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BUAUliT  (FRàTCCOIS-MABlE- 

Guillaume),  né  a   Saint-Malo  en 
1757,  fit  ses  éludes  clans  cette  ville, 
ç\  se  raoutra  dès  le  coinmeDCtincni 
oppose  a  la  révolution.  Emprisouné 
pendant  la  terreur,  il  ne  dut  la  li- 
Berlé  et  peut-être  la  vie  qu'a  la  cbute 
de  Robespierre.  Il  vint  a  Paris  bien- 
tcL  après,  et  fut  cmployi'  niinistère 
des  affaires  élrangères.  £ii  1  06  il  pu- 
blia une  satire  très-énergique  con- 
tre les  niveleurs.  Dès  1775^  il  avait 
«n  des  grandi  fimaÎMCfirs  de 
XAlnuuuuh  de$  Muses  \  ce  qui  faï* 
MiidirekRirarol  :  VAlmanackdes 
Muses  bu  doit  la  vie.  Ses  po^es 
ne  «ont  qa'ua  pale  reflet  de  celles, 
de  Bertille  de  raroj  et  île  Léonard* 
£o  1807,  il  pnLHa  VAthèntàdet  oa 
ies  amours ,  les  Saisons,  et  autres 
po.éaies  érotiques.  Cet  oovrage  avait 
d^jà  para  en  1803  ,  sous  le  litre  de 
Poésies  de  F. -M. -G*  Duauii  j  et 
reparut  en  1823,  sous  ce  même  titre* 
C'est  la  réunion  des  pièces  de  Tauteur 
disséminées  dans  V Almanach  des 
Muses,  les  Quatre  saisons  du  Par' 
tiassey  etc.  Ou  v  remarf]nL'  stirtonl  les 
Statuts  de  la  socitUé  de  romone^ 
instituée  au  viiia^c  de  Paramé , 
foi  lappelient  les  îitatuts  de  Vo" 


péra ,  )oVie  pièce  de  Bartlie»  Les 

épisodes  manquent  àux Saisons,  qu'il 
pouvait  se  dispenser  de  refaire , 
après  Bernis,  Léonard,  et  surfont 
Saint-Lamhert.  Quelquefois  raémi^  il 
parait  pécher  par  la  justesse  des 
idées.  Nous  eu  rapporterons  un  seul 
exemple  dau^  les  nuit  vers  suivants , 
intitulés  Sérénade  : 

Tibnlle  tronvait  doux  de  caresser  D«li«  * 
An  broU  d«*  aqullttas  foopueiu,  . 

YA  il'ciiîrTT^ rr  imnbrr  la  pluie  ' 
En  sfl  cachant  dans  son  sein  amoareox» 

Mais  un  plnisïr  plus  doux  encore  , 
C'est  d'être  doucement  réreillé  dan»  tes  brM  « 
Attz  ooctwnM»  Moofds  de  U  harpe  sonore 
D*ao  rirai  dédaigné  qai  a«  «'«a  daM«  |Mi 


Ua  crhiqae  fit  oBserver  à  l'antcor 

que  ces  Ters,  quoique  bien  toumésy* 
xenfermaieiit  nne  penaée  fausse^  En 
effet,  si  l'amant  dans  les  bras  de  sa 
belle  s'occupe  de  son  rival,  c*est 

qu'ilnVst  guère amoureiix.  Le  poète, 
qui  croyait  avoir  vaincu  Tibulle, 
sentit  la  force  de  l'objection;  il 
garda  le  silence  ^  mais  poète  da  moins 
par  la  susceptibilité  de  son  caractère, 
et  digne  sons  ce  rapport  d'être  classé 
dans  le  gemis  itTÎtahile  d'Horace, 
il  se  brouilla  avec  le  critiqni^  et  ronf.i  • 
niia  de  faire  des  vers  médiocres.  On 
allrihue  k  Duaiilt  le  Buii  jeune 
iiOmme,  traduit  de  i  anglais  de  Mac- 
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kensie,  1818,  10-8°.  D  est  niorl  a 
Paris  en  1834.     F— le  et  W— s. 

DIJBARRAIV  (Uarbéau),  cou- 
vent Ion. ici  ^  lié  au  village  de  Barrao, 
près  dWuch,  vers  1750,  d*une  fa- 
Diille  ul)6cure ,  Douimée  Barbeau, 
ajouta  k  son  nom  dès  «a  jeuoease  jce- 
Itti  de  ce  village,  et  Bail  par  le  porter 
exclusivement^  se  donnant  ainsi  .nne 
apparence  dVngine  nobiliaire  que 
cettaimmet  »*avak  pas.  G'es4 
par  suite  de  ce  caractène  vanitenz 
qnil  se  jeta  avec  beaucoup  d'ardeur 
(laDS  les  innovations  de  la  révolution 
oik  il  se  flattait  de  trouver  quelques 
avantages  personnels.  Il  était,  avant 
i7S9,  un  des  avoeals  les  plus  ac- 
crédités de  sa  proviucQ,  et  il  s'était 
fait  UD  très-bon  cabinet  lorsqu'il 
fut  nommé,  en  sepîemlire  1792,  dé- 

(►uté  a  la  Convention  ualionaie  |)ar 
e  (îéparleinf'nt  du  Gers.    Dès  quil 
fui  arrivé  a  Paris  ,  Dnharraîi  rnurut 
a  la  société  des  .Licul m.s ,  donl  il 
devint  Tun  des  plus  ardents  cory- 
phées 5  il  en  fui  même  plusieurs  fois 
président.  A  la  Convention  il  siéojea 
aussi  liés  le  cuiuiucûLeuicul  parmi  les 
montagnards,  et  vola  dans  le  procès 
de  Louis  XVI  pour  la  mort  sans  an« 
peletsani  sursis  aTezéôut ion.  «  X^ai 
«  consallé  k.  Ibif  dii^l,  je  vois  que 
€  tout  «OBipirflteiirméBile  la  inortf 
«  la  loâ  doit' être  la  même  poar  tons  ^ 
«  je  vole  la  mort.»  Deveaa  membre* 
ditcomtléda  sûreté  générale^il  monta 
tONivent  a  la  tribune*  Jamais  on  sen- 
timent de  pilté  ne  parut  Témonvoir  ^ 
jamais  il  ne  prononça  des  paroles 
de  paix  oa  de  conciliation.  Henri 
Larivière,  perlant  de  lai  plus  tard, 
disait  que  ses  discoers  n*avaient  ja- 
mais ét^  que  des  arrêt»  ds  mort. 
Sa  manière  froide,  compassée,  gla- 
çait l  ame.  A  ses  yeux  ia  v<  rlu,  i'é- 
févation  des  pensées ,  la  supériorité 
dea  talents<  étaient  des  crimes  irré- 


missibles. Les  prêtres  elles  royalistes 
lin  tUienl  également  odieux;  et,  ce 
qui  est  plus  déplorable,  c'est  qu'il 
parlait  et  agissait  sans  conviction  j 
c'est  que,  servanlsuccessivement  tous  - 
les  pouvoirs,  il  n^étail  qu'un  vil  iu- 
stromeni  tonjoors  prêt  à  frapper  les  ' 
victimes  f  l'bn  lei  désignait.  L'indé- 

Sendance  d'Osselin  {Vôy*  ce  nom, 
XXQ,  207]  choquait  Robespierre  ; 
Dubarvae  le  dénonce  >  el  demande  fc 
tète  d'un  député  dont  tout  le  tort 
était  d'avoir  procuré  un  asile  k  M""* 
de  Charrjy  jeune  émxgrée;  et  il  i^j 
avait  alors  aucune  loi  qui  fît  un 
crime  de  cet  acte  d'humanité  •  Da- 
barran  j  vit  un  attentat  contre 
Ia  naiwn ,  une  tache  imprimée 
au  caractère  de  représentant  ...Ce 
fut  suïlout  après  le  31  mai  qu'il  dé- 
veloppa tout  son  caractère  de  cruauté 
el  son  acharneiiienl  h  poursuivre  ses 
Collègues.  Tl  fit  contre  les  Girondius 
un  grand  nombre  de  rapports,  et 
toujours  des  arrèls  de  mort  en  furent 
les  conclusions.  Bernard  ,  suppléant 
de  Barbaroux ,  fut  nne  de  ses  victi- 
mes les  plus  remanpiablcs  {Voy, 
Bernard,  L¥I1I,60).  Sa  d  eu  on  da- 
tion contre  ce  malheureux  était  si 
fttusse  y  si  injuste ,  que  la  Convention 
elle-m4meproclïima  plu»  tard  Hiino- 
eence  de  Bernard,  ét  accorda  une 
pension  k  stf  famiUev  Joîguani  le  sar- 
casme à  la  cmaoté,  Dabarrau  ne  crai* 
gnstt  jpas  d'appeler  féroces  ses  pro- 
pres victimes  ;  il  osa  même  proférer 
cette  injure  contre  l'infortunée  reine 
Marie-Antoinette.  Bien  qu'il  fût  mem- 
bre du  comité  de  sûreté  générale  k 
Pépoqee  du  9  lhermidor,ilnese  mou'- 
Ira  pas  contre  Robespierre,  tant  que 
la  lutte  fut  incertaine;  maïs  lorsqu'il 
le  vit  décidément  renversé,retrouvant 
toute  son  énergie,  il  s'empressa  d'an- 
noncer h  la  Convention  (jur  le  traître 
Heuriot  était  arrêté,  et  il  demanda  au 


ODE 

Bom  des  comités  de  k?ÎuI  public  el 
de  siirplt:  f^énéralc  que  Ivs  complices 
du  diclaleur  fussful  inîs  bor«  1 1  loi. 
Devenu  alors  ua  det  satellllec  de  Tat» 
Kea  comme  il  TanU  ^1^  de  Robet- 
pierre ,  DebariM  fit  «n  rapport 
aar  U  tentative   aiiaamat  «pn  fui- 
Ut  atltiadrc  le  li^ee  du  9  tliemi- 
dot  \  et  dans  eette  circonâlaece  il 
|Mirla  arec  Waacoap  de  violence  eon* 
tre  iei  partiiaiis  de  AoJiespterre, 

2a  il  aecaMd'aTOÔr  toujours  éléVami 
es  aristocrates.  Dans  le  même  dis- 
cours il  défendit  leshéberlistes,  que 
jadis  d  avait  attaqués,  et  il  déclara 
positivement  que  cv.x  ijui  ne  parla- 
geait'Ut  pas  ces  (  ii  iiMi  is  élaif-at  les 
tnoemis  du  genre  humain.  C^'prn- 
dant,  ainsi  que  tous  les  n  onlP';narJs 
qui  n^avaienl  pas  péri  au  i>  ihei  iiililoi^, 
il  s'apcrvul  hit'Dtot  que  la  n'arlion 
finirnil  par  perdre  eotièri  aitui  son 
parti.  Alors  il  revint  a  ses  premières 
affections  et  se  réunit  a  Carnot  pour 
défendre  BarrèieetBîUaiid-YarenDe. 
H  s'opposak  la  loi  contre  les  sociétés 
secrètes  et  contK  les  aMOciatîonsj 
emr,  disatt-il»  c'etipar  Blies  fu€  la 
révoUition  $*€ft  Jaite  y  s/  90Uê  /es 
détmitëz,  la  révolution  tombe  ;  1 1 
tm  effet,  d  les  dénondattons,  si  les 
massacres  sont  des  moyens  de  réro* 
ivtiou,  les  sociétés  secrètes  psarent 
ferendifpier  la  riToloti«n  comme 
leur  oserre.  La  maxime  favorite  de 
Dcîb  !rran  avait  toujours  été  que  les 
suspects  sont  coïtpnhlt's  :  ou  lui  en 
fit  rapplication.  Quoiqu  il  nVul  pas 
trempe  ,  du  moins  en  apparence  , 
dans  la  conspiration  fin  1^'  prairial 
au  Jll,  et  que  nulle  charge  ne  s  éle- 
Tal  contre  lui,  le  député  (ioulv  de- 
manda son  arrestation,  déclarai]  1  cjue 
c'était  le  plus  méchant  de  ces  hom- 
mes de  sang  el  de  leurs  suppéls^ 
ennemis  de  la  iranqitilliié  fnthli" 
^tte,  delà  liberté  et  du  bonheur 
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i/f  la  Ft^nce.  Duliirran  fui  al(irs 
arrête,  condamne  à  la  déportation, 
el  rraferné  aa  château  de  Ham , 
d*oA  il  sertit  par  suite  de  ramnfstie 
dehranaire  an  IV  (1795);  Reolrl 
dans  l'ebscorild,  on  n'entendit  pins 
parler  de  Iniip'en  1816,  lorsqtiey 
compris  dans  la  loi  des  régîdaef  » 
il  dut  sortir  de  France.  SVlaot  retiré 
en  Suisse,  il  monrat  à  Bâle  dans  la 
même  année.  M — d  J. 

IHJBÉ  (Pivt),  médecin  dn  XVn* 
siècle,  ne  nous  est  countt  qne  par 
ses  écrits.  On  peut  coD)ectnrer  qui!  ■ 
était  originaire  du  Câlinais,  ou  do 
ujf  ins,  (  u'il  exerça  sa  profession 
dans  cette  province ,  pnîsqtîr  d.in^ 
son  promier  ouTf.tj^e,  où  il  tr.nlc  des 
propriétés  des  eaux  minérales  ,  il 
s'a' lâcha  surtout  h  relever  celles  de 
la  luutaine  des  E^cbariis,  près  de 
Monlargis.  Malgré  les  vérins  dont  il 
^e  plaît  à  douer  cette  fonlatiie ,  il  ne 
put  la  mettre  en  vogue.  Le  succès  de 
son  recueil  des  remèdes  conrenables 
au  maladies  des  panrres  eidta  la 
Aaa?  aise  hnmenr  desesconfrères,  oui 
loi  reprocbèrenl  de  multiplier  les 
empiriqueset  Ics  cbarlalaos,  en  net- 
tant  la  pratique  de  la  médecine  k  la  ' 
portée  du  vulgaire.  Cest  le  même  re« 
proche  qu'on  a  fait  depuis  ii  Tîssot 
el  à  Bttcban.  Ou  a  de  Dabé  :  L 
TracUUus  de  minera  lium  atfuom 
rum  natiira .  prœserlim  de  agua 
minerali  Jontis  Escarlejnrum  , 
vnlgo  Des  n.scnARLî'i ,  propn  Mon- 
tnrixium,  Paris,  KMî).  in  S  C'est 
pi  11  i!e  chose  suivant  Carrère  [Cala-  ' 
logue  raisonne  rlrs  ratix  minéra-  I. 
les).  II.  Histoire  de  deu.r  enfants  ^  > 

monstres ,   nés  onns  la  paroisse 
de Sept-FontSy  ibid.,  lG50,iu-8'':  i  ! 

opuscule  rare  el  reclierché  des  cu- 
rieux (Voy.  le  Manuel  du  libraire^ 
de  M.  Branet}.  III.  Medieinm 
tkecretSem  meduUa  ^  seu  medicina 
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cmforis  tt  mikm^  ibid.,  1671, 
in -12.  IV.  Le  médecin  et  le  cAc- 
rurgien  des  pauvres^  îbid.,  1672, 
iD-12;  Tédît.  de  1693  est  précédée 
d'une  apologie  de  Tantear  par  son 
fils  couti  e  les  ceiwires  doDt  il  était 
l'objet.  Cet  ouvrage  a  été  réimprimé 
six  ou  sept  fois  :  la  dernière  édition 
est  de  Rouen,  1712,  în-12.  W— s. 

BIJBET  (A.),  naluralisle  du 
XVIU«  âècle,  né  vers  1730  a  Ghâ- 
teauroax ,  d'une  famiiie  uuble  ,  a 
publié^  en  1770,  un  traité  corieui 
8ur  le  mûrier  el  le  ver  k  soie  sons  ce 
litre  :  Muriographic  ^  ou  inslnic-' 
Lion  noui^jetie  sur  le  ver  a  soie ^ 
Grenoble,  in-8**.  Il  s'étend  beaucoup 
sur  U  cnllore  de  eetarbre  précienx. 
Il  Tondrait  qn*on  le  nlantàt  en  baie  on 
paliitade ,  pour  y  éWer  en  plein  air 
lea  vers  k  sme ,  procédé  qui  a  été 
vanté  da  noureau  et  essajé  dans  le 
Berri.  Suivant  loi,  cet  arbre  réostit 
inienz  dans  les  terres  arides  que  dans 
cettes  qui  sont  pins  fertiles ,  et  les 
engrais  lui  sont  contraires.  Enfin  il 
donne  le  moyen  d'extraire  la  soie  dn 
Ter  lui-même.  BulTel,  intendant  des 
manufactures  du  Languedoc ,  a  pu- 
blié des  Rcjlcxion^  critiques  sur 
Touvrage  deDabet^  Paris,  1776 1 
in- 8°.  D— P— 3. 

DUBLANC.  Foy,  Liblasc  , 
au  Suppl. 

DUBOIS  de  Saint- Gelais 
(Louis-François),  lilléialeur ,  ne  en 
1009,  à  Paris,  y  fil  d'excellcules 
éludes^  el  se  chargea  de  l'éducation 
des  enfants  de  M.  Delauuay ,  direc- 
teur de  la  mimnaie  des  médaillesi 
qui,  par  reconnaissance  y  Ini  pro- 
cura nne  cbarge  de  ciwlrôlenr  des 
rentes  de  THotel-de-Ville.  Dans  la 
suite  il  fut  envoyé  commissaire  de  U 
mariuc  à  Amsterdam  ,  et  remplit  an 
cuugrès  d'Ulrecht  les  fonctions  de se« 
crétairedc  Tambassadeor  d*£9papie. 


DUE 

A  pr&  aToir  Tisité  les  principaleseom 
de  TËurope,  il  rerint  à  Paris  et  par- 
tagea ses  loisirs  entre  la  culture  des 
lettres  et  la  société  des  artistes  et 
des  savants.  Nommé  secrétaire  de 
Tacadémie  de  peint urOi  il  traraSIait 
à  i'bistoire  de  cette  compagnie,  lo»- 
qn'il  mourut  dans  sa  terre  de  Cires- 
l(s-Marlon,  près  de  Gcntiîlv,  le  23 
avril  1737.   Dulois  jouissait  de  la 
répulalion  d'un  humme  très-instrnit, 
Jordan  qui  l'avait  visilé  fréquerumenl 
pendant  son  séjour  a  Paris,  en  parle 
en  ces  termes:  «  Sainl-Gelais  parait 
«  !in  Irès-honnèlc  hotuiuL-  cl  uu  bûa 
«  lilléfaleur.  il  a  beaucoup  voyagé; 
a  il  serait  en  état  de  fournir  des 
«  mémoires  enr  bien  des  faits  biito- 
«  riqoei.  »  {Foyage  littéraire  ^ 
61)«  Il  était  en  correspondance  iice 
Lacrese  qui  loi  adresse^  sans  àmSat 
d'après  sa  demande  ^  la  liste  cbroao* 
logique  de  ses  onrrages  dans  une  Ict* 
tre dont  Jordan  a  publié desfrngoieDls 
dans  la  P  ie  de  Lacroze,  pag.  64 
et  suiv.  Dubois  a  traduit  deTitalien 
la  Phiiis  de  Scire,  de  Bonarelli , 
avec  une  dissertation  sur  le  double 
amour  de  Clélie,  Bruxelles,  1 707,  2 
vol.   în-12.    Cette  Iradiiclîon  est 
eslimeej  il  est  l'édilciir  de  YEt'^^ 
présent    de    V Espagne ,    illl  $ 
in-12^  il  a  iuse'ré  dans  ce  recueil 
un  mémoire  qu'il  avait  rédige  pour 
le  duc  d'Arcos  et  qui  fut  présenté 
parce  seigneur  au  roi  Philippe  V, 
sur  le  rang  et  Tbonneur  des  ducs  et 
pairs  ^  il  a  revu  la  IradnctionparLe- 
noble  dn  Vojrage  autour  du  mtm' 
dûj  de  Gemelli  Garsri  {Foy,  ce 
nom,  XVII,  54).  On  loi  attribue  les 
Remarques  sur  t Angleterre  en 
1713,  publiées  parSallengre  dans  les 
pièces  échappées  du  Jeu  (1)»  ïïiÙÈ 

(t}  Voyeï,  sur  ce  fait  tjui  n'a  point  élé  connu 
<U»'B«rbkri  lo  OîdJoniiairt  4m  Hvrêrt» 
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il  le«  a  désavouées.  Enfin  on  a  de 
liii.'L  Histoire  journalière  de  Pa- 
ris, pcndaut  TauDéc  1716  et  Ie3 
511  premiers  mois  de  Taonée  1717 , 
Paru,  2  ?ol.  UI-I25  il  reçut  Tordre 
de  ne  pas  conlÎDuer  cet  ouvrage.  II* 
Description  des  tableaux  du  Pa- 
ÛM-Royal,  avec  la  vie  des  peintres 
alaUle  de  leurs  oamges,  ibid., 
1727,  in-12.  On  trouve  une  notice 
sor  Dabois  de  SaÎDl*Gelais  il  ans  le 
Mercure  de  JPrancef  mil  1737, 

DU  B  O I S-DU  B  AÏS  (U»ris 

Thibault)  ,  convenlionncl ,  ne  en 
1743  an  château  du  Bais  dans  le 
Collenl'm^  d'une  famille  doul  la  no- 
blesse rernoote  au  temps  de  Guil- 
Uttme -le- Conquérant ,  était  avant 
•  la  révolution    cliera!ier  de  Saint- 
Louis  e(  capitaine  de  cavalerie  dans 
la  maiïon  du  roi.  Il  adopta  uéau- 
moins  avec  eulhousiasme  les  iiou- 
velies  opinions,  et  dès  1789  il  se 
prononça  hautement  dans  uae  Lro- 
chare,  iulilulée  :  AJon  opinion  mo" 
Huée,  ou  vœu  et  un  gentilhomme 
normand  à  la  noblesse  normande* 
«  Il  s'agit,  dîsaU'»il,de  régénérer  un 
<  grand  empire  3  il  s'agit  de  réédi- 
m  Set  J'édîfice  politique  de  la  mo- 
c  narcbie  française  sur  une  base 
«  imouable,  qui  fixe  imperturba^ 
«  blemeot  les  droits  da  çionarque 
«  et  de  ses  sujets;  assigner  au  pou- 
«  voir  de  l'uu  son  étendue  et  ses 
«  limites,  à  Tobéissance  des  autres 
«  ses  degrés  et  ses  bornes  ;  rendre 
«  le  souverain  grand  en  le  mettant 
«  k  portée  de  faire  le  bien,  et  de 
«  mériter  Tamour  de  ses  sujets; 
«  rendre  le  citoyen  heureux  en  assu- 
c  rant  sa  liberté  et  en  le  me  liant 
«  sous  îa  protection  des  lois  'es 
«  plus  éfjuitablcs.  »  Cette  biocliure 
fit  alors  quelque  bruit,  et  elle  valut 
'^ae  grande  popularité  à  l'auteur,  qui 
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daigna  accepter,  eu  1790 ,  les  mo- 
destes fonctions  de  juge  de  paix  de 
son  canton,  pois  celles  de  comman* 
dant  de  la  garde  nationale,  et  d*ad- 
miuistrateor  du  déparlement  du  Cal* 
Tsdos  ,  par  lequel  il  fut  élu  dépoté  à 
rassemblée  législative,  où  il  vota 
constamment  a?ec  les  partisans  de 
la  monarchie  constitutionnelle,  et  de- 
manda la  question  préalable  sur  les 
lois  répressives  de  l'émigration.  Réé- 
lu à  la  Convention  nationale ,  il  de- 
manda, dans  le  procès  de  Louis XVI, 
le  renvoi  aux  assemblées  primaires; 
mais,  celte  proposition  ayant  été  rt- 
Jetée,  il  vola  pour  la  peine  de  mort 
dans  le  cas  d'invasion  du  territoire. 
Il  se  réunit  ensuite  h  ceux  qui  deman- 
dèrent l'appel  au  peuple  et  le  sursis. 
Ou  sait  que  ce  vote  conditionnel  fut 
rangé  daus  la  minorité,  et  par  consé- 
quent cumpté  co  itre  la  peine  de  luort, 
SVtanl  ensuite  trouvé  en  mission  près 
de  l'aimée  du  Kord  avec  d'Aoust 
el  Briei  (Ko^.  ce  nom,  LlX,  241), 
ces  représentants  écrivirent  au  prince 
de  Sax&*Cobourg  que  le  roi  ayant 
violé  la  constitution ,  tont  ce  que  la 
Convention  avait  fait  était  juste  et 
légal,  n  est  assev  digne  de  remar- 
que que  DuboÎ8*Dubais  ait  alors  pré*  * 
tendu  tirer  parti  d'une  lettre  dn 
prince  de  Cobourg  adressée  aux  re- 
présentants du  peuple  près  de  i'ar* 
mée  ,-commc  d'un  acte  de  reconnais- 
sance par  TAutriche  de  la  république 
françaisectderautoritédeîa  Conven- 
tion, tandis  que  dans  cette  même  as- 
semblée on  lui  reprocha  d'avoir  man- 
qué H  ses  devoirs  en  entamant  une 
coi Tc.sponclauce  avec  le  prince  de 
Cobourg.  Menacé  d'clre  rappelé, crai- 
gnant peut-être  uue  arrestation  ,  Du- 
bois-Dubais,  pour  éviter  ce  malbeur, 
écrivit  une  lettre  pleine  d'exagération 
rcvolm  iuiiuaire  a  ce  même  prince,  qui 
dciQdudait  la  reddi^oo  dç  Coudé  ^ 
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a  Déjà  les  malhcureax  hal)iUnls  de 
«  celte  ville  n'enlcndcnlmie  TaÉfrtux 
«  cliquetis  des  chaînes  que  tu  leur 
ff  proposes  j  mais  sous  leur  poids 
u  tluf  loiireux  ils  conserveront  une 
o  Aiiic  libre,  et  liuiii  valeureux  frè- 
«  res  ne  souffriront  pas  long-temps 
c  qo*îlt  su ppor len t  le  jong  odiem  des 
«  tyrans  qui  p^e  rar  leurs  létes.  » 
Se  troavADt  en  roÎMiOB  lors  da  31 
mai  1703,  DaboU-Dubau  n'j  eot 
ancone  part*  Cependant  on  crotl 
qa'il  •enchalt  pour  les  Gin  ndint , 
car  il  |>i  il  chaudement  la  défense 
de  Henri  Larivière ,  l'an  des  pros- 
crils ,  et  il  demanda  le  rapport  dn 
décret  par  lequel  U  Convention  afstt 
ordonné  qu'oae  colonne  serait  élevée 
sur  Paucien  emplacement  du  cliàtedu 
de  Caen  ,  dont  les  liabilanls  avaient 
embrassé  h\  raiise  du  fédéralisme  j 
et  quatre  ans  pl  us  f^rH  M  7 99), 
pronunçaal  un  discmis  tir  ;  s  évé- 
nements du  9  iheuniiior,  il  dit  posi- 
tivewtul  ijuelt'S  aulenr.s  decetle  jour' 
née  n'avaient  fait  que  sui\re  lus  in- 
tentions de  ceux  qui  voulaient  sau- 
ver U  république  de  U  tyrannie  de 
Robespierre  et  de  la  montagne.  Dn- 
bois-Dubais  n'araît  pas  attends  la 
dittic  de  Robespierre  pour  demai»- 
der  la  liberté  des  cultivateurs  arrêtés 
comine  sospects^  mats  cette  motion 
conragense  faite  un  mois  a?ant  le  0 
tbermtdor  n  avait  en  ancnn  succès  ^ 
ce  ne  fut  ([ue  :riogt  jours  après  ce 
mémorable  événement  que  l'ayant 
renouvelée  elle  fut  adoptée  :  Duboîs- 
Dubais  fut  aussi  un  des  défenseurs 
de  Kellermann  ,  qui  avait  clé  desti- 
tué,  et  de  Robert  Lin  let,  iju'ou  ac- 
cusait d'avoir  été  l'un  des  complices  de 
Robespierre.  C'esl  a  lui  qu'on  dut 
Tinstilution  des  couseils  de  guerre 
qui  forent  établis  en  1795,  pour 
réprimer  les  désordres  des  armées, 
qui  devenaient  Irèvalarmants,  Son 
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projpt,  qn'îl  fil  adoplrr,  est  rcinar- 
qiia!>le  p;:r  deux  dispusillons  iitipur- 
tanles  :  la  première  ,  c'est  celle  quî 
accorde  an\  juges  daus  certains  cas 
la  facuUé  de  diminuer  la  peine  pres- 
crite par  la  loi  j  la  seconde  est  celle 
qui  ordonne  que  la  peine  capitale  Ae 
puisse  être  appliquée  que  par  une 
jorité  composée  des  deux  liera  dei 
voii.  Devenu  membre  dn  conseil  des 
cinq-cents,  p  is  de  celui  des  anciens, 
Dobois-Dnbais  parla  w  rimp6t  du 
sv\,  sur  les  lois  de  police  mililaîret 
Il  s'éleva  anssi  contre  le  parti  CH- 
chien,  combattit  vivement  le  projet 
sur  la  gird<i  nationale  présenté  pu 
Pifbegru,  et  concourut  de  tonf  soa 
pouvoir  à  la  journée  du  18  fructidor. 
A  l'expiration  de  son  mandai  ,  V  de- 
vint membre  du  conseil  des  anciens, 
où  il  dé!ionraen  1  70«S  lesdilapitfations 
de  Sdiércr  a  l'armée  d'Ilalte.  accii«?a 
(Hud.pies  directeurs  de  coniplicité  ,  et 
fil  planer  des  soupçons  sur  Ivewbel  , 
membre  du  direcloirc.  Dubois-Du- 
bais  traça  «n  cette  occasion  un  ta- 
bleau remarquable  de  la  dépravation 
du  gouvernement  ;  et,  présentant  un 
rapport  de  Mengaud  sur  l'étal  de  Far- 
mee  d'Italie ,  il  finit  par  ces  mois  * 
«c  Voos  renex  d*entendre  les  ^iuiit 
«  affligeants  des  dépnlés  de  la  répa* 
«  bKi|ue  cisalpine;  ainsi  en  Italie 
<c  comme  en  France  un  système  ma* 
«t  chinvélique  a  été  suivi  5  là  comme 
a  en  France  le  brigandage  épuisait 
«  la  fortune  publique  et  les  places 
ce  étaient  données  aux  dilapidateurs, 
a  aux  intrip^anis ,  aux  traîlres;  là 
a  comme  cil  France  on   n'osait  se 
o  plaindre  des  désordres  les  plus 
«  affreux;  la  comme  en  France  le* 
«  despotisme  en  barrassalt  la  pensée, 
«  1 1  dictait  ses  ordres.»  Dubois-Du- 
bais  faisait  dans  le  même  temps  les 
plus  ^^aaa^  clones  du  généra.1  Bo- 
naparle,  et  le  désignait  comme  pou- 
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vant  seul  sauver  la  patrie,  ramener    plusieurs  autres  sociétés  savanics. 
la  ridoire  sons  les  drapeaux  ti  aiiçais,    Il  a  publié  :  I.  Le  retour  de  rem- 
et  la  paix  dans  rinléritur.  Ce  fut    pereur  des  Français  el  roi  d'Ita" 
jurtout  lorsqu'il  demanda  uneenquéltt   lie,  1807,  io-S**.  \i.  Réponse  du 
ior  ratiusioat  des  plénipotemiairet  comte  DubaU'Dubais  à  une  Ultre 
fraDçaîi  à  RasIadI  qn  il  manifesta  kob   ^ue  lui  a  écrite  M*  C%  D,  B*  sut 
CBlViontiaame.  Ce  d^rouement  pr^   tcxpUcatUm  -  qî^il  u  donnée  de 
matiifi  imTa  sa  récompense  après  le  $on  vote  dans  la  malheureuse  af" 
18  Immaire.  Nomm^  dVbora  eom*  faire  de  Louis  XVI,  1814,  iii-8^. 
mîiiaîre  dans  les  quatre  départements   IIL  Mémoire  pour  le  comte  Du* 
de  /a  rife  gauche  da  Rhio,  Dubois-  '  èoiS'Dubais  ,  sénateur  titulaire 
Dubtis  devint  ensuite  sénateur ,  puis    de  la  sénatorerie  de  Ntmes,  1814, 
commandant  de  la  Légion-d'Honneur,    in-8*«  IV.  Réponse  â  la  pétition 
euliD  comte  et  titulaire  de  la  séna«   présentée  d  M.  le  commissaire  du 
torerie  de  Hlines.  Il  traversa  ainsi   roi  par  plusieurs  habitants  de 
fort  beoreusement  toute  l'époqne  im-    Camhremer  à  t occasion  de  la  ré- 
pénale.  En  1814,  il  adhéra  a  loules    paration  iCun  chemin  vicinal.  V. 
les  rpéralions  du  gouvernement  pro-    Observations  f  ustijicativps  sur  les 
\lsoirp,  et  ne  fnt  pas  néanmoins  créé    votes  conditionnels  dans  la  mai' 
pair  de  France  par  Louis  XVIII.    heureuse  affaire  de  Louis 
L'jcaée  suivante,  Napoléon,  revenu    avec  celle  épigraphe:  Le  prince  est 
de  Tiie   d'Elbe,  l'appela  dans  sa    la  loi  vivante,  qui  adoucit  ce  que 
Boavtlle  chambre  des  |i  Lirs.  Dubois-    la  loi ccrite pourrait  avoir  de  trop 
Buhais>i;^na  l'arU'  add i li i  nnel ,  mais    rigoureux  {paroles  de  l'empereur 
à  condition  ^lion.  adopterait  les    Julien),  ^SiTlSy  1816,  in-8". 
changements  réclamés  par  topi-  Az — o  el  \V — s. 

nion/>«^//<7we.  Atteint  par  la  loi  du       DUliOIS  (F.-N.)f  avocat  k 
t2  \anvicr  1816,  contre  les  régici-    Rouen,  sa  patrie,  mort  vers  1760, 
^i,  bien  qu'ainsi  que  nous  Pavons   dans  un  âge  Irès-avancé,  n'est  cou- 
dit,  ton  vote  n'eût  pas  compté  pour   nu  que  par  let  denz  ouvrages  stti» 
h  mon  (1),  îl  se  réfugia  k  Liège,   vants:  J.  Histoire  des  amours  et 
el  firt  rappelé  ea  1818,  atten-  ittfoHunesdAbélardetttHéloise, 
du  que  la  loi  d  exil  ne  lui  était   avec  la  traduction  des  lettres  quils 
pas  applicable.  Il  se  retira  dans    s'écrivirent  Tua  k  l'antre,  Brui elles 
satme  do  Bais,  près  de  Cambre-  (Renen),  1707,  ia-12;  La  Haye, 
mer,  ek  il  composa  quelques  piè-    1711,in*12.  Cette  édition  esttndi- 
ocs  de  poésies  légères  qui  n'eut   qnée  comme  la  cinquième;  maïs  on 
pas  été  publiées,  il  mourut  le  1''    connaiisait  déjà  le  secret  de  molti- 
aevembre  1834.  Dubois-Dubais  était   plier  les  édîlions  d'un  livre  en  re- 
mem!)ie  de  l'athéaèe  des  arts  et  de    uonvelant  le  frontispice.  La  vie  d'A- 

"m — .  .  .  . — ■    '  .  ...  -,    bélard  est  tirée  de  la  préface  de  se» 
(0  I^aittiMArB  de  celte  époque,  qui  s  «lait  ^     i   *  J 

dr»boH  fort  opposé  eux  exceplions  de  r»uini»t«c     VLuvreS   par    VT.     Q  AmnOlSe,  (lU 

AiV^arJclr. régicide»,  fil eo»uiu»toi«8« efforts     Oictiofmnire  de  Bavle  ,  et  de  et  lui 

pour  ilo;itnT  à   celle  loi  la  plus  ^^ranilt  i-xli  ii- 


*>ou,eijy<iat«r  àsa  rif;tieiir.Le»avi«dr  DeSàze  de  Moreri  J  (piaii  t  aux  lettres,  J'uduls 

W-aiiDie,  qui  chrrcfi.  k  le  w«rei»aw  4.»  j^^j^^e  qu  il  n  en  connaît  pas  ie  Ira- 

justes  bornes,  iif  urrnt  nucun  succès.  On  «  ^  j  ^ 

'«tiau  rendre  odieme  àtt  Mwjorilé  de  U ebaiB-  duclcur.    II.   Histoire  Secrète  deS 
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Paris,  1726-32,  6  vol.  În.t2,  on 
1745,  6  vol  in-12.  Cet  onvrage , 

moins  connu  que  la  jolie  épigramoie 
de  l'abbé  Yarl,  rappariée  a  rarUcIe 
Servies  (Ffljy.  ce  nom,  XUI,  128), 
est  uu  roman  dans  le  genre  de  ceux 
de  la  CalprenWc  el  de  M-'  de  Seo- 
dérj.  L  auteur  y  raconte  aussi ,  sous 
des  noms  fabuleux,  des  aventures  com- 
munes ;  et,  dépouillant  de  son  charme 
la  mjlliologie,  j  représente  les  dieux 
-  comme  d'assez  tristes  mortels,  a  On 
«  sera  ,  dit-il,  sans  doute  étonné  de 
«  les  voir  si  difîe'rcnls  de  ce  qu*ils 
«  sont  dans  la  fable  j  mais  j'écris  en 
«  historien  et  non  pas  en  poêle.  On 
a  verra  dans  rhistoire  de  Vénus  le 
«  portrait  sincère  de  cet  Alcide  si 
«  renommé...  Cet  homme  si  redou- 
te lable  ne  futrien  moins  que  ce  qu'on 
«  Pimagine...  ;  »  et  Dubois  en  fait 
un  glouton  qui  se  glorifiait  d'èire  le 
plus  fort  mangeur  et  buveur  de  squ. 
temps.  W— s. 

DUBOIS  (Alizis),  général  fran^ 
caîs ,  né  en  Auvergne,  vers  1760, 
était,  avant  1 789,  maréchalnles-Iogis 
dans  no  régiment  de  cavalerie,  et 
employé  comme  tel  sur  le  quai  delà 
Ferraille,  à  Paris,  pour  j  faire  des 
recrues.  II  embrassa  la  cause  de  la 
révolution  avec  beaucoup  d'enthou- 
siasme, devint  bientôt  officier,  puis 
général  de  division,  et  fit  en  cette 
qualité  la  campagne  du  Palalinat 
sous  le  générai  Hoche.  Il  passa  Tan- 
née suivante  avec  Jourdan  à  l'armée  ' 
deSamhre-et-Meuse,  oùil  commanda 
h  cavalerie.  Les  rapports  officiels 
tirent  souvent  mention  de  lui,  notam- 
ment à  la  bataille  de  Flcurus.  Quel- 
ques mois  plus  tard  il  commandait 
encore  la  cavalerie  de  celle  armée 
quand  cUc  6  approcha  du  Rhin,  et  il 
, poursuivait  les  Autrichiens  ,  lors- 
qu'ajaut  maladroilemenl  engage  ses 
flicadrons  dans  la  septç  yalléc  <}tu  ^e 
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trouvât  an  milien  des  vastes  plaiues 
de  l'éléctorat  de  Cologne ,  il  fut 
tonC-aH;oup  attaqué  par  l'arrière* 
garde  ennemie,  qui,  ajant  fait  rohe- 
uce,le  refoula  dans  une  gorge  élroke 
oiî  il  ne  pouvait  se  déployer,  et  liii£t 
subir  une  grande  perte.  Un  cobael 
de  cuirassiers  fort  estimé  péHt  dtns 
cette  équipe.  Rléber  et  Jourdan,  qui 
commandaient  en  cficf^  en  témoignè- 
rent hautement  a  Duboisispr mécon- 
tentement. Quelques  jours  après  .il 
ajouta  à  ses  torts  celui  de  faire  ca- 
nonner,  sans  but  et  sans  aucune  ap- 
parence d'utilité,  le  château  de  Dus* 
seldorii,  dont  la  belle  galerie  de  ta- 
bleaux fut  près  de  devenir  la  proie 
des  flammes.   Celle  nouvelle  faute 
araejia  encore  des  explications  fâ- 
cheuses avec  le  général  en  chef;  et 
Dubois  fut  obligé  de  quitter  l'armée 
du  Sainbre-el-Meuse.  Il  se  trouvait 
à   Paris  lors  de  l'insurrection  des 
faubourgs  contre  la  Coûveuliun  na- 
tionale, le      prairial  an  111(20  mai 
1795).  Le  représentantDeimasajant 
été  cbargé  do  commandement  Mé- 
ral  des  tronpes  confia  celui  de  la 
cavalerie  à  Dubois,  qui  rendit  en 
celte  occasion  d*asses  utiles  servi- 
ces. Maîguiet,  son  neveo,  qui-éiait 
alors  dans  le  parti  des  terresistcs  op- 
posé à  la  Convention ,  racettud'incc- 
visme,  et ,  nouveau  Brutus,  menaça 
de  le  tuer  lui-même.  Dubois  fnt  en- 
suite employé   à  Tarmée  d'Italie 
sous  Bonaparte;  et  après  avoir  fait 
glorieusement  deux  campagnes  il 
mourut  sur  le  champ  de  bataille  de 
Roveredo,  et  fut  mentionné  fort  ho« 
Dorablement  dans  le  rapport  du  gé- 
néral en  chef.  C'était  un  officier  de 
beaucoup  de  valeur,  et  qui  eût  pu 
foiinur  au  second  rang  une  carrière 
brillante,  mais  qui,  aiuvsi  que  beau- 
coup de  généraux  de  celle  époque, 
devait 6  éclipser  au  premier.M — o  j. 
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Alzxahdbs),  dianoiDe  et  théologal 
de  la  calbédrale  de  Sainte-Croix  d*Or- 
léans,  né  en  1752,  étudia  a«  collège 
de  cette  ville  ,  et  fut  professeur  de 
mathématiques  et  de  physique  au 
petit  sommaire.  La  révolution  le 
priva  de  celle  iViaire  et  d*un  caoo- 
n'icaV  (ju'il  avait  obtenu  en  t7H7. 
Aussitôt  que  les  temps  redevinrent 
meilleurSy  il  fui  nlfachc  (.omnu'  dc- 
monstrateur  de  bulaiiujue  .i  i  jarJin 
des  piaules  de  là  ville  d  (Jrlcaui,. 
PIqs  lard  il  établit  un  pension- 
nat dans  lequel^»  teoait  surtout  à 
donner  aaz  éléroô  des  principes  re* 
lî^enz,  e  t  qui  ont  asset  w  succès  poar 
In  penncltre  de  «{oiltcr  la  carrière 
de  rinstruciioB.  Le  repos  des  der- 
nières années  do  Diilnns  ne  fut  Iroa- 
bU  ^e  par  la  slcessité  qa'il  s'im- 
posait souvent  de  prêcher  et  par  la 
part  qu'il  prît  k  la  poléfloique  contre 
la  méthode  mutuelle.  Il  mourut  d'une 
inflammation  d'ealraUles,  le  2  sept. 
1824,  laissant  par  son  testament  ses 
manuscrits ihéolo^irjue»  au  séminaire, 
et  ses  manuscrits  historiques  h  la 
InbVioïKèque  d'Orléans.  On  doit  à 
l  abbé  Dubois  :  L  J\Jét/iode  éprou- 
vée d  l'aide  de  laquelle  on  peut 
parvenir  faci  li.ment  et  sans  maître 
d  comiaiLi  e  les  plantes  de  l'inté- 
rieur de  la  France f  et  en  parùcu- 
Uer  ceUês  des  environs  d'Orléans, 
Qrléana  et  Paris,  1803,  in-8<»2  r 
édition,  sininlée,  Paris,  iS2&.  U. 
Notice  hisiarique  sur  /emin^ 
itjirc  H  les  mommmts  érigés  à 
Orléans  èn  son  kaimeurf  1824, 
ia^^.  L'abbé  Dnbds  afait  fonillé  les 
archives  de  celte  ? îDe  penr  j  trouver 
dce  documents ,  et  préparait  sur  ce 
injet  on  Iraraii  qui  eût  fût  1  toI. 
in-4*  arec  planches  .et  gravures.  Ses 
manuscrits  contiennent  sans  doute 
^'ivtércf  mit  smtériaQs  »nr  ce  point* 
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III.  Dm  lirocknres  contre  Pwfj* 

seignement  mutuel.  Dubois  j  sou- 
tient ^e  les  Irères  des  écoles  chré- 
tiennes ne  peuvent  adopter  ce  niodn 
d'instruction,  et  que,  le  pussent- ils, 

ce  serait  un  malheur  poar  la  France. 
Cetlp  tfiè«îp  P!^t  appiivt'e  de  divers 
arguments  ur  K-  d,in.;i  r  de  l'inslruc- 
tioD  ,  sur  11'  nialbeur  des  classes  pau- 
vres qu'on  éclairera ,  sur  Tambilioa 
qui  fera  déserter  la  charrue  pater- 
nelle, etc.  IV.  Lue  ualrc  biutliurc, 
qui  moutrc  comme  possible  Télablii- 
sement,  dans  chaque  chrf-ljeu  de  dé* 
parlement,  d*uo  collcge  royal  arec 
econooic  d*na  nûllbn  par  an  poor 
le  gouveraencnl,  et  de  sis  centa 
francs  poor  les  parents  sar  la  totalité 
des  dépenses  poar  cbaqne  élève,  se 
distingue  par  quelques  vues  pratiques 
et  sages,  et  l'auteur  n'y  parle  pas  dn 
principe  vraiment  étrange  chez  nn 
instituleor,  que  rinslraclion  doit  hXtt 
donnée  parcimoaîensement  et  k  pei 
de  monae.  Ici,  au  contraire,  il  cher- 
che à  éteudre  le  nombre  des  privilé- 
giés et  k  faciliter  raequisîtion  de  la 
science.  Mats  i!  ne  domine  [  as  son 
sujet,  et  le  cercle  dans  lequel  il  se 
meut  est  trop  étroit  pour  qu'il  y  ait 
quelque  avanUoge  k  Ty  suivre. 

P  OT. 

DUBOLCHAGE  (Francoi». 
JûSErnde  Gratet,  vicomte),  homme 
d'état,  né  à  Grenoble  le  1^'  avril 
1749,  entra  daiu  l'arme  de  l'artille» 
rie  à  qnatoneans  (en  1763),  et  pas» 
de  grade  en  grade  à  celai  de  cbef 
de  brigade  an  corps  royal  de  l'artil- 
lerie des  colonies  auquel  il  lut  nom* 
mé  le  1«'  novembre  1/84.  En  1786, 
lors  de  la  création  d'un  corpe  d*ar* 
tillerie  de  la  marine ,  il  onlint  la 
sous-direction  de  Brest ,  et  six  ans 
plus  tard  il  devint  maréchaUde-camp, 
inspecteur-général  de  l'artillerie  ma- 
ritime* On  était  en  1782:  dans  les 
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wnDbftn  zcfiremettti  de  nbiKlèret 

(]ui  eurent  lieu  à  celte  époque.  Louis 
XYl  offrit  k  Diiboiichage  le  porto» 
fcBÎiie  de  la  marme*  Ob  asture 
refusa  deux  foit^  tani  doute  dans  U 
triste  prévision  que,  le  mosarqno' 
ne  sacliaot  déployer  aucune  énergie 
contre  des  ennemis  qui  jelaienl  le 
masque,  il  ne  pouvait  que  s'asso- 
cier en  vain  a  uue  chute  immineule. 
Enfin  la  reine  parla,  promit  proba- 
blement qu'on  prendrait  (les  mesures 
vigoureuses,  cl  Duboucbage  accepta. 

11  fui  iiiêiiie  un  inslnnl  chargé  par 
iûlcriin  des  ailan  es  élraugèrei.  CeUe 
marque  de  confiance  était  d^autant 
plus  jusU  que,  par  set  précaottont  et 
par  110  déploiemenl  de  forces  biea 
eatcoday  il  fenait  de  coBlribuer  pins 
que  tool  «tttre  à  faire  naaqver  U 
tènlatire  rérolutiAnoure  qoi  devait 
«Toîr  lieu  le  2d  jaiUet.  Mais*  telle 
éUit  la  poissaoce  do  parti  populaire 
qu'à  inoÏDS  de  prendre  l'effeosire 
Lardimeul  contre  des  agresseurs  pa< 
teois,  U  ruine  dn  tràne  n'était  qu  a- 
jooroée;  et  Ton  sait  trop  que  Louis 
XVI  n'était  pas  l'homme  qu'il  eût 
fallu  pour  faire  face  à  l'orage.  La 
iiuil  du  9  au  10  août  ritil  annoncer 
les  fureurs  du   lendemain.  Dubou- 
cbage  fut  un  de  ceux  qui  conjurèrent 
le  roi  de  repousser  la  toicc  par  Ja 
force:  il  assura  que  Louis  XVI,  k 
cheval,  Iriouiphcrail  de  ^e^  eoucuiis^ 
et  verrait  encore  écbonerno  complot 
armé.  Quand,  malgré  ces  fidèles  a?is, 
on  opta  poor  le  parli  le  pins  fnneste , 
Daboncnage,  tout  en  pressentant  les 
proehainee  conséqoence»  de  cette  dé-^ 
aarcke,  '  accompagna  le  monarque 
pendant  le  trajet  des  Tuileries  à  U 
aallo  de  rassemUée  législative,  et 
traversa  la  terrasse  des  Feuillants , 
donnant  le  bras  à  la  reine  et  UoMin 
k  Madanie.  Pendant  ce  temps  sa 
fcmmty  tott)onrsà  rààtel  dn  ministère 


dn  In  marine,  oiralt  de  son  nnems 
asile  k  tons  eeax  qet  cfaercbaîenl  -k  ae 

soustraire  à  la  rage  des  vainqueurs 
du  jour.  Il  eût  sans  doute  été  VM^me 
dn  aèle  dont  il  renaît  de  faire  prenre 
et  qui  n'éiait  un  mystère  ponr  an- 
ctin  parti ,  8*il  n'eût  en  le  ^^>D- 
l'enr  de  s'échapper  de  Paris  trois 
jours  nprès  la  calaslrophe  ef  dr  pas- 
ser a  1  clranger.  Il  revint  vu  brance 
au  lempsJu directoire  ,lof  6(jue  le  parti 
royalisle  cotnmeuçait  à  relever  la 
tête,  et  plus  d'une  fois  il  eut  a  se 
prémunir  conlie  les  embûches  qite 
im  leudirt'ut  les  meneurs  révolulion- 
naires  ou  leurs  principaux  agents,  il 
éfita  tonjonrs  les  pièges ,  même  soos 
le  gouvernement  le  plus  fin  eiie  plus 
ngourenx  de  la  rérolntion*  Bona-* 
parte,  qui  savait  combien  Dvboocba^ 
excellait  dans  la  direction  des  fen» 
deries,  eut  Tintention  ace  qu'il  parait 
de  rattacher  k  ce  service-  Mais  la 
mort  du  duc  d^Ënghien  ,  encore  p'ns 
que  les  antécédents  de  Dobouchage , 
avait  erensé  nn  abîme  entre  le  nou- 
veau monarque  et  lui.  Il  répondit 
qu'il  ne  trahirait  jnraais  la  cause  du 
malheur.  On  savait  que  dans  Liati- 
milé  il  s'expliquait  avec  plus  de  fer- 
deur  encore,  li  ne  larda  pas  à  se 
voir  arrèlé  eonnne  élaut  eu  cônes» 
pontlance  aveu  i^oudres.  Après  avow 
été  détenu  au  &ecrcl  pendant  plu- 
sieurs jour^i ,  il  subit  de  la  part  de 
Tageut  de  police  Bertrand  un  interro- 
gatoire captieni*  Tonlefoie  la  finesse 
de  rinlerrogalenr  édienn  contre  la 
circonspection  dn  prisonnier  ^  et,  tost 
en  restant  convaincu  de  ta  cnlpabî- 
liié  j  on  fat  obligé  de  le  relâcher  ssr 
le  oanlionoemeni  de  dena  de  $es  amis  : 
on  se  contenta  de  le  mettre  en  sar^ 
veidance  a  Paris  d'où  défense  Ini  fit 
faite  de  s'éloigner.  Cette  espèce  de 
détention  durait  encore,  lorsque  îe« 
événement!  de  1814  ramenèrent 
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Bonrhons.  Il  fut  nommé  rommantleur 
de  Sain!  Loii is.  L'anuéc  suivaule  il 
fft*!7!eur;i  peiidant  les  C(  nUjf  urs  a  Pa- 
rii.  muni  des  pouvoirs  les  pluséten- 
dosponr  le  sou  lien  de  la  cause  royale. 
Laproraplilude  du  dénouemenl  ne  lui 
laissa  pas  le  temps  de  déplojer  heau- 
cott^>  d'ifforls   dans  celle  mission. 
Lovîs  XYlll  n^eii  récompensa  pas 
moins  us  bonnes  intentions  en  lui 
ooDfiutie  27  .eptembre  le  porte* 
feoillede  la  marne.  llfitpreuTednns 
n  noorelle  position  de  U  mène  fer- 
meté que  jadis  dans  le  conseil  dn 
roi;  mais  les  circonstances  n'étaient 
plus  les  mêmes,  et  sa  fermeté  aorail 
dû  être  plus  habile  el  mieux  accom- 
pagnée: il  eùl  fallu  qu'à  coté  de  la 
^Q&lice  qui  sévit  contre  Tat tentât  po- 
liùqoeie  tînt  toujours  la  justice  qui 
sait  apprécier  le  mérite  et  lui  donner 
sa  place.   Quand  le  28  décembre 
1815,  Duboucbage  présenta  nn  roi 
le  projet  d'orddnimnce  tendanl  a  li  ii- 
duire  devant  un  conseil  de  guerre  le 
coutre-amiral  Linoi>^  ^^t  radjudant 
commandant  Boycr,  cumuie  prévenus 
<K' révolu- et  de  trahison,  il  ne  rt-m- 
iVissiil  (jue  son  devoir.  Quaiid,  le  G 
jauvicr  1816,  repuiiAidiil  le.s  aiiieu- 
denie/i/sque  la  chambre  des  députés 
proposait  d'ajouter  à  la  loi  d^amnis* 
tie  poor  en  accroître  les  rigueurs , 
il  leelenaît  potirtant  les-  trente  ei* 
crpitons  k  la  clémence»  il  soutenait 
4ei  mesures  plausibles  et  suscep- 
tibles detourneràbien.  Mais  lorsque 
akdsiaDt  ses  regards  trop  minn- 
tieusemtnl  il  épurait^  sous  riofleoce 
des  préoccupations  politiques ,  un 
€0f  ps  dont  la  première  recommanda* 
lioo  aui  jeux  de  Tbomme  d^éîal  est 
la  capacité  f  lorsqu^il  remplaçait  les 
«dus  par  des  intrus  qui  non-seu- 
Wcnl  n'offraient  aucun  des  anlécé- 
^wts  hiérarchiques  d'nsag'^  ,  mais 
«•ctft  a  waievt  ni  la  science  à  qui 
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1  on  pardonne  de  passer  pardessus 
les  formes,  ni  l'inlrépidilé  qui  quel- 
quefois supplée  a  la  science;  lorsqu^'l 
confiait  des  frégates  à  dts  émigrés 
qui,  lit  iili  liants  de  marine  vingt-cinq 
aD."i  auparavant ,  n'avaient  depuis  ce 
temps  vu  de  mer  que  le  Pas-de-Ca- 
lais, ou  k  des  hommes  tels  que  (  e 
Ghanmereix  qui  perdit  si  honteuse- 
ment  la  Jliéibt$ei\o/s<\Vi^î\  détruisait 
les  deoi  vaisseai*!- écoles,  création  de 
Napoléon  ;  lorsque ,  comme  pour  avi- 
ver les  sarcasmes  contre  les  marins 
d*eaU'dooi  e,  il  plaçait  une  école  de 
marine  dans  nue  ville  d^intérieor ,  daus 
Angonléme  (i),  ces  cbangemenls  in- 
justes ou  absurdes  ne  donnaient  que 
trop  de  prise  k  la  critique  des  juges 
compétents  et  des  hommes  sages  de 
tous  les  partis.  Dnboucliage  n'a  donc 
pas  laissé  de  grands  souvenirs  à  la 
marine;  et  le  seul  acte  dont  on  puisse 
lui  savoir  gré,  c'est  !e  rétablissciiient 
de  U  caisse  des  Invalides  de  la  ma- 
rine sur  le  ]Med  où  elle  était  snus 
Louis  \\  L  On  comprend  qu'il  n'ap- 
prouva point  l'ordonnance  du  5  sep- 
tembre. Toutefois,  il  continua  de 
faire  partie  du  uiinistère  ,  à  l  exeuiple 
du  chancelier  Damhraj ,  soit  que 
Louis  XVIII  ne  voulût  pas  immédia- 
tement  s^environner  eiclosîvement  de 
libéraux,  soit  que  dans  leur  spécia- 
lité ils  se  trouvassent  ùioins  souvent 
obligés  de  déroger  k  leurs  principes 
el  k  leur  opinion.  L'année  suivante 
pourtant  lé  progrés  du  sysléme  De- 
cazes  le  força  de  résilier  le  porte- 
feuille (22  juin  1817).  Il  reçut  àlors 
avec  les  titres  de  pair  de  France  et  de 
ministre  d'étal,  outre  les  vingt  mille 
francs  attachés  a  ce  dernier  titre, 
une  pension  supplémentaire  de  dix 
mille  francs.  Ce  supplément  lui  était 
ncress"î!re:  c:\r  soit  luxe,  soit  abuéga- 

(i)  Cette  école  a  été  |^cét  è  Lorinit  tfti» 
la  féfotalMMi  éê  tSJo. 
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tioo ,  3  ^tait  ce  que  dans  cet  ban* 
tes  posilions  eux  appelle  mus  fortu- 
ne. Reoferoiéalori  oant  m  ionctioM 
de  pair  de  Fraace,  il  vota  coostaiB'- 

ment  avec  la  majorité  t pjraliête.  An 
moîi  de  mat  1820,  il  fit  une  propo- 

sîlioD  en  faveur  des  colons  de  Saint- 
Dotniogue.  Âumoisde  juiUelsujvant^ 
il  prit  la  parole  contiele  projet  mt- 
nistériel  Icndant  à  une  nouvelle  di- 
vision territoriale  du  déparlement  de 
la  Corie.  Il  ne  survécut  (jue  cjualre 
ans  à  sa  sortie  du  minislèrc^  et  mou» 
rut  le  12  avril  1821.  Le  vicomte 
Dubouchage  n'était  ritn  moins  qu'o- 
rateur; mais  il  avait  des  cunnais.^au- 
ces  positives  sur  la  tliéorie  niililaire. 
A  sa  mort  ,  sans  (ju'il  Jai:55aL  de 
postérité  ,  5t's  lilrea  de  pair  et  de 
Ticomte  ont  passé  a  sou  neveu  le  vi- 
comte Doboncbage  qui  siège  aujoar« 
d'imi  dans  b  chambre  dea  pairs. 

P— OT. 

BUBOUGHET  (le  mar<|aîs  Di- 
ms^JaAa-FLOBiHOND  Làsglois  }  , 
lieatenant-géoéral,  né  k  Clermonl  en 
Auvergne  le  20  octobre  1752,  d^une 
famille  noble  originaire  de  la  Nor- 
mandie ,  entra  dès  Tâge  de  qaîme 
ans  dans  Tarme  du  génie ,  et  passa 
juccessîvemenl  dans  Tarlillerie  et 
dans  le  rétïimeni  d'infanterie  de  la 
Marchc-Pnucc.  Aj)i  ts  avoir  fait  avec 
distinction  la  campagne  de  Corse  en 
1769,  il  passa  en  1776  au  service 
des  An^lu-Américains ,  et  Vannée 
suivante,  il  fut  promu  au  ;  ia{|ede 
général-Niajor  sur  le  cliaiisji  de  ba- 
taille de  ^ariatuga.  llochambcau, 
qui  commandait  les  troupes  Irançaises 
en  Amérique  y  le  nomma  en  1780 
son  major-général.  lié  d*amitié  avec 
ce  général  dont  il  partageait  les  voes, 
Doboncbet  était  diéri  de  toute  Tar* 
mée  française  et  fort  estimé  des 
Américains,  particulièrement  de  Wa- 
shington et  de  Franklin*  U  revint 


en  France  lora^ie  la  paii  fut  coadoe 
en  1783.  [I  était  décoré  de  Tordre 
américain  de  Cindnnatns;  el  k  son 

retour  en  France  »  il  le  fnt  de  la  croix 
de  Saint-Louis.  Devenn  colonel  en 
1788,  il  fut  aide-major-général  da 
prince  de  Gondé  tn  camp  de  Saint- 
Orner.  M*ajant  pas  rapporté  d'Amé- 
rique, comme  û  plupart  de  ses  com- 
pagnons d'armes,  des  idées  exagé- 
rées de  liberté,  il  se  montra  fort  sage 
dans  les  premiers  temps  de  la  révo- 
lution^ et  ii  fut  nommé  en  1791  ad- 
judant-général cbef  d'état-major  de 
la  vingt'-uuième  divisiau.  Voyant  le 
désordre  s'accroître,  il  fil  de  vains 
eiiofis  pour  !n  ai  il  tenir  la  discjp/ine 
dans  Icâ  truupcâi  c^ui  se  trouvaient  sous 
sou  commandement.  U  adressa eaiûte 
aaministre  Duportail  des  obserfaâoni 
énergiques ,  maïs  qui  ne  forent  pas 
moins  vaines.  Alors  il  donna  aa  dé- 
mission (août  1791    et,  dans  celle 
même  année,  il  émigra,  el  rejoi- 
gnit  le  priuce  de  Condé,  qui  Ini  confia 
\n  commandement  de  la  compagnie 
de  Guienue  et  ensuite  des  cbasseurj 
nobles,  qu'il  eot  josqa'eu  1795. 
Nommé  k  celte  époque  marécliaUde* 
camp  par  Louis  XVIII ,  il  ne  ren- 
tra en  France  qu'en  1803.  Ayant 
pris  du  service  dan  s  l'armée  impériale, 
il  commanda  la  place  d'\  près  en 
1809  el  celle  de  Hredn  eu  1810.11 
fut  en  mênip  U  inps  créé  olGcier  de 
la  LégioQ-d  iicjuneur.  Fidèle  h  ses 
convictions,  Dubouchet  vit  avec  joie 
la  reslauratiou  de  1814  j  et  dans  le 
mois  de  mars  1815,  lors  du  retour 
de  Bonaparte ,  il  se  fit  inscrire  dans 
les  gardes  de  la  Porte  et  refbsa  de 
servir  durant  les  ccnt-joars.  A  la 
seconde  restauration,  il  obtint  dn* 
roi  qne  le  litre  de  marqnts  f&t  hé- 
réditaire dans  sa  famille;  et,  en  avril 
1816 ,  il  eut  le  grade  de  lieutenant* 
général.  Il  vécut  ensuite  dans  la  re* 
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tnûte,  occnp^  de  traranz  litlëraîres , 
cl  noBrot  en  oc  t.  1826  a  Paris.  Ses 
onrra^s  sont  :  I.  Tactique  mili^ 
taire,  1785,  in-8*'.  Quelques  blblio- 
grapbt's  ont  prétendu  ce  nV'tnit 
pas  le  seul  ccrit  du  gt-ncral  jlnbou- 
chet  sur  li  science  militaire  j  mais  ils 
n'en  cil  cul  pas  d'autres.  IL  Histoire 
du  prince  de  Timor ^  contenant  ce 
qui  lui  estarrivé  pendant  ses  voy  a- 
ges  dans  les  di^érentcs  parties  du 
monde ,  et  particulièrement  en 
France f  après  C abandon  et  la  trU' 
hison  de  son  gouvernement  ^  dans  le 
jtoHdtl  Lignent  y  Paris,  1812, 4  ?ol. 
\i^M^lBi*'Jneedotes ,  contes  mo* 
rmtx  et  §^losophiques ,  et  autres 
opuscules,  Paris,  1821, 2  toI.  iD-12; 
—  Un  attire  DvBoirCEiT,  ni  en  Pi- 
cardie,  était  général  de  la  répnbli* 
4|iie  en  1793,  et  fot  arrêté  par  suite 
d'une  (Renonciation  ,  ainsi  que  le  gé- 
néral d'Harville.  Tons  deux  furent 
DÎf  en  liberté  par  no  décret  du  3  oc- 
tobre ,  rendu  snr  la  proposition  de 
Gnillemardet  et  sur  les  observations 
qne  fit  en  leur  faveur  Camille  Des- 
noulins,  déclarant  que  Duboucbet 
■û'é^aU  point  noble  ,  qu'il  l'avait  connu 
pour  Vuû  des  plus  chauds  rcv  olntioa- 
naires  de  son  pays.       Az — o. 

DrBOUCHET  (Pierre),  con- 
rcntionnei ,  né  a  Thier'?  en  Auver- 
gne, fils  d'un  fabricant  de  (japicrs , 
étudia  la   médecine  et  s'établit  a 
Wfuulirîson  ,  où  il  avait  une  assez 
belle  clienfelle,  lorsque  la  révola- 
WD  CummcDca.  11  s'en  declaia  \\\a 
àtê  pins  chauds  partisans,  et  fut 
Bonmé  en  1 792  dépoté  k  la  Conven- 
tion nationale  par  le  départenieatde 
h  Loire.  Il  vola  ainsi  dans  le  pro* 
cés  de  Loois  XVI  :  «  La  loi  déclare 
"Lonîsconpable;  Pintérél  de  la  pa- 

*  Uie  exige  qa^il  soit  condamné  :  je 

*  îole  poor  la  mort  du  tjran.  »  Il 
^«pposa  ensuite  k  Tappel  au  peaple 


et  k  tout  sursis  k  Texécution.  Envoyé 
dans  le  département  de  Seiue-cl« 
Marne  pour  y  faire  exécuter  les  me- 
sures révoliilionnaires,  il  fnl  déuoncé 
aux  Jacobins  pour  des  abus  de  pou- 
voir par  des  agents  de  la  commune 
de  Paris  ,  et  s'y  défendit  lui-même. 
Il  trouva  des  défenseurs  à  la  Conven- 
tion nationale  parmi  les  Montagnards, 
et  siégea  toujours  au  milieu  d'eux  , 
se  faisant  remarquer  par  la  recher- 
che et  Télégance  de  sou  costumt; ,  ce 
qui  conlra^lail  singulièrement  avec 
le  cynisme  et  la  «grossièreté  de  la  plu- 
part de  ses  coïlègoes.  Après  le  9 
tbennidor,  il  parla  en  favenr  de  Jo- 
seph Lebon,  que  des  dépotés  de 
Cambrai  étaient  venns  dénoncer  kla 
Conrention  nationale^  et  il  déclara, 
ce  qoi  était  Trai,  qoe  ce  proconsul 
n'avait  fait  qu'exécuter  les  ordres  da 
comité  de  saint  public  et  de  la  Gon- 
Tention  elle-même.  Il  s'opposa  en- 
suite k  renvoi  de  représentants  dans 
les  colonies,  et  terinina  par  la  ses 
fondions  législatives.  K*ajant  pas  été 
favorisé  par  le  sort  pour  entrer  dans 
les  conseils  après  la  session  conven- 
tionnelle ,  il  se  retira  dans  ses  foyers 
en  1 795  ^  et  y  reprit  sn  profossinn  de 
médecin,  (ju'il  continua  d'exercer  fort 
paisiblement  jusqu'à  ce  qne  la  loi 
contre  les  régicides  l'obligeât  de  s'é- 
loigner de  France  en  1810.  Il  se 
rendit  alors  en  Allemagne ,  où  il 
mourut  vers  1820.        M — nj. 

DUBOUllG  (Loui.-GuiLLiU- 
:vie-Valbiîtin  ) ,  archevêque  de  Be- 
sançon, né  en  1756  k  Saint-Domin- 
gue ^  oà  des  affaires  de  commerce 
avaient  appelé  sa  famille,  fot  en* 
TOjé  k  Bordeaux  en  1768^  et',  après 
y  avoir  terminé  ses  premières  élndes^ 
entra  au  séminaire  de  Saînt-Salpice 
de  Paris.  Ses  talents  et  sa  conduite 
exemplaire  lui  firent  confier,  aussitôt 
qu'il  rat  dans  les  ordres,  la  direction 
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de  la  maison  d'Issj ,  succursale  du 
graud  îémînaîre.  La  révolution  le 
trouva  clans  celte  place  et  la  révo- 
lution la  lui  fit  perdre.  Sincèreraent 
relij^^ieux  et  atlaché  aux  institulioas 
moijarchîques  ,  Dubourg  refusa  de 
prêter  le  sermeut  civique,  et  se  re- 
tira en  Espagne  ,  puis  aux  Elats- 
Luis  d  Amérique.  La  leligioa  ca- 
thulîtjuc,  peisécutée  avec  acharne* 
ment  par  les  révolationnaires  en  £u* 
rope  ;  faisait  d^'antanl  plas  de  prosé- 
lytes dans  le  Nonvean'-Monde.  Bien 
accueilli  à  r^ew-York,  Dabourg  j 
fonda  le  collège,  devenu  depuis  si  fa-> 
meux  f  et  desservit  en  même  temps 
l'église  catholique  de  cette  grande 
ville.  Alais  ce  n'était  pas  assez  pour  lui 
de  prêcher  la  foi  parmi  les  croyants  : 
sa  vocation  Tappeiait  à  de  plus  diJfi- 
elles  travaux  )  à  la  prédication  parmi 
les  tribus  sauvages-  Son  sèle  apostoli- 
que fut  récompensé  par  de  nombreu- 
ses conversious  et  par  sa  norainalîou 
à  la  place  de  directeur-général  des 
missions.  Humble  et  Ferveiil chrétien, 
il  se  trouvait  ainsi  au  milieu  des  élé- 
ments (jui  euflanmiiiicnt  sa  charilc, 
lorsijue  le  siè^e  de  la  Loui^-iane  étant 
devenu  vacant,  il  y  fui  nommé.  Du- 
bourg  partit  immédiateiiient  pour 
jRoiiio;  mais  en  vain  il  pria,  il  sup- 
plia qu'où  lui  permît  de  refuser  ccl 
iiunueur  :  il  fallut  céder  aux  or- 
dres positifs  dusouverain  pontife.  Ce 
fut  pendant  son  séjour  à  Kome  qu^il 
se  lia  avec  le  duc  de  Rohan  ,  qui 
alors  n'était  pas  encore  ecclésiàsti* 
que,  et  que,  plustard^il  devait  rem- 

5 lacer  a  Besançon.  Le  nouvel  évéque 
e  la  Louisiane  ne  discoctînna  pas 
ses  missions  ^  bientôt  trois  nouveaux 
diocèses  furent  créés  par  lui,  et  les 
villes  de  Snint-Louis,  de  la  Nouvelle- 
Orléans^  BaUîmu''e  et  Mobile  s'ou- 
blieront pas  de  loug- temps  leur  pre- 
mier pasteur*  D'un  caractère  pleiii 
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de  bonté  et  de  douceur,  Dubonrg 
avait  élé  nommé  par  les  sauvages  de 
ces   contrées  le  G rand-pcrc  des 
blancs.  Peudant  un  voya>{;e  {ju  il  fil 
à  Lyon  eu  1815,  il  v  tonda  l'As- 
socialioo    pour   la  prupawalioD  de 
la  foi ,  et  il  emmena  avec  lui  eo  Amé- 
rique des  frère-»  de  la  doctrine  chré- 
tienne et  des  dames  du  sacré-cœur. 
Celles-ci  fondèrent  sous  >â  dit  cctiua 
plusieurs  pensiomiats  pour  les  jeu> 
nés  demoiselles  :  ceux-lk  se  vouèrent 
à  l'instructioii*  publique.  Cependanl 
Dnbourg,  affiùbli  par  les  tratauz  et 
par  les  infirmités,  se  démit  dtf  son  érê- 
cbé,  et  pa.ssa  en  France  pont  y  jouir 
de  quelque  repos.  Biffntôt^sur  la  pro* 
position  de  M.  Fr aissynoos,  le  roi  le 
nomma  k  l'évêché  de  Moutanban ,  et 
il  ne  put  refuser  cette  Douvelles 
charge  (182G).  La  aussi  il  se  trouva 
au  milieu  des  fidèles  et  des  dissî* 
dents;  il  raffermit  les  premiers  dans 
la  fui ,  et  douna  aux  autres  de  grands 
exemples  des  vertus  cliréliennes.  Pen- 
dant (|u  il  était  d:m3   celle  ville  , 
des  Usages^  venus  en     rauce,  de- 
maudcrent  à  lui  être  présentés,  et 
ils  tirent   éclaltT ,   en   revotant  \c 
Grand-père  des  blancs,  une  joie 
d'aulan!  plus  vive  qu'ils  recon mirent 
dans  .Sun  cabinet  le  Chnsl  iTm oire  et 
quelques  autres  objets  qui  lui  ùiaieul 
servi  dans  le  cours  de  ses  missions. 
Promu  k  Parchevéché  de  Besançun 
en  1830  ^  Pubourg  y  publia  le  6  oc- 
tobre un  mandement,  chef-d^csuvre 
de  piété  et  de  simplicité.  Il  songeait^ 
d  accord  avec  le  cierge  ,  à  introduire 
dans  SOI  nouveau  diocèse  de  nom- 
breuses améliorations,  .lorsqu'il  sac- 
combale  12  décembre  1833,  après - 
quelques  jours  de  maladie.  Z. 
DUBOURNIAL.  Foy.Bou^ 

CBOM-DuBOURNIAL  ,    LIX  ,  68. 

DUBaËUIL  (Joskfe),  jurÎ8- 

GODiolte  f  naquit  à  Aix  le  12  iuiU^l 
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1747.  Après  avoir  reçu  ses  gracies  , 
il  fréqueola  le  barreau  ,  et  fui  pourvu 
de  la  double  charge  d'assesseur  et  de 
procureur  du  pays  île  Proveucc.  A 
la  révolulion   de    1789  ,  dont  il 
adoptâtes  principes,  il  remp  il  suc- 
cessivemeot  diverses  fooctions  adint* 
BÎsti^Wei,^  Sd  1806 ,  il  fit  partie 
du  xamcildii  discipline  de  Técolc  dfe 
&roU  d*^v^  BDavellemenl  coaslitnéa 
par  ofl  àhni  impérial.  11  accepta 
peaduit  Jet  cent-jours  la  place  de 
maire  .de  .aa  -  ?ille  natale ,  qa  il  <ut 
garaotir.de  tous  les  excès,  et  pré* 
adalt  caUdge  électoral  de  Tarron* 
dlssement,  convoqué  puur  uommer 
les  dépotés  k  la  chambre  dite  dea  re« 
préseolaolj.  Rendu  par  la  seconde 
restauratm  À  la  yie  priFee ,  il  con- 
sacra set  lajsirs  à  terminer  quelques 
ouvrages  qui  lui  assignent  un  rang 
boBorabie  paroai  les  jtirisconsulles 
cooltmporaiijS.  Il  uiourul  à  Aix  le  6 
juin   1824.  On  a  de  Diibrcuil  :  I. 
Observations  sur  (jtwhjues  coutu- 
mes et  usages  de  Provence  recueil- 
lies  par  Jean  de  Bony  :  essais  sur 
la  simukiiuu  ,  la  sqjaraUon  lics  pa- 
Irimoioes,  les  obligaliuus  de  la  iein- 

me  mariée  el  l'aulorisaliou  maritale^ 
Ail,  1815^10-4°.  II.  Analyse  rm* 
soimée  ^>  la  législation  sur  le§ 
eaitx,^.^  iSi7y  in-4<>.  Ce  rola- 
ma  laîl,.  wUe  au  précédent.  lil. 
Ohs0ifvaiion$  sur  le  rapport  des 
dons  JaiU  par  le  père  à  ses  eit- 
fetiS:^  réclamé  par  les  légataires 
de  ta  quotité  disponible^  elp.,  ibid., 
1822,  in- 8^.  11  a  élé  publié  une 
Notice  sur  Dubreuily  Paria,  1824, 
nt-12»de  12  pages.  — Un  autre 
BuBREuiL ,  qui  s'ÎDtilulail  ancien 
chirurgien  dentiste  de  tous  les 
Hablissements  impériaux  de  Saint- 

Pétersbourg  y  se  fil  remanjuer  par 
exaltation  révolulionnaire  sous 

^  gooTemement  directorial  f  fut 


long-temps  détenu  et  figura  dans  la 
société  des  Jacobins  du  Manège  en 
1799  ,  puis  d.ins  le  parti  de  Toppo- 
sitiou  a  la  révolution  du  18  brumai- 
re, liouaparle  Tayaut  coaipns  aussi- 
tôt après  cet  évèueiaeut  dans  une  liste 
de  proscription  ,  il  récrimina  contre 
celte  décision  dansane  lettre  adressée 
an  premier  consul  loi*mdine.  Celle, 
lettre,  qui  fut  iuiprioiée  et  signée  , 
est  écrite  avec  beaucoup  de  force. 
«  A  l'époque  du  13  ▼endémiaire  ^ 
«  lui  dit-il ,  ta  fus  le  lieutenant  de 
«  Barras  ,  comme  tu  Tavais  été  lort 
«  des  mitraillades  de  Toulon  ,  doni 
«  tncommandaisrexécution.  N'as-tu 
ce  pas,  dans  cette  journée  déplorable^ 
«  sabré ,  immolé  impitoyablement 
«  une  foule  égarée  qui  paraissait  dé- 
«  sîrer  quelques  changements  a  cette 
«  conslituliou  ?  El  aujourd'hui  s'il  se 
«  préscnlail  quelque  téméraire  pour 
tt  ladcfeudre,  tu  l'abreuverais  en- 
te cor<;  de  sou  sang  I  »  Compris  dans 
la  proscription  (]ui  suivit  Texplosiou 
delà  raacbine  Inteniale,  en  1801,  on 
croit  que  Dubrcull  a'ia  ,  coiiiiiie  la 
plupart  de  ses  amis,  mourir  aux  îles 
S'-chelles  pour  Texpialion  d^uo crime 
auquel  Napoléon  savait  très-bien 
quils  étaient  étrangers^  ce  qu'il  j 
a  de  sûr,  c'est  que  depnis  ce  temps 
on  sa  pins  entendu  parler  de  ]aî>^  ; 

.  '  W— •  , 
Î^UBRUÈL  (  PtEHRB  -  Jtaif-i 
JosBFH  ) ,  l'un  des  législateurs  fran- 
çais les  plus  distingués  de  nos  temps^ 
était  né  i  Rignac  dans  le  Rouergney 
le  IG  sept.  1700,  et  hgurait  avec 
distinction  avant  la  révolution  comme 
conseiller  au  présidial  de  Rodes* 
Âpres  s^élre  soustrait  avec  peine 
aux  persécutions  de  la  terreur,  il  fut 
nommé  en  1795,  par  le  déparlement 
de  l'Aveyron  ,  député  au  conseil  des 
cinq-cents  où  il  professa  de  sages  prin- 
cipes dans  toutes  les  occasions  Le 
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4  floréal  an  IV  (1796),  il  pro|tOaa 
de  €ûre  procéder  an  partage  det 
bieu  commoBaiix  enlre  lea  babî- 
tanis  y  afin  de  mettre  no  terme  ans 
ventes  ^ae  le  Diredoire  avait  dessein 
de  contmner.  Le  12  floréal  de  la 
même  année, il  provoqua  un  rapport 
pour  faire  restituer  aoz  bérîtiers  des 
condamnés  les  biens  non  vendus^  et 
il  obtint  l'adoption  d'nn  projet  de  loi 
portant  que  douze  raillions  seraient 
mis  à  la  disposition  du  imnistre  des 
finances  pour  le  remboursement  des 
objets  mobiliers  qui ,  par  l'effet  des 
circonstances  ,  ne  pouvaient  jias  être 
restitués  en  natnre.  Le  2Ô  Qoréal 
il  couibaltil  le  projet  de  loi  pré- 
senté par  Druiliie  ,  contre  les  piètres 
SL^pelésréfractairtiS  qui  se  trouvaient 
encore  en  Frauce,  et  proposa,  au 
milieu  des  vociléralioas  du  parti  ré- 
volutionnaire,  de  révoquer  les  luis 
rendues  contre  eux.  Le  15  tber- 
mîdor,  it  fut  nommé  membre  d'une 
commisdon  pour  examiner  des  plain* 
tes  adressées  an  conseil  des  cinq- 
cents  contre  des  vexations  commises 
par  le  régicide  Gojreri->Laplanclie^ 
ex-bénédictin^  dans  une  mission  dont 
il  avait  été  chargé.  Dabroel,  après 
avoir  dévoilé  ,  dans  son  rapport , 
les  vois  et  les  crimes  d'une  grande 
prtie  des  proconsuls  envoyés  dans 
les  départements  par  la  Convention^ 
coiiclui  h  ce  que  Tex-moine  Goyerî- 
Lapiancbe  ,  qui  ,  (înns  ses  missions, 
s'était  arr.ige  ja>(pi"au  droit  déjuger 
des  causes  qui  iutéressaient  unique- 
ment des  particuliers  ,  fût  coiid<imné 
à  restituer  provisoiremeut  uue  som- 
me de  qniii'L  mille  francs,  à  la- 
quelle il  avait  taxé  un  sieur  Péri- 
gue,  notaire,  et  qu'il  avait  loucliee 
lui-même.  Le  6  fructidor  ,  il  dé- 
nonça Tabus  que  les  agents  du  Direc- 
toire faisaienl  des  radiaticms  de  la 
liste  des  émigrés.  Il  s'éleva  avec  force 


contre  rinjustice  de  ces  ttomlureases 
inscriplions,  demanda  que  le  juge- 
ment des  émigrés  ne  restât  pion  dua 
les  attributions  du  Directoire ,  «t 
qu'il  l&t  adopté  un  nouveau  mode  de 
radiation.  H  ajouta  qu'on  voyait  fi- 
gurer sur  ces  fatales  listes  les  noms 
de  personnes  mortes,  même  zrzntb 
révolution.  Alors  le  prêtre  Vitters, 
Lecointre  -  Payraveau  et  d*anlres 
s*écnèrent  :  Allons  ,  rayw 
en  masse.  A  cette  réflexion.  Du- 
bruel  se  contenta  de  répondre  avec 
tranquillité  que  le  mode  actuel  de 
radiation  ne  pouvait  être  souîonu  que 
par  ceux  qui  espt'raieut  y  trouver  an 
moyen  de  s'enricliir  ou  de  salisra/re 
leur  haine;  et  it  provoqua  ua  mes- 
sage au  Directoire  pour  dcnoucer  à 
ce  sujet  la  corruption  dc^  bureaux, 
du  ministre  de  la  police.  Le  25  ven- 
démiaire an  V,  il  fit  la  proposiùuu 
de  mettre  en  liberté  les  prêtre  s  sexa- 
génaires. ■  LeDîrecloîre  s'y  oppose, 
«  dit*il  ;  il  vous  aocaUe  de  messages 
«  pour  vous  prouver  que  les  prêtres 
«  ne  cessent  a  être  dangereux,  quoi- 
«  que  vieux  et  infirmes;  mais  si  tom 
«  deviez  persister  dans  cet  acte  ds 
«  barbarie ,  je  demanderais  atl  bob 
«  de  Tbomanité  qu'on  envoyât  tout  de 
«  suite  ces  malheureux  à  Téchafaud; 
8  une  mort  prompte  vaudrait  mieux 
«  pour  eux  que  Tagonie  k  laquelle  les 
«r  souffrances  et  les  privations  les  ré- 
a  duisent.  »  Celte  proposition  excifa 
la  fureur  de  rcvàjac  coosli  I  ntionnol 
Gay-Vernoû;  cl  le  parti  démagogique 
parvint  à  faire  ajourner  la  proposiiiou 
de  Dubruel.  Le  30  pluviôse  au  V,  il  ùt 
un  rapport  sur  les  prêtres  insermen- 
tés, et  il  deiuiiidaque  les  lois  péna- 
les pfououcécs  contre  eux  fusseul 
rapportées  j  il  signala  les  désordres 

3n  avait  entraînés  l'affreuse  doctrine 
e  Tathétsme ,  et  prouva  facUement 
qu  aucune  nalloo ,  aucua  gouverae* 
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neul  ne  pou?aieut  exûter  um$  reli» 
^tom  et  sans  merde.  Une  grande 
agiuiioa  ee  nanîrcsU  pimr  enpêdicr 
rimpreanon  de  nmëiicoars,  qui  ht 
iliomotts  ordotmée.  Le  4  prairial 
fairant ,  anr  une  proposition  de  Ma<* 
dier  au  su)et  de  la  lot  da  3  bramaire, 
Dubruel  déuoucala  coedeile  des  ai- 
tOTÎtés  de  Bor<£eaax  et  du  départe- 
mciildu  Mont-Blaoc,  qui  tMteoaieot 
dans  des  CAchols  infects  des  prêtres 
octogénaires;  et  il  obtînt  qn*an  mes- 
sage iut  adressé  au  Directoire  pour 
rinvilerà  inetlrc  un  lerme  a  ces  per- 
sécQlioDs.  Le  8  messidor  an  V,  Dn- 
bruel  )  diius  un  pnuvpaii  rapport  àur 
les  prêtres  réfradaires,  ajouta  des 
développements  a  celui  qu'il  avait 
fail  eu  kur  taveur  j  il  luiI  tiaus  la 
dernière  évidence  Tinjuslice  et  les 
cettlcadieâoiii  dei  1^  rendees  con- 
tre eUjt  et  en  demanda  Tabragalien. 
Leeenieil  des  ciaq-centa  prit  alora 
naer^olntion  conforme  à  celle  pro- 
position. Les  ^finementedolSirac- 
tidorne  permetlaat  plnskDubruel  de 
faire  entendre  sa  voix  pour  la  défente 
dea  principes  et  des  malheareux  ,  il 
se  relira  des  affaires  politiques.  Lors 
de  la  création  de  l'université  impé- 
riale, il  fut  nommé  proviseur  aa  \ycée 
de  Marseille.  En  1814,  le  roi  lui 
donna  lettres  de  noblesse  ,  et  le 
créa  chevalier  de  la  Léginn-d'Hon- 
neur.  Pendant  les  cent-jo!irs  It^  géné- 
rai Verdier,  cuiumaiidaut  supérieur 
de  la  place,  et  le  colonel  liey,  se 
disant  l  ilicier  d'ordonnance  de  l^xjua- 

Sarte,  ëc  rendirent  au  l|Ctie  qu  li 
Irigeail.  Cette  visite  arait  pour  bat 
de  forcer  kc  employés  de  cet  étaUif 
cernent  à  reconnaitre  Napolémi.  S>n- 
brnel  ajant  brafé  lenri  menaces  el 
tcfaa^  «leseaoamellre  k  leurêordreCj 
tout  le  lycée  imila  son.  exemple,  A 
la  seconde  reslauratîou ,  Dubruel, 
nnninif  asaire  d'Aix^  présida  le  col* 
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lé^e  électoral  d^arroadtssement  de 
celte  vflle*  £la  alors  dépoté  par  le 
département  derAreyron,  il  siégea 
coBtiamment  arec  la  majorité  de  cette 
ckambre  iÂtnmvMe*  £0  férrier 
1818  y  il  seomit  à  rassemblée  une 
proposition  tendant  k  supplirr  le 
roi  d'ordoan^  la  révision  de  notre 
législation  snr  les  effets  de  la  poi^ 
sance  paternelle ,  pour  la  mettre  en 
harmonie  nvec  les  institutions  monar* 
chiques,  l'honneur  des  faniillcs  et 
1  intérêt  de  l'ordre  Si)cial.  Celle  pro- 
poMlion  fnt  pn  i"  en  cnnMt.léi  nlion  , 
iTi  (!->  n'eut  puinl  cir  suife*  elle  tendait 
a  clablir  cnirauce,  comme  chez  les 
llomaius ,  la  grande  division  des  per- 
sonnes eu  pères  de  famille  et  fils  de 
ikmiUe  ;  ce  qui  était  inexcLuiahle  , 
et  dénotait  nn  législateur  de  collëge 
pint6t  4pi*an  homme  politique.  Le 
14  mai  1821 ,  Dnbmel  parla  snr 
les  pensions  ccdésîastiqoes  »  et  eiposa 
les  besoins  du  cler^J.  Denx  fois  Â 
fat  ^estenr  de  la  cbambre  des  déptt*  . 
lés^  il  arait  été  en  1818  nommé 
proviseur  du  Ijcée  de  Versailles  et 
officier  de  l'université*  On  a  imprimé 
en  1821  les  développements  delà 
proposition  de  Dubroel  sur  la  puis- 
sance paternelle,  il  e^t  mort  k  raril 
le  2S  mars  1828.  Az— o. 

DUBUC,  P^or.  Bue,  LIX,  408. 

miO  -  DE  -  L  ACIIAPELLE 
(ânne-Jean-Pascal-Chrysostôme), 
naquit  îe  27  janvier  1705,  k  Mon- 
taubau,  011  son  père  était  conseiller 
du  roi  et  receveur  des  finances  de 
réieclioii.  Eulrainé  par  uu  peutiiaul 
irrésistible  vers  l'étude  des  sciences 
eiacteS|  ilserendit^  en  1788,  k  Paris, 
où  il  fat  l'élève  de  Lalande.  An  com- 
mencement de  la  révolation,  il  se 
relira  k  Hoolanban,  et  j  récat  dans 
la  retraite,  occupé  de  travaax  astro- 
nomiqaes.  Il  co^nposa  les  mémoires 
snirants  9  çid  sont  insérés  dans  1  an- 
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cîen  rècoidl  de  rinstitat,  section 
des  sciences  plijrsiqnes  et  matliémati^ 
qucs  :  L  Mémoire  sur  la  distance 
solsticiale  du  soleil   au  zénith 
dans  le  tropique  du  Cancer  en 
1796-97  ,  et  sur  la  diminution  sé' 
culaire  de  l'obliquité  de  l'éclipti- 
que  (lom.  IV,  1803).  II.  Observa- 
tion du  solstice  d'été  de  l'an  IX y 
faite  à  Moniauban  avec  le  sextant 
de  CabbéLacaille{\om.  IV,  1803). 
VI.  Mémoire  sur  tappulse  de  la 
lune  et  la  planète  Mon  le  12 
thermidor  ax^  f7(toiii.  V,  1804  ). 
Heoibre  del'Institat  dès  1795 ,  épo* 
'  que  de  sa  créjMîon,  il  epntribiia  aux 
travaitt-  de  ^  corps  savant^  et  il 
iliérita  par^lk  d*âtre  nommé  membre 
de  rinititiit  formé  en  Hollande.  U 
réttbUt  Tanciemiç  académie  de  Mon- 
tauban  sous  le  nom  de  société  des 
sciences  et  belles-lettres,  et  il  en  fut 
le  premier  directeur.  Consacrant  ses 
loisirs  k  guider  les  premiers  pas  des 
jennes  gens  studieox  qui  montraient 
da  goût  et  de  l'aptitude  pour  les 
scîeuces  astronomiques,  il  eut  le  bon> 
heur  de  faire  de  bons  élèves.  En 
1811,  il  fut  maire  de  Mont?iuban, 
et  sut  par  ses  soins  prévoyants  éloi- 
gner de  ses  administrés  les  calamités 
de  la  disette  qui  frappèrent  alors  la 
France.  Duc-de-Lacnapelle  entre- 
prit la  rédaction  d'un  traité  élémen- 
taire du  système  métrique,  accompa- 
gné des  tables  de  réduction  des  an- 
ciens poids  et  mesnres  da  départe- 
ment du  Lot,  dont  Montauban  faisait 
partie*  Cet  pUTrage  fut  imprimé  sons 
le  titre  de  Métrologie  française, 
00  Traité  du  sjrstéme  métrique  dé^ 
'  cimal  â  l* usage  du  d4partemeni 
du  Lot  ^  Montauban^  1807,  in>8»; 
Montauban  et  Toulouse,  1808.  Duc- 
de-Lachapelle  s''occnpait  de  la  ré- 
vision de  ses  ouvrages,  etda  clas- 
icment  de  ses  nombreoses  obiervtr 


tions,  collection  préciease  destinée  k 
enrichir  les  recueils  astronomiques,  | 
lorsqu'il  mourut  le  8  oct.  1814.  Z.  ! 

DUC  AMP  (Théodore),  médecin, 
né  à  Bordeaux,  le  10  avril  1792, 
mourut  a  Paris,  le  l^"  avril  1823, 
d'une  maladie  de  poitrine  ,  à  pefne 
entré  dans  une  carrière  oiî  (ont  lui 
présageait  de  grands  succès.  Il  avait 
publié  la  traduction  d'un  ouvrage 
anglais,  sur  les  desordres  de  la 
respiration^  distirigua^^éeiale' 
ment  les  espèces  tCasthtkÊsebnKml* 
sifs  et  leurs  causes.  ei'àsdÊeaéMu 
curatives,  cic,  Paris^  ^819,  m-8*4 
U  s*élait  kit  connaître  davantage  pa^ 
une  Réfutation  de  là  doefriue  dèi 
fièvres,  et  surtout  par  on  jRvité  êèi-  \ 
mala4ies  des  v oies  ur inaires, 
tenant  le  développemeiit  de  fa  mé^ 
thode  de  traitement  applicable  an 
rétrécissement  du  conduit  urétral.  | 
«  Le  nombre  de  oudades  qu  il  avait 
ce  guéris  prouve  assex^  dit  le  ré- 
«  dacteur  de  la  Revue  médicale,  en 
«  faveur  des  perfectionnements  ap- 
«  portés  k  la  méthode  de  la  caatéri- 
a  saliun ,  et  des  nouveaux  prucédés 
»  qu'il  a  imaginés.  7)  Dans  one  no- 
tice nécrologique  sur  ce  médecin,  le 
docteur  Pasquier  s'exprimait  ainsi  :  * 
«  Le  suffrage  de  deux  praticiens  cé-  | 
«  lèbres(Percy  et  Descharaps)  flatta 
<c  infiniment  Ducamp;  mais  un  témoi- 
fic  gnage  d'estime  qui  toucha  son  cœur, 
«e  et  dont  il  parlait  qnelquefuis  avec 
c  attendrissement,  c  est  la  décinon 
«  prise  par  les  élèves  de*  bôpitanr 
«  de  Bordeaux  (où  il  avait  com- 
«  mencé  ses  étodes) ,  de  déposer 
«  bonorablement  dans  la  salie  de 
c  garde  Touvrage  de  leur  camarade 
«  avec  les  bstraments  destinés  k 
«  guérir  une  des  maUdief  les  pins 
«  cruelles  de  Thomme.  »  Ducamp 
avait  été  employé  comme  cbirargiea 
milttaîre  dans  les  hôpilauz  de  Sttaa* 
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h9ÊK%  «1  celai  do  Val-de -Grâce  k 
Paris,  psis  dans  Thospice  <ie  la  gnrtie 
impériale  et  plus  tard  dans  celui  de 
Il  garde  royale.  Il  présenta  en  1820, 
à  la  société  de  médecine,  un  instru- 
ment fort  ingénieux  ,  pour  repl  icer 
le  cordon  ombilical,  dans  les  accou- 
chements, lorst^u  il  est  sorti  préma- 
turément. Celle  société  le  reçut  alors 
a«  nombre  de  ses  oiMibrei.  ùu  a  f 
core  de  loi  :  I.  Un  Mémêà^  mt  lit 
polj^pesld^tmmifÊUitm  W  du  varin, 
Faris,  1815,  iB-4<>«  C;e /il aa  thèse 
MMgmle  pfiéMillèrUt  bealt^.  II. 
Ji^pfam  erità/uêt  MÊÊf  un  écrit 
de  M.  €lk9àmii^tfmi,pour  iHtet 

De  t existence  des  fièvrégp  1^20, 
m.  Traité  des  rétenîiom 
étmiÉ^  \f^06casionnées  par  le  ré- 
trécissément  du  canal  de  l^urètre^ 
9t  des  moyens  à  ^md^  desquels 
ms  peut  détruire  complètement 
les  obstructions  de  ce  canal,  Pa- 
ris, 1820,  in-8";  seconde  édition, 
11823  ,  avec  le  portrait  de  l'auleur 
et  une  notice  biographique.  Ducainp 
avait  aussi  donné  cjueLjues  articles  à 
la  Revue  médicale,  et  au  Journal 
général  de  médecine,  dans  lecjuel 
il  «Tah  vengé  la  chirurgie  française 
deajattanet  de  l¥inker.  Z. 

IIDGÀMCEIi  (Chuaui-PkBm- 
wm)f  sfoeal  et  astear  dramatique  y 
MMfât  k  Bemû  en  1766,  61a  d'im 
diimcieB.  H  Tenait  d'acbefer  ton 
droit  à  ^«rii^  loiaqae  la  ré?ohitioii 
4e  178eMto:il  en  adopta  Ua 
•riiicîpes  a?ec  tout  l*eBlhoada8nie 
ë*n  )enne  Homme^  et  fut  on  des  meni- 
bref  Ua  pl«s  aaiiUa  dn  ckb  dea  Ja« 
coHm}  vaia  tes  jeux  se  detsîllèreat 
en  préiettee<det  premiers  crimes  qai 
forent  commis  par  les  révolutionnai- 
res j  il  revint  h  des  idées  monar- 
chiijues  dont  jamais  on  ne  l'a  vu  je 
départir,  et  que  par  la  suite  il  devait 
peiaicr  aua«i  loin  (^uïl  avait  poussé 
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d^abord  les  idées  coniraîres.  Ce  fnl 
l'arrestation  de  Louis  XM  K  Varen- 
nés  {f^oy.  Drouet,  L\lI,iiyo) 
qui  opéra  chei  lui  celle  conversion 
rapide.  Alors  DucanccI  abandonna 
1' s  Jacobins  et  les  Feuillants ,  et 
se  signala  parmi  le»  partisans  de  la 
monarchie  constitutionnelle,  que  dans 
le  langage  du  temps  on  apprlait  mo- 
aarchieos.  Il  signala,  dès  1795,  sa 
kaioe  contre  lee  eicèt  de  la  révolu- 
limi ,  par  une  pièoe  iilitalle  :  Un" 
iéfimBT  des  comUéê  réçohttiûmm^ 
r9g,  m  If»  JHêtideê  modeme$, 
cenédie  en  traia  aetei  et  en  prose. 
Celte  cBorredraBttî^  dat  sa  vogue  ' 
à  la  peÎBtvf  fidiU  et  naie  dea 
kemee  graaners  et  féroces  dont  la 
Ffaace  avait  aobî  le  jong.  Si  cetle 
fitdoctkm  B*eipoia  paa  Dacancd 
aux  mêmes  dangers  que  ''tAnddeê 
lois  fit  subir  k  Laja  (f^ oy,  ce  aom, 
au  Suppl.),  puisqu'on  venait  d'être 
délivré  de  ces  monstres ,  du  moins  * 
elle  attira  sur  la  tète  de  Tanteur 
des  haines  alors  encore  puissantes. 
Quclijues  mois  auparavant  il  avait 
donné  au  théâtre  le  Hâbleur,  ou  le 
Chevalier  d'industrie,  comédie  en 
trois  actes  et  en  vers  ,  av  ec  un  prolo- 
gue, an  m  (1795),  in-8o;  enfin 
en  1860,  il  fit  vepréacater  les  deux 
MortiiuppatéBy  conldie-TaiideTne 
en  an  acte.  Cet  pièces  ne  manquent 

Sas  de  verve  et  d'originalité,  mail 
éeèlent  peu  d'eatenle  dnunatlqne* 
Docanoel  faisait  marcher  de  front 
avec  ses  loiiks  littéraires  la  préfet 
sion  d^homme  de  loi ,  qui  bientdt  re- 
prit le  litre  d'avocat.  C'est  en  cetle 
^paUté  qa  ea  1802  (an  X)  U  r^di- 
«ea  on  mémoire  très-pîqoant ,  en 
faveur  de  J.-F.  Lesnenr,  l'un  dea 
inspecteurs  de  l'enseignement  au 
Conservatoire,  Paris,  1802  (an  X),/ 
in-8*'.  On  y  trouve  des  particulari- 
tés cmcieaaea*  Dticancel  exer^t  de- 

a. 
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pois  dix*Jiuii  mois  la  prof«tstoii  d a-  il  rtçnt  da  mioîstèret  cooitte  func'* 

voué,  ce  fjoi  faisait  dire  aux  manfiu  lîowftire public^  one  leçon  coostitu- 

plaiianls  qui  ne  gwlaieul  pas  ses  obo*  tioMelle  110  peu  raddy  il  fui  deatiln^ 

Très  dramatiques .  qo^il  n'était  pat  par  aoe  ordonnance  que  coolre-stgna 

avoué  (£ Apollon^  lorsque  It-  fameux  leiiiÎDislrederiulérieorLaiué.Depuîs 

«locrel  de  1810  réduisit  d'un  tiers  cette  époque  jnsqirk  sa  mort,  arrivé© 

le  nombre  des  avoués  de  Paris.  Es-  en  1835,  h  5:1  tprre  près  de  Clcnuonf, 

timé  d'ailleurs  pour  sa  prolnlé  et  Ducaucei  ne  prit  part  désormais  aux 

sou  déèiiilcje&seuient ,  il  ne  fut  pas  débats  polili([!u\s  qui  agitèreul  la 

au  nombre  des  victimes  que  frappait  France  que  coitmc  électeur  etcomme 

cette  mesure  inique;  mais  se  trou-  écrivain  ,  et  mcirq'ia  .ui  picmier  raag 

vaut  a^sez  riche  après  uu  n  aria^^e  uans  l'opposilio!!  rov^iliste.  Il  lui  uq 

qui  lui  avait  procuré   une  iiouacLe  des  foudaleurs  de  la  suciélé  tit^  Ikih- 

m^dîocritéy  il  vendit  sa  charge ,  et  nes-Iettres  où  il  fît  quelques  Icc* 

alla  se  fixer  dans  use  propriété  pris  tores.  Il  a  piililiéy  oalre  les  oavrages 

de  Clermont^  département  de  TOise  y  doal  aoos  avoas  parlé  :  1.  QueHUm 

o&  il  exerça  loojonrs  depuis  ses  droits  tur  la  loidei  éleetiont^  •  du  5  yj' 

politiques.  C'est  là  que  le  trottra  la  viier  1817  :     Y  a-t-il  nécesdté  do 

restaoralioa.  Personne  no  raccueiltit  réfoqner  oelto  loi  f  Ooi.  2*Peol<^la 

avec  pins  de  joie  et  d^ espérance  que  révoquer  aujonrd'boi?  Non.  SI  on  m 

Docaocel  :  témoin  les  écrits  politi*  le  peut  pas,  qne  faut-il  faire?  LUeXy 

3 Des  qu'il  publia  en  1814»  Ce  fut  Paris,  1819yin-8^.  II«  Es4fuisst$ 
*abora  la  Constitution  non  écrite  Juttorigues  ,  poUUques  et  morales 
du  rojraume  de  F  ronce  y  et  les  preo»  du  gouvernement  révolutionnaire 
ves  qu'elle  n'a  jamais  cessé  d'être  en  en  France,  aux  années  1793, 1794, 
vigueur  depuis  ("lavis  jusqu'à  ce  jour ,  Paris,  1821  în-S**.  Eîîes  offrent 
Paris,  1814,  in-^".  Gel  ouvrage,  une  foiile  d'anecdotes  curieuses  et 
Gompo.ié  a  la  hàle,  de'cclc  [ine^raïuie  (]u  oa  ne  Ironve  point  ailleurs;  seule- 
Ignorance  des  pdueipes  et  des  iaits  ninil  on  les  aciiete  p^r  beaucoup  de 
de  notre  droit  public  ,  ce  (jui  fit  bavardage.  Le  discours  d  iniroduc^ 
dire  aux  mêmes  critiques  qu  aucun  //o/t,  servant  de  prospectus,  a  été  lu  ea 
praLicien  de  la  capitale,  notaire,  partie  par  sou  auteur  à  la  socié(f  (/e* 
procureur  ou  iuciiie  huissier  n'avoue-  i)onnes-l«'tires.  Ce  recueil,  doal  ua 
rait  la  constitution  de  Ducancel.  U  seul  volume  a  paru,  devait  en  avoir 
enlrepril  ea  mime  leinps  un  écrit  trois..  Le  deraier  aurait  coaleaa 
périodique  intitulé:  le  Vordonnier  unoaoo?elle  édition  de  l'Intérieur 
elM  coAMi^fV  (Paris,  181 4«ia-8*);  dès  comités  révoiutionnuireSp  d 
oiais  le  triste  nccaeil  qu'obliat  cette  one  autre  pièce  inédite  :  VAnll,  on 
production,  remplie  du  sel  le  plus  le  Tribunml  révolutionnaire  ^  m  6 
grossier,  en  fit  suspendre  la  publica*  actes  et  ea  prose ,  que  1  auteur  avait 
tion  dès  le  troisième  cahier.  Ce  ne  fut  inutilement  essayé  de  faire  joner  de* 
qu'en  1815  que  Dudancel recueillit  un  puis  vingt-cinq  ans. 111.  Avons^nous 
instant  le  prix  de  son  dévouement  à  la  des  institutions?  ou  quelques  ré* 
cause  royale  ;  il  fut  nommé  sous-préfet  Jlexions  sur  le  renouvellement  sep» 
de  Clermoiif.  Mais  ayant,  aux  élec-  tennal,  Paris,  1824,  iu-S".  IV. 
lions  de  181  0  ,  volé  avec  les  royalis-  Ducancel  {C.~P.)j  électeur  de 
tes  y  conUe  les  caadidats  minuiérids»  V  Oise,  4  ses  compatriotes  et  collé* 
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guesdu  même  département,  Pa-  Après  avoir  fait  de  booses  ^ludei 

ris,  iS'24  ,  in- 8".  V.  Lettres  polé-  à  Paris,  et  perfectionné  son  instruc- 

mlmsrs  sur  l' adniinisiration  fraw  lion  pardes  voyages,  il  revint  en  Fran- 

çane  en  \^2\  et  années  suivantes^  ce  tMi  1805,  et   fut  successivement 

première  lettre  à  i\L  de  B...  In-  employé    dans   l'adiDinislration  du 

demailé  aux  communes  pour  leurs  cadastre  et  au  jnînîslère  des  manu- 

presbjrtères  et  aux  fabriques  pour  factures  et  du  conimerce.  La  reslaa- 

ieuf  i  biens-Jonds  aliénés  pendant  ration    ayant  amené  la  suppression 

la  révolution,  ^ avis,  1824,  in-8^,  de  ce  département, Diicange se Irouva 

(^f  dfrdfses  brochures  décèlent  dans  sans  emploi.  Déjà  antenr  d'one  ou 

me  grande  franchise  d'o-  deux  hluettes  représentées  à  1  Am- 

pioNMWelde^seDiîmenUboDorables;  bigu  Comiqne ,  il  se  crut  appelé  à 

mail  oiiToh  ^u'il  manque  de  fonds,  être  bomme  de  lettres,  et  grossit  le 

et  presque  ionjoars  de  mesure,  Dn-  nombre  de^ei  ^crifaiDS  qne  la  re»- 

caacel  a  été  on  des  fondateurs  et  des  tanralton  ne  tnl  m  attirer  k  elle,  ni 

priactpàn  rédaeleurs  de  la  Biblio^  contenir  malgré  ses  rigueurs*  Voué  à 

thè^  royaliste  ^  Paris,  1819,  deni  genres  essentiellement  légers,  Y. 

1820  y  1821,  3  vol.  in- 8°.  Cette  -DncaDge  sut  pourtant  dans  ses  romans 

puUication,  sielle  eût  été  rédigée  avec  comme  dans  ses  mélodrames,  s'élever 

plaiiie sagesse,  eût  été  un  utile  aMxi-  à  des  effets  vérilahlement  intéres- 

mxtt     Conservateur  ^  tX      ^îkx\\  jants  et  dramatiques.  Malheureu- 

rojaliste;  mais  elle  n'a  pas  al  teint  le  sèment,  dans  la  critique  des  ahug 

but  k  force  de  le  dépasser.  On  avait  et  des  erreurs  de  l'ancien  régime,  il 

remis  an  théâtre,  après  la  révolution  a  souvent  noirci  ses  tableaux  aux 

de  1830,  \ Intérieur  des  romi^  dépens  de    la  vérité^  quelquefiMS 

U%  révolutionnaires  \  cette  reprise  même  il  les  a  trop  peu  gazés;  mais 

o'eat  pas  de  siiccès.  En  1795,  Du-  ils  n'en  prucîmsaiLDt  que  plus  d*im- 

WTit?\  avait  fait  une  comédie  de  ca-  pression  sur  cette  classe  infime  et 

ractère,inlilulée/'//i/r/g^a/i/e,quifut  nombreuse  de  lecteurs  auxquels  s'a-  ' 

SJ^ée  à  k  première  représentation,  dressent  les  productions  de  la  pe- 

D— R — R.  Itfe  lilléialLire.  Nul  écrivain  n'a 
DUC  AXGK  (V  ictoh-Henri-  iiiicux  qne  lui,  sons  ce  rapport,  servi 
Joscrn  Brahain),  littérateur,  ué  à  le  parti  qui  penJaot  qumze  aiiDée\^ 
LlHajre  le  25  novembre  1783,  était  a  trouvé  toute  espèce  d'attaque  bonne 
fli^aa ^secrétaire  d'ambassade  prés  contre  larestaurationetses  partisans. 
^  états-généraux  de  Hollande  (1).  Dncange,  au  reste,  ne  fut  pas  ménagé 
 ;   wr  le  pouvoir  qu'a  attaquait  :  les 

(t)Piprre  Aiigusie  Brahain  Ducangc  pdre  Mt  OCartS  do  SU  plumO  luî  ValttreUt  troîs 

•l^X^nt  àt:  r  Aventures  d'un  jeunt  Fnnçai s,  an  -««J*^«.i:^f ^   î  1. 


fc  puu^,,  du  caractère,  p/ri,  18.6,  i  vuj;  coudamnalions.  Le  premier  procès 

X!  '       ^*  ^f'"'"*         enjanlt.   eorrespon-  qU  il  CSSUya  ful  k  l'oCCasioU  do  Z'^l» 

■io^au' «yi^*ÏJ,ïïtoi.T«TlH^^  toitfne  OU  le  Pasteur  d'UzèSj  ro- 

»•««.  Cet  ouvrage  est   dédié  h  'MUf  Hésir^©  maU  dac  s  leqUCl.  SOUS  lo  VOtlo  d'ul- 

ATmrry,  filte  de  l'éditear.  Privé  de  touio  for-  1     •         f      T  *  . 

luedant  les  dernier»  temps  de  sa  vie.  Da>  ^BsiOHs  jort  trauspareutes ,  il retra- 

pitt  a  été  attache  pendant  plosiears  an-  ■  _ 

la  tibrairif!  d'cdncation  d'Alexis  Eymery.  rédigé  avec  succès  la  Gaietta  de  Lejde.  Avoc 

••"une  révisrui-  el  coi  rt  ctor  de  manuscrits,  il  des  l'pi nions  ltbériil0^trèa-|inilioaeées,  DttCUIg* 

ensuite  employé  dans  les  bureaux  d« l'ani'  père,  que  nmit  avoi»  connu  personnellement , 

d'Espagne.  11  e»t  mort  an  xS53.  Tta.  *Tai|  la»  f«nMa  noliaa  ei  reaarTêet  d'ua  ancien 

«•  iqottr  ta  Holland*  »  U  «nUt  Iwi^Mnips  «dlploniato. 
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çail  les  massacres  qui  ensanglanté 
rent  en  1815  le  midi  de  la  France. 
Traduit  devant  la  cuur  d'as.slscs  de 
Paris  I,  8UUS  la  prévention  d'outra- 
ges à  k  morale  pubKque  et  reli- 
^ieate  et  de  provocKtiott  k  It  gaem 
«file, il  fol  «••ènmé,  jau •ttêt  ék 
20  ym  1821 ,  k  tii  mm  de  mboÉ 
et  cinq  coitt  irancfl  d^aoïeiiae.  SI 
Docange  exag^rak  tes  priocipety  a'ft 
avait  le  tort  de  confondre  dans  ses 
attaques  la  religion  avec  le  fanatîtBtey 
il  bVh  4|ait  pas  moins  fortement  con- 
vainea  :  ansst  continua-t-il  a  profes- 
ser invariablement  les  mêmes  idées. 
Editeur,  en  1822,  d'un  petit  journal 
d'ardente  opposition,  intitulé  le  Dia- 
ble rose,  il  fut  accusé  d'avoir  dans 
un  de  ses  articles  iujurié  Tacadémie 
française.  Le  tribunal  le  condamna, 
le  27  août  1 822,  a  l'amende  el  h  qua- 
rante jours  de  prison,  ce  qui  l'obligea 
de  renoncer    a  celle  publication. 
£n£n  le  27  janvier  1824,  un  de  ses 
romans,  Thélène  oa  Vamour  et  la 
guerre,  fîH  éUèté  k  h  poBce  cor- 
icetioone]le ,  poar  certaios  passages 
ontrageant  la  padeor  et  les*in(enft. 
CeltfeCois  Docange  n'attendit  pas  sa 
oondamsatiitt  ^  ijn  hi  portée  a  deux 
mois  da  prison  et  cent  francs-  d'a- 
mende ^  il  se  refogia  en  Belgique, 
d'oà  a  M  rarint  qo'en  1826.  Il  ie- 
prit  arec  one  Bovvella'  ardeor  ses 
eaaipositions  romanesques  et  dra- 
matiques. Au  théâtre  de  la  Porte- 
Saint-Martin,  il  obtint  un  succès  pro- 
digieux et  qui  s'est  toujours  soutenu 
depuis,  par  un  drame  (fait  eu  so- 
ciété avec  M.  Uinaux  de  Valenciennes), 
intitulé  ;  Trente  ans,  ou  la  Vie  (f  un 
joueur  (1).  Celte  pièce  offrait  une 

(i)  «  Ce  drame,  qui  Tenait  après  la  comédie 
d«  Refoard,  dit  un  de  nos  critiqops  les  plas 
«HstiBfVM,  le  JauKur  derail  exciter  an  proiond 
AonneOMirt.  ComntMir  Vvoltm  <la  aélodiaine, 
avec  In  inouïe  sujet  ft  1p  iii^im'  héros  que  Tau- 
*    teuf  d«  la  coiuédi*.  «Uiit-il  arrive  à  cette  labita 


véritable  innovation  dramatique,  une 

violation  manifeste  du  précepte  de 
Boileau,  qui  ne  veut  pas  qu'un  béros 
soit 

Enfant  au  premier  acte  et  barbon  au  dernier. 

Aussi  devint-elle  comme  une  pomme 
de  discorde  eu  ire  les  sectateurs  de 
l'ancienne  el  de  la  nouvelle  école*, 
mais  du  moius  comme  le  Christophe 
Colomb  de  M.  Népomucèue  Lemer- 
cier,  en  1811,  le  Joueur  n'excita 
point  de  rixes  sanglantes.  Quoi  qu'il 
eu  soit,  les  critiques  les  mieux  foa- 
dées  sur  les  règles  n'ont  pu  a^ùf 
t)lir  la  profonde  Impressîoa  qne  pro* 
dait  le  dnuaa  da  paaange,  oà  la 
passion  du  jea  at  ses  fincfles  eS^li 
aoRt  iiffnl9  d*n»a  numèrc  al  ttiia 
at  si  tragique.  Cepei|daat  biMli* 
tîon  da  1^30  vint  assorar  le  lrîê»> 
phe  dtt  parti  pour  lequel  ce  Htl4i»- 
^eur  avait  tant  écrit  da  vokiines  ,  èt 
coaçn  j^esqne  tontes  ses  produetÎM 
dramatiques^  mais  désbUreasé  comme 
tous  les  hommes  k  cooFiction,  il  se  tint 
à  l'écart  après  la  victoire ,  et  resta 
fidèle  à  sou  indépendance  comme  à  ses 
studieuses  habitudes.  Sa  constitution 
assez  faible  ne  résista  point  a  la  con- 
tiniiilé  de  ses  travaux;  il  est  nior(  Je 
15  octobre  1833.  Chose  asscs  re- 
marqua{)le ,  Ducaoge ,  si  exalté  dans 

et  îoévit.iMf  i util  lusion?  Fairr  tourner  Itt  comé- 
die «u  A^ame  »  aaagérer  tons  les  grands  caractères 
é»  l^ancien  tkéltre  ,  le  TaHuft ,  le  Misonthrup*  . 
\t'  Jnurar,  It's  dépouilU-r  de  leur  beau  langage  «i 
de  leurs  babiu  brode»,  le*  arracber  à  leurs  sk- 
ions élégants  et  à  leurs  molles  babitudes  ,  pour 
Jes  iaèitr«  an  niveau  du  peuple  des  carrefo^s, 
et  les  faire  comprendre ,  I  foroe  d^nagliami  ^ 
de  l»ouiïisuie,  tl<  s  intelligences  les  prosaj- 
que»,  voilà  loule  l'œuvre  de  V.  Pucange;  voilà 
tout  son  secKt  ;  et  si  |«  la  ré«^  «e  secret  ad> 
sérable ,  c'est  que  l'œuvre  est  enlilraiiiÉ^t 
«  oinplie;  c'est  qu'ensuite  même  poor  trrMAiefrl 
Il  lu  s  L'iégants  jiK.'drstaux  tant  oe  chefs-d'œuvre 
(lu  vieux  tbe&lreet  lea  jeter  en  pâture  au  |>eu- 
(les  boalevfcfts»  il  fallait  avoir  la  fermeté, 
le  sanfî-fmid,  la  grande  nndaceet  la  popularîté 
de  V,  Diicuiige.  toule»  choses  qu'un  nomme  de 
sa  trempe  et  de  sa  vocation  ne  retrouvera  ja- 
mais an  même  degré.»  ^^wrm/  du  JMkOf  dp 
4  uov««bre  iSSS.) 
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ses  opÎDÎons  écrites ,  si  reî*iché  dans 
U  morale  de  ses  livres,  si  peu  déccnl 
dans  son  si  jle  ,  portait  dans  le  monde 
u  joaiotien  grave  et  posé,  et  des  for- 
net  dsne  doaceur, d'une  convenance, 
d'âne  politesse  distmgnies.  Ses  prin- 
cipaux^ OQTrages  dramatiques  sont  : 
L  JH^fiÉaiiowflf,  00  ^Entrée  des 
Fnncs  dam  les  Gaules^  mélodrame 
eod «des,  représenté  en  1813.  II. 
Pifàt^ri^  ^/e  SoUtairedes  Gau- 
les y  mélodrame  en  3  actes,  1813» 
feprii  en  1816.  III.  La  Folle  in- 
UipÊif.^ian  ie  Quiproquo,  comédie 
ea  3  actes  et  en  vers,  1814.  IV. 
V4i*'  ^835,  on  (Enfant  d'un  co- 
ftfftotf,, mélodrame  en  3  aeles,  1816. 
Cette  pièce ,  dont  le  titre  sans  doute 
cfitroochait  la  censure,  fut  défendue, 
cl  remise  au  ibéâtrc  la  même  année 
soos  ce  nouveau  titre  :  Adolphe  et 
Sophie ,  ou  les  î^ictimes  d^une  er- 
reur. V.  léC  Prince  de  Norwêge , 
en  la  Bague  de Jer y  drame  béruïijjue 
en  3  actes,  1818.  VI.  La  Maison 
du  corrégidory  où  Ruse  et  malice^ 
comédie  en  3  actes,  1819.  VU.  Le 
Prisonnier  vénitien,  ou  le  JF'ils 
geoUer,  mélodrame  en  3 actes,  1819 
gMt  èi  tofiété  aTecDupetil-Méré). 
moL  (fi  i^aUe  à  marier,  comédie 
n  t  aetes ,  1819.  I^^.  ffasard,  ét 
faiie,  comédie  en  3  actes,  1819.  X* 
C»/as,mélo4rame  en  3  aàes,'  1$19. 
Snaftair  terriUe.  de  la  lecture  de 
ToUalre^  qni  étàît  le  diea  de  Victor 
teange,  cette  pièce,  dont  Teffet 
lit  â  dramatique^  à  en  presque  au- 
tnit  de  nccès  ^ue  ton  Joueur;  elle 
il  joue  encore  a  tous  les  petits  tbéâ- 
'Iks  des  boulevarts  et  de  U  ban- 
Eeue  ,  et  on  la  réimprime  cbaque 
Jour.  XI.  Thérèse ,  ou  t Orpheline 
de  Genève  ,  mélodrame  en  trois  ac- 
J^cs,  1820.  XII.  Le  Colonel  et  le 
MSoîdat ,  ou  la  loi  militaire,  méio- 
diuae  en  trois  actes ,  1S20.  XIII. 
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La  Suédoise  ,  mélodrame  en  trois 
actes,  1821.  XI\^  Elodie,  ou  la 
Vierge  du  monastère ,  mélodrame 
en  3  actes,  précédé  de  la  bataille  de 
Nancj,  prologue  en  1  acte,  1822, 
XY.  Idsheth,  ott  la  Fille  du  la- 
boureur, mélodrame  en  3  «clés,  à 
spectacle,  1823.  Cette  pièce  es|  tirée 
da  roman  da  même  aateur,  intitulé 
Léonidej  on  la  F'ieille  de  Surène^ 
XVI.  Le  Diamant,  mélodrame  en  3 
actes,  1824.  XVII.  Mac-Dowel,  ' 
mélodrame  en  3  actes,  1826.  XVIU. 
L'jàrtiste  et  le  Soldat^  on  le  Petit 
roman,  comédie  en  un  acte  mêlée  de 
couplets^  1827 ,  tirée  du  roman  de 
Ducange  qui  porte  le  même  titre. 
XIX.  La  Fiancée  de  Lammermoor» 
pièce  héroïque  en  3  actes,  imitée  du 
romande  Waller  Scott,  i828.  XX. 
LaTourde  Tonnington,  ou  la  Pen- 
sionnaire, drame  en  3  actes  (avec 
M.  Auicel  Bour-eois),  1830.  XXI. 
Le  Jésuitey  mélodrame  en  3  actes , 
septembre  1830.  Ce  n'était  que  la 
mii»e  en  scèue  de  son  roman  des 
Trois  Filles  de  la  veuve,  XXII. 
L'Oiseau  bleu,  mélodrame-féerie  en 
^  actes,  mêlé  danses  (avec  M..  Si- 
monm),  183i."XXIII.  Il  y  à'seize 
ans,  drame  en  3  actes,  1831.  Cette 

Sièce  a  eu  beaucoup  de  succès  et 
eux  éditions  (1833^.  XXIV.  Jgà- 
ihe^  ou  t^ducatipn  et  te  na^ 
turel,  comédie  c|i  2  actes,  1331. 

XXV.  L4  F endetta,  on  ta  Famille 
corse,  drame  en  3  actes,  1§3|. 

XXVI.  £é  Testament  de  la  pauvre 
femme,  drame  en   5  actes,  1832. 

XXVII.  Plus  de  jeudi^  comédie- 
yandt^ville  (avec  M.  Anicet  Bour- 
geois), représentée  au  tbéàlre  des 
Variétés  en  1835,  après  la  mort  de 
Ducange.  La  plupart  de  ces  produc- 
tions dramaliques  ont  été  représen- 
tées a  TAmbigu  et  à  la  Oaité  ,  avec 
ce  succès  de  vogue  et  d^actoalilé 
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qui  faisait  qae  Ducange  était  fort 
reclierché  par  les  directeurs  de  ces 
ihéàtres;  mais  on  sait  qae  les  (ira. 
mes  de  ce  genre  sont  destinés  à 
«n  prompt  oubli  :  toutefois  Trente 
anSt  ou  la  VIp  cCun  joueur^  sera 
toujotirs  regardi'  curame  une  des 
plus  fortes  conceplions  de  notre  nou- 
veau ihe'àtre  (3).  On  doit  savoir  gré  h 
Ducauge  d'avoir  écrit  ses  inélodra- 
mes  dans  ud  sljle  moins  niais  que 
la  plupart  de  ses  confrères.  Rieu 
c^n'il  se  soit  livré  k  Ja  compusi- 
tiOD.  de$  romans  plus  lard  qu'à  celle 
des  mélodrames,  il  n'en'  a  pas  moins 
laissé  une  trés-volaminense  collection 
de  ces  œuvres  d'un  jour.  En  voici  la 
hste  :  1»  Jgaihe,  ou  ie  Peiii  vieil" 
iardde  Calais,  Psaîa,  1819,  2  voK 
in-t  2;  ^Albert,  ou  les  AnumU  mis- 
sionnaires, 1820,  2  vol.  in- 1 2  ;  3** 
V alentiney  ou  le  PasteunFUzês, 
1821 ,  3  vol.;  2'  édition  revue  et 
corrigée  par  l'auteur  avec  une  notice 
ÇTir  U  Procès  do  P^alentine,  1833, 
4  vol.  in-12;  4"  Léonide ,  on  la 
Vieille  de  Surêne,  1825,  5  vol. 
in- 12.  Ce  roman  a  eu  dti  succès,  et 
mérile  d'être  distingué  ;  ù^'T/iolêne, 
ou  f  Amour  et  In  guerre,  1823^  4 
vol.  iD-i:^i  2*^  édiiioo,  1833,4  vol.; 
6<»  La  Luthérienne ,  ou  la  Famille 
mornvc  ,  1825,6  vol.  Ce&t  sans  con- 
tredit le  meilleur  de  lous  les  romans 
de  Tauleur  j  7°  Le  Médecin  confcs- 
seur,  ou  la  Jeune  émigrcc,  1825, 
6  vol.  îh-12;  8»  Les  trois  Filles  de 
U^euve^  1826,  6  vol.  ia-12;  9° 
V Artiste  et  le  Soldat,  ou  les  Fils 
de  maître  Jacques,  1827 ,  5  vol. 


(3)  Ce  drarae  a  <>tô  troJnït  en  russe  par  M. 
K»ko»çbkiDe  et  repréceoié  à  Mofcou  aa  moit 
û*mvt\i  iSiS.  Un  joornal  rnise  que  j'ai  sons  Iw 
ypitr  |ii  r!i  de  celte  pière  le  jn{;(>ment  suivent  : 
w  Uraine  inonslrurax  dont  l'auteur  a  frappé 
plus  Ton  que  jusle.  L'jirt  di  nmalique  est  tont-à- 
l'ait  tombé  en  France.  Là  où  l'on  r«pr«^sentait 
le*  c^efs-d'oeuTre  de  Racine,  ou  est  réduit  i 
doaaer  de  ptreillai  piégea.» 
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îo-l  2  ;  1 0»  Isaurine  et  Jean  Pohl^ 

ou  les  Rci'o huions  du  château  dB. 
GùeauDiable,  1830,4vo1.m.12; 

11"  Ludovica,  ou  le  Testament  de 
TVaterloo,  6  voK  in-12.  On  a  pu- 
blié deux  ouvrages  poslbumes  de 

Ducange  :  1*>  Les  Mœurs ^  contes  et 
nouvelles,  1834,  2  vol.  în-12,  ou- 
vrage assez  peu  moral  ;  2^  Joasine^ 
on  la  fille  du  prêtre,  Paris,  1835, 
5  vol.  în-12  (-1).        D— R— R. 

DUCARLA-BONIFAS 
(Mabcelim),  né  en  1738»  à  Va- 

(4)  M.  J.  Jannin,  dans  le  feailletoft  dtt  DéSét* 
déjà  cité  {f^.  note  a)  a  très-b{eo  dclil^  la  b*> 
nière,  le  talent  et  la  popalarilé  d«r  cet  4«riTaia 

à  f  nrt.  <t  M.  V.  Ducanfce,  dit-il,  était  le  pr^èto 
dramatique  par  exc«-ilcnce  poar  tous  les  thé&* 
trea  ea-ueçl  et  au-delà  du  drame    C'était  na 
homme  fécond  en  inventions  terri l)l>>s  ,  qui  mé- 
ditait Ion  g-ti-mps  avec  le  pfus  Rraud  saug-fioid 
une  sitnalion  biznrre,  une  scène  étrange,  ail 
dénouement  solennel.  Cet  bomme...  compre- 
nak  à  merveille  le  parterre  des  bosterarls.  Il 
avait  ppin'tré  très-avant  dans  le  secret  de  ses 
insuiicls,  de  ses  haines ,  de  ses  amours,  d«  sea 
supei-stitions  et  de  ses  trrrrurs.  Victor  Dnetofe» 
tant  qu'il  Téeat ,  a'applique  à  mettre  dans  sea 
drames  les  sevies  choses  qui  épouvantent  te 
penpl»- ,  non  pas  les  conspirations  politiques, 
non  pas  les  rmt  et  les  reinrs  du  oojen  Age  , 
non  pas  les  amours  malbeareoses « .  naii  pM 
l'histoii  e  des  richrs  ri  ■*e%  lieureux;  mais  bien  le 
jeu,  l'incendie .  I  i  p^uvreié,  les  baiihnu  ,  l'é- 
cfaafaud  et  le  L  >  irr>  au,  le  çrenUret  la  tlMMOh 
niiére»  tooa  les  cbàtiiucntSt  tous  les  malbeors, 
toutes  Ira  passiona  que  redoute  le  peuple.  Atcc 
une  rniditidit  peucoimnitne  cl,  qui  l'uni-.iii  ci  n  ': 
une  protonde  cuanaissaace  et  uac  très-srande 
étude  des  modèles.  Vicier  était  pare«im.«  forée 
de  travail,  il  perrertir  romp!èteinpnt  sa  pensée, 
à  gâter  si  bien  scn  style,  à  oublier  si  comptute. 
ment  ses  éludes  ,  que  tous  ramrieaptù  pour  an* 
imagiaaii«n  déréglée,  poar  une  espèce  d'impm- 
Tiaatear  pléliéîen  è  l'usage  des  premIAres  luges 
en  (îonni  ts  ronds  et  des  parterres  en  baillons  ... 
Il  avait  fallu  à  cet  liomine  plaa  de  soins  pour 
arriver  à  ee  drame  bîsarre,  saccadé,  sans  tran* 
aitJonSt  pour  se  donner  ce  style  heurté,  faux  et 
médiocre,  qu'il  n'en  faudrait  à  un  autre  pour 
•arriver  à  un  draint*,  à  un  style  corrects.  Par  là 
Victor  Ducange  .  tout  en  restant  «n  bomme  à 
part  dans  cette  partie  de  la  Uitératare  qaoti- 
dienne  qui  n'est  pas  de  la  littérature,  écli.ippa 
à  tonte  critique  en  règle,  à  tout  jugement  lit» 
itTairc.  Il  vct  ut  seul  au  milieu  du  partent  et 
des  lecteurs  de  son  cboix  ,  s'inquiétani  fort  peu 
de  re  qu'on  disait  de  ses  drames  ou  de  ses 
livres  dans  N  njnurjr  qnî  n'était  pas  son  monde. 
Victor  Ducange  ne  reconnaissait  pour  son  ja|E« 
que  le  parterre  de  Ions  les  jours;  pour  lui  l« 
cinique  éinit  nii   paradis  du  lliêâtre,  à  c6ré 
d'un  verre  de  Licre  à  demi  vide  et  d'une  pipe 
lul  éteinte»  de.» 
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lires ,  petite  vîAe  du  Castrais,  perdit 
aoB  père  en  1750,  et  vint  se  fixer 
aoprèsde  deux  de  ses  oncles,  anciens 
«uiiaireset  che?aliers  de  Sainl-Loais^ 

qoî  avaient  une  assez  belle  fortune,  et 
.JiabitaîcDl  R^almont.  Le  père  et  la 
mère  dç  Ducarla  avaient  renoncé  peu 
auparavant  au   protestantisme.  Il 
ava\l  corompnré  ses  élncîes  a  Yalires 
et  les  lirioioa  â  lléalmoûUMunlraDt 
dès  i  âge  le  plus  tendre  un  goût 
décidé  pour  raslrouomie,  il  aimait  à 
contempler  le  ciel,  et  k  admirer  la 
grandeur  de  Dieu  dans  celle  muhl- 
tndc  de  globes  Inraîncux  par>L'iné8 
sur  sa  iêle.  11  eut  un  inomeiil  le 
désir tl'ciilrer  clans  un  ordre  religieux* 
màis  ayant  perdu  un  de  ses  oncles, 
on  lui  proposa  de  se  marier  ,  et  il 
ans  vœux  de  ses  parents  : 
ce  mariage  ne  fui  pas  henreox;  une 
a^paiaricm  devint  nécessaire,  et  Du« 
caria  ae  relira  à  la  campagne ,  où  il 
eompi|sa  nn  opuscule  mtitolé  Dâf 
vmifs  mouvements  de  la  matière^ 
Castres,  1775,  io>12*  Après  cet  es- 
sai ,  il  voulut  vojager,  et  se  rendit  à 
Genève,  où  Saussure  loi  fit  on  accueil 
dia^agné.  Aidé  des  conseils  de  ce 
savant ,  il  publia  neuf  mémoires  sous 
Je  nom  de  Cosmogonie,  en  3  vol. 
in'8*>,  f779  et  1780.  Cet  ouvrage 
fui   d'abord  critiqué   par  Lalaude 
qui  p1n&  tard  reconnut  ses  loris,  et 
accorda  son  estime  a  Tauteur.  Du- 
carla  se  rendit  h  Paris  en  1781,  et 

L fréquenta  d'Aieiubert,  Condorcet^ 
iderot ,  Lalaode.  Il  composa  k 
celte  époque  uu  grand  non  bre  de 
mémoires,  insérés  dans  le  Journal 
de  physique  et  le  Journal  en- 
^clopédique  des  années  1781  à 
1 784  [yoy .  D  vpaih^Tbisx,  dans  ce 
fâL)  Xe  mvsée  de  Paris  fit  im* 
primer  k  ces  frais  ui  onvrage  dé 
bicarla ,  intitulé  Du  sens  complet , 
Yaiis,  UA  Tol.  ia*8*.  Apxèa  être  resté 


deux  'ans  comme  préefptenr  chea  la 
princesse  de  Lislenois,  Diicarla  revint 
dans  son  pays.  Il  habita  soccessive- 
ment  Calmoot,  Castres,  Lavaur  et 
TiUeocuve-di)-Tarn,  oà  il  mourut  le 
16  avril  1816,  sans  avoir  été  jamais 
malade.  Il  a  laissé  en  manuscrit  un 
roman  historique,  înlilulé  :  Made^ 
moiselle  de  Romans  (\).  C'esl  î'his- 
toire  d'niie  jeune  personne  muIdiIc 
par  Louis  XV  ,  et  qui  ne  Hnil  pns  t  ire 
C(Mi  fuiulue  .avec  la  f«-nle  des  Ix  an  lés 
dehunict  s  (jue  l'on  renfermait  dans 
le  Fart -aux-Cerfs.  Z. 

DLCARIVE  DE  BLANGY 
(  Jacques  -  Joseph  ),  aiircnome  , 
élâil  ne  le  1  1  déceuiLre  t }  28  k  Hir- 
son,  danslaTbiérache.  Connu  par  son 
sèle  pour  améliorer  le  mode  alors 
soivi  dans  les  exploitations  mrales , 
il  fut  désigné  par  le  ministre  Berlin 
pour  être  Ton  des  premiers  membrea 
de  la  société  d'agriculture  étsbiie 
dans  le  Soissonats,  et  fit  partie  du  bu- 
reau de  Laoo,  plus  rapproché  de  son 
domicile.  II  employait  ses  loisirs  k 
réducation  des  abeilles;  et,  après 
oase  années  d'observations.»  il  en 
consigna  le  résultat  dans  un  ouvrage 

3ui  parut  sous  les  auspices  du  prince 
e  Condé.  Témoin  des  effels  déplo- 
rables que  produisaient  les  écrits 
contre  !a  rclio;îon  ,  il  adressa  succes- 
siveiueut  à  Voltaire  Irois  lettres  au 
iujet  de  V Evangile  du  joiir,  recueil 
de  pamphlets  surlis  de  sa  |ilume  Ott 
de  celle  de  ses  disciples.  Sans  cessp 
occupé  de  v«ies  d'utilité  publique, 
il  iinat'ma  \n\  moven  de  venir  au  st- 
cours  des  nauifagés,  et  prouva  la  pos- 
sibilité de  dirij^er  sur  les  bâtiments 
à  la  côte  des  vivres  etdes  cordages* 
Il  fit  an  mois  de  septembre  1791 
unepremière  expérience  de  ce  moyen 

(il  M'""  t!e  Romim»  (ii««uis  M»«  de  C»it«- 
aac]  rui  il«  Loui»  XV  Tabbé  d«  Bourtrao ,  cid 
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»  La  Fère ,  en  présence  des  offiami  mesl  de  Rouen,  où  il  n'eat  de  sup^ 

d artillerie,  et  rendit  comple  de  sa  rienr  que  le  célèbre  Thonret,  iiaaoît 

réussite  dans  une  lettre  à  l'aMemblée  à  Aonen  en  septembre  i740,  f 

nationale.  Plus  tard,  il  montra  que  ce  moordt  le  1"  juillet  1799.  Il  était 

mojen  pouyail  être  empbro  ayec  jenoe  encore  iorsqa'ft  débuta  dans 

fiuccès  pour  secourir  les  malheureux  la  carrière  du  barreau.  Fi|«  d'un 

qui  se  trouvaient  enfermés  dans  des  épicier  du  faubourg' €ancli0&e,  et 

bàlimeuls  incc^ndiés.  Il  répe'ta  ses  non  pas  d'un  charpentier,  COlÂàe  rà 

cxpéneuces  ie  7  juillet  1 799  à  Meu-  dit  Barbier  dans  un  article  péû  exact 

don,  et  développa  peu  de  temps  qn'il  a  pu  tort  d'emprunter  à  la  cor- 

après  ses  vues  dans  uu  mémoire  ac-  respondance  littéraire  secrète,  octo- 

compagoé  de  planches.  Ducarue  mou-  bre  1791,  Ducaslel  ne  fnt  (juua 

rut  vers  1803,  ouijlié  même  dans  le  moment  avocat  à  Baveux.  Ce  fut 

Soissonais,  puisque  àuu  nom  ne  se  lors    de    Pexistence    épltcmère  du 

lit  pas  claiiù  la  Statistique  du  dé*  conseil  supérieur         v  fut  établi 

portement  de  l'Aisne.  Ou  a  de  lui  :  pendaui  la  suspension  d  u  parlement 

h  MMode  pour  détruire  les  taupes  de  Rouen.  Tiiouret  avait  été  nomuié 

(1770)»  10*8'',  fig.  U.  T/wtéifer^  député  à  iWmblée  constituante  j 

éuctiiion  économique  des  abeilles^  Ducastel  le  fut  à  rassemblée  législa- 

pàfe  trouve  anssi  leur  btstoîrena*  tÎFé^  â'-ien  fbl  inéme  président  eo 

turelle,  Paris,  1771  ^  2  part.  in*12,  odtibrè  tni^  lÀ  6  de  ce  mois  il 

iSg.  Il  Ciut  y  joiotirc  on  supplément  appuja  forttriiieni  le  rapport  du  dé- 

d«  1 776  y  réimprimé  avee  des  '  ad-  eret  qui  supprioiait  les  titres  de  sire 

diiîoiiiea  1780.  Cet  ouvrage,  écrit  et  de  majesté*^  le  3  novembre,  il 

en  forme  de  dialogues,  peut  encore  défendit  les  émigt^és  que  Ton  irôiiIaH 

être  ultlemeut  coniuité  parles  agro-  proscrire  en  masse i  11  liitia  conti'é 

nomes.  Il  en  existe  une  seconde  édi-  orissot  et  quelques  autres  membres 

tîon  augmentée,  Paris,  1802,  in-1 2.  du  côté  gauche  ,  et  défendit  le  mi- 

Uf.  Méthode  pour  recueillir  les  nistre  Bertrand-IdoleVille.  Le  2)tlia 

grains  dans  les  années  pluvieuses,  et  il  ht  décréter  que  cé  Seràient  les  offi- 

les  empêcher  de  germer,   Paris ^  ciers  municipaux  qui  constateraient 

1771,in-12,-ibid.,  1784  ett796,  l'état  civil  des  citoyens,  et  le  3  août 

in-8°.  IV.  Lettre  à  M.  de  V ,  il  fit  adopter  en  p?  iiu  ipe  le  divorce 

(Voltaire }  ^ar      f/fj  i«5  amis  sur  par  consentement  mutuel,  ou  pour 

l'ouvrage  intitulé  :  l'Evaugile  du  incompalibili'é  d'humeur.  Après  la 

jour,  Paris,  1771  ,  in-S*^.  L  auteur  catastrophe  du  10  de  ce  mois,  il 

publia  nui  seconde  lettre  en  1772  et  quitta  rassemblée  et  se  relira  à 

une  troisième  en  1773.  V-  A  la  Rouen  un  milieu  de  ses  coiii[Uitri'ofes, 

nation  française  y  o\x  Moyens  pro-  dont  il  éUtkl  estimé  et  clieri.  Inde- 

près  à  sauver  les  équipages  d^une  pendamment  de  plusieurs  mémoires 

partie  des  vaisseaux  qui  viennent  importants,  composés  pour  ses  clients, 

échouer  et  périr  à  la.  côte ,  aimi  Ducasielapublié:I.2)û^^^^ïoititti» 

que  la  meilleure  partie  des  tHar^  la  communààté  normande ,  in>12. 

ehandisesy  Paris,  180 1 ,  \ii-S°y  fig.  II.  Mémoire  sur  les  dimes^  et  Uw^ 

W-^.  Caen,  1773,  in-8^  lil. 

BUG  ASTEL  (  Jeak-Baptiste-  Plusieurs  discours ,  entre  autres  cél^l 

Loùîs),  avocat  distingué  ou  parler  ^e,  comme  profestenr  de législatioto^ 
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3  pronnnca  K  l'école  centrale  de  la 
Seiiic-Iuférîeiire  à  la  fiu  de  l'an  VI 
fl79(S),  sur  les  avantages  et  la  né- 
cessité du  divorce.  Guvlbert  lut  une 
notice  historfque  sur  Ducasiel  an 
lycée  de  Rouen,  le  9  août  1801 
(in-8°  de  34  page,*").     D — b — s. 

BUCHANOY  (Claude-Fean- 
çois),  médecin  y  doctenr^égent  de 
I*  fteoie^  d6  Piorû^  naquit  en  1743, 
i' Vaimlliert ,  bttHîajge  de  Yescol. 
8eD  père,  qnoiqne  pea'Hche  et  dHdt- 
Iten' chargé  d'mife  finuiHe  trèa-nom* 
keiMe  (1),  Int  tx  donner  nne  édttra- 
l!oD  solide.  Dudiawry  Vînt  enmtite  k 
Paris  étudier  la  médecine  ,  et  suivit 
les  leçons  d^Ântoine  Petit ,  qui  jonio- 
lait  d'une  grandt  célébrité.  En  ter- 
Inmant  ses  cours  il  reçut  une  médaille 

orà  l'école  pratiqihe;  Sbn  application 
àTanatomie  et  ses  progrès  dans  cette 
science  lui  méritèrent  la  confiance  de 
Petit,  qni  le  chargea  de  Tous  les  détails 
de  ^on  amphithéâtre,  etle  nomma  son 
proseclenr.  1^1  ein  de  reconnaissance 
pour  les  buutés  de  son  maître,  il  ne 
pot  voir  qu'avec  beaucoup  de  peine 
la  critique  peu  bienveillante  que 
Portai  a  laite  ,  darts  son  Histoire 
de  la  chirurgie j  des  notes  de  Pclit 
sur  Xanatomie  de  Palfia  j  il  publia 
donc  une  tieitte  à  Mi  Portai^  dans 
hqilelley  après  v¥oit  montré  que  la 
|)luparl  dés  reprochés  Wil  airtstb 
k'  Petit  sont  tn4  fôtéfs]  iï  sî^ate 
Mdsféun  ttmDf*  ^bapnées  m  ila- 
triât  aateor  idePHIitotrcde  la  ehirûr- 
fft,  èt  lance  en  passant  phrsienVs 
tràîts  pi^aants  au  médecin  oonvard 
(^oy.  ce  Dod,  V,  409),  le  plus 
viàleÀt  des  antagonistes  de  Petit.  De 
tt  que  Portai ,  déd^gnaot  d'enlrér 


il)  Elle  se  comp'Toit  de"  ilix-nenf  CTifints 
Cu  de4  frèr««  de  Duchnaoy,  inédeciii  de  l'am- 
bassadear  de  France  h  jNaple^,  a  publié,  Oans  le 
hmrm^dt  physiqxu  de  l^boé  Rozier,  la  Deserip' 
flw  '4i  i'fvuB^vM  dp  Vé»]i,f •  fie  x^le,  doa|  il 
*wit  été  t*MiB  oealaif». 
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en  lice  avec  l'humble  protecteur, 
adressa  directement  sa  réponse  au 
maître,  quelques  bibliographes  ont 
conclu  que  la  lettre  était  de  Petil; 
d'autres  l'out  attribuée  àVicq-d'Azyr, 
uiais  avec  aiLssi  peu  de  fondenicul. 
Bouvard^  d'un  caractère  impétueux, 
mît  fia  k  cette  polémique  en  rendant 
plainte  k  la  faentlé  contre  Ducbanoy 

2 ni  fat  eicla  de  l'école  de  m'édeèhie* 
lette  mesore*,  basée  snr  nn  article 
dn  règlement  qui  défendait  au  élèfes 
de  mal  parler oelears  profesaeors,  np 
tarda  pas  a  être  rapportée  ^  mais  il 
vVsl  pas  eiact  de  dire  aue'  Dneha- 
noy  désavdoay  comme  n*élant  pas  de' 
loii  Poavrage  qui  portait  sdn  nom; 
au  contraire  ,  il  s^en  reconnut  pu-^ 
bliqttsment  Pauteur,  puisqu'il  pria 
ses  juges  de  lui  pardonner  ce  qu'il 
y  avait  de  répféhensible  dans  un  écrit 
qui  lui  avait  été  dicté  par  son  atta- 
chement pour  son  maître,  mais  qui 
se  ressentait  de  la  vivacité  de  la  jeu- 
nesse (2).  Guéri  par  celle  leçon  sé- 
vère de  son  penchant  pour  la  polé- 
mique, Ducbanoy  se  livra  tout  entier 
k  Pexercice  de  sou  art,  et  acquit  en 
peu  de  temps  la  réputation  d'un 
des  meilleurs  praticiens.  11  était 
attaché  depuis  plusieurs  années 
oomWe  m'édeèîn  ait  hospices  de 
Faris^  En  i799,  H*  en*  foi  sommé 
l'un  'des^adniittistrateorr.  Danscettb 
ttourelle  caririère,  il  se  disting\ia  par 
uu  véritable  esprit  d  amélioration  et 
parades  ?ues  luminentes  ^r  les 
ekangements  qu^il  conviendrait  d'ap-  « 
porter  dans  les  diverses  parties  du 
service  des  hôpitaux.  Persuadé  que 
la  distribution  au  malades  de  secours 


(i)  Voici  le*  propres  expreuionsde  Docba» 
Wf.  t  Infpicité,  judiçes  integeirimi,  qmmt»  éfUt* 

ftnnc  eicipiam  errorem,  tu  >p:f,'ii  me  defii'enint  in- 
çreJii/iiis  erga  ma^istrum  voiuniat  cl  iminodemtus 
tffreoft  ju¥0atHtU  asIus.  M.  Portai  a  publié 
l'eslratt  de  ce  discourt  de  Ducbanoy  à  U  Xàtm 
da  aisième  veliuiie  de  k»  Hùtoù*  dg 
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à  domicile  est  la  mcilkui  e  niaîiièie 
de  soulager  lesouvriers  elles clitts  tJe 
ffmUIc,  il  j  faisaîl  appliquer  cliaque 
aonée  }e  produîl  des  économies  qu'on 
avait  oblennes  sur  la  dcpense  générale. 
Cest  k  lui  qn'on  est  redevable  de 
Forganisation  de  la  pharmacie  cen* 
traie,  où  se  préparent  tons  les  remè- 
des nécessaires  au  service  des  Jiéipir 
taux  00  distribués  aux  îndîgeols. 
Ce  Alt  aussi  Duchadoy  qui  fit  décider 
que  les  places  d'élèves  ioterues  dans 
les  bôpitaoïy  accordées  trop  soaveat 
à  rînlrigue  ou  k  la  faveur ,  ne  se- 
raient plus  données  qu^aprés  des  con- 
conrs  publics.  SVtanl  prononcé  l'un 
des  premiers  en  faveur  de  'a  vaccine^ 
il  présida  pendant  qnalre  aus  le  ro- 
mité  chargé  de  pro[^a^er  celle  niile 
decouverle.  II  njoiirut  dojeu  de  la 
faculté  de  Paris,  le  24  nov.  1827.  Il 
elail  menjbre  de  plusieurs  académies, 
et  avait  été  décore,  en  1814  ,  de  Ja 
croix  de  la  Légion-d  Honneur.  Outre 
quelques  articles  dans  les  jpomaux 
de  médecîoe  :  De  tahus  de  ^eau 
comme  topique-, — 9ur  la  rupture 
du  tendon  d'jéchiile^ — sur  les 
vaisseau^,  pulnufnairesi^sur  tu* 
sage  de  l'opium  dans  les  fièvres 
intermittentes,  etc.,  on  a  de  Docba- 
noj  :  I*  Lettre  à  M.  Portai  sur 
la  critique  qu*il  a  fuite  des  ou» 
vrages  anatomiques  de  M,  A.  Pe- 
///  (dans  son  Histoire  de  raoatomie 
et  de  la  chirurgie)^  Ànislerdam  (Pa- 
ris), 1771,  in-8o  de  75  pag.  Celte 
brochure  est  très-rare  ;  la  plupart 
des  bibliographes  en  ont  parlé  sans 
l'avoir  vue  (3).  IL  Essai  sur  Cart 

(3;  Lm  uns  la  disent  in-is,  et  supposeot 

qu'elle  porle  la  date  de  1761.  Suivant  Por- 
tai, elle  est  ln*4"*  Alors  il  en  existe  deux  édi> 
lions,  l*itiM         et  l'aotn  IH'S*.  8i  Ton  «o 

croit  le  calafogug  de  Millet  de  Montarby, 
p.  14s,  une  troisir*tne  édition  aureît  paru  sous 
€•  rtire  •.  Lellres  cridjues  sur  r Histoirt  dt  l'a- 
nainmic  et  dt  <«Ai/iw|M  d»  M,  PoHti,  Paris, 
1778,  ill»S», 


d  imiter  les  eaux  minérales.  Vins ^ 
1780,  ia-12;  trad.  en  allemand  par 
Gallisch,  Leipsig,  1783,  in-S».  lU. 
Mémoire  sur  t usage  des  narcots* 
ques  dans  les  fièvres  iniermUteft" 
Us,  ibid.,  1780,  in-8^  17.  Du 
mal  vefiébral,  on  de  l'impolence 
des  eitrémîtés  inférieures,  qui  recon-  . 
naît  pour  caose  on  vice  de  la  coloo« 
ne  ëpinière,  avec  le  moyen  de  la 
guérir,  traduit  de  l'anglais  de  Per« 
cival  Polt,  ibid.,  1786,  in-8°.  V. 
Projet  d'organisation  médicale  , 
ibid.,  1800,  in-8<*,  opuscule  où 
Ducbauoy  propose  d'établir  des  éco- 
les de  chirurgie  dans  tous  les  bô- 
pilaux  d'une  certaine  imporlance.  Cf 
nioven,  "aussi  simple  qu'utile  pour 
répandre  l'instruction  médicale  ,  a 
reçu  sou  eiécution,  du  moins  en 
parliej,  par  l'établissement  des  écoles 
serondaires  de  médecine.  YI.  Plu- 
sieurs Mémoires  sur  Tadminist ration 
des  hôpitaux.  On*  trouve  une  courte 
Notice  sur  ce  médecin  phikalrope 
dans  le  Moniteur  da  28  déc.  1827. 

W— s. 

BUCHER  (  Gilbert  ) ,  poète 
latin ,  né  vers  la  fin  du  siècle 
k  Aigneperse,  petite  ville  de  la  Li- 
magne,  illustrée  depuis  par  !a  nais- 
sance du  chaucelier  de  Lhôpilal,  et 
plus  tard  par  celle  de  Tabbé  Delille^ 
joignit  à  son  nom  celui  de  Vulto  ou 
F ulton  j  qui  était  peut-être  celui  de 
sa  mère.  Après  avoir  fait  ses  humaoi- 
te's  avec  be^^ucnnp  de  succès,  il  alla 
suivreaTouluuselesconrs  rie  la  faculté 
de  droit.  Il  se  rendit  ensuite  a  Paris  , 
déjà  le  centre  de  la  littérature.  11 
soigna  TédiLion  des  Commentaires 
de  César  ,  revus  et  am  oiés  par 
Danès,  Paris,  1522,  iu-4^j  el,  à 
la  demande  dtvméme  libraire ,  Pierre 
Vidone ,  il  s'occupa  de  préparer  une 
édition  de  Martial^  publiée  en  1 526 , 
petit  iB*8^,  et  dievenae  ai  rare  qd*ella 
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a? ait  édiappé  aux  rcckttclief  ét  Umê 

les  biUjograpbes.  11.  Biéghot  en  a 
donné  le  premier  k  notic**  dans  les 
jirchives  du  Rhone^  tome  Xf,  401, 
aaoée  1829.  Ducher  liait  en  1537 
a  Belley  dans  la  maison  de  François 
Lombard ,  lieutenant  du  roi  (  regius 
proprœtor)  pour  le  Bugey.  Il  y 
remplissait  les  fonclions  de  secré- 
taire ou  d'in&li tuteur,  avec  un  trai- 
lement  houQra.hle  (  sli/)cfuliii  haud 
qiiaijuam  pcenitendis  j.    L  aiiuée 
îuujiile,    il  vint  à  Lyon,  où  .sanj 
doute  il  élail  deja  coudu  il  une  iua> 
xdère  aranlageuse,  puisqu'il  obliul 
pende  temps  après ,  par  la  prolectioB 
de  plusieurs  praats  oe  la  foorîUe  Dih- 
ptaty  à  qm  sqaI  adressées  quelaaes- 
ues  de  ses  piftcet  laltnes,  nae  cdaire 
d'humanités  aa  «allège  de  la  Tiiaild. 
On  ignore  les  autres  parlicnlarills 
de  sa  vie  aÎDSÎ  qoe  la  date  de  sa 
mort.  Il  est  aatenr  de  deas  livres 
depigrammes  (  Epigrammaton  li^ 
hri  duo  ) ,  Lyon ,  tô38»  itt-«%  de 
167  pages.  Les  épîgrammes  iierem- 
plissent  que  153  pages*  viennent 
ensuite  des  vers  grecs  et  latins  k  la 
louange  de  Tau  leur.  Parmi  ces  piè- 
ces ,  on  en  trouve  une  de  ISicolas 
Bon:  [uiri  y  qai  place  Ducher  au  pre- 
mier lAug^tn  poètes  contemporains 
(/iu/c  meriio  Laur  tu  prima  daiur). 
Les  autres  sont  de  Cbarl.  Fontai« 
ne  y  fiarihélemî  Anean,  Claude  Bi- 
got ,  etc.  Ce  volone  se  termiae 
par  «ne  églogue  sar  la  auirt  du  daa« 
phia  y  fils  de  Fruieots  I*'  (  Fo^* 
aUjimaacmAiy  XaIX,  478).  Cette 
piice  a  éiê  reproduite  dans  les  Bu" 
coUcomm  auctares^  Baie,  Opo- 
tîn  y  1546 ,  ia-8».  Quelques  épi* 
grammes  de  Ducher  ont  été  tradui- 
tes en  vers  français  par  MM.  Péri- 
caud  el  Bréghot ,  dans  les  Archi^ 
lies  du  Rhôm^ ,  tom.  V ,  VI ,  VIL 

^ue  de  ces  pièces  est  devenue 
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clUbre»  parce  qu'elle  a  M  ci- 
tée par  Daplessis-Momaj,  Mystè* 
re  d'inimité,  page  580;  parBaybf 
Dictionnaire  philosophique^  arti- 
cle Jules  II 5  par  Sallcn-rr,  Mé» 
moiresy  tome  2%  page  218,  et  imitée 
par  ({uelc]ues  poètes.  L<i  voici  telle 
qu'elle  se  trouve  page  lOi^: 

Ariiiata^n  rrlucït  Juîiu.'i  url>e  mtnuin. 
Accinclus  giadiu,  i;lavtr&  iii  lyliridi*  •iuimm 

Pmj'dl,  et  sacruf  talia  verlta  rdcii  : 
Quom  l'etri  nibil  Octant  ad  pra;lia  citffw^ 

Anailio  faali  fomUa  eniu  «rit. 

Ou  Ta  traduite  ainsi  :  «  Oa  dit  (jue 
«  Jules,  sortant  de  Rome  l'épéc  au 
«  cfttéy  à  la  téte  d'âne  année  qui 
«  marcliBit  pour  attaouer  les  Fran- 
«  cais ,  jeta  dans  le  Tibre  les  cUe 
«  de  saint  Pierre,  en  disant  :  PtuB- 
«  qu'elles  ne  pemvetu  pat  me  #srr» 
e  vir  iUatt  ies  combatif  Je  naipluM 
a  besoin  que  de  Vcpée  de  saint 
m  Paul,  n  Dacber,  dans  l'épilre  qui 
précède  le  premier  livre  de  ^es  épî« 
^aoraes  (p.  4),  promet  de  uieltm 
aa  jour  trois  livres  de  Salues,  qu^il 
s'occupe  de  revoir  avec  soin  (  de 
meliorc  lima  expolio).  Ces  livres 
n*ayant  point  pnru ,  on  pourrait  con- 
jecturer qu'il  mourut  peu  de  tciiijis 
après  \  i  pulilicaLioi»  de  î>oa  recueil, 
Daus  une  JSotice  intéressante  sur 
Ducher  (  ArclUvcs  du  R/tone  ,  XI, 
401-407),  M.  Bréghot  Tapprécie  eu 
ces  ternies  :  «  Quant  k  son  talent 
«  poétique ,  il  était  médiocre ,  et  il 
a  s'en  faut  beaucoup  que  sa  laliuîié 
«  soit  aussi  pure  que  celle  de  Muret 
^  c  et  de  quelques  autres  de  nos  bn* 
c  manisles.  Cependant  on  rencontre 
«  des  traits  passables  dans  le  re* 
«  cneil  de  ses  Epigrammes.  » 

L — B — E  et  W — s. 
DUGH£SNE  de  Foirons 
(Louis-Hei^ri),  né  à  Coege  en  Sa- 
voie vers  1735,  devint  intendant 
de  la  maison  de  Madame»  comtesse 
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de  Provence  ,  et  publia  au  com- 
mencemeiit  de  la  ré\4jlulioD  quel- 
ques écrits  sur  les  a&irei  publi- 
m*.  Arrêté  peotot  U  ttmur,  il 
M  trwiflit  ta  tvibml  réroUlioi- 
WÊkt*  ht»  fMrtnkf  el  1m  nédullet 
^iie  Toi  wu%  iMmréi  cliti  kî  tlnoi* 
|Daieiit  «Met  de  iod  atlidieneBl  k  h 
fiville  royale.  Ne  doutant  pas  du 
sort  qui  Taltendait ,  il  ne  chercha 
point  a  fe  jusiiBer  devant  ce  trihunal 
de  sug.  L'iDdigoatioD  qu'il  n^ni- 
fcAta  afia  même  jusqu'au i  injures  et 
rendit  inutiles  tous  les  efforts  que  fit 
son  défenseur  pour  le  sauver.  Du- 
cbesne  fut  condadiné  à  mort,  et  ^énï 
le  12  novembre  1793.  Il  ^laît  mem- 
bre de  l'académie  de  Turin.  On  n  de 
loi  :  I.  Prof  et  ef  imposilion  Juste 
et J'acilf  ,  propre  â  sttppiëer  au 
déficit  (ju  occasionnerait  dans  les 
revenus  du  roi  la  suppression  des 
faites  intérieures  des  gabelles  ^ 
du  ïabac,  elc,  Paris,  1789,  111*6% 
n.  Projetp&wr  libérer  Nimi$an$ 
emprunt ,  stmimnOwU^m,  et  «ji 
sàulageani  tes  pmtplei  ,  tbîd.  | 
1789  «  10-8».  m.  MémaU^  <ar 
tmtéiior^lon  de  ftgrieÊtftttre  em 
Sa»ole,  1790.  IV.  Plusieurs  mé» 
moires  adressés  à  TassemMe  na- 
tionafe  de  France  ,  entre  anlrflt  m 
Wtïilyycée  (société  académique  sons 
la  protection  de  Monsieur,  frère  da 
roi),  1790.  —  DrcHPSNE,  juriscnn» 
suite,  né  en  Chauipagne,  alla  étudier 
le  droit  à  l*arls.  D«'  retour  daus  sa 
province,  il  obLiiit  la  charge  de  lieu- 
ten.iîTl-général  de  police  à  Vilry  ^  avec 
le  lilre  de  conseiller  d'étal  ,  et  se  fît 
reinar<{uer  par  la  sagesse  de  son 
administration.  Il  a  publié  :  1.  Ana- 
lyse historique  des  principes  du 
droit français.  Parié,  1757,  ia-i2. 
n.  Cautifines  de  PcntMeu^  atvc 
des  notoa ,  1766,  îa-1 2  3  noa? .  ^t. 
augmentée,  pubtfét  pa»  La  te^e^ 
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avoeat,  1779,  2  vol.  lo  t  2.  III. 
Code  de  police  ,  ou  Analjsti  des 
règlements  de  police ,  Paris,  1 767, 
2  vol.  ia*12.  Ceftt  «a  «Mvrage  es- 

MJGHEgmCHtaai-GAMits;, 
fitlfolear  tl  naturdisfa,  mé  k  Ma 
en  1789,  fit  d'eirelleotes  ^todêly 
et  fat  nomné  vers  1774  chef  du  bu- 
reau  de  l'ag^aBOê  générale,  kmîs  garde 
de»  archives  da  aergé  deFraaee.  La 
révointioo  le  priva  de  eet  emploî^ 
mais  en  cultivant  lei  lettres  il  par- 
vint K  se  distraire  des  maîlipwrs  pn- 
MiC5.  Il  ronron nil  en   1799  pour  le 
prix  de  poésie  propose  par  l'Insfilut. 
C'était  rélot^e  eu  vers  de  la  liberté. 
Mais  comme  il  n'avait  pas  envisagé 
son  sujet  sous  le  même  point  de  vue 
que  la  plupart  de  ses  juges,  sa  pièce, 
eût-elle  été  meilleure  ,  u^anrait  pas 
été  couronnée.  II.  présenta,  quelque 
temps  après,  au  «eonfé  dtt  thdllrâ 
Loarola  ont  comédie  qii*il  ànH  trà- 
daite  da  Tértace  {Vae^siiùmêimù' 
rmmenos  ),  sdûa  le  titre  de  là  Ré* 
tenciHation fiUel».  Cette  pièce  se 
fat  pas  acceptée.  £n  1807,  il  fut 
aomm4  conseiller  référendaire  à  là 
ceor  des  comptes ,  qui  le  cbarj^a  de 
travaux  iaportaatà,  notamoKai  de 
mettre  eft  ordre  les  archives  et  de 
dresser  le  modèle  des  répertoires 
propres  h  farîîiler  les  reciiercbes. 
L'âge  l'ayant  forcé  de  demander  sa 
retraite,  il  mnnrut  ,  honoraire  de 
cette  compaijme,  le  21  dectnilire 
1822.  Il  était  membre  de  la  société 
philomatique  de  Paris.  M.  Taillan- 
dier ,  a\oral  k  la  cour  royale,  pro- 
nonça un  disci)urs  sur  sa  tombe.  Du« 
ckesne  a  puUté  :  I  (arec  Macqaer)* 
Mamiei  du  mHuroHstej  nrtl^ 
1770,  1  fol.  m-S'^  i  ibid.,  t7»7, 
4  ToL  hr-S***  Cet  oarrage ,  entre^mâ 
ma  les  aaspicei  de  BoSboi  mntei 
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dès  son  apparition  le  suffrage  de  ce 
savàut.  II.  La  Fiance  ecclësiasH-» 
fue,  Parb,  1774  à  1789,  16  roi. 
iB-12.  C'ettrAbunacbdii  dtrgé  qoe 
SiKliefiie  rédËgea  mto  ce  litre  peu* 
dnl  aeîse  ans.  III.  Dicttmuudre  de 
f  industrie,  m  CollseUonrtihonnée 
des  protédés  utiies  dans  les  scien- 
ces et  dans  1rs  artSj  Paris,  1776, 
3  vol.  in-8**5  3*^  e'ciiL,  enlièrement 
refoodue,  ibid.,  180f ,  6  foL  in-S". 
Selou  Erscb ,  Ducbesoe  a  en  pour 
eoriaboraieurs  dans  la  réfraction  de 
cet  ouyrage  Macqncr  et  B.  rlc  Pré- 
fort,  IV.  Notice  historique  sur  la 
vie  et  les  ouvrages  de  J.-B.  Por- 
ta [P^o  y.  ce  DOiii,  XXXV,  ■^'^'^), 
gendlhornme  napolitain,  Paris, 
1801,  m-^^.  V.  Comédies  de  Té- 
rence  en  vers français,  ihià . ,  i  HOii , 
2  vol.  ia-8°.  Des  six  comédies  du 
poète  latin,  trois  seulement  {VHeau^ 
tontimoramenos  y  le  Phûrmion  et 
VHecj-re)  ont  été  tradoites  par  Do- 
i^emt  ;  la  traduction  des  trois  antres 
au*if  y  8  jointes  est  de  La  Pontaiae  et 
oe  Baron.  A  la  fin  dn  second  rolome 
il  a  réimprimé  son  Epitre  à  laid' 
berté*  U  à  fourni  des  articles  ao 
Nouveau  Cours     Agriculture  , 
ainsi  qu'aui  premiers  volomes  du 
Dictionnaire  des  sciences  natu" 
relies ,  et  a  laissé  manuscrits  deux 
forts  volumes  în-fol.,  qui  contiennent 
l'analyse  raisonuée  de  tous  les  ouvra- 
ges du  P.  Kircher  (  Voy.  ce  nom, 
XXÎT,  438).  Il  se  proposait  aussi 
de  publier  une  traduction  complète 
de  la  Magie  naturelle  de  Porta. 
*  ■  P — RT  et  W — s. 

BUCIIESAE  (  P1ERBE-FB4.H- 
cois  ),  né  a  Roinàis  le  10  novembre 
1749,  eïercait  \  Grenoble  la  pro- 
feasioD  d'arocat  avant  la  réroKition. 
n  eft  adopta  la  canse  arec  cbalenr, 
el  en  1788  il  ent ,  ainsi  qne  Borna- 
faorllootter         ce  nom^  XXX, 
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312^,  Qne  grande  inlluence  dans  les 
auemblées  provinciales  de  Vizille  et 
de  Romans.  Ifommé  en  1790  pro« 
enrear^ndic  da  district  de  Créai 
.dans  laDr^me^  ce  ne  fat  qnVaranT 
(1796)  que  ee  département  fënrojt 
an  conseil  des  cîoq-ceots.  Dacbesoo 
sV  montra  républicain  Irès-prooon* 
zt\  Cependant  il  repoussa  la  propo* 
silion  dVxdure  les  nobles  des  em* 

5 lois  publics.  Il  fol  souvent  cKargj 
e  présenter  des'  rapports  sur  de| 
matières  de  finances,  notamment  su( 
les  transactions  faites  pendant  \t 
coursdu  papier-monnaie. Quoiiju'il  eût 
été  Tun  d'-s  opposants  au  18  bru- 
maire, il  fut  compris  dans  la  pre- 
mière formation  mi  triliuiiat.  Il  y 
comballil  les  projets  de  loi  sur  les 
prclecfnrcs ,  la  cour  de  cassation, 
rinstruction  publique  ,  coiiime  ten- 
dant a  rétablir  les  privilèges  que  la 
réfolotion  avaitdétraits.Ilprooonça, 
en  qualité  de  président  dn  tribunal» 
un  discours  sur  la  victoire  de  Ma* 
rengo,  où  il  Ht  l'éloge  dn  général 
Desaii.  fin  1^02,  il  vota  avea 
Carnot  contre  le  consulat  k  ivs 
(ce  furent  les  deux  seuls  voles 
gatifs),  et  bientôt  après  il  douua  sa 
démission.  JLe  département  de  la' 
Drôme  le  nomma  candidat  au  sénat- 
conservateur  ;  mais  on  comprend 
qu'il  n'y  avait  point  de  chances  poufr 
Duchesne  dans  cette  candidature.  11 
rentra  alors  dans  le  bureau,  et  il 
était  bâtonnier  de  rofilri.'  des  avocats, 
lorsqu'il  mourut  a  Gitiiobie  le  31 
mars  1814.  Il  avait  publié  sous  le 
voile  de  l'anonyme  ;  V oyage  de 
piété  au  mont  calvaire  de  Romans  ' 
en  Dauphiné,  Paris^  1762,  in-18. 

P— ET. 

BUGOESmEi  (  AnxotsspNico- 
-uhJè) y  natnraKstey  naquit  k  YersaO* 
les  b  7  octobre  1747.  Aen  père , 
prévôt  des- bâtiments  dn  roi»  bommor 
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fort  inslruit ,  soigna  son  t'tlticalîon 
eA  hn  donna  des  connaissances  aussi 
profondes  que  variées  danslesletlres, 
dans  les  sciences  et  dans  Ita  arLs  (  1  ). 
Le  jeune  Duchesne,  doué  des  disposi- 
tioDslesplusheureuses,  a|)pril  promp- 
temeul  le  grec,  le  laliu  ,  Taugluis  , 
l'italien  ,  l'histuire  ,  la  géographie  , 
le^  inathcmatiques  ,  le  dessin ,  la 
musique  ^  mais  ThUloire  naturelle 
était  4on  étude  de  .prédilection.  Lu 
eicorstoDS  pédestres  qu'il  faisait  a?ec 

i  son  père ,  a*abord  aux  environs  de 
Paris  et  de  Versailles ,  pnis  k  Coin- 
piègne,  k  Fontainebleau ,  an  Ha* 
Vttj  à  Reims  (  !ors^  du  sacre  de 
liOub  XVI  )  9  ?ojages  dool  ii  a  laib'sé 
des  relations  manuscrites,  ajoutèrent 

. .  encore  k  son  ioslruction.  Ii  accom- 
pagnait aussi  Bernard  de  Jussîeu  dans 
ses  bjerborisalîons ,  et  faisait  des  ex- 
périences de  culture  dans  le  jardin  de 
'Trianon.  Il  avait  obtenu  des  varié- 
tés nouvelles  de  graines  de  fraisier 
qui  produisirent  des  fruits  d'une  si 
grande  beauté^  qu'ils  furent  présen- 
tés au  roi  (1761).  Dès -lors,  il  fut 
autorisé  k  continuer  ses  essais ,  et 
de  cette  époque  tlateoL  ses  premières 
publications.  Cependant  son  père  , 
qui  le  destinait  au  barreau ,  lui  fit 
faire  son  droit  .*  Dncbesne  fut  teçn 
avocat;  mais  il  retourna  bientôt  à 
ses  études  favorites.  En  1776 ,  il 
suivit  en  Angleterre  Tabbé  NoUin , 
direclenr  des  pépinières  du  roi ,  et 
fisita  avec  lai  les  jardins  les  plus  re- 
nommés* De  retour  enFranee,  il  con- 
signa ses  observations  dans  un  ou- 
vrage sur  la  formation  des  jardins, 
que  Delillea  utilement  consulté  ponr 
la  composition  de  son  poème.  Du* 


(i)  ^tttoine  DocHURB,  pmnire  et  archkccte» 
né  à  Pari*  eu  1708,  y  mourut  en  170.  H  «ne» 
céda  comme  prevùt  des  l>ôtiinciils  du  mi  à  son 
pèra,  pour  kqa«l  Louis  X|V  avait  créé  cetta 
ptMs.  U  •  pablié.  moi  !•  voila  d»  l'anonyme 


cliesnc  fut  alors  adjoint  a  son  père 
dans  la  place  de  prévôt  des  bâtiments 
du  roi  ;  et ,  devenu  Ini-ninne  père  do 
famille  ,  il  voulut  auàsi  èlre  le  pré- 
cepteur deses  enfants.  C'est  pour  eux 
qu  il  rédigea,  avec  &on  ami  Savînien 
Leblond  (  ^oy.  ce  nora  ,  XXIII, 
487),  le  Porte-feuille  des  enfanls  ; 
mais  les  comiuolious  poliliques  elles 
persécutions  auxqu^elles  lui  et  son 
collaborateur  furent  en  bntle  «uspeu- 
dirent  cet  intéressant  ouvrage*  Dn- 
cbesne, qui  u  avait  envisagé,  dans  les 
premiers  évènementsde  la  révolu Iîob, 
ne  la  réforme  des  abus,  fut  bientôt 
étrompé.  Âttacbé  invariablement 
aux. principes  de  Téglise  catbolique  , 
lise  tint  éloigné  des  prêtres  aaser* 
mentés;  et  en  179â  il  fut  inscrit  sur 
la  liste  des  suspects.  £nfin  des  jours 
plus  calmes  ajrant  succédé  k  ces 
temps  de  désastre  ,  il  vint  s^asseoir 
sur  les  bancs  de  l'école  normale,  et 
fut  nommé  professeur  d  histoire  na- 
turelle k  r  école  centrale  de  Seine- 
el-Oise,  au  prytanée  de  Saint-Cyr  , 
puis  cens  Mir  au  lycée  de  Versailles. 
Mis  k  la  retraite  en  1809,  affligé  de 
la  mort  de  sa  femme  et  de  dt-nx  de 
ses  filles,  il  se  rendit  k  Paris,  où  les 
soins  de  ses  autres  enfants  et  ses 
travaax  studieux  apportèrent  quelque 
adoucissement  k  ses  cbagrins.  Il  s*é* 
teignit  le  18  férrier  1827,  âgé  de 
près  de  quatre-vingts  ans.  Il  était 
membre  de  la  société  d'agricnltnredo 
Versailles  et  de  celle  de  Paris.  On 
trouve  sur  lui  nne  Notice  insérée 
dans  les  Mémoires  de  cette  dernière 
société  (  année  1827  ,  tome  V'  ),  par 
M.  SilvestrOj  secrétaire  perpétuel. 
Duchesne  a  publié  :  I.  Manuel  de 
botanique,  contenant  les  propriê* 
tés  des  plantes  quon  trouve  à  la 
campagne  aux  environs  de  Paris, 
Paris ,  1704^  in-1 2.  L'auteur,  dans 
le  but  de  populariser  la  science,  « 
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domédes  noms  vulgaires  a  tontes  ces 
plantes.  II.  IJistoire  naturelle  des 
fraisiers,  1 7  ()(>,  hi-1 2.  r.«i  ^niscule, 
raenlionné  honorableincnl  par  l'aca- 
déiiiie  des  scicoccs  ,  obtint  aussi  les 
âoges  de  Linné  et  de  Haller.  £n 
1771,  Di;che$Be  y  ajouta  nu  supplé- 
ment. TJii  extrait  de  ce  travail  et  tm 
Eiteà  sur  t histoire  natumUe  des 
c€wges,  qu'il  présenta  également  k 
J  aca jâniedea  sciences,  fureHt  insérés 
âiDs  le  Dictionnaire  de  botanique 
Encyclopédie  méthodique.  111. 
Le  Jardinier  prévoyant ,  petit  al- 
maDach  qui  parut  de  1770  à  1781, 
Paris,  11  vol.  în-lS  (2).  IV.  No- 
Uee  raisonnéti  des  graines  qui  se 
veiuient  chez  M.  Vilmorin  -  An^ 
drieux,  et  catalogue  des  meilleu- 
res espèces  d'arbres  fruitiers  de  cet 
habile  pépiniériste ,  Paris ,  1771, 
in-S*.  V.    Considérations  sur  le 
jardinage,  1775,  in-8".  VI.  Sur  la 
fornmtiondes Jardins,  Paris,  1779, 
m.8«.  VII  (avec  A.-S.  L-blond  ). 
Le  Porte- feuille  des efifanls ,  Paris, 
1784  et  aiiuecs  suii ailles,  24  cahiers 
ia-4''.  C'est  uae  collection  de  dcs- 
ôw  avec  texte  explicatif,  pour  eu- 
sngner  la  géométrie,  la  grammaire, 
^  géographie  ,  la  chronologie,  TLis- 
lo/re ancienne  et  moderne,  l'histoire 
aalorelle.  Cet  ouvrage  a  été  cité  avec 
éloge  par  Fourcroj,  directeur  de 
Imstraclion  publique.  YIII  (avec  le. 
méine).  Barime  métrique,  5ifiVi  de 
l'instruction  sur  les  nouvelles  me- 
sures et  le  calcul  décimal ,  etc., 
VersaiUcs,  1802.  in  12.  IX.  Le 
Cicérone  de  V ersailles,  ou  l'Indi* 
Cation  des  curiosités  et  des  éta- 
tassements  de  cette  ville,  Ver- 
sailles, 1804,  in-12.  \.  Aperçu 
gt^oloifique  et  fn^ricoJe  du  dcpar^ 

(>)  M.  Pouplio  a  jjublic  un  extrait  du  /«/•- 
*^<"'  préMj^t  MOS  le  titre  de  ï'JgfWMtm  4m 
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te  ment  de  Seîne-et-Oise,  in-8°. 
XI.  Diss  ertaiion  sur  la  nature  des 
grès  recueillis  dans  les  empirons 
de  Versailles,  XII.  Lettre  sur 
l  hortensia,  contenant  sa  culture 
dans  les  villes  et  sa  propai^ullony 
Pariii,  ia-12.  Ducliesue  a  rédigé 
1  Annuaire  du  département  de  Sei- 
ne-et-Oise,  de  1802  à  1822.  Il  a 
inséré  un  gr^nd  sombre  de  disserta- 
tions, sur  l'histoire  naturelle  et  Té- 
couomie  rurale ,  dans  les  Mémoires 
des  sociétés  d'agriculture  de  Paris  et 
de  Versailles,  dans  le  Magasin  en- 
cyclopédique et  autres  recueils* 
Enfin  il  a  laissé  de  nombreux  ma» 
uuscrits,  parmi  lesquels  ou  cite  une 
série  de  dialogues  et  d'historiettes, 
intitulée  Promenades  instructives 
d*un  père  et  de  ses  enfants» 

P— RT. 

DUCIIESIVTER  (Chfsîiiee- 
DucHESNK,  dit),  fils  d'un  avocat  dis- 
tiu<;ué,  naquit  à  Saintes  ,  partit  en 
1792,  avec  le  troisième  Lataillon 
de  la  Charente  inférieure ,  et  dé- 
serta pour  aller  joindre  les  Ven- 
déeui.  Il  se  trouva  avec  eux  h  la  pri- 
se de  Sauinur,  a  Toccupalion  ci'An- 

§ ers  et  eut  la  témérité  d'aller  a  la 
lèche,  avec  Dupcrat  et  deux  autres 
officiers.  Descendaut  k  la  muoicipa- 
Hté  de  cette  ville,  ils  j  annoncèreot 
Farrivée  de  Tarmée  royale,  en  ajou- 
tant que  leur  escorte,  dieslinéek  faire 
les  logements,  était  k  Tentrée  de  la 
ville.  Les  quatre  Vendéens  dtnèreot 
tranquillement  et  partirent  pour  re- 
tourner a  Angers,  au  moment  où  Ton 
veuait  pour  les  arrêter  k  leur  auber- 
ge. Duchesnier  fut  de  Texpédilion 
d'outre-Loire ,  et  devint  pendant 
cette  campagne  Pun  des  comman- 
dants de  Partilterie  sous  Bernard  de 
Marigny.  Ayant  échappé  aux  dé- 
sastres de  la  grande  armét* ,  il  joignit 
les  chouaAS;  comhallii  avec  Poisaje, 
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et  se  rallia  eusuile  à  l'armée  du 
Bis-Poiloij.  Devpoii  aû!e-de-camp, 
puis  adjudant  ^nierai  de  ChareUe , 
ce  chef  lui  couha  plusieurs  missions 
importantes,  Dulauimenl  c«*Ue  d'al- 
ler en  Hrelap;ne  rcprésfuter  sou  ar- 
mée au  bureau  central  de  corres- 

{)ODdance^  et,  avec  ce  pouvoir,  il  sigua 
'arrêté  qui  nomoiaU  l'abbé  Bernier^ 
agent-géiiéral  des  arm^i  rojales 
auprès  des  poisMOCet  élrangeres. 
Pias  tard,  Gbarette  envoja  Dncbe«- 
niar  en  Anglttefre^  chargé  de  s'en- 
tendre  arec  le  comte  d'Artois  sur  le 
projet  qne  ce  prince  arait  formé  de 
débajNjtfer  en  France;  et  il  ^tait 

Sortenr  dVne  adresse  des  chefs  ven* 
éens  au  roi  d'Angleterre  dont  lai- 
même  était  le  rédac  leur.  Ou  y  stip- 
pliait  le  souverain  de  la  Grande- 
Brelagoe  de  rétablir  les  Bourbons 
sur  le  troue  dp  France,  en  ajoutaot 
fju'uue  si  glorieuse  entreprise  était 
digne  du  monarque  delà  plus  grande 
et  de  la  plus  puissante  nation  de  Tu- 
nivers.  L'envoyé  fut  Irca-Iticii  dc- 
cueiiU  au  delà  du  détroit  ^  mais 
n'obtint  rien  de  positif.  A  ion  re- 
tour en  France,  Charette  était  mort 
etParmée  rovale  dn  Baa-Poîton  n*esi»- 
fait  plus.  lïeaamoina  Docbesnier  re- 
fusa de  se  soumettre  à  la  répnbliqae 
ît  passa  en  Espagne.  Apprenant  dans 
ce  pays  la  roptnre  dn  traité  d'A- 
miens, il  se  concerta  avec  Forestier 
et  d*antres  Vendéens  ponr  ormiber 
nne  nouvelle  insnrreclioD.  HeveDu 
en  France,  il  parcourait  le  Bas-Poi- 
tou, lorsqu'il  apprit  la  découverto 
du  complot,  et  l'arreslalion  de  quel- 
ques-uns des  conjurés;  nssez  heureux 
pour  échapper  aux  recherches,  il  fut 
condamné  à  mort  |)ai  coulumace  par 
nue  commission  inililaîre,  a  la  liu  de 
l<S().j.  Il  necuutiuua  pas  moins  de  de- 
meurer eu  France;  et,  danslesdemiers 
temps  de  Tempire,  il  babîtait  auxcon-. 
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fins  des  déparleraenls  de  la  Cliareiile 
et  de  la  Chareale-Infcrieure ,  sans 
être  inquiété  par  les  autorités  loca- 
les. En  1815,  il  retourna  dans  la 
Vendée  ,  oii  il  fut  employé  connme 
majur-général  de  1  armée  du  centre 
et  signa  en  celte  qualité  la  prute^/a- 
liondes  Herbiers»  le  27  juin  ,  contre 
le  traité  eoncln  arec  le  général  La-  • 
marque.  Cétait  nn  bomme  spirituel 
et  înstmtl  :  il  est  mort  nn  pea  avant  la 
rérolution  de  I830.«-Son  frère,  ont 
servit  dans  les  raogs  opposés^  int  laift 
colonel  à  Moscou.  Son  nvancement 
avait  été  retardé  par  sa  résistance 
àr^mbitioo  de  Napoléon.  Il  aratt  roté 
contre  le  consolât  à  vie  et  contre 
Tempire.  F — t — «. 

DUCIIES\OIS  (Catherine- 
Josfi'ftnl),  célèbre  actrice  dont  Ve 
vérilaide  uom  était  Raftn.  naquit  a 
Saiul-Saulve,  près  de  VaicncieDoes  , 
le  5  juin  1777,  el  non  aux  fêtes  de 
JNoél  1 786,  comme  ou  l'a  dit  par 
erreur  dans  la  Biographie  des  con- 
temporains, et  comme  M''*  Duchés* 
nois  elle-même  aimait  k  le  répéter, 
sans  doute  dans  Tintérét  de  nos  plaisirs 
et  ponr  noas  laisser  nn  luog  espoir  de 
Jouissances*  La  jenne  Calberîne  Ra* 
fin  eut  nn  bereean  entouré  de  misère; 
son  père,  simple  domestique  d'on 
maquignon  de  village ,  ne  lui  donna 
aucune  éducation  première  y  et  U 
força  de  passer  son  enfance  et  son 
adolescence  au  milieu  des  hommes 
rudes  de  la  campagne  et  occupée  de 
durs  travaux  Ht^raesliques  :  aussi  ,  la 
pauvre  Catl  erinc,  montée  plus  tard 
au  rang  des  artistes  célèbres,  ai- 
maît-el'e  h  revenir  sur  ce  qu'elle  ap- 
pelait les  malheurs  de  sa  jeunesse, 
en  disant    qu'elle   avait  coiuineu- 
cé  sa  carrière  par  le  rôle  de  Cen.' 
drillon.  Cependant  y  au  milieu  de 
ses  occupations  rustî^mee,  nn  ins* 
tmct  naturel  lui  laissait  déjk  deviner 
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uKaolra  vie  qne  celle  du  village^ 
maire  langage  qoe  celui  des  com- 
p^oDS  de  son  père;  elle  a?aît  en- 
laidi parler  de  Paris ,  elle  aspirait 
âroir cette  grande  ville,  qai,  dans 
lei  réfea  d'ambilioo ,  lui  semblait 
comme  un  port  de  salut.  Fn  j-mvier 
1792.  elle  vînt  dans  la  capitale  re- 
trouver une  SŒur  aiuée  qui  y  menait 
une  vie  précaire;  c'est,  dil-oc,  dans 
ceprfmier  voyage  qu'elle  eut  occasion 
de  roi'r  M  lie .  R  a  u  c  o  u  r  t  d  a  u  s  VA  grip- 
pineàe  Britanmcus^  et  qu'elle  fui 
frappée  d'une  telle  admiration  que  la 
pièce  resta  ^ravc-e  djus  sa  mémoire  au 
point  qu  on  lui  en  entendit  réciter  le 
Umaio  les  plus  belles  tirades.  Elle 
reidorna  bienldl  après  \  TalencieD- 
let  et  entra  aa  service  d'une  dame 
^  cette  ville»  qui  Tadmît  chea  elle 
cmaie  demoiselle  de  compagnie,  ce 
f\  lai  permit  de  fréquenter  le  spec- 
fade  et  de  nonrrir  son  goûl  naturel 
poor  le  théâtre.  Pendant  l'biver  de 
1796-1797,  une  société  dramatique 
f^int  été  organisée  dans  celte  yilie 
pour  jouer  an  profit  des  pauvres,  la 
imue  Rafin  en  fit  partie  et  débuta 
parles  rôles  de  Sophie  dans  Ro" 
l^tftchef  de  brigands  ,  de  Caro- 
^ne  dans  Charles  et  Caroline ,  et 
Palniyre  dàu^  Mahomet.  C'est 
iortout  dans   cette  dernière  pièce 
(joVîle  étonna  les  spectateurs  par  les 
prémices  d'un  talent  (jui  n'attendait 
que  les  occasions  de  se  développer. 
Les  premiers  essais  de  la  jeune  Ca- 
llierine  valurent  aux  pauvres  de  Va- 
lencienoes,  eu  un  seul  Liver,  cinq 
cents  vêtem(  uls  dont  ils  manquaient. 
Hacouragée  par  ce  succès,  elle  n*hé- 
<iu  plus  à  partir  pour  Paris  ;  et  dés 
wn  arrivée  elle  j  tomba  dans  les 
■Biinsde  maîtres  hal^iles  et  dévoués. 
Sons  ne  parlerons  pas  de  Florence., 
«Idiocre  acteur  des  Français,  qui 
^tnne  école  de  déclamation  et 
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qui  n'eut  qne  Tbonneur  de  lui  indi- 
quer les  traditions  du  théâtre  j  elle 

eut  le  bonheur  de  rencontrer  un 
guide  plus  sûr  et  plus  célèbre  :  Le- 
goQvé  fut  son  véritable  maître  et  lut 
donna  des  lecoos  d*art  et  de  coût 

V  VI 

dont  elle  profila  avec  une  rare  intel- 
ligence, a  II  appartenait  k  Tauteur 
«  du  Mérite  des  femmes ,  a  dît 
«  Arnault,  de  deviner  celui  de  M'^* 
«  Duehesnois ,  et  d'en  développer 
«  rheureux  germe,  »  Aidée  de  ce 
poète  aimable  ,  puis  de  M"^*"  de  AJua- 
îesson  et  du  général  Valence  qujl 
lui  témoigna  toujours  beaucoup  d'af- 
fection, protégée  par  M™*  Bona- 
parte,  dont  elle  adopta  le  prénom  en 

Îuitlant  le  nom  de  son  père,  et  par 
ibaptal  alors  ministre  de  Tlntérieur, 
la  débutante  vit  enfin  s'ouvrir  devant 
elle  le  Théâtre-Français  et  j  fit  son 
entrée  le  3  août  1803|  par  le  rôle 
de  Phèdre,  Elle,  le  joua  plusieurs 
fois  de  suite ,  puis  ceux  de  SémU 
ramis ,  à'JElenmone,  de  Didon, 
de  Roxane  et  âiAmént^de*  Ja- 
mais débuts  ne  furent  aussi  éclfi* 
tants,  aussi  tumultueux,  et  aussi  glo- 
rieux pour  l'aclrice*  A  la  même 
époque,  Georges  Weymer  ^ 
fille  du  directeur  du  théâtre  d'A* 
miens,  débutait  aussi  aux  Français 
sous  les  auspices  de  M^'*  Rancourlj 
une  partie  du  public  ,  quelques  jour- 
nalistes, et  particulièrement  le  sati- 
rique Geoffroy,  se  déclarèrent  pour 
celte  dernière  débutante,  querccom- 
mandalL  une  beauté  peu  coummue. 
Les  deux  jeunes  tragédiennes  occu- 
per tut  long- temps  la  presse  et  le 
public,  et  jamais  lutte  plus  prolongée 
ne  fut  signalée  dans  les  annales  dra- 
matiques. L'intérêt  des  sociétaires  du 
Théâtre-Français  9  celui  du  gouver- 
nement d'alors,  ({ni  cherchait  à  user 
l'activité  de  la  jeunesse  parisienne 
dans  naeguterrefutiley  contribuèrent 

3. 
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idus  Joule  h.  faire  durer  celte  iivalilc 
au  delà  des  bornes  ordinaires.  Enfin, 
le  Théâtre-Français  reçut  les  deux 
■cirîcesk  quart  de  part,  le  22  mars 
1804.  M^*  Dnchesnois prévalut  sur* 
tout  pour  Texpression  ijuMle'  savait 
mettre  dans  ses  rôles,  et  ^u*elle  de- 
vait à  son  exguise  sensibilité.  Cha- 
cun s^accordait  k'  dire  que  depuis 
long-temps  nulle  actrice  n'avait  mon» 
tré  autant  de  sentiment  dans  les  rôles 
tendres^  aussi  fut-elle  bientôt  dési- 
gnée sous  le  nom  de  la  Reine  sensi^ 
ble,  et  de  ïactHce  de  Racine,  La 
critique  ne  lui  reprochait  guère  que 
le  peu  de  régularité  de  ses  traiîs^ 
mats  la  noblesse  de  son  port  el  Tbar- 
raonie  de  savoix  rachetaient  en  quel- 
que sorte  ce  désavantage,  qui  n'était 
devenu  très- remarquable  au  théâtre 

3 ne  par  comparaison  avec  la  beauté 
e  sa  rivale.  Une  fois  admise  comme 
sociétaire,  M'^*"  Diicbesnois  In!  d'un 
immense  secours  au  ïkéàtre-i  i au- 
rais par  ses  études  et  ses  travaux  as- 
sidus^ elle  soutint  avec  TalmaThatt" 
neur  de  la  scène  française  devant  ce 
aoe  l'Europe  comptait  de  pins  élevé  et 
de  plus  puissant.  Napoléon  les  fit 
jouer  à  Erfurt  en  1808,  devant  un 
parterre  de  rois*  Outre  les  rôles 
que  nous  avons  cités,  M*'*  Duches- 
Dois  rajeunit  ou  créa  ceux  d*jdlzire, 
de  la  Clj-temnestre  de  Racine,  d'A- 
.•  délaZde  Duguesclin ,  d'Uécube , 
de  Poljrxène  (par  Aiguan),  d'An- 
dromaque  ,  de  la  Clytemnestre  de 
H.  Lemercier,  d^ Ariane ,  d'Eri- 
phr/e,  de  /l/^'®  d' Entr  nti^iies  (Mort 
de  Henri  IV),  de  Lanassa  (Veuve  dti 
Malabar),  de  la  Duchesse  d'Irton 
(Comte  d'Essex),  de  Camille  (les 
Ho  rares),  de  Gertrude  (Hamlet), 
de  Zulcma,  de  Mëropc  ,  d^Andro- 
maque  (Hector,  de  Luce  de  Lauci- 
val),  d'Esthcr,  d^Atfialie^  et  d'une 
foule  d  dulrci»  doiit  la  uumeoclature 
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est  encore  gravée  dans  le  souvenir 
des  vrais  amateurs  du  Théâtre-Fran^ 
cais.  Bienfaitrice  de  ses  parents  ^ 
Al*^*  Dncbesnois  ne  restreignit  pas 
les  effets  de  sa  générosité  k  sa  famille 
seulement;  la  perturbation  qui  suivît 
les  rentrées  de  Napoléon  et  des 
Bourbons  en  1814  et  1815  ^  loi 
fournit  les  occasions  d*être  utile  aux 
boni  m  es  de  tous  les  partis  ,  et  sa 
maison  devint  un  asile  ouvert  à quîcon*  * 
que  était  malheureux.  Elle  retira 
chez  elle  la  mère  de  Lavallette, 
et  il  ne  tint  pas  k  la  généreuse 
actrice  que  le  malheureux  Labé- 
doyère  ne  fût  sauvé,  si  lui-même  y  eût 
cuu^enli.  Dans  les  dernières  années 
de  la  restauration ,  la  tragédie  rao- 
dcine  reçut  aussi  1  appnt  du  talent 
de  M^'®  Duchesnois.  U  Aviii^ny  a 
partagé  avec  elle  le  succès  de  Jecui- 
ne  d' Arc  ;  elle  soutint  quelques 
jours  siu  Ja  iccne  française  Blanche 
d'Aquitaine,  de  M.  Bisj  ou  Ja  vit 
belle  encore  dans  la  Cljlemnestre 
de  M.  Soumet ,  le  Léonidas  de  Pi- 
chat,  dans  Réguius  et  Pierre  de 
Portugal  M.  Lucien  Aroanlt,soa 
ami;  et  Ion  sait  avec  quelle  ame de 
feu,  avec  quel  entraînement  irrésis- 
tible elle  a  joué  la  Marie  Stuart 
de  M.  Lebrun,  ce  qui  fil  dire  alors  : 

Jjin;i:s  Ip1iijT<  iii'"  ou  Aul:<!c  iiiiiiio!i'-e 

coùt.i  t.tiu  (le  pleur*  à  la  Grèce  assembive. 

La  mort  de  Talma,  arrivée  en  1826^ 
fut  pour  la  tragédie  et  pour  M"®  Du- 
chesnois un  coup  funeste  :  Tahandon 
de  l'ancien  répertoire,  le  discrédit 
où  toinhèrent  les  chefs-d'œuvre  de 
Corneille  rt  de  Racine  après  la 
jierle  de  leur  plus  digne  interprète^ 
les  cliaiigeiiieiits  survenus  dans  les 
formes  de  la  litléialiire  dramatique  , 
riuvasion  du  drame  dans  le  1  héàtre- 
Francaîs  ,  ee  dernier  boulevarl  de  la 
pureté  claisi(|uc,  causèrent  un  violent 
chagrin  à  Tauiie  de  Talma^  et  miné* 
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itnt  toardemeiit  sa  sanlé.  Elle  se 
letîrade  la  scène,  et  uy  parut  plus 
qoe  dans  quefcjues  occasions  solen- 
selles,  dans  de:»  représealalions  au 
profil  de  ses  caonarades  ou  pour  sonla* 
ger  des  ioforlunes  diverses.  Sa  repr^- 
ICBlsuoQ  de  relraile  au  Théâtre- 
Ynoesis  eut  Heu  le  21  jan  vîe  r  1 820  : 
eMe  yjou  un  aclc  de  Phèdre,  son 
fremkr  el  son  principal  rôle,  celui  qaî 
avait  fait  sa  fortune  et  sa  gloire.  Quoi- 
que mioéc  par  les  chagrins  et  par  la 
maladie,  elle  se  montra  encore  digne 
àt  m  beaux  jours  dans  ce  dernier 
effort  d'un  talent  qui  s^éteiguail.  et 
p't;s  d'un  vieil  amateur  du  théâtre 

{lu!,  ec  i'écoutanl,  redirece  vers  qu'on 
appliqua  si  justement  k  la  ûn  de 
'     ses  débuts  : 

f^tt  depuis  long'tcmpt  ne  cratnt  plut  de 

I    Dans  les  derniers  jours  de  1834, 

,  ttnUot  ses  douleurs  augmenter  et  sa 
fin  approcher,  M"*  Dacbesnois  rou- 

{  ht  se  réconcilier  arec  l'église  et  re- 
cevoir les  dernières  consolations  de 

j  U  lellgion;  M.  de  Qnélen,  archevéqae 
Paris,  se  rendit  lui-même  auprès 
défile,  et  Ton  vit  un  spectacle  satts- 
^ntpoor  les  amis  de  la  tolérance  : . 
ie  premier  prélat  de  la  France  on- 

'  Traot  les  portes  du  ciel  à  une  femme 
de  théâtre  et  adoucissant  ses  der- 
niers moments.  M"'  Ducliesnoîs  eï- 

Îtirale 8  janvier  1835,  et  fut  enterrée 
e  10  au  cimetière  du  Père-Lacliaî- 
«e,  près  de  la  tombe  de  Talmi,  où 
«es  amis  et  s^^s  admirateurs  lui  (ont 
élever  v.n  monuiiitnl.  La  socictéd^a- 
iricullnre,  des  lettres  el  des  arts  de 
Valeucienncs  fit  frapper  une  médaille 
*>son  souvenir  ,  cl  chnrgea  Tauteur 
•le  cet  article  de  rédiger  une  notice 
détaillée  sur  la  vie  de  la  grande  tra- 
t^dienne ,  pour  être  insérée  dans  le 
*^od  tome  des  mémoires  de  la' 
'^Kiété»  Celte  mémo  nolictf  a  été 
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publiée  dans  le  tome  IV  des  Ar^ 
chivesdu  Nord.  Plusieurs  portraits 
de  m"*  Duchesttois  ont  été  gravés  j 
on  en  conser?e  un ,  peint  k  rbaile, 
par  M''*  Tripier»  Lefraoc,  dans  le 
Musée  de  Valencîennes.  D— it — 

DUGIS  (  Jear-Frakçois  ) ,  oé 
a  Versailles  en  1733  ,  d'une  famille 
originaire  de  Savoie^  se  vit  transplan- 
té y  pour  ainsi  dire  ,  au  milieu  de  la 
cour  par  la  faveur  éclairée  du  comte 
de  Provence  (  depuis  Louis  XVIII  ). 
Ornce  K  la  vigueur  naturelle  d'un  ta- 
lent qu'il  ne  cultiva  que  très-tard  , 
Ducis  fut  jugé  dij^ne,  par  ses  premiers 
ouvrai!;es  ,  de  reinpiacer  Voliaire  k 
Tacadémie  française  fl778).  Egale- 
ment éloigné  de  la  Uatterie  et  de  la 
détraction  ,  et  préférant  à  tout  la 
vie  de  iamille,  source  de  tant  de 
vertus  ,  l'aiitiur  d' Ilamiai ,  dans 
lesicipporls  obligés  qu'il  eut  avec 
les  grands  ,  sut  mieux  que  Tauteur  ' 
de  Mérope  conserver  tonte  sa  di<* 
goité.  Plein  d'un  sincère  attache- 
ment pour  son  bienveillant  motec- 
tecteor ,  mais  gémissant  des  anus  qui 
assiégeaient  le  tr6oe  et  pesaient  sur 
la  France,  on  ne  peut  douter  ,  quoi- 
qu'il eût  tout  k  perdre  à  la  réf  olu- 
tion  )  qu'il  n'en  ait  ».  comme  beau- 
coup .d*esprits  généreux  ,  accueilli 
avec  joie  les  promesses.  Il  ne  tarda 
point  a  en  abhorrer  les  excès ,  sans 
toutefois  renoncer  a  l'espoir  d'uue 
liberté  sage.  Qu'on  juge  de  «on  indi- 
gnation, quand  il  vil  que  cette  li- 
berté ,  dont  le  chef  d'une  monarchie 
absolue  avait  jelé  les  foudenieuis , 
îîous  était  comme  enlevée  d'assaut 
jiar  Un  soldat  heureux  ,  qui  bientôt 
allait,  dans  des  flots  de  5ang,  en  faire 
disparaître  iu?,([Lraui  moiiidres  ves- 
tiges. Bonaparte  ,  qui,  sans  les  ai- 
mer, savait  estimer  les  plus  nobles 
aristocraties  ,  celles  do  mérite  ,  ap- 
préciait ranlenr  de  Macbeth  ,  et 
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avait  cherché  à  se  le  concilier  par 
des  préveuances  auxquelles  l'ijomme 
de  leltres  ^  était  coura^reusemenl  dé- 
robé.   Le  luaîlre  sous   qui  tout 
pliait  j  croyant  faire  flécnir  aus^i 
celte  ame  iiiflexil)le  ,  plaça  le  nom 
de  Ducis  sur  la  lisic  des  incinl^res  qui 
devaient  composer  le  nouveau  scual , 
et  y  n^imagînant  point  qu^un  poète  , 
dans  sa  modique  fortuDe  ,  refusât  de 
se  laisser  revêtir  d'un  titre  auquel 
était  attaché  aoe  riche  dotation ,  il 
fit ,  avant  d*avoir  son  agrément ,  an- 
noncer sa  nomination  dans  iè  journal 
oflBciel  (1).  Dada  ^  décidé  a  ne  rien 
accepter  de  Thomme  dont  il  avait  pé- 
nétré l'ambition  ,  sut  résister»  avec 
une  inébranlable  constance  y  aux 
prières  ,  aux  menaces.  Débarrassé  , 
pour  ainsi  dire  »  do  mantean  séna* 
torial  ,  et  parvenu  (  suivant  son  ex- 
pression )'  à  néire  rien  ,  il  s'enve- 
loppait  dans  celle  inéciiocrité  ^  si 
riche  aux  yeux  de  la  raison.  Lorsque 
plus  tard  on  lui  offrit  la  crcix  rie  la 
Légion-d'HoDueur  :  J'ai  refuse  pU, 
répondit-il  plai>amment  (2).  Cuin- 
menl  eût-il  ambitionné  les  honneurs^ 
lui  qui  se  munira  si  souvent  supé- 
rieur k  la  gloire  même  ,  à  celle  pas- 
sion ,  la  dernière  qui  sVtei^ne  dans 
le  cœur  du  sage  ,  de  Taveu  d  nu  sage 
deranttqoité  (Tac.»  Hist.,  IV,  6  ]. 
Ces  sentiments  si  rares ,  et  d'antres 
traits  de  véritable  indépendance, 

Îne  nous  voudrions  ici  rappeler , 
lacis  les  avait  poîsés  dans  son  édu- 
cation,  dans  leiemple  de  parents 
vertueux  ,  dans  la  religion,  dont  le 
ressort  sublime  Télevait  au-dessus 
de  tous  les  intérêts  et  de  toutes  les 
craintes.  C'est  elle  qui  ,  dans  nos 
trotil^les  civils ,  lui  fit  tout  hasarder 

(1)  Trois  iraiB^  d«  JfÀiltMr',  .MluaaMut 

celui  (!ti  3  11'vô.se  m  VII1«  •MllIIGnt  CR  «ffct 
celle  noiiiuiatiun. 

(a)  M-  Lemrrciflr  avait  d^jà  refusé  hl  ctOÎX- 
d'hontiMir  «D  disaat  t  J'mi  rtfutê  mim». 
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pour  préserver  la  tombe  d'nn  amt , 
et  pour  sauver  ensuite  un  malheureux 
prêtre  \  c'est  pour  elle  qu'au  péril 
de  sa  vie  ,  au  ml  ieu  de  ces  temps  de 
terreur,  il  allait  tous  les  mois, 
comme  il  le  dit  lui-même,  nourrir 
sa  fui  l' Il  s  se  du  put  a  des  Jorls  , 
cbci  Llu  i  la  parole  de  Dieu  dans  des 
caves.....  Mais  jetons  les  yeux  sur 
sa  correspondance*  «  Qu'on  joue , 
«  ou  qu'on  ne  joue  pas  mon  Hamlet, 
«  écrit* il  k  l'auteur  éCAgttmem' 
(c  non,  tout  cela  mVst  égal..... 
tf  pourvu  que  mon  vrai  mo/vivè, 
«  il  y  a  nn  antre  .moi  que  j*aban- 
«  donne.  L'air  de  ce  globe  n*est  pas 
«  bon  ^  ce  soleil-ci  n'est  pas  le  vé* 
«  rilable  ;  je  m'attends  a  mieux  : 
«  en  attendant  ,  je  jette  mon  âme  , 
«  je  la  lance  dans  l'avenir.  Je  tâche 
«  de  m'élever  si  haut  par  le  mépris 
a  de  tout  ce  qui  n'est  pas  tout,  que 
a  toutes  les  grandeurs  de  la  terre 
«  ne  soieiil  plus  pour  moi  qu'un 
w  point  tout  h  l'heure  impercepti- 
tc  ble.  »  Sou  dédain  du  mufule  don- 
nait parluis  a  ses  dehors  ,  naturelle- 
raent  imposants,  et  même  a  suu  style 
quelque   aspérité   :    faul-il  s'éton- 
ner qu'un  e^ipril  si  plein  de  sève  et 
de  vigueur  eût  aussi  Vécorce  dû  chê- 
ne 7  Du  reste  nn  sentiment  de  bien- 
veillance pour  tous  les  hommes ,  ou 
nne  tendre  compassion  remplissait 
son  àme.  Lorsqu'il  parle  ^  dans  une 
de '81*8  lettres ,  de  Voltaire  arrivant 
à  Paris,  ii  Page  de  quatre-vingt-  qua- 
tre ans  9  comme  on  voitqnUl  le  plaint 
de  cette  soif  insatiable  de  bruit  , 
de  cette  inquiétude  fiévreuse  qui 
le  portail  k  venir  chercher  de  si  loin, 
au  milieu  d'un  monde  frivole  y  dea 
applaudissements  sur  le  bord  de  la 
tombe!...  !*eu  de  temps  après  ,  un 
autre  philosopht  ,  m  a!  s  digne  de  ce 
nom  ,  le  vertueux    1  bornas  ,  dont 
l'amitié  inspira  des  vers  si  touchant^ 
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aDucis,  meurt  daûs  les  bras  de 
SOS  ami ,  tous  deux  soutenus ,  con- 
lof^s  par  la  religion,  et  qui  &*étaitbt 
Rtrooféi  k  Ljoa  après  des  évine- 
BcnU  dont  parie  avec  intérêt  Dacis 
daos  mEpitreà  V Amitié,  QaeU  ta* 
Ueanxtl  trace ,  en  plusieura  endroits 
de  m  krits ,  des  derniers  moments 
de  cet  booma  de  bîeo  ^ 

lin. 

Itfais  c^est  dans  les  lettres  de  l'auteur 
à'Eamleù  à  Taliua  qu'on  peut ,  à 
travers  d'excellentes  plaisanteries  , 
remarquer  sa  tendre  sollicitude  pour 
le  grand  tragédien  ,  qui  le  nommait 
àlautde  droits  son  maître.  Il  pa- 
rait pourtant  que  i'éiùve  évitait  par- 
fois des  tcU'-a-tête  qui  prubable- 
nienl  Isii  st  mldaeiot  un  peu  sévères. 
Aasïi  Ducîs  écrit-il  quelque  part  ; 
«  Je  ne  compte  pas  beaucoup  sur 
«  la  visite  de  Talma  :  il  tsl  perdu 
«  dans  ce  brillant  et  rapide  tour- 
t  billon  du  monde  j  il  n*en  sort 
«  que  par  le  gébie  sur  la  scène  tra- 
it gique,  ou  que  par  quelques  conrls 
«  moments  dans  ses  repos  avec  Ta- 
«  nilié ,  car  voilà  ce  qui  le  soutient 

*  dans  le  vide*  Pauvres  hommes  , 
«  avec  lenr  gloire  !  »  Mais  ,  dira-t- 
Mif  cette  gloire,  si  Ducis  en  était 
n  revenu  ,  pourquoi  donc  faisait-il 
des  tragédies?  Pourquoi  vivait -il 
dans  ce  videP  quel  était  son  but?—*  Je 
croit  trouver  la  réponse  â  ces  ques- 
tions dans  ce  passage  de  sa  lettre  k 
Taré ,  mîiiislre  de  l'intérieur  sous  la 
ConTenlioii ,  lequel  venait  de  lui  au- 
BODcer  sa  nomination  a  la  place  de 
conservateur  de  la  bibliothèque  na- 
tionale :  te  S'il  m'est  donné  d'être 
1  UQ  peu  utile  a  mou  pays ,  ce  ne 
«  peut  être  qu'en  mettant  en  action 
«  sur  la  scène  quelques-unes  de  ces 

*  giautUs  \érités  muralts  qui  peu- 

*  Tenl  reudre  les  hommes  meilleurs. 


DUC  39 

K  vérités  uue  la  réflexion  saisit  bien 
a  dans  un  livre  ,  mais  que  le  théâtre 
«  fend  vivantes ,  en  parlant  k  l'âme 
«  et  aux  jeni.  Pardonnes-raoi  donc» 
«  citoyen  ministre ,  de  refuser  une 
«  place  ^ni  m'ôterait  le  seul  moyen 
«E  que  Dieu  m*aît  donné  pour  servir 
«  mes  semblables.  »  Si  jamais ,  en  • 
effet  y  ouvrages  dramatiques  eurent 
nu  but  utile  ,  ce  sont  bien  cenx  de 
Ducis,  oùrespireni  partout  la  morale 
la  plus  pure  ,  nos  premières  vertus  f 
cet  amour  filial  qui ,  de  son  ame^  if 
répandaient  dans  ses  écrits ,  le  res- 
pect au  malheur  et  la  dignité  pater- 
nelle, qu'aucun  de  nos  poètes  n'a 
peints  sous  des  traits  plus  vrais.  11 
suftit  d'ouvrir  les  'Mémoires  que  nous 
alai&séssu:  lui  un  de  ses  amis  les  plus 
chers,  M.  Campenon, etd'enlrer  dans 
cette  vie  patriarcale,  pour  y  découvrir 
le  secret  de  ces  grandes  inspirations , 
doul  ou  a  lait  trop  suuvenl  buuntiir  k 
Shakspeare.  £n  rapj>rochant  les  deux 
poètes  ,  rendons  k  l  illustre  étranger 
ce  qui  lui  est  dû  ;  mais  sans  dépooil- 
1er  notre  littérature  nationale  de  ce 
qui  lui  appartient.  Notre  admiration 
ponrDucisne  nous  aveugle  pas. Nous 
avouons  que,  renfermé  dansles  bornes 
étroites  de  notre  scène,  il  y  en  trop 
souvent  vague,  contraint  et  froid^  mais 

3u'uae  situation  extraordinaire ,  qne 
es  sentiments  sublimes  ou  touchants 
viennent  échauffer  sa  verve  j  qu'a 
l'aspect  du  vice  ou  des  crimes ,  le 
volcan  qu'il  porte  dans  son  ame  et 
s'allume  et  Douillonne ,  alors  une 
chaleur  pénétrante ,  un  pathétique 
aussi  profond  qu'immense  se  répand 
dans  ses  vers ,  et  le  place  au  rang 
des  modèles^  car  il  en  est  un  alors, 
non  seulement  d'éloquence  et  de  for- 
ce ,  mais  encore  d'élégance  et  de 
goût.  On  a  dit  que  Ducis  était  de 
l'école  de  Crcbillon  et  de  Yoltaire.— 
Non^  dans  ses  inspii'atîonsi  et  quand 
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il  .«'a^aiuloDne  à  son  génie,  il  ne 
ressemble  à  aucun  de  .ses  vlcvanciers, 
pas  plus  a  Sliakspeare  cjii'a  Voltaire 
ou  a  Crcbillou  j  il  conserve  son 
cachet  propre  ,  même  quaud  il  imite; 
et  s'il  appartient  alors  a  une  école, 
ou  peut  (lire  iju'il  en  a  secoué  la  pous- 

'  sière.  Dans  £on  premier  ouvrage 
sealement,^m^/i5e(1768)y  se  trou- 
veni,  quoique  pleins  de  cbaleur^quef. 
ques  déUils  et  un  dénottemest  trop 
ItmideiDeat  calques  sur  jilhalie* 

/  Dacts  lui-même  raconte ,  dans  one 
lettre  asasœar,  l'effet  profond  que 
ce  chef-d'œuvre  de  tous  les  théâtres 
avait  produit  sur  lai,  lorsque^  jenne 
encore,  ii  l'avait  vu  représenter,  pour 
la  première  fois,  dans  un  village^ 
sous  nue  orangerie^  et  sans  donte 
avec  un  appareil  qui  u^avait  rien 
d'imposant.  C'est  peut-être  la  néan- 
moinSj  au  feu  sacré  du  génie  de  lla- 
ciop,  que  s'alluma  Tardent  foyer  qui 
devait  nous  refondre  Sbakspeare,  et 
nous  curicbir  de  son  or  épuré. 
Que  ne  nous  esl-il  permis  de  dérouler 
ici  ces  richesses  (im,  lirces  de  son 
propre  fonds  un  d'un  fonds  étran- 
ger, brillent  par  moment  d'un  edal 
inconnu  y  dans  Hamlet  (1769) , 
Roméo  (1772).  Œdipe  che»  Ad- 
fnète  (1778),  Léar  (1783)^  Mac- 
beth (1784),  Othelio  (1792), 
/ean'SanS'Terre  (1792)^  Abufar 
(1795)^  et  jusque  cbes  les  Religieux 
hospitaiiers.  Indiquons  du  moins, 
dans  Macbeth,  les  scènes  fameuses 
du  somnambulisme  et  du  spectre 
imitées  de  Shakspearc  ;  et  celle  de 
récharpe,  que  Ducis  ne  doit  qu'à 
Int-méme;  nans  Hamlet,,  la  scène 
de  Turne  refaite  pour  Talma ,  où 
l'imilateur  de  Shakspearc,  luttant 
aussi  contre  une  des  plus  belles  scè- 
nes de  Scmiramis  et  du  théâtre  de 
Voltaire,  lui  est  si  supérieur.  D,ius 
Roméo  et  Juliette  «  au  milieu  d  un 
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plan  mal  tracé  par  nialhrur ,  se  trouve 
une  situation  plus  patiiélujue  encore  : 
celle  où  ÎMoulaigu  ,  pour  forcer  Ro- 
méo a  servir  sa  vengeance,  lui  re- 
trace la  mort,  la  mort  horrible  de 
ses  ei)fanls  enferirés  avec  lui  dans 
uii  catlioL  luuré  j  décrit  la  fami  t^ui 
les  dévore  et  leur  douloureuse  ago- 
nie ,  et,  dans  son  délire  paternel,  ne 
répond  k  toutes  les  objections  de 
Roméo  que  par  ces  mots  déchirants  : 
Mes  enfants  !  Après  avoir  tiré  </» 
fumier  de  S/takspeare  ^  comme 
disait  Voltaire ,  et  de  V Enfer  du 
Dante,  des  pierres  d'un  éclat  ef- 
frayant ,  Ducis  semble  avoir  voulu  se  . 
purifier  doublement  aux  sources  de  la 
Grèce,  en  recourant  tout  k  la  fois, 
pour  sou  OEdipe  chez  Admète,  à 
Euripide  et  k  Sophocle.  Pour  pein» 
dre  les  vertus  d'Âdraèle,  une  source 
plus  pure  s'offrait  encore  k  Tau  leur, 
sur  le  trône  irrnic  de  r.os  rois,  alors 
occupé  par  un  jeiiiie  juunarque,  l'es- 
poir et  Tamour  des  Français.  Telle 
était  néanmoins  l'aversion  de  Ducis 
pour  tout  ce  qui  pouvait  ressembler  à 
la  iUUerie,  même  la  plus  méritée  et 
la  moins  dangereuse  ,  qu^avant  la 
représentation  de  sa  pièce ,  il  écrivait 
h  son  -  ami  Sédatne  :  «  Ce  dont  je 
«  sois  fûr ,  c'est  que  le  Roi  n'aime 
«  point  les  louanges  ,  et  qu'il  ne  se 
«  fait  aucun  mérite  de  ne  péint  les 
«  aimer.  Heureusement  qoe  mon 
«  Œdipe  n'en  contient  point ,  et 
«  que  s*il  j  a  matière ,  dans  le  cours 
«  de  l'ouvrage,  k  quelques  applica- 
«c  tiens  aux  vertus  du  Roi ,  c'est  une 
a  bonne  fortune  de  mon  sujet  qui 
•  «  me  les  a  amenées  comme  sous  la 
«  main.  »  Ou  devait  bientôt  voir, 
hélas!   dans  cette  tragédie^  autre 
chose  que  les  vertus  de  Lunîs  XVI  j 
tous  ses  malheurs   s'y  retrouvent. 
Mais  quel  afiPreux  pressentiment  avait 
fait  choisir  à  l'auteur  ce  sujet ,  co 
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doolourenx  sacrifice  d*nii|iriiice  anss!  rÎD^ratittide  dVnfanls  auxquels  il  a 
bon  que  Tnagnauînie ,  s'immolant  k  tout  sacrîGé'l  Oa  cooçoil  que,  dans  on 
des  rlhinilés  impîacalJes  ?  Ce  pro-  désespoir  avanl-conrcur  de  son  é^a- 
pliétic|ne  esprit,  allribné  jadis  aux  remt'Ul ,  il  aime  ci  contempler  la 
poelts,  l'éclairail-il  ,  lorsqu'il  écri-  tempête.  Celle  qui  s'est  élevée  dans 
U\i  ces  grandes  scènes,   d'abord  sou  ame ,  et  qui,  après  fpieîciues 
celle  où  Admèle ,  préparé  a  la  mort,  éclairs  sublimes,  éclale  en  i  iij  réca- 
mommande  a  son  ami  sa  maHu  u-  lions  foudroyanlcs  ,  acbève  de  boule- 
rcose  ferome  ,  ses  deux  enfants  ,  io/i  verser   sa  raison.   C'est  auisi  qu'il 
Jiîs  (jui  doit  régner  un  jour  ;  celle  importait  de  conserver  au  sujet  lotile 
emuile  où  la  reiue,  ignorant  que  les  sa  liardics^e ,  et  k  la  tragédie  y<x  <(\- 
DîenioDt  coodamné  les  jours  de  son  gnilé.  L'iiscbjle  anglais  avait  lire  de 
époux  y  vient  l6i  parler,  arec  des  la  folie  de  ce  malheureux  père  d'ad- 
Inniporfs  de  joie,  do  soo  peuple,  niîrables  beaulés  méUes  k  un  gros- 
se ici  enfunlSy  et  semble  néanmoins  sier  alliage.  Que  de  difficnllés  Dnds 
ionHien  de  ses  accents  de  bonheur,  .eut  à  vaincre ,  seulement  pour  hasar- 
prciicniir  Tioforlune.  Mais  une  sî-  der  sur  la  scène  française  la  démence 
tuaiioD  plus  déchirante  encore,  c'est  d*un  roi  !  Les  anciens,  afin  de  relever 
cdle  où  Vînfortonée  reine,  après  cette  triste  infirmité,  ce  sommeil  af* 
^Tolr  appris  que  son  époux  va  se  £1  i géant  de  Itme,  en  avaient  frappé 
Mfier,  vient,  les  regards  frappés  des  êtres  eilraordinaires  par  leur 
de  Tappareil  de  sa  mort ,  lui  rcpro-  valenr  et  leur  renommée  gigantes- 
dier  sa  feinte.  Adraète  la  console,  et  ques.  Quand  nous  voyons  dans  So« 
clicrche  k  Télever  jusqu^à  sa  sublime  phocle ,  dans  Euripide ,  an  A jax,  un 
réM^natiou...  II  y  a  îii  beaucoup  de  liercule  ,  en  qui  la  raison  est  éteinte, 
TersL[u'on  pourrait  croire  postérieurs  ces  colosses  privés  delà  lumière  qui 
Mtcsîamcnt  de  Louis  XVI.  L'au-  les  guidait,  sont  encore  k  nos  yeux 
tcurde  cet  article  b's  a  cités  ailleurs,  d'immenses  et  effrayants  simulacres, 
»vec la  plus  grande  exaclilude,  d'à-  mis  en  n  ouvcment  par  uue  force 
^ffiledition  des  prentières  tragédies  aveugle.  Diicis ,  ne  pouvant  ici  nous 
<ic  Ducis  (Paris,  Gneffier,  1780}.  inspirer  cette  espèce  de  terreur,  a 
Malgré  le  èuccès  de  cet  ouvrage  dont  iait  mieux  :  les  vertus  de  Léar  le 
le  style  est  si  uvt  iiî  classique ,  mais  rendent  encore  vénérable  ,  alors  qu'il 
le  plan  Irès-irrégulier ,  Ducis  revint  n'est  plus  que  l'ombre  de  lui-raèaie  , 
spcare  \  il  voulait  nous  mon«  et  que  des  enfants  sacrilèges  Tout 
trrr  tout  ce  qu'il  y  avait  de  vraiment  dépouillé  de  tout ,  même  de  sa  rai- 
beiQ  dans  le  Léar  anglais^  et  l'on  son  :  ainsi  un  temple  antique ,  privé 
^11  leo  féliciter.  Quel  spectacle  plus  par  des  profanateurs  impies  de  la 
iispoiaDt  et  pins  douloureux  !  Un  divinité  qu'on  j  adorait ,  est  encore 
ivjal  vieillard^  un  père ,  décbd  de  un  objet  de  culte.  Le  rôle  immense 
<ei  grandeurs  «  de  ses  félicités ,  ex-  de  Léar  qui  avait  fait  fa  réputation 
posé  seul,  au. milieu  de  la  nuit,  au  deBrizard^effrayailTalmalui-même; 
cboe  des  éléments  dont  les  assauts  il  Féiudiait  depuis  loog-temps,  et 
impétueux  et  les  coups  redoublés  allait  enfin  le  jouer,  quand  la  mort  le 
*f«iblent  le  trouver  insensible,  car  surprit.  C'est  après  cet  ouvrage  d*un 
^<iésordre  de  la  nature  n'est  rien,  pathétique  désordonné  mais  profon« 
d*aii  désordre  plus  efiirovable ,  dément  religieiix ,  que  Thomas  qua* 
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lifîa  si  jastement  Ducû  le  Bridaine 
de  la  tragédie»  Il  ea  fat  nommé  le 
Lafontaine  ^  après  le  «uccès  ^Abu- 
far.  Ces  qualifications  ne  poorraîent 
être  justifiées  que  par  de  lonj!iics  ci- 
tatioDs,  (jue  uous  ue  pouvons  nous 
periiii'tlrt'  ici.  Ducis  est  d'ailleurs 
as^r/  conuu  par  ses  tragédies  :  mais 
il  tauilralt  un  volume  (  et  nous  l'avons 
fait  rcceojineul)  pour  le  montrer 
dans  ses  poésies  familières ,  ses  let- 
tres si  variées,  el  dctiii  sou  lestameut 
qui  était  encore  inédit.  C'est  là,  bien 
pItM  qite  dani  ses  tragédies ,  qu'il  est 
•  Traiment  original ,  qu*il  est  lui  lovt 
entier.  Ces  poésies  diTerses  gagnent 
Iwancoop  k  &*4tre  citées  que  par 
fragments  »  car  elles  sont  souTent  ni* 
^i^éeset diffuses.  L'antenr, fidèle  ala 
raison,  mais,  ainsi  qne  Montaigne  , 
parfois  infidèle  à  son  sujet,  se  laisse 
aller  k.  de  trop  longues  digressions» 

{*usqn*kce  4]a'ttne  idée  nouvelle  vienne 
ui  sourire  j  alors  ,  il  s^y  précipite 
et  en  fait  jaillir  des  traits  pleins 
d'une  verve  k  laquelle  le  goùl  le 
plus  dédaigneux  se  voil  bleu  forcé 
d'applaudir.  Il  faut  eu  dire  autant 
de  Sf  s  lettres,  qui  réunissent  tous  ies 
tons,  et.  par  iult  i  \  ailes,  les  beautés 
Icî  pluo  larti.  Prose  ou  vers,  vous 
Vojez  toujours  le  poète.  Sou  imagina- 
tion, suivant  les  temps,  riante  ou  char- 
gée de  .sombres  nuages,  mais  sillon- 
née d*éclairs ,  vons  fait  voir  lonr-«- 
toori  ici  le  Spectacle  des  chiens 
tragiques,  où  laoteor  se  montre 
sapé  rieur  k  ses  ouvrages  j  plos  loin, 
sous  la  Terreur,  des  Airies  en  sa* 
bots,  et  la  Tragédie  COUraaf  les 
rues  dans  des  flots  de  sang  \  puis  les 
liounêles  gens,  etiie graine  timide^ 
qui  n'osait  se  Dontrefi  sortant  enfin 
de  terre,  car  on  est  arrivé  au  cou- 
ronneraent  de  Bonaparte.  Et  qu*y 
voit  le  poète? /a  Catin  que.Yomv- 
Bfi  on  nomme%  s'ébalUnt  avec  des 
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soldats  an  milieu  d'une  orgie ,  car 
ses  préveiilî  Ls  n'ont  plus  de  oornes. 
Incapable  de  haïr  Ttiorome  qni  loi 
aurait  fait  le  plus  de  mal,  il  pour- 
suit pnrloul  un  clésnslrenx  système, 
auquel  ritn  n'a  pu  rallacher.  Invité 
un  jour  à  un  des  dîners  de  la  Mal- 
maison  par  le  géuéral  Bouapaiile, 
qui  déjà,  pour  arrivera  sou  Lui, 
cherchait  de»  appuis  dans  tout  ce 
que  la  France  avait  de  plus  illustre, 
le  poète  devinaal,  aux  avances  que 
lui  faisait  le  conquérant,  ce  qu'il  en 
espérait,  lui  dit  plaisamment  ^  en 
fauant  nn  plongeon:  Je  me  suit 
fait  canard  sauvage,  Tontefoîs, 
même  avant  le  18  bmmaire^  îl  araît 
été  qnelqoe  temps  la  dupe  de  Bona- 

rfle.  Dans  un  entretien  postérieur 
ceini  dont  nous  venons  de  paxlei) 
et  que  le  consul  avait  encore  recker- 
cbé,  l'adroit  politique,  qui  connais- 
sait les  liaisons  libérales  du  poète  et 
son  indépendance  obstinée ,  lui  avait 
laissé  croire  qu'après  avoir  régéné- 
ré, pacifié  la  France,  sou  intention 
étau  de  redescendre  dans  la  vie  pri- 
vée :   Ducis,  jugeaut  d'après  lui- 
même  ,  trouvait  celle  couduile  si 
noble  ,  par  conséquent  si  naturelle, 
qu'il  voyait  déjà,  dans  ses  illusions, 
son  pays' libre  ,  heureux.  11  applau- 
dissait au  génie  organisateur,  au  pa> 
cificateur,  espérait  tout  de  son  esi- 
prit  si  modéré ,  quand  bientôt  9  sont 
cette  apparence  trompeuse^  apparat 
la  griffe  du  lion.  Des  actes  arnitrai» 
res,  l'espédition  désastreuse  de  Sainti- 
Doniingue,  et  plus  tard.,  le  meurtre 
dndiic  d'Ëiigkien  vinrent  cruellement 
désabuser  le  poète.  «Il m'a  trompé^ 
«  disait-il.  Je  l'ai  cru  un  Cindnna<- 
u  IttS^  et  c'est  le  Despotisme  x/c- 
«  carné.  35  C'est  K  celle  déc(  ptîon 
que  nous  devons  la  Promenade  au 
bois  de.  Satori  ,  apuU  -  u  ■  piquaat 

^uofl  laissa  passer,  comme  ces  traita 
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in;ilios  que  sous  Louis  XIV  un  autre 
fabulisfe  décochait  parfois  aux  Man- 
geurs (le  geiu.  liucis ,  se  raillant 
lui-iuéme  de  sa  créduUlé,  racoole 
aTCC  une  Baïvell  cbarmaiite  ijiie, 
loat  entier  km  Uluiions,  eatortant 
d^im  boîi  Toîamde  Tefiaflles,  9  md* 
dmlre  sur  ton  cbemio  u  troopean 
de  moutons  de  superbe  apparence  : 
ce  FaaûlU  lienreofe  I  m  ê%crm  U 
poètes 

m  Et  toj  qai  les  d«T>uir!  -Ir-- 
«  Cbieu  vigilant,  btM«a  c(  docile^ 
«  Et  toi  pa<ilrur  sensible  «tdom, 
«  Dont  l  œil  Us  »u>t,  l«s  comple  t'iiis, 
«  Bt  leur  cherche  uo  Talion  fertile  , 
«  Df  v.ii  s  que  J'aime  i  m'approcberl 
«  Bientôt  eu  vary  Mty  go*tt  toochcr 
«  D«  otof  TMUéiffili  «M  tdylk.» 
Atcc  eox  je  ren?î  f  h  \:i  v'.t:«; 
C«  pa*leOf,  c'é'.ji  I  un  îi.ujiher. 

A  la  riipUirc  du  Irailc  ti" Amiens, 
allait  inonder  I  hiirope  de  sang,  et 
dont  on  uccuiaii  i  a-mldion  de  Bo- 
naparte, Duçû  pressentit  tout  ce 
qne  ctttcr  anAmovi  coûterait  de  .sa- 
crifices h.  notre  indépendance  et  de 
larmes  à  Hnnanité*  Ce  fut  alors 
qu  il  prît  en  arersion  jusqu'au  ou- 
vrages qui  retracent  avec  le  plus 
de  génie  la  gkire  des  armes,  r/- 
Uade,  par  eiemple,  qu'il  avait  aimée 
dans  sa  jeunesse.  Il  ne  baissait  pas, 
dansi'âge  del'irréfleiion,ce5^ra/{^s 
coups  ^épée  ;  maïs  quand  il  en  vit 
les  résultatsaillearsquesurle  papier, 
il  parla  de  la  guerre,  non  pas  comme 
certaines  gens  qni  la  font  a  coups  de 
plume,  mais  CDinme  en  parlent  les 
militaires  les  pîns  !  raves  qui  en  sont 
reveuuis.  il  esl  curieux  de  lire  les  vers 
quVcrit  Ducis  a  Bilaubé  qui  lui  avait 

adrt'ssé   ba  IrdJucUon  d'Hoiiièie  

Les  démarches  pour  faire  acceptera 
Faoteor  de  maehetk  le  rang  de 
sénatenr  ayant  échooé,  Piapoléon 
CB  cacba  diffidlement  son  homenr* 
EeccTant  on  matin  Talma;  «  Eli 
«  Uenl  loi  dit-il  avec  on  sonrire ,  k 
Il  iravers  lequel  perçait  la  colère^ 
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tt  voyeï-vous  loujuur *  le  bonhomme 
«  Ducis?  Que  fait-il  maintenaal? 
«  «^Oh  !  sire ,  répondit  Talma  (qni 
«  connaissait  son  don  Joan),  la  télo 
c  n*j  est  plos.  »  De  ce  moment,  lee 
fortes  télés  déclarèrent  celle  dn  ham» 
homme  Dnds  renreisée.  En  effet , 
quel  renversement  de  toute  idée  ro> 
çue!  refiiser  nnrang,  de  l'bonneor, 
des  bcnneurs!  H  est  fou!...  Cest 

Sresque  Thistoire  de  Démocrite  et 
es  Abdériâains  : 

Eux  Mais  élaiMt  1«  feM,  IMMcrfte  4teU 

moins  pourtant  que  Ducis  fj'u  ,  sans 
}>'arcroclier,  curouic  son  aiu  u  n,  à  des 
altwiu  ^,  eipli'piait  fort  biin  mhj  sys- 
tème, ainsi  qu  un  peut  le  voir  en  par- 
tie dans  cette  lettre  d'une  tcucbauit 
simplicité:  «  Vous  avez  bien  raison, 
«  il  m'est  fort  indifférent  que  les 
a  homuies  du  jour  me  fassent  pasi* 
«  ser  pour  un  imbécile;  c'est  mo 
m  rendre  mon  rAle  facile  k  jooer» 
«  si  j'étais  homme  k  en  joner  on, 
«  Je  ne  ferai  aicon  frais»^  ni  ponr 
«  soutenir  y  ni  pour  détmire  celte 
«  belle  réputation.  Je  Ironve  cela 
«  trop  commode  pour  y  rien  cban- 
«  ger.  Que  TOnlez-vous,  mon  ami? 
«  un*j  a  point  de  fruit  qui  n^ait 
■  son  ?er|  point  de  fleur  qui  n'ait  sa 
«  chenille,  point  de  plaisir  qui  n'ait 
o  sa  douleur.  Notre .  bonheur  n'est 
a  qu'un  malheur  plus  ou  moins  con- 
a  solcr  Ma  fierté  naturelle  est  assez 
«  satisfaite  de  (juelquecS  nofi  bien 
a  fermes  que  j'ai  prononcés  dans  ma 
a  vie.  Mais  j'entends  qu*Qn  se  plauji, 
a  qu'on  ui  actuscj  ou  me  voudrait 
tt  autre  que  je  ne  suis.  QuW  s'en 
c  prenne  au  potier  qui  a  £i^nné 
«  ainsi  mon  argile!..  Mon  rerenu^ 
«  tout  cbétif  au'il  est,  suffit  k  peu 
a  prés  aux  dépenses  d*an  homme 
K  pour  qui  las  besoins  de  convention 
«  n'existent  pas.  lie  concera  donc 
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a  aucune  inquiétude ,  et  diles-voQS  DacU»  k  U  fois  naïf  et  spirituel  daos 

«  qu'il  me  faut  bien  peu  de  chose  »  600  amour^propre,  disait  a  ce  sujet; 

«  et  pour  bien  peu  de  temps.  »  «  Kacîne  et  hoileau  récitaient  leurs 

Avaut  celte  lellre,  qui  est  de  1806,  «  vers  h  Louis  XIV,  et  Louis  XVIII 

Diicîs  avait  consigM»'  ses  senfiinenls  «  uie  récite  les  miens.  »  C'est  là  de 

généreux  dans  (lî'ux  pièces  pleines  de  la  faiblesse,  a  la  bonne  heurej  mais 

verve  el  d'on^^inalité :  l'une  esi  inli-  bous  n'oserions  la  condamner,  cora- 

lulée:  le  Couronnement  de  Bon  a-  me  l'a  fait  un  critique,  qui  reproche 

parle  ;  (i\  \' dw\ït:  ma  Protestation,  aussi  à  Ducis   d'avoir  démenti  son 

Nous  ne  pouvons  {jn'y  renvoyer  nos  car.ictèreindéppiid  ^nt  auprèsdcLfiuis 

Jecleurs,  ainsi  qu'aux  auir espièces  Je  XVllI,  eu  atccpldul  la  croix  de  la 

TCrs  el  de  prose  où  l'auteur,  détaché  Légion-d'Honneur.  Le  critique  est 

de  la  politique,  et  tout  entier  k  «es  af*  bien  dur!  et,  cependant,  il  a  fait  des 

fectious  particulières,  nous  parle  a?ec  vers  aussi  quelquefois.  £b  bien!  si 

tantd'inlérét  de  sOn  père,  de  samère,  jamais  un  roi  les  loi  a  récités,  qu^il  se 

de    femme,  de  ses  deux  filles,  qu'il  tàle  un  peu;  alors  peut>èlre  il  sera 

perdit  à  k  fleur  de  leur  âge.  Après  moins  sévère.  An  reste  on  peut  voir 

nous  avoir  fait  intimement  connaître  par  les  vers  suivants,  qui  sont  pres« 

ses  plus  anciens  amis,  it  en  est  quel-  que  les  derniers  de  Ducîs,  et  dont 

ques>uus  qu'il  regrette  (Pavoir  connus  nous  poitsédons  1  autographe  ,  s'il  te* 

trop  tard:  Andrienx,  Droz ,  Picard ^  naît  beaucoup  aux  choses  d'ici  bas  : 

Roger,  CampenOO  h  qui    il   adresse  Qu'un  vaste  empire  tombe, 

 l_         I        •        'i^^  r  îi-^-.  Qu'est-ce  au  loiu  pour  ma  lotnbe, 

nue  de  ses  plus  piquantes  epitres;  car  ^^^^     ,^  p^j. 

sa  verve  croît  avec  son  âge.  Il  est        Ki     »«»  q»»'  s'assembiem, 

•         I        ,  ,       •         '  r      '  Et  l«on  «crpires  qui  tremblent, 

vrai  que  le  retour  inespéré  de  Louis         quc  hs  jonc»  du  désert  \. 

XVIIl  ranima  les  dernièrt  s  années         Mon  Dieu,  ta  croi*  que  j'aime, 

I  .  .,  •  Bn  mourant  h  moi-méOM* 

de  DuClS.  Un  >ait  avec  (]Uel  a  propos  Me  fait  Tivre  pourtoi. 

le  roi,  i'ai  nresiiue  dit  l  ami  du  poète,         Ta  furce  e=>t  m.»  puimiu», 

,      '       '        *         ,  .  ;         '  Ta  grâce  ma  dé'eoM, 

en  le  revoyant,  après  une  si  longue         t«  volonté  m«  loi. 
absence,  pour  lui  prouver  qu'il  le        Pâal. ion  pwmî«r bewalto, 

.    I.     ,  .     r  1  uans  Ion  &rin  qu  II  uabilo 

reconnaissait,  lui  adres.<a  ces  vers  de        Exhaia  sesrmt  ans; 
«on  KJj.aipe  cnt^  yiameie  .  Kt  q.ivmin  je  m'euTolo 

Oui,  lu  seras  un  jour,  etc.  Au  >i»jonr  des  vivants. 

Ce  ne  fut  pas  le  sculk-propos  de  ce  Le  29  mars  1816,  Ducis,  i]ui  alors 

prince:  Ducis,  dans  le /oMma/  de  habitait  Versailles,  étant  sorti  de 

sa  vie,  où  il  rend  compte  jour  par  grand  matin  pour  aller  entendre  la 

jour  de  tout  ce  qu'il  a  idii,  dit,  ou  messe  à  sa  paroisse^  se  plaignit,  en 

entendu ,  raconte,  sous  la  date  du  renirant  cbei  lui,  d*un  violent  mal 

12  janvier  181C  ,  que, se  trouvant  de  gorge;  aussitèt  tous  les  secours 
seul  avec  Louis  XVIIC  dans  son  ca>  de  1  art  lui  forent  prodigués ,  mais 
binet  des  Tuileries ,  le  royal  vieil-  inutilement.  Le  mal  avait  fait  en 
lard  lui  dit  avec  énergie  ces  vers  qne  îrois  heures  les  plus  grands  progrès, 
le  père  d'Hamlet  adresse  k  son  fils,  Dans  la  nuit  il  appela  son  neveu  , 
qnaod  il  lui  apparaît  en  songe  et  loi  M.  Georges  Ducis,  lui  parla  avec 
laisse  entrevoir  la  terrible  justice  caltiie  de  quelques  dispositions  an- 
que  le  ciel  exerce  sur  les  rois:  térieurement  faites,  et,  après  lut 

Aii!»'Oitt'<taitpmii«».«te.  avoir  dit^qa^il  touchait  vraisembU- 


Digitized  by  Google 


DUC 

blemesl  k  m  fia ,  mm  cfvCil  était 
résigné,  U  le  pria  de  Ui  Ute  ttncba^ 
pitre  de  V Imitation,  ce^veni  meettm 
deM  vie  enliére.  Le  30  loart^vii 
jDÎeoz  apparent  lai  permit  de  yaqoer 
k  des  affaires  es&ealielles,  après  les- 
quelles il  se  coacba  plein  de  sérénité. 
Vers  dix  heures,  sa  famille,  qui  l'en- 
tonrait,  craignait  de  troubler  sou 
repds  ;  son  repos  était  désorinais 
jDa 1 1  Jra ble  :  il  s'était  euJormi  du  som- 
meil dt's  jusiçsj  pour  se  réveiller 
au  séjour  tUs  vivants.  Outre  ses 
œuvres,  qui,  depuis  181.3  jusqu'à  ce 

i'our ,  ouL  élé  recueillies  dans  de  nom- 
ircnses  éditions,  soit  eo  3  vol.  iii-8'% 
toit  en,  6  vol*  io-18,  il  est  on  mona- 
meot  précieox  où  il  yîf  encore  ponr 
nons  :  ce  sont  les  Lettres  on  Essais 
de  Mémoires f  publiés  en  1823,  par 
M.  Cainpenon,  à  qoi  nons  a?oos  fait 
plosd^an  emprunt  (3).  SironTentcon» 
naître  1  ame  de  Dods,  tonte  sa  bon- 
Iiomie,  ses  passions  généreuses ,  set 
heareoses  illssioMs,  et  jusqu'au  secret 
de  ces  initiales  S.  S.  T.,  qn'il  plaça 
long-temps  après  sa  signainre ,  qu'on 
rcli>e  ces  Mémoires  où  Tautcur ,  oà 
l'ami  r(m=?  fait  si  bien  entrer  dans 
la  vie  lutime  de  son  ami,  que  vous  le 
connaissez,  sans  i'uvoir  vn  jamais,  et 
que  vous  vous  rappelez  ce  que  vous 
en  racontez,  comme  si  vous  1  avies 
entendu .  Experto  crede.  Si  M. 
Caiiipenoû  a  cru  devoir  s'étendre 
moins  sur  les  ouvrages  draniali- 

(3)  En  aduptaiit  la  plo»  gnuida  partie  des 
éloges  qoe  M.  Campenon  a  fafta  du  caractère 

de  Duris  ,  nous  dr  vr  uis  î  la  %'ér»lé  de  dire  qu'il 
»e  faut  point  atinbuer  à  des  opioioiM  mooar- 
clûqM»  la  r^ptif  naoea  que  cpt  homnia  Tertucox 
iBoaira  pour  le  p»aT«ir  d«  Bonaparte.  Ducis 
Toalait  eemÎMiMat  la  bonheur  dt  son  pays  ; 
mais,  plus  gérurrnx  rjiit;  profond  putitique, 
c'était  plulât  sous  un  pouverneinfnt  démocra- 
tique ou  républicain  qu'il  pensait  que  la  France 
devait  trouver  ci*  bouhrnr.  Toute  .«a  cnnrlu'te 
pendant  U  rivolutioii .  et  &a  Uauon  avec  le  ly- 
rique Lebrun  et  d'autres  rcvoliitioiinaiiMy  Itf 
pn>«T«raicot  aues,  si  ce  o'élait  pat  d'ailleurs  nn 
«K  ascoire  «t  va»  m  p«at  ifMorar  aacua  con- 


DUC  45 

qnei  deDoeii»  c'est  m  n^arail  pss 
npoore  im|;iBé  d>n  conteslcr  le  mé- 
rite. M.  TiUemain  »  avec  raotorité  dn 
goût  le  plus  sûr,  prockiNit  le gé* 
nie  poétise  de  Tante ur  d'Abufar/ 
toute  la  France  y  applaudissait  j  et 
M*^  de  Staël  en  faisait,  jnsqne  dans 
son  livre  de  t  Allemagne,  nn  éloge, 
auquel  il  eût  été  difficile  à  l'amilié 
même  de  rien  ajouter.  Mais  nne 
révolution  littéraire  se  préparait  : 
Ducis,  qui  en  avait  élé  le  principal 
auteur,  eu  fut  aussi  victime.  Bientôt 
se  mauileUèreot  non  de  prudentes 
innovations,  comme  l'avait  voula 
l'auteur  d'Hamlet  cl  é'Abufar  , 
mais  les  théories  les  pins  subversives 
de  tout  çriucipe.  Le  Tlu    j  r-Fran- 

Sais  se  vit  alors  menacé  par  ua  d.'  bor- 
ement  de  drames  cffrojables. — Des 
concessions^  faitesà  la  nécessité  des 
temps  9  auraient  présenré  Tédifice , 
lanraient  raffermi  même,,  tandis 
<|n'nne  révolotion  radicale  rcnrenant 
iont  ce  qnVlle  rencontre*.* 

répondait  nn  de  nos  grands  poètes. 

ajoutait  Audriiux.  Malheureuseineut 
an  des  élèves  de  cet  cicelleui  liom- 
me  n  entendit  point  sa  voix;  et  pre- 
nant pour  signe  de  ralliement  Dtcis, 
antoar  duquel  étaient  groupés  les 
plus  beaux  uoms  ^  essaja  de  lutter 
contre  le  torrent»  Il  ne  se  noja 
pas,  car  son  fardeau  le  soutenait, 
et  même  une  illustre  assemblée»  ajant 
crn  voir  dans  sou  action  quelque  dé- 
vouement,  lui  décerna  un  prix,  qu'il 
faut  rapporter  k  Ducis  (4).  Aujour* 
d'hui  que  le  torren  t  Shalspearien  com- 
mence h  rentrer  dans  son  lit,  en  at« 
1  en  il  II  t  q n  c  I e  limon  déposé  snr  Ho* 

(4)  L'avtaapd*  «it  arriol«,  M   Onésime  L*. 

roy,  est  ûu-^m'  l'.Ktl-iir  Jcs  J)uris, 
eouronn«es  pur  IMcadémie  ffaa^aiie  eu  iS35. 
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tre  liltéralure  k  fécoade,  il  est  nenr  de  la  marine  française.  Duc- 
juste  de  reconnaître ,  josqae  dans  ce  kworlh  croisa  en  1795,  devant 
limon,  des  parcelles  d'or,  dont  on  Brest,  el  il  escorta  celte  même  année 
peut  encore  laire  iiounnagc  k  Ducis.  lescouvoisclLslndes-OrientalesetOc- 
\ti  ■  '  L — oY.  cidenlales.  £q  lî  ii8  ,  lUal  chargé  de 
BU  C  K  W  O  R  T  H  (sir  Joair.  débarquer  et  de  soutenir  les  troupes 
Thomas),  amiral  anglais,  né  le  28  anglaises  destinées  kf^eroparer  de  l'île 
février  1748,  k  Letterhead  damb  deMabon;  le  socc^  de  cette  en- 
comté  de  Sarre était  le  dernier  des  treprise  fut  une  légère  compcnsatioii 
«inq  fils  da  reeleur  de  la  paroisse  de  poxu  les  Anglais,  qui  f  enaieut  d'Slrè 

.  Fttlffior,  leqnel,  ne  ponvant  donner  chassés  de  Saint-Domingue.  Nommé 

nne  éducation  coDTenable  à  sa  famille»  contre-amiral  en  1799,  Dnckworth 

fit  entrer  daos  la  marine  le  jeune  snccéda  k  lord  Hogh  Sejmonr  dans 

Jobn-Tkomas,  âgé  seulement  de  onte  commandement  de  la  station  dej» 

ans.  Parvenu  an  grade  de  lieutenant  lles-sous-le-rent  j  pendant  cette  croi- 

de  vaisseau,  il  se' signala  par  son  iîére  il  se  rendit  mattr^  d^nn  convoi 

,  courage  et  par  son  sang-froid  an  Mpagnol ,  et  acquit  par  cette  prise 
combat  qui  eut  lieu  en  1778,  entre  ono  fortnne  considérable*  Dans  les 
l'escadre  de  lord  Bjron  et  celle  dn  premiers  mois  de  1801,  ajrant  corn- 
comte  d'Estaing  {Voy^  ce  nom,  biné  ses  opérations  avec  le  lieute- 
Xlir,  357).  Capitaine  en  1780,  nant  général  Irigge,  ils  s'emparèrent 
Duckworth  tut  mis  en  retraite  lors  de  des  iles  suédoises  et  danoises,  et 
la  paix  en  1783,  et  il  chercha,  dans  Ouckwortb  fut  à  celle  occasion  nora- 
le  mariage  qu'il  conlracla  avec  u^é  chevalier  du  Bai».  Les  hostilités 
An^e  Wallis,  des  consolations  au  interrompues  par  ta  paix  d'Amiens 
chagrin  qu'il  éprouvait,  ainsi  que  tous  ajant  n  comineucé,  il  commanda  en 
lesautres  ttiarms  licenciés d  aprè-,  l  as-  chef  la  sUliou  de  la  Jamaït|ue  avec 
surance  doiiuée  par  les  iiiiuiîlrcs  tjne  le  grade  de  vice-amiral.  i.orsque 
jamais  une  si  belle  perspective  de  Rocbambeau,  battu  par  les  liègres 
paix  ne  s'élail  offerte  k  TAngUterre.  (  oy,  Roghambeau  ,  XXXVllI , 
hais  la  révolution  de  France  rame-  ^^O),  fut  forcé  de  capituler  ,  ce 
sant  la  guerre,  Duckworth  vits^oqvrir  l>nckwortli  qni  signa  la  capitula- 
devant  Ini  la  carrière  des  bonoeurs  et  tîoa  par  laquelle  le  général  fran» 
de  la  fortune.  Capitaine  do  vaisseau  $>i*  se  rendit  prisonnier.  Il  servait^ 
la  Ï^ine0^\  faisait  partîç  de  la  flotte  en  1806,  sons  les  ordres  de  l'ainiral 


... 

»àtaille  du  1*^  juin  1794,  oà  l'a-  Autiiies*Ajant  opcrésajonction  avee 

mirai    français   Villaret  -  Joyeuse  lo  contre-amiral- G ochrane,  Duck* 

{Voy,  ce  nom,  XLVIU ,  518),  worth  atteignit  la  flotte  française 

forcé  par  les  ordres  de  Jean-Bon  dans  leâ  eaux  de  Saint-Domiugue, 

Saint- André,  représentant  du  peuple,  lui  livra  bataille  le  6  février  1806, 

à  attaquer  la  flotte  anglaise  supé-  et  la  détruisit  presque  entièrement* 

rieure  m  nombre,  ne  fut  vaincu  Le  revert  essujé  par  la  mtrine.fran- 

qu'aprt'i  trois  jours  de  combats,  dans  çaise  fut  causé  par  les  mauvaises 

lesquels  U  soutint  digaement  l'boa-  disposisions  de  l'amiral  Lesseignes, 
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(|QÎ  aanit  pn  résister,  et  même  Tain- 
ère, s iln  avait  pas  divisé soa  escadre. 
Lepirlenient  anglais  vota  des  re- 
iBfrcîmenls  a  sir  John-Tlioraas  Da- 
flworlli;  la  ville  de  Londres  lui 
doonale  droit  de  bourgeoisie  ,  el  lui 
décerna  une  épée  de  deux  cents 
gninées.  Promu  au  grade  de  vice- 
am\Tîi\  de  l'escadi  e  blanche  en  1807, 
Dtidworlh  surveilla  les  mouveiiieuls 
de  là  ûoUe  turcjue  dans  la  iMediter- 
raticej  et,  après  nne  longue  croi- 
sière, clan  t  retourné  en  Angleterre, 
il  futnoofimé  en  1810  gouverneur  de 
Terre-Neuve,  et  en  1813,  après 
iToir été  membre doparlemeat  pour 
le  bourg  de  NeW'Rbraney ,  il  fat 
eiié  baronnet ,  et  goaremeur  de  Plj- 
moalk^  où  il  tnouratlel4  avril  1817. 
— Soa  fils  unicjae  ,  colonel  d'un  ré- 
pmetX  d*infanterïe,  fat  toé  en  Es* 
pagoe  où  il  servait  sous  les  ordres 
dn  duc  de  Welllnglon.  — Sa  fiîle  a 
époosé  l'amiral  sir  Aichard  Kiog* 

pUGL£HGQ(JACQUBs)y  écajer, 
sieur  de  Beauvoir  en  Temois,  naquit 
en  1  i20,  et  fixa  sou  séjour  k  Arras. 
1\  eVail  fils  de  Jacques  T)nrlerc(]  , 
Hc^'ncîé  cs-droit  et  conseiller  tin  duc 
deBoorgogne  Philippc-lc-Bon.  Son 
ODcle  ,  et  non  son  frcre  Jean  ,  abbe 
de  Saiot-Waasl,  en  1428  ,  mourut, 
le  15  septembre  1462,  âgé  de  qua- 
tre-vingt-six ansy  et  laissa  une  grande 
réputation  de  piété  1 1  de  savoir.  Le 
sieur  de  Beauvoir  est  un  des  cbroni- 
qaeurs  lea  plus  curieux  du  XV*  siècle, 
oes  Mémoires  ne  sont  ni  un  plaidoyer 
ù  on  acte  d'accusation  \  il  écrit  naï- 
veaent  ce  qu'il  a  va  ,  ce  qa*on  lai 
a  conté.  Son  stjle  est  iocorrecl  et 
<liffas  ;  ses  phrases  interminables  ^ 
ittrchargées  de  répétitions  ^  s^enchaî- 
vcat  an  mo/en  des  pronoms  relatifs, 
rtsonvent  même  restent  suspendues 
tQQinc  tia  roc*  Le  dialecte  de  sa 
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province  introduit  dans  le  récit  nne 
foule  de  locations  barbares  ^  ren- 
dues plus  méconnaissables  encore 
par  les  fautes  des  copistes.  Plus  ti- 
mide que  superstitieux ,  il  n*omet 
aucun  prodige  ,  rnmasse  le  moindre 
récit  populaire  j  mais,  comme  s'il 
rendait  tout  bas  bomiiiage  a  la  véri- 
té ,  il  a  soin  d'ajouter  qu  'il  s'e/i 
rnpporte  à  ce  qui  en  est.  Une  mul- 
titude de  circonslances  puériles  pren- 
nent place  a  côté  des  événements  les 
pluA  graves.  Quaud  il  parle  de  ce 
qui  s^est  passé  dans  des  coulrées 
éloignées,  il  tombe  en  des  fautes 
grossières  y  mais  ce  ^i  regarde  la 
France  et  son  pays  loi  est  bien 
connn.  Seal  il  à  peint  sans  dissi- 
mnlalion  les  désordres  qoe  tolérait 
la  facilité  de  Philippe  et  les  hor- 
ribles eicès  commis  par  l'avidîté  de 
ses  courtisans.  Si  les  caractères  da 
duc  de  Bourgogne  et  de-SOU  fils, 
celui  de  Louis  Xf  ,  ne  sont  pas 
tracés  expressément,  Duclercq four- 
nit,des  couleurs  précieuses  pour 
cette  peinture.  Enfin,  en  le  lisant  avec 
attention,  on  peut  recueillir  une 
fon'e  de  détails  de  mœurs  que  rejette 
l'historien  proprement  dit  ,  quoi- 
qu'ils donnent  de  l'individualité  et  ce 
qu'on  appelle  de  la  couleur  aux  cho- 
ses et  aux  personnes.  Ses  Mémoires, 
qui  vont  de  Tauuée  1448  à  Tannée 
1467,  n^étaient  connus  que  par  quel- 
ques indicaliuiis  dissémiuées  dans 
Sweert ,  Valère  -  Audré  ,  Foppeus  , 
la  Bibliothèque  historique  de  la 
France  et  le  Prodrome  de  révêquc 
d'Anvers ,  J.-F.  de  Nélis.  Il  s  en 
trouve  un  fragment  en  téte  de  TRis- 
loire  de  Jacques  de  Lalun  ,  publiée 
par  Jales  Chilflet ,  et  ttn  antre  dans  le 
Commines  des  Godefroi.  M.  Perrin 
en  avait  f  de  son  coté,  inséré  dans  sa 
collection  de  Mémoires  un  extrait 
étendu,  reproduit  par  Petitot.  Ba- 
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cier,  dans  les  Mémoires  de  taca* 
démie  des  inscriptions  f  t.  XLIII , 
p.  5G0,  année  1775,  émet  lesoapçon 
que  le  contioaaleur  de  MoDJttrdet 
n'est  autre  que  Dadercq;  il  est  aisé 
d^apercevoif  le  pea  de  foodedieiil  de 
ce  loupçoD,  au}ourd*huî  qu'on  a  les 
Mémoires  complets  de  cet  écrivam  , 
imprimés  a  Bruxelles,  en  1823  ,  en 
quatre  volumes  in- 8®;  ibid..  1835- 
30,  et  dans  la  collectiou  de  M.  Bu- 
cil  on.  Ou  s'imaginait  que  le  manuscrit 
d'Arras  était  original ,  mais  c'est 
une  erreur.  M.  le  marquis  Le  Ver 
nous  Tayant  commuinijué  ,  nons  avons 
pu  nous  assurer  qu'il  nu  reruonle  pas 

f lus  haut  que  la  fin  du  XVI*  iiiècle. 
l  sV  trouve  cependant  des  variantes 
imporlanles  pour  les  noms  propres  , 
et  ce  paàaat^e  de  rinlro'lnclion,  qui 
manque  dans  la  copie  de  Bruxelles , 
sert  a  délerminer  l'époque  de  la 
naissance  de  Tau  leur  :  <c  Et  com- 
K  mence  cesluj  volume  en  fan  de 
a  mu  nativité  XX F III  (1448) , 
«  en  Fan  ij  de  mon  mariage  ,  et 
«  aJlJfin  que  plus  légèrement  on 
m  puist  trouver  les  choses  dessus» 
m  dites  advenues  f  telles  que  Von 
«  les  demandera^  telles  je  les  ay 
«  mises  par  chapitres ,  desquels 
«  la  déclaration  du  premier  li" 
«  vre  s*en  suyt  qui  contient  com^ 
« .  ment  h-  roy  de  France  (  Char~ 
«e  les  )  V  ir  de  ce  nom  conquesta 
«  toute  (  là)  Normandie  et  le  pays 
«t  de  Guyenne  et  de  Bourdelois.  j> 
Duclercq  donne  sur  les  Vaudois  d'Ar- 
ras  des  renseignements  fort  circons- 
tanciés ,  dont  Boxliorn  a  eu  iiianifes- 
tement  connaissance,  et  dont  M.  de 
Baranle  a  profilé.  Le  célèbre  Tieck 
les  a  trouvés  si  remplis  d'intérêt, 
qu  il  y  a  puisé  le  sujet  d'uu  roman 
récemment  traduit  en  français  par 
M.  de  Sinner  ,  sous  le  litre  du  S  abat 
de^  iarc^erc^.  F— -G. 
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DUCOMMUN  dît  Féron 
(  j£Air*PiK&Ri-NiGO£As  ) ,  auteur  de 
quelques  oorra{(es8Î9galiers,  naquit, 
CD  168B  9  à  MoQlécberoux  dans  le 
comté  de  Monlbéliard.  Son  père  , 
simple  cultivateur ,  jouissait  d^uoe 
Imonéte  aisance,  et  remplissait  une 
des  charges  de  juge  de  la  seigneurie 
de  ClermoDt.  Il  acheva  ses  étndes  k 
TubîngeD,au  séminair<e  protestant, 
et  reçut  les  ordres  sacrés  j  mais,  pré- 
férant aux  humbles  fonctions  du  pas- 
toral la  carrière  de  renseignement  y 
il  vi  ila  Berne,  Leipzig,  et  fut  pro- 
fesseur de  langue  française  k  l'aca- 
démie de  Halle.  Il  revint  dans  sa 

f)alrie  en  1725  ,  et  fut  chargé,  par 
e  cousïsloire,  de  desservir  une  petite 
commune  rurale.   Knlraîné  par  sou 
goût  pour  les  lettres,  il  remplissait 
ses  services  de  pasteur  avec  une  ué- 
gligence  qui  lui  al  lira  souvent  des 
reproches  de  la  part  de  ses  supérieurs; 
mats  11  était  incorrigible.  Il  mourut 
mmistre  d'Élnpes,  le  24  mars  1745« 
Qn  a  de  lui  :  L  Lesyeux^  etc. ,  CoIq. 
gue ,  1715,  petit  in-8^«  IL  Le  nez^ 
ibid.,  1717.  IIL  Les  tétons,  ikid«^ 
1720;  etsousle  titre  à'É^ogediisein 
des  femmes  y  Paris,  1800^  in-18. 
Celte  édition  est  augmentée  de  trois 
chapitres  et  de  plusieurs  pièces  de  vers 
sur  le  même  sujet.  Ces  troL»  opuscules 
de  Ducommunont  été  reproduits  plu* 
sieurs  fois ,  séparément  ou  réunis  sous 
ce  titre  :  Les  yeux ,  le  nez  et  les 
tétons^  ouvrages  ciin'citXy  galants 
et  badins.  L'édition  la  plua  recher- 
chée des  amateurs  est  celle  d'Ams- 
terdam ,  17G0,  deux  tomes  en  un 
vol  in-S".  Barbier  s'est  trompé  dans 
ses  coujiclurcs  sur  le  véritable  au- 
teur de  ces  ouvra<:^es  ,  qu'il  attri- 
bue   au   libraire    Klieunc    Ros/er  . 
quoique  le  frontispice    de  [édition 
porle   les  initiale:»   des   noms  de 
Ducommun  (  Yoj.  le  DictionncUrc 
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dit  MMjrmesy  deuxième  édtlion, 
viBèio  19,542  ).  IV.  Let  FMes 
de  la  MciA0^  mises  en  prose  , 
Matbâiard,  1731 ,  petit  m^. 
Jbi  sa  dédicace  aux  magutrats  de 
crfiB  TÎUe  f  l'aatenr  emîe  de  iusti* 
fiveette  idée  bizarre ,  par  h  raison 
t  <|ietDttt  le  monde  n^aime  pas  les 
tt  tcit ,  et  qoe  d  ailienrs  la  prose 
«  ttahU  miens  conveDir  au  style 
«  timple  et  naturel  de  la  fable  que 
*  /a  poésie,  t»  V.  Quatrains^  Neuf- 
éâtpf,  1740,  ia-8°.  On  trouve 
àgm  ce  recueil  quelques  traduclioas 
assez  heureuses  d'épi((rammes  d  0- 
WCD.  Le  projet  de  Ducoiiuuau  était 
dVn  (loDDer  la  traduction  cumplètej 
c*  1  a  laissé  ce  travail  prcàqae  enlière- 
œeiil  terminé.  M.  Uuvernoy  lui  a 
consacré  une  courte  notice  daus  ses 
Ephéméi  iUe^  du  coudé  de  Mont" 
béUard  ,  p.  103.  W— S. 

1  BLCOS  (Roger)  ,  undesbom^ 
nés  politiques  les  pks  importants 
U  h  T^volalion ,  était  mk  le  25 
|Atl747  k  Dax  (Landes),  eà 
il  aerçait  la  profession  d^aToeat 
loni|ie  Tonrertare  des  étals-géué- 
Tmanonça  un  nouTel  ordre  de  cho* 
so.  Coaune  presque  tons  lu  mem- 
In»  dn  barreau ,  il  embfassa  lai 
epioions  popolaires  arec  ardeur  ;  fat 
m  des  rédacteurs  des  cahiers  du  tiers- 
éUt,  et»  iora  de  la  fédé  r  a  I  i  0  n  de  1 7 89, 
dctiot  procureur-sjndic  de  la  com« 
srane  et  président  du  bureau  de  con- 
àliatioQ.  En  1791 ,  il  h\  ^levé  à  lu 

Présidence  du  tribunal  ci  imiuel,  et  , 
année  suivante ,  il  alla  représenter 
département  des  Landes  k  la  Con- 
TCnlion.  Bien  que  décidément  ennemi 
de  l'ancien  régime,  il  ne  se  classa  pas 
avec  les  révolutionnaires  fougueux  de 
ctlte  époque  terrible;  louletois  il  ne 
pouvait  ^'opposer  a  leur  marche  et  il 
Vl'essap  point  :  c  est  ainsi  que^quoî- 
V*  siégeant  pdiini  les  membres  de  la 
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plaine,  il  rota  la  mort  de  LodIsXTI 
(jusqu'ici  c*étaît  agir  comme  les 
Girondins]  9  et  se  prononça  contre 
Pappel  au  peuple  (  cette  fois  c'était 
se  wparer  d*enx  )•  Voici  comment 
il  exprima  son  opinion  dans  ce  célè- 
bre Nocis  ;  a  Gonvainco  qoe  Loois 
«  Xvl  a  conspiré  pour  Tasservisse- 
«  ment  dn  peuple  français  ,  f  onm 
«  le  Code  ,  j'y  cherche  la  peine  y  et 
«  je  trouve  la  mort.  Quelques  voix 
a  ont  objecté  que  Louis  XVI  était 
a  plu  lot  complice  qu'aulenr  de  cps 
a  complots  :  j'ouvre  le  Code  et  je 
«  trouve  conlre  le  complice  c:'mme 
«  contre  1  auteur,  la  piine  de  mort, 
«  Je  vote  la  mort  sans  sursis.  » 
Quelque  temps  après  ,  Roger-Du- 
cuî  lut  UQ  des  représentants  eriv(!vés 
en  Belgi({ue  avec  mission  d'observer 
les  généraux  et  l'armée.  Il  était  de 
retour  avant  le  31  mai,  et,  cette 
fois  y  il  acheva  de  se  prononcer 
contre  les  Girondins ,  sans  cependant 
déployer  la  violence  de  ceux  '  qoî 
proscrivaient  en  eux  des  rivanx.  U 
rat  de  mémo  étranger  anx  débats 
entre  Danton  et  Robespierre ,  entre 
Robespierre  et  les  co mités ,  comme 
Il  laréaclion thermidorienne.  Et  pour- 
taotf  au  commencement  de  1794,  il 
avait  présidé  la  société  des  Jaco- 
bins. Souvent  il  parlait  en  antléro 
et  ardent  démocrate;  mais  son  in« 
flaetDce  était  nulle  :  Tascendant, 
cette  condition  essentielle  du  pou- 
voir ,  soit  qu'il  ne  cherchât  point  a 
l  ac  juérir,  soit  qu'il  n'espérât  point 
la  posséder,  il  ne  l'exerçait  que  dans 
un  cercle  Irès-re^freint.  Chose  singu- 
lière, et  qui  pourtant  n'est  pas  sans 
exemple ,  c'est  k  cette  espèce  d'ab- 
négation qu'il  dut  sa  fortune.  De 
1794  a  1797  ,  il  n'avait  porté  la 
parole  a  la  tribune  que  pour  faire 
des  rapports  sur  quelques  points  se- 
condaires ou  stnr  des  choses  déjà  ré«* 
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Jl^  a  Tarance.  En  1794 ,  il  ataît 
einandé  qqe  nal  cilpjen  français  ne 

pût ,  en  c}ueli]uc  lien  que  ce  fût , 
posséder  d'e^laves  ,  puis  il  avait 
fait  refuser  dff  fonda  k  h,  êOQéi^ 
pbilaolhropiqne,  |>our  la  continuation 
dçsjecoors  aux  indigenlâ.  En  1795  , 
îl  rendît  compte  du  civism«*  di-s  ha- 
hilaols  du  Quesooy  ^  de  la  géuérosilé 
de  ceux  de  Laudrecies,  et  fit  doubler 
les  secours  accordés  aux  réfugiés 
corses.  En  179G,  il  établit,  c'esl-a- 
dire    qu'il  tenta  d^étabiir  par  des 
faits,  que  les  Belges  souhaitaient  d  é' 
tre  réunis  à  la  France.  Il  faisait 
alors  partie  du  conseil  des  anciens 
auquel  il  avait  été  nommé  eu  sortant 
de  iaConvenlioQ,  et  même  il  J  occupa 
ptï^îears  foii^  le  fiuiteml.  On  le  voit 
l^çe^e^p^mie  soBteAaat.lee  lois  qui. 
■  eicliuieiit  da  conseil  Fevnuid.  Vafl>- 
Millet  Job  Ajmé  |  Donmerc  et  Qan  ; 
parlant  en  Ureor  de  oelie  qui  resti* 
tnait  aaz  religionoaîres  fqgiti£i  leurs 
biens  {  discnlanl  la  marclie  à  sotm. 
pour  le  tra?sil  Journalier:  da  cou* 
seil ,  pour  la  nomination  des  corn- 
missions;  combattant  la  résolution 
qui  transportait  k  Brignolles  l'admi- 
nistratiou  centrale  du  Yar ,  et  faisant 
neje^r  celle  qui  eût  fijié  à  Viviers 
l'administration  centrale  de  PArdè- 
che  ^  célébrant  Tentrée  des  Français 
k  Rome,  etc.,  etc.  C'est  dans  celle 
dernière    occasion    qu^il  s'écria  : 
«  Vainqueurs  de  l'Italie ,  vous  avez 
«  triomphé  au  profit  de  tous  les 
«  peuples  de  la  terre  !..  M^is,  ô  pro- 
«  dige  !  plutôt  6  grandeur,  ô  loyauté 
«  des  Français  I  quand  vous  avez  un 

m  assassinat  à  punir   Ombres 

,  «  errantes  de  bassville  et  de  Du- 
«  phot ,  méles-vous  à  celles  de  Caton 
«  et  dç  Bfutus,  d0  tant  d'illusttei 

n  Ronaîo^ott'oneaailaloaîonrs  

r  p  Catoni  :ô  B^iitiiil  6  CafBÎUel 
«  .les  Si.omains.s0iit  ^md'lmi  di* 
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«  gpiésde  vous  9  ils  sont  d%neg  de 
n  s'asâeoir  sac  TOSjchaises  curules  !  » 
Ces  apostrophes  qui  jemblent  le  si^> 
gne  dn  Tezaltation  ne  nous  pronvenf 
pas  qa!k  cette  époque  Roger- Dsco»' 
fût  un  démocrate  bien  déterminé. 
Son  éducation  politique  devait  com- 
mencer à  se  faire  ,  et  sans  doute  il 
se  réconciliait  avec  la  puissance.  En 
l'an  IV  (1796),  il  fut  réélu  par  sept 
départements  au  conseil  des  anciens, 
qu  il  présida  le  18  fructidor  an  V  (4 
septembre  1797).  L^année  suivante , 
étant  un  des  législateurs  sortants,  il  | 
fut  encore  réélu  par  l'assemblée  élec- 
torale de  rOraloire  ^  mais  ce  choix  fut 
annulé  pour  cause  de  jacobinisme  : 
Ducos  alors  déclaraqu'il  B*hés»tait  pas  ^ 
à  faire  le  sacrifiée  deinandé  par  la  voix 
de  la.  patrie  t  «  Hais  ,  a^tait^il ,  ^ 
«  lé^slaleors  ,  prenez  garde  qaê  1«^  ;, 
«  royalisme  ne  tire  an  erand  a?an*>^  ^ 
«  tage  de  la  n^esnre  adoptée.  »  H  ^ 
repni*ensoitft  la  route  de  sondépaiw. 
tément  y  où  il  remplit  de  nouveau  les 
fonctions  de  président  du  tribnnaii 
crimineL  II  sVn  a'^qnittait  encore  > 
lorsqne ,  après  la  révolution  du  30 
prairial.  Barras,  débarrassé  de  ti  ois 
collègues ,  Treilbard ,  Merlin ,  La 
Révellière,  se  crut  k  même  de  réa—  . 
liser  son  plan  favori,  celai  de  n^a- 
voir  pour  collègues  que  des  hommes 
incapables  de  devenir  5es  rivaux  ; 
Gohicr  ,  Moulins ,  Koger-Dticos  ,  fa-  v 
rent  les  élus.  Le  désinléresseraent 
de  Roger  Duros  le  faisait  alors  com- 
parer, par  les  journalistes,  à  Gin-  , 
cinnatus.  Les  événements  prouvèrent 
que  Barras  s^était  trompé  dans  ses 
combinaisons  ,   du  moins  quant  k 
Roger-Ducos.  Syeyes,  alors  en  train 
de  nouer  des  trames  vagues  contre 
Barras ,  tàta  son  collègue  des  Lan- 
des, le  tronfâ  disposé  à  se  ranger 
d'an  antre  côté  qoe  oeki  de  Barras  , 
el'sirtmit  àê  tM  qui  ne  cèdemif 
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pas  le  pouvoir  aux  Bourbons.  On  a 
dil  (jn'il  y  eut  vers  celte  époque, 
entre  Sjejes   et  le  gooveruement 
tn^\m ,   de  secrétef  oégociatîoDS 
fetèni  k  ineltre  un  terme  k  la 
guerre  earopéenne  en  même  temps 
u  a  la  révolnlton  française.  iJli 
ère  de  Roger -Dncos  aurait  étf 
'    B  de  sqivre  cette  négoclatloli 
■  cUiinet  de  Saint-Jaines.  Lé 
de  pafz  générale  était  .le  grand 
mot  des  a'cteara  de  cette  scène. 
L'a^L.d^  Sjt^es ,  sans  prendre 
d'qip^fcmënt  trop  formel ,  lais»ait 
entendre  qu'on  rétablirait  les  Bour- 
VoBs.  Dn  reste, comme  pour  balayer 
la  peDtarchiè  agonîsaDte  il  fallait 
SB  général  ,  od  demandait  que  Bo- 
naparte ,  alors  en  Egypte  ,  revînt. 
l\tevinl  en  effet  par  la  permission 
aiiglaiie  ;  peut-être  sans  le  savoir  de 
fcfeice  certaine  ,  mm  non  sans  le 
soupçonner,  Sjeyes  jouait-il  le  ca- 
innet  anglais  en  feignant  d'entrer 
dans  ce  pian  ,  en  boUicitant  le  retour 
d'un  homme ,  ridole  de  1"  armée. 
Sjeyes   louvoyait  a   sa  manière , 
)OQant  deux  jeux  ,  n'ayant  encore 
aÉKttue  idée  arrêtée  ,  et  attendant  à 
prendre  conseil  des  évènemenls  et 
do  général  lorsque  le  général  serait 
mo.  Pour  Dncos  j  il  est  à  croire 
iD^I  ne  savait  pas  tont  ;  cependant 
■  serfit  ntilemenl  son  astucienz  eol- 
légoe.  Bien  an'il  ne  fut  pas  plus 
dans  la  cimfiaei|ce  de  Barras  que 
dans  celle  de  Syejes ,  il  voyait  assez 
fi*avec  Barras  la  restauration  était 
certaine  ,  tandis  qu'avec  Syeyps  elle 
l'était  qu'éventuelle.  £nfin  Bona- 
firte  vmt  :  il  ne  se  sentait  nulle 
location    ponr   jouer  le    rô!é  de 
Honck.  La  maison  de  Roger- Ducos 
fat  nue  de  celles  où  il  tut  mis  en 
présence  de  diverses  uolahililés  po- 
mu^aes.  Ces  entrevues  ne  furent  pas 
W^joars  pacifique'*      }°^'  » 


antres,  Masséna,  que  Bonaparte  cri- 
tiquait sur  sa  bataille  de  Zurich  y  k 
défaut  de  raisons  ,  voulut  lancer  sa 
Bouteille  k  la  tête  de  son  antago- 
niste. Masséna  et  Morean  proposè- 
rent même  à  Docos  d'arrêter  Bona- 
parte s'il  voulait  leur  en  donner  Tor- 
dre. Le  directeur  s'en  garda  bien , 
et  les  incartades  des  ennemis  de  Bd^ 
naparte  ne  servirent  qn'k  li&ter  le 
coup  décisif.  Roger-Dncos  y  contri« 
bua  en  tenant  Syeyes  et  le  général 
an  fait  des  piensées  de  Barras  et  de 
ses  deux  acolytes  (  Moulins  et  Gohier, 
car  ils  ne  se  défiaient  pas  de  loi 
comme  de  Syeyes  ).  Le  jour  du  coup 
d'état  de  Saint-Cloud,  il  entra  dan^ 
la  salle  du  Directoire  où  se  trou- 
vaient Barras  ,  Gohîer  et  Moulins  , 
et  leur  demanda  si  les  bruits  qu'on 
répandait  sur  un  complot  étaient 
vrais,  s'ils  avaient  quelques  rensei- 
gnements j  et  comme  il  lui  fut  ré- 

fiondu  que  non  ,  il  annonça  qu'il  al- 
ait  en  chercher  ,  et  courut  rejoindre 
Syryes  et  Bonaparte  au  milieu  de 
ses  ofliciers  et  des  chefs  de  la  cons- 
piration. La  récompense  de  cette 
coopération  k  la  Irnine  du  gouverne- 
ment directorial  fut  ponr  Itoge;: 
Docos  la  place  de  troisième  eotAvl 
provisoire  (  Bonaparte  et  Sye jes 
étaient  lés  denx  premiers  ).  Il  në 
devait  pas  là  conserver  long-templi; 
En  vain  sentant  que  Syejes ,  plus 
fort  naguère  que  Barras  ,  é^it  plus 
faible  k  présent  que  Bonaparte ,  il 
s'efforça  de  se  rendre  agréable  ^ 
celui-ci.  Instruments  désormais  inu- 
tiles, Roger  Dncos  et  Syeyes,  aprè^ 
avoir  rédigé  la  nouvelle  constitution  j 
dûrent  présenter  une  démission  qui 
fut  acceptée.  On  a  dit  que  Bonaparte 
leur  laissa  comme  consolalinii  le  tré- 
sor du  Directoire  :  mais  le  Directoire 
;ivait-il  un  trésor  /  I^lus  lard  ,  il  plaça 
Rogcr-Ducoi  au  sénat  avec  le  litre  de 
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deuxième  président,  Inî  donna  ^  en  1778  dans  celui  de  Hainaut ,  quîde- 

1804  ,  la  sénatorerie  d'Amboise,  le  vint  la  cinquante^unième  demi-bri- 

noinnia  j';raiid-officier  de  la  L^giun-  gade.  Il  clail  lieutenant  a  Tépoque 

d*i iuuuciii",  }î;rand*croix  de  l'ordre  de  de  la  k'v i  lniinii.  Ansséna  le  fil  son 

la  ilcuulou  j  cumlc  de  rcrapire.  Cas  aidc-dc-caiiijj  ,  cl  adjiulatil-cuininan- 

faveurs,  qui  fureut  loutçs  acceplées,  daut  a  l'armée  d'Italie,  puià  ca  Suisse, 

prouvant  assez  ^aMl  ne  Et  pas  à  Bo-  Ducos  y  montra  la  plus  grande  bra- 

naparte  la  réponse  qu'on  loi  attribue  :  roore ,  particulièrement  k  Ormea ,  à 

«  Je  ne  venx  point  contribuer  k  l'as-  Lonato  et  Pescbiera,  k  Solfarmo, 

^  aerTÎtsemeot  die  ma  pairie.  »  Com-  k  Casiiglione,  k  Saînt-Mîcbel,  k  A.T- 

me  tous  les  dignitaires  napoléoniens,  cole  ^  k  Saiot-George  sons  Man* 

Hpger-Dacos  prit  part  k  la  d^-  loue,  où  il  contribua  très-efficacement 

cbéance  du  conquérant  vaincu  eu  an  gain  de  la  bataille,  au  châlean  de 

avril  1814.  Malgré  cela ,  il  ne  fut  Pirira  près  de  Trente,  k  Coire,  à 

point  compris  dans  la  chambre  des  Trc;  i  e,  où,  cerné  par  quatre  mille 

mûrs  de  Louis  XVIII*  Aussi  penr^ant  Autrichiens,  il  eut  le  bonheur  de  s*é^ 

Te?cenI-)ours,  se  laissa- t-il  porter  k  chapper,  et  vint  rendre  comptera 

la  chambre  haute  par  Bonaparte, re-  général  de  la  position  des  eonemia. 

venu  de  Tile  d'Elbe.  La  seconde  Ces  briliaoles  actions  lui  ralurent 

restauration  le  comprît  en  consé-  snccessîvcmeot  les  grades  de  capi- 

quence  daus  sa  liste  des  régicides  laine  sons  Mauloue,  de  chef  de  ba- 

condamnés  a  l'exil.  Il  partit  pour  taiflrn  à  Arcole,  de  chef  de  brigade 

l'Ail  emîîjjnp ,  Tnai<!  la  pprtTTssioii  de  a  (jOire.  C  est  daus  1  intervalle  f|Q£ 

demeurer  daii>  le  ^rainl-dnrhé  de  sépare  ces  événements  de  sn  promo- 

Bade  et  dans  le  If  \  annic  (le  \\  in  t( m-  lion  au  généralal  «ju'aurait  eu  lieu 

berg  lui  fut  refusée;  il  fjuilli  Siuil-  sou  voyage  en  Angleterre  pour  né- 

gard  ,  après   uji  séjour    de  vingt-  gocier  le  retour  de  Bonaparte  eu 

ij'jah  c  heures,  escorté  par  des  gendar-  Europe.   Si  ccLLe  miiiiun  n'est  pas 

mes,  ce  qui  loi  d^plaiaait  fort.  En  une  fable,  il  est  étonnant  que  Uo. 

descendant  une  petite  bauteur  voisine  naparte  consul  n^ait  pas  plus  tût  rc- 

d*inin,  lescbevaui  de  sa  voilure  compensé  le  négociateur.  La  c:i  m  pa- 

prirent  le  mors  aux  dents;  craignant  gne  de  1800  devait  lui  en  fournir 

d'être  versé  ,  il  s'élança  du  coffre  ,  les  moyens.  Ducos  ne  fut  fait  général 

malgré  son  âge,  et  se  nt  une  contn-  de  brigade  que  le  27  avril  1802. 

SÎ90  k  la  téie.  Transporté  k  Ulm ,  il  Plus  lard,ilest  vrai,  il  le  nomma  baron 

j  mourut  trois  jours  après,  en  mars  et  commandant  de  la  Légion-d'Hon- 

iSlG.  Roger  Ducos  ne  manquait  ncur.  Ducos  parut  avec  le  mémo 

paf4'çsprit.  La  première  fois  que  éclat  daus  les  campagnes  de  1805  ^ 

les  consuls  provisoires  siégèrent  en-  1800,  1807;  b.aiit  en  1808  les 

ajemble  ,  Syeyes  disait  :  «  Qui  de  habitantsdeSanlauder,  enleva  lui  pas 

nous  aura  îa  présidence?  — Vous  de  charge  les  positions  les  plus  im- 

«  vojei  bien,  dit  Roger  Ducos,  portantes  k  Médina  de  Rio-Seco  et 

c,  que  c'est  le  général  qui  préside.  »  contribua  puissamment  au  sur  de 

— -1^'C  'S  ''A  !rofaK'^^ .  frrre  du  précé-  celte  journée.  Il  gouverna  er  !  S  13 

dent,  naquit  a  iKix,  le  7  mars  1750,  citadelle  d'Anvers,  et  eu  18l'>  soii- 

s'engagca  dans  le  régiment  de  Bour-  tiul  a  Lonjnyy,  avec  quelques  soldat» 

b|ouu«i>  k  dix-Uuil  au6,  çt  servit  eu  et  trois  cents  gitrdea nationaui,  na 
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siège  d'an  mois  contre  les  Prussiens*  Eogène  ,  entre  autres  celui  qui  fut 
Loiii^XYIII  ,  sur  l^ordre  exprès  dtt-  exposé  a  Paris  en  1810  ^  et  qui  lui 
ijucl  il  rendit  enfin  la  place  (lérnante-  valut  une  médaille  d*or;  un  aulre 
iffjiui donna  Ici  croix  de  Saint-Louis,  graud  tableau,  exécuté  à  Rome,  faî- 
maiî  ue  'e  conserva  pas  sur  les  cadres  sait  partie  de  la  collcclîoii  du  prince 
Atïàinxe.  l-ic  général  Diicos  mou-  de  la  Paix.  II   rrtauriia  k  Paris  en 
rut  iiSainl-Omer  près  Dax.,  le  13  1813,  et  fut  réintégré  dans  son  an- 
ocl.  1823.  On  assure  qu'en  1813,  cien  logement,  conservé  pour  lui  par 
les  allies  lui  offrirent  un  million  pour  ordre  du   ministère.  Nommé,  en 
la/iifr  lomber  Anvers  en  leurs  mains  :  1815,  premier  professeur  a  l'  iciidé- 
ii  refusa.  Cette  fidélité  a  sua  devuir  mie  des  lit  aux-arls  de  Bruges,  il  de- 
élait  dautant  plus  honorable  qu'il  vint  succts^ivemeut  peintre  du  lui 
ae  s'était  pas  fait  de  fortune  dans  les  des  Pajs-Bas,  chevalier  du  Lion  Bel* 
qaarante  années  de  sa  vie  militaire,  gique ,  membre  correspoDdanl  de 
Xe  léoérai  Dacos  avait  été  nommé  Viostitot  d'Amsterdam,  etc.  Plusieurs 
repréieatant  des  Landes  au  corps  lé-  de  ses  com|)ositions liisloriqnes  étaient 
^ii'aiif  en  1805.  P — 0T«  dans  la  coUeclion  du  prince  Eugène 
DUCQ  (Josifh-Framcois),  na-  àMunich;  laiVutietlVurore,  gra- 
ità  Ledeghem»  village  Je  la  Flan-  Tées  dans  les  tomes  IX  cl  X  des 
e  occidentale^  entre  Cour!  rai  et  Annales  du  musée  de  Paris  y  dé» 
ifcoÎB  ,  le  10  septembre  1762.  Son  eorent  le  palais  de  Saiot>Cloud.  An 
père,  chirargien-barhier,  ne  pouvait  salon  de  Gand,  eu  1820,  il  exposa 
loi  donner  une  éducation  bien  brii*  son  Antonelio  de  Messine  visi- 
luite.  Hcorensemeut  le  vicaire  de  tant  V  atelier  de  Jean  y  an  Eyck^ 
Ledegbem  s'aperçut  que  le  jeàkie  t\.  U  Mariage  d*  Angélique  et  Mé^ 
Bucq  avait  un  goût  inné  pour  la  pein-  dor.  Pendant  qu'il  répétait  le  pre- 
lure.  En  1 780,  on  l'envoya  à  Bruges  mier  de  ces  tableaux,  peut-être  son 
cl  on  le  conlia  aux  soins  du  peintre  meilleur  ouvrage,  il  fut  frappé  d'une 
Pau]  de  Cock,  sous  lequel  il  fit  des  attaqtie  d'apoplexie  qui  le  priva  de 
progrès  rapides.  Apres  avoir  obtenu  Pusage  de  la  main  droite,  et  il  fut 
iom  les  premiers  prix  k  Tacadémie  enlevé  le  9  avril  1829,  aux  arts  et 
de  Bruges,  il  partit  pour  Paris  en  a  ses  amis.  Ou  lit  des  notices  bio- 
1787,  daus  rinlention  d'y  suivre  les  graphiques  sur  ce  peinln-  dans  les 
leçons  de  J.-B.  Suvée.  11  rempoila  Annales  du  salon  de  Ciuid,  Gand, 
à  Pacadémie    royale,  en   1780,  1823,  pp.  2-4,  et  dans  Taucicn 
le  premier  prix  de  dessin  d'après  Messager  des  sciences  et  des  arts, 
latore  ;  ceux  de  la  figure  peinte ,  en  liv.  7**  et  8*^  du  6*  vol. ,  pp.  323- 
179G,  et  de  U  tête  d*eipression,  en  329.  R^p-^a. 
1800.  Il  reçut  dans  la  même  année  DUCR AY-DUH INIL  (Frav- 
4e  rinslitui  national  le  second  grand  çois-Gvillavhe  } ,  fécond  roman- 
prix  de  peinture  avec  un  logement  au  cier,  né  à  Paris  ^  en  1761  »  avait 
palaû  aes  lieaoï-arts*  Ducq  paitit  d^abord  fait  de  la  littérature  dans  les 

ÎDur  Rome  en  1807.  L'ambassadeur  PeiiteS'Aj^ches,doni'A  devint  Pun 

e  France,  par  ordre  du  viçe-roi  des  propriétaires,  cl  dont  il  cul  la  ré** 

(^'Italie,  lui  fournit  u»  atelier.  Ins*-  dactiou  en  chef  après  labbé  Aubert , 

ivé  parla  reconnaissance,  cet  ar-  le  15  septembre  1780.  S'étanl  avisé, 

^e  peignit  plusieurs  tableaux  pour  pour  égajer  la  monotonie  de  ce  jour- 
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nal,  d'y  insérer  Tannonced  une  veD^e 
à  f.u're  en  assiguali  déuioiiélisés  ,  un 
décret  (  3  j'invier  1794  )  ordonna  son 
arreslatioii  provijoîrr.  Heureusement 
il  tu  hii  quille  poui  Id  peur  j  sei> 
explications  satisfircot  Iç  pouvoir  om- 
1»rageiix  du  jour,  ^ni  eut  le  bon 
•m  de  conipreadre  <|ii*il  n'y  tmt 
luenne  portée  poliltqve  «bns  fe  |Ntei> 
fiqner^oacteary  tuqnel  pourtant  on 
dît  ae  fidiâit  pas  j  revenir.  H 
a*y  remt|ilii«  efecttrencDt  ;  et  tout 
son  temps  te  passa  entre  la  lecture 
des  épreuves  des  Petites^j^cket 
et  la  composition  de  divers  romans  , 
quif  qtteli|ae  faibles  qu'ils  soient,  n'eu 
ont  pas  moins  faut  la  fortune  de  leur 
éditeur,  Prieur ,  qui  acheta  avec  ses 
bénéfîrrs  !*atiiîf|uc  palais  (Îp  îa  roe 
\]  al  11  nriiii-Sainl-Jar  qiies .  (  suc- 
cès, qu'on  ne 5.1!! mit  itit  r,  et  ijue  con- 
stateraient au  besuiji  l'^s  duiiMrs,  tri- 
ples ou  quadruples  édiliutis  (Jt  yrcs- 
que  tous  les  romans  de  Ducray  ,  ne 
rouvc  ni  la  sotlise  du  public  ni  le 
aut  talent  de  Tciulrur.  11  v  avail,  à 
l'époque  où  Ducraj-Duminil  écrivait, 
me  infinité  de  romans  pins  nuls^  plus 
lôaia  on  plus  attl  Icrïli  gne  lei 
liens.  C*est  en  eénénl  I  renonce  on 
fc  la  jeunesse  qn  il  t^adreste ,  et  c'est 
&  le  tMibRe  le  plus  nombrenx.  811 
ne  crée  jamais,  ifa  do  boîds  nne  ccr- 
faine  imagination  et  des  réminiscences 
npîdes;  il  est  habile  à  combiner  les 
nventures  de  mélodrames  et  de  causes 
célèbres  ;  il  j  joint  quelque  moQTe*> 
ment,  on  fends  d'originalité,  une  es» 

t)èce  de  verve  sentimentale  qui  , 
ors  même  qn^elle  dégénère  en  naïve- 
té ,  devait  avoir  du  cliarme  pour  les 
enfants,  un  stjle  clair  et  naturel  , 
enfin  assez  d'adresse  à  tracer  et  h 
suivre  des  caractères.  Pu  reste ,  il 
écrivait  fort  vile,  jetant  au  milieu 
de  ses  Intiies  (les  pa^es  de  descrip- 
liouâ  i^ue  (^uel(|ueiuiji  U  prenait  lou- 
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1rs  faites.  C'est  ainsi  que ,  sans 
h'élcvcr  jamais  sous  quelque  point 
de  vue  que  ce  soit  au-dessus  du  Irts- 
médiocre  ,  il  a  priiduit  plus  que  sa 
viii^laine  de  romans,  et  a  été  plus  lu 
certes  que  Walter  Scott.  Ducraj- 
Damf  nff  est  mort ,  dans  sa  matsoa  de 
campagne  k  TBIenl'Atrar ,  k  li 
octobre  1S19*  Voici  la  nste  de  m 
ronuins,  quon  f^mprimera  eneoie 
long-temps  ^  et  qoe  nous  divisons  et 
deux  séries,  I-X  V  les  romans  propre» 
Dient  dits,  XVI-XXDI  les  recueils 
d'instorieiles ,  contes,  etc.  I.  Lo^ 
iotteet Fan fan^il 87 y  4  vol.  in-18j 
onzième  édition,  1823.  IL  Alexis^ 
ou  la  Maisonnette  dans  les  bois^ 
1788  1  vol.  in  12;  hnilicme  cdi- 
lion,  1818.  III.  Petit-Jacques  et 
Georgctte  ,  on  les  Petits  Monta" 
tagnards  ain'cri^nats ,  1789,  4  vol. 
in-1  2;  cinijuicme  édition,  1812.  IV, 
Victor  ^  on  VEnf  nit  de.  la  foret  y 
17nf),  4  vol.  in  1  2  ;  onzième  édition, 
1825.  V.  Cœlina^  ou  l'EnJ'ti/it  du 
mystère  ^  1798,  5  vol.  in-lN;  qua- 
trième  édition ,  1818.   Vi.  Les 
Cinquante  francs  de  Jeannette ^ 
1799, 2  voLin42;  denxfème  édition, 
1802.  VU.  Pou/,  ou  U  Fkrm 
abandonnée,  ISOO^  4  Tèl.io-H; 

Îuatrtème  édition,  1819.  Vllf.  Léf 
^etits  orphelint  du  hâmeauj 
1800,  4  roi.  itt>12;  duquième  M» 
Itou,  1823.  V!L.Eïmonde,  ou  la  Fille 
de  rhospiee,  1804  ,  5  vol.  in-12. 
X.  J ulcs  y  OU  le  Toit  paternel , 
1804,  4  fol.  in-12.  XL  Le  petit 
Carillonneur ^  1809,4  vol.  in-12. 
XII.   Madame  de   Valnnir  ^  on 
l'Ecole  des  familles,  1813,  4  roi. 
in-12.    XIll.    La   Fontaine  de 
Sainte-Catherine ,  fSlT},   4  vol. 
in-12.  XrV,  Ï/Ermitctge  de  Saint- 
JactjueSj  ou  Dieu  ,  le  roi  et  la.  pci- 
trie^   1814,    4  vol.   in-12.  XV\ 
Jean  et  Jeannette  ^  ou  les  Petits 
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Aventuriers  parisiens,  1816,  4 
Tol.ia-12, — XVI.  Les  Soirées  de 
la  chaumière^  1794,  8  vol.  in -18; 
luilième  édition,  1820.  XVII.  Les 
Veillées  de  ma  grand' mère ,  1799, 
2  vol.  in- 18;  cinquième  édition, 
1823.  XVill.  Contes  moraux  de 
ma  grand' tante ,   1799  ,  2  vol. 

(quatrième  édition  ,  1810. 
XIX.  ZjCS  Dé/'eùners  champêtres 
démancher  oncles  1800^  2  vol. 
ID-IS.  XX.  Les  Journées  au  vil- 
lage, ou  Tableau  d'utie  bonne  fa- 
mille, 1804,  8  vol.  in-18.  XXI. 
Emilio ,  ou  les  Veillées  de  mon 
père,  1811,  4.  vol.  in-18.  XXII. 
Fêtes  des  enfants  ,  ou  Recueil  de 
petits  contes  moraux ,  1817,  2 
Toi.  iu-12:  sixième  édition,  1823. 
XXllI.   Contes  de  fées,  1819, 
4  îol.  in- 18.  Ou  doit  en  outre 
a  Ducraj-Duminil  :  La  Semaine 
mémorable ,  ou  Tableau  de  la  ré- 
volution française  depuis  le  12 
juillet  1789,  iu-8'»  ;  le  Panthéon 
littéraire  ,  sous  l'invocation  des 
neuf  jVJ uses,  etc.,  1790-92,  2  vol. 
in-12;  Codicile  sentimental^  ou  Re- 
cueil de  discours  ,  contes,  anec- 
dotes, idylles  y  romances  et  poésies 
fugitives  ,  1793,  2  vol.  in-12;  des 
pièces  de  théâtre,  etc. — Dlcray- 
Maubaillarcq  ,  frère  de  Ducray- 
Duminil,  a  publié  :  I.  Charles  La- 
houssaye,  fils  de  Cartouche,  1809, 
2  vol.  in-12.  II.  Adeline  et  José- 
phine j  ou  les  Amies  bordelaises  , 
sœurs  sans  le  savoir ,  1809,  2  vol. 
10-12.  m.    Clémentine  de  Val- 
ville  ,  ou  les  Repentirs  dune  Jolie 
femme,  1812,  2  vol.  in-12.  IV. 
I^ubrcuil  et  Mélanie  ,  ou  les  Re- 
t^ers  de  la fortune  ,  1820,  2  vol. 
io-12.  V.  Cécile  de  V olme range  , 
OQ  la   Guérite  redoutable  ,  fait 
Woric^ae  du  XVU"  siècle,  1825, 
2  roi.  iii-12.    „  P— OT. 


DUC  M 

DUCREST  (  Charles-Louis  , 
marquis  pe  )  ,  frère  de  madame  de 
Genlis  ,  n'a  laissé  d'autre  souvenir  que 
celui  d'un  homme  a  projets;  et  ce- 
pendant il  est  certain  quMl  ne  man- 
quait ni  d'érudition  ni  d'imagination, 
et  que  des  idées  heureuses  ou  neuves 
traversaient  quelquefois  son  cerveau. 
INé  aux  environs  U'Aulun  ,  le  28  avril 
1747  ,  il  entra  fort  jeune  dans  la 
marine  ,  et  fort  jeune  il  la  quitta 
pour  le  service  de  terre  (1760), 
dans  lequel  il  passa  pnr  tous  leg 
grades.  Capitaine  en  1773,  il  fut 
lieutenant-colonel  en  1774  ;  colo- 
nel en  second  du  régiment  d'Auver- 
gne en  1770  ,  et  colonel  comman- 
dant du  régiment  des  grenadiers 
royaux  en  17  79.  Il  joignit  à  ce  titre 
celui  de  chevalier  de  Saint-Louis  en 
1782  ,  et,  trois  ans  plus  tard  (par 
Tinfluence  de  sa  sœur),  le  poste 
lucratif  de  chancelier  de  la  mai- 
son d'Orléans.  Les  devoirs  de  celte 
place  nouvelle  ne  l'occupèrent  pas 
tellement  qu'il  ne  trouvât  du  temps 
pour  faire  des  excursions  dans  la  lit- 
térature comme  dans  la  science.  Il 
tenta  la  fortune  comme  auteur  dra- 
matique sur  le  petit  théâtre  de  ma- 
dame de  Montesson  j  et  il  proposa 
des  plans  nouveaux  pour  la  construc- 
tion des  bâtiments  de  guerre,  ainsi 
qu'un  procédé  pour  empêcher  l'en- 
combrement dont  sont  menacés  nos 
ports  de  la  Manche  par  l'introduction 
continuelle  tiu  galet.  Gfâce  à  la  pro- 
tection du  duc  d'Orléans ,  il  fut  per- 
mis à  Ducrest  de  construire  au  Ha- 
vre une  frégate  de  quarante  canons, 
sur  ses  plans  ,  et  d'essayer  son  pro- 
cédé contre  l'encombrement^  mais 
les  résultats  ne  répondireul  pas  a  ses 
prévisions  :  la  frégate  de  Ducrest  ne 
valut  pas  mieux  que  ce 'les  dont  il 
avait  prétendu  rectifier  les  défauts  , 
et  le  i^alet  continua  sur  toute  la  côte 
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sa  marche  envahissante.  Sur  ia  8Co-  le  paiément  de  sa  pension  derâi^^ 

ne,  il  fut  accueilli  avec  froidenr,  de  1  3,(HWto pgijénÉftt ^^]P^hB^ 

'et  si  ses  pièces  ,  jouées  en  famille  ,  continué  le^èè  d'OriiNPplPM^ 

1i*êusseDt  pas'ÉÉ^s  panégyricjucs  k  plaider  pont  m'eltref  tc^é  affairé 'k 

la  ^oi^^€l^tiÉhyk«'dfc'  mtftt^  fota  j  e1,  ctomûké  h^i^^'dn  prince, 

â  èst  prolÉâÉ^dill-^l^i^^ts'éi^^^  al<^  tn  comble  dë;Ii  populan(e\  ef- 

lè  sifflet.  I3r '^^^  èl  ^^^fiWe^i^  M  frayait  fèns  les  avocats  ,  il  fallut  que 

épargnèrent  pas  le  sarcasme,  et  Ducresl  plaidai  lul-uièmetc'estce  que, 

Grimin  n*a  pas  laissé  tomber  ces  sur  le  refus  de  deux  on  trois  hommes 

critiques  dont  on  peut  voir  quelques  des  plus  célèbres  du  barreau ,  il  ne 

échantillons  dans  sa  Correspondance,  balança  point  k  entreprendre.  Un 

Cependant  la  révolution  approcliail  :  plein  succès  récompensa  ses  efforts  5 

l'embarras  des  finances ,  le  déficit ,  mais  on  conçoit  qu*il  ne  resta,  pas 

les  moyens  a  prendre  afin  de  mettre  sur  la  scène  de  son  triomphe,  et 

en  équilibre  la  recette  et  la  dépense  qu'une  fois  tons  ses  arrangements  pé-  ^ 

étaient  les  questions  k   Tordre   du  cuniaires  terminés  ,  il  reprît  la  route  ^ 

jour  et  occupaient  toutes  les  tètes,  de  Tétrant^cr.  11  n'y  demi  iira  (juc  jus- 

Diicresl  se  crut  l'homme  dV'lat  ap-  qn'anmomenl  oùressèrenllesrij:;ucurs  f 

pelé  a  les  résoudre  ,  et,  par  l'entre-  contre  les  émigrés,   en  1800.   Il  ^ 

mise  du  duc  d'Orléans  ,  il  fil  parvenir  avait  passé  la  pins  grande  partie  de  , 

à  Louis  XVI  un  Mémoire  dans  Iccjuel  cette  espèce  d'exil  dans  le  llolsteia  ^'^ 

il  annonçait  des   mesures    dont  la  où  était  aussi  sa  sœur  ,  et  il  j  char— 

prompte  exécution  réparerait  ledéla-  mait  ses  loisfra  *ett'  8  occijpiiii't  àé  | 

brement  des  finances  et  rendrait  la  théories ,  ttUna  dirions  presque  d'u-  ^ 

France  au  bouheur  j  màlr -toiii'des  topies ,  relàlîtêa  '*k  la  navigation, 

plant  fitfre^  'Wl  iëcaeîHir.'W^ést  Ii'année  même  o&  illhmtra  en  Frau- 

n^ént  p!is& I^AoliHlM^  gagna,  èei ,  il  venait  de  construire ,  pour  un 

pour  prîi'dè  W^èle,  que  éà'b^o-  négociaâi^  Copenhague ,  un  grand 


déplut  et  se  de  sàpài  l' àén  Imt  était,  d'économiser  ^ 

àéplât'èhéi  le  duc  d'Orléans  ,  et  finît  fet  \ts  màt^iàvfi  et  la  maiu-d'œuvre, 

par  donner  ^a  démission  delà  place  en  n'employant  a  la  structure  d^  * 

qu'il  occupait  au  Palai^'  V      Plus  navire  que  le  strict  nécessaire  pour  * 

tard  il  ne  manqua  pas  de  faire  valoir  marcher  et  contenir ,  de  même  qu'en  ^ 

ce  trait  comme  preuve  de  sagacité  fait  de  bâtisses  on  économiserait,  en 

et  de  xèle  pour  la  bonne  cause  .«  Je  ne  construisant  qu'en  planches,  eu 

«  ne  voulaispas  cire,  dit-il,  entraîné  hrîrpics ,  etc.,  tout  ce  qui  n'est  pas 

«  contre  mon  opinion  dans  le  parti  monumental  ,    tout   ce   qui  n  exi^e  ^ 

«  que  rinlriiîiie   formait  en  faveur  pas  la  fixité  de   l'édifice.  Mais  en  ^ 

•••1  •    \  •      1  ^ 

«  de  ce  prince,  et  où  Laclos  alors  théorie  même,  il  y  aurait  bien  des 

«  jouait  le  j)rcmier  rôle  -  «  et  peut-  choses  a  dire  contre  celle  prétention 

étreaussi  ne  jouer  la  nue  le  second  rôle  anplicjuée  aux  navires;  et,  en  f  iil  ,  le 

lui  semblait-il  une  humiliation.  Il  fut  vaisseau  tie  Ducre.st,  après  avoir  navi- 

des  premiers  a  prentlrc  part  ;i  l'émi-  gué  uu  mois  environ  ,  fut  jeté  contre 

gration.  Cependant,  vers  la  fin  de  un  bauc  de  sable  011,  faute  des  fort^I 

ITBOjil're^arulàParispour réclamer  pièces  de  bois  qui  dounent  delàVè-  ^ 
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lîdlté  aux  bâtiments  ordînaires ,  îl 
fut  hmé  à  rinstant.  Ducrcst  vécut 
encore  TÎngt-quatre  ans,  tantôt  a  Pa- 
iT?,  tantôt  a  sa  terre  de  Mfliua-sur- 
Lmvc  .  près  d'Orléans  ,  toujours  oc- 
cupé de  projets  ,  parmi  les  |uels  on 
ne  peut  pnsser  sous  sHence  st*  vuis 
pour  rendre  Paris  port  de  mer;  et 
rédigeant  trailés  ou  brocliui  suivant 
aoa  caprice  du  moment.  U  mourut 
duf  celle  ferre  le  8  avril  1824.  On 
lit  doit  :  I.  Essai  Maries  maehittes 
hydrmaiques,  1777»  ia^a».  IL 
gai  sur  les  principes  d une  ftcume 
consîituiiùn,  1789,  îm-S^,  ÏIL  Mé^ 
moiresftrFimpétconsidéridtmsses 
rapports  wecia  constitution^  1791, 
ÎD-a^  V,  Nouvelie  théorie  de  la 
construction  des  vaisseaux^  1800, 
V.  P^ues  nouvelles  sur  les 
courants  d* eau  ,  la  navifsatîon  in» 
térieure  et  la  marine  ,  18U3  ,  îa- 
émof'rc  concernant  le 
projet  de  l' établissement  du  com- 
merce maritime  à  Paris  et  d  k  er- 
saiUcs,  1806,  in-8-.  VII.  Traité 
^hydraulique ,  on  TArt  d  élever 
t eau  porté  à  sa  pei  fection^  18()î), 
in- 8°.  Vm.  Noui'cun  système  de 
navigation,  etc.,  1811,  iu-8*'.  Du- 
erest  prétend  j  donner  les  moyens 
de  refUorer  îiumédîalemeDt  la  ma- 
rne française,  et  cherche  h  ëlahltr  la 
liberté  dea  nets  pour  foutes  les  na- 
tions. IX.  Traité  de  la  monarchie 
^Aêoiue  et  des  véritahles  moyens 
pour  opérer  la  libération  de  la 
J^ancoy  etc.,  1817,  in.8'».  Plo- 
sieurs  de  ces  moyeu  sont  plaisants  : 
par  exemple ,  le  geavernement  paie- 
rait ses  soldais  en  billets  de  loterie. 
X.  Diiers  Articles j  Notices,  etc., 
entre  autres  :  Notice  de  l'expé-- 
rience  J'aile  à  Copenhague  ,  pour 
le  compte  de  M.  de  Coninf^h.  d'un 
vaisseau  construit  en  planches^ 
1799,  in-8o.  ox. 
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DITDLEY  (Sir  HENHt-BATE), 

)nurnalislc  et  auteur  drainât ujue  an- 
g'ais,  né  a  Fennv-Coinpton,  le  25 
aoùl  1745,  fit  st'^  éludes  k  l'unirer- 
&ité  d'Oxford,  embrassa  l'état  ecclé- 
siaslii|ue,  i-t  obtint  uut*  crti  dans  le 
comté  df  Surri'v.  l^ii  1775,  il  fonda 
le  jouriKil  uiLiiulc  J/o/ /i<>/^'  Fost, 
et  eu  1780,  le  Alorning  Jlérald. 
Cette  deruière  feoille  était  dévouée 
an  parti  du  prince  de  Galles»  depuis 
Georges  IV .  11  commesça  anssi  le 
Courrier  de  t  Europe  en  français^ 
et  \eChromcle  en  anglais,  'trois 
duels  qo*!!  sontint  alors  exctlèrent 
quelque  surprise  de  la  part  d*un  ec-> 
clé&iastiqae  \  ce  qni  ne  Pempécha 

fai  d'acheter  la  cure  de  Brsdwtlt. 
>es  amélioralioBS  ag^ooles  qu'il  »• 
troduisit  dans  celle  paroisse  lui  va- 
lurent la  médaille  d'or  de  la  société 
des  arts;  mais  des  diifinullés  Tajanl 
empêché  de  prendre  possession  de 
cette  cure,  il  fut  noiniué  ciiauceiicr 
et  prébf'ndairc  do  Férus  en  Irlande, 
puis  recteur  deW  Ulingbam.  En  181  2, 
il  fut  créé  baronnet  et  exerça  divers 
empluî??  de  magi^il rature.  Il  mourut 
il  ClitUeuhara,  le  V  février  1824. 
Il  avail  pris  le  nom  de  Dudlcy  eu 
mémoire  d'un  ami ,  qui  l'avait  in- 
stitué son  héritier.  Il  était  lié  avec 
le  célèbre  Delôlme ,  an  leur  de  la 
Constitution  anglaise,  et  avec 
Garrick  ^  cet  acfenr  mcomparaii* 
ble  dans  la  tragédie  et  la  comédie* 
CVst  encore  lui  qui  déconrrit  le  pre- 
mier le  mérite  de  mistri&s  Siddons^ 
et  qui  la  recommanda  k  Garrick.  Ses 
ouvrages  dramatiqur  s  s  (  Il  i  :  1.  Henri 
et  Emma,  intermède,  1774^  in- 
8°.  11.  Les  candidats  rivaux  , 
opéra- comique,  1775,  in-8**.  III. 
Le  nègre  blanc ,  177G,  in-8".  IV. 
La  fîècfie  de  Bacon  ,  opéra*  comi- 
(j  w  ,  177  9,  in-8".  V.  Les  hâbleurs 

dramatiques,    inlerwède,  178^» 


Digitized  by  Google 


6o              DUF  DUF 

son  pinceau  aa  mîme  sujet  :  pro-  ce,  et  réosiît  k  loa  antflv,  qui , 

bablcmcnt  Dufoa  s'ayait  plut  la  vt-  plus  exalte'  que  ra^cbaBl»  se  craignit 

gueur  de  ses  premières  années;  car  pti,  en  1783, de  se  prononcer  bautc- 

il  était  dès-lors  attaqué  d*un  ané-  ment conlrele  meurtre  de  Lomis XVI. 

vrisme  au  cœur  rjni  le  conduisit  au  Obligé  un  inslaot  de  se  retirer  en  Bel- 

torabean  le  18  niai  1821 .  Comme  il  giqut; ,  il  reprit  bientôt  du  service,  et 

n'avait  pas  (h*  parents,  Telaf  lérita  alla  dans  la  Yeudéc  refaire  ses  prcu- 

de  sa  mince  loriiine.  Oii  trouva  parmi  ves  républicaines,  lî  les  6t  avecéckl: 

ses  tableaux  non  arbevés  uu  philo'  un  jour,  près  de  l^ol,  les  Vendéens  d 

sophe  en   méditation  ,   dont   les  les  répnblicuinè  ciblent  en  prcseoce. 

connaisseurs  font  un  grand  cas.  Z.  Un  olluier  royaliste  sort  des  rao^s, 

DL  FAY  (  Goi LLAUME-MicHhL  cl  appelle  en  comhat  singulier  le  plus 

Baabiem),  colooel  français,  oliliut  par  brave  du   Tarmce  cuuveuliounelle. 

des  dreonslances  déplorables  eue  de  Dnfaj  se  présente  ^  il  est  vaioc^ucor 

cet  célébrités  que  fait  surgir  Tesprit  k  la  Fue  des  deos  amiéea  \  oaais  k 

de  parti,  et  dont  le  souvenir  ne  doil  conveolioiiBcl  Bralos  Maignet ,  gai 

pas  être  perdu.  S'il  n^eûi  été  4|tte  brave  avait  de  U  raucunei  ne  teraa  jus  k 

sur  le  champ  de  bataille^  il  serait  troubler  le  triomphe  de  Defay  ea  le 

dès  long-temps  oublié  dans  la  foule  faisaiitcondamaer  aux  galères  comme 

de  taot  d'héroïques  officiers  |  mais  il  concussionnaire.  Un  décret  delaCoa^ 

fut  acquéreur  de  biens  natîooaux  ,  îl  Tentiou  du  18  Biessidor  an  U  cassa  ce 

fut  un  heureux  duelliste,  toujours  jugement  comme  ayant  été  rendu  par 

prêt  k  appuyer  d^un  coup  d\>pée  ses  une  commission  i r régulièrement cma- 

antécédents  et  sesoptnioos politiques  j  posée.  Le  colonel  Dufay,  renvoyé 

et  il  a  dû  à  ces  deux  litres  le  triste  devant  le  tribunal  criminel  de  Brest , 

avantai^e  d'être,  pcnlant  plusieurs  an-  fut  absous;  elle  sous-officier  dont 

nées,  lechampicTi  lu  parti  qui  voulait  a  Tirrégularité  Tavait  compromis,  cou- 

ioiit  prix  renverser  la  restauration.  Il  damné  k  six  ans  de  fei  s  et  a  la  mar- 

naquit  vers  1705.  iSon  père,  c<inlro-  que,  taudis  (pie  la  commission  prJsi- 

leur  de  la  bouciic  de  la  comtesse  de  dée  par  Maiguet  n'avait  pruuuucé 

Provence,  le  vit  avec  douleur  grossir,  contre  celui-ci  qu'une  déleulit  u  de 

dès  1789,  le  nombre  des  ennemis  de  six  mois.  Réintécrré  dans  sou  j;rade  , 

la  cour.  Capitaine  (l<^ii»  la  garde  na-  Dulay  lui  euipluye  u  i  aimée  dUaVic, 

lionale,  il  fut  blessé  a  la  journée  et  fit  sous  l'empire  les  camjiagnet 

du  10  août  1792.  Quelques  mois  d'Allemagne,  de  Russie ,  d£spar 

après,  a jant  appris  k  GuisCi  oikilse  gne  et  de  France  j  mais  Napoleou 

trouvait  en  garusdu,  ipi^un  cerlaîa  ae  lui  accorda  aucun  aTaucemeot  ; 

Haignet ,  surnommé  Brutns ,  Tavait,  il  n^aimait  pas  les  officiera  qui  avaient 

dans  le  club  de  rendroit,  dénoncé  un  renom  réTolulionnaire»  ou  certai- 

comme  royaliste ,  il  prit  avec  loi  a^s  anecdotes  sur  leur  compte.  Du- 

quelques  hommes  de  sa  compagnie,  faj    avait  acquis  nationak-ment  k 

alla  chasser  de  leur  saDe  les  mem-  Hoodainville  (département  de  TOise) 

]>res  do  club ,  et  en  ferma  les  portes*  les  biens  qui  avaient  appartenu  an 

Cette  démarche  k  la  Cromwell  ne  comte  de   Saiat-Morjs  {f^ oy.  ce 

prouvait  rien  pour  ou  couire  les  sen-  nom|XL ,  30).  Revenu  de  Témigra- 

tiraenls  politiques  de Dutaj  j  elle  ma-  tion ,  Saiul-Morys  fut  nommé  maire 
nifestait'dtt  moins  beaucoup  d'aoda-  de  cette  localité*  Dès  son  retour 
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une  altercation  àes  plus  rioleules 
s%«^pv:i  pnlre  l'ancien  proprii'iaire  et 
le  ut  t ,  0  iii  clélenleur  :  militaires  tous 
deoi ,  ie  débal  piiraîssait  devoir  se 
teriaiaer  par  un  duel  ,  lorsque  les 
évèoemcnts  du  mois  de  mars  1815 
re lardèrent  celte  calaslropbe.  Bien 

3 a' en  1814  11  eftt  ohim  lâ  crrâl 
M  Saial-LoQit,  Dafaj  se  èêeUn 
en  faveur  de  Bonaparte  »  et  écfini 
dief  <rélal-]iiajor  ila  ghinà  Chaa* 
tel.  Z«e  tecoiid  retonr  da  roi  en 
le  metUnit  en  non-aclinU  ne  le  ren- 
dit pas  plot  partiian  de  celte  reatan- 
ration  qnl  eut  le  secret  d*élre  à  la 
fois  faible  et  ngoorcnae  envcri  tes 
adversaires.  Dès  ce  moment  on  rît 
Dufaj  aoz  ^lectioDS  de  son  arron- 
dissement figurer  parmi  les  libé- 
raux les  plus  proiii  lires.  En  1817 
8a  (p^erfUe    se   renouvela    avec  le 
comte  de  Saint-Morys ,  alors  maré- 
chal-de-camp  el  Jieiilenant  de  la. 
conopagnie  de  Noailles:  uu  dutl  (  ni 
lien,  el  ce  fut,  k  ce  qu'il  paraît,  p.^r  hi 
Tolouté  expresse  de  Luuis  Will. 
Dufay  tua  son  adversaire.  La  femnoe 
et  la  GUe  de  la  victime  altaqeèrent 
le  oolenel  derant  la  cour  rojale  de 
Parie,  quine  jogea  pas  k  propos  d'ap< 
pliquer  les  anciennes  ordonnances 
eor  le  doel.  Dnfaj  avait  en  poer  dé> 
feosenrXf*  Mangoin.  rVoo  content  de 
sortir  vainqueur  de  celte  ^preove 
jnridiqne^  Dufay,  que  sontenaît, 
dît-on  ,  le  miuistère  d'alors,  par  le 
eenl  moiH  que  le  malheureux  Saint - 
Morjs  avait  voté  contre  lui  aux  éiec- 
tioos  da  département  de  l'Oise  ,  se 
donna  le  plaisir  de  faire  supprimer  et 
condamner,  comme  calomnieux,  le 
mf-rr>oirc  puf^îié  conlre  lui  dan.s  cette 
ailaiic,  an  nom  de  la  mère  el  de  la 
fille  de  celui  qu'il  avait  tué.  Il  faut 
rappeler  toutefois  que  le  tribunal  de 
policf'  correclionoelle,  en  approuvant 
Us  sentimenU  ipL  avaient  inspiré 


mpsclamf  s  (]r  Saint-Morjrs ct  d.'  Gau- 
dcchard,  ne  les  condamna  qu'a  cin- 
quante francs  d'amende  et  aux  frais. 
Peu  de  jours  après,  Dufay  fut  atta- 
qué à  deux  licurta  du  soir  el  blesse 
grièvement  par  deux  assassius  que  la 
police  ne  pat  on  ne  voulut  pas  dé- 
coQvnr  (I).  En  1820,  appelé  coouai 
témoin  dans  la  conspirmiicn  miU* 
taire  da  19  aoàl,  ^ui  s^inslmîsait  k 
la  diamliro  des  pairs,  Dofav  ent  k 
Tandience  avec  le  général  llontélé* 
gier»  autre  témob,  nnealtercalion  qui 
se  termina  par  une  provocation  de  In 
part  da  colonel.  M.  de  Monlélégisr 
n'ajaat  pas  jugé  a  propos  de  lui  don- 
ner satisfaction,  Defay,  qui  vonlaift 
k  tout  prix  se  battre,  fit  imprimée 
dan^  les  journanx  la  correspondaoce 
qui  avait  tu  lieu  enlre  eux  k  ce  su- 
jet. Le  tribunal  de  police  correc- 
tionnelle,  invoqué  par  M.  de  Mon- 
télé^icr  ,  cuadamna  Dufay  comme 
difîamaleurà  quehpies  jours  de  déleu- 
tion.  Dès  qu'il  fui  r(  n  i  i  a  la  liberté, 
le  duci  cul  lieu  ,  ct  Dalay  blessa  son 
adversaire.  Au  mois  de  juin  1822^ 
nn  mandat  dWrestalion  fut  décerné 
contre  loi  ^  il  engagea  avec  les  gen* 

(i)  Nous  arons  sous  les  yeux  des  vers  qui 
Ainiit  Taiu  h  cetUtépoqiM  par  «ui  écolier  db 
Hiétorique  (  le  jewM  BiMteam.  moH  t  éts-ncnf 

ans.  peu  de  mois  .iprês  ),  d.ins  It-sriuflg  cet  en» 
{uni  »'exi>riinâil  en  pompeux  alesMUilrais  tôt 
le  compte  deUufay.à  pca  près  comme  s'il  $9 
fût  agi  d'on  héros  diçne  de  vivre  d.ias  l'Ut* 
toire.  On  en  jugera  par  cet  échaniiUon  t 

Dit  «onplois  êm  mêékmnm  ét^ftM» 

Enfin  l'on  t'a  vaiucui  luais  viiiuco  par  as 

Sous  I<-s  cffatl»  4b  U»bé  vm  littf»  Mt  m* 

cabld . 

Sous  I0  f«r«bt  iNFifaBda  un  sang  pmr  a  «o^  | 
C'est  le  t»og  d*«n  |MaRi«rj  il  ari«  4M«rva»» 

geance! 

(  Brochure  iè  4  p9gm  fo>8*,  impfrfnS»  dttm 

I>ootli-y-t)iipro  .  et  signëtt  Xm  Rsira  RimraAii  , 
élAve  du  cuUc^A  rnjal  de  CharlcitiagMK).  Celte 
parlicnlarii  é  est  précieuse  i  consigner;  elle  prouve 
dans  qotl  ciprit  de  tifréMl^we  i«r«udie ,  mal- 
gré les  ettbrta  ««Mmiree  4ei  chtAi  du  corp« 
enseigoeab  «'Aifeii  «toe  la  jimnpm  tâu^ 
felae. 
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darmcs  nnelnlte  si  désespérée,  qu'ar- 
rivé h  \r  prison  on  fut  olligé  de  le 
linsll  iHKT  e!  tic  lui  rarllrc  la  cami- 
soile  de  lurce.  liien  (jue  les  journaux 
de  son  parti  le  représi  ntasseol  corurne 
mourant  par  suile  de  ces  sévices,  fl 
n'en  eut  pas  moins  la  force  d^adres- 
ser  a  la  chambre  des  dcpulés  une 

félilioa,  sur  laquelle  les  ora leurs  de 
opposition  revioreat  k  latiété  pen- 
iant  (ont  le  noîi  de  juillet.  H  t*es 
loifit  même  nne  instraclion  jadiciaîte 
oui  ii'eat  aneon  rétoltat.  Dafaj  sortit 
oe  priadii  dani  les  premien  jours 
^apût.  On  ne  lanrait  dire  com* 
Uen  ces  querelles,  qoi  parussent 
ijii)onrd'hai  si  misérables,  eurent  alors 
éd  retenlisseflseiit,  et  à  quel  point 
ions  les  joornauz,  tous  les  éci  ivains 
Kbéranx  eiallèrent  leur  trop  faeu- 
renicKampion.Âînsi,  moins  habile  et 
surtout  moins  bien  servie  qne  legou- 
verneinent  impérial,  qui  savait  ex- 
pli  'ilerà  son  profit  tous  les  scandales 
privés  (2),  celte  reslauraliua ,  qui 
avait  hi^n assez  de  ses  pr(i[>r(  s  fautes, 
voyait  tourner  à  son  détriment  les 
scandales  et  les  imprudences  quepoo- 
vaicnl  comnfieflre  ses  amis  comme  ses 
ennemis.  Le  colonel  D  ^fay  est  mort 
Paulin,  près  Paris ,  le  1*' janvier 
iSU.  D-»a— «. 

OUFFOUE  ( Josepb),  oildflcîa, 
wu{Qit  le  23  octobre  1761  k  Boarga- 
Benf  pria  de  Limof^es,  d^nae  iamille 
aiciaant.  Ayant  perda  son  père  lort- 
f  Q*ii  ^laît  encore  fort  |eQne ,  ^a  mira 
prit  soin  de  son  éducatiou  ,  etPenvoya 
ùin  ses  éludes  k  TanÎTersiié  de  Poi- 
tiers ,  d'oii  il  vint  se  perfectionner  à 
Paris.  Reçu  docteur  à  la  faculté  de 
médecine  en  1787  ,  il  fut  en  1790 
^ommé  m^decia  ordinaire  de  AJa- 
dame  ,  comtesse  de  Provence  ,  tjti'iî 
ne  suivit  pas  d  ins  réinigralioo.  Mé- 

*  (>)  ViiT.CD  preuve  UOtfe  SitiM MT  JPlMMU#  4lf 
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decîn  de  l'bospîce  des  Quînze-Vîugts, 
il  le  fui  de  plu>icurs  hôpitaux  mili* 
taires  pendant  le  cours  de  la  ré- 
volution ^  et  Barras,  sou  ami,  !♦>  fit 
nommer  médecin  du  Directoire  exé- 
cutif. Il  avait  aussi  couuu  Bouaparie 
dans  It  sah/ii  de  Parras  :  ruafs  Ions- 
qu'il  lui  au  lailc  du  pouvoir  ,  on  ^tiit 
q^ue  ^Napoléon  repoussa  toujours  Us 
souvenirs  de  son  premier  bienfai- 
tear.  Ainsi  Daffour  n'eut  pas  alors  à 
a*applandîr  de  ses  anciens  rapports 
avec  lui.  Da  reste  ce  doclear  a  occa- 
patt  arec  beaucoup  d'ardeor  de  son 
art.  Quoique  jeune  encore,  il  arait 
acquis  toule  resp^rience  d*ntt  vieux 
praticien,  et  en  même  temps  i7  pro- 
fessait le  principe  que^  la  médecîue  ne 
devant  jamais  être  stalionuaire  ^  il 
fallait  profiter  de  Texpérience  de| 
anciens,  et  des  découvertes  qne  le 
mouvement  journalier  des  esprits  pro- 
duit dans  cet  art .  A  peine  les  prpMiîers 
livres  sur  la  va  cine  turent  -il  s  publiés, 
que  Daftour  s  empressa  d  éindierla 
nouvelle  découverte  j  et  il  ce  tarda 
pas  a  se  convaincre  qu'elle  devait  si- 
jî^naler  une  grande  épocpie  par  les 
aujcliioratîons  (ju'elle  iulroJiiu  ait  dans 
les  destinée;»  de  respèce  humaine. 
John  Torthon  ayant  fait  paraître  SOB 
oarrage  sur  l'emcacilé  de  la  vaccioe, 
Dnffoar  le  tradot»t  en  français ,  et 
cette  publication  loi  valut  de  nom« 
breoa  éloges.  11  fut  nomm4  en  1814 
cbevalier  de  la  L£gion*d'Bonneor  • 
médecin  du  roi  par  quartier  9  et  3 
reçut  des  lettres  de  noblesse.  En 
1820,  Pacadémie  royale  de  méde- 
cine le  nomma  un  de  ses  membres 
honoraires  I  mais,  quoiqu'il  ne  fût  pas 
insensible  aux  récompenses  accordées 
par  l'honneur  on  par  Popinion,  Duf- 
fuir  se  montra  bien   |)lus  satisfait 
encore  d'être   nommé   médecin  du 
comité  de  bienfaisance  du  cinquième 
arrondissement:  fondions  gratuites  » 
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dont  il  s  ac(}uîtla  toujoars  arec  ièk« 
Duffoor  mil  été  pr^sîdeQl  da  Cer- 
cle médîcat  :  le  21  oçt.  1820,  il 
prcDaît  part,  avee  ciiufuaote  de  <et 
côlldgaes,  k  un  baoquet  aimael  rbez 
on  restaurateur  de  la  place  du  Cbâ- 
telet  ;  (rappé  d^un  coup  d^apopleiie 
foudroyante  ,  il  eipira  an  milieu 
d^eux.  On  a  dans  le  leinpi  raconté 
que  cet  évèatmeut  funeste  ne  troa- 
bla  que  momeufanémeul  la  joie  des 
Convires ,  et  qu'ils  reprirent  leurs 
places  dès  qu'ib  furent  pmuad^s  que 
les  rt'ssourcesderart  étalt'Dt  întillUs. 
Outre  la  Iraductlon  l'anglais  que 
BOUS  avons  citée  Ues  preuves  de 
t efficacité  de  la  vaccine  y  impri^ 
mée  en  1808,  Duff -ur  fit  peu  de 
jours  avàui  luoil  iasérer  ,  tiaus  la 
aevue  médicale  ,  un  arlicle  Sur 
sfemloi  Al  sulfate  de  quinine.  Z. 

IKJFOUGËKAIS  (le  chevalier 
Dabiil-Fbavcou  de  Là  Dotran}, 
seigneur  de  Snnte*FIoreiice  (Ten- 
dre )  et  propriétaire  de  la  terre  di.' 
Fougerais,  près  le  village  deTO^e  et 
d'une  forêt  qui  borde  ces  fameoi- 
quatre  chemins  où  se  sont  livrés  tant 
de  combats  ,  était,  âgé  de  soîiaote*^ 
^afre  aos  a  Tépoqne  de  riofurrec- 
lioo.  Il  offi  it  son  château  anx  chefs 
de  Parmée  royale  pour  y  établir  leur 

2[uarlicr-géneral.  Ses  infirmités  et  sou 
ge  ne  lui  pennettant  pas  de  combat- 
tre ,  il  Fot  placé  dans  les  conseils 
d^adiiiinialrtilion ,  oô  il  rendit  d'im- 
portants services,  jui^uaiil  auugraud 
caractère  un  excellent  jugement.  Les 
colonnes  républicaines  ayant  [  énélré 
just^u  'au  camp  de  l  Oje,  le  chevalier 
Bafougeraisj,  obligé  de  se  retii  er  pré- 
cipi laminent,  arriva  snr  la  hantear 
des  Herbiers  et  aperçut  ami  liabitaltOQ. 
livrée  aua  flanimea.  Ce  bel  édifiée' 
fi*  entièrement  réiluit  en  cendres ,  et 
l^iaceiidie  ,a^éleiidit  aux  fermei.  La 
perte  (vki  à»  plua  de  dm  cent  inilW 


francs*  Après  ce  lineste  éviormeot , 
Dafongerais  «livil  Tannée  k  An|ersy 
àSaanrar,  et  il  se  Ironra  k  la  ssalbeik 
rease  ailaîre  du  Mans  ;  puis  a  h  re« 
traite  qui  eo  fat  la  suite*  Arrivé  près 
d'ADcenjs,ce  respectable  fîciUârd^ 
dont  la  sauté  était  détroite,  fut  re* 
cpeitli  daM  une  métaine  par  dea 
pajsaas  royalistes.  Bientôt  décou- 
vert ,  il  fui  conduit  dans  les  pri- 
sons  d'Angers  •  ootidflniiié  à  mort 
par  une  commission  militaire,  et  fu-> 
sillé  le  leniîeni  iiii.  I  es  moti^  de  son 
jiij^rnirnl  furent  él.ihbs  mit  i  élroile 
ainilic  existait  entre  le  condaîfmé 
et  les  cheis  de  brigands  (  txpres&ion 
du  jugf'nicol)  La  Rocbejaquelein , 
MarigDjr  y  Slofilet ,  le  prince  de  Tal- 
monl  ,  et  sur  ses  eiforis  constants 
pour  le  rétablissemeal  de  la  royauté. 
— Son  frère  aiaé  éprouva  le  même  sort 
b  Fentenajr  vers  cette  époque.  —Son 
fils  ainét  le  baroa  Dnfoug^rais»  était 
membre  de  la  cbambre  des  députés 
en  1815.  L-^r—i. 
DÙFOlJK  (  ÊBOBca-Josm)  » 

général  français,  naquit  le  17  utara. 
1758,  à  Saint-Seiae  en  Bourgogne, 
où  son  père  était  médecin.  Sn.  mère 
était  nièce  du  célèbre  partisan  Fis* 
cher.  Il  commença  par  être  fourrier 
dans  le  régiment  de  Nivernais  ,  puisi 
fut  altaclié  à  Tadministralion  de  la 
marine  à  Uochefort.  S?  trouvant  en* 
core  dans  celte  ville,  lors  de  l'orga- 
nisation de  la  garde  nationale  en 
1789,  il  en  fut  nom  né  major,  et 
quelque  temps  après  il  partit  pour 
Tarmée ,  eu  qualité  de  coinoiandant 
d  uu  bataiiluii  de  volontaires  de  la 
Charente.  Il  était  tu  1792  k  Ver- 
dun,  lorsque  cette  vî!le  se  rendit, 
aux  PrussienSf  et  iiit  un  des  oflicieira 
«pi  refusèrent  de  signer  la  capiluû* 
tton.  Son  bataillon  se  signala  ensuite, 
k  la  poursuite  .des  Pmsoena  e|)t  Ta^-. 
tac|ne  de  Wirteni  et  de  Mars-La- 
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imar^  puis  h  la  balaille  de  Ner- 
WÎode,  où  Dufour  fut  hles<é  d'un  bîs- 
caïen.  Nommé  général  de  brigade 
en  1703  ,  il  servit  Jâus  i  armce 
de  l'Ouest,  loas  les  ordres  de  Bîroo, 
el  en  Vendée  soiu  Tormiu  H 
obibt  des  arastagef  sur  Charelte , 
dut  le  Boca^  et  à  Hontaigo  , 
oh  û  fut  de  aonrcMi  Uetsé«  £m 

C'  in  1794  ,  il  pam  a  rarmée  de 
Moielfe  ,  et  s'empara,  après  ob 
COmlal  de  cîoq  heures  ,  des  Imq- 
teurs  de  Trêves,  de  Peliageii  et 
de  U  Mootagne-Verte.  Le  24  sept., 
lorsqu'on  eut  effectué  le  passage  da 
Rhin,  Dofoiir  fut  envojé  au  delà  da 
Neckcr  avec  ordre  de  marcher  sur 
Heidelherg  j  mais,  le  désordre  s'étant 
mis  parmi  ses  Iroupcs.  ilsVxpnsa  ntix 
plus  grands  périls  pour  sauvtT  1  lu- 
faolerie,  eut  deux  clievaux  lurs  >uus 
luî ,  fut  gravement  blessé  ,  el  laissé 
pour  mort  sur  le  champ  de  bataille. 
Traiisporlé  par  ordre  da  comte  Har- 
dek  à  litiiiclberg,  il  y  fut  fort  bien 
traaé,  et  quelque  temps  après  échan^ 
gé  contre  le  général  anfricliieii  Pro- 
vera.  Placé  sons  les  ordres  de  Mo- 
reitt)  il  se  coadaisit  arec  beau- 
eonp  dliabilelé  daas  la  retraite  de 
Bavière  ;  ayant  fait  prisomiier  le  ne- 
vendu  comte Hardek,  il  s'empressa  de 
le  ren?ojer  sans  rançon  pour  té- 
moigoer  sa  reconnaissance.  Pendant 
deux  mois,  il  défendit  la  tête  du  pont 
de  Hooiagae  attaqué  par  farmée  an- 
trichîenne  sous  les  ordres  du  prince 
de  Furslcmherg.  Dufour  fui  enfin 
forcé  de  capitulerle  4  février  I7î)7jil 
passa  le  l\hin  près  de  Strasbourg 
avec  la  droite  de  l'armée,  et  cootri- 
hua  puissauimeut  aux  succès  obtenus 
par  l'armée  francnise  dans  les  jour- 
nées des  21  cl  22  avril  1797.  Se 
trouvant  en  Suisse  lorsque  Bouaparle 
travcrsace  pays  poor  se  rendre  à  Ra*» 
tadt|  Dufour  alla  le  complimenter  k 
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Bàle^et,  croyant  alors  au  républica- 
nisme sinrèrc  du  général  négocitileur, 
dans  son  cnlhousia>me^  il  s'écria  ifue 
Bonaparte  était  le  premier  homme 
de  l'univers.  Dufour,  qui  était  aiucc- 
remeat  attaché aez  ÎBstitolionsrépa- 
bticaÎBes  ,  pensait  que  par  cUes  la 
diplomatie  même  arail  dû  ehnger 
non  seulement  de  formes,  mm  ^ 
principes  j  qu'on  devait  traiter  de  na* 
tîou  a  naiiflo  arec  antant  de  bonne 
foi  qn'on  traita  entre  particnliers; 
qu'on  ne  ponrait  pins  désormais 
que  désirer  et  faire  le  bonheur  des 
pevples;  qn'il  dV  aurait  que  fran- 
chise et  loyauté:  et  adressant  on  dis- 
cours àMengaad,  chargé  d'affaires  de 
!i  république  franraîxe  prè?  dn  corps 
iielvélique,  il         ioima  des  conseils 
analogues  à  sa  manière  de  penser. 
D'après  les  Mémoires  de  Sergent,  il 
parait  que  Dufour  ne  fut  pas  étran- 
ger au  projet  formé  par  quelques  dé- 
mocrates et  appuyé  par  Augereau, 
lequel  consistait  à  établir  uuc  icpu- 
blique  dans  le  duché  de  Bade,  ^ur 
les  bases  de  la  plus  parfidte  égalité. 
Ce  projet,  conou  et  peut-être  souteaa 
secrètementpar  le  gouTemeoient  frau- 
çais,n'eutaoconesoile.Dnfoiir  oom(^ 
en  1799,  la  campagne  devant  Man* 
heim,  à  la  tête  d'une  dirisioD  ds  corps 
d^armée  de  Bernadulte,  et  couvrit 
Majence  contre  l'archiduc  GhvleSf 
qnî  menaçait  celle  ville  •  il  passa  en- 
suite à  l'arméede  Hollande^  oi^ilcon'* 
Iribua  a  repousser  les  Anglais  et  les 
Russes,  qui  y  avaient  fait  une  descen^ 
le.  Dufour,  celle  même  année,  avait 
été  porté  par  le  parti  démocratique  du 
conseil  des  cinq-cents  sur  la  liste  des 
candidats  au  Directoire,  en  remplace- 
iiiciit  de:>  membres  exclus  daus  la 
journée  du  30  prairial  5  mais  ce  fut 
celui  des  candidats  qui  réunit  le  muius 
de Toix.  Après  le  18  brumaire ,  quoi- 
que lieutenant  général,  il  ne  fût  plus 
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«mployé  qM  iwm  llBlIrienr^  et  taires^UarétMmuiBhoedÊ  dâÊUe 

comisaoda  wcewîyement  les  dîH»  miih  cmmU^fÉ  prussiertê^  et  cêt 

âoBS  de  Bordeaux,  Poitiers  et  Nao-  acte  de  courage  a  décidé  du  sttc» 

tn»  oà  ii  iUit  m  lëOO.  Mais  enfin  tèi  du  combat.  On  loi  offiril  ie 

BoMprle,  qni,  après  avoir  ceint  la  grade  de  gisifil  é»  br%ade  ^ 

COOTOBIM  impériale,  n'était  plus  pour  Dufour  refusa  pour  continué' à  Mffir 

Dnfoar  le  Premier  homme  de  Vu-  parmi  ses  compatriotes;  il  se  dîslio- 

niver*i^  se  faûguade  sa  rudesse  tu  aie  gua  avec  eux  en  enlevant  le  pont  et 

miliiaire,  de  sa  franche  criticjue  de  !e  village  de  Wassf rhillich  sur  la 

plusipnr.s  actes  du  gouveriiciucnt,  et  .Sarre.  INOiumc  (.mi  juin   1795  chef 

/7r  s't'/i  tcnrJai]  t  p  !  us  haranguer  par  ce  de  la  108"  deiiii-hri^ailt',  Diitcnir  tit 

général,  luêiiie  dans  les  grciiidfs  cir-  les  canijiajines  Mmautes  dans  les  ar- 

coaslances,  lemit  à  la  retraite.  Dufour  n^tieis  d  i  lUiiu,  de  i>ambre-cl- Meuse 

demeura  depuis  lors  à  Bordeaux j  et  du  INord.  Dtant  passé  en  1801  à 

coQÛuuaDl  a  fruiidcr  et  Napoléon  l'armée  Gallo-baUve,  il  culbuta  l  eu- 

em^renr,  et  la  restauration  de  1814«  lemi  près  dn  pont  d^Aschailenbuur^. 

MsM  9m  1815,  croyant  que  Bol»-  Coaamaidaat l  arant-garde il  s'empara 

parf#  as«rchatt)kktât«delarér«lE«  iat  des  cotpt  à»         hv^M  4» 

tM,  Da&ar  te  rallia  ion  yarli.  WîîrlBlNwrg»  Bifliberg  et  VorciMifli. 

noMié  mtiabfe  die  la  cbambre  én  Daitii^  à  lerfir  daaa  ïmâe  ita 

rapr^aeslaats  par  la  Gironde»  il  pa-  c6tM  do  POeéaB»  il  fMia  quelque 

tnt  ao  Ckamp>de-Mai»  coame  corn-  tempa  à   Naatas.  oon  réginaat^ 

MBdantkgardemilieaaledace  dé-  it  plof  tard  (1803)  partie  deg 

partemcftl»  Anété  après  la  seconde  IraapM  tmldrquèes  sur  la  flottille 

faataHMtioD,  il  ne  sortit  de  TAbiiaye  de  rleHÛgne)  et  Taetifité  qa'il  dé- 

qae  par  saîte  de  Tordonnance  dn  6  pkja        cette  occaiioB  lai  valat 

septembre  1816,  et  retourna  k  Bor-  la  croix  de  la  Légion-d*Honneur. 

deanx,  oiî  il  continua  a  faire  de  Top-  Nommé  officier  de  cet  ordre,  puis 

rîtion  jusqu'à  «-a  aorl|  qui  eut  lieu  baron  et  colonel  dn  21«  régiment 

10  mars  1820.  Z.  de  ligne,  il  fit  la  campagne  du 

DUFOUR   (Fbancois  -  Bbb-  Tyrol  (1805),  sous  les  ordres  de 

Ti^ANo),  général  français, né  à  Souil-  Gudin,  qui  lui  confia  le  commande- 

Jac  le  22  janvier  1705,  fat  d'aburd  ment  de  Presbonr}^.  Rappelé  a  la 

lieutenant  datis  un  balaillon  dfs  vo-  gran  lc  armée.,  Duiour  se  trouva  à  la 

loDt-iircs  du  Lot  en  1792,  et  promu  iialaille  cl'Auijterlilz  ,  et  y  mérita  Ic 

en  1794  au  grade  de  chef  de  balail-  grade  de  géuéral  de  brigade.  Etant 

loil.   li  servait  alors  sous  le^  ordres  passé  dans  l'armée  du  maréchal  Leteb- 

du   général  Ambert  ^  commandant  vre,  alors  employée  au  siège  de  Dant* 

une  division  de  Tamiée  delà  Mo*  sig(1807),  iieoatribiabeancoupiila 

«elle,  qui,  rendant  compte  do  cooi-  reddilion  de  celte  place  importante, 

liât  de  Kajrserslantern  où  ponr  la  La  ftxt  ajani  été  conehie  wm  k 

première  fois  les  jenaes  TOlontairei  RaMiecl|aPniMe,Dnfoor,  qni  Aait 

avaîeDt  tém\é  en  nue  campagne  k  k  alori  occupé  an  liège  de  Graudcnliy 

catalerîe  prusneane,  donna  de  grandi  '  kt  enroyé  ponr  former  ceki  de  Slrtl- 

a  Dttfour  :  Cest^  dit  il,  un  sund;  mais,  celte  place  s'élantrendoe» 

àmwÊMiUeur$  officiers  de  C armée  ;  il  profita  de  cet  éièoement  qui  jeta 

dktàe  «iTii»  bm/kùUoa M  «aioie-  k  «onitmatioA  dm  i*ainé»  Mé- 
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j^ise  potfr  s'emparer  de  VHe  de  Bu- 
gcn.  Lorsque  l'Espagne  tut  envahie 
par  les  armées  françaises ,  Du  four 
pril  part  à  cette  oplràlion  dans  le 
corps  d*aritiéedii  m^réchil  Monccyj 
et  il  se  distingua  à  ia  bataille  (11-  l»ur- 
fços.  Lors  de  ceîle  de  lja|jtii  et  de 
l  cirante  capil iilalioii  qui  la  suivit, 
Dufour  eUit  dans  la  division  Vedel, 
qai^  après  ayoir  battu  les  Espagnols, 
ni  forcée  de  se  rendre  prisoMÎère  de 
pime.  U  &e  nmtnt  et  Fmea  qttV 
■ftèft  le  reieiif  àa  toi  qel  le-uoMa 
CftiMMuidaat  de  U  L^oA-d'floinieir 
•I  eliefilier  de  Snnt-Loais  ^  ce  ^  ne 
rcnpéclii  pasde  te  f i^ger  de  ^urii  de 
Bonaparte  y  mstlAt  après  son  débau^- 

ÎaemeDt  en  1815»  A  la  bataille  de 
leurus  il  coammdakTfe  distinction 
«ae  bri^;^  do  corps  d'armée  de  Van- 
dliMlie.  n  contribua  k  la  prise  de 
Wamft  et  à  la  belle  défense  de  Na- 
nfiur,  dans  la  retraite  du  corps  de 
Grouchy.  Il  se  relira  ensuite  derrière 
-la  Loire,  jusque  dans  le  déparleiiieiit 
do  Lot.  Mis  a  la  retraite  par  ordon- 
nance rovale  vn  jiiillet  18t^>,  Dufour 
ne.  reparut  sur  la  scèiit;  quVn  1830, 
époque  à  laquelle  il  fut  deux  fois  élu 
député  par  le  dépari  cm  tut  du  Lot. 
•  'il  prit  peu  de  part  aux  discussions 
législatives,  el  naouruL  le  19  ocl. 
ïSi2f  k  Souillac  dont  il  était  maire. 
•      ♦    -   '   A»— 0. 

4  Qeraottt  en  Àn?ergne,^  1628» 
devint  cbaitioi*e  de  la  calhédrate ,  et 
Meurvt  dans  Hi  vîUenatile  en  1715. 
CXi  ^  de  lin  :  I.  L'Orêgine  des^U^ 
m§de  FrèttÊUDe,  pnnt^e  phria  sue- 
teuion  de  leurs  évé^ugs ,  «vee  ta 
We  d0  saiiU  Austremoine ,  premier 
apétre  et  primat  des  Aquitaines  ^ 
Paris,  1688,  in-S*».  LWlenr  fait 
voir  clairement  que  les  premiert  pré- 
dicateurs de  la  foi  en  b'rance  ii*ont 
iné  diieiplea  ni  de  Jém-Cbriit»  ni 


de  saint  Pierre,  ni  de  saint  Paul,  m 
des  pltîs  anciens  pape^.  On  <Joil  un 
jicu  se  détirr  de  sa  critique,  nwtis  oq 
couvieni.  qu  il  donne  des  dctiiils  inté- 
ressants sur  la  ville  de  Cleraioal  et 
sur  ses  évêques.  IL  Lettre  à  /fJ.  té- 
vi'ijiti-  de  Clermont  ("Fraiîiv/i  5o- 
charL  de  Sarou  de  ChampigDy),  e*- 
tunt  à  Paris  ,  Clerœoiit ,  28  wçt  , 
1709 , 1 1  pages  iu^dS  lil.  Seewiis 
iettre  am  ménë,  26  eetolve  1709, 
23  pages.  XV.  Biêtoirt  de  tavi? 
de  Jésus-Christ,  m  esm^tuaUi 
chapitres,  un  gros  ve|»  T. 
Abrégé  de  la  vie  de  Jésm-CknÉx, 
c'est  pent-élre  le 

V  Origine  des  églises  de  Frwsee; 
il  est  douteux  que  V Histoire  de  ia 
vie  4e  Jésus- Christ  ait  été  publiée' j 
toutefois  11  eft  eit  qoeation  dana  las 
lettres-  L    n  B> 

DUFREXOY  (  Adélaïdi- 
GiLLETTB  Billet,  dame),  femme 
poète  ,  née  le  3  décembre  17(55, 
était  Nantaise  et  de  faïuiile  comrner- 
cialf .  Sa  dot  ,  aidée  d'aiit-  torl  Jolie  i 
ll'Hirr  ,  lui  fît  de  bonne  heure  trouver  ] 
un  mari.  Aijiiiazeans,  elleétait  l  epoa- 
se  de  M.  Dufrénoj,  riche  procureur 
au  Chàtelel  de  Paris.  Répandue  dans 
les  sociétés  polies  et  hi  illauieji  de  U 
canUale,  la  jeune  dame  i,eijlit  sc  dé- 
velopper en  elle,  au  milieu  dutMTli&- 
loncni inonde, le  sens  poétique,  quips- 
qae-lk  était  mtd  inaperçu  pour  ctte«  ' 
An  lien  de  fe  voner  eacinaaTemant 
lux  frivoles  distiactioas  et  aû  fiai-  ^ 
sin  y  elle  nt  treaver  dn  temps  pMr  ; 
coupltéter  par  des  dindes  seriewst  < 
et  Ordres  nne  éducation  nécejjssaiie*  ' 
ment  imparfaite.  L'eitonrage  didgaat  i 
qu'elle  rencontrait  partent  sur  ses  | 
pas  rendait  ces  traraux  atlraysBiteft 
les  YQccès  faciles  poer  nne  téte  tt  : 
richement  organisée.  Oo  sentait  daas 
sa  maison  comme  une  atmosphère 
Httétfaire  $  lAharpe»  Ckamibn,  ïlw* 
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•et  uthéesy  et ,  eo  BriilanI  lovr  frm 
i'eiiceii  aux  piedf  de  la  divinité  du 

Uea,  lui  frayiienl  tout  doucement  la 
voie  des  aooni  «itittiratiiie.  Elle  dé- 
inUf  CD  1787,  par  une  petite  pièce 
fionyme ,  iatitalée  Boutade  d  um 
mû.  L'année  soiTiale,  elle  «e  risqoa 
W  iUiàtre  en  deiiDant  VAmovr 
exilé  des  deux.  On  deWne  bien 
goe  ses  officieux  amis  Iriiliissaient  de 
leur  mieux  \e  secret  de  la  comédie  ; 
et  madame  Dafrénoy  ,  jeune  ,  ri- 
che,   hfllc  ,  spiriluelîe  ,  élait  au 
Bombrt'  des  tcinmes  à  la  mode  lors- 
qne  ia  révoluUou  survint.  Ses  éclats 
lureol  désastreux  pour  elle.  Plus  de 
Chkiel^i  j  plus  de  procureurs  !  im- 
possible de  veudie  iou  élude  !  et  , 
comble  de  malheurs,  présence 
XwX  ca  fuie  possédait  M.  DufreDOj 
disparalihiiirla  loameatf.  Il  coarut 
■dm  ^el^  risque  ponr  sa  aÀ* 
reté  peraoïMlle.  Lenfoe  l  oraf^e  fat 
OAjpea  calait,  la  alcortl^  remt , 
BMS  AOB  ia  loctane.  Madame  Du- 
fréooj  jûnit  de  cette  espèce  de 
£avear  qui  enviroBaatl  alors  le  peu 
de  feraoDBei  «pi  poanîent  initier  la 
l^ianoe  nouvelle  aux  tradilions  et 
aux  maaières  de  raDcien  régime.  Le 
Directoire  était  le  temps  iks  feqsmees 
mais  madame  Dufrénoy  ne  fut  pas 
aussi  heureuse  que  madaoae  de  Fon- 
IcDay,  que  Joséphim  .  Sa  liaison  avec 
le  déjjuié  Henri  La  Rivière,  et  par 
Conséquent  ses  rapports  avec  le  parti 
royaliste,  eussent  pu  la  couduire  très- 
haut  si  ce  parti  l'eût  emporté  ;  mais 
les    évènemeots  coupèreut  court  a 
ces  chimères.  Dans  la  di^^ràce  de 
sou  piulecleur,  luadaïue  Dufrénoy 
fut  fort  heureuse  d*accepler  ou  d'ob- 
tenir pour  son  mari  une  mbùe  place 
4e  grefiïer  dài»  use  pelittf  ville  d'I- 
talie., étd^aller,  an-delkdes  Alpes  ^ 
dt  iPedUetit  appoi 
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qui  jadif  B*fliiieiit  pomt  tafi  k  oae 
qniDtaiae  do  proeareor^  et,  pov  eem* 
ble  de  flianx.  M*  Daifrénoj  deviat 
aveogle ,  kort  d*état  de  remplir  lea 
devoirs  de  sa  place  j  mais  sa  femme 


irail  déjà  la  îaléresser  des 
poiisaiils  pour  que  Ton  M  fronTif 

jpas  mauvais  au^un  adjemt  remplaett 
le  grcfier  à  1  andieaee  «  et  elle  ache- 
va de  suppléer  k  rîncaMdté  maritale 

en  copiant  elle-même  les  jugements, 
les  dossiers,  etc.,  singulière  occupa- 
tion pour  une  muse  ;  mais  peut-être  , 
il  faut  le  dire,  la  musc  se  trouva- t-el!e 
bien  d'avoir  ainsi  vu  le  pru>aVijae  de 
la  vie.  Ces  rudes  leçons  de  la  ior- 
tune  firent  pins  pour  le  talent  de 
madame  Dufrénoy  que  les  adula- 
liuui  parisiennes  d'un  cercle  prorapt 
k  s'eilasier  sur  tout  ce  qui  sortait 
de  sa  plume.  G^est  k  cette  époque 
de  prifatîoasetde  contrariétés  qu'elle 
composa  plesieari  de  ses  belles  lld- 
gies*  La  sUlaBColie  aaVUejejnriaM 
n'est  pobt  de  ces  ikemee  de  iantaU 
lie  qa  essaie  de  sonpîrer  on  élégiaquê 
qui  a  tilbury,  ckevaux  ,  aultresseiu 
Elle  s^ennuyait  profondémfat  eOM  le 
ciel  bleu  de  la  féainsale*  et  alle^ 
dait  impatiemment  riastsnl  dVn  sor- 
tir. D'ailleurs  Tespèce  de  tolérante 
dont  on  nsait  k  ton  égard  était  pro' 
vîsoîre  et  ne  pouvait  durer.  Elle  ne 
fut  donc  pas  fâchée  de  reprendre  la 
to  rie  la  capitale  ,  oii  elle  se  mît 


rou 


à  vivre  en  partie  du  produit  de  sa 
plume,  traduisant  des  romans,  et 
faisant  de  son  mieux  pour  que  des 
bomraes  en  faveur  s'intéressassent  k 
elle.  Enfin,  Arnault  la  recomniancla 
a  M.  de  Ségur  ,  dont  la  pr(»trcUou 
lui  valuL  les  recours  du  gouver- 
nement réorganisé  par  Bonaparte. 
Désormais  aa-dessus  des  premières 
nécessité  de  la  rie,  et  dispensée  de 
riasi^oifiaftte  occupation  de  traduise 
les  peaiées  des  antres ,  M*"*  Dafrt- 

■ 

5. 
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DOj  ,  en  mettant  k  profit  le  reste  de 
8C8  beaux  jours,  se  livra  plus  ardero- 
raenf,  e!  certes  plus  lieurcusrmenl  (jue 
jaiudii,  a  si^s  iiispirilious  :  ce  qu'elle 
sentait,  elle  le  peigoil  ^  ce  qu'elle  pei- 
^ud ,  elle  le  testait;  et  Ik  faut  donte 
gtt  le  tecret  de  ms  talent.  On  nVit 
poml  Qoe  Sapbo  dm  do  clottre  ;  et 
c*esl  tor  lei  traces  de  Sapbo  qae  Ton* 
hil  marcher  M*«  Dnfr^noy.  (Testli  la 
poésie  érotiqne,  roflée  danom  de  poé- 
AÎe  élégîaqne,  qnMle  cooiacra  tes  loi- 
sirs. De  tootesy  é*ect  k  conp  sftr  ceHe 
i|oi  s'faarmooie  le  mienxaYecnneeiis- 
tence  de  jeune  femme;  et,  saoséire  ea- 
core  précîsémeiiJ  ce  que  Ton  appelle 
boejeane  femme,  M°**  Dufrénoj avait 
ioiîtela  vivacité,  toute  rimpressî^'na- 
bililé  des  âmes  jeunes  j  file  en  avait 
presqoe  les  illn îit  ns.  C'est  en  1807 
□e  parut  la  première  éiliLiciii  ^es 
légies  ,  (jui  firent  dire  que  1  amuur 
est  un  grand  maîlre  ,  et  le  public  ra- 
tifia l'arrêt  sans  compreiidre  la  plai- 
saiilerie.  Ce  succès  lui  ouvrit  la  Ga- 
zette de  France^  oii  d^autres  amazo- 
nes alors  Husaient  ansÂ  leurs  armes: 
M"*  de  Medan  »  BT*  Bollj,  AT*  de 
Bawr.  Amaidt  lai-méme^  font  ami 
'qu'il  était  de  ces  dames  j  caractérisa 
n»rt  doremeat  la  présence  de  ce  qua- 
drille féminin  dans  le  joamal  :  on 
n'est  jamais  trahi  que  par  les  siens. 
En  1811  et  1812  ,  Dufrénoj 
dianta  le  roi  de  Rome  :  c'était  le 
noÎDs  qD^ellepût  faire,  portée  eomme 
elle  l'était  sur  li^le  des  pensions 
impériales.  En  181.'^,  elle  fut  une 
des  darnes  qui  accompagnèrent  Ma- 
rie-lvouise  à  Cherbourg.  La  chute 
de  Teiiipire  cixu^r  r|nt*]f[ues  dérange- 
ments daus  son  existence.  Ses  puis- 
sants amis  ne  gardèrent  point  leurs 
places;  et  ses  velléités  de  royalisme  , 
tièdement  aecueillies,  firent  graduel- 
It  meol  place  a  des  propensions  lihc- 
raleâ  :  uidiâ  la  jeune^àe  clcui  j^a^âce^  la 


littérature,  qui  jasqne-là  n'avait  pas 
été  toujours  un  défassemeul   et  un 
luàe  pour  elle  ,  devint  définiiivement 
une  section  essentielle  de  suu  budget. 
Elle  rédigea  plusieurs  ouvrages  pour 
fenfanee  et^povr  la  jernicsie  ,  foemlt 
des  articles  à  VAbeitte,  dirigea  k 
Minette  Utténun  et  dêox  fifres  de 
jonr  de  Tan  {Atmanachdes  tUmet^ 
Hofhmage  aux  demoiteUeê  ).  SAa 
n'abandonna  pas  complètement  la 
poésie  ponr  cela  :  en  1816  ^  ellj  fit 
courouoery  par  flnslitut ,  son  poème 
des  Derniers  moments  de  Bayari^ 
en  1823,  lors  de  répidémie  Ijriqne^ 
épique  et  didactique  qui  fut  la  suite 
de  la  fièvre  jaune  de  Barcelone  ,  elle 
apporta  sa  qnole-pnit  a  la  nm^se  de 
poésies  sur  le  dévouem^'nt  des  méde- 
cins français  et  des  sœurs  de  Saiule- 
Caraille  ^  en   1824,  l'acadéime  de 
Cambrai  lui  déeerna  la  Ijre  d'ar- 
gent, pour  son  E  pitre  à  Suzanne* 
Elle  retrouva  aussi   plus  tard  de 
beaux  accents  pour  tliauler  la  Coiir- 
valescence  ,  le  Bonheur  de  té' 
tude ,  la  Délivrance  d^Argos,  ete. 
Toujours  poète,  elle  sympathisait 
de  toutes  les  forées  de  son  ftme  aree 
ce  grand  nom  de  Grèce ,  qui  feiit 
dire  génie»  beauté,  beaua-arls,  iî- 
berlé,  sans  trop  safoir  ai  jiimaît 
celte  liberté  fut  bien  comprise,  H 
jusqu'à  quel  point  les  Grecs  moder* 
nés  peuvent  refléter  les  Grecs  an* 
ciens.  Elle  rédigea  mèm»%  dans  oet 
excès  de  philhellénii»me,  une  compi- 
lation SOT  rhistoire  de  la  Grèoe  mo- 
derne ,  oii  elle  e&t   un  peu  trop 
prompte  h  t(uit  admirer  ou  K  ne  mon- 
trer que  le  côté  adiïùrable.  Malgré 
CCS  éclats  de  libérali  ine,  la  sincérité 
de  son  zèle  fut  mise  en  doute,  et  son 
nom  figure  sur  tjuelques-uncs  des 
listes  d'observateurs  politiques  titrés 
ou  haut  plaeés.  On  a  répjn  Iti,  sans 
persuada  tout  le  uuoadej  que  i'i;âpioa'- 
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jiage  (1  )  ne  s*al1ie  point  k  la  vÎTacIt^» 
k)a  fraochUe^  à  la  noblesse  d\^meqiii 
faisaient  le  fond  du  caraclère  de  M"" 
Dufrénoy,  et  qui  sont  la  meillenreei- 

Îlication  non  senlemeiit  de  ses  fai- 
lesses,  maïs  aussi  du  peu  de  mystère 
dont  ionvent  elle  les  entoura.  Elle  n'i- 
gnora ças  ces  catoroDies;  et,  bien  que 
sure  àa  mépris  avec  lequel  ses  amis 
lesaccueâleraient,  elle  en  fut  profon- 
démenïbleasée*  Pourtant  ce  d  e^t  pas 
au  chagrin  qu'elle  en  ressentit  qu'il 
fanl  attribuer  sa  mort  presque  «u- 
Mle ,  arrivée  le  7  mars  1825.  Ce 
n'est  pas  non  plus,  quoi  que  l'oa  en 
dise,k  Tassiduilé  des  soins  que  jadis 
c/It?aFail  prodigués  K  sou  mari  aveu- 
gle (mort  en  1812)  et  a  sa  mere  in- 
firme. La  détérioration  de  sa  sanlé  te- 
iSdii  a  d'antres  causes. T^lle  avait  beau- 
coup ioufTiii  ,  beaucoup  aimé  ,  et  les 
impressions,  si  elles  ne  tuenl  peài>,  mi- 
nent :  un  souffle  ensuite  suffît  pour  faire 
cnider  Wdîfice.  Du  reste ,  M"*  Du- 
(tinoj  élAÏt  si  loin  de  se  douter  de 
rittimîneoce  de  sa  fin  que,  quelques 
jours  auparavant,  elle  projetait  des 
vojsges  y  des  parties  de  campagne  , 
desfétes(2).  Ltored^embarras  dômes- 
tifus,  par  la  mort  de  sa  mère  ,  par 


(t)  Mhm  DuTr^aoy  avait  <le  nombreux  amit 

parinî  les  gpt's  àv  lettre?  flpvmn'  lio:(imps  po- 
Jitiqaes;MM.  (lt>  iiùgur  père,  i'iiilippe  àe  Ségur, 
Font  a  ne  s,  Tissot  ,  Jay  ,  et  les  divcis  ininistrcs 
(t*  U  police,  depuU  Fouclié  jusqu'à  M  •  Decase»» 
avftUmt  cru  «liAnorer  en  lui  dbpeiuHuit  leurs 

bienfaits;    de    là    sans   (îmile  î'ori;;ine    dr  cis 
Runeurs  in*enl«es  par  i'envie.       1> — « — r. 
^.(a)  Toalefota  <>|le  ainull  dans  tes  dernii'^res 
■ODiVi)  h  sVntrenir  de  la  mort,  i  t  dii  plus  d'une 
toîs  à  kes  .iiiiis   intimes  i  «  Ju  cuni^utitiruis  do 

■  boociEarà  mourir  stir-ic-cbamp,  à  condiliun 
.«  de  renaître  daus  trente  ans.  pertdani  un  seul 
'*  joor,  pour  conoaitre  ce  qu'un  penserait  de 
«  iiiui.  J'ai  vu  tant  àc  céléliniéa  !iti<i  .iin\s  »'é- 
*  leiinlre  dans  un  petit  nombre  d'aiii»'<>&  a|ii-t-s 
«  ta  mort  devanlrara,  qu'à  peina  j*oM  compter 

■  sur  lin  .soitvrtiir  de  la  postérité.  ».  Ces  paroles, 

j'ai  rntei>Ju<>s  de  la  bouche  de  Mine  Uu- 
f r»  noy  dii  l'année  i8i5,  ont  été  rapportées  d;iiis 
,  U  Btnu  ttttjeiopédiquÊ ,  par  M .  Hris  *  qui  y 
^  ajoute  cette  r^flexinti  i  «  Tel  était  l'amour  de 
*  •  la  gl<jir<*  clu'i  cette  f(>tnine  c^\l'\irc ,  ttlle 

■  ^tauMÎ  aa  niodestie.  •  *— a. 
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rétablissement  de  ses  enfaols^  elle 
se  trouvait,  an  moral  «'entend ,  plus 
jeune  que  jamais.  Un  grand  concours 
d'amis  et  d'hommes  de  lettres  vînt 
assister  \  ses  funérailles.  MM.  Tis* 
sot ,  Agoub ,  prononcèrent  des  dis^ 
cours  sur  sa  tombe  «  et  M.  de  Pon- 
^erville  j  lut  un  Eloge  Composé  par 
M.  de  Segnr.  Le  recueil  de  cesmor- 
ceauz  fut  ensuite  publié  dans  le  * 
Mercure  du  XIX*  siècle,  19  mars 
1825  ,  et  Ton  en  tira  quelcfoea 
exemplaires  h  part.  A  la  suite  d  une 
noiirc  nécrologique  dans  la  Revue 
encyclopédique  ,  XXV  ,  889,  est 
une  élé<j;ie  sur  sa  morf  par  Cl'anvet. 
Une  autre  uolice  plus  détaillée  se  lit 
a  li  tête  (le  Téditioa  de  ses  œuvres,  * 
imprimée  par  Didot  en  1826  :  elle 
est  de  son  gendre ,  M.  Jay.  On  doit 
k  M"*  Dufrénoy  :  I.  OEm>res  poé- 
tiques ,  Paris,  1827  (1826),  1  vol. 
în-8°  ou  2  vol.  in-18,  avec  portrait,  3 
vigoeUei^  fac-sîmfle;  Cette  édition, 
que  Ton  peut  regarder  comme  défi* 
nttive ,  puisqu'elle  est  de  plus  d'un 
an  postérieure  à  sa  mort ,  com* 
prend,  indépendamment  des  Elé" 
gies  et  poésies  diverses  (impri- 
mées en  1807,  puis  en  1813,  pais 
enfin  en  1821 ,  in-12«  et  dont  nue 
partie  avait  été  encore  auparavant 
donnée  au  public  sous  le  titre  à'Opus* 
cules  poétiques  en  1806),  indépen<« 
dammenl  de  \* Hymne  sur  la  nais- 
sance du  roi  de  Rome  y  1811,  elde 
y  Anniver'^aîre  du  roi  de  Jinmp  , 
1812,  treize  pièces  Inédites,  la  plu- 

f)art  œuvres  de  sa  vieillesse,  et  parmi  ' 
esqiielles  il  faut  signaler  VEpÙre  d 
Suzanne  y  conronoce  par  Tacadémie 
de  Cambrai,  Alcèe^  élégie  hislorique, 
ÏOd^  sur  la  délivrance  d'/îrgos  , 
la  Convalescence  .  le  Bonheur  de 
l'élude  dans  les  diverses  situalions 
de  la  vie ,  le  Poème  sur  le  dévoue^ 
ment  des   médecins  français  à 
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Barcelone»  UOde  à  Dieu  mérite  nalare  a  ftre  donné  en  élrcnnej  aux 

aussi  nneHî«îtînclion. Le  toul  estdispo-  jeunespersonnes.il.  Deux  j)ièces  de 

se  en  Irrize  livres,  doni  qualre  d'épî-  tbéâlre   ;    1"  L\lrnour  erilc  des 

très,  odes,  poèmes,  romances,  parmi  deux ,  repr.  sente  au  1  lu  atre- Fran- 

leiquelles  on  a  remarqué  le  Divorce^  çaÎR,  1788;  ^°  Armand^  nu  le  Bicn- 

ct  neuf  d'élégies.  Celles-ci  sont  trop  fait  des  perruques ,  pièce  anecdoti- 

connues  ponr  quenous  devioirs  eu  in-  que,  1799.111.  Deux  romans  Ira- 

diquer  lc:s  (ilussallUules.  Klltsplacent  duils  de  l'anf^lais  :  1°  Sania  Maria, 

M™^  Dufrénoy    au    premier  rang  ou  la  Groilc  my  stérieuse,  paiTYon^ 

des  femmes  poètes  dont  la  France  1800,  2  vol.  in-12j  2'  Le  feune 

VKoDore.  Si  elle  ne  brille  pa4  par  héritier ^  ouV Appartement  défert" 

le  coloris,  ai  elle  n'a  pas  Tallare  ^,par  WilL  Henlej,  1800,2  vol. 

J^gère ,  gradente  et  variée  de  Paniy  iii-12.  IT.  Plnsîenrl  ronMBs  ou  cod- 

^Mle  proclamait  son  maître ,  si  sa  tes  orîgiaauz,  savoir  ii**  La  Femme 

versification  ne  présente  pas  ces  con-  auteur^  ou  les  Inconvénients  de  la 

pes,  ces  formes  n  jolies  qite  F^po-  célébrité^  1812,2  roi.  io-12«  Il 

Bonrelle  a  prise  mx  poètes  de  k  est  facile  de  vob  que  M"**  Da&éooj 

renaissance;  si,  manié  par  elle,  le  dj-  sj  peint  elle-même.  Elle  n*oubIie 

teslable  vers  libre  n'est  plus ,  comme  pas  Tioeonvénient'^  des  cliroalques 

chei  tant  dWres ,  qu^une  détestable  scandaleuses,  qai  déchirent  la  verto 

F rose  gênante  et  gênée,  la  cbaleur  et  et  mettent  en  pièces  la  réputation, 

exubéraace  de  sentiments  qui  con-  29  JEirennes  à  rna  fille,  aa  Soiréèê 

lent  chez  elle  ï  pleins  bords  deman-  amusantes  de  la  jeunesse  (  recueil 

dent  grâce  p(>or  ses  imperfections,  ou  de  contes),  2  vol.  în-12j  trois  édî- 

plutôt  empêchent  bien  vite  de  voir  ses  tious  ,   1 81  4  ,  1816  et  1823  ;  3» 

imperfections.  Ses  vers  sont  vrais,  ils  Les  Françaises  ,  nouvelles,  1818  , 

{)artenl  du  cœur  et  ils  y  vont  :  c'est  2  vol.  iu-12.  V.  Divers  ouvrao^es 
a  passion  qui  parle  chez  elle  ;  on  d'éducation,  savoir:  \^  La  Petite 
sent  qu'au  moment  où  ses  impres-  ménagère ,  ovi  V Education  mater 
iions  se  traduisent  eu  poésie,  elle  ne  lie  y  A  vol.  in-18 ,  deux  éditions  , 
n'a  pas  besoiu  de  se  dire  ;  «  Je  vais  me  1815  et  1822  ;  2®  V Enfance 
pa.ssioDuer  ,  je  vais  être  jalouse,  heu-  éclairée  ,  on  les  V ices  et  les  ter- 
reuse, inquiète,  courroucée,  tendre tus^  in-18,  dtuiième  édition,  1816^ 
elle  est  une  de  ces  clioses-Ia,  et  le  3°  Le  Tour  du  monde  ^  ou  T«- 
flcBve  jaillit.  Ceux  qui  ne  veulent  point  bleau  géographique  et  historique 
admettrequ'onefeçame peut  composer  de  ti^a  les  pays  de  la  terre ^  6  vol. 
de  jolis  vers ,  même  êrotiques ,  fai-  in-18,  denx  éditions,  1813  et  1822; 
laient  honnenr  de  ces  élégies  à  Fon-  4^  Biographie  des  Jeunes  demain 
fanes  (3).  Pourquoi  pas  à  Laharpe?  selles  (4; ,  4  vol.  w  i2 ,  denx  Mit.» 
Do  reste,  c'est  justement  k  cause  de  1816  et  1820;  5*  Les  Convénoi- 
ce  mérite  que  nous  trouvons  asies  tiens  matemeUes  ^  1817,  2  vol.  in* 
bîsarre  Tasseriion  des  éditeurs,  qui  12  j  6<'  Petite  Encyclopédie  de 
ont  prétendu  que  ce  recueil  était  ^e  fet^anecy  1817,  2  vol.  in- 18.  VI. 
 — tt;  n   :  '  beautés  de  ^histoire  de  la  Grèce 

(Jj  Lfs  amis  de  Mme  Onfrénoy  savent  qus  •              J        •     AfrnA        •  m. 

Fontane»  a  corfis*  M*  élégies.  Aasti  en  boni-  niOOemef  OepUIS  li/U  ,  etC.^  2 

•onp  d'emlrwta  ymoniiait-on  one  tondae  nn  p«n  ■  - 

«MMBlim,  Mab  il  «tiU  mcapable  im  Us  fwr«.  (4)  Un*  partie  des  noucM  de  r^iatgire  ^^«iuie 

F— LB.  font  d«  M.  CbwlM  Ommoir. 


Digitized  by  Google 


vol.  în-12  ,  avec  carte  et  doaxe  vi-  moyens  à  perdre  son  ^^n^ral  en  chef 

goettes,  1825.  Malgré  le  litre,  l'an-  Laraarlière.  Dufresse  Paida  de  tout 

^eur  reprend  les  faits  soiiiiiiairemeut  sou  pouvoir,  et  il  était  connu,  ainsi 

depais  la  prise  de  Cousiautiuuple  par  (prnn  nommé  Galanlini,  pour  l'a* 

lUâhoroel  U.  Aux  aoecdotesqui  fur-  gent  des  iutrigaes  et  des  croautéf  iâ 

veal  le  îoni  4«  fooinfi» too t  j oin it  :  |«aîalf tte.  Celai-ci  ayant  éii  dcililaf 

1^  des  détails iw  Us  mers,  l'esprit  par  le  dépoté  Dabem  {Foj,  ce  idibi 

pnUic^les nsatts» lecaraetére, Usleis  dais  et  vol.)>  Oolnsse  le  fiit  Igtle- 

jbeGbreceneaeniei^l^Dn  précis  des  «eett  Cl  tois  les  deu  foreet  dé* 

tétions  eziraordinsves  d'Aii-Padis;  crétés  d*«rrestatios|  mats  dépendes 


un  tableaa  des  prûcîpalef  époques  par  Jeao-Bon  Saioi-André ,  et  prf» 

der^loixe^recque,  drpnis  la  fonda-  tégés  qu'ils  étaient  |Mur  Aobespierre, 

tieo  do  rejav^e  d'Argos  josqa'an  l'aceasatioe  s'eut  pas  de  succès. 

règne  d'Alexandre.  VU.  Beaeeoup  pendaet  sprés  le  9  thermidor,  La- 

d'arlicles  dans  les  jonroaei  ^  surtout  Valette  ayant  été  mis  iiors  la  lei, 

des  comptes-rendus  de  romans.  Eetin  Dalfssse  fat  arrêté   one  seconde 

son  nom  est  placé  sur  le  frontispice  fois,  accusé  de  yezations,  de  pillagSy 

de  Vjéinianach  des  dames  ^  et  de  et  de   manœuvres  pour  exciter  la 

l'Hommage  aux  demoiselles  ^  de  guerre  civile  a  Lille  et  sur  la  fron- 

1825  el  de  1820.  Avaul  la  révolution  tière  du  nord.  Ou  lui  faisait,  entre  au- 

(1785),  elle  faisait  paraître  le  Cou-  1res  reproches,  celui  d'avoir  porté  un 

Tier lyrique  et  amusant^  ou  Passe-  cachet  sur  lequel  était  gravée  IViEgie 

Temps  des  toilettes   el,en  1818,  d'une  guillotine.  Traduit  devant  le 

ellecommença  Ja  yj^/Zv/u^^At^^we  c/io/-  nouveau  Irihunal  révolutionnaire,  il 

sie  des  darnes^  qui  devait  paraître  fut  absous  et  rétabli  dans  son  grade, 

en  six  séries,  chacune  de  G  vol. ,  el  AprèslabatailledeNeuwied  en  1796, 

deal  les  trds  premières  seuleaient  il  ^ut  nommé  |;éDéral  de  brigade  , 

«ni  été  publiées.  F— OT.  passa  sueeessîrement  anx  ami^s^ies 

PPP  A^SSE  (le  baron  Sxi^oir.  c6tes  de  ^rest ,  de  ^in  et  des  Alpes. 

ÇâaDJOJt),  général  français,  né  )e  If  se  distingua  en  Italie  sens  Bona- 

2  Ban  1763,  k  lii|LocJielle»  liait  nu  parte  ^  parifigea  les  tra?anx  de  Cbam- 

eooiédieD  médiocare  du  ^iiéàtre |f on-  piôniist  d'ans  la  conquête  de  Naples  , 

Itfisier  av^laréfc^Qlion.  If  jeney-  et  fut,  comnw  son  général  en  cheF^ 

brassa  J91  cause  arec  beaucpup  ^e  ^daft  devant  un  conseil  de  guerre 

chaUar,  et  prit  pfvl  à  tous  les  évp-  poer  aveif  signalé  les  dilapidations 

Dcmeots  ^ascoi)[ipagnèjr.ent  lachu,te  des  agents  du  Directoire  j  ^a  chute 

du  trône  en  ae&t  et  septembre  1783*  de  Merlin  de  Denm  et  de  lai  Re?el- 

U  s^nrôla  ensuite  dens  u  de  ^s  fière  Jb  cesser  ces  poursuites.  Noé- 

bataillons  de  fédérés  qui  se  compp-  mé  an  commandement  de  la  dou- 

sèrent  de  tout  ce  que  la  capita^le  zième  division  ,  Dufresse  passa ,  en 

offrait  de  plus  impur.  Parvenu  en  peu  1808,  k  Tarraée  d'Espagne,  et  eut 

de  temps  au  grade  de  capitaine ,  il  pendant  trois  ans  le  commandement 

devint  adjudant-général  el  fut  atta»  de  ValladoHd.  En  1813,  il  était  k 

cbé  au  fameux  Lavnletle ,  coinman-  l'armée  de   Russie,  et  fut  nommé 

danl  la  place  de  Lille.  Cet  homme  gouverneur  de  Sieltin  au  moment 

était  comme  on  sait  un  exécuteur  de  même  où  les  Prussiens  investissaient 

Robespierre  ,  cherchant  j^ar  ij^^ji  ^es  ce  tjie  place  avçc  jt;s  furces  supéri^ 
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rei.  Dnfreste  «pi  nWit  qoe  doate 
cents  bommes  repousaa  toutes  les  at- 
taques. Le  29  mars  et  le  16  avril, 

il  battit  Bulow  qui,  arec  son  corps 
d'armée,  tenait  la  place  investie.  Ce 
De  fut  qu'après  cinq  mois  de  siège 
qu'il  se  rendît  par  nue  capitula- 
tion lionorable  (  l  V  Revenu  en  France 
il  fui  nommé  chevalier  de  Saint- 
Louis.  Commandant  de  Nantes  pen- 
dant les  cent-jonrs ,  il  se  relira  après 
la  chute  de  Napoléon,  et  mourut  dans 
la  relraile  en  mars  1833.  I!  élait 
baron  et  commaudant  de  la  Légion- 
d'Honneur.  Az— a. 

DUFRISCHE.  ^Jacques). 
F^ojr.  Frische,  XYI,  74. 

DUGAS  (Laobent),  magistrat 
et  littérateur,  né  k  Lyon  le  10  sept. 
1670^  était  fils  de  Louis  Dugas ,  sei- 
gneur de  Bois  Saint- Jnst  (1),  et  de 
Claudine  Botln  de  la  Barmondière.  Il 
avait  k  peine  atteint  sa  vingt-sîxiènie 
année  lorsqu'il  fut  nommé  conseiller 
an  présidial  de  Lyon;  deux  ans  après  il 
en  obtint  la  présidence  qui  lui  fut 
conservée  en  1 705,  lors  de  la  réunion 
de  ce  tribunal  a  la  mur  des  monnaies, 
créée  Taonée  précédente.  Consacrant 
aux  lettres  les  loisirs  que  lui  laissaient 
les  devoirs  de  sa  charge ,  il  fut,  en 


(i)  A  SielUn,  c«  général  se  mnnlra  sous  on 
wpect  tout  diff«reat  de  ce  qu'on  l'aritit  ra  à 
liU*  paoduK  b  fMiilion.  Lu  Md-nMfahal 
pruuticu,  comte  de  Taot-atzien,  avait  ilonné  dr s 
ordrt*  pour  empêcher  lea  babiuuts  d(>  Steilin 
de  passer  par  les  avaul-posUs  d«  l'armée  for~ 
nMQl  1«  blocn»;  JHifresse  éa>ivit  au  géuénal 
jiruaitwli  :  «  La  phce  de  Stettin  est  bien  en 
«  élat  de  si(\ge;  mai*  cela  ti'riii]H'che  pas  de 
«  laisser  aux  babitaoU,  qui  n'owt  plus  de  pro* 
«  vittottt.  poMiblUt*  d*  wantUt  poor  aOer 
M  cfacrcber  une  terre  ho»pitalièi-e  ;  refuser  le 
«  passage  &  ces  malbeareux  diWorés  de.  besoin 
«  n'wi  pas  nn  trait  d'buraanité  à  citer  de  Ja 
«  part  (le  militairas  de  la  même  nation.  Mes  or- 
m  dres  .  mieax  réfléchis ,  sont  donnés  i  rct 
«  égaril.  I.f  .  v(^trf s  seront  ce  (ni(*  vous  voudrez; 
«  c«la  ne  we  regarde  pas;  l'extrême  malheur  de 
«  ▼ot  eandtoyena  ne  retombera  pataor  moi.  » 

n— m— R, 

(i)  Louis  Dugas  avait  été  échevin  en  xôSgj 

M  pcévSt  én  naidmub  éa  i6j)S  à  169^* 
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1700 ,  un  des  sept  fondateurs  (2)  de 

l'académie  de  Lyon*  Cette  compa- 
gnie^ après  avoir  tenu  successivement 
ses  assemblées  dans  les  salons  de 
plusieurs  de  ses  membres,  les  tiut, 
en  1711,  dans  le  cabinet  de  Laurent 
Dugas  (rue  du  Bœnf) ,  et  c'est  pro- 
bnhlemcnt  par  son  entremise  (inVIle 
fut  autorisée,  en  1726,  a  siéger  dans 
l'une  des  salles  de  rHôtel-de-Ville. 
Il  élaîl  alors  prévôt  des  marchands 5 
appelé,  en  1724,  k  remplir  cei>  hono- 
raMrs  1 00c lions,  il  les  exerça  jusqu'en 
1729.  Eu  quittant  cette  place,  il 
prononça  un  discours  qui  a  été  impri- 
10 é  j  et  dans  lequel  ou  remarque  le 
passage  suivant:  «  Coû- 
te vaincu  de  l'importance  et  des  diffî- 
<r  cultes  de  laplace  qui  m*étatt  offerte, 
•c  effra  jé  par  no  fatal  encbaioement  de 
«  cîrconstândss  redoutables ,  iotime- 
«  ment  pénétré  de  ma  propre  id— 
m  suffisance^  ce  n*rst  que  I  obéissance 
«  k  des  ordres  réitérés  qui  m'a  sou- 
«  mis  k  porter  nn  fard  chu  trop  au-  " 
m  dessus  de  mes  forces.  Mescraintea 
«  n^étaient  que  trop  bien  fondées  : 
«  nne  subsistance  peu  assurée  et  roi* 
«  nense,  un  vide  immense  k  remplir, 
«  une  cessation  presque  générale  de 
«  travail,  qui,  après  avoir  occasionne 
K  la  plus  affreuse  misère,  nous  Qie- 
te  naçail  de  suites  encnrc  plus  ter- 
«  terribles:  tels  sont  les  écu(  ils  qui 
a  se  sont  multipliés  sous  mes  pre- 
a  mi  ers  pas.  Toute  la  prudence,  les 
«  soins  la  vigilance  de  mes  prédé- 
u  censeurs  ii'avaitiil  pu  les  prévenir  5 
«  quelle  pui>»sance  secourable  les 
«  écartera/  le  souffle  léger  d'un 
«  fciit  farorabb  suffit  ponr  dissiper 
«  les  orages  les  plus  noirs.  IJn  ha* 
«  sard  beorenx,  parloijs  plus  cbr^* 
«  tiennementy  la  providence  pater*  • 

(a)  Les  six  smr<  s  «étaient  Camille  Fnlpornii  t, 
Bro*»ette  ,  De  Strre»,  Pogct,  les  féres  Fcllon  et 
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«  nelle  qui  \v\]]e  snm  cesse  sur  nos  Laurent  Dugas  des  îujlejc ions  sur 

a  besoins  a   (U'iom  iié  cv$  or.i^esj  le  sroiU ,  iysérécs  dans  un  Recueil 

«  le  calme  et  la  traricjuiliilé  sout  vc-  d  opuscules  lititiraircs  ^  pul  lic  j.ar 

«nus    habiter  parmi  nous;  rolre  d'Olive! ,  Amstcrdinn  ,  I7(i7,  iD-l2. 

«  cbarilé  généreuse  a  iuutcuu  nos  CVil  uu  discours  qui  parait  avoir 

«  manufactures  conire  la  plus  vio-  ilé  lu  à  racadémie  dfe  LjttO,  el  qui 

«  leiiic  secousse  quelles  aieutcprou-  nde  rar  U  goèt  aiitic|ae.  Dugas 

«  vée  i  nos  arts  oit  Mé  iec<Mroi«l  wati  Cnt  poar  M  p«rtrnl  deBoilm 

«  CBconragés^  Vespémct  i*c«l  rni»  !•  £ili()Be  «nvast ,  rapporté  (Uu 

K  B^e;  toat  «mUetrab  reprit  «m  me  leltre  4e  Brotiette  dm  10  avril 

«  TÎe  amifeUe. .  • .  Ln  eMbelliiae-  1700  : 

V  ncali  f  Uê  décorationa  ttîénma  wm  mi»  \iMtm  «iiH»  tSM  «mnétt  ApoiK 

«  amt  ke  itkef agréables  ée  PalieB-  utMkmÊtAJiu^tmimik^JmM, 

«t  daace;  les  temps  et  mXdt  ôrcOfe-  (Apollon  i»  BoltaM  prit  1m  trsHs  «t  u  voix 

«  rtanees  m'oat  earié  cet  afwitage  s  Fr«nv«i»    rigou«u«e8  JoU). 

«  vons  ae  mm  fmat  aies  aov  On  sait  ^ae  Boileao  avait  doun^  à 

«  gravésar  vas  aonumeais  publica,  BroMttte  son  buste  ea  marbre  eié- 

m  auDs  j W  BM  iatier  qa'ii  Mfft  «afé  par  N.  de  Lacolloage;  il  est  k 

g^ravé  daas  fOV  caors  »  présumer  que  le  distique  avait  élê 

A  celle  affreuse  mîsere  que  Laurent  fait  pour  être  mis  au  bas  dp  ce  buste, 
Dujças  ént  la  gloire  de  faire  cesser,  qui  existe  encore  dans  la  bibliothèque 
se  rattache  une  anecr^nte  ijin;  nous  de  la  ville  de  Ljon.  En  1705,  Du- 
ne pouvons  nous  tlispeuser  de  rap-  gas  passa  quelques  mois  à  Paris,  il 
porter,  et  qui  se  trouve  dans  la  alla  deux  fuis  à  Auteuil  voir  l  auteur 
Biblùythèque  des  ge/ts  de  cour,  du  Lutrin.  Ou  trouve  quelques 
de  Gavut  lie  Pitaval,  tom.  Y,  p.  notes  sur  une  de  ces  visites  dans  la 
151  ,  édition  de  1725.  Les  bou-  leltre  de  Despréaux  a  Brossctle  du 
laiigers,  se  flattant  d'obtenir  de  Du-  20  novembre  1705  :  a  il  n'y  a  point, 
gas  la  permission  d^aagaMUlar  le  «  lui  disait-il^  de  jeune  homme,  dana 
prix  dn  pain  ,  Unsi^ni  Itar  re»  «  nos  esprit,  aa  dessus  do  M.  Do- 
auéte  aar  sa  table  avea  me  bonvie  «  gas  ;  je  le  treave  égalemoat  poli , 

«e  dcu  cents  loeîs.  Qoaad  ils  re-    «  spirituel,  savant  »  ^Voy.  le 

tmrBèreBl  anpréa  de  lai  e  «  Mer»  B&iieauèe  H«  de&tat-Som,  ton» 

«  âenra ,  leur  dit-il,  f  ai  '|iesé  vas  lY,  pag.  54â  el  646).  Dagas  noii- 

■  raisons  dans  la  balance  de  la  jus-  ml  le  8  mars  1740.  -—Il  avmt  ea, 

c  lice,  et  je  ne  les  ai  pas  trouvées  de  de  son  premier  mariage  avec  Mar- 

«  peida.  Je  n'ai  pas  jugé  cju'il  fallût  geerite  Croppet,  un  fils  Pierre  Du- 

«  parmeeberié  mal  fondée  faire  cas,  né  le  11  juillet  1701,  cjai 

c  souffrir  le  peuple.  An  rette^  jai  fut  aussi  de  l'académie  de  Ljen,  pré- 

«  distribué  votre  argent  aaa  deex  sidenl  de  la  cour  des  monnaies,  et 

c  hôpitaux  de  celle  ville  j  je  n*ai  pas  prévôt  des  marchands  en  1750  et 

«  cru  que  vous  voulussiez  en  faire  uu  1751.  Pendant  qu'il  remplissait  ces 

tt  autre  usige.  J'ai  cunipris  que,  dernières  fonclious,  Pierre  Dugas  sut, 

«  pnisqMe  vous  étiez  en  état  de  faire  à  l'exemple  de  sou  père,  exciter  la 

a.  du    fiLireilles  aumônes,    vous   ne  charité  des  Lyonnais  en  faveur  des 

Œ  ])er(licz  pas  comme  vous  le  ditis  ouvriers  qu'une  cessation  de  travail, 

«  dans  votre  métier.  »  On  a  de  occasionnée  par  la  lareté  et  le  baut 
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prix  des  soies,  avaient  réduits  k  la  «*adre»saîtanx  gens     ^^rand  inonde j 
plus  aSreuse  détresse.  Cet  estimable  sa  morale  nux  habiUuis  des  campa- 
citoyen  mourut  ie  28  avril  1767.  Il  gués,  il  a  publié  :  I.  Paris  ^  F  tr- 
avail fait  k  l'académie  de  Lyon  un  sailh's  el  If^   provinces  au  dix- 
assez  grand  noral'ie  de  lectures  en  huitième siêci<\  La.  j)Tem\cTe  éd]\wa 
prose  et  en  vers ,  c(ui  sont  jnenlioonées  de  ce  recueil  d'auectli  les  de  la  cour 
dans  les  procè^verbâux  de  cette  com-  de  Louis  XV  et  de  Louis  XVI  pa- 
pagnie.  Toutes  ses  lectures  sont  res-  rut  eu  1809,  2  vol.  in-8°  ^  il  est 
tées  inédites,  a  Texception  de  l'ei Irait  aiijonrd'hi:!  a  la  citiipiicme  cL  turme 
d'un  mémoire  composé  tn  1755,  et  3  vol.  Ce  (jui  disiin-ue  celte  produc- 
dam  lequel  il  essaie  d'élabiir  que  tion  de  toutes  les  compîlalioas  ana- 
imui  AÂbroUe  est  né  à  Ljon.  C«t  Jogues,  c'est  que  la  plupart  des  anec- 
opuscule  a  ét^  tnêéré  étm  le  tome  dotes  soat  iDâttes  el  racontées  av^ 
III  4es  Arehipes  du  Bkéne,  page  «alast  d'esprit  <^  de  eonveiiapce; 
.i  40-1 46.  Vojes  Perneltiy  Lyonr-  ob  j  reconnaît  Tcsavrè  d'^o  T^ritabb 
wtaU  dignei  de  mémoire^  tome  1*'^  liooime  de  coor.  Les  «atre  dernières 
|M||;e  83  f  tome  II,  pa|;è  335,  et  Us  éditions  ont  été  puUiées  |iar  Mélj 
Mélanges  de  M.  Èr^bet  dn  Lnt^  Janîn  {Fox*  é»  nom  y  ad  Soppl.)» 
page  351.                   A.  P.  quia  supprimé  toutes  les  anecdotes 
BlIGAS  DE  BOIS  SAINT-  pen  booorabtesà  la  mémoiTp4ti  IJec 
JjUdX  (Jean-Lovis-Majuc),  litié-  ker  qae  l'on  trouve  dan»  la  première 
rateur,  ué  à  Ljon  en  1743,  était  fils  éditio»;  L'éditenr  se  prêta  à  ces  ro- 
de Louis ,  un  des  eofants  de  Laurent  trancbeoients  pour  ne  pas  désobliger 
Dugas,  dont  l'article  précède  y  et  ^icoUe  son  libraîre ,  qui  publiait  en 
de  Marie-Anne  Basset ,  sa  seconde  même  temps  V Allemagne  de  M""*  de 
femme.  Ayant  d'abord  suivi  la  car-  Slacl.  IL  T^es  sires  de  Beaujeu  , 
rièrr  des  armes ,  il  fit,  en  qualité  on  Mémoires  historiques  sur  iet 
d'officier  dans  les  gardes-françaises,  monastère  de  t île  Barbe  et  la  toun 
les  deiuicrci  campagnes  de  la  guerre  de  la  Belle- Alitnuuide ,  1811  ,  2 
de  sept  ans.  Retiré  du  service,  il  fut  vol.  in-H".  111.  Le Tci  it  tb le  chemin 
employé  par  Louis  XV  à  diverses  de  la  fortune ,  Lyou,  1812,  in-8<>. 
missionsdiplomalii^ues.  iiicbe,  et  pro-  C'est  une  imilaiion  de  la  Science  du. 
priélairc  d'une  belle  terre  au  Plessis-  bonhomme  Richard  de  Frauklin. 
Fiquet  près  de  Paris  ,  il  y  recevait  la  1\  .  Catéchisme  politique  à  Tusage 
plus  baute  société,  ce  qui  le  mettait  à  des  sujets  Jidùles  ^  1819>  in-12  j 
Bséme  d'eutendre  une  foule  d'anecdo-  ouvrage  d'un  homme  religieux  et  d'un 
tes  ;  et  dbaque  jour  il  prenait  ie  sqîn  sélé  rujraUste.  Dosas  de  3ois  S^ii^- 
de  les  confier  an  papier.  Les  autécl-  last  est  mort  an  aiàtean  de  LoreUe 
dients  et  les  principes  de  Dogas  de  prés  de  lijon  le  23  mai  IDiSO.  Dé- 
Boîs  Saint-Just  devaient  le  Jrendre  coré  de  la  Légion-d^Hosneor  et  de  Ja 
contraire  à  la  révolution  :  il  émîgra  et  croii  dff  Seint-Lonis,  il  était  depaia 
perdît  sa  fortune.  jRentré  en  Francsi  quelunet  années  maire  de  la  comniii- 
il  en  recneillît  qoelque»  débris ,  et  ne  ae  ^ainl^Genis-Laval  (&b6uei)  ^ 
•  trouva  des  consolations  dans  la  oaltnre  où  il  s'occupait  à  propager  les  prio- 
des  lettre:»*  Qooiqne  dé)k  avancé  en  cipes  d'une  saine  morale  au  moyen 
âge,  il  publia  divers  ouvrages  de  lit-  de  pobtkaiioas  ti*la portée  du  penple. 
técature  eida-marale.  Saîitténtnrt         '        .  JD- 
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Bahirs  ) ,  Mf iBl  licUésîtk  H  Tm- 
Um  4ê  la  mUw»  tra^ndim  fra»- 

rlie  es  prM0  dM  mmm  il'liMiirf, 
•e«k  •■milite  <|«î«iMtetei  Mlve 

tangue,  étâkhé  le  11  mars  1776  k 
SsJmi'Oàtmmà^àamU Wwm ,  d'une 
iktaotaUement  daotle 
r*  'Emjojé  jeooe  à  Ljon ,  il 
jlonDtDa  fef  éludes  m  ctUèye  alon 
ilîrîgé  par  les  oralorieus  ;  mais  il  M 
êj  dislingaa  point  de  tes  condiscî- 
pleg,  et  montra  mèn^e  un  leliiégiiût 
pour       au I cars  de  raulitjuilé  qn'il 
s'attira  plusieurs  fois  de  !a  part  de 
«es  iBaitres  de  sévères  j  é|)rlfiifiiu1es. 
Ao  sortir  cln  rollèfl^e  .  il  iiil  oMi^c 
dVntrer  dans  un  lia tai lion  de  voion- 
Uires  ;  mais  uàyàni  aucune  dispo- 
âtioïi  pour  VéUi  militaire,  il  saisit 
Ja  première  occasion  favorable  pour 
^■iiidtr  ma  congé.  Libre  ayaol 
rijn  dU  fia^l  m,  il  «enlk  alors 
le  Imbmib  ^êOfMr  om  iaslriclMii 
|pIm  Mlîde  que  eellt  qu'il  avait 
rappottle  dn  ccUège  ;  et,  tottt  m  ie 
mrml  9mi  apécalaiÎMs  cùmmtm* 
\tÊf  il  recommença  l'éliide  da  latiij 
9ffni  Im  koguea  fivaaitt ,  et  pv- 
vm  es  pe«  de  tempeà  oompléter  aoa 

oe  se«  im- 

■erail^i|Ppelaîenl  souvent  a  Paris  et 
rédigeaient  isêaie  d'y  faire  des  sé- 
joarsplus  on  moins  prolongés.  Il  mit 

â  profit  ses  voyages  pour  suivre  les 
cours  tics  pins  habiles  professeurs  et 
pour  se  lier  avec  les  jenries  ^rns  qui 
partageaient  ses  guùt6  littéraires.  En 
18Û0,  il  fit  jouer  la  Femme  en  pa^ 
rac/iuie,  vciLideville  qui  fut  très-ap- 
pldudi.  L  acadéiuie  de  Lyon  1  admit 
au  nombre  de  ses  memhrt's  a  sa  réor- 
ganisation en  1803;  mais,  devenu  de- 
fVM  quelle  temps  l'un  des  chefs  ^e 
m  Budiott  de  eoMmeree,  il  ne  pou?iit 
^  en  fr^ttenlcr  mndlùDeiit  lea 
I»  C'est  4  «Me  époque  qu'il 


W€t  7S 

«Wla  In  mmmm  dt 

Vraace,  la  fiaiMe  ,  atiil  déjà 
Mnwraeà  pied  ei  1797, a  llla- 
be,  «à  ece  tticate  tl  Télede  appett» 
tedie  qaHI  «rail  fiule  de  b  bague 
•i  de  la  ItMdralare  de  ce  pays  lui 
mdrilèiieal  tn  accueil  dieliegae.  Cee 
voyages ,  pvofitaldes  ii  son  commeica» 
ne  le  furent  pat  laeiai  à  len  iaairae* 
tioB*  EKigas  avait  trealeene,  lore^*fl 
«OBmençad'éledier  legrec;  entraîné 
par  le  charme  de  cette  belle  laugiie, 
il  s'établit  K  Paris  en  1810,  rcuoa- 
cant  k  toute  niilrc  occMpn(l<«n  «  pour 
«  tacher  de  devenir  heliéiastc.  »  Ce 
fut  alors  qu'après  avoir  fail  f  n  philn- 
lugue  une  étude  consciencieuse  des 
poèmes  d'Homère,  il  entreprit  d'en 
donner  nue  traductinn  y>\ns  ixade 
que  celles  que  nous  uviuus  eii  i»i  grand 
nombre.  La  manière  dont  ils'acguitla 
de  cette  tâche  difficile  fait  aérila 
le  suffrage  des  juges  les  plae  «oaip^ 
teats  ;  mableanéloges  ne  firent  fÊt 
Peacoarager  a  latair  avec  ana  eea 
■ffMÎer  travail^  et  Poa  peat^ire  qftù 
aellatfadeetieii  d'Hevirt  falyéri- 
laWcveiit  r«afia  de  aa  rie  entière, 
ilprès  Varoir  portde  k  m  point  de 
perfectioa  qaine  sera  que  très-diffi* 
dlwinit  surpassé ,  il  s'occoea  d*aa 
commentaire  sur  Ip  tevte  greCy  daaa 
Jeqttel  il  joignit  ses  propres  obsfrva- 
tions  k  celles  des  Knight ,  des  Heyne 
et  des  Wolf.  Ce  commentaire,  que 
les  pprsftnnps  le  mieux  versées  dans 
la  littérature  grecque  ne  liront  pas 
.ç?>ns  intérêt, esl  préccJé  àtVTlistoire 
des  poeiies  i^oincriqucS  ,  où  Diigas 
examine  el  diM ulr  avec  autant  d'érn- 
ditiOD  que  de  ionne  foi  le  problème 
de  l'existence  d'il  'mère,  et  finit  par 
se  pioijuocer  pour  la  négative  avec 
Wolf  [Fox^  F.-A.  >VoLF,  14, 
t52  )  (1),  auquel  il  rmidit  depaii  an 

(i)  Cette  dissertation,  Iiititt^rr  Hhfoire  lUt  p«d' 
Mi  komiH^iut .  est  ou  morceau  d  erudUioa  r 
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touchant  hommage  d'eslime  el  (!e 
reconnaissance  dans  unp  excdleulc 
JSotice  hiograplnf|iie.  Ce  p!;ranil  tra- 
vail achevé  ,  Dugas  .se  propu  au  lWh 
commencer  un  autre  dans  le  même 
genre  «ur  les  tra^^iques  grecs  \  et  déjà 
tt  avait  r^Qoî  de  nombreuz  nalfrianx 
«or  Eschjle,  lorsque  la  ré?olutiofi 
de  1830  Tint  le  surprendre  anx  mU 
lien  de  les  préparât! lis*  D^pat^  par  le 
départemest  du  Rbène  k  la  chambre 
aai  se  trouva  si  fortntleraeot  chargée 
de  modifier  la  eharle  ,  il  reçat  deaz 
autres  fois,  en  1831  el  1834,  le 
néme  témoignage  de  confiance  de  aei 
compatriotes.  Étranger  à  la  pi>tili> 
que  ,  quoiqu'il  eu  eât  étudié  les 
tnéories  dans  sa  jeunesse  »  il  ne 
s'occupa,  dans  les  cooiniissions^  que 
désintérêts  de  ses  commetlanls,  et 
ne  parut   k   la  îrifnme  législative 
qu  iiii!'  seule  fois  ,  pour  demander 
raholilion  de  la  peine  de  mort.  Sa 
santé  (tout  l'affainlissement  graduel 
reiiiiHilail  à  quelques  années ,  l'obli. 
gea  hicnlôl  a  garder  un  repos  abso- 
lu. Tous  les  scci>urs  de  l'art  turt  ut 
impuia.>anls  pour  arrêter  les  progrès 
du  mal  qui  L  miiiail,  et  il  s'éteignit 
dans  les  bras  de  ses  amis ,  le  30  no- 
vembre 1834 ,  k  ràge  de  cinquaote- 
buit  aus  et  quelques  mois.  Par  son 


•grrabl*  I  Km  ptmr  le  «lyle ,  que  véritobltBent 

Tit-iif  r-t  liistrtictir  pour  le  fond.  La  candeur  que 
iDUMiru  l'ituirurest  remarquable.  On  eo jugera 
par  cet  aveu  qui  lerutine  ta dissertaiion  ■  «Pour 
«  moi,  dit-il,  qui  ai  long-tuinp»  partagé  l'opi* 
«I  tiion  commune  (Voy.  la  pr^ac*  d«  mm  pre- 
«  luièn-  éiîit  on  I,  ce  u'cst,  je  rnvùiie,  ((h'a,)r^s 
«  avoir  considère  ^uus  ce  point  de  vue  les  (mé- 
m  flics  d'Houit^e  que  je  in'ea  ssia  fait  une  ju«t6 
«  iiléc  -,  plus  ji>  huis  t  ntn*  dans  celle  voie ,  plus 
M  j'y  ai  di-couv'  i  l  de  aouvt:l)i-s  hc^uirs.  Des 
■  lori  j'si  quitte  ïaKS  rr|;rrt  un  Homère  fabu* 
m  |*as»  poar  retroarer  d'anr'quea  porsiea  lia* 
«  tiooaies  pleines  de  «i«  et  de  candeur;  et  j*ai 
m  cessé  de  pouisahrrv  l'id/c  rtiimériiitie  d'an 
«  pIsQ  de  po^«*  que  chacun  tnli-rprèie  à  sou 
m  gré,  puisque  nous  avons  «nSs  rec>»uvré  une 
«  rérilable  rpopre  ,  c'tist-à-dire  une  de  ce»  bis- 
«  toires  mt-rveilirusfs  que  tous  les  peuples  ont 
m  cotttume  d«  chanter  dansleiir  pp  uaî-i  e  jeu- 
«  M»M.a  D-»*-a. 


festanH.'ut,  Dugas  a  légué  sa  Iilhlîo- 
ihèque ,   liche    surtout  en  éditions 
excellentes  des  clas>i<|nrs ,  k  la  ville 
de  Saint-Chamond ,  avec  ua  lundj 
de  8,000  fr.  pour  les  frais  d  éta- 
blissement. Sa  ville  natale  lui  doit 
aossi  le  bîenfidt  d^ane  caisse  d'é- 
pargne* Associé  libre  de  Pacadémie 
royale  des  inscriptions ,  il  était  en 
outre  correspondant  d^on  assea  grand 
nombre  d*académiet  de  pro?ince« 
Indépendamment  d'une  foule  d'^r* 
ticleSf  dans  le  Mercure ,  dans  le 
Magasin,  et  dans  les  Annal&s  en* 
çyciopédiques  ;  dans  le  ButUetin 
de  Férassac  y  dans  les  Archives  du 
Rhône,  et  dans  la  France  litté- 
raire^ tic. ,  dont  plusieurs  ont  été 
tirés  séparément ,  on  a  de  Dugas* 
Mont  bel  :  I.  Un  Eloge  de  J,^J. 
Boissien  (F",  ce  nom,  V.  30).  suivi 
d'un  (Jafilot^ue  exact  et  détaillé  de 
l'œuvre  de  ce  graveur  lyonnais,  Lvod^ 
1810,  in-8'\  IL  L Iliade.  d'Ho- 
mère ,  Paris,  1815  ,  2  vol  in-8*>  ^ 
— -  L' Odyssée  ^  suii'iede  lu  Batra.- 
chomyoniachic  ^  des  hymnes^  de 
di\'ers  J^ragments  et  poèmes  atli  l'- 
hués à  Homère i  1818^  2  vol.  in- 
8^  \  deuitème  édition  avec  le  texte 
gree  et  des  observations,  1828— 33 , 
9  vol.  in  «8*^.  Cette  édition  fait  par- 
tie de  la  Bibliothèque  grecque- 
yron^oise  publiée  par  FirniinDîdot 
(  Foy.  ce  nom ,  LXIl ,  469  )  (2). 

(a)  Oo  y  a  joint  dans  le  tome  V  ï'JJûtoirt 
des  poén'tt  AùmMquft,  pùmr  têi^t  J^itareductfon 

aux  olisenations  sur  i' Iliade  ,  qui  avait  purii  st'- 
pnrénieiil  en  i83i.  in- 8^  de  160  pages  (^f-'or- 
LiessfAUBS»  aa  Suppl.).  L^s  trtûs  premiers 
volumes  contiennent l  iliade.  l>s  tome^  IV  el  V 
des  observations  sur  les  »4  cbantn  de  ce  jhjÙuib 
et  l'histoire  des  pncsuM  irildint  rc.  Les  to:ne8 
VI»  VU,  vm  les  a4  cbauts  de  l'udyssret  la. 
Batfwkom/«maehié ,  SSbymnet,  i5  pi  grammes 
cl  7  ffas*n<'ntf«  .ittribiiC^^  à  noini'nv  l  e  loiuf  IX 
contient  des  ohsrrv.aiions  sur  l'()ivss«>e  et  le* 
autres  poésie».  En  tète  de  cette  U'ilr  é.htioa  an 
lit  crt  avertissement  ;  «  La  version  de  M.  Ui)gas> 
•<  Moiilbfl ,  consacrée  par  un  surets  d*>  plusieurs 
1  anin'cs ,  iiou>  a  p.'irii  mcr  tor  la  pnTiTcnce , 

«  parce  Hfi'k  i'araotafc  d'une  plus  graado 
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in.  Des  Notices  sur  Advenîer-Fé» 
ieuille,  êor  Lemoiitty,  el  nrFr^* 
Aagvftle  Wolf ,  éâm  lei  ^immIw 

IBT  fauvrmf^  ayant  pour  titre  9 
JEiâmeii  eritufiie  des  ÎNciionuirat 
de  la  lan^e  (rancaue .  par  M.  Char- 
les Kodler.  Parii,  iÈ38j  V. 
X>«  Vinfiumee  de$  lois  sur  les 
mœurs  et  des  mœurs  sur  les  lois , 
Saint-Etieut,  mo,  ÎQ-B».  Il  a 
laissé  flMUiMeritf  h  tradoGiioo  des 
Métamorphoses  d'Antonînas  Libe- 
raîis ,  un  f^oya^e  en  Alsace  et 
en  Suisse^  adressé  à  M"*  de  Vannoz, 
nn  roman  ialitulé  Correspondance 
dejamille^  et  plusieurs  morceaux 
en  vers  et  ea  prose  conservés  dans 
les  arcbives  de  racadémie  de  Ljon. 
On  trouve  plus  de  détails  dans  son 
]£loge  historique  ,  par  M.  Dumas  , 
Ljon,  183^,  de  31  pages. 

s. 

BU  GAZON  (Loviss.RosALis 
XifKKvai),  câèlwe  aelrice,  époaie 
de  l'Meiir  do  Tliéltre-*Fraaçais ,  de 
OB  nom ,  naquit  &  BerUi  en  1755« 
Elle  yint  en  France  à  Tàge  de  hait 
ans,  etnVaairaîtqnedoaae  lers<)n*eUe 
fni  admiie  comoie  dansease  dans  le 
CCNrps  des  ballets  qui  faisait  alors 
partie  du  Théàtre-ilidien.  Elle  avait 
délHilé  avec  sa  sœur  en  1767  ,  dans 
nu  paa  de  deux  du  ballet  ajonlé  à 
la  Nouvelle  école  des  femmes, 
Grélry  vint  a  remarquer  aux  répé- 
Utioûs  de  «es  opéras  la  grâce  avec 
la(]uelle  elle  iuiitait  lirs  actrices  de 
talent^  il  lui  donna  un  rôle  daos  To** 


«  exactitude ,  «Ils  joimalt  c«lni  d'oii  fttyl«  sim- 
■  pie  et  élégant  è  t«  ?»î«.  Cependant  lorsqu'elle 

«  fut  placée  en  reg;irc!  rï  i     u*.    un  cxadien  «(• 

•  lentif  a  fait  sentir  combien  il  était  necacMire 
«delà  r>;voir  avec  loin ,  aGn  ét  U  rendre  en* 
«eore  plus  digne  de  soutenir  une  coinpri raison 

•  «i  redoutable.  U  s'est  donc  jpjjiiqu.  à  rendre 

•  avpc  lidi-lito  loulL-  la  |>(>ii5oe  de  l'original, 
"  qualité  ^ae  aocu  redi«r6hoiu  avant  tout.  » 
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pfra  de  ImciU^  et  PécUt  du  début 
de  la  jenne  Lefebrre  coinae  caola* 
tnce  détermina  en  Tacatioo.  Ce  fat 
po«r  elle  qa^il  cmapoealatr  char* 
■ant  :  On  dit  qu*à  quinse  mnêm 
Dis  ton  entrée  dans  la  carrière,  ella 
fc  lit  remarquer  par  nae  viradl^  dn 
aentimeal  et  une  puissance  dVzprei^ 
iion  qai  Gt  juger  dès  lors  à  Fararf 
qne  la  petite  Lefebvre  serait  arant 
peu  nne  des  plus  grandes  aclrîcef 
qu^eût  possédées  le  théâtre*  Elle  vé- 
rifia cette  prédiction ,  et  en  jouant^ 
pendant  une  maladie  de  M""  La- 
melle, le  rôle  fie  Louise,  dans  le 
ÏJcserleiirj  avt  c  une  chaleur  et  une 
sensibilité  reuiar(}u a Mt'-,  elle  nnfnlra 
combien  elle  avait  pt  uliic  des  iecuus 
pourainsidiremateriiellesqoe  lui  don- 
nait M"®  Favart.  Elle  ractiail  ilms 
ce  rùle  nue  verve  enhainaiiic.  Un 

i'our,  au  lieu  de  dénouer  le  ruLan  de 
a  croix  d'or  qu'elle  offrait  au  gôo- 
lier,  elle  le  brisa  de  dépit ^  et  ce 
fflonrement ,  qai  fut  très^applaadi , 
devint  nne  tradition*  Elle  fat  dès-bra 
reçue  soc^iaire»  et  In  même  ann^ 
^poosa  Dogaxon»  dont  le  caractère* 
ne  sympathisa  pas  long-temps  avec 
le  sien;  ils  se  separèreut  bientôt,  et 
divorcèrent  à  la  révolution.  Cepen* 
dant  M'""  Dugaion  conserva  loujoun 
le  nom  de  son  mari.  Douée,  à  l'épo- 
que de  son  mariage,  d'une  figure  pi- 
quante el  d'une  tournure  pleine  de 
gràcc,  elle  joignait  à  ces  dons  esté* 
rieurs  beaucoup  de  Hnesse,  de  mor- 
dant, de  j^aîté ,  el  en  même  temps 
une  iiMi^ibililé  expansive  ,  cbaleu- 
reuse  ;  aussi  brillait-elle  t'^nlement 
dans  les  soubrettes  et  fldn-,  1-  s  jruncs 
aniu  iireuies.  Sa  voix  était  peu  étendue, 
sa  méthode  de  chinl  peu  travaillée j 
et  c*élail  tout  ce  qu'on  exigeait  à  une 
époque  oi!i  la  musique  n'était  qu  ac- 
cessoire dans  nn  opéra  comique.  Per- 
sonne  j|i*a  pitHé  le  chant  avec  un 
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accent  pins  vrai ,  une  eipression  plus 
passionnée.  Les  vieux  amateurs  D'août 
pas  encore  oublié  l'effet  extraordi- 
naire qu'efle  produisait  dans  le  rôle 
de  JSina  :  on  ne  pouvait  porter  plus 
loin  le  délire  de  la  passion.  L'ac- 
trice y  était  déchirante,  et  des  fem- 
mes,  en  la  voyant,  avaient  des  alla- 
ques  de  nerfs  Ceux  de  noscontempo- 
raÎDS  qui  ne  l'ont  pas  vue  peuvent  s'en 
hâre  une  idée  par  la  vérité  toochaole 
de  la  pantominede  BP^  Bigotinidaiit 
le  même  r6lé  du  Ballet  de  Gaidel 
qae  celle  célèbre  danieose  jouait  d*a* 
ftH  let  conscib  que  M.^  Dugazoà 
l'était  pin  à  loi  éoûnet.  Une  femme 
^i  8*e<t  rendae  eétèbre  comme  pein- 
tre de  portraits,  M"'*  Lebroa ,  rè- 
presenta  H"'*  Dugazon ,  dans  uû  la*> 
meaa  exposé  au  salon  de  1787,  à 
Tinstant  où  INina  dit  ces  paroles  : 
PaixL.  il  appelle  (1)  !  La  taille  de 
cette  admirable  actrice  ajant  épaîifi 
snbitement,  elle  fut  forcée  derenoiicer 
à  remploi  des  amoôreiuef;  mais  ses 
succès  ne  furent  pas  moins  brillants 
dans  les  nouveaux  rôles  qu'elle  créa  : 
la  comtesse  Albert,  de  la  pièce  de 
ce  nom,  Catherine  de  Pierrette- 
Grand,  Camille  du  Souterrain  ; 
enfin ,  elle  a  eu  l'honneur  de  don- 
ner son  nom  a  deux  emplois  appe- 
lés par  les  comédiens  jeunes  Dii^ 
gazons  et  mères  Dugazons.  C'est 
elle  qui,  en  février  1790,  favorisa  le 
début  de  M.  Bouillj  comme  auteor 
lyrique.  Ce  poète  cbercbait  tta 
mesicieD  pour  soo  opéra-comique  de 
Pierre'le  Gnmdy  M"^  Dugazon  le 
présenta  à  Grétry  qui  se  cbar^ea 

(i)  Vigé«,  fr^  de  M»*  Lebnu*  «  im»iré 
depuis  dan*  l'jéimmmMh  éi$  MmsM ,  ma  tajei  de 
ce  labii-au  ,  le  qoatnte  Mîvant  qa'iiB  ami  hd 

avait  i-nvojé  i 

Qur  j'admire ,  A  J^braot  ta  «altlime  merreiil«l 
Ton  piiicrau  fait  parler  le  »ilence  à  mes  yvu* 
M  ds  Oaiaync  1«  htth  ïMéilia 
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de  la  musique  de  cet  opéra;  et  la 
manière  dont  elle  s'acquitta  du  rôle 
de  Catherine  fit  la  fortune  de  la 
pièce,  A  un  talent  si  rare  ,  elle 
joignait  des  qualités  du  cœur  qui  loi 
finnt  de  nombreux  amis.  Elle  n'oa- 
blia  jamais  la  bonté  avec  laquelle  la 
reine  Marie-Antoinette  avait  ap[>laadi 
k  ses  premiers  succès.  I/unè  des 
dernières  fois  que  celte  infortunée 
prir^cesse  parut  au  spectacle,  aux 
épuaiièiifitteiilèi^e  ^792,  M™»  Da> 

itWélféibeÉt  qoi  ftâlKt  In!  coùittf  II 
Hé.  Oû  éûnàm  y  l$p«MMéik»(  âl^ 
J^répuf  >  oll  èlle  joiraft  le  rôlè  dè  II- 
éette.  Diot  le  ém  èa  B^M  dcrt) 
Taétricé  dh  àyéc  tiiit  d^eipressiofe, 
^  lès  larmes  aux  yeèx  éli  le  tOAteiR 
tétt  it  lo]^  de  lâ  reilki  :  > 

J*aime  iron  maître  t»ndretnent;  ' 
▲h!  combien  j'aime  ma  inaitrctse!  | 

que  quelques  Toiz  crièrent:  ia^ri—  i 
son!  L'actrice,  sans  se  décoiîcerlerj 

s'avança  plus  près  de  la  loge,  et  ré-  ^ 

péta  avec  encore  plus  d'accent  les  ti 

mêmes  paroles.  Toute  la  salle  reten-  ^ 

tit  d'applaudissements  ;  la  reine  sortit  t 

fort  émue  ;  et  M™«  Dugazon  ne  rejoua  i 

plus  le  même  rôle...  Ce  ne  fut  pas  :^ 

son  seul  trait  de  courage  :  car  elle  r, 

ne  déguisa  jamais ,  dans  les  temps  ,i 

les  plus  dangereui ,  son   affection  4 

pour  la  famiUe  rojale,et  son  éloigne-  u 

ment  p6ur  les  Irammes  de  la  ré  vola-  - 

tion.  €e  motif  f  obli^a  de  quitter^  ^ 

k  la  finde  1792,  k  scène,  o&  eHe  àe  ^ 

réparât  m'en   1795.  Ce  fat  «Ni  ^ 

Tbéàlre-Fairart  4ii*elle  Reprit  sa  < 

rière  dramatique.  Elle  sem  blait  n'avoir  t 

rien  perdo  de  son  talent.  Le  p61e  < 

de  la  mère ,  dans  le  Caiife  dë  , 

dad  et  dans  le  Prisonnier ,  lui.  va-  : 
liireot  presQue  aalant  d'applatfdlàsè- 
menls  qu'elle  en  avait  obtenu  aitïre- 

fois.  Jamais  le  parterre  ne  manquiSt  • 
de  iMttff  l'ailtiiion  flatteuse  de  €• 
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Cfoplet  qu'elle  ebanlalt  dans  le  Pri' 

mmer  : 

ItaeqiitiiMnM  à  MA  dMdiii 
k  lOttVMit  l'édatm  Vmoxvn, 

V"*  DagaioA  n'était  ^ue  peniloa* 
aiire  depuis  sa  rentrâ»  aa  Tbéàlro» 
Fiml;   elle  deviut  sociétaire  en 
1801,  après  la  réunion  des  deoz 
«p^t-GiMDÎqaes  k  la  salle  Feydeaii, 
ti  fut  membre  du  comilé  d'adminis- 
Inlioo.  Dès  reofance,  elleétail  aU 
teiale  d'une  hydropisie  quinécestita 
^ftjquemmeDt  la  ponction.  Cette  grave 
iofirmité  la  força  de  quitter  le  théâtre 
après  trente-six  ans  de  servircs.  De- 
pais  lors  elle  vivait  au  milieu  d'un 
cercle  d'amis  composé  en  grande  par- 
tie d'artistes,  presque  tous  ses  an- 
ciens camarades.   Sa  conversalion 
était  spiril  uellt-,  de  bon  ton ,  et  semée 
d'anecdoU\s  |iii|Liantes  qu'elle  racon- 
tait avec  beaucoup  de  grâce.  Sa  fi- 
gure coiiserva  juiiju  a  la  iiu  tout  son 
charme    :   Texpressiou  d'expausivc 
bonté  en  faisait  le  trait  dominant ,  et 
lepeûilFelaaliej  l'a  Ires-bien  rendue 
daot  le  porlrailde  M*"*  Dugazon  qu'il 
oposa  au  aalon  de  1804«  Let  aen- 
lineiits  qu'elle  avait  profesàia  durant 
kiéyolalioD  kl  firent  accueillir  «rèc 
joie  la  restauration;  elle  alla  an  démit 
aeLooisXVKlIy  et  lui  fut  pr^eatée  k 
Saint'Oaen.  C'est  Ik  quelce  monarque 
la  récompenia  par  un  de  ces  compli- 
ments flatteurs  dont  il  pos&édait  le 
aecret.  Elle  ei>t  morte  k  Paris  le  22 
•eptembre  1821,  après  avoir  reçu 
les  sacrements  de  Téglise.  Soa  fis' 
Gustave  Dugazon,  quMle  aimait 
passionnément,  et  qui  lui  avait  pro- 
digué les  soins  les  plus  assidus  dans 
sa  derDiere  maladie,  trouva,  le  lour 
de  sa  mort^  le  billet  suivant  :  ce  Je 
«  défends  à  mon  fils  dVccompagner 
û  et  de  suivre  mon  convoi,  au  ris- 
«  que  d'encourir  ma  malédiction, dont 
^  je  l'accable  dn  fond  de  mon  toa« 
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«  beau,  8^9  oie  man<|uer  k  la  prière 
«  que  je  lui  fais,  et  kl  ordre  que  je  loi 
c  donne.  Ce  13  juillet^  jour  de  l*el»* 
«  lerremeàt  de  là  femme  de  mon  firè* 
fi.  re.  Lefebvre'DugatôH*  » 
M"'*  Dogasott  a  on  monument  an  ci- 
metière du  Pére-Lacbaîse.  M.  Bouil» 
ij9  son  ami  de  trente  ans  ^  a  pro- 
noncé sur  sa  tombe  un  éloge toucnant 
et  vrai. On  tron?e  daos  le  Joumaldes 
Débats,  du  27  juillet  1821,  une  no* 
tice  snr  M*"*  Dugazon  par  Duvicquet 
{y oy,  ce  nom,  ci-après) — Dugazon 
{Gusta<^e)  ^  fils  de  la  précédente , 
né  en  1780,  était  élève  de  M.  Ber- 
Ion  au  cuuservatoire  de  musique*  il 
devint  1121  habile  pianiste,  un  composi- 
teur de  romaures  très-agréablej  mais, 
ayant  voulu  s'éleypr  k  la  composition 
dramalii^ue,  il  a  produit  quthjues  œtî- 
vres  d'une  désespérante  médiocrité. 
On  a  de  lui  :  1.  Dlarguerite  de 
l' aldémar  ^  opéra- comiL^ue  en  3 
actes,  1812.  YL.  La  noce  écossaise^ 
opéra-comique  en  1  acte  ^  1814. 
III.  Les  Jictneéê  dé  thserte ,  ballet 
en  1  acte«  1817.  iV.  £e  ekevaiier 
d*indusine,  opéra-comiaae  en  1 
acte  (avec  M.  Pradker).  Il  ett  mt»lrt 
en  1832.  D— >a^h. 

DCJGNAIVI(Âff'n>«£),  càtiHr 
naly  naquit  le  8  juin  1748  k  Milan^ 
d'une  famille  noble.  Reci  docteor  en 
droit  9  il  fut  envoyé  à  home  comme 
avocat  consistorîat  de  la  Lombardioi 
place  alors  importante  ot  qui  don- 
nait accès  a  la  cour.  La  capacité  et 
les  talents  de  Dugnaui  le  firent 
promptement  avancer  dans  les 
venrs  de  Pie  VI ,  qui  le  nomma  en 
178  ")  archevêque  de  Rbodes  in  par» 
il  bus,  Dugnaui  était  nonce  k  Paris  , 
lorsque  la  révolution  y  éclata j  fitlelc 
a  ses  devoir;.,  il  chercha  à  s'opposer 
aux  innovaliuos  qu'on  voulait  intro- 
duire dans  l'Eglise,  et  sut  en  même 
lemps  empécber  que  les  m^iuleiU- 
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geaces  ne  d^géo^ratMOt  en  guerre 
ouverte.  II  coolinoa  de  réiiidcr  à 
Paris  ;  et  si  son  caractère  invio- 
lable le  mil  a  Tahri  dci  dangers 
personnels,  il  n'en  int  pas  moins  en 
Lutle  h  des  (racasseries.  Uu  l'expulsa 
enfin  de  France,  suus  nréleite  qu'il 
fiiv  uriiail  les  prêtres  et  les  rovalisles. 
Dugoaui»e  reUiaulursa  Milan,  d  oa 
il  fut  rappelé  à  Rome  par  Pie  VI , 
aai  le  cret  cardbal-prétre  de  SaioU 
Jean,  le  21  Uvtïtt  1794.  Il  te 
trmiva  ao  coaclaTe  de  Venise ,  en 
1^ ,  et  eoDtriboa  k  T^leclien  de 
pie  vil.  Son  dévouement  a  ce  pon- 
tife lui  altira  plas  lard  des  persécu- 
tions 4e  la  part  de  Napoléon.  En 
1808,  U  fut  eiiié  à  Milan,  et  Tan. 
Bee  suivante  amené  en  Franco  oà  il 
resita  loul  le  lemps  que  dura  la  cap- 
tivité de  Pie  YII.  Enfin  en  1814 
il  rentra  à  Rome  ,  et  ftit  noraraé^  en 
18(0,  évê(|ue  de  Porto  et  Sanla- 
Ruffina,  titre  attaché  au  sons-dia- 
conat du  sacré  coUèjre.  Il  mourut  le 
19  uct.  1818.  Dans  le  recueil  <le 
V Ambrosiajui ,  ou  trouve  une  pelite 
pièce  assez  bonne,  que  Dugnani  a 
cOttMcrée  an  soa?enlr  de  sa  compa- 
triote Agnesî  )  célèbre  parmi  les 
pltiLosophee  do  diirluiitîèBe  liècle* 

BUM  AMEL  (  OiAButt-  Loete 
BAJUM>o)y  aroctt  an  pvleroent  de 

Metz ,  naquit  en  cette  ville  vers  la  Sn 
,do  XVU^  siècle.  Après  avoir  fait  de 
bovaei  études cbea  les  jésuites,  il crot 
se  sentir  quelque  vocation  poorlenr 
institut  j  mais  il  n'y  fit  que  des  vœui 
simples  ,  et  renonça  bientôt  à  la  com- 
pagnie pour  s'engager  dans  les  liens 
du  maiiti^'e.  Tout  en  se  livrant  à 
l'exercice  de  la  profession  qn'il  avait 
eiriMi  avsée,  il  cultivait  les  lettres  avec 
Tidil.  On  put  s'en  convaincre  lors- 
ou'il  fit  paraître  le  premier  volume 
oHui  T^rmUé  sur  la  ouuùêre  dtf  Urë 


les  auteurs  avec  utilitjs  ,  Paris  y 
1747.  in- 12.   Le  succès  d'estime 
(|ii%)!>lint  cet  ouvrage  encouragea  Taii- 
Uiira  publier  deux  autres  volumes, 
qu  il  niil  au  jour  en  175t.  Il  j  ré- 
sume l'art  de  bien  lire  à  tpiatre  opé- 
rations de  l'esprit  :  Concevoir^  ré' 
duire,    déi'elapper  et  juger.  Il 
explique  chacune  d  elles  par  des  dé» 
finiliottë,  dont  on  pourrait  quelijiLefoil 
contester  la  jnstesse,  et  pardeaeson^ 
pics  tirés  des  ontenn  clwsiqaesy  en 
choisis  dnos  les  oralonrs  eoeroe*  Lss 
ittbdmstoM  trop  multiplié  et  fort 
peu  distiodes  les  onoa  des  antres, 
«pi*il  établit  coroeeles  eorollaireedei 
propositions  fondanKntales  de  son 
systênte^  rendent  ce  traité  beaucoop 
pins  propre  à  être  mis  entre  les 
mains  des  jeunes  rbétoriciens  c^u'a 
servir  aux  gens  du  monde  pour  les- 
quels il  semblait  avoir  été  fait.  Pré- 
ron  (  Lettres  si/r  quelques  écrits  de 
ce  temps,  loine  V,  pag.  217-231) 
en  a  d(»otié  ttne  annlyse  critî(|ue  as- 
sc/.  étendue.  L'abbé  de  La  Porte,  au 
C()\ût^\tg  [Observuiions  6ur  la  lit' 
i<  rature  moderne  f  tome  VI^  pag. 
232-344),  le  baesans  raotnctloB. 
Apres  afoir  Créé  une  tliéorie,  Bar- 
dou-Dnbamel  se  cr«t  appelé  à  pro» 
femersa  doctrine  |  il  anDOOfa  dos 

pour  /itg€r  sminêmemi  de$ou»rm* 
ge»   «éprit  etpourcompotm'mmc 
succès.  Ces  leçons,  connmencées  OK 
1763,  attirèrent  pendant  quel^sc» 
aanéei  nn  assts  grand  nombre  d  ao- 
diteurs.  Le  cardinal  de  Cboiseul  , 
qui  protégeait  l'auteur,  y  parut  sou- 
vent accompagné  d'un  cortège  de  jeu- 
nes  ccclésiaslicuies.    Pour  taciliteiT 
riule'li^encP  de  sa  méthode,  le  pro- 
tesseur  [iiii)iia  |tlii,siturs  dissertations 
qui  se   lapjoiiaienl  aux  matière» 
qu'il  ifàiuil  dans  ses  cours  :  Disser^ 
talion  tur  la  satire»  — -  Plan  dà-^ 
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veloppé  du  plaidoyer  de  Cicéron  médiocre  condiliou.  Apres  avoir  ap-  i 
pourMUom,^^l}issertation  sàr  Im   prie  ob  peu  le  latin  ^  il  fut  mis  chez  V 

 1   JWjl  ».      -  ^  ^jm^  A_    —.m..^^        _  m«      •1/1  1 


mÊÊ&èn  iTùmiër  iêê  mUaitn€»^  bb  moeiir«iir*  Mais,  malgré  le  pro- 
ceÀml»,  Naiicj>  1753,  de   mbeqninow  donne  les  r^ornands  si 
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BV<|t«B  article  de  quelques  lignes  dire  mot,  ii  dirigée  aee  pat  Tcrt 

h^%\^'BiographiediÊ  la  Motiile^  Caen  pour  s^y  réfugier  '  sons  l'aile 

par  M.  BégÎD .         L       '  -«a;  d'oa  OMle^  îaue  ingénicer,  mais  ^oi, 

MHAIE£Ii  (  DoMimQvs-Ni-  las  des  mécomptes  et  des  insntcès 

coLis  HTACiNTHZ-Lems  Babdou ),  dont  a?ait  4U  semée  sa  carrière, 

£ls  du  précédent,  lot  membre  de  Ta-  était  yenn  se^repoeer  de  ses  Iribuln- 

cadémie  dessciences  et  art$  de  Mefz,  tionsdans  un  couvent  de  capucins,  et 

où  il  naquit  en  1734.  If  a  publié  en  était  devenu  le  gardien.  Ce  digne 

pluieors  notices  biographiques  qu'il  religieux  démêla  qu*un  eu£iiit  aussi 

ararf  lues  dans  les  séances  publiques  timide  et  aussi  réservé  que  sou  nevea 

(Recette  société  :  I.  Mémoire  kisto-  ne  yxjuvalt  avoir  élé  conduit  a  nnacte 

rique  sur  Jcan-Baj)tiste  Bécœurj  de  désertion  aussi  éclatant  que  par 

Meli^l77S,  iii-Sû,  H.  Mémoire  une  aulîpatbie  insurmontable  pour  la 

hiiiorique  sur    le  maréchal  de  chicane,  et  il  ne  lui  imposa  d'autre 

Féert  j  ibîd.,  1779,  in-8°.  IIÎ.  pénitence  que  d'apprendre  quelque  ] 


Mémoire  hislorique  sur  M*  Lan-  autre  chose.  Il  eut  la  joie    de  le 

con,  maître  cchuvin  de  Metz,  ibid.,  voir  mordre  aux  mathématiques,  qu'il 

1^^79,  in-8**.  Deux  mémoires  sur  Pé-  lui  enseigoait  lui-même  ;  et  bientôt 

Ut  des  famiUes  palricienoes  et  sur  la  Pélève  fut  plus  iurl  que  le  mailre.  Il 

coislitation  militaire  de  la  république  lai  fit  £ÉÛre  alors  le  voyage  de  Paris ^ 

^  Metz,  qu'il  avait  également  com-  oiTrodakie  pèrevenait  de  provoquer  | 

wiianés  a  l'académie  (1)  «1 1780  Torganisation  de  l'école  des  ponts-et-  \ 

si  1788,  n'onipas  été  imprimiés.  Da^  duassées  r  le  jeane  homme  se  pré-  i 

^êA  fat  nommié  HbfiolWcan'e  de  senta  comme  candidat,  et  fat  reço.  | 

|i  rtUe  de  Blpts,  et  oconpa  cet  eiaploi  U  avait  passé-  k  l'école  le  temps  re*  ^ 

joiqa'à  an  mort,  anriTée  le  26  août  qois  et  iiUait  entrer  dans  le  corps  den  \ 

îtll.  Il   airait  coopéré  k\]a-ré-  ponts-et-cKaussées,  lorsqti'nne  non*  \ 

helûou  dehiStm^isH^ue  du  dépiw»  velle  idée  de- Trodaine  le  jeta  .dans 

tmetUde  la  Moselle, iaXly'mM.,  nne  antre  voie.  Cet  habile  admînis- 

^  fat  publiée  par  ordre  do  gouver-  trateur  formait  alors  le  projet  d'une 

mnent  et  qui  porte  le  nom'  do  école  des  mines.  Mais,  a  celte  épo- 

H.  Colcb en,  préfet.     L-^v-n-xv  <|oe  ,  il  n'existait  pas  dans  teate 

DUH AM£Ii  (  Jaav  -  Pinnhs*  L  £urepe  en  homme  capable  de  pro- 

^^iiir<^ois  Gusllot),  savant  français,  fesser  ,  même   médiocrement  ,  la 

''éàNicorps,  dans  le  voisinage  de  science  des  mines.  1  ouïes  les  opé- 

^lances  (  Manche),  ie  31  août  rations  du  iniîietir  éfaient  soumises  a 

1730,  appartenait  a  une  famille  de  un  grossier  cmpuiime  :  on  fouillait, 

UiM.  Be-in,  Biographie  de  la  Moselle,  t.  0»  pOUSSaîl  Ic  S  InvaUX  aU  hasard,  OU 

^       ei  Teissier ,  f /iiYe/«*Mtt«  4«r /«  recueillait  Mue  iiifinilé  de  matières 

P**^»  .  Vides  (le  mincm^  on  manquait  de  ri- 
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elles  ËloDs^  on  ignorait  plat 
trois  quarts  dé*  muiffi  mn  «it  depait 
4U  ««vertei  af  ^  Itiit  a?  proSl  pou? 
h  FfiM.  Si  r«m  tieiMKlnt  d^jà 
biMCMp  40  ùiUf  pttt  '^t- 
«onae  ite  1m  cfiiniiit  &fM(  de 
l'«ilre,  peiaoneAra  itî^sart  les  Té« 
fitables  rapport»  d  a'«if«dt  c»  cprïl 
kllait  powi  !«•  grouper,  pour  planer 
snr  leur  eiMtBible.  Enfin  »'»»!  Wr» 
de  Fraac»  »  c'est  en  Allemagae  qué 
fîglloraDce  générale  était  au  moindre 
degré,  et  c'est  dp  l'allemand  qu'é- 
taient traduits  les  maigres  manuels 
que  ,  faute  d'autres  ouvrag;e!î ,  em- 
ployaient les  chefs  de  uinies.  Le 
premier  pas  donc  pour  avoir  un  pro- 
fesseur de  l'art  (le.s  miues  éuit  d'en- 
voyer sur  les  lieux  ,  c  tiL-à-dire  dans 
kâ  catrailles  de  la  terre  el  aa  milieu 
des  ouvriers^  des  iavants  qui  conseil» 
liueBtk  Mivfc  fiîéd  k  pied  lam 
travaux  I  k  raeaeîbir  de.lcar  bonok» 
k<  fait»  Tarif»,,  frails  d»  kmr  ntfj^ 
fieioOf  k  «'iortnire  flar  lenr»  f eav, 
et  presque  par  lonrs  main»,  des  pro- 
càaéi  d'oh  art  îmqa'k  »elt»  époqaé 
•nveloppé  de  mystères,*  pois  plâ» 
tard  k  comparer  les  résaltàt»  de  ces 
recherches,  k  les  grouper,  k  en  sai- 
sir l'ensemble  et  les  lois.  Jars  et 
Duhamel  furent  désignés  h  Trudaine 
par  Perronnet  pour  remplir  cette 
mission.  Ils  commencèrent  par  yi^;!- 
1er  en  1752  el  1753  le  peu  de  mines 
que  nous  exploitions  en  Forez ,  dans 
les  Pyrénées  et  dans  b  s  V  osges.  Au 
commencement  d  e  1 7  54 ,  ils  parti- 
rent pour  1  AlUiiiagne,  et  d'abord 
descendirent  dans  les  célèbres  mines 
da  l}arl»«  flaaaMèreat  ét  là  en  Au- 
tnche  et  daa»  le»  provînc»»  lUyri»»- 
Mes.  Lear  améaité ,  lear  iardîr  hê 
fireal  part»Bt  aeeoeiUir  avee  fiivenr. 
Pla»iewr»lH>avamai  cbercliireftl  kat 
les  attacher^  »tle  gonrernemeDtaalri- 
okietf ,  fiiAr»  antrca,  lett  fit  de» prepo- 


9ÀiUm  fcYiilil§»ia<iii  0»  eassent  bien 
fiDidwaUtr  Mtirit  d»  IttMepleri 
aarlomqa'il»  ravinraft.te»  lear pa- 
llie^ umt  atait  ehaag^  de  factkk 
€»ur  et  a«  mdtlkf»  A  Séafalfai 
avalant  M  tabstitués  de»  MionUa» 
ignares,  ou  qiûtniiaiial  taalild'a- 
lepie^  tan  tôt  de  mesure»  ffl&»aU»t(Hl 
prei^  d'amélioration.  .i«e  viaàéHt 
du  moment  était  M.  de  SiOiowlt»! 
fort  nul  et  fort  ridicule  persidnnage, 
que  bientôt  remplaça  l'abbé  Terrajr. 
Ce  nVst  pas  avec  de  pareils  hommes 
qu'il  fallait  soûger  à  touder  la  raorn- 
(Irc  chose  pDor  l'avenir.  Trtidaine 
avail  prudemuieui  ajoiiraé  ses  plaos. 
Duhamel  se  vil  derechef  obligé  Je 
changer  de  carrière.  Il  se  résigna  en 
iiltiuce  j  i  l  5  coii^tiCiauL  ses  talents  an 
service  des  particuliers  ,  il  cica 
bifOl^td»»  reasoifirce»  suffisantes.  £n 
1794y    «engagea  daa»  «ae  graad» 
ieadftrie  de  caivee  k  laquelle  dtaiart 
annexée»  plailcara  ulint»^  On  m 
tardm  pa»  k  s'y  apoMB#eirderaiilil< 
de  la  MÎMKe  dan»  des  opéiatMM 
jusque-là  roatibiAre»;  in  firai»  fartai 
diminués ,  les  produits  depibld».  IHf 
1767,  Duhamel  orait  découvert 
procédé  poar  la  eéflMBfation.  Dètcall» 
époque,  oà  fabriquait  de  Tacier  as^ 
parfait  pour  que  les  An^is,  jaloux 
de  se  maintenir  dans  leur  réputation 
eiclusive  d'e  11  iLihriijupr  du  plus  beau, 

I  acheta;  seul,  bieu qu'il  s  eu  fabriquât 
par  an  trois  cents  milliers.  Ihiharael 
élait  encore  au  servicedu  riche  con- 
cessionuaire  de  mines,  lorsqu'il  con- 
çut le  projet  d'établir  des  fonderies 
et  des  forges  daoii  les  Laudes  ,  el  de 
tirer  aiasi  parti  des  pins  si  nombreux 
etalov»  »î  pce  atiie»d»i»tte  régîoa* 

II  avait  lait  ton»  ses  préparatifs  poàt 
lé  reiNbe  k  »a  notveU»  dialkaiioa  : 
aen  traiU  avec  I»  beilUar  de  feaib 
ét9àf:  aîné ,  lorscjue  le  patnm  ,  ia- 
»trBÎt  de  ce  qa'il  méditait,  le  fitaai- 


•rir  brutalement  pnr  drs  snMnfs  et  le  força  de  donner  sa (ÎAnîs'sîon  cdSi- 
•çaTderk  vue  dans  sa  maison.  Il  fallut  me  professeur,  en  1811,  après  trente 
Çonr faire  ces.ser  cel  iodigne  traite-  aTis  d'exercice,  interrompus  seule- 
ment qtie  des  amis  YÏe  Duhamel  a!-  mcnl  par  la  crise  sociale  qui  boule- 
lassent  se  |ilaîndre  en  coirr  de  !a  versa  la  France.  Il  avait  alors  qu^- 
Wolence  scandalense  du  palron.  Il  ne  trc-vingl-un  ans.  ïl  v^ciit  encore  cinq 
tarda  point  a  redevenir  libre  ,  et  ans ,  souvent  harcelé  par  des  douleurs 
.même,  cofnaie  celle  avenfote.rtpnela  de  goutte  ,  çl  de'solé  de  ne  pouvoi^, 
«1^  menllfin  MIkli  âÊCHr  let  ra-  'tàtitme  par  le  pa&sé^  se  rendre  k  l^a- 
•^ix  ét  BflfiÉMl».  i  tH  te  tofrrHir  'twàitAt  èn  fâencef ,  a&  oa  le  voy^t 
-fovrMêê'  ^lém^èiàfilÂs,  Il  île  ^IcQuMr'sfhncléoteBieiit  èt  aree  at- 
€0àil''*ffM^aS(rt  ^^t  de  regreftdr  'tbrtfan.  0  Dobrift  le  19  Uw.  Vèïé. 
Milifetti  lyeiilSdi^  (fa'W  itm  rdïïh-  Dolj^d  'itÛi  ;  mânhi  reipreinai 
'^a^iei^jm^  aMliW^ftîi'6(Iéd8,  dèCayier;unmaiildelaneSIler^^ 
lÉit^aiilléttt  'àe  quelques  années  le  'tm  de 'ces  honames  profendb.  âtilet» 
ihetWek'lill^  d*iine  fortune  hidé-  riiodestes,  qui  ne  funtaiiena&lât;  ja 
peadatflej  titffotirs  pitrs  &firc  qtie  lés  de  ces  pbUosôphea'aans  fflor^e  qui , 
vlBces  mémé  inamovibles.  11  fnt  dV  face k  face  avècles m^ompteç  delà 
hord  nettmé^  en  1775  commiisâtre  rie,  se  l-etouriieot  sans  récrîa»iDali|^ 
^iRcéaifeil  institué  pour  Tinspe^dion  d'ut!  £(Utte  côté  et  <e  créent  des  rtf^ 
^^es  forcée?  el  ^  fo  irneaux.  Lofs  de  sources  taos se  plaindre.  II  était  d*i|De 
réfablissetnenl  de  l'école  des  mines,  bonté  dont  rien  n'approcbe.  Les  sucqei 
il  eut  la  chaire  d'ext  lnit  ;tion  cl  de  de  ses  ccllègues  ne  Irouvèreul  jamais 
•toélallurgie  ,  récumpen^c  iiupeular-  en  lui  uudélracleur.Il  neconirecârraîl 
dive  5  car  il  y  avait  vin^t  ans  (pie  même  pas  ceux  qui  avaient  toi  t.  Très- 
celte  place  lui  avait  été  en  quelque  dé.siutéressé  ,  il  publia  en  1777  son 
sorte  promise  par  Trndaîne.  Cor-  procédé  pour  la  cémentalion  de  Ta- 


 plidn,  «t  mime  miama  point  la  prionl^  II- ei^'jÇft 

'tftt  <fcfpitdly*W|î'l2iiraetèfe''pactffqiie  ''àb^ide  plntienrs  prociid^ajôij  ^oit 

•lii'lit  «tuMfr  rfrielqèes'mqdes.  Ken-  K  thihaiiiél  ,  et  aaxqâeU  IT  néjlijîea 

'•r^a^ment'fe  Vië^  modeeie  tt^teMiêe  if  attaeher  son  nom.  Dès  174Vf^ 

4ai  aylât ''l^èiiii  d'éconp'm^sër.  Il  exemple,'  pendant  un  vojage 

•iehetlfAW'ttTrci^en  Amérïqiie  ,  el'U  Pyraiées,  il  fjxa  lallenUon  j»ubli(|ae 

'tt  poeptfttU'âe  mettre  k  la  ioile  i^oiir  6Ur  Técouornie  des  forges  hJU  Çala- 

'tj  rendPe  ldrs((iieles  àpprocbes  du  ^lane,  et  constata  que  ce  mo(io  de 

9  thermidor  se  firent  sentir.  Il  resta,  traiter  le  minerai  de  fer  est  po8sipj« 

'tl  fit  bien  :  des  gonvcrnemenls  plus  avec  d*autres  fers  que  ceux  des  Pjré- 

doax  apprécièrent  ses  talents,  et  lui  nées.  En  1775,  lors  d'une  visite  k 

rendirent  Tcquivalcnt  de  ses  places  :  FTuelgoal,  il  découvrit  qu'une  malière, 

*'il  fnt  compris  d'emblée  dans  Tlnsti-  d'apparence  terreuse,  qu'on  rejetait 

tut ,  académie  des  sciences  j  avec  sa  comme iuulile^  était  encore  très-ricbe 

chaire,  il  cumula  le  titre  d*inspec-  'en  plomb  et  en  argent.  En  1779  il 

'teoT'g^néral  des  mines.  La  vieillessi;  proposa  un  perfeclionuemenl  k  la  U- 

6. 
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quatioQ  de  l'argent ,  cVst-à-direa  la  lestravaux  aalécéJeols,  de  peur  qu'en 

manière  de  séparer  l'argenl  du  cuivre  fofiillant  derechef  U  place  des  vei- 

klaide  du  plomb.  En  1783  il.  ima-  Ben éputi^M ,  il  ne.diinae  pa^ge  k 

»na ,  uo  inslrumeol  propre  ï  mkïïM,  4ef  lorrenli  ^  iMHidMiiMl  la  ni- 

raine  U  direelîiiii  \it*  floM  dm  jie^ he^  ianm U  HMmÊttimâm 

flaUnear  4(1  ^^fl>e  »  ttk  lier  ki  itmw  Teiposé  des  pwiiWfa  y tar  tKi 

poiptt  où  Sli  M  êrdfMBt  fiilr»  eu.  «er^  JMiîiîer,^  mmillci^  «mv,  te- 

^  Eji'IÏSI îI  esseigna  on  procédé  poar  tl^;  pw  transpeftor,  tffMr,  Imr» 

'âsee'partt  det  gMénés  les  plus  pan*  di?lser  »  foodire  ,  affiner  le  imneraîf 

irréi  j  un  autre  pour  ntiliaer  ti|ilepttt  ai^î  qoe  la  police  des  minai  »  ïaAp 

'i^es  scories  du  plomb  j  un;  antrn  ponr  jniiyatration .et  Ja  l^islalîen  ccMa» 

retirer  l'or  et  Tarifent  det  CMdlit  rées  des  mines  cfaes  tous  Ies|e«pM. 

des  brfàfaei;  nn  aûtrt  enfin  poqr  La  révolution  Teoipéc^  de  composer 

''traiter  tani  peine  les'mîoes  riches  en  ces  deux iroluines.  Tel  qu^il  est,  le 

•ler(ce  moyen  esl  l'additiou  eu  pro-  premier  est  encore  le  manuel  des 

portion  convenable  de  matière  1er-  mineurs  et  a  eu  les  honneurs  de  la 

reuse  qui  produise  un  laitier  suffisant  traduction  eu  allemand.  C'est  pré- 

pour  empêcher  la  combustion).  Du-  cisément  l'inverse      ce  qui  se  ùd^ 

namel  a  publié  plusieurs  mémoires  ,  sait  en  1754.  •        P — gt. 
dont  quelques-uns  relalifi  aux  raines       DUHAUSSET  (Madame),  a  qui 

d'Autriche,  de  Slyrie,  de  Cariulhle  l'oudoitde  cntitxn  Mémoires  surU 

lai  sout  communs  avec  Jars,  et  ont  coor  de  Louis  XY  ,  ^tait  née  T«ct 

ixi  insérés  dans  les  Voyages  m^Udr  * I7|20  d'âne  Cunlln  BobU  dn  la  Dor- 

'/Mr^t(^ue«deeeIni-ci«Xeerecberclicfl  mandie  on.djiPoitaiy  deux  pfcom* 

dbn^gn^es  dans  cet  «»nyraee  apparr  cet^'jdle  Unla  dann:^  jeanene, 

âtfifiient  d^aîllenri  'k  tou  1ei  d«ot«  «ÎMi  qa^elle.  nooa  Tappf elfe  nfc 

'lie  pins  on  a  de  hiî  la  Géométrie  me.  A  la  «artie dacetf eàl,  où«  m» 

souterraine f  tome  I*',  1787.  La  y»$k  rnsagé,  elk  '«mtdt<  plaole 

* gjdmél rie  de  ce  livre  n^est pointée-  pour  terantr  m  ddaeation,  elle 

yéei  Fantenr  a'j  cherche  pas  de  vint  demeu^eir  avee  nn  oncle  ^  loi 

lùti|tes  et  nouvelles  Writés  matfaé-  rendit  des  scvficii; (ficelle  se  mon* 

riiatii||iues. .  Se  bornant  k  guider  le  tra  touioûrs  reconnaissante  {Âfemoi' 

^làîtaéiûr et  visant  surtout  k  s'en  faire  res  y  205  ).  Orpheline,  elle  eut 

coniprèndre,  il  lui  indique  les  signes  k  soutenir  un  procès  conildérable , 

'  auxquels  il  doit  reconnaître  la  direc-  et  dont  la  perle  entraîna  sa  ruine 

lion  des  Clous,  la  suivre,  la  relrou-  complète.  Cependant  elle  fut  mariée 

Vèr  lorsqu'elle  est  interrompue  ^  les  à  M.  Dubausset,  geutilhomme,  qui 

signes  auxquels  il  distinguera  le  mi-  n'avait  pour  toute  fortune  qu'une 

neral  utile  d'avec  la  terre  inerte  et  pension  viagèrej  et  la  mort  de  son 

nplle  :  il  dit  comment  on  détermine  mari  la  laissa  bientôt  sans  ressource, 

jà  direction  des  filous ,  leur  incliuai>  Quelques  personnes  que  sa  triste  po- 

'  sbn  a  liiorison  •  les  trois  dimensions  sîtion  inleressaît  b  recommandèrent 

'  des'travanx  |  etc.  Quelques  lampes ,  à  M^*  de  Pompadour ,  qui  Inî  iil  9^" 

fme  Iwossole,  et  nn  instrument  k  ne*  bi^  k  place  do  ta  presdièce  femme  éi 
inrer  les  inclinaisons,  voUk  les  seuls  .ijiamlire.  Ce  fnt  sans  dnnienne  peinn 
^  secours  du  géomètre  souterrain,  qni   cmelle  pour  M'*  Dnb^uet  qne  4o 
'doit* de plat|Be jamais perdvo4p TU»  to  |goayc3Prddnitn  k cet^mbimjy ; 


y 
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mab  ék  finit  pr  fe  eoNoler ,  fi  mort  vBi|^bEÀ  (  Fi>^«  Cativ»  , 
Tojaar  ^0  aa  aattnne  la  tnilait  YH^  467  ).  Elle  k  prem  tant  àë 
mmas  eoaaiM  une  ^aMftiipo  M  lati*  aa  pareil  aa?fa|e  qae  M****  Ihi- 
ceainie  aie' amie.  Ses  maailrea  aii^  liaasset,  a«  paanraat  pks  rMster  k 
UMgUtêf  son  esprit  et  son  oMi-  detettaaîaetiacaaypmtadrttnpeade 
geance  lui  mérilèreai  I^stime  et  Taf-  loiiîr  pour  coaiposer  noe  esp&e  de 
Icclion  des  ppTçonnes  ^nî  tormaienl  journal,  fjnVIle  devait  adresser  à  son 
le  cercle  uUune  de  M""^  de  Pompa-  nniie  pour  y  mettre  de  l'ordre  et  dtt 
dour.  Au  ijcuiibre  cip  ses  amis,  tlle  slvle.  Le  manuscrit  origioal,  d'une 
coiJiplait,  ouirt-  Je  marquis  de  ^lari-  mauvaise  écriture  et  sans  ortho^^ra-: 
gnj,  frère  de  sa  maiircss*:  ,  cpi  eile  j>be,  passa  dans  les  mains  du  mar- 
saisîssait  (ouïes  les  occasîoiis  d'obli-  quis  de  Marigoj,  a\  ec  qui  M"^  Du- 
ger  ,  le  célèbre  (^uesiiay,  palriarciie  hausset,  depuis  la  mort  de  <^a  maî- 
et  chef  des  éoosomistes ,  qoi  se  plai"  tresse ,  n^avail  pas  cessé  d'euircleoir 
a^t  a |aî  &ire parlée  des. herbages  de  des  relalioiis  amicales.  Peut-être,  et 
hl!iQtaiÊadkHéafétom(Mémùi^  cette  aoujectara  ae  attaque  pat  de 
nf£^  lld).  La  laif  aaiaeié  de  la  TiaiaeasblaBea»lelaiafail<^teeaBfil' 
*  diaô^fliata  et  de  la  &dilik<  de  M"^  pear  le  releadier.  Ua  )oar»  ealiast 
Bahaaaaef  »  fiait  par  a^habitaier  k  la  cfaea  M*  de  Bfarign Sdaae  de  Heil* 
Teîr»  m  aamaie  m  laUeaa  oa  «aa  liae  le  troaia  tenant  un  gros  paqoel 
«  sfalue,  »  dans  Tappartemeot  de  de  papiers  qnUi  allait  jeter  aa  Ma. 
M"*  de  Povpadoar.  il  lei  adiaaiait  Séaae  de  Meiliian  demanda  grâce  pour 
raraaical  la  parole;  aan  il  bi  ea^  ce  paquet  et  Tobtinl  facilement.  Ce-  ' 
primait  par  des  miuea  |;radettse8  son  tait  le  Journal  de  Mme  Dmhmtssei,  * 
conlentement  de  la  voir,  et  lui  faisait  Quint.  Craufnrd  (  f^o^.  ce  nom  ,  ' 
assez  «ouvent  de  petits  présents.  Une  LXI,  535)  obtint  k  son  tour  ce  Jour-  • 
fois  ,  ^lu'elle  l'avait  soigné  dans  une  in-  nal  de  Sénac  pendant  l'émi  c^ralion,  et 
disposition  qui  le  surprit  au  milieu  de  plus  lard  il  le  publia  dans  ses  Mé"' 
laDuit,  il  la  récompensa  par  un  bon  de  langes  d'histoire  et  de  littérature,  ' 
qoalre  mille  livres  sur  le  trésor  (Afer-  Paris,  1809,  in-4«.  C'est  de  li^ 
moires  y  82).  Admise  pour  aiusi  dire  iju'en  1825  MM.  Barrière  etBtrrville 
en  tiers  dans  les  iréqueiiU  tèle-  à-  oui  tiré  ce  journal,  encore  peu  connu,  ^ 
tâte  de  la  favorite  et  de  son  royal  pour  le  réaeir  k  lear  Collection  dît^ 
aaMOt,  M""  Dobattsiet  liait  a  por**  maauyaref  relaiift  â  fhiitoin  <fo^ 
tied'appreadre  beaacoap  de  dîaiea  Fnnce*  Laa  aoareaaiMilear«raati 
carieaaes  aar  les  iatrigœt  de  fa  apar*  fait  prdeédcr  à^.mkEsêM  êûr  la  mar» 
Uaa  de  «ee  aauea  da  centeat,  e  ^ai  jriM'aa  eb  'Pompûdamr^  par  X^D; 
«  joaiseait  de  la  réputation  de  feaiiae  Deapréi,  et  à  aae  Mrodmetion,  pri»' 
«  d'eaprit»  »  la  pria  de  mettre  par  aentast  nn  lableaarapida  et  tiMiicB 
écrit  ce  qu'elle  entendait  journcUe*  fait  da  ahaaaeiaent  opéré  dans  les 
Buat.  Dès-lori  eUe £t  de  petites ee-  mœurs depuiaia  nml^die  Louis XIY ^ 
tes  qu^eile  lui  communiquait.  Plus  et  des  événements  qui  ont  préparé  la 
tard,  &on  amie  lui  conseilla  de  les  révolution.  Quant  au /oum^/Z  de M"^* 
rassembler  et  d'en  former  un  ouvrage  Duhansset ,  il  ne  faut,  comme  en  pré- 
dans   le  genre  des  Souvenirs  de  vienneul  les  nouveaux  éditeurs  ,  y 
Mme  de.  CayluSf  dont  on  connais-  chercher  ni  de  i  esprit,  ui  de  Tagré- 
lait  dea  copies»  maia^  a  étaieal  pas  ment,  ni  du  stjfUj  mais  il  est  écrit 


ar^CbV^e^deiir,  et  la  bo^M  i'm». 
pyTffimUft  y*  prévoit  pas  .  que  Icï 
piiUic  pmvva  jamais  éttie  admis 
q»ii£|i«|Ma»;  4  c'ffi  JPB  mérite  asses 
rare  poiMT  |e  faire;  remajrqiiff  »  Toute- 
fois ,  les  amateurs  de  scandale  oe 
trouveront  point  ici  leur  compte. 
I^jme  Dubausset  u  d  pas  cou&i^iié  dans 
ce  journal  un  grand  uomiire  de  choses 
qu'elle  avait  vues  ou  enlendues,  «  mais 
«  que  la  probité  ne  lui  permettait 
a  pas  ti  écrire  ni  de  raconter  (  Mé- 
a  mçirns,  p.  00  )  ;  »  et  c'est  uué 
pf  ^|iy.e  d«i  son  bon  goût  autant  qae  de 
himqéteti*  On  H*  cooii»  pas 
répdque  d«  U  iBOrI  à%  H"^  Dniiava- 
Mt  ;  maîi  ellft  M  lin  Mljneani  4t 
quelque  tempikcelln  daaarqûs 
Mfftiigiijv  qui  liioiiratcfiauli*  ro»  «ût 
e*1781.  W— 

DUHEM  (PiEBBi-Jûiw«), 

conrenti  onnel,  fils  d^un  tissefAiid,  était 
1^  en  1760,àlilk«  oàilttM^it  U 

mfdecioe  avec  quelque  succès  avant 

la  ré?olulion.  S^élanl  pronoucé  pour 
les  nouvelles  opinions,  il  fut  uommé 
juge  de  paix,  pais  député  du  dépar- 
tement du  Nord  à  lassemblée  iégi»- 
latlve.  Hargneux  y  aigre,  caus" 
tique ^  insolent  et  babillard  (expres- 
&ivns  iJt'  Duiïsaull),  Duhem,  sans  être 
doué  d'une  haute  capaciié,  avait  du 
t^t  j^uur  &  emparer' des  motions  qui 

pjîr«47^attidà]|«flet  projets,  et  fime 
cÛD*<es opinions,  «laoïft  œojen 
rîm  k  sop  byl.Mi.lflfrpinli8itit  mê^^ 
priaablf»  AmifiUidvÊjfsAtàota  lira* 
Û  M  ^eaïak  ife  c*«pllojer' 
«vx  kiilf  miiktan,  tit  ea  mêm 
temps  de  proToqucc  Jarjgutrré  ODBtr» 
rAalriche^.déaoiii|fuit  taM  In  ag»ttt« 
de  ^etto  fVMsaoce  canme  i<cii«iiiii 
de  la  France.  Organe  djss  soas>officiers' 
¥{  (les  soldats  de  -tontes  les  garnisons 
du  !^ord,  il  présenta  une  pétition  cou" 
tv»i)iUc^ikU9|«uui&ir«.de.la  §tt^e, 


ras 

ajppujant  fattnatot  raccosalîon  ells 
denuiMe  de  cet  miiîtair»,  qii  re* 
poussaient  bMl^  diseipKM  et  tovl» 
suLordinalion  :  maU  Ifl  parti  modéré 

de  Ta-ssemblee  triompha  dans  cette 
occasion,  et  Duhem  fut  menacé d'^ 
tre  envoyé  à  PAbbaye.  Les  attaques 
qu'il  s'était  perniisps'  contre  l'auto- 
rité royale  avaient  clc  souU  nnes  par 
les  applaudisseuienb  drs  tribunes  j 
et,  fort  de  l'approhalion  de  la  popu- 
lace, J)uherase  im.ntr.i  dès  lors,  prê- 
chant la  révolte,  dau^  les  rassemble- 
ments. Après,  la  joimi^e' du  20  juia 
U  M  qoBBiil  pliUda  ftmt,  cl  lalunic 
cMOnr  Iionii^  XVi  Iw  fil  orarir  la 
rirt|tt0  à^èàn  assonDé  iaii  la  farcKi 
de^ToîInries  par  anelquat  AwalieH 
d*Saînb>LiMitt,  iiMUgiiiailerflBlcaèrt 
accuser  ce  ptincf  m  tiahisoQ.  Des 
pélitÎQBiiaires  «jaatdamandé  laéè« 
chéance,  il  les  appuya  très-vivement. 
Botalaiid  ai  Pana  ajant  été  anrèiéi ^ 
parce  que  dans  une  assemblée  papa- 
faire  ifs  avaient  attaqué  le  pouvoir 
royal,  Duhem  fut  leur  de'fenseur.  Le 
2b  juillet,  il  s'écrie  rpte  le  roi  ou  le 
peuple  doit  périr  ^  et  quinze  jours 
se  ^uQl  n  peine  écoulés,  que  dans  la 
journée  liu  lUauuto&Voit  s'écrooier 
le  trône.  Use  tiouvaiten  missionlori* 
que  le  dcpartemeut  du  Nord  le  rf- 
élut  à  la  conventiou  natiuuâle.  Dès 
les  preaiiÂm  séances,  préludant  aux 
dmactation»  qui  ilevaieiil  frapper 
taatd'hominea  4istiB|oéS}  ild^onça 
plaiiaurs  généraux.  Rmait  d'une  ae» 
caade  amsioii,  Dttbeai  na  parai  k  la 
tctbune  que  lors  da  jagealcal  de 
Louis  XVL  Lié  arec  Marat  et  les 
pki  forieax  «oala|aaida,  il  s'oppoaa 
canitae  euz  k  ce  qli*on  accordât  aa 
ceaseil  k  ce  princei  et  deiaanda  qa'oa 
le  jugeât  sans  désemparer;  puis,  vou- 
lant envelopper  tous  les  Bourbons 
dans  la  même  inli  rLnne,  il  demanda 
qu'^ucoa-  d'-eui^  ne  put  ^rlir  de 
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France.  t>ans  Toragease  téaitte  (fa  msa  Brissot,  et  iasimt  ^0  ce  pntt 

26  décembre ,  il  déoonça  Rolanë  et  àfMt  tnl  ordonné  el  dirigé  les  mat« 

font  le  côlé  droit ,  fit  retirer  It  pt-  éaeres  4tMpteBbre.Q«cl^Hiépri* 

roie  à  Pétbion,  disant  qu'on  ne  von-  sahks  qoe  Tassent  cet  preuves  de 

hit  plus  de  son  opium.  On  l'enlen-  lèle  pour  la  Montagne^  Robespierre 

dit  ensuite  s'écrier  :  Je   mourrai  prenant  la  parole  contre  Duhem ,  k 

à  la  Montagne.  Il  vola  la  mort  de  la  société  des  Jacobins,  l'en  fit  cbas- 

Louis  X\l ,  sans  appel  au  peuple  ser.  Dès  lors  il  ne  parut  k  la  tribune 

et  sans  sursis  a  Texécution.  Membre  de  \n  Convention  que  très-rarement, 

da  comité  de  sûreté  générale ,  de  ce  Le  9  tbermidor  ,   quand  Hourdon 

comité  qui  iullait  d'atrocité  avec  ce-  de  l'Oise  attaqua  Robespierre  ,  l)u- 

lii  de  salut  public ,  il  appuja  le  ]9ro-  hem  releva  la  tête,  et  contribua  k 

ftl  àû  «reHtteMsrLnidet  wt  klnba*  la  chate  dit  didatear  ^  mais  lié  avec 

wtk  fIfoliidetDaîrey  en  ^vp^émnt  k  OtfrAte  et  tou  cfitai  qnVn  appelait 

ce  y^om  j  êMkvû  jurj.  Quelques  alors  U  Çmeae  d§  Bébefpi^rre,  il 

émafféê  et  prétrei  dépoilée  éîaiit  prît  part  è  toites  les  eatreprises  qoe 

alors  reitrii  en  Fraoce^Iliken  les  toma  ce  yaÛ  poar  remilir  le 

d^ooiice  et  demande  cra^il^  soieiit  arfi  pMfoir,  etil  ksiita  snrloat  virement 

Inrs  la  loi.  Le  général  Laralétte^  pour  que  Ton  rapportât  le  décret 

proté|^  par  Robespierre,  avait  un  qni  avait  rendn  an  ||)ea  moins  inique 

eommaDdement  k  Tarmée  dq  Nord,  etmoms  sanguinaireror^isalîonda 

■attDoheài  j  arrive  en  mission,  dei»  tdbtnal  révolutionnaire  :  «  Chaque 

tîlae  ce  géùéral,  fait  arrêter  pltlisietrri  fuge,  dit-il ,  doit  être  un  nouveau 

officiers,  elJncToyant  partout  que  des  Brutus  assis  sur  fa  chaise  curule, 

traîtres,  il  provoque  des  mesur^^s  ri-  condamnant  ses Jils conspirateurs , 

goureuses  contre  les  suspects.  Ce-  et  couvrant  de  son  égide  les  amis 

pendant   il  est  peu  après  dénoncé  de  la  liberté,  n  Lorsque  Barrère, 

lui-même  par  Coupé  de  l'Oise  nu  Amar,  Billaud-Varenne  et  les  autres 

club  des  Jacobins.  La  desliUiliun  membres  des  ancirns  comités  furent 

^  Lavalette  indisposa  Robespierre  dénoncés  par  Lecointre  de  Versailles, 

contre  Dubem ,  et  d'ailleurs  celui-ci  Dabem  prit  leur  défense,  reprochant 

avait  osé  demander  qa'on  rehoii^t  aux  thqfmUoticBS  d'éfre  (Tes  rito- 

anéépafteÎEttenUaMont^lanoylorai  éCrli,  det  cottt^eHréydati^nnairei. 

que  MàtiilaBlett  Tovlait  qa^bn  le  liin^  B  intîooa  encore  qne  lee'  GinMdint 

Ht  I  iff 'publique.'  Aecttsé  Mceré  étaient  les'atitears  déi  anuMHjlrea'  èê 

Vàflfit''éw'%'  jAtrtébténr  èt  €as«  «eptembre;  puis,     qaî  éfàit'plok 

tine,  dhiTéir  cacné  an  gonveniemerit  vrai,  il  en  accusa  dans  cetté  même 

le  manVdl^  él^t  éeVartsi€é  du  f^ofé^  léance.  lea'  thermidoriens ,  amis  d« 

DuhelQ  ToaKtt'M^e^er'iès  torts  ai  Danton  qni,  disputant  à  Robes* 

dénonçabt  tbii^  les  généi^fax'de  cêtfe  pierre  texèrcice  de  la  ijrrànnhf 

armée.  Ses  aétôs  lui  ayant  eosaîté  ài^ait  été  surpris  aux  pieds  dè  ce 

rêproclié  d*aVolr  tnanqué  à  la  p^t)-  trattre  sollicitant  ses  Javeiirs  ;  il 

ibessè  qVil  létif  avait  faite  de  poU  défia  Tallien  de  prouver  que  lors  de 

gnarder  Verguiaud,  Guadel  et  d'au-  ces  massacres  il  eût  sauvé  un  seul  in- 

tres  chefs  des  Girondins,  il  se  pré-  dividii.  Rentré  aux  Jacobins  ,  Dubem 

Sfnla  comme  témoin  h  cbar^e  contre  j  tonne  co'ntre  la  majorité  de  la  Cdn- 

«uz  devant  le.  tribunal  de  san^,  ac«  venlionj  à  la  tribune  de  laConvention 


il  eiA  r«pologule  des  Jacobins  ^  dans 
les  deux  assemblées,  il  dit  qae'siUs 
ampmuds  dm  Miwf «  omut  rehver 
ia  ils  em^ertmi  plus  tât  ^m* 
Pins  tard  il  denaiida  ijoe  tons 
les  «risloerates  fussent  expulsés  de 
Fmce  afin  qu'il  n*/  restât  qu'âne 
naiion^  les  républicnins;- enfin 
il  uroposa  la  peine  de  mort  contn 
tous  Içs  suspects  qu'on  troi|?ierait  ar- 
més. A  cette  époque,  deux  partis  2i^é- 
taient  formés  des  débris  de  toutes  les 
factions;  leparti  tberroidonenformaut 
la  inajorité,  et  le  parti  montagnard, 
la  minorité.  Le  premier  prétendait 
avoir  sauvé  !a  l'rance  en  y  ramenant 
l'ordre  et  la  modération.  Uuhein  était 
toujours  prêt  a  harceler  cette  majo- 
rité :  taotot  il  accusait  les  meml}res 
du  nouveau  tribunal  révolutionnaire^ 
tantôt  il  disait  que  Tallienel  Fréron, 
comptant  sur  l'appui  de  yiiu^i  luille 
jeuuej»  aristocrates éch^i^^ t s  \\c  l'eir- 
mée  ,  vouidieat  opérer  la  contre-ré- 
volution j  lanlol  enfin  il  s*opnosaît 
a  ce  qu'on  fermât  le  club  des  Jaço-^ 
bios.  \a»  tbermidoxiensi  fatigués  de 

'  ses  ccîailleries  inçessanles>  le  firent 
accttstr  par  ClauseldaToir  entretenu 
des  corre8pon4a])i;e«  «?eo  les  jni- 
gjr^S  retirés  en  Suisse  :  JDalmn  fa* 
riens  .proteste  .que,  si  Glausel  ne 
rétit^e  p»s  son  accusai  ion  il  Tassas» 
smera|  mais  on  le  méprisait  asseï 
pour  ne  .pas  le  craindre,  et  l'on  ne 
daîgua  pas  même  TeaToyer  à  TAb- 
baje,,  comme  quelques  membres  le 
denumdaîent.  Encouragé  par  ce  suc- 
cès négatif,  il  recommeuce  bientôt 
ses  attaqtieSj  et  alors  Legemîre  le 
dénonce  une  seconde  fois,  et  lui  re- 
proche d'avoir  conspiré  avec  les 
royalistes  du  Midi.  Duhem  invoque 
vaiucment  sa  conduite  passée^  son 
amour  pour  la  patrie.  Les  tuermi- 
niidoricns  emportcnl  a  la  fm  uu 

»  décret  qH\  Q/dono^  son  lucarcéraliofi 
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à  TAbbaye.  U  se  peinte  Inunécyi^ 
tement  à  cette  prison  dont  le  geôlier 
lui  refuse  Tentiée,  parcequeUe  eit 
pleine*  Il  informe  aussitôt  de  celte 
dreonslanee  k  président  de  l'ss- 
sca^ée,  et  se  plamt  qu'on  dirige  des 

Îerséentî^ns  eootte  le  i^énéntl  Do- 
esme,  parce  qu^on  le  croit  son  pareat. 
Quoique,  ala  récept  ion  de  ce  lie  lettre, 
on  lui  eut  ordonné  4e  garder  les  arrêts 
cbez  lui,  il  se  rendit  quelques  jours 
après  a  rassemblée^  où  il  fut  accueilli 
par  las  applaudissements  des  tribuoct} 
mais,  comme  on  le  vit  prêt  k  recom- 
mencer ses  attaques ,  Merlin  de  Douai 
l'accusa  d'être  l'agent  d'ane  faction 
liritanniqne  «'i  CnfTinv  -Tavoir  des 
rapports  mvcc  ot-s  conspirateurs. 
Duhem,  assez  heureux  pour  se  soos- 
traireeucorc  celle  foisaux conséquen- 
ces de  ces  bizarres  imputations,  prit 
la  parole  en  plusieurs  occasions  ,  et 

})articulièrcmentsurlc  maxi/nuin ,  sur 
'anniversaire  du  21  janvier^  sur  les 
garanties  k  donner  aux  acquéreurs 
de  bieps  nation^oi,  sur  la  révision  des 
jugements  des  tribunaux  révolution- 
nairesy  et  il  laissa  toujours  percer  son 
désir  f  t  son  espoir  de  ramener  la  fcer- 
rei^.  Lots  des  troubles  de  germinnl 
an  m,  Duhem  s'étanl  prononcé  ponv 
les  révoltés»  la  Convention  ordonna 
sop  arrestation.  Iife  tenant  aucun 
compte  de  ce  décret|  il  se  présente  à 
l'assemblée  y  j  annonce  quon  bat  la 
générale  y  qn*on  sonne.le  tocsin  dans 
tous  les  quartiers  de  P^iri^,  let  il  de^ 
mande  qu'on  appuie  ce  monvcment  y 
qu'on  s^iuve  enfin  la  nation..  Mais  dans 
la  séance  du  12,  leparti  modéré  se 
voyant,  le. plus  fort,  on  se  décide  en- 
fm  a  faire  juslîce  de  ces  hommes  tur- 
bulents el  loujonrs  opposés  au  retour 
de  l'ordre  :  Delecloy  accuse  Duhem 
d'avoir  provoqué  les  troubles  par  ses 
écrits  et  par  ses  discours,  d'être  re-* 
gardé  commis ^  ,  \q  f^OfU^dium  de  la 
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umS'Culotterie^  d'avoîr  dans  le  caf^ 
PaycD  prêté  serment ,  sur  des  poi- 
pards,  d'assassiner  les  chefs  ihernii- 
ftoriciiik  Accablé  soos  le  puids  de 
telles  accoMtioBS ,  Duhem  tente  en 
fait  4e  se  défendre;  il  eet  anrêté 
avec  Chradieo,  Amur,  Cluttlet,  Léo- 
fudlenrdoB ,  et  conduit  m  ehiktean 
ii1b|ÉS»  Quelqae  tènips  après  il  fiil 
tHiittpl  avec  -  Cbules  et  Cfaoadicn 
l^dilil»  de  Sedan,  où  ils  étaient 
détenus  lors  de  la  plus  fiolente  réac* 
tilii  toltnbitants  de  cette  ville,  qui 
Sfaienl  eif  tant  k  sooffirir  da  régime 
de  la  terreur ,  étaient  au  plus  hant 
de  rezallation.  Trois  homnaes 
leipçoniiés  de  jacobiniime  avaient 
été  tu^  par  la  populace,  et  déjà  cette 
populace  demandait  k  i^rands  cris  la 
tête  des  représentants.  Ce  fut  le  com- 
lundant  Traullé  qui,  seul,  Pépée 
ï  la  main,  sut  lui  résister  et  sauver 
ses  prisonniers.  LaConvenliouëcrivit 
à  cet  officier  une  lettre  très-honora- 
ble j  mais  elle  ne  s'en  tint  pas  là; 
elle  fit  partir  une  demi-brigade  pour 
reoforcer  la  garnison  de  Sedan.  Du- 
tem  resta  détenu  jusqu'à  ce  que 
l^iage-Sénaull  ,  son  collègue ,  qui 
plnsiears  fois  Tavait  défendu  k  latri- 
«■e,  réclamât  sa  liberté.  Compris 
iientAt  dans  lanmistie  du.  4  m- 
nire  an  IV,  mais  craignant  encor» 
rûrritation  dn  peuple  de  Sedan, 
Dokem  sertit  do  chàtean  pendant  la 
■■it,et  aebàtade  qnilterccltecootrée. 
Rentrd  dans  robsenrité,  il  reprit  son 
état  de  médecin,  et  obtint  plus  lard 
la  place  de  médecin  en  cbêf  k  TbA» 
pital  militaire  de  Majrence.  C*eit 
dans  celte'  ville  qn*il  est  mort,  en 
oct.  1807.  Les  ennemis  de  Du- 
bem  coDvenaiatde  sa  probité  et  do 
KiD  désintéreiienient,  mais  ils  crai- 

ftaient  son  caractère  fougueux  et 
cultation  de  ses  principes,  que  ja- 
■ût  il  ne  conienlit  k  modifier.  > 


BUHESME  (  Le  comte  Phi- 
iirPE-GuiLLAUME),  général  français, 
né  le  7  juillet  ITOO  ,  dot  le  jour  k 
un  notaire  de  Bourgneuf  (Saône-et- 
Loire).  Après  avoir  achevé  ses  étn« 
des  k  Dijon ,  le  jeune  Duhesme  tra* 
veilla  sont  In  jenideson  père ,  dent 
il  lemblaît  destiné  k  snim  le  car^ 
liète.  La  révolution  ayant  éclaté , 
entra  an  service ,  en  1791 ,  avec  le 

f rade  de  camtaioe  dans  le  second 
ataiUoB  de  da6ne*et- Loire.  Dans  là 
même  année,  il fnt  antorisé  à  lever, 
k  ses  fraisy  nne  'compagnie  franche 
de  deux  cents  hommes,  k  la  téie  de 
laquelle  il  rejoignit  l'armée  de  Da-  ' 
Bonriei.  A  Valenciennes ,  d'autres 
compagnies  ayant  été  réunies  k  celle 
qu'il  avait  formée  ,  elles  composè- 
rent le  quatrième  bataillon  franc,  dont 
le  commandement  fut  confié  a  Du- 
hesme, avec  le  titre  de  lieutenant- 
colonel  •  car  telle  était  alors  la  qua- 
lification eu  usage  j  quoiqu'elle  fût 
inexacte,  on  s'en  servait  parce  que 
la  dénomination  de  chef  de  batail- 
lon n'était  pas  adoptée.  L'activité, 
la  bravoure  de  Duhesme  le  rccom- 
mandèreut  hientèt  k  ses  généraux  , 
et  il  fut  chargé ,  par  Laiiiarliëre  , 
de  défendre  Te  poste  d'UéreslaU 
et  la  pkce  de  llnfemoiide,  pen^t 
dant  qne  rarméo  française  «ffectnait 
le  passage  de  la  Hease.  Aprèe  la 
bataille  de  Nerwiiide ,  sa  renwti 
iriompba  des  mutineries  d^nnetroope 
qui  y  dans  ces  temps  de  désordiee  » 
meneçiifc  vl  vie  après  s^étre  insurgés 
k  Toccasion  de  qaelqnes  pantttons.  En 
1793,  Duhesme  se  distingua  dans 
la  défense  de  la  forêt  de  Mormale  , 
vivement  attaquée  par  les  Autri« 
chiens  :  il  tomba  blessé  de  deni 
cenps  de  feu,  le  6  juillet  suivant , 
an  combat  du  bois  de  Villeneuve.  La 
conduite  qu'il  tint  dans  ces  affaires 
ki  falil  le  grade  de  généialde br»* 
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gad^l  il  franobit  ainsi  ,  comme  cela 
MToyaii  fréquefluncataliirtylegnHlt 

c|e  colonel.  A  peine  guéri ,  il  rejoi* 
gnîl  a  Gin<p  la  division  dn  général 
Fromentin,  qui  taisait  partie  de  l'ar- 
mée du  ^'ord  sous  Jourdan.  et  rlniiiia 
de  nouvelles  preuves  d'iotelii^cuce  et 
de  courage  a  l'attaque  de  la  Capelle, 
à  hi  reprise  de  Landrccies ,  et  sur- 
tout au  combat  de  («ranjean,  livré 
le  5  prairial  an  II  (24  mai  1794). 
lie  6,  a  Tattaque  da  camp  de  là 
Jonbe^  il  coBMJMiait  l'iafanltm  dp 
r«lMUgttrde  de  Harceao.  Il  tt  fit 
WDMirqiiflr  le  19  veadMatri  wk  m 
'  (  10  ootobre  1794  ),  lors  de  PinTei- 
tweneot  de  Maeilriclit,  et  il  ea  re* 
poussa  IVeaemi  dans  cinq  sorties 
difffrcBies.  Jourdan  et  Kléber  ren- 
dirent an  l^oignage  public  à  sa  va- 
Im,  et,  sur  leur  demande,  il  fut 
sommé  général  de  division ,  le  18 
brumaire  an  III  (8  nov.  1794). 
Il  passa  en  cette  qualité  j  de  l'armée 
de  Sambre-el-Meuse  ,  au  coni  nau- 
dement  d'un  corps  ronsidéiable  de 
l'arniée  des  cotes  de  lirt  st.  Ëmplojé, 
en  1705 ,  dans  la  Vendée  ,  il  en  fut 
raj)pelé  bi^ntol  ptMir  servir  (l;irîs  l'ar- 
mée du  Rhin,  coiiiiiiaudée  par  l  'iclie- 
grtt«  U  jf  donna  de  ban  tes  preuves 
de  iiramte  k  l'ntiaqne  de  Hanheim^ 
meSnesdelalaitzing,  deGrîndeU 
fingen ,  tiu  oassage  de  liC^k  et  av 
•endkt  de  SttsàsMited,  oèses  halits 
ftirent  criblés  de  balles  ,  et  son  clie« 
vsllité  sous  lui.  Le  général  Moreae, 
alors  k  la  tête  de  Tarmée  du  Rhin  , 
i^tehsgé,  le  fluréal  an  V 
(  20  anîl  1797  ),  Dnbesme  d'effec 
t^er  le  passage  du  Rhin  a  Diersbeim 
au-dessous  de  Kelil,  il  s'y  porta  avec 
sa  valeur  accoutumée.  Sa  troupe, 
fondrovée  pr^r  les  Aittrichicus  ,  ayant 
motitrt-  ipujlqiif  hésilaliou,  il  donnait 
ordreauti  lambuurde  battre  la  char- 
ge ^^uand  une  balle  vei) versa  aoxt 


ce  tambour.  Bebesme,  sVmparsoi^ 
alors  de  le  csisie battit  loi^méme 
du  pommeau  de  son  sabre  le  pas  de 

cbargp  ,  rn  sYlançant  k'  premier  sur 
Feunemi ,  et  y  entraînant  les  soldats 
qu'il  était  parvenu  k  raflftrmir  et  à 
rassembler.  Une  balle  lui  perça  la 
main^  mais  i a  position  fut  forcée^  et 
l'ennemi  fut  mis  en  déroute.  Un  ta- 
bleau exposé  au  i>alua,  au  conimence- 
ment  du  consulat  ^    et  dont  une 
gravnre  a  reprodoit  le  sojet ,  a  per- 
pétué le  lonmitr  de  est  acte  d^ntrl^ 
pidîté  et  de  ssBi-freid.  Le  16  ie> 
tétl  (dtoars  1797) ,  le  DItêetoire 
lui  whressntt  une  lettre  de  (HUeltefions 
dans  laquelle 'il  lut  dinsîr  :  Fous 
mfe^fiànchiy  eiioy&it  général  ^ 
un  des  premiers  le  fassa^  <bt 
Mkin  U  f^Jloréai^  et  le  sang 
que  vaut  aves  versé  m  été  un. 
des  garants  du  succès  ;  la  ré- 
publique se  rappelle  tes  nomhreu' 
ses  preuves  de  'courage  que  vous 
avez  données  dans  le  cours  de  vos 
précédentes  campagnes.    En  l'an 
Duhr.sine  et  le  général  Macdo- 
nald  renietlaient  au  Directoire  les 
drapeaux  coni|uis  par  les  armées  du 
Nord  et  de   Rhin-el-Moselle.  Le 
Manitéur  nous  a  conservé  le  dis- 
eeurs  que  Dokessie  proaen^  I  cette 
sMuieii.  Lllelie  devint  povr  loi  uft 
90tt?ean  cknmp  de  liataille  ;  il  j  fil 
partie  de  Parsile  cosiniandle  par 
(Hampiendet ,  sVança  k  la  fête  de 
ente  Dataillons  et  trois  escadrons 
ponr  r^iudre  k   Popoli  la  dm- 
sion  Lembioe'^  il  dispersa  leè  Napo* 
litains  k'FefvnOy  à  Sulmona;  fut 
blessé  de  nouveau  ,  mais  légèrement , 
coucourot  a  la  prise  de  Capoue  ,  et 
bal  lit  les  insurgés  de  la  Pouille  et  de 
la  Calalire.  On  lit  dans  l*hisforien 
BoUa  ,  liv.  Ill,  page  378  ,  qu*aprèa 
reng;a peinent  terrible  de  ijau  Severo  , 
«  le  iaroucbe  comte  de  Ruvo  excitait 
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c  le  çâiéral  Dahe^nè  kMloe  oellè 
«  ville  ^  mais  Dabe«iwi  ae  futjtt  à£m 
«  ctder  à  détruire  lâie  graocJe  et  flob^ 
«  liisante  âlé ,  ^ne  k»  babitanU^ 
!    c  IB  larmes  It  cnppliaient  d'épar-: 
I    «.  pok  »  CjitwpioiMMrU'étoiit  mit  en 
I  Ofj^M^ioB  tiimc  le  gou vernemen t  fran- 
çauds«UgenU  eu  Italie, fut destiliié, 
et  DuLesrae  fut  enveloppé  daos  la  mê- 
me (/isgràce  a  Toccasion  de  quel(|nes 
^neis  qui  s^élaicnl  élevés  coulre  lui. 
Il  rentra  cependant  eu  actlvilé  If  "> 
mesjidor  an  VU  (  23  juin  1799  )  j 
il  fat  employé  à  ranuéc  tlt  s  Alpcs^ 
mais,  souffrant  de  ses  Mcssures  ,  il 
refiiil  passer  l'hiver  e;i  France.  Au 
printemps  de  Tan  VIU  ,  il  fut  appelé 
j    a  Farmée  de  réserve.  Le  1"^  juin 
I    1800  ,  il  passait  le  Tesia  à  la  tête 
4nt|fiapes  françaises,  investissait  le 
ik  place  de  rissighilone ,  et,  le 
8 y  il  s'emparait  At  Crémeoe-)  où  il. 
:   aetuît  la  maift  mot  des  approflnan*. 
!  acneato  amoMtahki,  la  1800,  il 
mmik  l'armée  gaUapbataTe,  «oai- 
[  ki  ordies  d^Aagereau  ;  bientôt ,  il* 
I  ciep^a  ao  saccà  de  Berg*£beiadi 
de  Bamiiergv  dont  il  se  rendit 
naître.  Le  18  décembre ,  il  asaielait. 
i  la  bataille  sanglante  livrée  entre 
iVoremberg  et  Lanff^  Appelé  an  com- 
I  Vifidement  de  la  dix-neuvième  divi»' 
^  «Mtt,  en  1802,  il  s'établit  à  Lyoa , 
^ai  en  était  le  chef-lieu.  Le  preînier 
consul  lui  décerna 9  en  1603,  aaii' 
paire  de  pistolets  de  la  manu facl tire 
de  Versailles.  Le  iA  juin  1804,  Du- 
^tsme  fut  élevé  à  la  présidence  ducol- 
l^o^e  électoral  de Saône-et-Loire  ;  et 
^  novembre  1805,  il  passa  h  la  téte 
delà  quatrième  division  d'Italie,  où 
il  concourut  principalement  aux  suc- 
cès obtenus  k  Valvasone  ,  k  San- 
ïelice,  et  k  Savogna.  Le  24  février 
1^8,  il  était  revêtu,  dans  les  Pyré- 
*^»-Orieutales ,  du  commandemeut 
''^divifion  de  onze  mille  hommes. 
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«B  graida  pirtia  oompdsée  de  tron- 
pes  italiennes  ,  sooa  les  ordres  dn. 
général  Lecdii.  U  œenpa  militaîre<». 
ment  TAragon  ,  peu  avant  Indica- 
tion de  Charles  IV  ;  et  prit,  audgré 
l'oppOlilien  du  ministère  espagnol  f 
le  gmiremenent  de  la  Catalogne  et 
le  commandement  de  Earcelone  , 
dont  il  surprit  la   citadelle  par  un 
stratagème  décril  dans  l'Histoire  de 
la  révolution  d  Espagne  ,  par  Toré- 
no.  Il  occupait  la  place,  ses  forts  et 
Mon  jouicb,  il  s'était  rendu  maître  de 
Figoières,  et  était  le  principal  dé- 
fenseur du  royaume,  en  août,  époque 
où  la  royauté  de  Joseph  se  circonscri- 
vait dans  la  population  d'un  camp 
retranché.  Duhesme  battit ,  en  plu- 
sieurs circonstances  ,  des  partis  sou- 
levés contre  les  Fran^L»  j  mais  il  se 

firésenta  sans  inccèsdevant  ^ironne', 
e  fil  juin  elle  22  juillet;  il dat 
en  léner  le  ati^  U  16  «oK  Dans 
rnxemiee  dn  eonunandnniBalde  Bar- 
celoae^  Dabeime  fat  en  biAte  k  dee 
afecnsatîana  grat^^  dans  lesqgellca 
élaii  enveloppé  le  général  Lecchi. 
Lee  bîslioiiena  n'en  ont  pat  expliqe^ 
lefifaniea;  nm  on  i  a»  dans  le 
ptablic  que  Pvn  et  Vautre  étaient 
açoas^  de  conciuaioas.  Par  suite 
de  ces  incrîminationi ,  Dahesme  fut 
ranaelé  et  tomba  en  disgiàce.  Il 
pnUia)  Tannée  suivante,  un  Mé- 
moire ^  dans  lequel  il  combattait  les 
imputations  qui  avaient  été  dirigées 
contre  lui  j  mais  rien  ne  put  alors  Iç 
faire  rentrer  en  grâce  auprès  de  Tem- 
pereur  ,  et  il  resta  sans  emploi  jus- 
qu'au mois  de  janvier  1814 ,  n'ayant 
encore  ui  titre  ni  dotation.  A  cette 
époque  de  détresse,  Napoléon  con- 
sentit cependant  à  l'employer  sous  ses 
ordres  immétiials  :  Uiilicsme  partit 
i)Our  ia  Cliampa^iu',  où  ou  le  vit  com- 
battre ,  avec  son  ancienne  valeur  ,  k 
Saiut-Diziei ,  à  Monter^u ,  etc.  U 


fut  cité  dans  le  rapport  de  cette  der-  24  mars  dans  laquelle  il  faisait ,  di- 

nicre  affaire  comme  ua  uilicier  aussi  sait-il ,  hommage  de  son  ancien  dé« 

intrépide  qu'expérimenté.  Un  on?fm«  vouement  k  TempereDr  et  k  la  patrie* 

g«  loas  forme  de  tklene  (1),  qu'il  a  Jkm  le  mtm  de  mm  •miFenl ,  fl  rai* 

cevpoié  pendait  lee  intemliei  de  'aleeiit  k  AnieM  le  géndnl  Mm* 

«0BidtHld,duitloBd*élreddpm-  tiMi^etle  fiiMiieyiil»  criWdt 

nidbiii^ile.  CSeliaild  «rrirauit»*  Memwte»  ei  laeiiwt  mmomm  hwje 

lie  légère ,  arme  dans  bqeelle  avait  accontomée  k  Waterloo  j  mais  il  flA 

dAaid  le  général  Daheimi ,  ddceiiit  le  adikew  d'y  «He  fut  jjtkêmun , 

un  auteur  qui  avait  agi  a?e€  figvienr  en  voulant  rainer  son  arrière-garde, 
et  fdfléchi  avec  fruit  ;  iiiM»  en  riililéy.  Un  kniard  prussien  de  Brunswkày 

ce  livre  était  un  cadre  que  Técrivaia  le  reneentrant  désarmé  a  Ovoape, 

oamit  adroitement  aux  éloges  que  l'y  assassina  le  18  juin  1815  ;  crime 

sa  propre  vanité  se  décernait.  Cet  qui  resta  impuni,  si  Ton  s'en  rapporte 

ouvrage  commençait  a  se  réimprimer  au  Recueil  de  pièces  authentiques  , 

Cjuand  la  restauration  s'accompliîsait  j  1832,  toroelll^  ^^K*"  ^ 

1  auteur  s'empressa  dy  opérer  des  primé  dans  la  Collection  complé^ 

retranchements  qui  permissent  d'en  menLaire  des  Mémoires  relatifs  à 

adresser  l'hommage  à  Louis  XVllI,  la  révolution^  Paris,  1823,  un  Pre- 

et  de  s'en  faire  un  titre  aux  laveurs  cis  historique  des  opénUioM  du 

d'an  gouvememeot  dont  le  retonr  ae  générml  DuhtmB ,  «i»  1809,  dmm 

poufiit  iire  ^thomi ,  qnaadee  rttli-  la  CmUàofpm  «  ftêMà  4îmm  No" 

WÊÊÊl  des  troepet  Mgkes  t oyait  k  Itae  de  ^ire  page*  ia-^-  B. 
{ear  poaf  la  prenûère  fina.  Due  m      BUIGI  N  AN  ^Parau)  ,  ja- 

dioge  qu'il  faieait  det  «pIralioBi  de  riaceaialle  et  awaibie  delà  ckaadbia 

MareBfetildîsait:QueUfii|ae soient  des  communes  d'Angleterre,  naqait 

Ici  faaUaeeouûees  dans  cette  célèke  en  1767.  ûa  igaoïe  k  Heu  de  >t 

jeatalef  ce  furent  des  fautes  heurcu-  naissance,  et  Ton  ne  sait  k  quelle 

les ,  puisqu'elles  assurèrent  la  pré-  famille  il  apparteaoit.  Ce  qu**!!  y  a  de 

poodérance  a  notre  patrie  :  «  Il  valait  sûr,  c'est  qu'ennemi  constant  des  ca- 

c  mieux  se  taire,  a  dit  un  critique ,  iholiques ,  il  lutta  contre  eux  avec  un 

«  que  de  louer  ainsi.  »  Duhesme  ,  acharnement  excessif.  Zélé  partisan  de 

accueilli  par  le  chef  du  gouvernement  la  réunion  de  T  Irlande  a  l'  Aiigleler- 

nouveau  ,  fut  nommé  ,  le  l*^"*  juin  ,  re  ,  il  fut  en  butte  klahaiae  du  parti 

inspecteur» générai  dans  les  places  irlandais.  Les  catholiques  ont  ccril 

d'Aire,  d'Arras  et  de  Douai,  et  fut  que  son  véritable  nom  était  O'Dew- 

décoré  de  la  croix  de  Saint-Louis  le  genan  ,  mais  que  le  trouvant  trop 

26  du  mèuie  moi«.  Les  cent-jouri  k  LrlaBdait  et  pas  assex  protestant ,  u 

trouvèrent  prétcaeonik tKamm^mm  U  diMigea  ea  eeki  de  Duigenaa.  Ua 

]a  gaeire.  Napoldoa  k  ckar^M  da  ^Mt«t  que ,  fik  d'au  pâtre»  il  f«t 

Tkipeetka  de  la  gaiaiioa  de  lille  ^  laft>mê«e  gardka  de  troapeaoK  «Usa 


aprèt  avoir  reçu  de  lui  aM  adreueda .  «ee  premières  aonéee  ;  que, 

bkaszeoins  d'un  prêtre  catholîq 


(i)  Prëcu  Au  torique  Je   l'infanterie  légère.  Je  de  Sa  preadècO    édugltlITtl  •  kl  khf 

US fonethut  et  de  ton  influence  dans  la  tactique  •             »  _ 

éJumnmM  ,iictes.  Lyon.  ,806 .  »  »oi.  in-V.  »*  religiou  pour  avoir  uae  bonraa 

réiiutmu  aoot  ïm  UtM  d'Etsm  smr  tii^'^itr^  colUce  de  Bublia.  XI  a  protesté  con- 

-^injkmtutgtmt  tmit,  iT't  irrt  YT  t^€M  aiastiOBa»  «UM  ddrolUr  aa 
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viriiable  origine ,  at  law  rlpan^N 
n  d^li  indirect  fie  M,  Grafttan ,  qui, 
ajriQt  paUî^.BB.  puttpUét  tréf]ii« 
«oBlre  •  Ivi ,  itàil  en  Bémè 
traipi  (ikéttArar  dans  toos-let  jôor** 
Mux^  l*am  ^u*il  attieidrait ,  pendant 
éesx  nèii^c  1&'  répoM  peraoïiiMlk 
àtt  savant  piâiêccniiUtm  Duigenan 
olim  0' Dewgeiuui^  dans  un  hôtel 
de  Du\}\iQ.  Avocat  au  banc  du  roi 
d'Idaada,  il  j  jouiuaitJdo  U  répu- 
Win  de  savant  jurisconsulte.  Soild 
parles  prolestauts  à  Isnpiace  d^asses* 
seor  au  collège  de  la  Trinil^  ,  il  vit 
arec  chagrin  que  Joha  Hutchinson  , 
dont  les  opinions  étaient  libérales  , 
ettjtii  peucbait  pour  les  catholiques  , 
fui  oominé  à  la  place  de  recteur  de 
i  université.  Il  publia  alors  une  bro- 
chure   sons  le  lilre  de  Lacrymœ 
academicœ  ,  et  avciia  plus  tard  que 
Celait  la  seule  fuis  qu'il  eût  osé  se 
montrer  indépendant  et  faire  de  l'op- 
Qosiliou  coutre  Tautorilé.  Ce  servi- 
I    MM  était  compeusé  par  une  grande 
I    causâçité  et  par  une  «aiMé  peut* 
I   ItoafocléeètMembffe  de  paeleneit 
'  iilaMkttS^  wa  1790^  Uattaipu  dans 
'   tMtes  les  oocatieiui  les  citboKqniet  i 
k  ndicile,  le.  8areaiine,vlc»  meiiieiir 
l^'feaideot  k  aoa  aîde,'SoB  dévoue» 
Mt  fet  paji  :  on  le  nomma  ,  em 
I79&y  avoca^général  du  roi ,  eipett 
de  temps  après  juge  de  k  co«t 
fBprloie  d'Irlande.  L'éviqiie  proi- 
ttateat  d'Armegh  le  fit  graed-n- 
eaiie,  et  il  occupa  celte  place  jus- 
qu'à sa  mort.  Lorsque  la  réunion  de 
rir lande  à  TAogle terre  fut  décidée 
dans  le  conseil  des  ministres ,  Dui~ 

Îenau  se  chargea  de  défendre  dans 
ï  parlement  irlandais  cette  mesure 
<i  impopulaire  en  Irlande  ,  et  il  eut  , 
comme  disent  les  Irlandais,  la  gloire 
de  déshonorer  son  nom ,  et  d*appe~ 
le  malheur  sur  sa  noble  patrie. 

(À'est  en,  celte  occasion  c|u  il  lut  ?iye^ 
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moit  alloué  par  ML  OMMi.  11  enr 
bre  paur  AMiagli  da  parlement  rénd, 
UlaHenjenn  anaiilMily  si  ce  n'est 
quand  Foi  proposa  des  lob  qui  jpoû* 
raient  améliorer  retardes  caAMtqaes 
irlandais.  U  demanda  dVln^rd  laenSr 

{)ension  de  XHaheas  corpmt  peoi 
'L  lande  ;  fit  de  violentée  sertln 
contre  la  religion  catholique  ;  accusa 
€•■1  qni  la  siûfaient  de  professer  le 
principe  qu'on  ne  doit  pas  garder  la 
parole  donnée  k  un  hérjélique  (  no» 
keep  faiih  wilh  an  herUic)\  conclut 
que  la  Grande-Bretagne  devait  lon*- 
jours  s'opposer  aux  catholiques  ;  que 
ceuX'Ci ,  si  on  les  émancipait ,  per- 
draient la  nation  \  enfin  qu'il  fallait 
être  privé  de  raison  pour  oser  s'en 
déclarer  le  partisan.  Ces  paroles  de 
haine ,  vivement  combattues  par  les 
hommes  éclairés  qui  siégeaient  dans 
la  chambre  des  communes,  rendirent 
Duigeuau  l'objet  de  lanimadversion 
publique  eu  Irlande.  Inébranlable 
dans  ce  système  ,  il  ne  dévia  pas  une 
fois  dans  tente  sa  carrière  parlemen- 
taire ,  qui  le  termina  ayec  sa  yie , 
le  10  avril  181S.  Ceox  même  qni 
H^ont  pas  adopté  k  son  égard  lee 
préventions  des  Irlandais ,  l'ont  ao* 
cnsé  d*nne  sordide  avarice.  Ce  qui 
est  remarquable»  e^estque  lefoogneox 
protestant  Duigenan  ,  qui  ne  crojaft 
pas  à  la  parole  d!on  catholique,  avait 
époQiéf  en  premières  noces,  une 
femme  eatlioli(|ne  ,  à  laquelle  il  per- 
mit toujours  dVeîr  prèi^  d*eUe ,  dans 
la  m^ispn  conjugale ,  un  ecdésiastî» 
ue  de  sa  religion.  Ses  ouvrages  sont  t 
.  Lacrymœ  academicœ ,  Dubh'n  y 
1777,  in-8-.  II.  Adressede  Thé<^ 
phile,  à  la  grande  et  petitenoblesse 
de  Dublin  (en  anglais),  ibid. ,  1 794, 
m-  8«.  m.  Di  scours  sur  le  bill pour 
les  catholiques j  propose dla  chani" 
bre  des  communes  de  Dublin^  ibid. , 

1795,  ia-ô''.  IV.  Eé/jQi^se  .d  /'a- 
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drêsse  de  M,  Gt  altan  â  ses  con^ 
citoyens  de  Duhiifi^  ibid.,  1797j 
le  titre  d»  ^toplet  de-CîfiltaÉM  i 

Dulgefum,      ^WMmhi  ooUti^èet 
éÊfétmiiwÙiipitik  }^trUméé\  mÎ 
Svdîe  de  r^eigêom  tUF  dtuT  pémt* 
pàiÊU  inmùléi  I  NûU99U^  ré- 
jUadêm  mr  fém  dé  fJrUmdé  ;  M 
Jlpttfu  $m  téimi       choses ,  Di^ 
Mm,  179»,  lii-8«.  VI.  Discourt 
mt  le  profit  dme  union  entre  Ai 
Grande-Bretitgne  et  Vlrlimée  ^ 
1800,  in-H*^.  Vn.  Discours  ^pro- 
noncé à  la  chambre  des  communes , 
le  5  février  1800,  sur  une  motion 
tendant  à  approuver  la  condnite 
du  roi  dans  son  refus  de  traiter 
tivec  le  gouvernement  français  , 
Londres,  1800,  in-S».  VIII.  j^\r- 
plication  complète  de  la  nature  et 
de  l*é  tendue  des  demandes  des  ca- 
ikoUgnêS  iHàndais,  îhîd.,  1816, 
Ce  dersicr  pamphlet  e«t  tm 
liifa  è'Meeâatièiia  centre  U  t\wr^ 
et  les  nettlIreB'de  li  religion  cktho^ 
lîque.  Z.  * 

BUISMAER  {ALWBt-W 
V an  Ewist  )  5  profesaenr  db 
droit  à  Tuoiversité  de  Groningiie,  il 
laissé  des  dissertations  latines  sur 
divers  points  de  jurisprndénce  :  1» 
Du  privilège  de  la  femme  entre 
tous  les  crrann'prs  du  mari  ^  tou' 
chant  la  répétition  de  dot ,  et 
de  la  jurisprudence  des  tribunaux 
hollandais  à  cet  égard ,  1 793  ;  2* 
De  In  sagesse  du  législateur  civil, 
qui  règle  les  coutumes  pour  t  utilité 
commune  des  citcyenSfi^^^'^  3"  Des 
prwdefè  c^Jëti  aux^els  doit  s*a^ 
Utdkerun  profêuèkrde  droit  pour 
0idot\par  *$mmMode  éT^smeigne- 
Mm,  auHiatidredéÊÈi^du  ratés 
promulguer  m  H^ande  h  Cbde 
HapoiioH  ,,  Ddsma^^ ,  iéx 

dtai  te»  ^Sttetbtliedt  itapriaUfeéi 


DU 

•oit  dans  ie^uus  publiques ,  mar*» 
diteorlet  irâc^  decessairauu  juris» 
•■MdtètdteFajs-Bas,  cpi  ooipeot- 
lire  dléiecnh»  tuei  cemmtMn 
d«  drat-RMrinu  CoMB  m,  il  pr^ 
fil»  d'Mf e  <■  liliÉ ,  «fit  ^e  m 
tômoi  pestent  eernr.  au  êimÊmm 
de  tous  les  pap«  Il  est  mMlk  6fe- 
làigbe  le  tl' Qot.  «ta»;  - 

DUJAEMfi  (Bdmitt),  Ml* 

■alear ,  pins  conmi  toes  le  nom  dfe 

BoispR£Atri  y  le  seel  «{u'il  ait  pris  à 
la  léte  de  ses  ouvrages,   ^tait  né, 
vers  la  6n  dn  XVTl*  silc'c^  a  Paris, 
d'une  fainiiie  de  robe.  Keçu  maître 
des  reqtîétes  en  1722,  il  ne  Jawait 
dëjâ  plus  partie  du  consei/-dV(at  en 
l?38j  etj'dfepttis  wtte  époque,  son 
nom  ne  tigurc  uiéme  pas  &ui  U  U^le  de& 
magistrats  hpnoraires.  Ce  n'était 
velostaireiiiint  iipf^wkix ,  k*U  Aeur 
de  ràgfc,  abdddoMl  oef  éanièrt  ^ 
•et  ttteala  dcimîèa*  lot  faire  pareee* 
Hr  avec  heofectr  %  aili»  on  ignore  k 
cause  desi^disgrlee«;  loteé,  «eMtt 
iiie  iKt  iei^iii6tte|  '4lt  liftr  pard 
d'ail  1iHiipt  '#iMeUeia  «t  à^nèiti» 
IKiîardin  eot  recourt  am  letlMe>| 
et  sacrifia  finûUUié  dé  son  àfU^ 
à  traduire  Fëirooe,  «jui  n'était  eocore 
connu  que  par  les  vcrsious  si  défeC' 
ttiensp"  dn  f» m  abhé  de  MaroîfeS  et 
de  i\odoL  La  nouvelle  traducùon  , 
écrite  d'tin  slyle  naturel  et  facile  , 
fut  bien  reçue  des  personnes  ijni  u  é- 
taicui  pas  en  état  de  la  comparer 
avec  rori|inal,  11  s'assbcia  hienlôl 
Seîlius  (  ^  oy,  ce  uum,  XLl,  54 1  ), 
(jui  possédait  k  fond  les  langues  du 
■erdy  et  av^  tw  tecotirs  it  publia 
thvrset  tradactîeat  de  ratteoMad 
cirtrè  aatrêl  telle  dee  SaUMf  de 
Itâbèteélf  f  deift  la  piéllkce  cMfléiit 
plafienrs  tvaltt  idiez  piqaMs  edfcM 
lèi  jotitriiàtbfet.  fréron  ^  âni  t^iiait 
ClifH  ht  téd^irt  de  iâ  e^i^d^  oè 


ôral 

manqtia  pas  de  s'en  fatr?  l'applica- 
tion j  el  il  ne  laissa  passer  aucune 
occasion  de  chàlier  Dujardin  de  sa 
témérité  (VoY.  V  Année  litt.  ,\ ,  98, 
VI,  317  ).   Celui-ci  se  vengea  en 
publiant  les  A nti  Feuilles  ,  recueil 
de  lettres  contre  V Année  liitéraire^ 
aaqael,  outre  Sellius,  concourut  le 
cVievaWer  de  La  Morlière  {Voy.  ce 
nom,  A.XX  ,  192);  mais  cette  hro- 
dwre,  que  méprisa  Fréron  lui-même, 
nVnt  aucun  succès.  A  cette  épo- 
npit  y  Dojardiir  enl  le  bonlienr  d'obte- 
iir  iie  hWtt  talr  ta  protectl<lii  da 
dio  d*<lrléuièf.  Ce  fui  kdnt  les  ans- 
fifl^^'lée^riiice  qu'il  entreprit , 
m^MlÊi^  ,  ^Histoire  générale 
dti^^ineeS'Unles ^  ira?rage  im- 
per taMi  «t  dont  la  ptiblicatiod  Toc* 
cnpa  jasqo'k  sa  mort.  On  en  ignore 
k  date ,  mais  elle  de  doit  être  que 
de  très-peu  d'années  poslérienre  a 
1770.  On  a  de  Dujardin ,  sous  le 
Bom  de  Boispréaux  :  I.  La  Satire 
de  Pétrone  y  traduite  en  lalin,  La 
Haye,  1742,  2  vol.  peUl  ia-12, 
sans  telle  et  sans  notei  ;  maïs  avec 
une  préface  qui  mérite  d'être  lue. 
U.  Histoire  de  Nicolas  Rienzi  , 
chevalier,  tribun  et  sénateur  de 
iîowe,  Paris,  1713,  in  12  [Voy. 
JîiEîizo,  XXXXVIII,  100).  Wl.  Fie 
de  P.  Arétiny  La  Haye,  1750,  in- 
12.  C'est  une  tradiiclion  libre  de 
Mazzucchelli.  IV.  Le  Mariage  de 
la  raison  avec  l'esjyrit ,  comédie  en 
nn  acte  el  en  vers,  Paris,  1754, 
în-8",  V.  Les  Satires  de  Rabener^ 
traduction  libre  de  Tallemand,  Paris, 
1764,  quatre  petits  Toi.  iii-12«  VI. 
Lb  DmêkU  beauté f  romaBélraoger, 
CantorbérT  (Paris),  1754^  10-12. 
Ccst  un  MÎtodo  des  Mémoires  du 
Martin  Scriblerus  de  Pope  ,  trai- 
doit  sor  one  version  altefflaode  insérée 
^s  le  Nene  Bejrtrœgef  etc.  (Nou- 
veau sBppiémeBtt  aui  amuseiitentl 
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de  la  raison  el  de  resprîl),  Bréine  ", 
1748.  Vn.  Histoire  générale  des 
Provinces  '  Unies  ,  Paris  ,  1757- 
1770,  8  vol.  in-4".  Cet  ouvrage 
porte  les  initiales  de  Dujardin  et  de 
Sellius  j  il  est  traduit  eu  parlie  de 
V Histoire  de  la  Patrie  de^Wage- 
naar  (  y oy.  ce  nom,  L  ,  21)  ,  et 
pouira  toujours  être  ulileinenl  con- 
sulté.      *  'W  s. 

DUJARDIN  (Charles-An- 
toine), écrivain  ascétique,  était  né, 
Tèrs  1760  ,  k  CbàfOtis-sor-SaÛDe. 
Après'kvoir  exercé  la  pirofession  d*a- 
vocât'k  Dijon  ,  oti  îl  avkil  acquis  là 
répalatioa  d*ttn  jurisconsulte  nabflê 
et  consdencîeuiyll  fat  n9mmé  con- 
seille]^ ,  puis  président  de  cbambre  |i 
te  conr  rojale  de  cette  ville.  Emi* 
pemment  rcligieoz  ,  il  employait  ses 
koisirs  k  la  lecture  des  ouvrages  les 
plus  propres  a  fortifier  ses  sentiments. 
Dans  les  dernières  années  de  sa  vie^ 
il  publia  deux  opuscules  devenus 
très-rares ,  parCe  que  sa  famille  en  a 
retiré  leà  exemplaires.  Ce  sont  :  L 
Poésie  sacrée  pour  la  célébra^ 
tîon  de  V office  divin  et  des  saints 
mystères j  ou  Heures  nouvelles  se- 
lon le  rit  parisien^  Dijon,  1823  , 
in-12.  IL  Poésie  sacrée  pour  la 
célébration  des  saints  mystères  et 
des  Je  tes  de  la  Vierge^  ibid., 
1821  ,  in-12.  Dujardin  est  morl  à 
Dijon  le  25  déc.  1825.    W— s.  * 

D  L  J  A  T .  Foy,  AaflBERifiu  • 
LYI,  257. 

DULAURE  \,  Jacques-Antoi- 
ns),  conventionnel,  arcbéologae,  his- 
torien ,  et  Ton  des  écrivains  les  plus 
féconds  de  notre  époque,  naquit  k 
Clermonl-Ferrand,  le  3  sept.  17ô&« 
Il  fit  de  bonnes  études  au  collège  dé 
celte  ville,  cultiva  le  dessin,  étudia 
les  mathématîqnes,  et  voulut  d'abord 
M  ^re  architecte.  Il  se  rendît  k  Pa- 
ris an  mois  d'octobrtf  1779,  èt  fol 
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admis  comme  élève  chez  Rondelet,  aussi  de  s'élever,  pour  les  Italiens  (2)> 

2 ai,  après  la  mort  de  Souiilot,  avait  sur  remplacement  de  l'hôlelGhoiseul. 
lé  chargé  d'achever  les  travaux  de  Par  une  conceplion  bizarre,  l'auteur 
Véglîse   de  Saîule-Genevièvt;  ,  et,  iaisait  dialoguer,  raisonoer  et  crî- 
avaul  tout,  de  reiilurccr  les  piliers  tiquer  les  lo^es,  les  decoralîoDS  et  les 
qui  semblaient  ne  pouvoir  plus  toute-  murailles.  XjBS  premières  cxpérieuces 
nir  le  dAmé.  Vd  |oar  quo  Dnlaure,  aéroslatiqaeauitpirèrciit  Duiaore,  et, 
ehargé  de  prendre  des  meinret  Ter-  k  l'eieapte  de  Cyrano  de  Bergerac  9 
ticalef ,  marchait  dans  rintfrieory  il  publia  nu  Voyage  dans  la  tdt* 
sur  jàt  haotes  comiches»  il  fnt  saîii  ne  (3),  facétie  de  soixante  pages:  il 
d*fla  ébloûssementy  et  pr^ès  de  tom-  fut  ainsi  le  précurseur  du  Ôoitsin 
htt  et  de  se  briser  sur  les  dalles  du  Jacques  (Beffroj  de  Reignj)  ^  qui, 
noonment.  Qès  lors  dégoûté  de  Tar-  Tannée  suiranle ,  commença  son  joor* 
ciiitecture,  il  voulut  être  ingénieur*  nal  intitule  les  Imms*  Pour  se  crérr 
géographe.  Il  devait  travailler^  sous  des  moyens  d'existence^  il  se  cblf- 
la  direction  d'un  ingénieur  en  chef,  gea  (1785-i786)  du  couipte-rendu 
à  la  confection  d'un  canal  projeté  des  pièces  de  tbéàtre,  dans  le  Cou» 
entre  Bordeaux  et  Bajooae.  La  gi^er-  rier  lyrique  et  amusant ,  ou  Passe^ 
re  de  rindépendanceaméncaîne  ayant  temps  des  toilettes  {Foy*  Dufré- 
fait  manquer  cette  entreprise^  Dulaure  voy  ,  dans  ce  vol.),  et  il  introduisit, 
se  mil  à  donner  des  leçons  de  géomé-  dans  cette  feuille  légère  et  frivole  ^ 
trie.  Il  inventa  un  instrument  pro-  une  partie  archéologique,  Dulaure  , 
pre  a  la  levée  des  plans  et  des  cartes  sans  nom,  avait  gardé  Panonyme 
topograpliiipie.s.  il  soumll ,  en  1781,  jusqu'en  1785,  époque  ou  il  publia 
son  invenllun  K  l'aea  iémie  des  scien-  sa  Description  de  Paris  (4).  Cet 
ces  :  BossuL  et  Cousin  furent  charges  ouvrage,  écrivait  l'auteur  en  ITO-i, 
de  Texamiuer,  et  firent  un  rapporl  a  ;i  cause  de  plusieurs  Iraifs  liardis 
favorable.  —  L'année  suivante  Du-  a  contre  les  rois,  contre  la  cour , 
îaure  couimenca  i.a  carrière  litlé-  «  contre  la  prétraille ,  fut  attaqué 
raire  ,  qui  de vail  embrasser  plus  d'un  «  vivement  par  les  rédacteurs  de 
demi-siècle.  La  vie  d'un  bomme  de.  «  V Année  Uttéralref^fÊ»  \q  pal- 
lettres  étant  ordinairement  dans  ses  «  férisai  b  mon  tour  par  une  réponse 
ouvrages,  nous  forons  entrer  dans  «  vigoureuse.» (7Vi6/eatt<£e sa <roi>- 
celle  de  Dolaure,  comme  s  y  ratta*-  didte  politique ,  page  6.)  Leditioa 
cbant  d'ailleurs  ponr  la  plupart ,  le  fut  arrêtée  par  ordre  du  ^arde*det- 

Stnd  nombre  a*écrils  on  il  a  pu-  sceaux  (Hue  de  Miroménil),  et  Da«* 

[és.  Les  premiers  semmérent  an-  Isnre  bous  apprend  qu^il  eut  beau* 

aoncer  plutôt  un  artiste ,  un  arcbi-  coup  de  peine  â  faire  lever  cet 

iecte  qu'un  écrivain:  c^était  une  cri-  interdit.  Le  scandale  ayant  fait  le 
liqne,  en  forme  de  lettre  (1),  de  la  , 
salle  qui  venait  d'être  bâtie  pour  les  w*r«rA.  o»  Diaiof^ 

Français  sur  Pancien   terrain  de  f-mr^*  imr  nouvelle  MU»«t  caitodMFnwçai»» 

rhôtcl  de   Condé  (aujourd'hui   TO-  "^l^)  'jTLour  de       f>au.r*  onch.  V^.\m^^ 

déoo)  :  c'était  une  critique,  en  forme  d«  «oa  royag»  4«nt  u  Loae.  m\u  «o  j««r 

■     ..  .  I    I       {i  *.  par  son  cmr  nrrau ,  Ballodianlpolit ,  1784  » 

de  dialogue  ^  de  la  salle  qiu  venait  fn.g». 

I  (4)  Nouvelle  deteription  dtt  eurioiilit  de 

(t)  l*Ur*  eriiifm*  M*  U  iMttmll»  wUt  dli  fù,  l'arit,  Lejay ,  17SS  .  a  vol.  ppiit  fo-sa  s 

VMBftii.  tfUt  M? .  •*  Mit.,  {kid.it  tfSj,  a  f éiUt.*  f 71». 
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iicoii  èi  livre  »  denz  aalm  éditioipt 

iineiit  données ,  et  Fauteur  qui  pre- 
nait le  litre  d'ingAiieur-géographe 
dédia  la  seconde  au  roi  de  Suède 
qui  était  alors  à  Paris  (1787).  La 
Description  des  environs  (ô)  sui- 
vit de  près  celle  de  la  capitale  ^  et 
ranleot  dédia  aussi  la  seconde  édition 
aKPODirtjtte voyageur.  Lesauecdoles 
scndakises  sont  encore  ramassées 
arec  soin  dans  cet  ouvrage.  A  cette 
même  épo(jue,  Dulaure  iiragina  de 
se  faire  1  historien  philosophique 
àt  la  Barbe  (6);  il  demandait  peu 
çbiloiophiqaement  que  tous  les  fonc- 
tionnaires publics  et  tous  les  bonomes 
Mi  par  leur  position  au  dessus  des 
aotrei  laissassent  croître  leur  barbe 
daoi  toute  sa  longueur:  c'eût  ^témie 
forte  atteinte  à  Tégalité,  qui  n*^tait 
pu  encore  établie ,  et  dont  il  deTait 
être  un  jour  l*im  des  j^las  ardente 
dânuenre.  Dnlanre  avait  gardé  Ta- 
loojme  ;  ce  fat  aussi  sons  ce  voile 
oideoz  ^'il  attaqua  les  nonveans 
nri  d'enceinte  de  Paris»  ani  exci- 
taient Panimadversioii  des  nabîtants 
tt  donnèrent  lien  à  des  épîgram- 
mei  dont  il  n*est  resté  qne  ce  ca- 
Uonrg: 

It aarmorant  Paris  rend  Farii  mumoraiiL 

t  Lorsqn'en  1787  (lises  1784),  dit 
DoUnre  {Tableau  de  sa  conduite. 
«  politique,  pag.  7),  Us  fermiers- 
«  généraux  obtinrent  du  conseil  d'é* 
c  tat  la  permission  d'emprisonner 
«  Paris  et  ses  fanbourgs^  •  •  .  lors- 

*  qn^on  forçait  èn  quelque  sorte  le 
<  peuple  à  admirer  sei>  cbaînes  et  les 
«  instruments  de  ses  cliaines,  j'osai 

*  le  premier»  le  seul  ^  écrit  contre 

(K)  Ifouptlie  descriptiûn  du  titriront  4»  Pm- 
VteM.  Lejay,   178$»  s  vol.  pdit  in-t» } 
«"«au^ibid..  1787. 

^«IfWW/iHïif.  ou  Hiitoire  phiiosophiqut  da  ta 
'"'fc»  MUTÎ*  de  VEsiiè,  puèine  burloqiM  en 
T**>CoatUntioopIe  et  ParU«Liv«7»ifS6»m<ia» 

*  >i»  pag.  avec       6f  • 
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c  cet  acte  révoltant  da  despotîs* 
«  me  (7).      .  La  police  fit  les  re«  ' 
«  cbercbes  les'  plus  actives  contre 

«  Touvrage  et  contre  Tauteur  .  .  • 
«  Un  traitant  offrait  vingt  mille  li« 
«  vres  k  celui  qui  pourrait  me  dé- 
R  couvrir.  »  La  brochure  seule  fut 
saisie.  Ou  lit  dans  les  Mémoires  se-, 
crets  ,  dits  de  Bachaumont  (t.  31, 
25  février  1787):  «  Celte  brocbure 
«  très-courte,  attribuée  au  comte  de 
«  Mirabeau ,  fait  grand  bruit^,  et 
•c  eicile  toute  la  vigilance  de  la  poli- 
«  ce.  »  La  même  année,  Dulaure 
écrivit  une  Lettre  (8)  sur  le  cirque 
à  moitié  souterrain,  que  le  duc  d'Or* 
léans  faisait  construire  dans  lé  jardin 
de  sonFalais-Rojal  pour  des  exercices 
équestres,  et  qui  devint  ensuite  le 
berceau  dn  Lycée  des.  Arts.  U  snivil 
les  renseignements  qui  lui  furent  four-  - 
nis  par  Tarcbiteete  Louisi  et  donna  k 
cette  construction  éphémère  des  élo- 
ges^que  le  temps  n  a  pu  ratifiés.  Mais 
sa  lettre,  accompagnée  d'un  plan 
gravé  dn  cirque,  sert  aujourd'hui  k 
faire  connaître  ce  qu'était  cet  édifice* 
£n  1788,  Dulaure  publia,  comme 
supplément  k  ses  descriptions  de  Paris 
et  dfe  ses  environs, nn  volume  de  sûs* 
fpdarités  historiques^  burlesques 
on  scandaleuses,  qui  ne  manqua  pas 
d'avoir  plusieurs  éditions,  et  qui  a  été 
réimprimé  encore 'a  Paris  en  1825  (9). 
La  religion,  les  évêques,  les  moines, 
la  noblesse,  sont  Tobjel  des  tristes 
élucubrations  de  l'auteur  j  les  obscéni- 
tés abondent  :  ici  c'est  l'aventure 

(7)  Réelamation  d'un  c/tofta  oantra  an*  noa- 
▼eUc  euceiute  de  Paris  ,  éie? Se  par  les  ferinicrs* 
généraux,  X7S7,  in-S'  de  3a  pag. 

(8)  Lettf  m  JW**  sur  le  cii^ae  qui  se  con- 
struit an  Palais'Royal,  Paris  ,  l^jay,  1 787,  <b.8*. 

(g)  Singularités  hittoriques,  ou  Tabl«'aa  criti- 
que de»  moBara,  de«  usagea  et  de*  évèneineota 
de  difTérents  tMelee  ,  cctttraant  ce  que*  rhia< 
loire  delà  capilaîe  et  des  autres  lieux  de  l'Ile 
de  France  offre  de  plus  piqa«int  et  de  plus  sia- 
gttlier.  Loo4n»  «t  Paria ,  U  jey  ,  1788.  petit 
in-ia  de  3a9  pag. s  deroiAN  Mil.»  Fan»,  l«e  frA* 
res  fieaileiàiiit  iSsSf  in»»* 
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Jtun»  pi$seuêe,  ïït  ee  loot  Îm  eJLan*-  anonymes^  nae  Adresse  au  peuple 
mes  secrets  ^uneeabaretih'e, chaJh  breton^  des  Avis  aux  citoyens 
lis  daos  le  poème  latin  d'un  moine  hij-  français  ,  des  réflexions  sar  la  Pro' 
torien  (B.obert  Gaguin);  ailleurs  des  ccdure  criminelle  du  Chdieletf  ef 
T^ùnes perçues  sur  les  plaisirs  ma-  viogt-un  niimérus  de  Métamorpko' 
fftmoniauXf  itsctnmeinsjbuettésy  ses  (11).  C'est  ici  comme  la  pre- 
ïtkorgiesdecordelièrs qui  cajolent  mière  édition  d'un  pamphlet  olas  70- 
des  religieuses,  les  épousent;  des  lumineux,  que  Dulaure  pnrnia  un 
archevêques  qui  se  batlent  A  coups  peu  plus  tard.  En   1790,  il  dé- 
de  poings^des  qiwliliets  sur  le  pré-  nonça  un  Complot  formé  parla 
puce  du  Seigneur^  sur  la  chemise  magistrature  (t2)j  il  ana({na  l'opi- 
de  la  Sainte- F^ierge y  sur  une  as-  nion  de  Netker  sur  le  détrcl  conccr- 
siette  de  bouillie  jetée  à  la  iéle  iianl  ies  titres^  les  noms  el  les  armoi- 
re Louis  XI F ^  etc.,  etc.  L'auteur,  ries,  et  il  ne  se  désigna  que  comme 
qui  gardaTanonyme,  se  nionlre  bcaa-  Citoyen  du  district  des  Corde-- 
coup  plus  occupé  Je  its  coûtes  (jue  licrs  (13).  EuBu  il  imagiua  de  pa- 
de  leurs  preuves:  il  n'examine  ni  blier  un  journal  intitulé  : /Tt^^z/z- 
ne  discute^  et  répoque  où  il  fit  pa-  gé listes  du  Jour  ^  «  ouvrage  pé- 
raitre  son  volnme  fiait  être  remar*  riodique ,  dît-il  (  Tableau  de  sa 
^ée:  elle  toachaîl  kla  rérolulioDy  «  conduite  politique,  pag.  7),(^ao 
Il  même  la  rérolution  B*était  pas  déjk  «  je  n'ai  pu  continneri  »  et  qui  était 
(Commencée.  Noos  avons  vu  que  Da  une  asses  pàle  opposîlioii  aox  fa&ieox 
lanre  s'était  occupé  de  Tart  do  des-  Actes  des  apôtres.  On  voit  que  Dn> 
sin:  il  publia^  sans  j  mettre  son  nom,  laure  élail  entre  vivement  cîaus  h 
nnebrocburesorlesalonde  1788(10).  révolution.  Voici  ce  tp'il  dit  k  ce 
11  avail  entrepris  nue  description  sujet,  dans  le  Tableau  déjà  cité: 
de  lu  France  dont  les  premiers"  «  Toujours  plus  observateur  qu'ac- 
volumes  parurent  en  1788;  l'eu vrage    ce  1eur|  je  fus  placé  par  le  hasard 
devait  en  avoir  diï-lmit,  mais  la    «  au  centre  de  fa  révolution,  parmi 
iTîort  de  l'édileur  (Lejay)  cf  la  mar->    «  les  hommes  les  plus  im!({uanf«, 
elle  de  la  revu!  Il  lion  l'empcciièrcnl    a  d'abord  dans  le  fameux  1/  ^  vvV/ 
de  poursuivre  son  travail  :  il  au-    a  des  Cordeliers,  devenu  dep  ai 
rai);  d'ailleurs  fallu  le  recommencer,    «  section  du  Théâtre-Français,  ou 
car  la  description  était  faite  par  pro-    «  figuraient  les  Danton,  (es  Fa- 
vinces,  et  lorsque  le  sixième  volume     ce  bre  d' EglaïUine  ,  les  Camille 
fui  public  (1790),  la  1  laiice  veuiiil     u  Desmoulins  ,  les   Linguety  les 
d'être  divisée  en  départements.  Mal-    «  Dujoumi ,  hs  Millaud-F^arcn- 

g ré  le  penchant  de  l'auteur  k  recueil-  «  ne,  les  Maraty  les  Vincent, 
r  les  anecdotes  scandaleuses  ^  sa  «  les  Ronsin ,  les  Chmimettey  etc. 

description  est  un  travail  savant ,  fait   

avec  soin,  et  Ton  peut  regretter  qu'il       ,3  j^.^  Maamart^hases  .ou  Liste  des  noms  A* 

soit  resté  inadievé*  Dnianre  fit   pa*     famille  et  patronymiques  des  ci-devaiit  ducs  • 
  -      -  *  «J--  bMoWfflte.,  «TW  de» 


nftre,  en  1789,  plusieurs  brochures  SiT5S;&Si£  M.'ùwt^J^^  ."hV 


ai  numéros, 


(lo)  Critique  tl»  qmnse  eritiquet  du  jaUn  ,  on  (<*)  Nuufetm  complot  formé  par  ia  inagi'tra 
llotktt  faites  pour  ilooaer  nne  idée  de  ct%  bro*     turc.  in-S^ 


•nivMt  d'an  révaxaé  des  npitiioas  les        (i3)  M^fmtmOom  dêt  opiaiom  de  H^aàêr» 
u  impartialef  sur  les  labli-dux  exposés  aa     nUiivcoient  aailéent  (UrassembtÂ 
KVM»  Paria»  Lq«7  »  178S  »  itt-S*  éa  e7  p.      «onMfiMAt  Im  tiinf  >to»miuu  «k  ta 
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t  De  n»  lectîoB  f  ai  ixAti  la  plopart 
«  d'entre  eux  k  la  société  des  Jaco- 
«  bina^  puis  à  la  ConventioD  natio- 
«  Haie  :  j'ai  pu  les  étudier  et  les 
(t  aji^lcier»  (pag.  11)...  «  Je  n'é- 
«  tais  point  orateur^  .mais  j'avais  la 
>  répatatioa  d'bamme  de  le  lires, 
«  ptriote  pur ,  etc.  »  (pag.  14).  Ce 
îuUnU91  que  Dulaure fil  imprimer 
Histoire  critique  de  la  noblesse, 
depuis  le  commencement  de  la  mo- 
narchiejusqu  d  nos  jout^s^  oit  Von 
expose  ses  préjugés ,  ses  Origan- 
du^êi  y  ses  crimes;  oii  l'on  prouve 
quelle  a  été  le  Jlèau  de  la  liberté^ 
^  la  raison  y  des  connaissances 
humaines  j  et  constamment  l'enne- 
mie (les  peuples  et  des  rois  (1  vol. 
ifl-8°^.  Ou  voit  le  goût  de  l'aulcur 
liau ce  titre  même.  La  noblesse  élait 
lipprimée  depuis  la  fameuse  nuit  du 
^  aaut  1789  ^  les  nobles  ^ui  ne  $é- 
tuent  pas  attachas  à  la  réFoIntîoii 
^laiciit  en  grand  nombre  ^migrants 
«  per<écntes«  On  brûlait  leurs  cbà- 
laai.  Elait-iln^cessaîre  d'appe  I  er  sur 
eux,  alora,  U  baine  et  le  mépris! 
i'onmge  de  Dulaore ,  qa*il  disait 
neuf  en  son  genre  et  prohibé  par 
^l^memement  aristocratique  de 
Btme^  fnt  contrefait  sous  ce  titre  : 
Etrennes  d  la  noblesse,  ou  Précis 
historique  et  critique  sur  l'origine 
des  ci-devant  ducs  ,  comtes  ^  ba- 
nmSf  etc.f  excellences  y  monsei' 
gneurs^  grandeurs  et  anoblis.  Avec 
trop  de  tenue  dans  sa  baine ,  Dulaure 
reprit,  en  1791 ,  son  premier  pam- 
phlet intitulé  :  les  Métamorpho<!eS'j 
le  dél.iyant  dans  du  fiel,  ii  publia 
trois  parties,  la  Liste  des  ci-de- 
t'ant  nobles  y  nobles  de  race,  robins, 
prélats  y  financiers  ^  udi  Li^mits,  et 
di  tiiits  les  aspira/ils  a  la  noblesse, 
ou  escrocs  d'icelle ,  aifcc  des  notes 
S/r  leurs  familles.  Ainsi  Tauteur 
AetUit  de  Tépigrammejuscpe  dans  le 
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titre  i  on  pent  \mr  si  elle  est  attiqne 
et  légère.  Voici  l'épigraphe,  qui  pa« 
rait  de  meilleur  aloi  :  «  Si  notre 
a  pèrè  Adam  eût  acheté  une  cbarge 
«  de  secrétaire  da  roi,  pons  serions 
(c  tous  nobles.  »  La  même  année 
Dulaure  publia,  comme  suite  et  pen- 
daul  k  sa  Liste  des  ci^devants  no» 
bles,  la  P^ie  privée  des  ecclésias- 
tiques, prélats  et  autres  fonction- 
naires publics  qui  liant  p  o  in  t  p  ret  é 
leur  sermen  t  sur  la  constitution  ci- 
vile du  clergé  (3  part.  in-8°).  Le 
11  août  1791 ,  parut  le  premier  nu- 
méro du  Thermomètre  du  jour, 
dont  Dulaure  fut  ol  ligé  de  cesser  la 
publication  ,  qui  duni  deux  ans  et 
quelques  Jours,  le  25  août  17133(14). 
Il  avait  clioisi  pour  épigraphe  ces 
mois  :  /  ariélé  f  vérité,  célérité. 
La  vérité  n'était  pas  toujours  dite 
proprement  :  «  U  j a,  dîsaille  jouma- 
«c  liste,  desbommes  qui  sont  «K^i^a^^^ 
«  par  une  indigestion  d'ambition,  et 
«  qui  font  d'eux-mêmes  caca  sur 
«r  leur  réputation.  »  (  N<*  3  du  13 
août  1791,  pag.  4.]  Les  sommaires 
du  7^emiomd<r«|étaient,  suivant  l'u- 
sage de  cette  époque ,  ridicules  Ott 
emphatiques  :  Grand  çomploi  pour 
favoriser  J^évas  ion  du  roi  l  Grande 
arrestation  de  Jean  de  Cas  tel- 
lane,  évéque  de  Mendel  Grand 
décret  doccusation  contre  M,  de 
Noailles ,  ambassadeur  d  î^iefl" 
ne ,  etc.  Le  Thermomètre  du  four 
devait  donner  et  donnait  les  vari*. 
tiens  de  Topiniou  publique.  Dulrîure, 
qui  avait  pris  pour  collaborateur 
B.  Cbaper  ,  se  montrait  seul  invaria- 
ble, c'est-a-dire  toujours  eimemi  des 
nobles,  des  piètres  et  des  rois,  mais 
aussi  toujours  indépendant  et  coq- 


(i4)  Feuille  qootidieDne,  i'*  série  finitj  le  3i 
d^.  f7(|r,  t43  nménw  ;  deaxième  série  do  i** 
j  luv-  171*2  au  î5  août  17q3,  SlS  DOiaéffMI 
furuaajit  ea  toak  9  volt 
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Rlamment  cluigaé  tic  tous  les  partis. 
Soo  jouroal  était  très-répanda  dans 
Paris,  et  lai  donnait  juel(}ue  influencei 
il  raconte  que,  plunean  Daméroi  du 
Thermomètre  ajaot  iii  saisis,  il 
alla  les  r^amer^  et  que  celui  des 
ceDienrs  révolotionnaires  auquel  il 
s'adressa,  ne  sachaut  i[ne  répondre  k 
la  solidité  de  ses  raiionoements,  fiait 
par  lui  dire  :  «  Que  voulez-vous  que 
«  j'y  fasse?  je  ne  gagne  rien  a  cela. 
«  Je  suis  un  pauvre  serrurier  :  je  fais 
«  ce  qu^oQ  me  dit  ;  j'aurais  mieux 
«  aîmé  ipi'on  m'eût  laissé  dans  nia 
«  boutique;  »  et  Dolaure  ajoute  : 
TIn  serrurier,  censeur  de  la  pen^ 
sêe!  Duîaure  faisait  partie  du  club 
des  Jacoi)îus  :  a  Lors  de  la  desLruc- 
«  tlufl  du  parti  ft'uiUcLnt ,  et 

a  après  la   tentative  de  Lafayettc 
a  pour  dissoudre  la  sociéle  di-.s  ja- 
«  cobins,j'v  étaisreslé  cuubtaniment 
a  altachrj  je  fus  uu  des  premiers  à 
«  m^uscrire   pour    m'en  déclarer 
«  membre  j  j'avaiii  été  noramé  mem- 
K  Lre  des  soixante,  formant  le  comité 
K  époratoire.  Enfin  je  fus  appelé  au 
«  comité  de  correspondance ,  otî  je 
«  pus  rendre  quelques  senricesk  cette 
«  société.  »  (Tableau  de  sa  coi»> 
duite  poUtigue,  ^sig.  14.)  Dolaure 
lut  nommé  dépuû  du  Puy-de-Dôme 
k  la  GouTention  nationale.  C'est  bien 
sommairement  qiCW  examinai  et  bien 
étrangement  quil  prétendit  résou- 
dre les  cinq  grandes  questions  du 
procès  do  Louis  XVI  (15)  :  1°  Le 
ei'devant  roi  doii'U  être  juf;é? 
«  La  question  se  trouve  résolue  affir- 
«  roativemeuljpar  le  droit  et  par  le 
«  fait.  »  2°  Par  qui  doit-il  être 
jugé?  «  La  Convention  a  seule  le 
«  droit  de  juger  Louis  Capet  ,  de 

a    FAIRE  LA  r.Ol  ET  DKl'apPIIOUER,  » 


(li)  Optiuon  sur  le  jugtmêat  du  «i  dtvimt  rot^ 
d  u  a  (itfceaibre  l'an  1°'  de  Ift  républiqm  fram. 


3°  Quelle  est  t inviolabilité  du 
roi  accordée  par  la  constitution? 
«  Louis  XVI ,  par  ses  trahisons,  ses 
«  trames  scélérateS|...  a  le  premier 
«  ? iolé  le  contrat  delà  constitation  : 
«  ainsi  il  ne  peut  plus  Finvoquer.  b 
4*  Quel  doit  être  le  jugement  du 
^'devant  roi?  «  Si  la  grandeur  da 
c  crime  doit  être  la  mesure  du  cbà- 
«  timent,  l'cnormité  des  crimes  do 
«  Louis  XVI  appelle  sur  sa  tête  le 
c  plus  sévère  des  cbâtimenlt...  £t 
c  quel  châtiment  asses  rigoureus 
c  pourra  expier  leur  éaormitét... 
«  Sa  mort  est  donc  une  {ostîce.  » 
Et ,  après  avoir  gonrmandé  a  les 
«  hommes  faibles,  imbéciles, lâchea 
et  et  injustes  qui  pleurent  sur  la  des— 
«  linéed'uiî  vil  op[)resseur,  »  Du— 
laure  dil  (jiie  la  [atié  nationale  pour 
Louis    serait  «.  un  crime  de  lèse- 
«  justice,  de  lèse-humanité.   »  5** 
Est-il  utile  à  la  nation  que  le  ci-' 
devant  roi  soit  exécuté?  «  La  mort 
a  de  j.ouiij   Capet,  piofoudément 
«  criuiioely  sera  utile.  Toutes  ces 
«  (rames  scélératesi  mises  au  jour 
«c  depuis  qu^on  s*OGCQpe  du  procès 
«  du  roi>  ne  peuvent  venir  que  de 
«  loi.  La  justice ,  le  salut  public  ^ 
«  la  liberté  sollicitent  donc  a  la  fois 
«  la  mort  du  coupable ,  et  la  sol^ 
«  lieitent  prompiemeat.  Nous  de* 
«  TOUS  cet  acte  de  justice  à  nous- 
«  mêmes,  an  peilple,  k  Tunirers  ^ui 
K  nous  contemple.  Apprenons  nex 
«  nations  étrangères  que  la  maîn 
«  du  bourreai^  va  détruire  le  vain 
«c  prestige  de  la  royauté.  »  £t  Da- 
laure  vota  la  mort  sans  sursis  et  tau 
appel.  Tout  ce  qu'on  peut  dîre_,  et 
ce  qu'on  doit  inipartialement  dire 
ici,  c'est  que  ce  vote^  si  durement 
exprimé,  l'était  par  un  répuWicaîn 
de  conviclion,  sans  ambition  ,  indé- 
pendant, et  qui  ne  se  ralliait  à  aucun 
parti.  U  ne  lardA  pas  à  porter  la 
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peine  de  son  amonr  franc  et  sincère 
pour  la  république.  Dulaure  a  fait 
aecuricuses  révélations  pour  Thistoire 
dans  son  livre  intitulé  Tableau  de 
la  vie  politique  ,  etc.  :  il  raconte 
que  Robespierre  et  son  parti  ne  vou- 
laient point  la  république  j  que  Ma- 
nt  s'ex^iimait  ainsi  dans  son  Projet 
ék  dMhutiony  publié  en  1790  : 
«  BtÊU ife  grand  état,  la  forme  da 
<  gooffÉTCfflenI  doit  êtro  mooar* 
«  difté  :  c^est  la  seule  qui  eojt- 
«  ipftMHlo  il  la  France  \  l*étendae 
«  da^-fManme»  sa  position  et  la 
«  MÉtipUdlé  de  ses  rapports  ^  la 
m  Wkeêsitent;  et  il  faudrait  s*/  tenir 
c  Mf*  tant  de  raisons  puissantes, 
•  Wtmême  que  le  caractère  de  ses 
«  peojples    permettrait   un  autre 
*ilM>iz.  »  Ainsi  Marat,  l'ami  du 
peiÊplef  inroqué  si  singulièrement 
cemme  Ijpe  républicain ,  depuis  la 
révoiotion  de  1830,  Tonlait,  en 
1790,  la  monarchie  comme  seule 
convenable  k  la  France  el  comme 
nécessaire.  Marat  changea-t-il  plus 
tard  d'avis?  Non  :  avant  et  après  le 
îatal  21  janvier  1793,  il  ne  cessa ,  dit 
Dolaure,  de  demander, dans  son  jour- 
m1,  tantôt  un  Tribun  du  peuple 
Ufltôt  un  Triumvirat  (qui  aurait  élé 
composé  de  lui-même,  de  Robespierre 
et  de  Danton)  j  et  puis  successivement 
on  Dictateur ,  un  régulateur  y  un 
Etait-ce  donc  la  peine  de  briser 
la  mooarcbie  ?  Or  Marat  n'était  que 
la  trompette  de  Robespierre,  antre 
grand  patron  asses  mal  choisi  par  les 
Hpubltcaios  de  nos  jonrs^  Ils  ne  peu- 
vent refuser  le  témoig  d  âge  de  Dnlanre, 

S'  ne  saurait  leur  être  suspect  ;  or 
Uare  fait  cette  importante  révéla- 
tion :  «  Une  société  du  département 
«  du  Jura  ou  de  l^ Ain  écrivit  k  la  so- 
«  ciété  des  Jacobins  de  Paris ,  après 
«  les^yènements  du  10  août  1792  ^ 
^  Vie  lettre  où  les  prbcipesrépoblt» 
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«  cains  étaient  vigoureusement  ex- 
«c  primés,  et  o\x  Ton  demandait  fori 
«  melleraeot  l'établissement  de  la 
a  république.  J'étais  cbargé  (comme 
a  membre  du  comité  de  correspon- 
«  daoce)  de  répondre  a  cette  lettre  î 
«  ma  réponse  annonçait  mon  peu- 
«  chant  à  celte  espèce  de  gourerne^ 
«  ment*  Le  comité ,  alors  corn» 
«  pos^  d'une  partie  des  membrea 
«  qui  ont  figure  depuis  arec  Robes- 
«  pierre  dans  le  comité  de  salut  pu- 
«  blic ,  désapprouva  ma  rédaction  $ 
«  je  fus  oblige  de  fiiire  jusqu'à  trois 
c  rédactions  pour,  suivant  les  intcn* 
«  tioDs  du  comité,  mouabciiisbr  ma 
«  réponse*  »  Ceci  n'est  point  la  dé- 
couverte ,  mais  c'est  la  preuve  que  i 
la  république  succomba,  an  mois  do 
mai  1793,  avec  ses  véritables  sou-' 
tiens,  et  que  Robespierre  et  sa  faction 
Toolaient  une  autre  forme  de  gonyer- 
sèment.  Le  fait  rapporté  par  Dulaure 
explique  fort  bien  pourquoi  la  consti- 
tution républicaine  dont  Coudorcet 
avait  été  le  rapporteur  fut ,  avant 
l'ouverture  delà  discussion,  renversée, 
avec  tous  ses  partisans,  par  la  révo- 
lution du  31  mai;  comment,  pour  nn 
pas  heurter  l'opinion  de  cette  époque, 
qu'il  fallait  leurrer  par  un  vam  fan- 
tôme de  république,  Hérault-Séchel- 
les  présenta  ,  comme  rapporteur ,  le 
simulacre  d'une  constitution  qui ,  à 
peine  décrétée,  fut  suspendue  et  rem- 
placée par  le  gouvernement  révolu- 
tionnaire. Ainsi  il  est  établi,  par  Dl- 
laure,  que  les  chefs  de  la  révolutioi , 
regardes  comme  les  plus  chauds  par- 
tisans de  la  république,  ne  voulaient 
point  la  république,  et  que  tous  les 
vrais  répubficains  de  la  Convention 
furent  proscrits ,  lancés  a  Téchafand , 
ou  incarcérés.  Dulaure  s'était  rallié 
à  la  Gironde;  il  voyait  Tintègre  Ro-. 
land,  et  sa  femme,  qui  lui  paraissait 
rappeler;  par  uu  grand  caractère , 
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kl  beun  joan  des  républiqnet  m* 
cuniiei;  il  lottait,  dans  ion  journal, 
a?ec  courage ,  contre  les  factions  et 
les  fureorsderanarcliief  lorsque  les 
faotieoz  firent  décréter,  dans  les  pre- 
n^ieii  jouri  de  mars  1793,  qn^ancnn. 
jonrnal  ne  pourrait  être  rédigé  par 
des  membres  de  la  Convention.  uOa 
«.  onroya,  dit  Dulaure,  des  brigands 
«  armés  cliez  les  journalistes  les  plus 
«  distingaés9<|niécliappèretttauxpoi- 
«  gnards  ;  mais  leurs  prestes  forent 
«  brisées^  leurs  imprimeries  déras» 
«  tées...  les  représeiitau(s  du  peuple, 
«  qui  rédigeaient  des  journaux,  obéi- 
«t  rcnt  k  ce  décret ,  tout  attentatoire 
«  qu  jl  élcut  aux  {inijcipes...  Marat 
K  et  Aiul  0  u  iu  ,'deux  ilé  j)  u  l  c  s  journalis- 
te t'  s,  fureut  les  seuls  qui  ne  s'y  sou- 
a  mirent  point.  Les  tyrans  ne  se 
a  croient  pas  faits  pour  obéir  à  leurs 
«  propres  lois.  »  [  Tableau  de  sai?/e 
politique,  pag.  33  et  34.)  Quelques 
mois  plus  tard  Dulaure  fut  accusé  par 
la  veuve  Marat  de  vanter  Charlotte 
Cordaj.  La  république  avait  péri  le 
31  mat.  Dnlaore  publia  nne  bro- 
chure intitulée  :  du  Fédéralisme  en 
France.  Il  rochercbe ,  daaacet  écrit, 
les  avanta|;es  et  les  déiavanlaees  do 
goaTememeatfédératif  ;il  les  batanoe» 
se  déleriiiiae  en  faveur  de  Tunité  et 
de  rindif isibiUié  de  la  république, 
M  ^ononce  fortement  contre  le  fédé* 
ralismcy  et,  quinze  jours  après  cette 

Ï publication  y  on  décret  Ten voyait  a 
'échafaud  comme  fédéraliste!  Au 
reste  il  pense  que  «  ce  mot  de  fédé- 
«  raliste  n'a  été  inventé  que  pour 
CI  donner  du  corps  a  un  fanlôme  de 
a  conspiration^  que  pour  remplacer 
a  les  raols  de  Brissotiii,  Rolandin, 
«  hommes  d'étal  ^  qui  était  nl  déjà 
«  Uàés ,  cl  qu'on  a  iiui  croire  aux 
ce  JtdéralisLes  en  les  t  nvoyant  à  ia 
«  guilloline,  tout  comme  autrefois 
«  uu  faî^it  croire  ikSkjL  sorciers  en 
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•c  les  enTorant  an  feo«»  A  la  mloie 
époque ,  Dulaure  écrivit  à  ses  cum> 
mettants  (16),  et  publia  un  antre 
écrit  intitulé  :  la  Pl^sionomie  de 
laConveniionnaiiofûde*  U  peignait 
alors  S008  le  glaive. — Ce  fut  le  3  oct« 
qu'an  nom  du  comité  de  sûreté  géné- 
rale f  le  faroucbe  Amar  fit  son  rapport 
contre  les  girondins  :  avant  de  le  com- 
mencer, il avai t  proposé  e t  la  Conven- 
tion ordonna  que  les  sentinelles  pla< 
cées  à  toutes  les  issues  ne  laisseraient 
sortir  personne  de  la  salle,  ni  même 
des  tribuues^  et  alors  «ne  partie  de 
la  Convention  se  trouva  consignée 
par  i'auUc!  Dulaure  entendit  plu- 
sieurs fois ,  avec  terreur ,  sou  nom 
Cl  lé  daus  le  rapport,  ^ui  dura  près  de 
trois  heures,.,  il  se  vil  perdu.  «  Ma 
ce  femme,  mes  amis,  mes  parents,  la 
«  vieillesse  de  mon  père,  se  présen- 
te tèrcnt,  dit-il,  à  ma  mémoire... 
a  ma  mort  sera  donc  inutile  à  ma 
a  patrie  1  mon  sang  ne  coulera  ({ue 
a  pour  cimenter  la  tyrannie  I  je  laie- 
«  serai  une  mémoire  odieuse..* 
«  Quoi!  le  cri  de  rinnocence  ne 
«  pourra  se  faire  entendre  î...  J*a- 
a  vais  l'àme  déchirée.  «•  »  Et  cepen- 
dant son  nom  fut  onblié  sur  la 
table  de  proscription  des  Quarante'- 
quatre  représentants  avec  lesquels 
il  devait  être  envoyé  à  Téchafaud, 
sans  discussion,  et  sans  qu^ii  leur  fût 
permis  de  sedéfeodre:]enomde  Da- 
laure  ne  se  trouva pasnou  pins  compris 
sur  la  liste  des  soixante^et-onze 
conventionnels  dont  le  même  décret 
ordonna  l'arreslatiou.  Mais  cet  ou- 
bli n'était  que  l'erreur  d'uu  copiste, 
et  l'erreur  reconirje  fut  bientôt  ré- 
parée. Quelques  jours  après,  le  20 
octol»re,  Amar  Gl  un  rapport  parti- 
culier sur  Dulaure  :  «  Je  viens ,  dil-il 
a  à  la  Couveulion  utulilée,  voua 

f  i6)  OlwefTttiolit  à  me*  coaumcuiiltf  179a» 
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K  rappeler  uue  omission  qui  a  éi&  k  la  queue,  et  altendra,  daas  la  rue  , 

«  faile  dans  la  nomeaclalure  des  pendaut  plusieurs  heures ,  à  la  porte 

«  députés  que  vous  avez  décrétés  desboulangers. Celle  cruelle  siiuation 

K  d'accusation,  n  El,  dans  et  rap-  durait  depuis  deux  moLs,  lorsque  Du- 

port  (iuséré  dans  le  Moniteur  de  laure,  sentant  que  sa  prt-.sence  dsTe- 

l'aall,D°  312),  Dulaure  est  sigua-  uait,  de  jour  eu  jour,  plas  dau^ereuse 

lé  comme  un  des  députés  journa-  pour  ses  amis,  qui  semblaieui  1  ou- 

Ihtei  qui  pervertissaient  t esprit  olier  eux-mêmes,  résolut  de  suppor- 

piAUc  :  «  Votre  înteoLion  n'est  ter  seul  le  poidi  de  fei  malbeari  et 

«  pas  de  laisser  échapper  ce  criÎRs-  de  tadeslioée.  Il  ^«tta  son  asHoi 

«  nel*  »  Eacons^queDceDulaore  fut  sortit  de  Paris ,  et  se  rendît  k  Saint- 

iadtài  m  f ribnnaf  rérolotionnaire  ^  Denis,  o&  0  se  cacha  quelque  temps 

cobi&         <ff/J^iin^^  concnrrem*  encore.  Il  trouvai  dans  iees  temps  ae 

iiKiÇr^^f@s^rissot,  Gorsas  et  Gon-  crimes  et  de  dangers»  des  rertnshos- 

dèitdf.  ^  tà  manière  la  plus  in"  pîtalières  :  il  nommai  arec  reffusion 

di^^ê fies  députés  républicains,  d'un  cœa»' reconnabsant ,  d*autres 

qaîaraient  été euvojésenmission  dans  amis  qui  craigoirenl  moins  de  le 

ies  départements  immédiatement  servir  qu*il  ne  s'efiraja  de  la  peur 

itprès  la  mort  du  tyran  (ce  ne  fut  de  les  compromettre.  Enfin,  il  prit 

(lue  deux  mois  après  cette  mort  que  la  résolution  de  gagner  les  frontières 

(les  députés  furent  envoyés  pour  le  et  de  s'expatrier.  Il  se  déguisa,  et 

recrutement) ,  «  et  d'avoir  ainsi  con-  partit  a  pied ,  sans  argent,  traversa, 

«  spiré  contre  la  liberté  ctla  sûreté  en  travaillant  souvent  comme  manoMi- 

du  peuple  français  (conséquence  vre  ,   la  Bourgogne  ,  la  Francbe- 

«  singulière)^  contre  Punilé  et  riu-  Comté,  les  montagnes  du  Jura,  en- 

«  divisibilité  Je  la  république.  »  tra  dans  la  Suisse,  et  se  fixa  dans  un 

l^ulaure  avait  prévu  le  rapport,  et  village  du  canton  de  Bcrue  ,  où  il 

tétait  caché.  Dans  ces  temps  déplo-  fut  employé  a  dessiner  des  fleurs 

î^Hes  donner  un  asile  a  un  proscrit,  pour  une  manufacture  d'indiinnes. 

Jetait  se  do  vouer  a  Téobafaud..  lie  a  Pendant  plus  de  huit  mois ,  dit-il, 

fonvenliuDDcl  Pénièrcs  ne  craignit  «  j'ai    vécu  en  qualité  d'ouvrier, 

J'3S  de  recueillir  chez  lui  Dulaure  et  a  sinia  habil,   sàu^  liii^e,  gagnant 

sa  femme;  et  ce  dévouement  eii  «  vingt  sous  en  travaillant  onze  a 

•l'autaot   plus  dtgue   d'éloges   que  «  douze  heures  par  jour.  »  Et,  peu- 

«  Pénières,  dit  Dulaure,  était  lui-  dant  ce  temps^lk^  un  de  ses  collègues 

c  même  trè^-suspect  aux  dosnina-  k  la  Convention  j  demandait  le  rem* 

«t  teurs,  et  qu^il  n'échappa  à  leurs  placement  de  tii^dmeDaiaurel — 

«  coups  que  par  une  sorte  dephé-  Enfin  le  9  theroudor  était  arrivé.  Le 

«  nomêne»  »  Pour  n'être  pas  trahis,  3  décembre  1794,  Dulaore  écrivit  a 

il  leur  fallut  vivre  daus  une  nuûson  ses  collègues  :  «  J^at  adressé  depni^ 

Mns  domestiaue  et  sans  portier.  «  un  mois  une  pétition  k  la  Gonven* 

Les  femmes  des  deux  représentants  «  tioo  ;  elle  n*a  pas  même  été  lue  : 

faisaient  tout  le  service;  et  ce  service  «  je  n*ai  pas  alteudu  les  circonstan- 

était  d'autant  plus  pénible  qu'alors,  «  ces  pour  exprimer  mes  sentiments; 

>our  avoir  du  pain  k  Paris,  il  fallait  «  je  n'ai  suivi  que  Timpulsion  d'une 

;et  c'était  Thiver)  se  lever  au  mi-  «  conscience  pure.  Ennemi  de  toutes 

de  la  nuit|  pour  aller  s«  mettre  «  J(es  fjiclions^  je  n'eu    tiUuU  nu- 
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m  'coiie.««  fÎDTOmie  le  témoignage 
«  de  toet  mes  collègoes  sur-ma  mo- 
«  ralilé  j  je  <uîs  entré  pauvre  k  la 
«  ConTentîon  9  fen  suis  également 
«  aortî  pauvre.  Aujourd'hui  fugitif, 
m  et  réduit  a  vivre  da  travail  de  mes 
«  mains,  j'éprouve  lousles  tourments 
«  de  la  misère.  Les  plus  grands  Crî- 
K  minelfl  ont  droit  de  réclamer  jas* 
m  lice  :  pourquoi  ne  pourrais-je  pas 
«  l'oblenîr  de  raes  collègues?  Je  me 
«  présente  seul  h  l'œil  de  la  snrveîl- 
«  lance  In  plus  sévèrej  j'appelle  sur 
«  macondLii[e  politique  l'examen  le 
«  plus  rigoureux.  Si  mon  sang  est 
•  utile  à  ma  patrie,  je  suis  prêt  k  le 
«  répandre;  mais  du  moins  je  sup- 
n  plie  la  Convention  de  faire  faire  un 
«  rapport  à  mon  égard.  »  Dulaure 
était  en  chemin  pour  rentrer  en 
France  lorsqu'il  connut  le  décret  du 
18  frimaire  ao  III  (8  décembre  1794)  ^ 
qni  le  rappelait,  arec  lessoîiante-e(- 
onse  représentants  détenus,  dans  le 
sein  de  la  Convention  nationale.  La 
proscription  de  Dnianre  avait  darl 

Quatorze  mois|  et  il  Ji^est  pas  inutile 
e  remarquer  que  trois  mois  et  demi 
s'étaient  écoulés  depuis  la  chute  de 
Robespierre,  avant  que  les  députés 
mis  hors  la  loi  (Lanjuinais,  Lesage 
d'Eure^et- Loire,  Louvet,  etc.),  et 
les  soixanle-et*onze  détenus  fussent 
rappelés!  Ainsi  la  révolution  du  9 
thermidor  ne  parut  pas  d'abord  im 
retour  à  la  république  :  le  gouverne- 
ment 'révolutionnaire  avait  encore  au 
pouvuir  ses  partisans.  Marat  fut 
transféré  solennellement  au  Panthéon 
par  la  Convention.,  marchant  pro- 
cesSionnellement,  deux  mois  après  le 
supplice  de  Robespierre;  et  il  fallut 
que  l'indigiialioii  puhlitjue,  soulevée 
par  le  procès  de  Carrier  et  du  comité 
révolutionnaire  de  Nantes,  rendit 
enfin  nécessaire  Tabandon  du  règne 
dt  la  terreur.  »  Retiré  à  la  Cou- 
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ventiOBi  Balaare  fut  HentÀt  envojl 
en  mission  dans  la  Corrèze  et  la  Dor» 
dogue.  Il  se  trouvait  à  Brives  lors- 
que des  fêles  fiinèbres  furent  célé- 
brées   dans  toute  la  France  en 
rbouneur  du  représentant  Férand^ 
il  prononça  un  discours  (17) ,  qui 
fut  imprimé  et  envoyé  par  lui  k 
la  Convention.  De  retonr  k  Paris^ 
il  publia  un  document  très-curieux, 
intitulé:   Supplément  aux  crimes 
des  anciens  comités  de  gouverne" 
menty  avec  l'histoire  des  conspira' 
lions  du  10  mars,  des  31  mai  et 
2  juin  et  de  celles  qui  les  ont  pré» 
cédées^  et  Tableau  de  la  conduite 
politique  de  J.-A.  Dulaure^  r«- 
présentant  du  peuple.  7nis  hors  la 
loi  et  rappelé  à  la  Convention 
nationale  (iu-8'^  de  140  p.).  Le 
conventionnel  Louvet  fat  l'éditeur  de 
cet  ouvrage.  K  s'intitulait  alors  Li- 
braire au  PaîaiS'Royal,  ou  il  avait 
une  petite  boutique  tenue  par  sa  Icd»- 
me.  Labrocbnre  de  Dnianre  contient 
sur  la  marcbe  et  sur  les  cbefs  de  la 
révolution^  principalement  sur  les 
joomées  du  10  mars  et  du  31  mai  ^ 
des  renseignements  et  des  révélations 
que  sa  franchise,  son  rôle  d'obser- 
vateur et  ses  opinions  républicaines 
ne  peuvent  faire  ^specter  d'exagéra- 
tion et  de  déguisement.  Il  brise ,  lux 
républicain,  les  idoles  de  la  républi* 
qnf  ;  il  démasque  la  féroce  iniquité 
de  Couthon  ,  qui  se  laisait  appeler 
Aristide;  Robespierre  et  Marat , 
«  aussi  dépourvus  de  courage ,  de 
«  génie  ,  que  faibles  en  talents  , 
«  qui  n'étaient  que  de  vils  polis-' 
«  sons  y  etc.  »;    CbaLot  ,\/roc- 
quart  et  dindon  ;  1  tibre-d'Eglantine^ 
un  des  /lommes  les  plus  perfides 
et  les  plus  immoraux  ejui  fussent 
dans  Paris  ;  Amar ,  Hébert,  Basire  , 
CoHot-d*Herbois,  d^antres  encore  ne 

(17)  Brirw»        »  ia*49  i  réiiiipriBié  ia*S'. 
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lont  pas  mienz  traitas  par  Daltnrt  : 
9i  aiaient  toas  ^té  ses  ennemis  per- 
MDDcIs. — Dnlamre  fatëiu ,  dans  Tan 
YI,  par  le  département  du  Puj-de- 
Dème ,  membre  da  conseil  des  Cîuq- 
cnti.  Il  fit  dani  ia  aéance  du  27 
noT.  1798)  comme  membre  de  la 
Cmmtsion  d'instruction  publi' 
que  et  des  insilttitions  républicain 
nés,  et  au  nom  de  celle  commission, 
m  rapport  suin  de  la  présentation 
d^un  projet  de  loi,  divisé  en  dix  ti- 
ires  et  soixante-quatre  articles  ,  sur 
la  surveillance  et  la  police  des 
écoles  publiques  et  particulières 
(ÎD-S*').  Quelque  temps  après  il  fit  une 
notion  d'ordre  sur  k\s  Kcoles pri// mi- 
res. Dans  la  tliicusiiun  d'un  projet  de 
loi  sur  la  liberté  de  la  presse,  il  pro- 
posa de  forcer  tout  journaliste  qui  aa* 
lut  inculpa  un  citoyen,  d'iosercr  h 
I    t^poue  de  celui-ci  dana  ion  joomal. 

Celle  sage  dispoiitton  est  paasëe  dans 
I    la  légiilatîon  de  la  presse.  Le  18 
r    «oàt  1 799  f  Dalanre  dénon^  u  n  pam- 
fUet  répandn  dans  le  midi  (18),  et 
fi^îl  signala  comme  le  Prélude^ 
tn  partie  la  cause  des  mouvemeniê 
ftt  venaient  de  se  manifetlM*  dans 
pef^e  tous  les  départements  méri- 
dionaux. Xie  titre  de  cet  écrit,  di- 
siit-il ,  oc  annonce  Peiistence  d'une 
<  confédération  secrète  d'ennemis  de 
«  ïa  chose  publique.  Le  but  prîn- 

0  cîpal  de  l'auteur  est  d'égarer  et 
«  de  soulever  le  peuple  des  dépar- 
«  tements  contre /a  iLo/ SALUTAIRE 
*  des  otages.  »  Dolaure  ne  voyait 
dans  cette  loi  dc.sdstrt'u.sc  iju'une  me- 
sure de  garantie.  Ce  fut  une  grosse 
erreur  ,  qui  lui  fit  prodiguer  les  qua- 
iiâcations  de  perfidie  imposture,, 
^* astucieuse  audace  ,  d  hj^pocri- 

(iS)  Oénonciaiion  d'un  imprimé  intitulr;  :  /ci 
9i*fédtré$  dt  ( ordrt  et  dt  la  pmx  aux  au- 
toiutHmén        iéfmtimmti,  l'aris.  iin> 
P'^^ie  aaiiMato*  «•  VII,  1799»  ia-St 
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i^is,  de  prêtres  Jkribonds  i  ^ex- 
nobles  contre  ^révolutionnaires  ^ 
dont  le  désespoir f  disait-il ,  pron* 
rait  i'utiiiié  de  cette  loi  salu- 
taire. Or,  nui  ne  sait  que  cette  loi 
souleva  l'indignation  des  hommes 
raisonnables  de  toutes  les  opinions^ 
et  qu'elle  accéléra  ,  dans  la  fournée 
du  18  brumaire,  le  renversement  dn 
Directoire  et    de  la  republique? 
C'est,  par  cette  malbeurense  dcuon- 
cialion  (jue  Dulanre  termina  sa  car- 
rière législative.^ — -lU  était charg;é de 
la  partie  arcliéologicjue  dans  laSen^ 
tinelle^  journal  dont  sou  ami  Lou- 
vet  avail  repris  la   rédaction  sous 
le  Directoire.  Rentré   dans  la  vie 
privée,  il  traversa,  dans  une  espèce 
d'obscurité,  les  temps  du  consulat  et 
de  Tempire.  En  1805,  il  publia  un 
Itmplnscnrienz  qu'utile  et  édîfîani; 
sous  ce  titre  :  JOés  dignités  gêné* 
ratrieeSf  du  culte  du  phallus  chez 
les  anciens  et  les  modemee;  des 
cultes  des  dieux  de  LampsaquCy  de 
Pan,  de  Féwus,  etc.  (1  vol.  in-8"). 
L'année  snifnnte,  il  fit  imprimer  sqpi 
livre  des  Cultes  gui  ont  précédé 
et  amené  tidoldtrie  ou  f  adoration 
des  Jigures  humaines  i  des  cultes 
iiesjetiches,  des  astres  y  des  héros 
oudes  morts  (1  vol.  in-S*^].  Cet  ou- 
Trage  et  le  précédent  ont  été  depnis 
réunis  dans  une  nouvelle  édition,  sous 
le  titre  A* Histoire  abrégée  des  dif- 
férents cultes  (19).  Ce  ii'esl  pas  l'é- 
rudition qui  manque  dans  celle  h  islo  ire 
des  cultes, nouplusque  dans  les  autres 
ouvrages  deDulaure;  c'eit  souvent 
un  stjle  chaste,  élégant  et  facile j 
c'est  une  méthode  sans  écart  et 
sans  coufusion  ;  c^est  un  esprit  vrai- 
ment p[iilusoj)hi([ue  dans  l'ensemble 
et  surtout  daii^  les  détails. — L  em- 
pereur  oublia  le  républicain  Du- 
laure;  mais  le  comte  Français  dcT 

Paris,  Gailltauie,  iSaS ,  a  Tel. 


Digitized  by  Google 


u6  WifL 

Kantes,  direcleur-géniral  de«  droits 
réuius,  lui  duuiid,  fu  18U8,  une  place 
de  &ous-cbef  qu'il  conserva  jusqu'en 
1814.  Après  U  cfaote  d»  Vcmpire^ 
une  qiMtioo  txè»4âkale,  qui  pon» 
f iîi  cQvproneUre  k  tnitU  de  Ja 
mlaoïalioBi  cdU  de  la  mlilatiim 
dci  bieiii  naUevaax  k  Icnri  anciens 
BOiienee«y  fat  aillée  avec  plus  de 
lodl^Be  que  d^à> propos  par  deux  ha* 
biles  juriscousuUct  (MÀI.  Dard  et 
ïalconuel}.  Dalanre  pablia ,  sons  U 
Toiie  de  ranonymc,  une  Défense 
des  propriétaires  des  biens  na~ 
tionaux  (20).  Disons  du  moins  (jue 
l'auteur  était  désintéressé  dans  la 
question*  Pendant  les  ccut-jours  ,  il 
écrivit,  dms  le  Censeur  de  i\lM .  Com- 
te cl  Duuojer,  de&  pages  hardies 
cuiiUc  les  Bourbons  et  les  émiirrés  : 
on  réimprima  sé^arciueut  cel  ou- 
Trage  sous  ce  litre  :  Causes  se- 
crètes des  excès  de  la  révolu^ 
tian,  ou  réunion  de  témoignages 
qui  prouueni  ^ue  lajumiliê  des 
Bourbons,  les  chefs  do  rémigni' 
tion^  sont  les  instigateurs  de  la 
mort  de  Louis  XV It  du  régime 
de  la  terreur  et  des  maux  qui  ont 
désolé  la  ronce  avant  et  pendant 
la  session  de  lu  Convention  (21), 
CoAtenloDs-oQOi  de  renarqoer  ici 
que,  si  les  preuves  annoncées  par 
Dulaure  avaient  paru  réellement  pro- 
duites ^  son  livre  n'eii!  pp.s  man'|iié 
d'être  réimprimé  ,  du  uidil^  depuis 
la  révolulii^n  de  1830,  luuais  iju'il 
est  resté  peu  répaiitl  i  et  (ju'il  est 
aujourd  hui  presque  i^uoré.  Le  sixlè- 
liie  volume,  du  Censeur  fui  sai^i 
lors  de  la  seconde  rentrée  des  Bour- 
bons ,  et  Dalaare  dut  oraiadre  alors 
de  le  Toîr  inqaîct^.  Mais  cemme, 
dans  les  ceal-jours,  il  n'avait  iU  ap* 

(so)  Paris ,  IManaty,  i8i4*  îb-I*  de  66  pag. 

(ai)P;iris,  lîcclift,  i8i5.  in  S"  tic  i44  pjjj. 
C'ait  un  tirage  à  part  des  140  premières  pages 


pelé  à  aucju  emploi,  et  qu'il  Egayait 
prèle  auCiiu  scrmenl  depuis  la  Ha 
de  la  république,  il  ne  put  être  at- 
teint p«r  la  famenie  loi  dca  catégo- 
ries, et  se  vît  eaempt  d*aller  grossir  . 
k  l'étranger  le  nombre  des  volanli 
ciiUs.  Il  ylcal  obscnréBwttt  daas 
Pans,  non  sans  prÎTations  et  sans  na. 
laLie^  car,  dans  les  temps  orageux 
de  son  créilil,  il  n^avaît  rien  fait  pour 
sa  Corinne.  iMemlire  ,  depuis  sa  fon- 
dation ,  de  ï Académie  celtique , 
devenue',  60  1815,  Société  royale 
des  antiquaires  de  France,  il  fut 
alors  menacé  d'être  expulsé  de  son 
sein,  ainsi  que  Laujuluais  et  Paganel, 
par  le  zèle  fougueux  du  présiLleut  et 
du     secrélaiie    temporaire  ,  qui 
croyaient  et  voulaienl  laire  leur  cour  ■ 
au  nouveau  p.uivoir  par  un  svslème 
d'épuration  :  l'auteur  de  celle  iicj- 
tkcy  (^ui^  de  secrétaire-général  de 
TAcadeniie  celtique,  était  devenn  ss- 
crélaire-gûi^al  de  la  Société  des 
antû|naîres^  combattit  ce  sèleiîurienz 
f  t  donna  sa  démission.  Cependant  la 
société  finit  par  se  débarrasser  da 
président  et  de  son  acolyte,  et  con- 
serva dans  son  sein  les  trois  conven- 
tionnels* Dulaure  avait  déjà  enricbi  la 
corieose  collection  dee  Mémoires  de 
t  Académie  celtique^  et  il  continua 
de  pourvoir  les  Mémoires  dt^  la  So- 
ciété royale  des  antiquaires,  d  un 
graud  nombre  de  savantes  disserta- 
tiouii  ou  notices  sirr  les  antiquités  na- 
tionales :  sur  les  Sénats  des  Gaules^ 
sur  les  cités ,  lieux  d' liubilation^  les 
Jarleresses ,   laichiiecLurc  civile: 
et  militaire  des  Gaulois,  avant 
la  conquête  des  Romains  ;  sur  Itss 
pierres  branlantes^  et  d^antres  mo* 
naoïentsdrntdiques^  sur  les  l'ontijet 
établis  dans  les  villes  des  Gaules  , 
snr  diverses  inscriptions  trouves 
dans  les  ruines  de  Nusium ,  et  ail- 
lenrs3  snr  «n  Upre  depiomk  troussé 
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iians  un  tombeau'^  sut  le  roman  de 
Parthénopcj:  de  Blois  (notice  de 
Koquefortjj  sur  Renée  de  Fnm" 
ce,  etc^DoUiire  «Tait  plac^  U  froit 
p&iUe  de  sm  écomuaica  |  on  pour- 
rait dire  do  %e$  prirationâ ,  ebei  na 
DoUâre  (|iù  fit  bauqueroute  ;  et  oloct 
illttîfaIlQt|TeT6U  fin  de  ta  carrièrey 
trouTer  det  moyens  d'exislence  dons 
on  bayall  excessif.  Heureusement, 
ses  porle-feuilles  étaient  pleius  de 
unies j  de  recherches^  deitraita, 
même  de  travaux  déjà  avancés  sur 
riiisloire  de  France  ,  et  parliculière- 
meul  sur  celle  de  \^  capitale  et  de 
ses  cDviroLs.  Il  avait  rt-uui  une  col- 
lecl'wn  précieuse  de  ces  |)ellts  im- 
primés du  temps,  feuilles  volantes 
ou  brochures  niiuces  et  fuj^llives  qui 
sont  trop   rarenicut  recueillies  et 
conservées.  Dulaure  les  avait  dispo- 
iées  clurouologi(|uement  I  siècle  par 
«èdoi  depuis  les  toinps  de  Loiît 
in  et  do  Fraaçoîs       et  c'est  là 
qd*il  a  troa?é  des  docnoieats  corieoz  , 
la  plupart  inconnus  aux  liistorieos 
do  PanSf  oui  ont  été  souvent r^dnits^ 
en  s'amplinant  on  en  s'abr^gcant  ^  a 
se  copier,  k  se  compiler  eox-mémes. 
Dnlavre  travaillai  avec  ardeur,  sur 
ces  matériaux j  qui  ont  manqué  K 
tes  devantiprs  :  et,  eu  1821,  il  fit 
paraître  sou  Histoire  physique,  ci- 
vile et  morale  de  PatHS  ,  depuis  les 
premiers  temps  historiques  jusqu  à 
nos  jours  (22).  Annoncer  que  cet 
ouvrage,  le  plus  cuiisidérahlë  eatre 

(a»)  Pvto»  Oaflhmiw, i Sa i 7  roi.  in-^**, 
a?ec  çr«vui-es  représamant  divMs  plans  de  Pa- 
ris ,  8«s  tnonumeiils  et  ses  édifices  principaux  } 
•—2*  fdit.,  t-onsidcral)leinenl  •iif;iiieiil«*e  en  lexte 
•tMk  oUndbss,  10  vol.  ia-8*'  et  allas  ij)<>4<'  % 
—4*  «dit.,  Ptoia  *  B««do«ia  frAr«a .  i8a5  et  an* 
«ées  suivantes ,  lo  vol.  in-ti,  fig'.  et  atlas; 

•  — 4*  édii.,  BruxeUesi — h"  édil,,  revue  et 
augmentée,  Paris,  I)«nlu,  i834.  lo  vol.  in-8.; 
— édit.,  anennotce  de  notât  ueitfellMetd'mi 
appmiiee,  par  N.  P.«L.  Belia,  avocat.  Pari», 
Furnt-  t't  compDf^'iiic,  1 83C)-37,  8  vol.  îii  8",  publiéj 

•  n  90  livi-aiseos  et  ornés  de  bo  vif  nette»  gra- 


ctux  qui  sont  dus  à  la  plume  Iccuu- 
de  de  Tautcur,  a  déjà  eu  six  éditions^ 
c'est  dire  que  c^est,  non  one  très-boo* 
■ebisloire  do  Paris»  maïs  noefaiiloîre 
de  Paris  ploi  cnnense  ^ue  celles  i]al 
l'ont  prtôdée  :  néanmoins  trop  soo» 
TCDt  le  scandale  a  part  k  cet  aran- 
ti^e;  et  M.  Taillandier,  dans  ose 

Notice  sur  Dulaure^  tout  on  tp* 
plaudissant  à  la  persévérance  que  cet 
Worien  »  mise  à  JUtrir  la  cri" 
mes  des  hommes  puissants  et  ne- 
doutés,  avoue  qu*//  eut  du  en  re- 
gard placer  plus  souvent  les  bel- 
les actions  qin  ont,  par  compensa- 
tion^ consolé  l' humanité  de  tout 
ce  (jii\'Ue  eut  à  soujjrir  dans  des 
temps  d'ignorance  et  de  barbarie* 
Ajoutons,  puur  être  loujuurs  juiies, 
t|uc  ce  u'élait  pas,  clicz  Dolaun-,  le  cal- 
cul froid  de  mauvaises  passionây  mais 
rentr^ement  irrlsisiinle  de  yîeiUes 
préventions ,  le  laisser-aller  d'une 
franduse  poussée  jusqu'à  la  rudesse, 
et  qn^U  ne  dépendait  pas  plus  de  Ini 
dVn  borner  le  cours,  que  de  donner 
b  ses  ouvrages,  avec  plus  de  mélliodey 
moîas  de  diffasiou^  et  k  son  stjle,  la 
facilité»  réUgance  et  le  charme  dont 
ordinairement  il  est  dépourvu*  A 
V Histoire  de  Paris  succéda ,  en 
1825,  V Histoire  physique  ,  civile 
et  morale  des  environs  de  Pa- 
ri'^ '-•^).  Cet  ouvrage  n'a  pas  eu  le 
même  succès  que  le  précé<l<'Ul,  quoi- 
que le  scandale  u'y  manque  pas; 
mais  il  parait  avoir  été  lait  trop  vite, 
et  par  conséquent  avec  moins  de  soin. 
D'ailleurs  ces  deux  histoiressont  l'am- 
plifia tion  des  Descriptions  de  Paria 
et  de  ses  environs^  publiées  par  Du- 
laure en  17S6|  et  il  s'était  éconlé 

(ïîj  Drjiiiit  les  premiers  temps  hislor'jaes  jta» 
qu'à  nos  Jours  ,  conttnam  é'Utstoirt  et  la  dncrip' 
tiut  éti  pttyt  0t  ét  tous  Us  lieux  remêrfmÊêttt 
compris  dans  un  ra/on  dexi  iio  UtUU  miUeur  d« 
iaeupitAle,  etc.,  Paris.  OlHlMnM»  sSa5-»7  , 
4  TB*.  i»-S»»  «MC  «ma^M 
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près  de  quarante  ans  a?ant  la  reprise 
du  même  travail.  Ce  fut  en  1823 
cjue  parut  la  1'*  éditioD  des  Es- 
quisses historiques  des  principaux 
événements  de  la  rê i>oluti on  fran- 
çais depuis  la  convocation  des 
états-généraux  jusqu'au  rétablis- 
sement de  la  maison  de  IJaur- 
bon  (24).  Ces  Esquisses  sont  ea 
génénl  fxblei  et  pâles,  et  il  fut 
momi  accmerrige  de  Taiiteiir  qne 
la  précipitation  qui  Im  fut  eoaman*- 
dh  par  les  édîtears.  Ne  ponyant 
seul  répondre  à  leur  impatieDCe,  il 
désira^  dès  le  principe ^  ne  pas  sup- 
porter seul  le  poids  de  Tentreprise  : 
il  désigna  rauteor  de  cet  article,  qvl 
ne  crut  pas  devoir  accepter  cette 
collaboration.  Sans  doute  on  ne  pou- 
vait attendre  de  Dulaure  qu'il  s*élevàt 
à  la  hauteur  de  son  sujet;  mais  le 
temps  nécessaire  à  un  si  grand  travail 
ne  luifnipas  accordé  :  plus  lihre  et 
moins  pressé,  il  eût  mieux  peint  une 
révolution  qu'il  avait  traversée  en 
acU'ur,  eu  victime,  et  toujours  en 
observateur.  Cet  ouvrage  a  été  tra- 
duit enjespagnol,  1826, 0  Tol.  in-8*. 
n  a  élé  continué  en  français  par 
M.  Flottard.  ^La  dernière  publica- 
tion de  Dnlanre  a  pour  titre:  Le$ 
religieuses  de  Poitiers^  épisode 
historique  Telle  est  la  longue 
série  de  ses  tiaTanx  imprimés.  Ajou- 
tons,  pour  la  compléter,  quMl  avait 
pris  part  h  la  rédaction  du  Courrier 
jfrançais^  journal  quotidien  in-8°, 
qui,  dans  l'an  II ^  changea  son  titre 
ensceîui  de  Courrier  républicain  , 
et  qu'il  a  fourni  pour  le  texte  des 
Voyages  pittoresques  et  roman" 
tiques  dans  l'ancienne  France  , 


i'aris.  Baudouin,  i8a3>25«  4  voi*  in-S°» 
7»  fi«.:  a*  édit.,  IMd.,  aSaSo9,  6  v«L  i»>S% 
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f)ubliés  par  MM.  Tayîor  et  Charg- 
es Nodier,  la  plupart  des  rensei- 
gnemenls  liistoriques  qiîî  se  Itouveiit 
dans  les  deux  volumes  consacrés  à 
l'Auvergne. — Dulaure  inourui  à  Pa- 
ris, octogénaire,  le  19  août  i635. 
Parmi  les  hommes  delà  rév  olution,  qui 
ont  apparleiiu  aux  premières  asseiu- 
Llées  nationales,  rédigé  des  journaux 
et  publié  des  ierits  poliiiqaesy  il  en 
est  peu  «pli  aient  gardé  un  nom  sans 
tache  ;  il  en  est  beaucoup  que  Yiâh 
toire  a  flétris}  il  en  est  âossi  qui  oot 
nrésenlé  des  rertns  et  un  caractère 
ferme  dans  leurs  erreurs  et  dans 
leurs  travers:  c^est  dans  ce  dernier  \ 
nombre  qu'il  fant  placer  Dalaore. 
r^'oublions  pas  qu*il  fut  proscrit  par 
les  factions  dominantes,  décrété  d  ac- 
cusation ,  cVsl-'n-dirf"  dévoué  a  la 
mortj  qu'il  se  moalra  toujours  indé- 
pendrint,   homme  de  couviction,  ré- 
]nil)licaiu  eu  1792,  comme  il  le  fut 
buusl  empire  et  soui»  la  restauration,  | 
qu'il  ne  changea  jamais ,  mais  que 
6es  mœurs éldieut douces,qu'il  aimait 
k  obliger ,  qu^il  sortit  pauvre  de  la 
Convention  et  dn  conseil  des  cinq- 
cents^  et  qull  dot  k.  ses  longues  feu* 
les,  k  sespeniblestraranz,les  mojens 
de  soutenir  sa  vieillesse  et  d'assurer 
le  repos  de  ses  derniers') ours.  ])a- 
ianre  a  laissé  plusieurs  ouyraees 
manuscrits  :  L  Un  Mémoire  sur 
tat  géographique  delà  Gaulepen' 
dant  la  domination  romaine.  £h* 
vojéenl8il  au  concours  onrertpar 
rLîstîtutj  ce  mémoire  obtint  la  pre- 
mière mention  honorable  :    ce  fut 
M.  Walckenaer  qui  fut  couronué. 
II.  Des  documents  sur  VHistoiredes 
Gaules. Sut  h  F  féodalité.  IV»  j 
Sur  les  Super  slilions  tant  ancien^  j 
nés  que  modernes.  V.  Des  incinoi— 
res  curieux  sous  le  litre  de  Relation 
de  mon  voyage  en  Suisse  :  cette 
relation  fat  écrite  CA 1794^  pends» t 


M  pnicriptîoi»  Tl.  ifê  Mémoitu 
m  M  We  qiii  poianicBt  former  1 
lol.  k-8«.  Vil.  Une  Histoirt  JtAu^ 
ver^ne  y  traraîl  eomléfable  dont 
Dulaure  s'était  long-temps  oecnp^. 
La  ville  de  Cleivont-Ferrand  en  a 
&ill'nc(|ûsilienponr  m  bibliotkèqaey 
noyennantintpemion  viagère  de  sa 
ccnls  (rancs,  accordée  k  la  Tcuve  de 
Vanleur  par  délibération  de  l'admi- 
ni&lrâtioi}  muflicipale  du  30  décembre 
1835,  où  il  est  dit  que  cette  ville 
s'honore  d'avoir  donné  le  jour  à 
M.  Dulaure.  Une  ordounauce  roja- 
le,  du  13  m  li  1836,  a  sanctionné 
celle  délibi'ralitm.  V — vt. 

DULâLRëXS  (  Loois) ,  pré* 
iieife  l'Oratoire  i  naquit  k  MontpeW 
fier,  en  1689»  et  fot  miniilre  dn 
N^Iîie  rdfonnle  de  cette  tiUo*  Après 
aroir  abjuré  le  calviaienie  et  reçu  le 
«werdoce  y  il  se  rendit  à  Faris^  o& 
il  se  fit  oae  réputation  par  son  ta- 
lent pour  la  chaire.  Le  cardinal  de 
Ricbeliea  le  logea  daoe  «on  palais 

nrefliplojer  à  ton  grand  projet 
\  réunion  des  protestants  \  il  le 
chargea  de  dresser  sur  les  points  con- 
testés nn  cours  de  controverse  qui  pût 
servir  de  base  nnx  conférences  que 
celte  HiTiineuce  se  proposait  d'établir 
à  ce  sujet.  Dulaureus  demanda  pour 
adjoints  un  ddcleur  de  Sorbonne  ,  un 
jésnile,  et  un  père  de  l'Oraloiit'.  Sa 
proposition  n'ayant  point  tté  foulée, 
il  resta  seul  chargé  de  ce  travail.  Il 
rénssit  cependant  k  faire  adopter  , 
danalea  conférencee,  la  méthooe  dea 

Koteetnnts ,  qui  ne  reconnaiiaeot  que 
jotorîté  de  r£crttore-Samte  à  Tex- 
elnsîon  de  la  tradition ,  afin  de  lea 
combattre  plue  aTan  ta geusement  p«r 
lenrs  propret  armes.  Il  fit  encore  re- 
noncer RicheTien  aux  voies  de  séduc- 
tion ,  dont  il  lui  représenta  tous  les 
inconvénients  5  mais  la  mort  du  cardi- 
aalfité?aoottir  cet  projeta*  Dolaorens 
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dlf»;  m  1649,  dut  k  eoigré- 
galion  de  ro^toire,  et  te  fita  dani 
h  maiion  de  Saint-Honoré,  o&  il 
forma  une  liaiaon  ptrticnKère  avec 
Richard  Sinon ,  son  comaensal.  lia 
s'eicrçaîent  ,  deux  foie  par  semaine  ^ 
k  traiter  en  forme  de  eonférences  les 
matières  de  controverse ,  le  père  Si- 
mon faisant  le  ministre  contre  Dulan- 
rens,  qui  jouait  le  rôle  de  docteur 
catholique.  Toujours  oicuj  é  de  son 
plan  de  réunion  ,  il  fil  de  nouvelles 
tentatives  auprès  du  cardinal  Maza- 
rin  pour  l'engager  a  r «'prendre  ce 
projet  ;  mais  le  cardinal  ,  absorbé 

Sar  les  affaires  politiques ,  mil  peu. 
'importance  k  celte  proposition.  On 
eoucrrait  an  moment  de  la  r^rola- 
tien,  dans  le  tecrétariat  derOratoire, 
BB  Mémoire  mannscrit,  de  trente  p«* 
gel  in-4**  oà  le  oère  Dnlanrena 
arait  développé  tout  le  plan  des  cou* 
férences  qui  devaient  avoir  lien  si  le 
projet  ei^t  été  adopté.  C'est  on  ^cfit 
curieux  ,  rempli  de  Tues  sages  et  ju- 
dicieuses. Dulaureos  vivait  dans  one 
profonde  retraite ,  partageant  son 
temps  entre  la  prière  et  l'étude.  De- 
venu presque  aveugle  ,  snr  la  fin  de 
ses  jours,  ou  le  trouvait  quelque- 
fois à  genoux  devant  ta  Bible,  ado- 
rant et  méditant  les  vérités  qu'il  ne 
pouvait  plus  lire.  C'est  dans  cet  état 
qu  il  mûLirul  le  l'^'"  juillet  1671.  Ri- 
chard Simon,  accoutumé  k  déprécier 
le  savoir  détone  cenx  qni  couraient 
la  même  carrière  ijne  lui^  n'accor- 
de k  Dolanrenf  qu'une  connaissance 
m^ocre  dn  grec  et  de  rhébren* 
D^autree  docomenti  en  donnent  nne 
idée  plus  avantageait*  Le  clergé  de 
France  IniaTUtt  fait  nne  pension  de 
800  fr. ,  en  reconnaissance  de  ion 
lèle  et  de  ses  travaux  ponr  la  con?er- 
sîon  des  protestants.  Ses  ouvrages  , 
quoique  surpassés  depuis  par  ceux 
des  iiossuet*  des  Arnauld  et  des  Ni- 
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cole  ,  font  lionoeur  k  sa  sagacité  et 
à  SOQ  savoir  stir  toates  les  ques- 
lions  de  conirovprse  at^ilécs  de  son 
temps.  Eu  vt'ici  la  liste  :  I,  Réponse 
au  livre  de  Pierre  du  Mouliriy  ioû  • 
talé  :  OpposiUam  de  la  parole  de 
Dieu  à  ia  doctrine  de  F  église  ro- 
maine^ Paris,  1625,  in-l^>.  n. 
Dispute  toueheni  le  schisme  el  la 
séparation  que  Luther  et  Calvin 
ont  faite'de  t église  romaine  ,  Pa- 
ris, 1655,  iii-fol.  Cet  oarrage  était 
le  finitt  des  coof^rf^nces  ^ui  se  le- 
iiaient  aux  Grands -Angastins  de  Pa- 
ris, entre  les  plus  Iiabiles  théologiens 
de  la  capitale  ,  sous  la  présidence  de 
lîarlay,  afclievêque  de  Rouf»n  ,  et 
dans  U<(jue]les  Dalanrrn.s  élait  char- 
gé de  laire  le  rapport  des  cudroils 
les  plus  remarquables  de  saint  Cv- 

f)rien.  Daus  celle  dispute  ,  (jui  eut 
ieu  par  écrit,  Panleur  ne  mellail 
rien  sur  le  papier  avant  de  l'avoir 
communiqué  a  Mestrezat ,  son  aula- 
gonisle ,  afin  de  ne  rien  donner  an 

Ïublic  dont  ce  ministre  ne  convint* 
/épttre  dédicatiiire  an  clergé  de 
Fraoce  esl  no  excellent  discours 
rar  b  scfiisme ,  écrit  d^nn  stjle  pnr  , 
et  plus  clialié  que  celui  dePoamge. 
IIL  Le  Triomphe  de  V église  ro* 
maine  contjre  ceux  de  la  religion 
prétendue  réformée  ,  par  six  dé- 
monstrations qui  Jbnl  voir  claire- 
ment combien  il  est  impossible  de 
se  sauver  dans  leur  communion  , 
dédié  à  MM.  les  niHiîsIre'?  de  Cha- 
renton,  Paris  .  l(i()7  ,  io-i2.  IV. 
Trente  journées  de  retraite  en 
mémoire  et  â  l*konneur  de  trente 
années  de  la  vie  cachée  de  N.S. 
S»'C.  ,  touchant  les  diverses  mi- 
sires  de  t  homme  ^  Paris,  1610^ 
in-4o  t  cette  édition  est  çia£nifii|ne* 
V.  Quatre  Sermons  pour  le  ve»- 
dredi  saint^dc.^  Paris,16ôl ,  în-S<*. 
YI.  Huit  Sermons  sur  tEucharis- 


fie,  etc.,  ibid.,  1602,  même  format. 
Les  Sermons  du  père  Dnîaurcns  et 
ses  livres  de  dévolion  oflfreui  plus  de 
Cf'Uc  im.iginalion  qui  parle  a  l'esprit 
que  de  runclion  qui  va  au  cœar.  Oa 
fear  nréCire,  pour  le  mérite  oratoire, 
iDii  Oraison  tonèbre  da  maiéciial  de 
Tojras  ,  imprimée  k  la  fia  de  Vins- 
toire  de  ce  maréchal ,  par  Banfier* 
Ootxe  le  mamiscnt  dont  nous  aTMs 
parlé,  la  bibliothèque  de  Saint-Ho* 
noté  en  renfermait  plosienre  anlres 
du  même  auteur.  T— ». 

DULIZ  (Fratçois),  fits  «Tan 
Jnif  qni  s*étah  enricbi  en  Angletenei 
vînt  s*étabUr  en  Hollande  an  corn- 
mcucf'Jent    du  XVIII''   siècle.  Il 

{'oignît  dans  la  suite  a  son  patrimoine 
a  fortune  de  sa  sœur,  venve  de 
Pînto  :  ef  fil  d'iipureusei  spéculations, 
sur  If's  aclluus  de  1 1  mer  du  Sud,  oh 
tant  d'autres  se  ruiuèreuL  Dès  lorsi7 
fut  renommé  comme  un  des  plus  ri- 
ches commerçants  de  HoUande,  et  U 
faste        diploja  fat  le  snjet  des 
eatretiens  dn  ^nblic*  Ami  du  specta- 
cle et  des  actrtees ,  il  soutint  ae  son 
argent  le  théâtre  de  la  Haye  ,  et  les 
plus  belles  actrices  se  paraient  des 
dons  magmfiqups  qu'il  leur  faisait. 
Mais  on  prétend  qu'il  réclamait  ces 
cadeaux  quand  il  se  broniilaît  arec 
eUes.  Pendant  son  séjour  à  Paris, 
une  actrice  de  TOpéra ,  nommée 
Péli«'?ipr,    (pi'il   rnlretenail  ,  ajaut 
cuteudu  parler  du  procédé  de  Duliz, 
se  fit  donner  un  certificat  en  bonne 
forme,  par  lequel  il  alteslail  que 
tous  les  joyaux  qu'elle  avait  reçus  de 
lui,  étaient  réellement  devenus  la 
propriété  de  l'actrice.  Puis  lui  ajant 
em'prnnté  ses  diamants,  du  pris  de 
cinquante  mille  éens,  efie  lee  garda  ; 
et  quand  DuHs  recourut  an  lieutenant 
de  police  ponr  se  les  faire  rendre  ^ 
M'^  Pélîssier  exhiba  le  certificat  de 
son  amant.  Ces  diamants  étaient  en 
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effet  merveilieui ,  et  on  allait  a  VO-  lui.  Nous  avions  pensé  (î*aî>nr(î  rjne 

péra  uniquement  pour  voir  la  parure  les  détails  sur  la  conilamiiali  ui  de 

de  Tartrice ,  a  qui  Dulix  avait  a^ssi  Ouliz  el  He   «^nn  romplice  cîaifiit 

douné  loutc  la  ganlo-robc  de  la  fa-  faux  ;  mais  d'après  ,  les  documents 

Il  cii.se  Lccouvreur.  Le  liaiî;]incr  in-  tjue  nous  ayons  pTiiséi  dans  le»  an- 

leuta  un  procès  a  M"'  Pélissier  :  elle  cieus  regi^res  du  parlement,  la  sen* 

fui  ruiaée,  mais  elle  ^agna  sa  cau'ïe.  lence  existe  en  effet  telle  que  Deft* 

IV  ^arall  (^uc  Duliz  s'était  fait  calholi-  forges  la  rapporte.          D — G. 

que  ;  i\  retooroa  ensoile  en  Hollaode ,  DULOlf  (Louis) ,  célèbre  joaent 

MIajtt  do  il^r  de  «e  reoger  ds  de  llAle ,  naquit  à  6raiiienibeng« 

celle  y  qui  toet  k  k  foti  Ptriit  ?otl  fer>!e-fli?el,  eft  Prwae,  h  Id.adk 

et  trompé.  Un  domeitiqiie  fat  ebargé  1769,  d^ene  faniitte  originaire  d» 

fur  lin  de  t>attre  en  adear  nommé  It  Boorgogne ,  qoi  fat  obligée  de 
raacœQTy  amant  secret  de  raclrice^  quitter  la  France  par  râilede  la  tér^ 
et  même  de  maltraiter  celle-ei.  Le  catîoB  de  i'édît  de  Mantes.  H  mnai» 
gnet-apeos  fut  dlnoocé  aa  prévôt  ftetaydèalei|iremidmanoéeSy  Acfr 
de  Paris  ^  un  procès  Crimioel  fat  nnisesc^posiiions  pourlamusiqoe,  et 
ûatrait,  et  le  parlement,  par  arrêt  du  apprit  rapidement  k  joner  de  la  flîle 
8  mai  1731,  condamna  Dnli/  a  être  et  du  clavecin.  A  Tàge  de  huit  ai«^ 
pendu  en  effigie,  et  le  domestique  il  eut  le  malheur  d*être  affecté  d'une 
à  cire  roué  tout  vif.  Depuis  ce  temps  inflammation  aux  deux  yeux,  et  le 
D;iliz  se  garda  bleu  de  re[)ar:utre  en  malheur  encore  plus  grand  d'être 
France,  il  conlinua  de  déployer  un  confié  au  traitement  d'un  oculiste 
grand   faste  KlaHajej  il  organisa  igunratil,  qui,  en  peu  de  jours,  lui 
un  opéra  t|ui  suhsîsla  pendant  quel-  ht  perdre  entièrement  la  vue.  Privé 
que  temps,  et  puui  lequel  il  attira  de  Tespoir  de  jaiiiais  la  recou?rer,  il 
les  meilleurs  acteurs  qu'il  put  se  pro-  résolut  de  coosaci  cr  sa  vie  k  l'art 
curer.  Un  entrepreneur  de  spectacle  que,  jusqu'alors,  il  avait  seulement 
nommé  k  ce  que  Von  droit  Desfor-  critiré  poar  son  agrément.  La  ilÉle 
ges  ,  a  qui  Dotiz  enlera  quelques  ac-  devînt,  son  îustrnment  laveri ,  et , 
teors  principaux,  et  qui  ne  poomt  griee  k  on  travail  epintkre,  M  s'en 
se  eontenîr  eo  Hollande  alla  s'établir  rendit  bîentèt  mettre  an  point  de 
en  Allemagne ,  publia  contre  loi  on  snrpasser  tens  ses  rivaax.  Depofs 
libelle  inthuié  :  Mémoires  etanec-  sa  troisième  année,  il  séjouraa  tôur 
dotes  pour  servir  d  l'histoire  de  h  tour  dans  les  principales  villes  de 
M,  Duliz ,  Londres ,  1 739,  suivis  l'Europe,  ou  îl  se  fit  entendre,  «I  re- 
donne pièce  de  théâtre  très-roédiocre  ,  cueillit  les  suffrages  dus  k  son  grand 
le  Triomphe  de  t intérêt  y  où  il  a  talent.  Dulon  avait  en  effet  perfec- 
mïs  aussi  ce  millionnaire  en  scène,  tionné  la  flûte ,  et  cela  seulement  par 
XiCS  prétendus  mémoires  ne^  contîen-  sa  méthode  d'en  joner,  et  sans  y  «p- 
nenl  que  Tliistoire  des  femmes  entre-  porter  aucune  modification  maté- 
tenues  par  Duliz,  avec  des  anecdotes  rielie.  Par  son  jeu  disparaissaient  les 
très-suspectes.  Toutefois  c'est  l'uui-  nomhreux  défauts  de  cet  in-itrumenl, 
que  source  où  l'on  pîiisse  trouver  quel-  tels  que  sons  flasqnes,  notes  plus  ou 
ques  renseigneraenls  sur  ce  richard  moinsimpurts,  voilées, criardes, etc., 
bollaudaisj  car  les  autres  mémoires  du  car  toutes  les  intonatious  de  Dulon, 
temps  ne  se  tout  point  occupes  de  étaient  pures,  claires  et  fermes.  L'art 
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tfec  lefwl  il  lavail  puMr  êi'npe 
note  k  une  tvtre^  k  traFersuieisfiiiîté 
de  oaancei  întorinédiairtf  9  pron?ait 

3uellej(  nouvelles  ressonrcM  il  avait 
écoaverlesdans  soniaslrument.  C'est 
fiurlout  dans  les  mouvements  rapides 
que  son  talenl  brillait  de  tout  soa 
éclat.  La  ,  les  passages  en  octaves  dé- 
tachées, le  staccato,  les  coalés,  les 
doubles  et  triplts  c^ups  de  langue 
avec  le  squels  il  parcourait  l'instrument 
d'uQ  bout  a  Taiitre,  produisaient  ua 
effet  maf^ijjiu:  sur  son  auditoire.  Du- 
lon  ne  se  borna  pas  au  &àiuple  rôle 
dVzécutaul;  il  a  composé  un  grand 
nombre  de  pièces  pour  la  flûte ,  par- 
mi  lesqaellei  00  mitiogue  plusieurs 
coaecftM  «TecacpODipagaemeiit  d*or« 
àmVtt*  Veri  1796,  le  direeltpr 
d^une  école  primatre  k  Dreidë  , 
M*  Wolke,  inrcnta  pour  loi  ««44^ 
phabet  en  relief  et  mobile,  à  l'aide 
dai^nel  il  parviot  k  écrire  eoe  ao- 
tobiograpbie  y  qui  eut  rhonneur  d'é« 
tre  publiée  par  Wieland  (Zurich ^ 
1807  et  1808,  2  vol.  in.8°,  avec  le 
portrait  de  Tauteur).  £n  1823  , 
jpolen  s'établit  à  Wurtzbourg,  où  il 
mourut  le  7  juillet  1826,  M — a. 

DULONO  de  Rosnay  (Louis- 
Etienni:),  général  français  né  k 
Piancy  le  2  septembre  1780,  en- 
tra au  service  comme  simple  sol- 
dat et^fut ,  en  1  798  incorporé  daiîs 
un  régiment  trartillcric  de  Taruiée 
d'Italie.  L'aimée  suivante,  il  donna 
des  preuves  de  bravoure,  en  faisant 
lai  seul  le  service  de  deux  piccei  que 
les  cancaniers  avaient  abaudonnées. 
Nommé  sous- lieutenant,  il  combattit 
au  siège  d'AncÂoe  et  fut  blessé  d^aa 
coup  deeabre  au  geooa.  Il  mérita  d*é- 
tre  €tté  avec  éloge  dans  le  rapport  do 
i  commandant  de  cette  place.  Peu  de 
jonra  après  il  fat  encore  bleisé  deux 
fois 'au  pas:^ge  dn  Foclo,  pois  une 
troisième  dans  le  combat  dn  12  brn- 
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nuire  an  VUI,  ce  qui  lui  valut  le  grade 
de  capitaine  sur  le  cbamp  de  bataille» 
Les  populations  dltalie  s^élant  sou- 
levées contre  les  Français,  Dulong 

se  tronva  renfermé  sur  les  côtes  de 
FAdrialiquc  dans  la  place  de  Pesaro, 
qui  fui  secourue  par  les  Anglais.  Il 
fit  bonue  contenance,  et  résista  en 
même  temps  aux  Anglais  et  anx  in- 
surgés. Il  s'empara  même  d'un  dra- 
peau daus  une  sortie  ;  mais  n  aj^aut 
plus  (|ue  (juatorze  hoimncs  ^  il  fut 
forcé  de  capituler,  et  sorlit  de  Pesaro 
avec  Ici  liouneurs  de  la  guerre.  Le 
grade  de  chef  d'escadron  et  un  com- 
pliment flalleur  de  la  part  de  Bona- 
parte,  k  qui  il  fut  présenti,  forent 
récompense  de  la  taleor  qu'il  avait 
déplo  j  ée  dans  cette  occasion.  Blesséan 
passage  dn  Hiocio^  Duloog  le  fnl  en* 
core  a  Aosterittzy  oA  il  commandait  le 
cinquième  régiment  d^iafaulerie  Id- 
gère.  Etant  passé  k  Tarmée  de  Por» 
lugal,  il  se  distingua  le  17  mai 
1809  ao  combat  de  Misarilla ,  fat  pin- 
sienrs  fois  cité  avec  honneur  pendant 
la  campagne  de  1811 ,  en  Espagne  , 
et  enfin  promu  an  grade  de  général 
de  brigade.  L^empereur  n'avait  pas 
oublié  le  compliment  que  ,  premier 
consul,  il  avait  fait  a  Duloug,  et 
le  12  avril  1813,  étant  a  Dresde, 
il  le  présenta  au  roi  de  Saxe  curarne 
un  des  plus  braves  officiers  de  son 
armée.  Dulong  était  comte  ,  officier 
de  la  Légion'd'H  oniieur  et  géjiéral 
de  division,  lorsque  la  rcstauralion 
eut  lieu.  Louis  XVIIl  le  uumma  le 
28  avril  1814  chevalier  de  Satnt- 
Loois.  An  retonr  de  Napoléon  en 
18 15,  Dnlong  resta  fidèle  à  son  ser- 
ment et  refusa  de  prendre  dn  aer- 
TÎce.  A  la  seconde  restauration  ,  il 
fut  nommé  lientenant  commandant  do 
la  compagnie  des  gardesnln-corpe 
d'Havré.  £n  1817  U  commandn  la 
dix  «septième  division  militaire  9  ci 
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fui  nommé  grand-croix  de  Tordre  de 
Saint- Louis  en  1825.  U  mourut  k 
Paris  en  1828.  Z. 
DULO\G  (François  Charles), 
k  Pacy  (Eure),  le  14  juin  1 7U2  , 
avait  embrassé  en  1814  la  carrière 
de  k  ma^strature^  miit  let  opmiou, 
(^(fH^éi^  an  goa;rei1ieme9t  des  Boof- 
DOnSfU  décidèrent  a  y  renoncer^  lori- 
mfilpoaTaitespà'erae  l*araDcèiDeot. 
Le  ittiTe^iliu  ottçaîit  oji  noble  emploi 
de  se<  talents  ;  mais,  pour  lui,  ce  tuk 
me  arène  politique.  Après  U  révolu» 
fioD  de  ^830,  sous  le  mioislèra  de 
M.  Dupont  dô  r£ure ,  son  pareil  el 
son  ami,  Duioog  remplit  an  ministère 
delà  jajfice  un  emploi  important,  et 
il  en  «orlîl  avec  son  pru lecteur.  Elu 
membre  de  la  chambre  des  dépu- 
tés par  le  déparleraent  de  l'Eure  ,  en 
1633  et  1834 ,  il  siégea  à  l'citréme 
jaDclie.  Dans  la  séance  du  25  janvier 
1834,  lors  de  la  discussion  sur  la  loi 
d^avancement des  officiers,  le  maré- 
elial  Souk  ajaat  dit  :  Il  faut  qu'un 
mSUtairû  obéisse  ^  M.  Larabit  ré- 
pliqua ^ae  quand  on  est  dofts  $on 
voH  êt  ^on  vetUjr  faire  renon- 
cer ^  on  renonce  à  l'obéissaneom 
Cetfé  maiiilie  excita  les  réclamations 
d'âne  grande  partie  de' la  chambre, 
paviicolièrement  du  général  Bu- 
geand,  qui  s'écria  :  On  obéit  àtai^ 
bord,  Dulougy  au  milieu  diî  bruit  ^ 
arirait,  si  Ton  en  croit  lé  journal  des 
Débats  y  prononcé  ces  mois  :  Faut" 
il  obéir  jusqu*à  se  faire  geôlier , 
jusqu'à  l'ignominie  ?  INI  le  Moni- 
teur, ni  les  autres  journaux  ,  en  ren- 
dant compte  de  la  séance  ,  n'ont  rap- 
porté cette   l'iira^e  j    M.  Bugeaud 
l'ayant  lue  clans  le  journal  dts  Dé- 
bats     2G  janvier^  el  ne  doutant  pas 
i|ue  son  collègue,  n'eût  voùlu.rinsul- 
ter,  ^faisant  allasiàn  à  la  mission 
qu*il  Tjenait  dtf  i^émplîr  an  .iort  de 
Blaye ,  oiV  U  mil  M  çonmodanl , 
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lors  de  la  captivité  de  la  duehesse  de 
Berri,  écriv  it  h  Dulong  pour  lui  de- 
mander des  explicalions.  Ce  député 
répondit  en  indiquant  pour  ses  té- 
moins le  général  liaeheiu  el  le  co- 
lonel Desaix  ,  qui  se  réuniient  k 
Mlf •  de  Kumi^uy  et  Lami ,  témoins 
île  m  adversaire»  Soit  ,  que  mi  li> 
iMini  fussent  persuadés  que  le  mot 
f^àiior  aVait  pas  iU  prqBMM^*, 
soit  qn^s  n*y  atlachasgeBtpMBBsm 
ofFeusanlj  i|s  rédigèrent  une  let  Ire  quo 
Dulong  ne  sfgna  qu'après  nnçi  loogue 
répugnance.  Dans  cette  lettre^  le  ré- 
cit du  journal  .des  Débais  était  di^ 
menti,  et  l'on  y  rétractait  toute  pen* 
sée  offensante  de  la  part  de  Dulong, 
Celle  concilialion  eut  lieu  le  28; 
mais  le  soir  on  lut,  dans  le  bulletin 
ministériel ,  ces  quatre  lignes  :  «  Le 
a  journal  des  Débats  a  rapporté 
«  hier  une  expression  outrageante 
a  adressée  par  M.  Dulong  a  Thono- 
«  rable  Bugeaud.  Aujourd'hui , 
tt  on  disait  à  la  chambre,  que  l'Uooo^ 
«  rable  général  «Ji  «  i!fffliafii&  ms^ 
«  sojSy  et  qo*il  a  exigé  de  M.  0«* 
«  long  uno  lettre  qui  paroitrm  d^* 
«  main  dans  le  jountal  des  Dif» 
«  bals,  »  Dulong,  qui  se  crut  «ccns^ 
de  làcheié|  pr^t  nn  parti  couragenju 
Il  déclara  au  journalisle  qn'il  jm^ 
garderait  comme  une  provocaliofi 

f ersonnelîe  rinsertioA  de  la  leltre* 
I  choisit  deux  nouveaux  témoins^ 
M\I.  Lafayetle  fil.-)  et  César  Bacot  , 
el  se  mit  à  la  disposition  du  général 
Bugeaud.  Une  entrevue  eut  lieu  en- 
tre ce  général  et  Armand  Carrel, 
mais  sans  résultat.  Le  duel  fut  dune 
décidé;  le  combat  eut  lieu  le  29,  et 
Dulong,  frappé  d'une  balle  au  dessus 
du  sourcil  gauche  ,  tomba  tur  le 
coup.  Porté  cbei  lui  >  il  expira  deux 
jours  . après.  Un  incident  tfait  encore 
envenimé^  la  querelle  an  moment  dtt 
combat,  etrenda  tonte  coacflîOkMi 
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Impossible.  Lonooe  fon  metntut  U 
terrain ,  Dniong  demaDda  au  géoéral 
ée  Rumî^Qj  où  était  &a  leltre  :  on 
â  préleudu  que  le  j^éoéral  répondit 
que  la  lettre  était  au  ctiàtean  ,  et 
qu'il  la  rPH  Irait,  quelle  que  fi't  Tis- 
8«e  dn  ciKnl)dt.  Penfianl  les  derniè- 
res lu  iirf  >  (!e  î*cxi"«tenCL"  de  DaîoD^, 
on  fil  iir's  démarches  auprès  de  M. 
de  R'iriiiurny  puur  ravoir  la  lettre  : 
ctlin  Cl  décl  ira  qu'ens^a^é  par  Du- 
lon^  a  briller  la  Icllrt  ,  il  lavait  fall 
pour  remplir  les  vœux  de  son  collègue. 
Celle  dédaratioa  de  M«  de  ftamigny 
fut  rendae  publique  3  '  00  l*aliaqQa 
TÎfement  dane  let  jooroaaz,  tnau 
00  oe  pal  la  d^eolîr.  Les  fanérail* 
les  de  Dolong  faîllireol  Itre  ooe  cause 
de  trouble  j  cependant  le  gourerue* 
ment  prit  des  précautions ,  ei  il  n'v  eut 
poini  de  désurdre.  Garrel  fat  uo  des 
orateurs  qui  parlèrent  sur  sa  tombe, 
et  Ton  remarqua  dans  son  discours 
Cf'tte  phrase  pr()j)îiéti(|iie  r  La  terre 
est  désolée  quand  un  hommf  à  la 
Jlenr  de  C d^e  ^  plein  de  senii/m  nts 
bienveillants  et  de  talents  utiles  ^ 
est  retranché  du  nombre  des  vi- 
vants ,  par  la  halle  dont  un  mal' 
heureux  poml  d  honneur  s'est  ar- 
mé. Deux  aus  ;>'étaieiil  à  peine  écua- 
lées,  que  Garrel  lui-même  tombait, 
frappé  d'na  coup  pareil  !  Z» 

DUMAlflANT  tJsAff.ÂKDfii. 
BookLÂtn,  conno  sous  le  nooi  de), 
seol  rival  de  Beaamarchaîs  dans  la 
eomédie  d'intrigue ,  naquît  a  Cler- 
moot  en  Auvergne,  en  1754.  Issu 
d*noe  famille  de  robe ,  il.sni?it  d'a- 
bord la  carrière  du  barreau  ;  mais 
Tamour  du  théâtre  l'engagea  en 
1778,  dans  une  troupe  de  province, 
qui  repiésenla  la  même  année  plu- 
sieurs pièces  de  sa  coutposilion,  en- 
tre antres,  le  Français  en  HurO' 
nie.  comédie  en  un  acte,  en  vers,  qui 
fut  juaéedepuis  avec  succès  au  théâtre 
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des  Variétés.  En  1783,  avant  ds 
Tenir  fa  Paris,  il  eut  avec  la  Conlédt^- 
Francaisela  piquante  correspondance 
qn'oa  trouve  dans  la  Revue  rélro" 

specthe  (2*  série,      24,  décembre 
1836),  où  il  prie  mes<iip«r«  CQ- 
mité  de  la  comédie  cîe  lui  dire  frao- 
chement  s'il  di  if  S(  livrer  ârartdra- 
malique  ou  j  i  eiioucef ,  d'aprèbl  eia- 
nieiil  le  plusieurs  de  ses  pièces  qu'il 
leur  eovoie.  En  1785,  il  eiilraaa  ' 
Théâtre  des   Variétés   du  Paiaii- 
BA^al,  alors  sous  la  direction  de 
GaiHard  et  Dorfenille,  et  les  saint, 
en  1790,  au  grand  tliéllr^  de  Une  | 
de  Rîeheliea»  Lorsque  la  troope)fea> 
forcée  par  rémîçralioa  d'âne  partie  j 
des  comédiens  français  do  lanDOorg 
Satuf- Germain  ,  eut  prit  an  essQV  ; 
plus  élevé,  sous  le  litre  de  Tftcdlre»  ! 
Françcds  de  la  rue  de  RicIteUeUf 
tous  les  acteurs  des  Variétés  furent 
congédiés,  et  se  réunirent  au  Théâtre 
du  Palais  (Cité- Variétés)  dont  Tott- 
vertute  eut  lieu  le  20  octobre  1792. 
Dans  cette  nouvelle  trou [)L„  Dnma- 
niiiit  ]  »uait  les  rôles  de  pères,  et  | 
ne   rtuonca  à   Téîat  de  comédien 
qu'en  1793.  De  1^92  à  1798,  il  fat 
attaché    k    Tadminisiralioa  de  ce 
théâtre.  Il  vendit  alors  tous  ses  ou- 
vrages dramatiques  moyennant  nue  ' 
renie  rîagére.  Àprès«Toir  été  direc* 
leur  dtt  Théâtre  de  la  Porte  Saint-  I 
Martin,  il  fut  nommé  en  1808,  pat 
le  direcleor  de  l'Odéon  (M.  Alei« 
Duval]  secrétaire  gMral  de  radmi* 
nîslratiou.  Il  conserra  cette  place  ' 
josquVn  1816,  époque  oii  Picard  ' 
reprit  la  direction  de  TOdéon.  De- 
pois  lors  Dumaniant  devint  entreprfr* 
neur  breveté  des  spectacles  de  pro- 
vince. Il  mourut  k  Paris  en  sept. 
1828.  Un  discours  fut  prononcé  sur 
sa  tombe  par  W.  Alex.  Duval.  Mal- 
gré ses  devoirs  de  comédien  et  les  (  ra- 
vaux  de  l'admioiâtration^  Dumaaiaut 
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êtmâ^té  un  grand  sombre  d*oii?ra- 
ges  qm  proorent  onè  rare  ficoxiàUé. 

Guerre  onverteouru^e  con  t  re  ru  s  e , 
comédie  ]ouée  d'abord  en  f7Hfi,  est 
son  ctict-tl'iruvre,  (juofju'f  lie  ail  (juel- 
que  ressembla  ne p  ,  dans  le  (iciiuue- 
raenl ,  avec  le  Barbier  de  Sés^ille^ 
La  plaparl  des  |)ièces  de  Dumanlant 
te  distinguent  par  uu  dialogue  plt-ia 
de  verF^y  par  Doe  intrigue  fortement 
•osée,  el  par  ane  foole  die  rilaatioiit 
WÊ»fmi  On  nrft  40*1!  tvaii  Mt  »« 
Hide  approfondie  du  tbélire  espa- 
giol.  Amainol  toleir  vodenie  ne  Ti* 
yk  daas  flMbrogHa,  Yoîd  UKile^ 
«1  mmbrcia  oiimgéi  :  L  £«  Jf^tf» 
A«ûi  malgré  ioui  h  monde ,  co- 
médie en  3  adee  elen  jproie,  1780* 
U.  Giierra  ouverte  ;  ou  eoir- 
lAv  fuse^  comédie  en  3  actes  et  en 
prose,  1786.  III.  La  Nuit  aux 
aventures.  Comédie  en  3  actes  el  en 
prose,  1787.  TV.  Le  Français  en 
Huronie  ccnédie  en  I   ^rlc  v\  en 
vers,  1787.  V.  V Amant  Femme 
de  chanihre j  comédifen  1  acteeten 
prus<",  1  i  88.  V  I.  Les  Deux  Cousins^ 
ou  les  Français  à  Séville  ^  comédie 
en  3  actes  et  eu  prose  ,  1788.  Vil. 
iL* Honnête  homme  ^  ou  te  Rival 
généreux ,  eoafdfe  en  3  acfea  et 
•a  Tera,  1739,  VIU.  Bieco^  com^ 
die  eu  2  acfet  et  eb  prosè^  1739. 
IX.  Isa  Double  Intngue,  oi  PA-- 
PonturoembanYasante,  comble  en 
2  aetea  et  -m  prose»  1790.  X.  Le 
ProtKgue  par  bierfaisance ,  et  le 
Chei^tUier  «€huUairU  ,  comédie  en 
4  aciea  el  en  prose,  1791.  XI.  La 
engeance ,  tragédie  en  5  actes  et 
en  vers,  1792.  Celle  pièce  était  au- 
■  dessus  df s  forces  de  l'auteur;  elle 
n^eol  qu'une  représentation.  On  y 
applaudit  ce  seul  vers  : 
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XU.  La  Jouniét  difficile^  ou  les 


Femmes  rusées ,  comédie  en  3  aetea 
et  en  prose,  1792.  XIII.  Le  Dre»- 

f^on  (ff*  Tliîonifille ,  fait  historique 
en  1  acte  et  en  prose  ,  179.3.  XIV. 
Beaucoup  (le  bruit  pour  rien  ,  co- 
médie vT\     actes  et  en  prose,  itniire 
de  i'eip^i;^ Mol  (lr«  Caliléron  , 
XV.  La  Mort  de  Beaureputrc,  fait 
historitjue  ,  en  1  acte  et  en  prose, 
1793.  XVI.  Alonzo  et  Cora^  tra- 
|Mie  ea  3 actes  et  en  vers,  1793. 
*A  VU.  îeeiurt  et  Germanee,  oq  les 
Réfugiés  religidimairee  ^  '  eomiéàt 
m  3  adei  et  en  prose,  179S'.  XVilL 
Le  Secret  ttécou^ettg  en  tjérriréo 
ekt  maùre,  comédie  en  1  acte  et  en 
^te;.1798.  Le^Bmetdé- 
"/ouées,  comédie  en  3  acPes  et  en 
prose,  1798.  XX»  Jodelol^  comédie 
en  1  aèteeleo  prow,  1709*  XXI. 
Les   Calvinistes  ,  ou   f^iilars  à 
Nfmes  ^  comédie  îiîstorîque,  1801 
(  /'  oy.  Pjgault-Ledrun,  .Supp.}, 
XXII.  L^e  f)tii'l  de  Bambin,  comé- 
die en  1  acte  el  en  fJiose,  mêlée  d'a- 
rieltes,  1801 .  XXIII.  Henri  et  Per- 
rine,  comédie  en  1  acte  el  m  prose  , 
iuiiléedu  d.iiiois  (dn baron  d'Holherg), 
1801 .  XXIV.  Laure  et  Fetnando^ 

-fait  bifltorifpe ,  en  A  actes  et  en  prose 
(iinH^  de  I  espagnol  do  eomie  01a- 
vidèf),  1302.  XXV.  Sojez  pkziôt 

'maçon  ^  tflmiàxt  en  1  acte  et  en 
prosè ,  1304.  XXVI.  Le  FrtmçaU 

-en  Alger  y  mélodrame  en  2  actet  et 
en  proie,  1804.  XXVII.  Hugo 
Grotius^  fait  liislorrque  eu  3  aelea 
et  prose,  imtlé  de  Kotiebue  (avec 
Tburing  ),  1304.  XXVilI.  Bris^ 
^uet  et  JoUcoMr,  comédie  vr.adeville 
en  1  acte  (avec  Servicr e) ,  1804. 

XXIX.  L' Adroite  ingénue  y  ou  la 
Porte  secrète^  comédie  en  3  actes 
et  en  vers  (avec  I)ésau^!,iers) ,  1805. 

XXX.  ULIoinme  en  deuil  de  lui- 
même  ^  comédie  en  1  acu-  et  en 
prose  (avec  iienriun),  1800.  XX Xi. 

S 
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V£spiêgh;  et  le  Dormeur,  on  h  1813,  în-8«.  8"  De  la  situation 
hev  allant  du  chez  tenu  de  Beausol ,  des  théâtres  dans  les  départements^ 
comédie  co  3  acics  et  en  prose,  irai-  et  des  moyens  de  prévenir  la  dé- 
lit de  rallcmand  de  KoUbiie,  1806.  cadence  tQlale  de  CarUdranuUi- 
XXXIL  L'Hôtelier  de .  Aiilan^  CQr  que  ,  1 in-S*.  ^--.111. 
médi/e  CB  Z  a«le<,  inoit^e  d»  Tci^  DUlf  AlNfOIllrM-lfEIXST 
giiol  ilë.Solif ,  1807.  XXXni.  Lm  (  U  tm%à  ?ittAfi'$^wgMMrf^ta£' 

^.iiclf  é,e». fcoae «  Mtée  dt  fiifer  ville ,  It  glanât  «  I770«  jSoIré  dau 

gltii^  1eS97v.}QIJUV.  .I>f  Foil^^  la  marioei  covm  &tve  de  port^ 

rttharm^bU»^  comédie  en  2  actes  et  ki*âg0  de  dîx-sept  ans,  il  fit  plusieurs 


fWf  > .  ltiÔ9 .  XXXVI.  La  Femme  qua  saccessiFement  sur  les  frégates  la 
de  tfîngt  ans  y  comédie  en  3  acles  et  Pomone  et  la  Néréide  ,  et  fil  une 
en  vers,  181t.  XXXVII.  Qui  des  campaone  à  la  côte  d'Afrique.  De- 
deux  a.  raison  f  on  la  Leçon  de  venu  enseigne,  îl  passa  sur  ia  flûte 
danse,  comédie  en  1  acie  et  en  vers.  Dromadaire  ,  destinée  pour  Cayen- 
1813.  XXXVIII.  L'IJermite  de  ne.  Kn  1793,  11  fut  nommé  Ueule- 
Saverne\  tableau  eu  mélodrame  des  uant  de  vaisseau  ,  etTamiral  Martin, 
mœurs  (lu  XIV' siècle,  en  3  actes  et  en  t^ui  commandait  l'armée  navale  de 
prose  (avec  Thuring})  1$44.XXXIX«  Ji  Océan ,  Tadjoignit  à  spn  état-major. 
Lasœunxival^i  (m,jidrekssq,,ep  mes-  H  participa  ,  sur  le  Sajff-Culotte , 
aonge,  covaiàk  m  3  a^s»  1818.  ancooibalHn^p^cetaniinillir^urwIe 
OlMrf i«4iomr9^dri^iB«tiqoea,Dib-  aDgUîte.Pnunn«iigr«d^dt  capiUiBs 
^BMUPMut  a»  pnbiié  :         Mort  de  de  vaicaei^i,  en  1795  (1),.  il,  pdt  ca 
Bordi4r§  4U!t0ur  des  Fmiités^  'cette  (Qualité  t  k  iCQBuiUMideiDfliit  du 
îa*8^ysaÂ4*^V  C'est  une  notice  apo-  Berwiek^  faiiantparlie^d^  la  dlriiMn 
.logétiq u  e ,     ce.  Comédien  ,  qui  f n  t  aux  ordrea  da  coBtre-«|iiiii!fdJEUc|»Q9 
.seoda  à.RpWjeii  1789,  par  arrêt  qui  t'empara  d'un  grand  cou¥oi  aa- 
.dtt  parement,  pour  avoir  figuré  daoi  glais  dans  la  Méditerranée,  et  qui  fat 
une  ânpu^e.  2»  V Enfant  de  mon  ensoite  chargée  d'aller  d^uire  les 
père,  on  les  Torts  du  caractère  et  établissements  de  p^tie^\ai)^ail  à 
/*eV/«crt//o/i,  1798,  2 vol.  in-1 2.  Terre-Neuve.  Dans  ^cgpapagne 
3°  Les  jimours  et  aventures  d'un  d'Irlande ,  Du mauoir  com|inandait  le 
émigré,  1 798,2vol.  io-8<>;2* édition  vaisseau  la  Révolution.  En  rentrant 
iSOi ,  4'  Grammaire  en  chansons  y  a  Breat,  il  rencontra  le  vaisseau  le 
1805.  0°  HcrcléSy  jioème  en  trois  Scévola,  coulaul  bas  d'eau.  Malgré 
cbanls  ,  iuivi  de  la  Création  de  la  le  mauvais  temps,  il  mit  toutes  .set 
Jemme  ^  1805,  in-8°,  6**  Z/oMmow  embarcations  à  la  mer  et  parv  înt  à 
de  ma  vie,  QVi  HuUure  de  maja'  sauver  Téquipage  entier  ,  qui  quel- 
mille^  1811,  3  vol.  in-12.  CWle  que«  heures  plos  tard  eût  été  en* 
ncîlleiur  de  m  écrits.  7  ^  DesmoyenM  glouii  avec  ce  i>àtaaeBt«  En  réco»» 
de  prévei^r  la  décadence  daVart     (tt  ii  rat  d*«at«irt  moins  de  pciM  è  obiv^r 
du  comédien,  et  et  assurer  le  sort       «^«ncemem  rapide  fncic  i>I4tUI» 

'  ^  L«  l*elt«y  élut  alors  mioi«ur«  de  la  manno. 

de  ceux  fiU  exercent  çet  art. 
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pease  de  celle  action  généreuse , 
rnîtil  Monurd  de  Galle  et  le  géné- 
rât Hoche 'dem vidèrent  el  obtbreat 
pour  lui  le  grade  de  cbcf  de  'difîstra. 
Lorsdercxp{dilt<md'£gypte(1798), 
DumaDotr  >  qui  comiiialidait  alors  le 
Taissean  le  J}uboh^  fot  cbar;;é  de 
h  direction  du  cofifoi  attacbc  à  l'ar* 
née.  A^riv^  à  Aleiandrîe  ,  Tamiral 
Broejj  le  Domina  commandant  de  la 
diVi^ion  sîatîonnaîre  au  Port- Vieux  , 
ft  iî  reiTnît  h  ces  fonctions  celtes  de 
commaudant  d'armrs  poor  la  marine 
à  Alexandrie.  Au  ni  !?  (raoût  1799, 
ii  passa  au  commandeim'ut  de  Lifrc- 
gale  la  C  avère  ,  (jui  de  concert  avec 
la  Muiron,  que  montait  Ganteauiue, 
rameaèient  Bonaparte  eu  France. 
Proma  an  grade  de  contre-amiral 
quelques  mois  après ,  il  coimnaiida 
Htccessirementy.  de  1800  a  1804^ 

finstem^  diTÎsions  de  Tarm^e  walé 
Brest ,  k  Cadii  et  k  Sdnt-Domîa* 
gne*  n  montait  ie  Taimean  /e  For^ 
midable  ,  en  1805  ,  et  commandait 
me  dcft  dirîsions  de  l'armée  navale 
aux  ordres  de  l'amiral  Bruix  ,  char- 
gée d'aHér  chercher  k  Cadix  Tar- 
mée  espagnole  aux  ordres  de  Gra- 
vina.  Au  mois  d'août  de  la  même 
année ,  il  participa  au  combat  livré 
par  VîîîoncuvekramiralCalder.  A  la 
bataille  de  Trafaî<'ar  (octobre  1805), 
Do  manoir  commandait  ,  sur  le  For^ 
midable  y  l'avaiit-^arde  de  l'armée. 
Pris  de  calme  au  cotîimfiiceiiu nt  de 
l'actioa^  il  mauœuvid  ,  aus^Uù!  (jue 
le  vent  le  lui  permit,  ponr  se  porter 
•au  aecooffS'des  vaisseau '/e  Buceni* 
Maure  et  la  Santa^TritUdad»  Suivi 
'dabsr  00  motvoment  j^ar  trois  de  ses 
vaisséiuu  seulement,  it  <hlt  l  combat- 
tre ,  k  «èovd  opços^  I  jwqu'k  onie 
Taisseaui  enitemis  »  dpnk  une  partie 
se  sépara  «nsuile  ponr  aller  attaquer 
ceux  qui  avaitnt  krnvé.  Parvenu 
enfin  par  le  tnivm  det  dm  «mi* 
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raux,  il  les  trouva  complètement 
dimàiés ,  entourés  de  vaisseaux  enne- 
WÊh  fit  rentbff.  Le  FormidMewùlt 
heaacovp  souffert ,  il  faisait  stu  piedt 
dVau  k  11ieore»'ot  sa  mâture  Ml 
près  de  tomber,  n'itaut  pins  soute» 
ntie  ^e  par  les  banbans  du  venU 
Dans  eeUe  position ,  Dumanoir  a*a«> 
vait  d'autre  parti  à  prendre  que  dt 
tenir  le  vent,  et  il  £i  le  signal  aui 
valsseanx  qui  le  suivaient  d'imiter  sa 
manœurre.  l/élal  de  déiresse  de  ce- 
lui qu'il  monlail  allant  Inujuurs 
croi'îsant,  il  oinula  Tordre  de  tenir 
loules  leurs  embarcalions  prèles  à 
éire  mises  h  la  mer  pour  le  secourir. 
Le  lendemain  du  combat,  n'aperce- 
vant plus  (|ue  les  Anglais  f.ur  If  cliainp 
de  bataille,  et  l'escadre  alliée  n'étant 
point  an  vae,  l>UBianoîr  fit  prendre 
la  berdéeda  otrest  kson  escadre ,  les 
¥snls  idtt  sud  l'empêchant  de  donner 
dans  le  détroit.  Dix  )eurs  s'étaient 
pafsés  en  j^ySnnAvé  aanonvres  su»- 
van  le  les  eireoDstaoces  des  vents  ^  i*cn» 
eailre  avait  empie^pé  une  partie  de 
ce  temps  k  réparer  ses  aitnies  loe 
plus  majeures;  le  FomddtAiet^tfù 
continuait  k  faite  jusqu'à  six  on  sept 
pieds  d'eau  à  rbeure  .  sVtnît  vu  obli- 
gé de  jeter  k  la  mer  .sa  l  alLerie  des 
gaillards  et  deux  canons  de  2-\  hors 
de  service  ,  lorsque  ,  le  2  novembre 
k  neuf  heures  du  soir  ,  Dumauoir 
eut  connaissance  d'une  escadre  enne- 
mie 5  il  se  trouvait  alors  par  la,  lati- 
tude du  cap  Finistère.  Il  manœuvra 
toute  la  unit  A  tonte  la  jourâéadn 
lendanniu  'peur  l'évilif  f  nuis  laifai- 
blesse  du'vcnt  nu  luûper^t  pas  i(e 
s*élo)guer ,  et  le  A,  au  point  du-jour, 
les  dens  escudrss  se  trouvèrent  k  trcés 

E notées  de  'canon  l'une  de  Tautre. 
es  Anglais,  commandés  par  sir  1U« 
cbard  Sirachan,  avaient  quatre  vais- 
seaux,, douj^  deux  de  quatre-vingts 
et  quatre  grandes  Irégalef.  On  a 
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v  u  ([lie  l'escadre  française  n'était  que  prise.  En  1811,  il  fut  nommé  com-' 

(le  quatre  vaisseaux  (2y,  qui  venaienl'  mandant  de  la  mariue  a  Dantzig, 

d'eitâuyer  deux  combats  eu  très  peu  el  chargé  de  la  direction  des  coQ" 

deUmpSi  et  qui  se  trouvaient ,  sur-  vois  sur  la  Viiiiule  jusqu'à  I^œnigs- 

tout  le  Formidable^  daos  uo  déla«  l>erg.  Lars do  blocus  de  celle  place  , 

bremfiit  tolai.  Le  corabtl  i^eogagea  il  arma ,  sar  ce  fleaire  et  le  Weser, 

à  onse  henies  et  demie  el  dm  iot-  des  bâtiments  légers  qui  rendirent 

qtt*à  quatre  avec  on  acbanement  d'imporlai^i  service^  Il  la  garnîsoi|«; 

incroyable  départ  et  diantre $<4i»îsU  Lcrgéo^ral  Rapp ,  qai  Mt  j^oàver* 

partie  n'était  point  égale^  et  le^  neiijc  de  Qamsig,  après  avoir  4éye-* 

laiiseanx  français*  obligé  décider  |opp^  tQ^f  1^  moyens  de  ^tm^, 

au  nombre  ^'tomhftreAt  au  pourvoit  penifont. un  siège  qui  dura  près  «iin 

de  l'eanemi.  )  Dans  ce  combat  »  Du-  an;,,  «e,     enfin  obligé  de  capituler^ 

manoir^  reçut  trois  hleasores  graves.  Dumanoir ,  qui,  ayajit  été  grièvemeot 

CJn  conseil  d'enquête,  composé  des  blessé  à  la  télé,  parnn  éclat  debqn^ 

sénateocs  Fieurien  et  Bougainville ,  be  ,  fut  emmeué  prisonnier  )k  KifW# 

et  des  vice-amiranx  Xbévenard  et  Ce  fut  de  là  qa*an  mois  de^-jojfi 

B.osily,  chargé  d'exaroioer  sa  con-  1814  il   envoya  son  adbé>ion  aux 

duite, déclara:  1° Que DuiiiaDoir avait  actes  qui  rappelaient  les  Bourbons, 

manœuvré   conformément    aux   si-  Rentré  en  France  au  mois  de  juillet 

gnaux ,  et  suivi  l'impulsion  du  de-  suivant  ,  il  fui  accueilli  avec  distinc- 

voir  et  de  Thonuenr  j  2^  qu'il  avait  tion  par  le  roi  ,  qui  lui  conféra  le 

fait  ce  que  les  vents  et  les  circons-  litre  de  comte,  et  le  nomma  cheva- 

taoces  lui  avaient  permis  pour  venir  lit^r  de  Saint-Louis.  En  1815,  il  fut 

au  secours  du  vaisseau  amiral  ;  3°  choisi  pour  commander  la  divisiou 

qu'il  avait  combattu  d'aussi  près  que  navale  destinée  h  conduire  à  Couslan- 

possible  tous  les  vaisseaux  auxquels  il  fiiiople  le  marquis  de  Rivière,  qui 

avait  eu  affaire  j  4''enBa  qu'il  n'avait  s'y  rendait  comme  ambassadeur  (3). 

persoaiellemeiit  quitté  le  combat  que  Elfvé  au  grade  de  vice-amiral  en 

wrcé  par  lés  avaries  de  son  vaisseau,  1 8 1 9 ,  il  fut  nommé  commandeur  de 

•e*  l'impossibilti&de  manœuvrer,  danii  5aint*Loais  k  la  promotion  dn  mois 


ique ,  pius-severe  que 
d'cm|oéte,  persista  k  croire  qn'îi 

-n'avait  pas  rempli  ions  tses  devoirs  .  (3)  En  1817  ij  rat  placé  te  premier  sur 

aomcier.geoeral.  au  mois  ae  mars  „el  générai  da  la  narfna  ifMsé  «D  exécutiol, 

'4^009  un  conseil  de   guerre  mmri-  d'une  ordonnance  du  a  a  ^oût  pn  cédcnt  i  et  cet 

»•             /     :  «„                 T-^..!^   ^'"^  réduisait  à  dni«e  le  nr»inbrt;  de«  coo(re««aa|. 

time  ,  réuni  au  port  do  Todon  pour  T.M,6iéi.ita.pa*.TaiiideTingt^.. 

rugerDomanoir  sur  sa  conduite  dans  "             un  des  membies  tes  plus 

I                                                              L  xéics  de  la  minorité  iilinïsU'rit'Ile.  Aommé,  après 

les  journées  des  2,  3  et  4  novembre  rordonn.nc«  de  dissolution  d»  5  «ept.  18. s, 

1805  ,  l'acquitta  bonorablemeni  sdr  .P»**w«»*  du  «oii^e  de  «aim-  Ld,  ii  wt  éci». 

.              *       .          I     r       j  asfrublle  «Im  dtsarathnents  tels 

•ses  manfiBivres  et  snr  le  lait  de  sa  '  que  ic  coifô^^e  se  sépnru  d'abord  «ans  avoir  {va 

.  --■     "                                        "      '  ^iioinincr  un  seul  député  ^9  ucU  i8i6j.  Dumanoir 

.  .  ,            ,   ,  n'en  fut  pas  inoins  réëm  at*  AtinHIl  la  Mssioti 

-     WUtcmidaUtiln  quatra^Tiafta  canons;—  qui  s'ouTrit  ù  la  fm  .te  cette  année,  il  suivit 

Le  JW<wf*A«iic  de  aoisantoH]qfitona  ;  — Le  Dw  la  même  iigne  de  conduit»-,  il  ue  parut  puè^re 

de  ïoîxantfrqmttonaî— la*^féndia  à  la  tribune  qne  pour  daa  oMata  Klatifs  an 

souante  qi  atone.  dép«rt«amÀ  4»  b  BMiat,  U  >a  «ai  iSi«  il 
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mort  subitement ,  k  Paris ,  dans  la  nuit 
du  6  an  7  jnillet  1829.    H— q— n. 

DUMAS  (  le  P.  lÏEWRi-BuwA- 
▼XHTUBB  J ,  cordf  lier  de  Ljron  ,  né 
en  celle  rille  le  81  déeenlMTe  1698, 
i^nm  des  marqvetde  aa  Tocatîon  éh 
m  plut  tendre  esliDee  j  car  il  a?ait  à 
^iQe  allcklaacuqiîèine  aonle  lora- 
qn'îl  iêâmçfà  4t  la  aiaison  de  ion 
père  pour  suirre  ane  procession  de 
cordelicrs  qui  se  rendaient  à  l'église 
Saiol-Rochy  hori  de  la  ville  ^  afin 
d^y  remplir  nn  vœu  fait  h  t'oc<*asî<ni 
de  la  peste.  Dumas  6t  ses  études  au 
collège  des  jésuites,  et  il  entra  âa.n^  le 
couvent  des  cordi^iiers  de  Lvon  vers 
la  fin  de  1714.  Ces  religieux,  ayant 
construit  sur  le  quai  du  Rhône  in 
1735  une  salle  pour  j  placer  une 
bibliothèque  ,  le  P.  Duroas  en  fut 
directeur;  et,  grâce  à  son  xèle  ,  elle 
«^accrut  d'un  as&ez  grand  nombre  de 
lines,  dont  les  plus  précieux  loi  fa- 
leat  légnétpat  rabbé  Tricand,  cha- 
noine «TArnaj,  mort  k  Paris  en  1739. 
Le  catalogue  de  cette  bibliollièifne 
telle  qo'eHe  existait  en  1790 ,  après 
In  sttppressiott  des  ordres  religieux , 
se  conserve  parmi  les  manuscrits  de 
la  bîbliolbè(|ue  de  la  ville  de  Ljon 
(Ddandine^n»  1886).  Le  P,  ïhmu 


fut  l'un  des  cnmmissairM  nommé*  poar  TcsA* 
inrii  (Ju  projet  concernant  le  port  de  BordMttt. 
Le  a6  avril  suivant ,  Inrs  de  la  discussion  du 
iHxlgat  de  la  oiarine,  il  dcmâoâa  nu  •u|>piéinea( 
4«  «^pt  tbtmt  «in«  Wocsi  «tt  knar  i»  ù  «liaM 
des  invalides.  U  fit  p;>rlie  dt-  la  .^.érie  aurt.ntle 
A  1a  Sn  lie  cette  «eMion  ,  et  désigné  aa  choix 
«iMi  éUfiMf*  4*      Mancbe,  par  l'or  loonance 
«mi  le  a»niina!i  pmident  d«  leur  i  olUge ,  il 
fift  «iicer*  aril  Ans  rMn.  tu  edAttnwê  de'MS 
voie^  miai&téiiels  fil  (Iire:<ux  pluisanls  que  les 
minisirr*  uTaieut  touju;in«  un  député  duns  I» 
mBitek».  9m  |»raÉMnM  aa  grade  de  vir«.aml> 
ral  en  i8ig.  sans  autre  titre  que  criai  de  l'aU' 
cUnneté ,   fit  beaucoup   crier  clans  le  temps 
contre  le  ministre  de  la  manne  Hnrtal.  Dans 
la  vie  privée,  Dumaooir  était  un  escel\i-i|l 
Vitnme  «  1l^Blidi  de  son  crédit  que  pnnr  rendre 

service  et  empécber  les  réaetions.  Il  iias'iiit 
pour  homme  du  monJe  et  de  plaisir,  et  jiis(|u'à 
gie  deifoièrea  ana^<  il  conserva,  sous  une  chc- 

ptae  dgti 
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mourut  en  1773  ou  1774.  Il  avait 
composé  avec  le  P.  Boule  {P^oy.  ce 
nom,  LIX,  88),  éj^a'ement  corcic- 
lier  k  LjOQ  ,  une  Histoire  abrégée 
de  la  vie ,  des  vertus  et  du  culte 
de  iûUitBomiventure,  etc.  ,à  Ljon, 
dict  les  firèresDuplain,  1747,  io-8'>, 
qui  parut  sons  le  voile  de  Tano- 
njme.  Cet  onirrage ,  qui  ne  manque 
pas  d*exaclitodey  est  derenn  fort 
lire.  A.  F* 

DUMAS  (Chaklib  GiriLLAtJMx- 
FnÉDinic),  lUUraleor  sur  le(jqel  on 
nV  que  des  reoseignemeofs  mcnin- 
pl^ts,  ^laif  né  en  1725,  yraisembla- 
nlement  <  n  Hollande^  de  parents  frau- 
cais.  Il  fil  d'excellentes  éludes  ,  joi- 
gnit a  la  connaissance  approfondie 
des  langues  anciennes  celle  des  lan- 
gues modernes ,  et  devint  Piin  des 
principaux  rédacteurs  de  la  Biblio- 
thèque des  sciences  et  des  arts  ^ 
journal  (^ui  s'imprimait  à  La  Haye^ 
et  dont  il  a  para  de  1754  à  1780 
cinquante  votonies  pel*  in^.  Dans 
les  loisirs  qne  lui  laissait  sa  coopte* 
tionk  ce  journal,  Dumas  traduisit,  de 
falleai^d.  de  G^r.  -Fr^d.  Moller 
(F'oy,  ce  non,  XXX,  392),  Veya^ 
ge»  éi  découvertes  Jaites  par  les 
Russes  y  Anslerdam,  1766,  2  toK 
in-12,  avec  des  cartes.  Cette  tfa« 
duclîon  est  précédée  d*mi  arertisse- 
ment  dans  lequel  il  annonce  que,  n 
son  travail  est  goûté  du  public,  il 
donnera  successivemenl  plusieurs  au- 
tres ouvrages  tirés  du  Recueil  rour 
l  histoire  de  Russie,  par  Muller, 
tels  (]ue  V Histoire  des  C\)sn(jues^ 
celle  des  Kxju'ditiom  des  liasses  ^ 
et  en  particulier  de  Pierre- le-(  iraud 
sur  la  mer  Caspienne  ;  VJIistcive  de 
Sibérie,  une 'nouvelle  liistoire  de 
tempîri  ms9è ^  otc.j  wls ,  malgré 
le  soctès  qdê  mlrîlàU  et'(j«^6^\int  son 
preuiler  oufrage  ,'il  i/a  point  Itnn  sa 
nromesse.  On  loî^dcut  éncore  : 
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lation  historique  de  V expéditiçn 
contre  les  Indiens  de  l'Ohio  en 
1764,  commandée  par  le  chevalier 
Henri  I^ouqucl ,  etc.,  trad.  de  Pan- 
glais,  Aiiiileidam,  1769,  iii-8%  avec 
carl.  et  fig.*  et  la  trad.  du  fameux 
ouvrage  d'Eberbard  (  V oy .  ce  nom, 
Xn,  443),  ]£xamen  de  la  doctrine 
touchant  U  sçilut  des  païens .  oa 
nouvelleapolôgie  de  Socrate^  AiDa-, 
terdam»  1773,  19:8  lui 
attribue:  Examen àe'J^'tnta^ 
des  Uvres  34;35^l  36  Pline 
t ancien^  àveclkojes ,  par  F^lcuncit 
(  Aiiisler(iàiD/1772  )y  inri!2,  Cette 
critique,  aussi  vive  que  spiriluelley  a. 
été  réimprimée afec des  addilious  dans 
le  Journal  encyclopédique^  juillel- 
ffèpiembre  1775 ,  et  Falconet  Ta 
reprudtiite  dans  teê,  OEitvres ,  VI, 
63-126,  en  j  joignant  une  réfutation 
pléîné  d'aigreur,  mais  dans  laquelle 
il  est  loin  de  répondre  d'une  manière 
satisfaisante  aux  reproches  (je  son 
adversaire.  VV — s. 

DUMAS  (Philippe),  lilléraleur, 
né  en  1738  à  Issoudun,  acheva  ses 
éludes  h  Paris  au  collège  du  Plessis, 
et  se  perfectionna  dans  la  connais- 
sance de  la  langue  grecque  ,  qui  ne 
complaît  plus  alors  en  France  qu'un 
petit  nombre  d^iniliés.  S'étanl  fait 
agréger  k  la  faculté  des  arts,  il  fut 
cbum  d'enseigner  le^  linmanîtés  k 
La  flèche ,  puis  k  Bïeti  d'où  il  re- 
vint k  .Issoitdnn  occapèr  la  place  de 
prtncipàrdtt  collège*  Des  tracasse- 
ries de  fanjlletui  rendirent  désagréa- 
ble le  séjour,  de  sa  ville  natale  |  et  il 
accepta  la  chaire  de  rhélori(|ue  an 
collège  de.  Toulouse  que  l'archdvôque 
de  Briehne'  [lui  fît  offrir  en  1768. 
Déjà  connu  jpâr  ([uelques,  éditions 
véri(ab)^n)ent^  àniéliorées  d^ouvrages 
dassi^ji^s  î  et  nay  une  traduction  des 
cath^ues^  d'Ërasme^ ,  il  consacrait 
tous  ses  loisifs  à  la  çolturè  des  let* 
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très.  Sa  traduction  des  Economiques 
de  Xénophon  lui  ouvrit  les  portes  de 
racadéinie  de  Toulouse  ,  a  laquelle  il 
communiqua  plusieurs  Mémoires  qui 
sonl  restés  inédils.  Plus  lard  il  fut 
admis  à  l'académie  des  Jeux  floraux  j 
mais  une  mort  prématurée  Penleva 
quelques  jours  après  sa  réception,  dans 
le  mois  d'avril  1782.  .Outre  4es  édi-| 
fions  dps/i^i«&'m^«<s  jcfo  /a 
/tfffRe^  finis  dans  un  iponvel /ftr^e 
Paris,  1762;  de  ù  gratm^ 
grecqufi^  <|e  Canard ,  «  1  l^t^^  el« 
Manuel  des^  gramnu^riens  ^àpMm^ 
Mercier,  1763,  in«-12,  .(m,a  li?^ 
mas  :  L  Jbes  Colloques  t^^kUfi 
d'ErasipWf  irad.  en  français  avec  le 
texte  en  regard,  Paris,  1762,  iu'l^f 
II.  L'Economique  de  Xénophoa*^ 
et  le  Projet  dejinances  du  mémey 
Irad.  en  français,  avec  des  notee^ 
Paris,  1768/in.l2.  III.  Les  Ps^j^ 
mes  de  David  ^  Irad.  en  vers  latins  , 
Toulouse,  1780,  in-12.  C'est,  dit 
Poilevin-Peilavi,  le  corrigé  des  de- 
voirs qu'il  avait  donnés  k  ses  élèves. 
Voy.  sou  Eloge  de  Dumas  dans  VffiS' 
toire  des  Jeux  floraux.  \V  —  s. 

DUMAS  (Jean),  pasteur  pro- 
testant, était  d'origine  française.  Il 
exerça  le  ministère  évangéliqne  k 
Leipzig,  et  y  mourut  le  4  avril  1799. 
On  connaît  (k  lui  s  I.  Traité  du 
suicide  ou  dn  meiirtteTolonfâire  dal 
soi-même,  Leipzig ,  1778  y  în*8**# 
trad.  eiiallemand,ibid*,  1775,in-8T4 
C'est  nne'soltde  réfutation  desprinci-' 
pes  afancés  par  quelques  pnilMo£ 
plies  do  diK*]inilième  .  siècle ,  entrtfj 
antres  Eousseau  dans*  la  Nouvelle 
Bélo'ise.  n.  Cantièfuesj  tirés  en; 
partie  des  Psaumes  et  en  partie  dea^ 

Ï»oésies  sacrées  des  meilleurs  poètea' 
rançais,  ibid.,  1775,  in-8".  III.  A  la 
mémoire  de  ZoUikoJer  (en  alle-^ 
mand),  ibid.,  1788,10-8». — ïhmAW^ 
(Piem)f  doctrinaire,  mort  k  Paris  en' 
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1  703,  t6i  auteur  de  la  Vie  du  Vc- 
nttrable  César  de  B us,  Jbn dateur 
d»  la  con^é^aUom  dé  ta  doettine 
ehrélienne^  iii>4^«  Cette  biigrapbu 
estèslimle.  Dunes  proiB«llaAt«rlIe 
d«  P.  Vigier,  Ton  deepfemieri 
disciplet  da  &»iit  fondai  eu  r|  naîi 
elle  rslre>tée  inédite,      W — s. 

DUM  AS  (  Mabtial  )  yçy. 
ItARTfAL  DE  Bbives,  XX VU,  286. 

BUMJËliBlOX ,  général  fre»» 
çaîs,  né  en  1734,  eoiia  fqri  )90De 
dans  la  carrière  des  armes  comme 
simple  soldai,  fil  les  campagnes  d'Al- 
lemagne dans  !a  guerre  de  si'pt  ans, 
puis  celles  de  Corse ,  el  parvint  au 
^ra.Ae   de  capitaine  de  grenadiers 
(^u  il  avaiL  au  moment  de  la  révolu- 
tion. L'émigraliuu  des  officiers  su- 
périeurs lui  fit  obtenir  alora  un  avan- 
cement plu9  rapide.  Il  devint  colonel^ 
mie  gniénil  de  brigade  et  général  de 
ai?Î8ioB»  Apréi  avoir  cem  en  cette 
qualité. èom  les  ordres  de  Bîrosi  à 
Tarmée  di^s  Alpes»  il  loi  succéda  àm 
le  cOflKunandeineBt ,  et  fit  û  petite 
guerre  dans  les  pars  sîtn^s  eatre  le 
Var  et  la  fiioja»  Ses  troupes  roaii-t 
4|iiamt  detf^at}  elle  comté  deiD^ice, 
paja  piuiTre*  ne  leur  offrait  point  de 
ressources.  Au  mois  de  mars  ,1 794 ,  la 
ConvcDlion  lui  ordonna  de  s'emparer 
des  cnis   de  Raus  ,  de  Sanr'^io  et 
d'Ouéglia,  pqur  peDtîlrei  dans  le  Pié- 
monî.  Aidé  des  conseils  de  Bona- 
parte ,  alors  général  d'artillerie ,  et 
oe  Massénaquiélaitsou  premier  lieu- 
ienant,  Dumerjjion  s'empara  de  ces 
postes  ,  et  prépara  le  chemin  de  la 
TÏctoire  au  foâar  empereur  y  alors 
protégé  par  Eqbcipierre  jeune ,  corn* 
nisaajre  k  rarniée  dlltaUe»  lequel 
Toolait  l'emmener  avec  loi  k  Paris* 
Bonaparte    dut    fa^rç  .intervenir 
Fauturilé  de  Dnmerbion  poiy  restev 
à  l'armée.  On  sait  gae  pluatar^  N** 
poléon»  qai  était  pen  prodigue  do 


louanges,  païUii  avec  élop^e  de  ce 
général  :  A  quoi  lienL  après  tout 
ma  carrière,  disait  Napoléon^  ii 
féWÊie  suivi  RitlnrMpiêrre ,  qû$iU 
pounrnU  être  la  différence  dê  mm 
fortuaml  DuoMbioa  resta  encort 
quelque  tempskrarmétd'ilalîi^  aMÔf 
la  gootteU  releaant  souvent  a«  lit» 
il  fat  remplacé  par  Kellermann.  Il 
mourut  à  Paris,  en  1797.  Z. 

DUMOLARD  (Chaules) ,  lit- 
térateur, naquit  à  Paris^  le  22  juiU 
lel  1709.  Après  avoir  terminé  «es 
éludes,  il  se  livra  .spécialement  a  la 
lingiii>tique,  et  l'on  peut  coujcclui  er 
qu'il  Y  (i(  dt  s  progrès  remarquables, 
puis  jUL  Voltaire  1»-  désijrne  fréquem- 
ment dans  sa  Correspondance  par 
les  .surnom  d  iioniine  à  tant  da  lan- 
gues ou  de  bibUothèque  orietUale, 
Le  président  Hénault  le  cboi&it  pour 
son  bibliothécaire;  mais,  d4want  lui 
procurer  un  posle  'plus  avantageux, 
il  écrivit  k  Voltaire  pour  lai  roeom* 
mander  Domolavd.  Muai  de  leltrea 
du  président^  da  OjWBt«de  Cayks  e  t  de 
Tbiériol,  le  jeune  philologue  se  reodi|;^ 
au  mois  d'août  1740  k  Bruxelles 
qu'babitail  alors  Tajitèttrdela  Ueui 
rjade.  Le  20  de  ce  tnoîs,  Voltaire 
écrivit  au  président  Hénault  :  k  Vous 
ce  crojez  DÎen  que  j'ai  reçu  M.  Uu- 
ff  mnlard  cmume  un  homme  qui 
«  m  est  rccnitiiuandé  par  vous  5  » 
puis  le  lendemain  au  comte  de  Caylus  : 
«c  So^ez  sûr  que  j'emploierai  mon 
a  petit  crédit  k  faire  connaître  uu 
ce  homme  que  VOUS  favorisez  et  qui 
a  m'en  paraît  très-digoe*  il  est  ai- 
«  mable  cQmme  s^il  ne  savait  pas 
«  un  (n<Adr  syriaque.  »  YoltairS  fil 
pour  le  pbccK  k  Berlin,  des  démar* 
cbes  (piitanat  d'abord  iafroctneuseï  | 
.disiemois  d^oçtobxa*  Frédé* 
rie  ki  écrivit  i  .<(  Je  «m  sois  enfin 
«i.  visjé  %VLt}pfW^^  9L\Ani  de  Ut^oes| 
«  tons  me  fores  nUisir  do  190  Teii* 
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a  voyer.  n  Damolard  fui  aussitôt  ei- 
pédié  pour  Berlin,  où  le  roi  de  Prusse 
lui  }»roinellail  une  place  dans  son  aca- 
démie dès  qu'elle  serail  réurgani^ée. 
En  parlant  p(»ur  Tarmée  le  roi  oublia 
de  donner  I  ordre  de  payera  Durao- 
lard  un  a-comple  sur  ses  futurs  ap- 
poinlinn'nts.  Le  peu  d'argent  qu'il 
avait  apporté  diminuait  de  jour  en 
jourj  et ,  craignant  de  loraber  dans  la 
détresse,  il  pri'  le  parti  de  revenir  à 
Paris  attendre  les  ordres  de  S.  M. 
prussienne.  (Lf^ire  de  Jordan  à  Fré- 
déric. 17  mars  174  l.)Dumolard  s'é- 
tait occupé  de  la  Iraluction  du  poème 
de  Coluihus  V Enlèvement  cCHé- 
lène;  \\  la  fil  paraître  en  1 742,  in- 12, 
avec  des  remarques  historiques  et 
mythologiques.  Vollaire  avtc  lecjuel 
il  conlinwail  d'être  en  relation,  el  qui 
n'avait  pas  ce>sé  de  lui  témoigner  de 
riiilérèl,  l'adjuignil  aux  jeunes  écri- 
vains qu'il  employait  k  rédiger  des 
ouvragesdont  ilieur  donnait  le  plan  et 
les  principales  idées.  Ce  fut  ainsi  que 
Dumolard composa:  laCon naissance 
des  beautés  et  des  défauts  de  la 
poésie  et  de  l'éloquence  dans  la 
langue  Jrançaise  ^  1749,  iu-8**. 
Celle  brochure,  dans   la(|uelle  les 
moindres  écrilsde  l'auteur  de  la  Hen- 
riade  somI  présentés  comme  des  mo- 
dèles, fut  altribuée  à  Vollaire  par  ses 
ennemis,'  mais  Dumolard  adiessa  de 
Londres  ,  en  1  750,  h  Laroque,  alois 
rédacteur  du  Mercure^  une  lettre  oii 
il  se  déclare  l'auteur  d'un  livre  qni 
faisait  sans  doute  plus  de  bruil  qu'il 
ne  s'y  élail  allendn.  Mais  ni  la  dé- 
claralion  deDumobird,  ni  les  désa- 
veux de  Vollaire  qtii  méritaient,  il  est 
vrai,  peu  de  confiance,  n'ont  empêché 
jusqu'ici  de  lui  attribuer  celte  bro- 
chure, qui  se  retrouve  dans  tontes 
les  éditions  complètes  de  ses  OEu' 
vres.  Partageant  toutes  les  inimitiés, 
toutes  les  petites  haines  de  son  pa- 


tron,  Dumolard  fil  encore  paraître, 
en  1749,  une  critique  sanglante  du 
Gatilina  de  Crébillon,  sous  le  titre 
de  Lettre  d'un  académicien  de 
proKÛnce  à    MM.  de  Cacadémie 
française^  in- 12.  Ce  titre  qu'il  j)re 
nait  d'académicien  de  proviuce  n'était 
point  imaginaire.  Il  avait  été  reçu 
celte  même  année  ou  la  précédente  a 
l'académie  de  Rouen,  et  il  y  avait 
lu  des  Recherches  pb  iiies  d'érudi- 
tion sur  le  Fleuve  Oaxès^  cl  des 
Réflexions  sur  C Hécube  d Euri- 
pide (Soj.  l'Histoire  de  celte  aca-' 
déraie,  tora.  l"").  Dumolard  publii, 
en  1  750.  Dissertation  sur  les  prin- 
cipales  tragédies  anciennes  et  mo- 
dernes ,  qui  ont  paru  sur  le  sujet  \ 
d' Electre,  et  en  particulier,  sur 
celle  de  Sophocle.  C'élnil,  comme 
on  le  devine,  une  nouvelle  attaque  ij 
contre  Crébillon.  Voltaire,  que  l'on  i 
soupçonne  d'en  avoir  retouché  le  ^ 
style,  fit  réimprimer  celte  disserta-  j 
tion  a  la  suite  de  sa  tragédie  d'O-  \ 
reste  j  et  depuis  elle  est  entrée  dans 
toutes  les  éditions  de  ses  œuvres. 
Maljjré  sa  prétention  pour  Vollaire, 
La  Harpe  n'a  pu  s'empêcher  de  por- 
ter un  jugement  défavorable  de  ce 
morceau.  «  C'est ,  dil-il,  Touvrage  . 
«  d'un  amateur  aveugle  de  l'anti-  ^ 
K  qnité,  (jui  trouve  tout  beau  dans 
a  Sopliocle  et  rien  dans  Crébilljoj 
a  il  manipie  de  goût  et  d'équité.» 
[Commentaire  sur  le  théâtre  de 
V oltaire.)  Dumolard  eut,  en  1752, 
l'idée   bizarre  de  faire  jouer  Pfii- 
loctète  en  grec  par  les  écoliers 
de  l'université  :  a  Li  pièfe,  écrit 
a  Vol'aire  à  M"*  Denis,  réussira 
a  sûrement,  car  personne  ne  l'en- 
«  tendra.  Les  gens  qui  font  des  ca* 
a  baies  k  Paris  n'entendent  point 
o  le  grec.  »  (Lettre  du  22  avril.) 
C'est  Dumolard  qni  fit  connaître  à 
Voltaire  la  descendante  de  Corneille 
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et  qui  le  dénd.i,  du  moins  en  partie, 
à  se  cbarg;er  de  son  édricalioD.  Dans 
nne  le  lire  du  25  janvier  17(31,  Vol- 
taire  fui  donne  des  <li  Uils  snr  Its 
«oÎds  qu*il  [irenait,  ainsi  que  M""'  De- 
nis, pour  corriger  Tacceul  vicieiu  de 
de  la  jeune  Coraenie  et  Thaliîtoer 
k  «Be  bovoe  prooeodalioa*  Celte 
kitre  eut,  4aat)a  ?<ilwiito«iMe  Cor- 
retpmtUmeeé»  Toltaîre,  la  teole 
ââtemfe  k  Dsnohrd  ;  mais  oo  doit 
jRr^RiiDer  qu^îl  y  en  rat  beaucoup 
a  autres  d'écrites.  Damolard  mourut 
à  Farts  le  26  triai  1772,  laissant 
une  traduction  d'Homère ,  qu'il  était 
sur  le  point  de  pabiter,  et  dont  le 
manifsm'l  a  disparu.       W — s. 

ÎJf  MOL  AHD  (  Jacques  Vic- 
tor '  ,  ['aades  ora'enrs  les  pins  ver- 
beux denos  assemblées  de  liv  rantes  , 
uéy  en  1766,  a  Vizille  ,  dans  le 
Dauphîné,  était  avocat  à  Grenoble 
an  cuiiimeDCemenl  de  la  révolution  , 
dont  il  adopta  les  principes.  Député 
par  le  départemeul  de  ri&èie,  en 
1791  ,  k  h  législatire  ,  il  fut , 
comme  te  plus  jeune  ,  l'un  des  secré- 
laires  promoîres  de  cette  assemblée, 
et  se  troimi  dès'  les  prenrièrès  séam* 
ers  obligé  de  soppléer  Baliaulf,-  de 
la  Côle-d'Or  ,  président  d'âge ,  que 
la  faiblesse  de  son  organe  empêchait 
de  diriger  les  délibérations.  Damo- 
lard ,  attaché  franchement  au  nouvel 
ordre  de  choses ,  vola  constamment 
dans  celle  assemblée  avec  les  défen- 
seurs de  la  monarchie  constiltition- 
neife.  Le  29  mars  1792  ,  il  fit  dé- 
créter que  le^  ciin^rés  qui  ne  rcnl fe- 
raient pas  dans  le  délai  d'un  mois 
seraient  privés  de  leurs  droits  civiques 
pendant  itix  années.  Indiqué  des  mar- 
ques d  impiobalioQ  .«orties  des  tri- 
huoes ,  tandis  que  le  ministre  Nar- 
bonne  rendait  compte  de  la  simation 
des  fironliires ,  il  demanda ,  Je  1*' 
afril ,  qa*ellet  fassent  éfSMuécs  ;  et, 


arodianl  un  mot  fament  de  Mira* 
eau  ,  il  s'écria  néant  est  là  ; 

«  il  attend  le  rèi^ne  des  lois  ou  Ta- 
«  iiarcbie.  »  Le  20  j'îin  ,  il  demanda 
que  le  tiéj.arlemenl  de  Haris  fiit  tenu 
de  rendre  compte,  a  Tiuilaul  même, 
des  mesures  qu'il  avait  du  prendre 

Fsor  asstffr  la  tranqnillUé  publiqoe, 
efsaadé  me  les  accusations  por» 
tées  contre  Lafajetle  (f^o^.  ce  no«ky 
in  Suppt.)  tonmeratent  k  la  bonto 
de  ses  dénoodatenrs,  il  pressa  la 
commission  défaire  son  rapport  ;  et, 
dans  \t$  débals  qui  suitirent,  prit' la 
défense  du  général  avec  one  rare 
énergie.  Cette  conduite  cooragense 
ne  pouvait  manquer  de  Pexposer  an 
re<5seniimcnl  des  Jacobins,  qui  avaient 
juré  la  perle  de  Lafayette.  Le  9  août, 
Dumolard,  sf^rlant  de  rassemblée, 
fut  assadli  par  uae  troupe  de  fédérés, 
et  foreé  de  chercher  un  asile  dans  un 
corps-de-garde.  Un  des  assassins  eut 
Taudace  de  Ky  suivre,  el  le  me* 
oaca ,  s'il  reparaissait  k  rassem- 
blée ,  de  lui  couper  la  léte.  Cepen- 
dant la  fonte  augmentait  à  cbaqon 
Instant;  el  Damolard  aoratt  infatlli* 
bleitient  été  la  victime  d'one  farenr 
mngle  ^  s^l  ne  se  f&t  échappé  pat 
nne  fenêtre  de  derrière.  Il  quitta 
Paris  dès  qa*it  crut  pouvoir  le  faire 
sansdanger  ,  et  revînt  dan^  les  mon- 
tagnes du  Dauphiné  ,  se  flattant  d^j 
vivre  oublié.  Mais  il  n'en  fut  point 
ainsi.  Placé,  l'un  de?  premît^rs  dans 
son  déparlenienl  ,  sur  la  liste  des 
suspects,  il  se  réfugia  d'ab"rd  dans 
le  Jura,  pois  en  Suisse,  où  il  fut  ac- 
cuedli  par  Ions  ceux  qui .  comme  lui, 
fuyaient  I:î  tyrannie  qui  pesait  sur 
la  France.  Ayant  épuisé  toutes  ses 
ressources  ,  il  prit  le  parti  de  reve- 
nir dans  le  Dauphiné }  mats  il  ht 
arrêté  et  condnit  h  Paris ,  oà  ît  n^aiw 
rira  trèi-beureviement  «me  la' veille 
de  la  divie  de  Robespierre.  Il  aroit 
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éiiii\iosé  dans  un  cacbot  an  Luxem- 
bourg ,  el  il  y  resia  plusieurs  mois 
avant   de  pouvoir  recouvrer  sa  li- 
berté. Réélu  eu  Tan  IV'  (  si  plcnib, 
1795)  ,  par  le  dép-ir leiueut  de  FI- 
sère  au  const  11  des  Cinq  Cents,  Du- 
nrnlard  s  y  mcnlra  tel  k  peu  près 
tju  à  l'assemblée  léj^islative,  partisan 
delà  constitution  élab  ie,  mais  enue- 
ml  des  abus,  el  le&altaijuaot  toujours 
aifec  rpurage.  Le  17  brumaire  (10 
BMrei^b'  1 796) ,  il  proyoqafi  lie  rap- 
Dfl;4es  jçpnyentioonels.^n  mission, 
a9|i(  ttjf  jpofiymTs  avaient  dû  cesim? 
KfiM}  l>fSf|n^||j^}4fNif  ilslei  leoaie^U 
Le  22  (13.  Bf)«fi,,„,il  proposa,  diç 
doDuer  aa.Oj^nBçliQ^léJijrfiçoU^e 
pUiei^  le^  ^mîni^traUotis  départe- 
mealalef     pianicipales ,  lorsque  |ef 
électeur:»  te.seraient^p^^fsans  ter- 
miner leurs  opérations  ;  mais  le  12 
frimaire  (3  décemb.  ],  il  combattit  la 
proposition  d*a^toriseri  le,Dire|Ct^ 
a  nommer  aux  places  de  juges  va- 
cantes par  décès  ou  par  démiNsiou  , 
attendu  que  l'indépcnclauce  des  tri- 
bunaux est  la  première  garantie  des 
citoyens.  Il  s'ctail  opposé,  deux  jours 
auparavant,  k  rétablissement  de  l'im- 
pôt progressif;  et  précédemment  il 
avait  demandé  le  rapport  du  décret 
contre  le  i^^énéral  Miranda  {l'^ojr.  ce 
nom,  XXIX,  121  ).  Le  13  nivose  (3 
janv.  179G  ),  il  se  joignit  a  Pasloret 
pour  soutenir  la  validité  de  Vélection 
de  J.-J.  Aymé  et  de  quelques  autres 
députés  dont  le  parti  réroia^ofiiiaire 
demanjdaît  rannnlalipQ*  'X^  f  0  ni* 
vôse  (9  janv.) ,  attaqiiai^t  la^Joi  d^  9 
floréal 9  c^ui  dépouiUaLt,a;i|nfl  partie 
de  leiif,  fprtii;be  )es  parents  des  émif 
grés  ^  il  ,luvécbappa  dans  la  chaleur 
jde  |!inipf omalipn,  do ,  dii^e  çue le 
brigefnidage  du  gouvernement  fus^ 
tifîait  celui  des  individus.  Ces  mots 
f^rjenb  accueillis  par  les  plus  violents 
marmiires  :  Tallien  demanda  que  1*0* 


rateur  fut  envoyé  a  l'Abbaye  ;  mais,  ! 
sur  la  proposition  de  Chéiiier,  ou  s^. 
contenta  d'in^ére^  son  nom  avec  cen- 
sure au  procès  verbal.  Le  2  germinal 
(22  mars),  il  deinauda  que  le  conseil 
s'occupât  de  lever  les  obslncles  qui 
s'opposaient  k  la  poursuite  de^  fau- 
teurs des  massacres  de  septembre  ; 
et ,  quelques  jours  après,  i|  proposa 
la  révision  de  la  loi  sur  les  conseils 
de  guerre.  Le  16  floré^,(  ô,  mai), 
il,4eman4^_ie  rapport  ,d^^  celle  qui 
rg|iy,ujfiit  demt  le  Iribiioal  de;l'|fé- 
rfi4^si.ri^teiirf  de  Lypn.  Le  29  dn 
i^êin^oîi  (l^mai  ),^l  /(énonça  le» 

empièlemçnU  cla,^lrçiçtpire;,.  et,»i99 
plaignit  viyeineq||  ti§^  j^,  ïM^pnte 
dans  ses  rapports  avec  JeiÇ/D^sUg^ 
latjL , JLe  2  prairial  (  2 1  mai  )  /il  fit 

maintenir  le  Code  hypothécaire,  sauf  i 
a  le  corriger  et. a  l'améliorer^  le  21 
(9  juin  ;^  il  se  plaigni^jrt^l  iiianque 
d'^gar^s  de  la.^pKflipo  /fSMfe  ' 

pûtes  ,  el^t.envojer  un  message  , 
Directoire  pour  lui  recommande^ 
d'engager  ses  agents  a  plus  de  cir-  -, 
conspeclion.  Le  24  prairial (12  juin),  ^ 
il  provoqua  l'abrogation  des  lois  re- 
lalives  aux  enfants  naturels.  11  fut  » 
élu  secrétaire  le  1"-''^'  messidor  (19  , 
juin  j,  et  continua  de  prendre   nue  ; 
pari  très  active  k  toutes  les  discus-  | 
sions.  On  ne  peut  nier  que  Duino-  ^ 
lard  ne  fut  doué  d'une  extrême  fa» 
cilitéf  ipais  plus  avocat  qu'oraienr  (1), 
plus  disert  que  profond ,  il  ne  savait  { 
pas  toujours  se  |^aire  écouler  avec  in-  ^ 
t^rét  y  et  9ffB  adversaires^  politiques,  , 
fatigués  de  le  tron^erjlçnçjours  prêt  k 
leyr  r^pon^ro  e^iqf  n^X  |es  attaquer,  | 
.e«j94yèrent,dès  lorr^de^li)!  fermer  la 
tribipie ,  JB»  déversa^ip  ff^f  ' 
sa  ,  locin^uçitéf  Le  8  ,  mvçse, 

(i)  OA'ciïintîl  «8  vert  d«  Ch»-iiier:  ~ 
DuiQulard  au  fatras  lcili;ir2i<|ue. 
Plein  dVff*»U       à»  laoU .  bomoLri  «a» 

'  j«era%«l'  "  A  >uj  I  <>  :*i 

DiitUlt  tn  loDgi  diiMWt  b  wttiM  «I  Vnmmi, 


Digitized  by  Google 


Bint 

d£c«  1796),  il  comBattit  le  projet 
de  Danooii  hbt  It  liberté  de  la  pres- 
se j  donlll  compara  les  dispoiilteBi 
terta^Qses  «  hox  replis  d'un  serpent 
«  qui  fimniihitpir  étouffer  Uprrm 
«  sous  prélexle   d'en  corriger  les 
K  atus,  »  et  réclama  la  prîorilé  pour 
le  projet  de  Paaloiet.  Le  Tl  nivose 
(11  ]anv.  t797),  il  tlcnonca  de 
nouveau  leseovahi«.semeulii  du  Direc- 
toire sur  Fantorité  législalîve  j  le  4 
pluviôse  (  23  jauvier),  il  dem  itida 
des  explications  sur  1;  s  rapporU  du 
gouvéroetnent  avec  l'ordre  de  Mal- 
te ,  dans  rialérêt  de  nos  relations 
commerciales.  Le  17  (  &fénîer  ),  il 
Se  réunit  It  fastmt  l^r  s'opposer 
M  ittirol  éé  Le'Tillsonio/  et  de  ses 
tO'*Denâiê  drvietilBe  commiisiM  nfr 
lllatre ,  'et  lAèaaiDda  (jat  Von  ^ont* 
1nii|t  le^  ejgents  du  duc  d'Orléans 
filaiiiié  ceux  de  Lovis  XViil.  Le 
37*  Uftkt  i  il  invoaua  Tordre  de 
)oQT  sur  vtût  adresse  (les  républicains 
de  la  Nièvre,  qui  félicitaient  le  con- 
«eii  dè  la  détonverte  de  h  co^-pir^- 
lîoii  royaliste,  et  Je  ne  redouir  pas 
•«  moins,  dit-il,  les  manœuvres  clan- 
c  destines  et  perpétuelles  de  la  ban- 
cc  de  de  brigands  qui  voit  desroya- 
«  listes  dans  tout  ce  qui  u'a  pas  par- 
te tagé  ses  crimes  et  son  oppri»hre.  » 
Le  14  veuluse  (  4  mars) ,  il  émit  le 
TOEU  de  voir  la  consttMkm  dégagée 
enfin  de  toutes  Wlois  rérehlioaB»* 
res  ,  et  propose  le  rapport  d»  csUse 
qnl  -  tèènent  étoiniés  de  Pttrîs  on 
grand  nombre  dlndhidus.  Dedi  jours 
mpéè9  ,  U  repaiNit  k  la  tribune  pour 
s^naler^'  comme  une  fiolalion  da 
droit  des  |;cns ,  la  mepoie  da  Ûtree- 
toîre  (pli  venait  de  faire  jeter  sur  les 
côtes  d'Angleterre  une  bande  de  ga- 
lériens; Le  29  floréal  (  18  mai),  il 
mTertit  ses  collègues  qu'il  se  prépa- 
xaîl  un   raouvemeut  déma^n^^  que  ; 
Cl,  deux  jours apiès.^  il  piçpuân  \p 


rappel  des  députés  eiîlés  comme  pa- 
rents d'émigrés.  Il  demanda  la  revi* 
ôon  des  lois  sur  la  police  des  colles 
et  snr  Tiostruction  poMiqoe,  et  rota 
la  suppresion  da  di? orce  poar  tncom- 
patibiiité  d'bumenr.  Le  5  messidor 
(23  juin),  il  demanda  qu'une  commis- 
sion f    rliarc^^r  de  rrcticilhr  fies  rrn  seî- 
gnements  snrlapolitiqiu  du  Direcloire 
à  l'égard  de  l'Italie ,  blàm  i  le  renver- 
sement des  étais  de  Venise  et  de  Gê- 
nes qoc  venait  d'opérer  Bonaparte  (2)^ 
et  prédit  que  U  Suisse  élaiL  iiu uacée 
d'un  pareil  sort.  Le  IG  (  4  juillet  )  , 
Baillent  ayant  dit  gn'il  ezislait  dans 
le  conseil  des  boiAmes  disposés  k  ren* 
l%rser  la  constitntîon  ,  et  à  rappeler 
lés  émigrés,  Domdard  empéeba  Hm- 
pression  'de  son  dhcoors.  Le  24  (12 
{oilet),  il  rappela  riutention  dft 
conseil  sur  les  menées  démagogîqaes, 
dénonça  les  JacdBios  avec  une  gfan* 
de,  véhémence,  et  représenta  les  so« 
ciétés  populaires  comme  des  repaires 
d'anarchistes.  Le  30  (18  juillet), 
en  appuyant  l'eniroi  d'un  ine5:<;:î;:^r'  au 
Directoire  pour  hïi  demander  c(  inpte 
de  la  situation  de  Paris,  il  déclara 
qu'il  ne  partageait  point  les  ini|uié- 
ti]dcsdcqnelifues-tins  de  ses  collègues, 
au  sujet  de  i  approche  des  troupes, 
et  fit  l'éloge  du  ministre  de  la  police 
qui  renaît  de  pèrdre  son  porte-  feoiUe 
Goon»,  LXI^        <tiost  que 
de  l'ex -ministre  de  Ugnerre(Petiel]y 
ce  aoi,  dft-il,  a  dofanérexempie,  trop 
'«iaiblemeat  imité  ^  de  rendre  des 
'«comptes  et  d'épargner  Targenl  de  la 
a  nation.»  Elu  président,  ilpronoCa, 
le  10  août,  on  discours  dans  ieqnct  U 
inritasescollègilesà  la  modération,  en 
leur  présentant  le  tableauc|c>  malhcuts 

/  Bonaparlfl  fut  si  cboqur  du  di-cout?  ils 
Uumnlard,  qu'il  s'ea  {lUigoit  au  {ir4iii44rat 
.  (la  Directoire  ea  \q\  réitérant  î'offrs  de  la  di- 
mÎMton.  «  J'ai  besoin,  disait-il  en  Mrmfnaot. (j« 
«  vitrr«  traaqnilie,  p  ]m  ^poignaidi  ét  QlÛkj 
,«  me  liiimplTi»!».  miMitlfi^  4t  Awfn'wt».  U 
•Si') 
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queToabli  des  principes  aTait  fait  pe- 
ser  sur  la  Fiance. Le  8  fruclidor  (25 
aoùl  ),  il  comliallîl  le  projet  d'éU- 
Miasemeal  d'uuclub  tbéupbilaDlropi- 
que.  Le  13  (30  aoùl),  réfulaut 
Baillenl ,  qui  faisait  distribuer,  a  la 
porte  même  de  la  salle ,  un  pain- 
|)ljlel  daus  lequel  il  accusait  uue  par- 
tie de«  wemtMref  du  conseil  de  tra« 
?aîller  ait  rétablissement  de  laiDQ- 
■ardue^  «  Oo  parle  ,  dit-il  y  MM 

ft  cciM  an  peuple  de  rojalUles  s  «li 
m  hit»  !  oiiy  U  f  liste  no  partii|iii  f  ent 
'«  félablîr  le  trôoe  :  6  est  le  parti 
«  d*OrUaDS.  Nous  connaisaojii  le» 
>  projelSi  les  ressources,  les  mojeni 
c  de  ce  parti.  C'eat  Ui  uni  fait  oaî- 
m  Ire  nos  divisions,  qui  les  cicile  , 
«  qui  les  étend.  »  Talliel  ,  anooei 
DuiDoiard  avait  fait  plusieurs  allu- 
sions dans  ce  discours ,  se  crut  furc^ 
de  raontrrala  Iribuue,  pour  donner 
des  explications  sur  sa  conduile  de- 
puis la  cliule  du  troue.  Le  leudemaio, 
Duiuo'ard  parla  vivement  en  faveur 
des  habilauts  de  la  Vendée  et  des 
départeroeuls  du  Rhin.  Le  15  fruc- 
tiaor  (  i*'  sept.  ).  il  letijik  encore 
snr  la  faction  d'OrWans,  et  cania 
la  plus  grande  a arpriie  à  toute  Tas- 
aemblée  ea  anoonçaoL  que  «  non  loin 
M  de  Paris  avait  paru  lainé  des 
m  Bh  de  PliiUppe.  »  C'était  évidem- 
ment une  erreur^  car  le  fils  aîné  du 
jdÙB  d'Orléans  était  alors  ea  Aoiéri- 

3 ne.  Compris  dans  la  proscription 
u  18  fruclidor  et  condamné  à  la  dé- 
porlalion  ,  Dumolard  parvint ,  dans 
les  premiers  moments,  k  se  sous- 
traire aux  recherches;  mais,  plus 
tard  ,  il  se  remit  voloniairemeut  à 
la  disposilion  du  Direcloire,  et  fut 
conduit  à  l'île  d'Oléroo.  Son  exil  ces- 
sa au  commeacemeot  de  t800^  par 
Vntèié  des  eontub  qui  rappelait  nne 
'partie  des  dépdtlf  ;  mais  il  reçof  eu 
même  temps  Vordra  de  se  rendre  à 
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Grenoble ,  sons  la  snrjraillaiiGe  de  Ja 

police.  Bonaparte  ac  souvint  que 
l'ancien  orateur  du  conseil  des  Cinq- 
Cents  avait  improuvé  sa  OHulutlceB 
Italie  ,  et ,  le  jugeant  plus  dangereux 
qu'il  ne  l'était  en  effet  ,  le  laissa  saas 
emploi  (3).  La  seule  grâce  qu'il  ob- 
tint du  consul  fut  rautorisation  d'ha> 
biler  le  déparlemeul  de  rYonue  ,  où 
il  possédait  une  propriété.  Duido- 
lard  passa  plusieurs  années  dans  ct-ite 
Xftraite,  ^tcaa|ec  aux  affaires  publi. 
qnea.  Caadîdat  de  ce  dépariement, 
ea  1811 ,  an  corps  législatif^  il  fit 
fiartia  de  la  déantatioa  <ln  colUct 
ilectoial,  «bargjis  da  f  rteater.nae 
adreiae  k  Tempereiirt  et,  le  4  aéai, 
fut  nommé  par  le  aénat  dépttt4  dc 
i-ïonoe.  L'na  des  «eabita  de  «Hta 
minorité  cottrageiise  tffà  taaln^  ea 
1813,  mais  vainement,  mettre  an 
frein  an  despotisme  im(>érial  {Foy. 
Lai  Né,  au  Su  pp.),  il  adhéra,  l'aouée 
suivante,  k  la  déchéance  de  Napo- 
léon aiusi  qu'au  rétablissement  des 
Bourbons,  et  reçut  du  roi,  peu  de 
jours  après  sa  rentrée,  la  croix  deU 
Légion-d'Honueur.  Dans  la  séance 
qui  suivit  immédiatement  ,  Dumo- 
Jard  sembla  vouloir  se  dédommager 
lone  silence  qu'il  avait  été  forcé 
de  fHKiîfr  sont  le  ^onmaement  im- 
périnL  II  proposa,  dèp  le  11  poiay 
4*âimMMrd»la€iluu»bre  len  dépatéi 
yqne  la  nanvelle  eircoascriptioo  de 
.la  France  venait  de  rendre  rangerai 
et  désigoanominativement  Af.Pictet* 
'JùiofUlk  de  Genève.  Le  27  il  demanda 
que  le  roi  fut  suppli*^  par  une  adresse 
de  déclarer  que  les  trois  braocbai 
de  la  puissance  législative,  reconnues 
par  la  Charte,  forment  essentielle- 
ment et  exclusivement  le  pariemcjit 


(3)  La  ptuparl  des  biographes  inodernes  ont 
coiifoiifia  le  dppiité   de  l'Isère  avec  C/taH*»- 
^iatemt  'l>b«oUa«,  son*  préAik  d*  CaAbtMl  «C 
éépaiÉ  4m  »wà  m  corpa  lësi«i«iif. 
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français  ;  et  le  29  U  d^teloppa  M  dififioB  «ililiéret  el  fint  a  Bcssw- 

opÎDÎon  dans  un  ditCMUri  oè  il  r*-  |9B  avec  des  pouvoirs  Irès-éteudM^ 

traça  l'bistoîre  des  aocifnnrs  assem-  mais  doot  it  n\i$a  qn^avec  beaucoup 

Mécs  He  îa  nation  aux   Cbamps-de-  de  discréli-jo.   ^i^lmtr  é   préfet  des 

Mars  et  de  Mai,  vciilaMfs  parle-  Basses-Alpes,  il  nr  put       rendre  a 

menis,  suivant  lui,   donl  les  cuurs  sud  p(*>tr,  le  Jl  pariemrui  »ie  l  Yoddc 

iadiciaires  avaient  usurpé  U'stiruils,  1  ayaiiL  cliui*»  pre>qucfn  même  temps 

parce  quonWur  euavail  altusiveme ni  puur  l'un  de  sesdépulcàa  la  chambre 

conféré  le  titre.  Le  4  juillet,  il  de-  des  représcnlaub.  Dès  la  première 

manda  que  Ita  nHui^lres  fassent  le-  s^aoce  il  témoigna  sa  surpriiîc  que 

ans  de  présenter  cbaane  année  le  Tempereur  eut  Éul  cImûi  d  nn  cbam- 

fablean  de  la  liluaiioa  du  njênm»  héUB  fmt  <o— lUMifiei  cvao  fet 

Xkjpn$  il  let  iifita  k  l'iHSCVpflr  dUpilét  àê  Im  nukim,  U  oWal  m 

de  la  rlorg^aifaiio»  det  Iribuiaax  »  mmi  fgnmi  ntodire  d«  t «ix  par  la 

doBt  Ut  membrtt  ae  ppoTateal  «foir  ticf piMUaca  ti  fvt  ûm  iccmalrii 

«ne  féicîlabU  iadépeadance  que  loxa-  Aeaiilôt  que  la  cbanhft  ÙU.  eoiati^ 

2i*îk  auraient  reçu  riostiiuiiuiiroya-  tuée,  il  proposa  de  prêter  aemtent, 
'•Daoa la  discussion  sur  la  liberté  de  lams  reslrictioo,  k  t'enpemr  tlà  kl 
la  presse,  il  s^ee  ceiMliloa  franclie-  consiitotiui.  Celte  pro|i0itlîee|  eiil^ 
ment  U  défcasenr ,  et  aVierça  d>a  l>ailue  par  M,  Dupin ,  passa  ^a»- 
atfénuer  les  abus  pour  n'en  montrer  moins  a  une  assez  grande  majorité, 
que  lesavantages.  Il  Hppuja  vivement  Fendant  la  durer  de  cef  le  courte 
le  projelde  restituer  aux  émigrés  leurs  session,  DtniK-lard  ne  ctisa  dv  té- 
biens  non  vendus,  même  ceux  qui  rrîoigtui  le  p  us  grand  dévouement  à 
avaient  été  cédés  a  la  caisse  d'amor-  î^apoUun  el  a  s-a  dynastie.  Le  5 
tissement  on  qui  fajsasent  partie  de  juillet  il  ix'nva.  ci  mme  secrélaire  la 
la  dol  ation  de  la  Légion-d'Ilouneur  j  fameuse  dcclaralion  de  la  chambre 
Và,  suivdul  lui,  devaient  s'arrè-  (A^ oy,  Livjciif Aïs,  au  iSuppL].  Le 
ter  les  prélentioDs  des  .  émigrés:  lendamaia  il  fat  ceniii) ré  pour  avoir 
«  car  lit  ae  aoot  pas  lea  seaU  deat  accaaé  lîiaMBeat  aa  de  tai  cel- 
«  aa  torreat  dévattalear  a  morcelé  lègues  d^aieir  dit  que  lea  rt ne^ 
«  ou  eofahi  les  pi  opriétéa.  »  U  dé-  leataaU  joaaicat  le  pelrieliiaie  a  h 
feadtt  ensaîte  rifDjpât  «er  lea  boit-  liaaaae  et  à  U  IwîaM.  Daat  la  nlaia 
lomj  avertit  la  cCambre  du  mau-  aéaaée  ,  il  occupa  presque  constam- 
rais  effet  que  prûd.aiaait  le  bcoît  Mal  la  Iribune»  pvlait  de  rotilité 
d^iiae*  dimiaulion  sur  le  traitement  des  commissaires  prêt  de  l'amée^ 
dea  membres  de  la  Légiuu-d  Hon-  .àe  U  aéetaiiâdd'a^iwaw  «o^ada 
near  ;  combat  li4  le  projet  de  rédaice  pourvoir  aux  besoins  des  troapta, 
le  nombre  des  membres  de  la  cour  el  de  payer  la  solde  arriérée;  pois, 
de  cassation  -  et  ne  laissa  passer,    dans  la  discussion  sur  la  déclarutioQ 
en  nn  mot^  aucune  occasion  d'étaler    des  droits,  il  demanda  ijue  l'initia- 
sa  Faconde,  aont  il  se  glorifiait  sans    tivc  dtsloi  .  apparlmt  aux  chambres, 
doute,  malgré  les  sévères  avertisse-    Le   lendemain,   jour  de  la  rentrée 
ments     des    iournaux     Après    le    du  roi,  il  fut  du  nombre  des  repré- 
retoorde  NapoUuu  de  l  ile  d'Elbe  ,     sentants  qui  se  réuuireot  dans  a  salle 
Damolard  recul  le  titre  de  commis-    des  sé<mces  pour  discnler  le  projet 
saire  de  l'empereur  dans  la  sixième   de  constitution;  et  le  8,  ayant  trouvé 
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les  portes  palais  fermées,  îl  s'en 
pUigail  huImMiiU  DamitaH  revint 
MbUcTM  maison  dt  campagne  deVil- 
levajer  près  de  Joij^nv,  et  il  y  mon- 
ni  au  mois  d^aoûl  18  1  i).    W — s. 

miMONCEAU  fJ.Av-RAr- 
Tis  i  K  ,  général ,  né  h  Bruiellts,  le  7 
iiuviiabre  17G0,  d'uDe  famille  hour- 
geoise ,  fui  placé  fort  jeune  au  col- 
lège des  jésuites  de  cette  ville,  où  il 
fît  de  hoiàiitià  éludes  i^û  ii  ne  poussa 
uéanmoios  qae  jusque  en  rkétoriyw. 
A  «aîieaiw  il  prit  M  kfiM  f^tTCki* 
tidiM  et,  poar  w  paiCectbinMV 
daM«tt«rt  àéSivâ»,  îl  alb  ckmher 
Aet  wMfkaûoM  -  ti  én  'MaMsi  Irti 
initiea  dm  imposantes  ruines  de  TaiH 
t^ne  IUm»  AimiUÎ'  par  dct ^  bri- 
gaada  à  son  retour,  et  dlpoiill^  4e 
twi  oe'4*^'il possédait,  il  gagna,  non 
sanspaiM»  et  toujours k  pied,  la  ville 
de  L jon  où  l'attendaient  des  lettres 
et  des  secours  de  famille.  Il  s'ac- 
quît en  peu  de  ti  lups  à  Bruxelles  la 
réputîîtîori  d'babiie  architecte.  Ce 
fui  d'après  ses  dessins  et  sous  sa  di- 
jreclion  que  l'on  construisit  l'hôtel 
des  finances  et  la  boulaugeriu  publi- 
que. Cependanl  au  goût  des  arts  il 
uui^isailune  àme  afdiMte,  et  qui  sW 
flammait  aa  mm  aeel  dt  patrie  :  il 
ftat  11  dea  pre«îeif  k  affaire  iaicriiv 
«D  iW  Jaaa  le  corpi  de  dragM»- 
telastairee  ergtnaé  pat  lel  éiata  de 
BrabMt,  et  Utalèt  Mceiici^  anr  les 
promesses  du  gouvernement  autri- 
fièiitn  de  faire  droit  aux  plaintes  d'un 
«NittpledoniJosepli  II  avait  méconnu 
ifa  privilèges.  Des  deini*concessions 
produisirent  cv  (ju  tllcs  produisent 
toujours  ;  elles  iic  servirent  qn'a 
inéctfQteutcr  de  plus  en  plus  les  es- 
pritsj  des  mesures  arlnl mires  ,  fles 
arrestations  illégales  iureûl  i  egardées 
comme  des  iudices  toot-k-la-fois  de 
despotisme  et  de  faiUceie)'  ee  tte- 
letdbieoeeiirfliB  innés,  et  It  ville 
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de  Breda  devint,  aou  la  pTOtCCliMI 

tacite  mais  évidente  du  atiadhonder 
(Guillaume  V),  le  rendea-voas  milî* 
taire  de  la  jeune  mîlice  belge.  C'est 

de  là  r|np,1e  27  oct.  178f9,  elle  se 
précipita  sur  les  Autrirîiic-ns  à  Tur- 
iihfiut  et  pénétra  d'abord  ji^s^uà 
Diesl,  où  Dumnncpan  s'empressa  de 
la  juindre.  Il  fut  d'aburd  lieulcûaDl: 
la  part  qu'il  pril  aux  premiers  succès 
de  celle  armée  couduile  par  Van- 
der-Merscb  ,  k  Louvain  (1^  ,  poii 
lax  firoetHm  .  de  la^  promçe  de 
lieiemboerg  ,*' lof  mérita 'fe  mâ» 
de  capitaine,  le  14  mara,  et  c^tei  de 
'flia^  le  10  nda  l790t  arec  le  coia* 
Biandeaieiit  a*mi  batalUon  de  clias- 
aeors  namnrois ,  que  la  couleur  jon- 
qnillte  de  l*itoiforme  fit  désigner  soua 
le  nem  de  canaris.  A  la  lèle  de  celte 
tronpe  légère  et  bien  disciplinée.  De- 
monceau  fil  des  prodiges  de  valeur  .* 
s'agîssaît-il  de  surprendre  rennerni, 
fallait- il  commencer  une  attaque  ou 
couîrir  une  retraite,  il  élait  cûqs- 
tammenl  la.  Son  nom  fut  bienlAt 
daus  l'armée   patriote  ce  qu'était 
dans  l'armée  impériale  le  uora  de 
Pforlzheim,  colonel  des  dragons  de 
Latuur.  Sostaleuts  et  ses  iufaligables 
efforts  ne  piirent  tônt'efois  empécker 
aa  fiinei  gouvernée  pat  dea  Kommea 
Inalltalnléketdécliîr^e  partea&çlioDs^ 
de  retomBér  .aooi  la  puissance  aotn* 
cbiebue.  Oémonceau  revint  (iaÀt  aea 
foyers  ;  mais  en  butte  a  de  petitea 
persécutions  qni  se  mulipliaient  tous 
les  jours ,  il  crut  devoir  enfin  ae  ré- 
fugier a  Lille,  où  plusieurs  de  sea 
anciens  camarades  l'avatenl  devancé. 
La  France  avant  déclaré  la  guerre 
h  In  cour  de  Vienne  le      âvrï!  l792, 
Duruoiiccau  ,  nouiiné  commandant  du 
premier  bataillon  belge  ,  >('rvit  sinis 

.  (i)  V«nder-M«r»ch  fit  &mi  entra*  i  LoUTals 
la  tî  «1m.  ;  3r<p««Ues  était  parvenue  «  éh  M 
y«iU^à  tedéiwrrawer  Ues  AutricUteus. 
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Damouriez  coiitre  les  Prussietis ,  le- 
vint  au  camp  de  Maulde,  ^P^'  ^ 
batail/e  de  Valmj,  et  dkttigaa 
«im  d»  Mmalea  «•eMONNielMa»  9k 
baBa  eoadUttta  k  la  o^mraUa  jav- 
■éa  da  Jaaima|ipaf    oè  la  fi»»- 
dropDta  Tedenle   de  Qa^regaoa 
fal  enleréa.  par  les  baVoDoettes  bal- 
^a  i||aa  dirigeait  ce  ebef  ialrépida  9 
at  ata  tipleiitdaai  tons  kaapmbats 
qui  se  aticcédérent ,  jusque  sur  les 
bords  de  Ja  Roer,  lai  valurent  le 
brevet  de  cnîonpl.  Celui  de  général 
de  Lngade  devint  le  pnx  des  services 
qu'il  rendit  après  la  défaite  de  INer- 
wiude,  et  pendaut  luuie  la  canij^agne 
de  t793.  Ce  fut  lui  qui  s  empara  de 
^leuiu  au  mois  d'octobre  de  celte 
auuée  ;  précéilemmeut  il  avaii  battu 
la  division  hollandaise  près  de  Taar» 
WÊJ  et  taillé  en  pi^s,  aprè*  YwHêk 
alM  daaa  MtmlHiaaiMla ,  ni  carpa 
^ém^réê  franfata  coana  loas  le  »dni 
de  Âuiams  britmmiques*  Les  prU 
BMIHÎHII  H'i'il  fit,  entre  aaties  le  fils 
da  fliarqau  de  Bouillé ,  condamnés  à 
nart  par  les  toîa  révolutionnaires,  dû- 
imS.'  la  fia  à  fa  généroaité*  Déatonoé 
a*  Magnnuûre  Lebon,  pour  avoir 
&?arîsé  leur  évasion,  il  fut  lai-oiAme 
«aove  par  le  général  Sonhara,  chef 
d'état  inajor-général ,  ijui  lui  dé^fU- 
diL  de  cjuiller  l'arrnfe  pour  se  rendre 
à  Arias,  et  le  chargea  d  uiie  expédi- 
tion.   Consulté  sur  la  campagne  de 
1794,  Dumonceau  en  trac  i  le  plan 
de  concert  avec  Tadjudaul-général 
iiejDÎer  ;  il  eut  part  à  la  gloire  des 
principalea  actûoi»  qaî  aaiviraiil^' la 
batnlXa  da  Flenf  oa^  at  oantvîkaa  lar* 
tant  k  fal'  piâe  da  Breda^  da  Bai»? 
]#«IKfc9  deIliaBif«e;  pola^  dirigeant 
MB  Ugîons  victorieuses  anr  la  aar-t 
fnor glacée  da«ttaraîs¥aiaves^  il  se 
noadlt  malire'par  surprise  de  plu- 
aa^rs  forts^  pénétra  dans  Rottardan* 
4HV««l'Ava»ltJu|yfcinçaiaa  et  fil  «an, 


eulrce  a  La  ilave  ,  doul  îe  com* 
mandement  supérieur  loi  fat  confié 
par  le  général  Piabegra.  Il  j  troora 
bIw  d*aae  oaCMieB  de  oantrer  la  ao- 
UaN»  al  la  g^aéimité  da  loa  caiio* 
tèra.  Si  Taiprit  de  féaclkm  aa  tt  pas 
asatiran  Holanée,  on  ladatparlU 
calîéravasl'lt  aon  influence  ;  il  proll» 
g»  la  vamita  des  émigrés  qai  B*»* 
vaieul  pu  cbercber  encore  un  refuge 
en  Anglelerrai  èt  plos  d'une  fbts  t^hè* 
tel  qn  il  occupait  servit  d'asile  a  Tîn- 
fortune.  Le  notivean  gouvernement 
Lo! landais,  soogeant  à  former  une  ar- 
mée sons  les  auspicps  de  la  France, 
demauda  tjuelijues  généranï  français 
pour  (a  connu ii mi er  ,  et  l)umo[iceau 
deviuljle  11  juin  179.'),  lieuleuaut- 

général  au  service  de  la  république 
itave.  Son  premier  soîa  fat  d'orga- 
witF  daa  Moyena  da  d^saaa  aeiitfa 
ana  îrasîaB  ét  l*a«inaî>  laat  da  cM' 
da  la  «er  qaada  cèlé  da  la  Fmsa  et 
da  Haaam^  il  mt,  par  «aa  aaadaita 
fenaa  et  tant  k  la  Ceis  modérée,  ré^ 
primer,  m  jawier  1797,  bb  moare-' 
ment  iosurrectionoel  qui  tétait  iaa«  ' 
uifeslé  dans  la  Fiiie*  Cette  pravioaa 
et  celle  de  Gronîogue  l'en  récom- 
pensèrent par  d'éclataut?  lémoign^^es 
dVfitime  et  de  recoonaissance.  Au 
mois  de  mai  suivant  ,  il  s'embarqua 
dans  laradedu  Teatelavcc  sa  dnisiuu 
pour  joindre  la  flolle  française  des- 
tinée à  rex[)édilioii  d  Irlande 5  mais 
cette  entreprise  u'eut  puiut  de  suite. 
Uue  descente  des  Anglais  et  des 
BwsM  aans  U  dac  d*Tork,  aa  aniia 
d?aa4t;lai-feMit  aaa  Boavelle  oée*** 
des  dedéployer  ses  taiflitsel  sait»* 
vitata.  Cbargé^ie  feonmaader  le  ces» 
tivda  TaMiée  galb-bataVe,  ildittalâ 
\me  différentes  afianaa  d'afaml  paa- 
fes,  et  défit  compLètenieut  feaaeflri, 
le  19  novembre,  près  deBeii^eBy  ai 
il  fil  paissanier  le  général  russe  Hev* 
mm  aiw  pl«i  de  tf  oîa  niUa  luna-* 

fi 
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11199^  îl  avait  été  grièremPut  blessé 
vçrt  la  lia  àQ^M^îon,  et  le  géûéi§i 
éf^  .ç)|«f^  9ruff 1«  félicii(«  en 
persomiejf  igjr  lil^eyret  fit  dépom 

au  pied  de  son  lîl  les  drapeaux,  tro- 
phées de  la  viclolre.  ])iitii()nccau  re- 
prit, saus  allendre  la  j^ucrison  de  sa 
blessure,   le  coin  m  an  dénient  de  sou 
corps  et  ne  cessa  de  harceler  Tarraée 
anglaise  qui  venait  de  recevoir  des 
renforts  5  il  la  contraignit   enfin  à 
regagner  ses  vaisseaux  après  la  capi- 
tulation d'Alkniaer.  11  conduisit  en 
Franconie,  au  mois  de  juillet  1800, 
le  coDlÎDgent  de  troupes  que  la  répu- 
b)iqo«^,l>alave  é^i  t^ooe  de  fovFoîr 
k^E^  |!nu|0e,.fiit  chargé  du  bloicu» 
dtM  dtvlelle  de  AYl^rUbpurg  (  Ma- 
Hif^aiirg),  et  p^vii|t.t.av^  dei  for- 
ct|iplérièore<y  k  repomseKletf  «orties 
cootinuelies  d'ane  .g;iiriiWoB;  aguerrie. 
La  convention  conclue  k  la  suite  de 
la  bat  aille  de  Hoheolindeii  fit  tomber 
cette  forteresse  entre  ses  mains  :  la 
paix  de  L^iuéville  lui  permit  de  se 
retirer  dans  ,  les^  terres  qu^il  avait 
achetées  aux  ^iifriro|is  df  Groniugue, 
et  d^y  commencer  des  défrichements. 
Toutefois  son  repos  ne  fut  pas  de 
longue  durée  ;  la  rupture  du  traité 
d'Amien>  le  rappela  hleutôl  a  la  tète 
de  rarméc  balaye  réunie  au  cainp 
d'Ulrecht,  avec  deux  divisions  fran- 
çaises, pendant  les  années  18().'i  et 
1804.  jNoinnic  général  en  chef  et  ins- 
pecteur-général, le  28  juin  J805, 
il  ne  larda  pas  a  s'embarquer  au  Hel- 
der,  attendant  le  signal  qui  devait 
partir  de  Boulogne  j  mai$  pomme  le 
théâtre  de  Ujiieprrai^'était  |i0rt(é  tout 
k  coup  sur  le  Danube  ^-'r^apoléou  le 
cbvi^  de  garder  Itf  point îm^^rtaDl. 
d'Ailgal^ourg  pendamisoB  allflqiie  sur 
Ulip*  P^pnougran^  déboueHanl  par* 
lionawerlli  e^r  lea  derrières  des  Au« 
trichiens ,  contribua  puissaPMBent  k* 
la  défaite  de*  leur  infanterie  pi  es 


de  Nordlingen,  et  ne  laissa  d^autre' 
moyen  de  salut  à  là  cavalerie  de  l'ar- 
cbiduc  Ferdinsad,  échappé  d'Ulmy 
q^ve  celui  de  gaguer  en  toute  hâte  les 
provinces  prussiennes  d^Anspacli  et 
de  Baireuth;  p'uîs,  avec  une  extrême 
rapidité,  il  s'assura  de  Passau,  se- 
conda le  maréchal  3Iortier  au  bril- 
lant combat  de  Dirnsteio,  le  14  no- 
vembre, marcha  sur  les  traces  des 
l\usj>es  dans  les  plaines  de  la  Mo- 
ravie ,  revint  garantir  le  pont  de 
Creras,  alla  faire  sa  jonction  avecle 
corps  de  MarmouL  i>ur  la  roule  de 
Styrie  ,  et  couvrit  la  villede  Vienoe, 
tandis  que  se  dounait  la  biMnttt 
d'Austerlili.  Pïapole'oo,  âè  rlMI  k 
Scbg»nbriinir,  lui  firl*acciieil4|ue>Bé^ 
ritait  rimporïance  de 'ses  services. 
Rentré  dan» ses  foyers,  DamonceM 
vil  la  république  baiave  se  transfoiéer 
en  monarchie  f  le  iioUf<ean  roi  (Coim 
Bonaparte)  le  combla  dé  -fomn. 
Ministre  plénipolentiai^  k  PatiS| 
il  en  échangea  presque  attssîftèt  let 
fondions  contre  celles  de  comman- 
dant en  cbefdes  troupes  hollandaises,' 
ui  devaient  seconder  les  opcralions 
e  Tarmée  française  dans  la  campa- 
gne de  Prusse  en  1806.  Après  avoir 
forcé  la  place  de  Ilamein  k  capituler, 
il  fu*  cliargé  de  la  défense  des  côtes 
de  lirémeei  dcIlaiiilionrg-Diimonceaii 
fut  honoré  successivemeul   tiii  litre 
de  conseiller  d'état  pour  la  seclion 
de  la  guerre,  de  la  grande-croix  de 
1  Uuiou ,  de  celle  delà  Fidélilé  de  Hade 
et  enfin  du  bâton  de  maréchal  de 
Hollande.  Napoléon  lui  avait  envoyé 
le  brevet  de  grand- olEcier  de  la  Lé- 
gion-d'Honneur  le  21  déc.  1806.  Lé- 
gionniiire  dés  la  créatioirle  17  )tSSiéi 
1804,  il  avait  depuis  obtenu  «Kmilt 
d'officier  et  celle  de  comttiaiiilaiilv  Bi 
1809,  il  repoussa  les  Angîaîi  débaf* 
qvés  dans  1  lie  de  Wa|dbei«i.  ' 
pendant  le  roi  J^uît^      IM  «tilait 
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Jamâîi  rendu  bon  compte  de  sa  posî- 
lion  CD  FJollanflc  ,  et  qui  s  élait  fait 
snr  son  iodépendance  d'inconcevaMes 
illcsions,  avait,  en  s'écirtant  du 
systènîe  de  blocus  conllneiital ,  fourni 
des  prétextes  et  même  des  mol  ifs  pour 
décider  la  réunion  de  son  royaume 
au  grand  empire.  Afin  d'j  préliider 
suu  doute  ,  Pempereur  saisit  toutes 
lei  occasions  d'humilier  son  frère.  Il 
Wf  TU  snrlout  a?ec  dliîUisir  la 
44M|iB'  àt  ifBtrIcliaax  qo^il  cônndé- 
4^«Mkhaie  Ift  caHcatiire  d^s  toïr^- 
,.  .4Pit^<ib^FraBeej  çe  furent  ses  pro- 

SI  ttspnèMioDi  dm  ode  léTliré  du 
M.  1800.  Les  mar^dâal  fàtent 
e  su^prtm^s,  et»  potir  d^omibi^ 
ptr  DumODcean  de  fa  peHe  de  ce 
grade,  le  tîire  de  comte  de  fiergen- 
,  dael  ,  qui  devait  perpétuer  le  souve- 
^i||'^*an  de  ses  plus  beaux  faits  d^ar- 
ifts  j  Ini  f«t  conféré.  Enfin  le  mo- 
-  lÉent  de  la  catastrophe  ^riva,  les 
princes  hollandaises  devinrent  deS 
TOpairtements  français.  Dumonceaa 
lUa  prendre  le  commandement  de  la 
seconde  division  nfflitaire ,  où  les 
prisonniers  espagnols  et  quatre  car- 
dinaux italiens  exilés  eurent  a  s'ap- 
plaudir de  ses  bons  procédés.  Il  quilla 
Mérières  pour  se  rendre  en  Alleraa- 
t  >  reparut  à  l'avant-garde  de 
l'armée  française,  au  mois  de  mars 
1813,  vers  les  rives  de  l'Elbe,  ins- 
pirant  aux  jeunes  soldats  rassemblés 
sons  ses  ordres ,  une  confiance  sans 
èwme*  Toujours  k  îa  t'éte  de  leurs 
«oKmtiet,  tt  ïohU  féiérau  dis  h 
Igioire  leur  apprenait  le' pémbte  mé^ 
tiet  des  âmes,  qomme  il  Vavait  ap- 
pris lîiî*Mine*u  début  de  sacàrrière. 
0  niaiittflVta*d'at)or4  de  manière  à 
rendiv  '  împoisibles  les  comuionica- 
lions  que  le  général  russe  Czernîls* 
diell  foulait  établir  avec  Hambourg^ 
puis,  se  dirigeant  vers  Dresde,  ildélo- 

|u  des  bâttUttrsf  de  Fftm  (26  aont) 


bute 


3uînze  mille  Russes  sous  les  bldres 
u  prince  royal  de  Wurtemberg,  et 
les  bal  fît  le  lendemain  dans  les  gor- 
ges de  Péterswaldr.  Il  se  couvrit  de 
gloire  K  la  bataille  de  Cuira  le  30  5 
sa  division,  abandonnée  dans  la  plai- 
ne ,  >e  relira  seule  en  bon  ordre, 
opposant  partout  des  carrés  formi- 
dables aux  charges  de  la  cavaleiie,  et 
ne  se  laissant  jamais  entamer;  elle 
parvint  k  gagner  les  bois  de  Péters- 
,  qui  lui  présenlèreni  un  abri 
cd^trètonteiioii^èlleattaque,  lorsque 
dsAè  £0  pidibèiA  inéiiîélbii^iiiieeâii 
frabpe  ti\iuë -balle  et  di^  Mbs  piurii 
ààwniâ^éàtipi'il^  îaiic^fui  fblriLé 
par  dës  f rnssiêiis;  flénré^ 
ceuT-ci  sé  laissèrent  Conduire  jHkr leur 
iirisonnfer,  qui  réussit,  au  nioy^  dès 
détours  de  la  foret,  k  les  rameiier  an 
milieu  dè  ses  soldats  3  mais  il  n^abosà 
pas  du  succès  (Te  son  stratagème  9  et 
ne  priva  point  le  major  prâs^ià 
sa  liberté,  voulant  reconnaître  ainsi 
les  bons  procédés  dont  il  avait  été 
Tobjet.  L'empereur  lui  donna,  le  7 
septembre,  en  passant  la  revue  des 
troupes,  les  témoignages  les  plus 
flatteurs  de  sa  satisfaction.  Etant 
resté  K  Dresde  avec  Gouvion  Saiul- 
Cyr,  Duraonceau  subit,  après  la  dé- 
sastreuse retraite  de  Leipzig,  le  sort 
de  la  garnison  qui  resta  prisouDière, 
malgré  les  teimes  foriiieh  de  la  capi- 
tulation. Il  ne  revil  la  FVauce  que  le 
1*''  juin  1814.  tl  songea  pour  lors  l 
rentrer  dans  sa  patrie  $  oiats  déjl 
Tesprit  de.  donliinàtion  Kollandaite 
cberehâft  tous  les  moTjFns  de  tenir  les 
Belges  éloignés  des  akires,  et  les  r^ 

Sonses  évasiVes  qdi  Ini  furent  faites  fé 
écidârent  en  faveur  de  la  France. 
Nommé  chevalier  de  Saint*Loois,  il 
reprit  son  ancien  commandement  do 
la  division  de  JMésièreS|  où  il  donna 
dans  plusieurs  occasions  et  jusqu^an 
20  uara  1316  des  preoves  de  àér* 

9* 
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Tooefflent  aux  Bonrboai.  A  celle  epo-  «  rera  en  ancune  manîftre  nm  Iraii- 

c[ue,  il  coolînaa  de  servir  ions  Na-  «  quillité.»  Paf  wunomeeTibleoa** 

Soléon  et  cootena  le  conunandeineBt  bit  le  nom  de  Damonpean  se  triMire 
e  la  place  de  Mystères  qn*il  ne  con-  omis  spr  Tare  triomphal  de  l'Éloile. 
sentît k  rendre  onli la  fin  d'août,  n  :     .    i,    »:  ^     .    ;  Sp»-rV«t<^^. 
auitu  le  service  français  le  30  sept.  .  DUMONT  (  Paul.|,  lorîfaW 
iSi$,  et  vint  rejoindre,  k  Emaelles,  ascétique»  dont  Valère-Andr^ ,  dans 
sa  famille  qni  Vj  avaii  précédé*  I  la  &e/^ica  |  traduit  le  nom 
obliot  la  peasion  de  lieuienant-gé-  en  latia  par  Montius,  naquit^  en 
néral  ,  le        juia  1817,  et  trois  1532 ,  k  Douai,  dVne  famille  hono» 
de  ses  fils  furent  placés  daus.Tarmée  rable.  Après  avoir  fait  ses  éludes  k 
(des  Pays-Bas.  Il  vivait  k  la  cam-  Cambrai  et  à  Tacadémie  de  It^nvaiD, 
pagne  près  de  Bruxelles,  lorsque  les  il  se  reudil  à  Paris  pour  j siûiiyfi^^^ 
états-provinciaux  du  Brabanl  méri-  leçons  des  plus  babiles  profesienrf. 
dional  Télurent  député ,  le  22  février  De  retour  a  Douai ,  il  fut  nommé  se- 
1820,  k  la  st-conde  chambre  des  crétaîre  de  la  ville,  place  Irès-im- 
clats-généraui  où  Tiodépendance  de  portante  à  celle  époque,  et  qu'il 
son  caraclère  ne  se  démeulit  point,  remplît  pendant  quarante  ans  avec  un 
Réélu,  l'année  suivante,  il  ne  jouit  zèle  iotaligable.  Dans  ses  loisirs  il 
pas  long-temps  de    celte  nouvelle  apprit  l'italien  et  l'espagnol ,  et  Ira- 
marquedereslimedesesconciloyeus  ;  duisit  de  ces  deux  langues  ainsi  que 
contraint  par  une  maladie  grave  de  du  latin  un  gracd  nombre  de  livres 
quitter  LaHaye  vers  la  fîndenovem-  pieux.  Il  mourut  le  29  ocl.  1G02, 
Dre  1821,  il  mourut  k  Bruxelles  le  Paquot,  dans  ses  Mémoires  pour 
29  déc.  Son  désintéressement  éga-  servir  à  thist.  liUér,  des  Pays- 
lait  ses  antres  qualités.  Personne  Bas^  donne,  k  la  suite  d'un  article 
ne  flattait  moins  le  pouvoir  et  ne  te-  sur  Damonl.lalîstedeses  tradnctioiie 
naît  avec  plus  de  force  kses  principes;  au  nombre  deseise.  On  se  contentent 
rien  ne  le  fera  miens  connaître  que  d^indiquer  id  celles  qne  les  cnrienz 
rextrait  d^one  de  ses  lettres  à  Savary^  recherchen^encore^  et  dont  quelque»- 
dnc  de  Rovigo:  «  ,8i  je  si^is  foire  unes  sont  restées  inconnues  an  savant 
«  respecter  mon  autorité»  jamais  je  bibliothécaire  des  Pays-Bas  i,!.  Le 
«  ne  sus  en  abuser  pour  Tappesantir  Décrottoir  de  vanité    traduit  da 
«  'sur  des  pays  et  des  babilanls  assez  latin  de  Henri  de  JUangestein  ,  avec 
«  malbeureux  déjk  par  les  inévila-  deux  exhortations,  par  Mal  h.  Ga- 
is J»les  suites  de  la  gperre;  du  reste  lenus  un  Van  Galon  ,  Douai,  158i  y 
c  on  ne  peut  me  soupçonner  de  von-  iu'16j  petit  livre  très-rare  ,  inconnu 
«  loir  contrarier  les  intentions  de  à  Paquot.  II.  Lunettes  spirituelleê 
«  l'empereur  j  mes  sentiments  pour  pour  conduire  les  femmes  religieuses 
«  lui  sont  connus  depuis  longues  an-  dans  le  chemin  de  la  perfection, 
a  nées.  Que  vous  ayezcnvoyéun  cour-    traduites  du  latin  de  Denis  le  Char- 
«  rier  extraordinaire  a  S.  M.  (comme    treux  ,  Douai,  1587,  petit  in-8**j 
K  vous  voulez  me  le  faire  craindre),    Paris,  1597  ,  in- 16*  Ljon  ,  1598, 
a  pour  la  prévenir  injustement  contre    in-21.  Ces  trois  éditions  sont  é^ale- 
«  moi,  peu  m'importe...  Celle  dé-    meut  rares  et  recherchées.  III.  L'O- 
tc  marche  précipitée  n'aura  pointd'in-    reiller  spirituel,  nécessaire  à  toutes 
«  flui^pce  sur  ma  conduite,  et  u'allè-    porsounes  pour  extirper  les  vicçf  ^t 
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plaiiicr  la  verla  ,  Donaî,  1599  ,  in- 
12,  iflcoDDU  à  Paquoi.  IV.  Llmi- 
taUon de  JésuS' Christ^  Iraduile  en 
fraoçais,  Douai,  1601^  io-13:  (bid. , 
1607,  ÎQ-12,  Le  tridnctenr  dit  H 
t  fail  celte  Tersion  m  le  muiiscril 
anlograplie  de  TliOdiac  A-Kempif  , 
dêcouverl  récemment  au  monastère 
de  Saint-Martia  de  LoavaÎB.  Elle 
eit  éinioemmeat  rare ,  |roiM|ae  Bar* 
Bîcr,  dans  sa  Dissertation  sur  les 
traductions françaises  de  VlmitOf 
ii'on,  n'en  a  parlé  que  sur  le  lémoî- 
(^ii-^^ede  Paquoi. V.  Lc!  Confessions 
de  saint  Augustin^  traduites  en 
français.  Pavjuoln'en  indique  pas  Té- 
diiiou'j  peul-êlre  cette  traduction 
est-  elle  restée  manuscrite.  \V — ^. 

DUMOIXT  (GABRiEt),  savant 
pMlologue,  ^tait  né  ,  vers  la  fin  du 
aYII*  siècle  ,  Traisemblableraent  eu 
Bollaiidê  I  de  parenlf  fran^ais^  réfa« 
giés  pour  cai»e  de  religioe.  Âjrant 
cmbratt^  félat  eccl^tiaslique^  U  ob- 
tbt  une  vocation  pour  Leipiig ,  où 
il  remplît  pendant  plusieurs  annéea 
la  place  de  pasteur  de  Véglise  frau- 
caise.  Plus  lard,  mis  à  la  léte  de 
l'églîae  ifallonne  de  Rotterdam ,  il 
fat  poarya  de  la  double  chaire  d'his- 
toire ecclésiastique  etde  langues  orien- 
tales a  racadcraie  de  celte  ville.  Il 
avait,  sans  rien  relâcher  de  ses  devoirs, 
fourni  de  nombreux  articles  à  ï'HiS' 
taire  de  la  république  des  lettres 
(1712-18),  journal  dont  on  r(  <;arde 
conmje  Je  principal  cullaiiurateur  J. 
Masson  {Voy.  ce  nom ,  XXVII , 
425),  qae  Saint-Hjacialhe  a  si 
plaUammebt  déifié  soa»  le  nom  ^A' 
ristarehus  Massa*  Il  coacoarnt  en« 
aoile  a  la  ptddication  des  DUcours 
de  Saurin^  sur  la  Bible.  Dans  an 
Tojage  qu'il  fit  a  Berlin ,  ajant  dé- 
couvert des  Lettres  de  Cupcr ,  il 
•*«mpresia  de  les  adresser  kBejer, 
^ni  le  proposait  d'en  dojuter  «n  re* 


cueîl  et  qui  Teu  a  remercié  dans  la 
reface  de  ce  volume  ,  pr cciiux  puui 
histoire  littéraire,  liarbier,  daas&oa 
Examen  critique  des  Dictionnai- 
res^p,  274, place  la  mortdeDaaoBfc 
vers  1748.  Qaoiqnil  nait  attacU 
son  nom  katicna  ravrag^a important, 
il  {onîssûtdalarépalaliond^ttn  savant 
profond  j  et  souvent  il  était  consulté 
sur  des  qoestions  pliil«lo|iqttes.  On 
en  a  ont  preuve  dans  sa  iépansç  k 
Cbr.*Aug.  Heumann ,  stsruitpai^ 
sage  de  t'épùre  de  St  J acques  , 
IV ,  5  ,  6,  insérée  dans  les  Miscel- 
lanea  Lipsiensia  ,  XII ,  186 — 98. 
Un  choix  de  Sermons  de  Dumonl  a 
été  publié  par  M.  Superville,  iiol- 
terdam  ,  1749,  m-i)'\  W — s. 

D  U  ill  O  A  T  (  G  A  BRitL-  M  A  RT 1  îî  ) , 

architecte  et  dessinateur  &ur  lequel 
on  n'a  que  des  renseignements  incom* 
plets.  des  prénoms  ^arraienl  faire 
conjecturer  qu^il  était  le  filleul  on 
même  le  parent  dn  fameut  libraire 
Gabriel-Martin ,  auquel  on  est  rede- 
vable du  système  de  bibliographie  le 
plus  généralement  suivi*  Pié ^ . veri 
1720^  k  Paris^  Dumont,  après  avoir 
appris  les  éléments  du  desslan  se  ren- 
dit  en  Italie  pour  y  perfectionner  ses 
talents  par  iV'ludc  approfondie  des 
pins  beaux  monuments  anciens  et 
modernes.  H  y  tut  accueilli  des  prin- 
cipaux artistes,  et  revint  en  France 
avec  le  titre  de  correspondant  des 
académies  de  peinture  de  Rome,  de 
Bologne  et  de  1  iureuce.  11  élait  de 
retour  a  Paris  au  plus  tard  enl755j  et 
bien  qu'il  prît  dés  Iprsle  titirede  pro- 
fesseur d*archictectore,  il  n'a  jamaig 
fait  i^artie  de  Pacadémie  institoée  par 
Louis  XIY  pour  propager  en  Franct 
le  bon  goût  de  cstart.  Dûment,  aJrant 
en  cbmmunicatîon'des  plaoi  des  trois 
temples  de  PœstunSj  levés,  e n  1 7 50, 
par  Soufflai  {Voy.  ce  nom,  XLIII, 
174) /Us  dessina  sak  m»  échelU 


»34  BUJtl 

•  "  ■ 

maÎM  j^uile ,  et  les  St  graver  en 
1764  y  itt-rol.y  tept  plaiiclies.  Tho- 
mai  Major,  graveur  anglais (/^.  ce 
nom,  XXVI,  310),  rt'[>rt)Jui8il  les 
dessiosde  D\imon{  damU s  Ruines  de 
Pœstum  ou  Possidonée,  Loodreâ, 
17'58,  grand  io  foL,  avec  un  leile  cx- 
pliralif  el  la  traduction  française  en 
reo;ard.  L'année  suivanle  i)  parut 
une  ûouv die  traduction  française  de 
rouv  rao;e  de  Major  (  Paris  ,  1705  , 
grand  lu-'l**  ),  que  la  plupart  des 
bio^raplies  allribticnt  a  Duinonl  j 
mail  iidrbier  qui,  dans  sou  Diction" 
naire  des  anonymes  ,  avait  snivi 
l'opinion  la  pluv  w^iëxlt^  Ini  en- 
lève eette  tradiictfoa  dans  ion  Exa-^ 
men  critique  des  Dictionnaires  , 
274,  pour  la  donner ,  sur  raacertioo 
de  X.  GirauU  (  P^ojr*  ce  nom ,  an 
SappI.),K  Jacqnes  de  Varennea , 
fils,  de  célèbre  greffier  des  états 
de  Bourgogne  (  Ko/.  VAni«iuS| 
XLVII,  498).  Antérieurement  au 
temples  de  Pœsluni  ,  Dumont  avait 
publié  :  Détails  des  plus  intéres- 
santes parties  de  la  hasilique  dtt 
Saint'Pierre  de  Home  ,  Paris  , 
17G3,  grand  in-ful.  Il  donna  de- 
puis :  Parallèles  des  plus  belles 
Salies  de  spectacle  d' Italie  et  de 
France,  grand  iu-iol.  ,  51  pl.  ,  et 
Suiie  des  projets  détaillés  des  sal- 
les de  spectacle  partieuliêres , 
|rand  in-fol. ,  54  pl.  Ces  trois  col- 
leclions  font  partie  de  Tonvre  de 
Ûiiioont  »  intUnlée  :  Recueil  deplu^ 
sieurs  parties  de  f  architecture 
sacrée  et  profane ,  grand  in-fol. , 
%i2  pl.  Cet  eslimable  artiste  était 
vivant  en  1700^  mais  on  ignore  la 
iite  de  sa  mort.  s. 

j^UMONT  de  Çourset  {(^zon- 
QKS-iiOViS-lUfAaiE ,  baron],  célèbre 
agronome,  naquil ,  le  10  seplembrt 
1746,  an  château  de  (juirset  près 
df  ^Q^^jjg!^  I  QÙ  SOQ  pere  rem|kiis- 


sait  Ift  plice  de  labdélégoé'  Aprèi 
avoir  apnefé  ses  court  a  Paris,  d  une 
manière  brillante  9  il  chercha  daiif 

la  cullure  des  arts  un  délassement 
à  des  études  plus  sérieuses,  et  dé- 
fini bientôt  très* habile  dans  Ja  mn- 
sîque  et  le  dessin.  Nomml  soas- 
li(HiIi'n mt  ,  a  dix-scpl   ans  ,  dans 
Ko^al-Pologue ,  il  obtint  quelques 
années  après  an  brevet  de  capitaine 
dans  le  régîmcnl  de  Boni  jMt^in  -ca- 
valeiie.  Lue  t'pizuoLic  s'cUut  dé- 
clarée dans  le  midi  de  la  France, 
il  fut  cl  clac  lié  sur  le  Roussillon  pour 
s'opposer  aux  progrès  de  de  fléau, 
n  ne  poavait  pas  elre  si  rapproché 
des  Pjrénées  sans  éprouver  le  be- 
soin devîiiter  ces  monlaenes;  et  te 
dé»ir  de  connaître  les  beUes  plantes 
qu'il  j  rencontrait  h  chaque  pas  liî 
inspira  le  goàt  delà  bolaniqQty  or 
qui  devint  une  passion  ;  il  renaaja 
sans  peine  k  Ja  carrière  des  armes 
peur  se  livrei  eacUsivement  k  aoe 
étude  qui  devait  faire  l'occopalion 
el  le  cbarine  de  sa  vie.  Il  se  maris 
bientôt  après  (1775),  et  s'établit 
avec  sa  famil'e  an  rhàîcau  de  Cour- 
set,  ou  il  créa  ilcs  jardins  devenus 
fameux  par  leur  étendue  ,  par  leur 
beauté,  el  par  l'immense  quantité  de 
plantes  dont  il  y  i iit ro Juisit  la  cul- 
ture (1],  Un  viij'age  eu  Ao^leUrre, 
qu'il  mit  k  profit  pour  étendre  ses 
connaissances  et  pour  former  d'atilei 
relations  avec  les  nlefllenrs  agrono-* 
mes^  lut  fit  modifier  le  plan  primitif 
de  ses  jardins ,  qui ,  commences  em 
i  784,  n'ont  été  termtoéf  qu^en  i794« 
Â  son  retour  d^Angleterre ,  Dnmonl 
de  Conrset  s*était  empressé  de  pu- 
blier ses  vues  sur  les  améliorations 
dont  Tagnculture  du  Boulonnais  lui 


(•)  Voy.  Notir*  sur  les  jardins  de  M.  Du- 
moDt-Covmt«p«rLair,  ParU,  i8i3,iD-S*;  réimp* 
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paraissait  susceptible.  Tous  ses  ef- 
forts De  purent  aéleriiiincr  ses  voisin.» 
à  modifier  des  pratiijaes  enracioé^ 
par  Je  temps  ;  maii  icoièle,  appr^ 
ài  par  le  mmialèj  e ,  lui  fiJal  le  titre 
de  correifOfldaat  de  la  aodétë  rajale 
d!agriciiliiute  de  Paria*  La  BEHirtdc  vm 
époute  lefor^  de  consacrer  une  partie 
de  w»  temps  k  r^dncatiew  de  tafiUe» 
unique  fruil  de  sud  mariage.  Cepes» 
daot  il  continua  d*cm|Jojer  toat  ce 
ffiuloîrftUil  de  loisirs  a  PavaKeawl 
des  itciences  et  k  rembellissement  de 
SCS  jardins.  Ces  innocentes  occupa- 
tions ue  purent  le  mettre  a  Tubri  des 
fureurs  révolutionnaires  ;  mais  plu- 
sieurs agronomes  ,  parmi  lesquels  on 
ne  doit  pas  oublier  7  houin  ,  obtinrent 
ia  liberté  du  terrible  comité  de  sa- 
lut public,  et  dès  lors  il  fut  aussi 
trauc|uil\e  qae  les  circooslaoces  le 
perasettaleiil.  Nemieé  correspondant 
de  rLutiint ,  peu  de  lemjNi  apr^  le 
oéatioD,  il  se  mcmln  digae  de  c«l 
LoBneiir  par  la  pablicatin  de  Jiof*> 
mistm  mltivaieur ,  ouvrage  qal  o*a 
paa  ctmi  de  îoair  de  reetime  des 
savants.  Il  empto^ale  reste  df  M 
àie  perfecâiooser^  et  meurut  après 
une  courte  maladie  ,  dans  le  çliàleaa 
de  Courset,  en  1824.  La  société 
d'agriculture  d'Arras,  qui  le  comp- 
tait au  nombre  de  ses  membres, 
mît  son  Eloge   au  concours  pour 
i825.  Celle  (le  Paris  décerna,  dans 
sa  séance  publique  de  1828,  une  mé- 
daille ^l'or  a  M.  l'avocat  Ilédouin 
pour   un  Kloge        ce  vénérable 
agroDome,  qu'elle  a  publié  daos  Iç 
voiuQM^  de  ses  Mémoires,  méoie  «ir* 
née.  On  a  de  Donont  de  C(^ieet: 
!•  ^émoirw  $ur  tagnetiliuM  du 
JBouloimois  et  deh  auUomê  muifà' 
timts  voisins  ,  Boalogee,  1764  « 
IB-S".  IL  Ùùtervâiions  géorgi- 
fl$  météorologiques ,  dans  les  Mé- 

Milpide  k  40inMd*i||fi6oUwre  de 
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Paris,  années  1786,  1787  el  1788 
tt  Elles  sont,  dit  'SI.  Uédouio ,  se- 
c  mées  de  réflexions  'intéressantes 
«  sor  les  véf^laas  et  les  rdcoltee 
'«  qui  proueiÉt  ^  l'airtew  aaiail 
«  prêter  de  ^KÊnm  m  plae  «ridii 
«  tablean.  »  lU.  JU  M4iti9rQio-^ 
gie  des  culUvaieurs^  aiifie  d*wi  êm 
ans  bahîtaota  dea  Vampigiei  »  m 
levr  santé  et  sur  quelques-uns  de 
leurs  préjugé  ,  I7ft8  ,  iii.l2.  IV. 
L^BotmiâU  evUtivmUisry  ou  des- 
cription ,  caltere  et  usages  de  la  pliia 
grande  partie  des  plantes  élranj^ères, 
naturalisées  el  indigènes,  tullivées 
en  France  et  en  Angleterre,  et  ran- 
gées suivant  la  méibode  de  Jussieo^ 
Paris,  1798  1802-1805,  5  vol., 
in-8**,  traduits  en  allemand  par  ber- 
ger, Leipzig,  1804  el  années  suivan- 
tes. Le  succès  qtt'oi)t,int  sur-le-champ 
Mw  OB?rage  n'empédia  puiat  l'avleer 
^  le  refoîr  avee  teetle  aeie  demil 
^tait  capelde;  et  U  ea  daaaa  e^e 
deuûèioe  éditiea  eatièreaMnii  tiimt 
dae,  PeHs,  1311,  .6  leL  ie-S». 
/  troafe  la  detcriptien  de  bait  aaUle 
e<^  ceits  plaatei  i  rangées  d'apris 
lenra  caraetires,  arec  l'indication  de 
leurs  proprié  té»  et  des  détails  étendus 
sur  leur  culture.  Des  tables  mettent 
en  rapport  le  système  de  Jussieu  et 
celui  de  Linné  j  quatre  index  offrent 
le  nom  des  plantes,  en  français  et  en 
latin  ,  avec  les  synonymies  les  plus 
usitées.  Enfin  ,  un  volume  de  Sup' 
plémenty  imprimé  en  1814^  présen- 
te une  table  alphabétique  des  uoms 
français  et  étrangers  des  genres,  avec 
le  caltU^ee  e«act  de  toutes  les  phn» 
tes  «durées  daae  les  jardine  4$ 
jCeeriet.  T.  Des  ArUda  dans  Isa 
Annaiu  de  tagrieidiureJrmiÇMief 
pami  les^eels  en  ff  arye  (  t.  III -) 
des  Réponses  aux  questions  posées 
par  le  ministre  de  Tintérieer  eni79% 

ti^kJ9ibiiûMtfii4id^pimfi' 
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iaireê  ruraux.  Enfin,  Damont  dt 

Courièl  éèt  îpdiqoé  comme  on  ëHeéi* 
"ï^HxnXf^'én  EphéMrii0$^^^d^^ 
sciences  naturelles  et  tnédicàies  ^ 
journal  donl  le  premier Buméro  parut 
en  1816.  Il  a  lâité  inantiscritea  des 
Considérations  sur  t homme,  rela- 
tivement à  son  bonheur^  clonl  M* 
Hédouin  déairait  la  pablication. 

'  '  •  W— s. 
BUMONT  de  Sainte-Croix 
(  Charles-IIenri-Frédéric  ) ,  né  à 
Oiseinonf  près  d'Abbevine  le  27  avril 
1758,  (l'un  savant  juri>c()usulle  (1), 
fut  avocat  k  la  cour  royale  de  Paris, 
chef  de  division  au  ministère  de  U 
justice  ,  sous  Gohier  ,  et  directeur  de 
l'envoi  des  lois,  puis  membre  de  plu- 
-iîeiirlIiéMlfa'aayantea.  Ilpablia^dès 
fVta'Ill\1795),  nné  bràefiÉre  ajant 
ponr  titit  r  Mémoire  ttun  détenu , 
•ufiiîe  dfvera  fragmeiila  de  lilUrà- 
tnre  et  d*hialotre  naturelle.  On  trdntrè 
ihdia  ce  Méfllioi^ ,  qnt  a  iié  ûXi  arec 
i^t '^'M"'  de  Stà^l  ,Thistoîre 
cl'iin  cloporte  qu'il  nourrissait, ètdônt 
il 'observait  les  habitud^  4aiiâ'aàpr^ 
aon.^11  avait  été  iocaroîi^^r 'otdre 
dncomilé  deaalut  public,  pour  avoir, 
àr<*fcasîon  dn  procès  du  général  Cns- 
tîné ,  fait  afHcher  un  placard  où  il 
rappelait,  avec  beaucoup  decdù^i^ey 
aux  principes  de  la  justice,  un  peu- 
pic  qu'on  cliercliail  a  égarer.  Quoique 
libéral  et  a^eut  du  mini>lère  à  Tim- 
primerie  des  lois,  il  avait,  par  l'en- 
tremise de  Nou  frère  {Andrc  Ou- 
mont),  commissaire  conventionnel  , 
dont  1  es  mesures  étaient  moins  acer- 
bes que  sévères,  fait  rendre  la  liberté 
à  des  nobles  ,  qui  payèrent  leur  bien- 
^  '  "  '  

^(i)  Jean>rharI(>s-Ii(icoUs  Dumont ,  mort  le  17 
1788.  fut  contailltr  do  rci  «  juge  royal  du 


Jtyjrii  4e  Viineu.  U  est  auteur  de  :  Nourttu  Hjlt 
rimintl,   x  wo\.   io.ia;  Jfourtau  st/fe  efrit  et 
univentl  dt  toult»  Ut  cours  et  jundiclions  ordi- 
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fidteilr  d*ingratitvde.  Il  offrit,  quoî- 
qùe  vainement,  au  phîloiépbe  An- 
toîoe  de  Lasalle  ,  malheureux 
rentré ,  dont  il  avait  1q ,.daiii  m  pri- 
son ,  la  Mécanique  morale ,  une 
place  de  lecteur  auprès  du  réviseur 
principal,  son  ami  (le  ri^fil^teur  de 
cet  article).  h^Histoirc  naturclU 
de  Bacon ,  traduite  par  Lasalle  (  Le 
Sjhn  syh'rtrum)^  outre  son  ///s- 
toire  (lu  droit  civil ,  attachait  beau- 
coup le  studieux  Dumont.  Rendu  à 
la  liberté ,  depuis  la  chute  de  Ko- 
hcspierre ,  il  composa  plusieurs  ou- 
vrages utiles  :  L  3In?iucldes  maires^ 
2  vol.  in-8°,  dont  la  neuvième  édi- 
tion a  paru  en  1831  «ous  ce  titre  : 
Manuel  complet  des  maires ,  de 
leurs  adjoints^    des  conseillers 
muhiéipttUx  et  des  commissaires 
de  police  ;  édition  retaë  par  A>  Jl 
Maas^,  ancien  professeur  de 
latîon.  II.  Dictionnaire jfi>«^f^, 
an  XI  C1803),  2  toL  Prn| 
de  la  moitié  de  cet  oÙT^glaléèl  cMl^ 
sacrée  \  la  phjstpl^^ël  à  Texploî- 
tation  des  iMiir.'  ^lf^â^inpIiire  de 
l'autenr^  que  nous  avons  sous  let 
yeux ,  contient  des  additions  manns» 
critea  qui  annonçaient  Tintention  d'ea 
donner  'one  édition  nouvelle.  IH. 
Nouveau  style  des  huissiéH ,  dont 
la  7®  édition  .  entièrement  refondue^ 
a  paru  en  1820,  petit  in- 8°.  IV. 
AJanuel  des  émigrés  et  des  depor- 
//'Ç ,   t  vol.  in-8",  sans  d  ite;  chez 
Uondonneau.  V.  Les  articles  d'or- 
nil/to/ogie  insérés  dans  le  Diction- 
naire des  sciences  naturelles^  dirigé 
par  M.  Fréd.  Cuvier,  arlicit-s  rcinar- 
(juablcs  par  l'exactitude  et  le  clas- 
sement, diins  lequel  il  a  suivi,  pour 
les  nouveaux  genres,  le  système  de 
Vieillot,  son  ami,  et ^  en  général , 
pour  kr  zoologie ,  lès  clMit^Is- démi 
▼ant  iioniléril ,  foii^ 
DutaiMA^t  est  nort  à  kM^^lt^tflÉtP 
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taque  de  fwnAjm,  le  8  lanner 

laîsMDtaneTciireet  plusicuraenfants. 
n  avait  é^pimé  la  fille  de  Rej  de 
Heavi^,  avocat  dis  lin  gué ,  bibliolbé- 
Caire  du  conseil  des  Cinq-cents , 
joge  a  la  cour  criminelle  de  Be- 
sançon. Cesl  Rey  de  ^euvîé  qui 
fourni  a  Cambacérès  les  notes  pour 
le  projet  de  code  civil.       G — <  e. 

DUMOiVT  (ETIF,Jy^•E),  célèbre 
comme  Jailli  elle  collaboralcur  de 
Beolbao] ,  était  de  Genève  et  d'une 
£iniille  française  trèâ-aucieuueiuent 
téfugiée  poor  cause  de  religion.  Il 
■acput  U  IS  juillet  1759 ,  perdîl 
aon  pire  de  Doaae  Levé  et  ne  dot 
i|ii*à  l'aelt?e  pers^véraDce  de  sa  mère 
faraBiaffe  d^one  édocalion  saTanie 
et  compTèle-.  Celle-ci  avait  levé  nue 
petite  école  pour  faire  iiibsister  ses 
doq  enrants.  Dament  encore  écolier 
donnait  des  leçons  aux  bières  de  sa 
mère  et  concourait  ainsi  k  la  soute- 
BÎr.  Ses  premières  études  terminées, 
il  se  décida  pour  la  carrière  ecclé- 
siastique et  enlra  à  l'auditoire  de 
tîîéolo^ie  où  dès  son  début  il  fut  re- 
marqué ,  et  d'où  il  ne  sortit  qu*cn 

1781,  après  avoir  éié  ordonné 
ministre  proleiilant.  Il  sétail  en 
même  temps  chargé  d^une  éducation 
murticoKire.  Ses  prédicattona  avaient 
oa  .succès  et  attiraient  nn  nombreux 
anditoire*  Mais  l'Idal  avec  lequel  il 
oe  prononça  pour  ce  que  Ton  appelait 
le  ^rti  reprfseolant  loi  ferma  la 
carrière  à  Finstant  même  où  elle 
s^ouvraît  pour  loi*  La  Savoie,  la 
France  et  quelques-uns  des  cantons 
suisses  élaiènt  contraires  au  parti 
qu'il  avait  embrassé.  Voyant  cette 
opinion  écrasée,  il  qnîtia  Genève  en 

1782,  pour  Saint-Pélershourg ,  où 
trois  de  ses  sœurs  étaient  mariées, 
liieutot  il  j  fui  nommé  pasteur  de 
Véglise  française  réformée  ;  mais . 
bien  (^ue  là  encore,  il  se  fût  acquis 
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promptement  une  répntation  d^élo» 
qoence  et  do  talent»  ua'j  séjoHUtt 
nue  dii-bttit  mois,  et  se  rendit  en 
Angleterre  pour  élever  les  fils  do 
lord  Lansdown.  En  passant  k  Ber- 
lin il  pronnncadevantleroide  Prusse 
lin   sennon  sur  IVnjoVsnie,  (|ue  déjà 
Poleujkin  avait  voulu  cultiKirr,  Lord 
Lansdown  traita  Duroont  de  la  ma- 
nière la  plus  distinguée. Reconnaissant 
le  mérite  supérieur  du  précepteur,  il 
le  dél)cirra5à;i   du   àuin  Jt.s  Ici^uus 
proprement  dites  pour  le  charger  de 
l'éducation  générale.  U  lui  confia 
aussi  sa  bîbfiotbèqoe ,  qm  devînt  uo 
'des  plus  magnifiques  el  des  micuK 
ordonné  de  TAngleterra.  H  l'enir 
^lojaît  encore  l^df  s  recbercbea,  à  deo 
rédactiona  relatives  aux  objets  sur 
lesquels  il  devait  s'exprimer  k  la 
tribune.  Ces  divers  services,  qui  ab- 
sorbaient la  plus  grande  partie  dtt 
temps  de  Dumont,  furent  récompen- 
sés par  une  place  que  son  protecteur 
lui  fil  conférer  dans  radministralioa 
des  fiiaiict's,  et  qui  toiil  en  lui  assu- 
rant une  vérilahle  indépendance  était 
une  sinécure.  Ce  fut  pendant  m  u  sé- 
jour a  Bowoud,  résidence  habiluellc 
de  lui  d  Lanbdown ,  qu'il  eut  occa- 
sion de  connaître  Samuel  Romillj 
ce  nom,  XXXVEI,  &27), 
.et  Jèrémie  Bentbnm  avec  qui  il  se  lia 
d'une  étroite  amitié.  Celte  liaiaoi 
aussi  honorable  qu'utile ,  et  qui  de» 
vait  avoir  sur  sa  vie  une  si  |;randi 
influencé ,  ne  lempécba  pas  de  venir 
en  France  Vers  le  commencement  de 
1789^  avec  quel(|ee  velléité  non  d'ob- 
server la  révolution,  mais  de  se  crécf 
une  position  dans  Tortlre  de  cboseï 
nouveau  qui  se  préparait.  Mis  en  re- 
hlion  avec  Mirabeau,  il  fil  partie 
du  pelit  rnfttilé  ru  milieu  duquel  cet 
orateur  élaburail  .ses  idées  et  prcia- 
dail  a  ses  improvi.^alions.  On  sait  que 
personne  moins  que  lui  n'bésitait  à 
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s'i^parer  des  idées  d'autrm  pour 

peu  qu'elles  lui  semblassent  j'oftêB, 
neuves  ou  hrillanles.  11  fit  beaucoup 
de  ce^  fmprunls  a  Dumont^  dont  il 
appréria  liien  rîle  tout  le  talent  en 
légJiUlioD.  On  a  dil  p<ir  exemple 
que  ce  fut  Dunidiil  (|ui  composa  l'a- 
dresër  au  roi  pour  cl  mander  le  renvoi 
des  îrnupes.  Le  (ail  csl  prohalile  5 
mais  ou  ne  prul  douter  que,  Miivaot 
son  usage,  Mirabeau  n'ait  ]<  u'  au 
milieu  des  phrases  plus  mielleuses 
de  son  ami,  ces  interpellations  fou- 
goeuses  cjui  décelaient ,  avec  le  peu 
iiè  ménagement  pour  les  choses  ^  si 
pea  de  ires^ect  pour  les  personnes. 
On  pç0t  dire  que  pumoiit  était  le 
Mélandi^D.  de  cet  împélueuz  Lo- 
tfaer.  I^bifue  Mirabeau  entreprit  le 
i^oumer  de  Provence  ^  c  est  Du- 
m  ont  qu^ii  chargea  principalement 
de  là  rédaction.  Mais  les|événernenis 
tnarcbaîent,  et  parkneot  si  baut  que 
tonte  mesure  dans  le  langage  deve- 
nait ou  non  sens  ou  de  ^hypocrisie. 
Epouvante  du  terrible  aspect  que 
prenait  la  crise,  Dumont  quitta  le 
journal  et  la  France,  en  1791,  avant 
la  maladie  qui  mit  son  patron  au 
tombeau,  le  2  avril.  Il  vint  alors 
passer  un  an  k  Grn-  \  e  anpf  ès  de  sa 
inère;  et ,  vers  (a  fin  de  l  \  !)2,  il  fît 
partie  de  l'administration  qui  lut  rlae 
a  1  approche  de  l'arniée  trancaise^ 
maid  Jcit'Apuir  tic  voit'  les  choses 
tourner  ainsi,  soit  dégoùl  J'tntendre 
mal  interpréter  ses  intentions,  il 
abandonna  encore  la  partie  ,  et  revint 
èn  Angleterre,  où  du  moins,  quel- 
que violents  que  pnsffpDt  être  les  dis- 
sentiments polîtiq  i<  s,  il  trouvait  on 
ordre  établi,  un  gouvernement  et  la 
sécurité.  Bien  que  lié  avec  beaucoup 
d'hommes  influents,  notamment  avec 
Talleyrand ,  qui  était  venu  comme 
compagnon  d^ambassade  de  Cbauve- 
lin,  il  ne  s'ocçupa  plus  directement 


de  politique,  et  se  voua  exclusivement 
aux  travaux  littéraires.  Uu  des  trûl|( 
dislinctifs  de  Dumont ,  c'est  d'avoir 
toujours  été  a  la  ouite  de  quelqu'uii. 
Latisdown,  Mirabeau  avaient  été  ses 
premiers  patrons,  il  lui  en  fillait  un 
troisième.  Il  le  trouva  dans  F^f  niham, 
(pii  avait  continué  à  lui  h'miMgntT 
I  cancoup  d'estime.  Moins   fort  en 
Jaugue  française   qu'en  K'^islation, 
Bentham  avait  compost-  une  iM  ochure 
sur  la  révo^iliuu  Iraucciihc.  Un  fiers 
munira  1  ccril  a  Dumont,  qui,  t'ii 
approuvaui  ks  i  Jées  ,  blâma  le  sljle 
comme  plein  d'incorrections  et  dp 
fautes  graves.  U  en  corrigea  quel- 
ques-unes. Benthant  se  sonvinjt  de 
son  critique^  et,  quand  plus  tard  les 
circonstances  les  rapprochèrent  a 
Londres,  il  lui  proposa  d'être  jipn 
secrétaire.  Alp'*  s*étabtil  çeUe So- 
ciété ^  cette  fraternité  de  travaux 
philosophiques  que  Ton  a  considérée 
comme  un  phénomène  à  part ,  et-quî 
n'est  pas  aussi  surprenante  qu'on  fe 
Tîmagine.  Il  est  des  esprits  essentiels 
lement  hardis,  noyateurs  en  ipênae 
temps  (|ue  scrutateurs^  il  en  est  d'au- 
tres plus  limideset  (jui  reculent  devant 
la  Imrdiesse  de  leur  pensée  on  bien 
qui  ia  gardent  pour  eux.  Peul-clre,  k 
slriclemcnt  parler,  y  a-t-il  plus  delà 
moitié  des  idées  de  i)  nlli  un  qui  fut 
pensée  par  Diiuionl.  Mai^  1  n.ii'o  fon- 
damentale esl  plus  que  louics  les  ïdées 
de  détail,  et  celli:-  la,  nous  le  croyons, 
appartitiil  eu  entier  ;i  DcDlliam  ,  cair 
ell*;  date  cl\iu  Iciiq)^  uu  Uuiiioat  lie 
coopérait  point  h  ses  ouvrages.  Eit 
quant  aux  idées  de  détail,  eussent-:êT- 
les  toutes  été  de  Dumont,  ce  (^uî  Jk^f^ 
pas,  on  verra  plus  bas  ce  qui  If 
m  ouve,  jamais  l)umont  n'eût  ea  la 
force  de  les  ex|)rimer  eu  son  propr^ 
et  privé  nom  ;  s  il  Peut  osé,  l'expre^ 
sion  en  eût  été  disgracieuse  elg:aii|ch*« 
n  avait  besoin^  pour  c;pi^ftnrii^.^f|fi 
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boaclîer  d'antrui.  Il  pensait  a  l'om- 
bre, li  lai^aiL  le  second,  le  troisième 
pâi,  inaiâ  il  iailait  i|u  ou  eût  fait  le 
premier.  Signer  n'élait  pa^  lui  faiie 
un  vol,  c'était  le  débarrasser  d'unp 
responsabilité.  Or,  4u'od  ne  s'^  trou* 
pe  pas  :  penser  n'esl  soafenl  qu'oser 
l^cnspr»  ludépeDdtmroenl  des  idées 
ib||mmoii  àvii  remarquer  daos  Ben* 
tÙKlîen  étroit  par  lequel  se  tien- 
^p^ML  jMttj  Tensemble  cbmpacl 
q|Q|^  piflienleot  y  la  vigueur  et  eh 
fl^illlp  si;rle  l*opiniàtrelé  des  dédoor 
\tfl^  3[j^it^th  est  encore  de  la  bar^ 
ili^f9fi  wn«enIemenL  Bentbam  émet 
son  principe  y  mais  il  le  poursuit,  il 
]^;Voil,  il  le  grave  et  Tincruste  par« 
tooty  il  je  fait  primer  sur  toul  ;  il  le 
produit  sous  mille  formes,  il  l'adapte 
il  uiille  cas  contradicloircs  en  appa- 
rence ,  il  en  fait  sa  loi  suprême  ,  le 
phare  universel;  la  clef  de  voûte;  il 
dit:  aC'est  vrai,  et  il  n'y  a  que  cela  de 
(I  vrai.»  Duraont  eu  dii  bien  autant 
après  lui;  mais  quelle  différence!  C'est 
après  lui;  et  encore  est-ce  d'un  ton 
moius  pérenipîoire .  Il  formule  élé- 
gainmcul,  oui,uidis  iui|icntui>cmttii, 
non,  et  dans  cetimmeuse  système  de 
l'utiliié  k  la  Bentbam ,  il  y  a  quel- 
que dhose  d'impérieux  que  iiV  point 
i  ibonnéie  Damoiit.  X't  rédacievr  n*esl 
point  le  penseor.  Il  se  coiioplaft  à 
vélir  y  K  brillauter  Tidée,  il  la  trouve 
^elle»  mais  il  ne  croît  pas  que  horf 
d  elle  point  de  salut ,  et  certes  c*eat 
ce  que  croit  Benlham.  Il  n*en  rest^ 

{)as  moins  k  Dumont  un  mérite  qui 
e  place  très-baut.  Ëcrîfain  aussi 
lucide  et  bien  plus  élégant  que  Con- 
dillaCy  coulant,  fécond  en  exemples^ 
sans  pair  dans  Fart  de  disposer  le^i 
principes  et  les  preuves,  les  faits 
et  les  formules,  les  détails  et  les 
généralités  ,  il  a  popularisé  les  idées 
de  Bentbam ,  idées  souvent  utiles 
Ci  fUfs-oiémes ,  utiles  p^ce 


qn'elîey  provoquent  à  des  réflexions 
qui  doiveuL  porter  leur  frnil.  Per- 
sonne n'igiioie  ijuc,  saul  un  pcliL 
nombre  d'iulrépides  penseurs ,  nui 
ne  lit  d'un  bout  k  l'autre  un  livre 
didactique  s'U  n'est  allravant ,  ap- 
pétissant. Ce^  attrait  tient  krbenrenaft 
qisppsition  des  détails.  Cette  disposî* 
tion  heureuse  est  ce  qu'en  matkeoia- 
tiqoes  on  appelle  élégance.  Une  for* 
mule  est  vraie  sans  être  élégante; 
mats  elle  peut,  en  restant  toujours  1» 
même  au  fond,  deveuir  commode  y 
maniable ,  lumineuse ,  et  alors  elb 
est  élégante.  Les  formules  pbiloso» 
pbiques  de  Bentbam^  on  le  voit, 
sortaient  de  sa  tête  inélégantes  et 
rugueuses  au  plus  baut  degré.  Le 
travail  de  Dumont  leur  6te  toute 
leur  elrangelé  ,  et  leur  donne  ceJte 
gràee  et  cette  simplicité  eulérienues 
qui  ravissent  d'autant  plus  qu'elles 
sont  inattendues  et  (|ii\)n  passe  d'uu 
labyrinthe  à  la  ligue  droite  ou  h  uue 
courbe  facile.  Ne  rappelons  qu'une 
des  manies  de  Ben lliam.  Tout  s'offrait 
k  lui  sous  la  forme  brituiujît|ue  ou 
coiuplii^uec   des  rapports  avec  les 
formas  brilanniquis.  Kuus  qui  som- 
mes moins  versés  que  les  Anglais 
dans  la  connaîssaoce  de  la  Tbémif 
anglaise^  nous  (jui  nVvons  point  rin«- 
déiébile  anlipalliie  de  Bentbam  pou 
les  lois  ang^aises^  nous  laîsserione 
bien  vite  Ui  un  livre  oà  chaque  page 
nous  parlerait  de  ces  objets  d^ 
Torsion  de  Bentbam*  Dumont  sentit 
k  merveille  cet  inconvénient;  et  par* 
tout^  k  moins  qoe  la  nature  des  cboses 
ne  le  défendit,  il  s'est  appliqué  k  le 
faire  disparaître,  en  dégageant  des 
forniules  par  trop  concrètes  de  Ben- 
tbam  la  vérité  générale,  appli- 
cable k  tous  les  temps  et  k  tous 
les   pays.   Cette  collaboration  ne 
dura  pas  moius  de  vingt  ans.  La 
vie, de  pmnoai, pendant  ce  tenipsy 
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ne  présente  point  de  particularités 
extraordinaires.  Cbaqae  anoéea  peu 
près  il  faisait  un  voyage  dans  quel- 
que partie  durojaurae-uni.  £d1802, 
il  profita  de  la  paix  d'Amiens  pour 
venir  en  France  5  en  1804,  il  se 
rendit  k  Saint-Pétersbourg,  et  reçut 
du  gouvernement  des  offres  brillantes. 
U  se  fîkl  agi  d'un  code  de  loi  pour  U 
Rnssiej  maia  il  refnia*  Les  érène- 
meiits  de  1814,  en  reodantk  Genève 
fbn indépendance,  y  rappelèrent  Da* 
BonU  11  s  j  fixa,  el  jusqu^k  sa  mort 
illiit  membre  do  conseil  représentatif 
de  sa  ville  :  il  prit  part  en  cette  «pia- 
hié  k  toutes  les  mesures  législatives 
et  advinblratives.  C'est  k  lai  sur- 
tout qu^est  dû  le  bel  établissement 
de  la  prison  pénitentiaire ,  établisse* 
vent  modèle  qu'ont  visité  les  étran- 
gers les  plus  illiislres.  C'est  loi  aussi 
qui  rédigea  le  règlement  pour  le 
conseil  représentatif;  il  réussit  si 
bien,  par  les  formes  qu'il  y  prescrit, 
k  garantir  la  sagesse  ,  le  calme  des  dé- 
libérations ,  que  j  lorsque  au  bout  de 
neuf  ans,  le  temps  vint  où  légalement 
on  pouvai t  eu  modifierles dispositions, 
on  les  laissa  toutes  subsister  sans  chan- 
gement. Il  fut  moins  heureux  dans  son 
projet  décode  pénal,  que  la  commis- 
sion chargée  du  soin  d'en  présenter 
un  ajourna  indéfiniment.  Quant  à 
la  constitution  de  Genève,  il  n'j  eut 
aucune  part 3  il  la  trouva  toute  faite 
en  arrivant' et  il  la  désapprouva* 
Dnmont  aimait  toujours  les  voyages. 
Il  en  fit  un  en  Angleterre ,  en  1828. 
L'année  suivante  il  toulnt  visiter  la 
Lombardie.  En  revenant  de  Venise  k 
Milan  il  fut  pris  d'uue  somnolence 
qui  donna  des  inquiétudes,  et  qui  était 
l'indice  d'une  paralysie  du  cerveau. 
En  effet,  arrivé  à  Milan,  il  j  mourut 
le  29  septembre  1829.  Son  compa- 
gnon de  voyage  Bellami  ramena  son 
corps  k  Genève.  Q  a  été  question 
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d'ériger  un  monument  a  sa  mémoire. 
Les  ouvrages  de  Bentham  (  ojr, 
ce  nom,  LVII,  566)  élaborés  par 
Dumont  sont  :     le  Traité  de  légis- 
lation civile  et  pénale  ;  2°  la  Théo- 
rie des  peines  et  des  récompenses 
3"  la  Tactique  des  assemblées  lé- 
gislatives;  4°  le  Traité  dei  preuves 
Judiciaires 'y  5°  celui  de  l'Orjgtài^ 
saiion  futUeiaire  et  de  la  €»mflim^ 
tion.  C'est  dans  la  Tactique  wnï  a 
le  plus  travaillé  sur  son  pr  opr^iHlIà 
Il  tant  y  joindre  une  série  deppipr 
dans  lesquelles  il  fait  connam-lPèn*- 
semble  des  idées  de  Bentbatf ,  i^f^^ 
nonce  la  manière  dont  il  coA^lfei 
présenter  au  public  dans  une  suite 
d'ouvrages  distincts  {Biblioiké^fu* 
britannique j  partie  littéraire,  V,. 
165,  277  ;  VI,  3,  281  j  VU,  105, 
209).  On  lui  doit  aussi  divers  arlir' 
des  dans  la  Bibliothèque  univer- 
selle de  Genève  5  une  Description 
de  la  prison  pénitentiaire  de  (xe- 
nêK'e,  insérée  à  la  suite  de  la  7'aC' 
tique,  etc.  Il  a  de  plus  laissé  des 
manuscrits  parmi  lesquels  deux  ont 
été  cités  comme  curieux  :  l'un  est 
relatif  k  la  première  période  de  la 
révolution  française,  dont  il  avait 
connu  les  acteurs  5  l'autre  est  la  Re- 
lation de  son  voyage  de  S lockholm 
à  Gothembourg  en  1804,  lorsqu'il 
revenait  de  Saint-Pétersbourg  k  Lon* 
dres.  Ces  manuscrits  et  d^aulres  sans 
doute  forent  partagés  entre  deux  de 
ses  cinquante-troîs  nereux  et  petits- 
neveux.  U  n*arait  jamais  été  marié. 
La  Revue  encyclopéd*^  1821^  IVy 
258 ,  contient  une  Notice  sur  Du- 
mont par  H.  Sismondi.  ot. 

DIJMONT.  Foy.  Oaow»,  XVI, 
257. 

DUMONTfiT  de  la  Terrmde 
(FnAXfCQis-MAixs-AirGvsTiK  ),  ma- 
gistrat çt  agronome,  naquit  en  1748, 
à  Scej<anr-Sa6ne)  d*noe  ancienne  ia- 
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nîUeoi^^Bnt  AiQmnj,  ttJMhnt 
kném,  kMk  «■  Fiuck^-GMill, 
t*est  Acùto  rIetsMCBt  |i«r  h  mon 
èi  ib  de  celm  ^  fiil  le  MÎtt  de  Mt 
article*  £b  teraiiiieDl  Me  eêm  k 
tmmM  de  BesancOttyll  se  fit  , 
tunnit  Tvnpy  fieteriie  tiMcM 
des  iTOcelt,  etjpee  de  temps  après  , 
il  acqml  un  office  municipal  k  Ve- 
soqI.  Maire  de  cette  ville  en  1785 , 
il  si  orna  fa  son  pas<:age  Hans  Tadminis- 
Irafion  par  cJners  rét:;!*' iiu'u U  de  po- 
licf  locale  qui  sonl  restés  eu  vigueur. 
li  s  occupa,  dans  le  même  temps,  de 
mettre  en  ordre  Jcs  archives,  el  d'en 
dresser  un  inveriUlre  détaillé  pour 
facililei  les  recherclies.  A  répoijue 
de  la  révolttlion  ,  il  quitta  Yesoul 
ftÊtr^àt  Wbiter  Secjr  «ree  u  Ib* 
de;  et ,  ^étud  mu  k  la  tête  de 
fctpieilalkni'  de  aet  dmaaiiief  , 
eoatiibaa  beeMOMp,  par  m  exemple 
et  par  eei  eertieîla,  k  finre  abaodoiH 
ner  dana  tes  canton  let  aneteniiea 
méthodes  de  cuUnre  pour  leur  en 
substituer  de  plus  rationnelles.  £• 
l*aB  V,  il  fut  nommé  ,  par  le  dépar- 
tement delaHaule-Saôue,  au  conseil 
des  Cinq-cents  !  mais  il  n'y  siégea 
pas,  son  élection  nyanl  été  annulée 
par  suite  du  coup  d'état  du  18  fruc- 
tidor. Sou.s  le  consulat ,  il  fut  fait 
maire  de  sa  comniune  ;  et  iors  de  la 
création  de  la  société  d'ao^ricnlturc 
da  département,  il  eu  fut  désigné 
l'un  des  premiers  membres.  Il  fit , 
en         les  foiidt  de  pMeim  prii, 
qui  ftteni  ilfartribiiét  le    avril  an 
figaerees  lea  plut  baliilei  k  tailler 
la  figue*  Cette  anéaie  anoée,  'Ooe 
partie  de  département  ayant  ^té  ra* 
Ya^  par  la  grêle ,  il  s'occupa  des 
Moyens  de  tirer  parti  dea  terraÎM 
dévastés,  et  fecoaiiat  qne  la  pomme 
de  terre  bàtlre  ^  désignée  dans  le 
pays  sous  lé  nom  de  printannîère  , 
l^tée  kka^B  éaitéHeiy  peut  feimir 
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aae  r^M^ie  a^eidaDte  dée  1  aalenae 
0aifaat«  H  kl,  ea  1804^  àla  loeîété 
d^affkaltare  ,  an  Mémoire  m  lae 

avantages  que  procurerait  la  sappreih 
aïoa  de  la  .vaiae  pâture.  Il  remît, 
an  1 806  ,  les  fends  d'an  prix  ponr 
Qtf  Mémoire  lar  les  caaaes  de  la  ca* 
rie  des  blés ,  et  les  moyens  de  les 
pr^erver  de  ce! te  maladie.  Il  pré- 
sidait,  en  1810,  cette  société ,  et 
le   discours  qu'il  prnnonra  prouve 
fjue   son  zùlc  pour  le.^   progrès  de 
l  agriculture  n'avait  point  atldibii  son 
goût  pour  l'histoire  ;  il  y  annonça 
qu'il  s'occupait  de  rédiger  la  des- 
crî|)Lion  historique  et  statistique  du 
cauloa  de  iScey-sui  - Saône  ,  el  promil 
sur  Tabbaje  de  la  Charité  des  notes 
panées  dans  des  chartes  qu'il  avait 
sauvées  d^nne  destroctiea  cerlaiae,  en 
les  tirant  des  nubs  d^ua  jardinier , 
qui  ^en  servait  poar  envelopper  dea 
semences.  A  la  réorganisation  de 
Tordre  judiciaire  en  1811 ,  il  fat 
nommé  conseiller  k  la  cour  royab 
de  Besançon.  Elevé  ,  lors  des  chan- 
gements qui  eurent  lieu  dans  les 
tribunaux  eu  1 8 1 5  ,  K  la  dignité  de 
premier  piésitlent  de  la  cour  royale, 
il  recul,  peu  de  temps  après,  Irf  croix 
d'houneur  el  le  iilre  de  baron.  Il 
mourut  h  Bcsaocuu,  le  13nov.  1821, 
Depuis  1809,  il  était  membre  de 
racadeniie  de  celte  ville.  Ou  a  de 
lui,  daus  le  -Recueil  de  la  société 
iT agriculture  de  la  Haute-Saone^ 
-oatrelee  discourtet  méu^oirèsprécé- 
denmient  indiques ,  un  grand  nond)!* 
de  notes  et  d^ebservations  prationes 
sur  les  différentes  braaobes  de  réco» 
nomte  rurale  ;  dans  celui  de  la  sek 
ciété  d^ agriculture  du  Doubs,  aiN 
née  1807  tLstirêsi^ la  culture  d  u  tri' 
ticum  compositum  ; —Année  1820, 
Analyse  de  l'essai  de  Tschudi,  sur  la 
greffe  des  plantes  herbacées  5  —  An- 
née 1822,  OlMesmiuMM  sar  les  iacen- 
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vénîenls  qui  résultent  du  trop  grand 
morcellement  des  terres.  Il  a  publié 
séparément  :  I.  Analyse  de  titres 
et  quelques  recherches  sur  la  ville 
de  VesouL  Besancon  ,  1807,  in-8". 
II.  Eléments  d'agriculture  à  l'usa- 
ge des  écoles  primaires  du*déparle- 
ment,  Vesoul  ,  1810  ,  in-8".  III. 
Abrégé  de  C instruction  de  Tessier 
sur  les  be'tes  à  laine,  ibid.,  1812, 
in-S**.  Ces  deux  derniers  opuscules  fu- 
rent imprimés  par  ordre  du  préfet. 
Duraonlet  a  laissé  manuscrils  :  des  Re- 
cherches sur  la  ville  de  Vesoul  ,  et 
IMiisloire  de  l'ancienne  province  de 
Francbe-Comlé  ;  un  Essai  sur  les 
personnages  illustres ,  anciens  et 
modernes  ,  qui  se  sont  montrés  les 
protecteurs  de  t agriculture ,  etc. 
On  trouve  une  courte  Notice  sur  ce 
roagibtrat  dans  le  Recueil  agrono- 
fnique  de  la  société  de  la  Haute- 
Saône  ,  2*^  série,  I,  323.  W— s. 

DLMOUCIIEL  (Jean  Baptis- 
te), évêque  couslitulionucl  du  Gard  , 
naquit  vers  1747.  Fils  d'un  pauvre 
cultivateur  de  la  Picardie,  il  obtint 
une  bourse  au  collège  de  Sainte- 
Barbe  a  Paris ,  et  y  fit  ses  éludes  avec 
assez-  de  succès  pour  être  nommé , 
d'abord  maître  de  quartier  au  collège 
de.  Louii-le-Grand,  et  successivement 
professeur  de  rhétorique  k  Rodez, 
où  il  compta  parmi  ses  élèves  le  célè- 
bre Cbaptalqui  devait  un  jour  l'aider 
de  SUD  crédit.  Rappelé  a  Paris  pour 
occuper  une  chaire  au  collège  de  la 
J^larcbe,  Dumouchel  qui  à  une  pby- 
Mouomie  spirituelle  joignait  des  ma- 
nières agréables  j  beaucoup  de  sou- 
plesse et  des  connaissances  littéraires 
variées,  quoique  superficielles,  sut  se 
créer  des  protecteurs,  qui,  en  1785, 
le  firent  nommer  à  la  place  de  rec- 
teur de  l'université.  Le  2  décembre 
.1786,  ayant  été  réélu  a  celle  même 
place,  Dumouchel  publia  un  Man^ 
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dément  latin  pour  annoncer  Touver- 
ture  d'un  concours  dont  l'oltjet  était 
la  composition  d'hymnes  nouvelles 
pour  le  Brévi  jire  de  Paris.  Secrétaire 
de  l'assemblée  électorale  du  clergé 
de  la  capitale  en  1788  ,  il  contribua 
de  tous  ses  moyens  a  faire  passer 
l'arrêt  par  lequel  cet  ordre  déclara 
que  ses  membres  renonçant  a  leurs 
exemptions  pécuniaires  offraient  de 
concourir,  dans  la  proportion  de  leurs 
revenus  ,  au  paiement  des  charges  pu- 
bliques. Cette  délibération,  qui  nt 
fut  cependant  pas  prise  k  l'unanimité, 
honore  le  clergé,  qui  reconnut  la  né- 
cessité de  contribuer  au  î^oulagement 
de  Pétat  ;  m  lis  songea  -t-un  alors  aui 
conséquences  de  cet  acte  de  patrio- 
tisme 7  Le  clergé  ne  se  laissa- t-il  pa« 
dominer  par  cet  esprit  d'inndvatioa 
qui ,  trouvant  dès- lors  des  prosély- 
tes  dans  toutes  les  classes,  jeta  plus 
tard  la  confusion  dans  la  société, 
et  amena  tous  les  malheurs  de  la  ré- 
volution? Dumouchel,  k  qui  la  place 
de  recteur  de  l'université  et  la  part 
qu'il  avait  prise  aux  actes  de  l'assem- 
blée de  1788  avaient  acquis  de  Pin- 
fluence  dans  le  clergé,  fut  en  1789 
député  de  son  ordre  aux  états-géné- 
raux. Il  adhéra  l'un  des  première  k 
la, réunion  des  ordres j  et  comme 
recteur  de  l'université,  présenta  plu- 
sieurs fois  k  l'assemblée  nationale 
les  félicitations  de  ce  corps  ensei- 
gnant, et,  chaque  fois,  il  enchéris- 
sait sur  les  éloges  qu'il  donnait  aux 
opinions  de  ses  collègues.  Votant 
toujours  avec  le  côlé  gauche,  il  prit 
beaucoup  de  part  k  la  discussion  de 
la  constitution  civile  du  clergé,  et 
conclut  k  ce  que  le  roi  ne  pût  pren- 
dre les  voies  canoniques  que  relali» 
yement  aux  articles  ayant  quelque 
connexilé  avec  les  objets  purement 
spirituels.  Lorsque,  sur  la  motion  de 
l'abbé  Grégoire,  lei  membres  du 
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(in%ê  dépotas  de        étèré  furèÉt 
appâ^  k  prêter  le  aermetit  cifîqne 
conçu  dms  ces  fermes  :  Je  j'ure  de 
veiller  avec  soin  sur  les fidèles  dont 
Ul  direction  m* est  confiée^  je  juré 
de  maintenir  de  tout  mon  pouvoir 
la  constitution  française^  et  no- 
tamment les  décrets  relatifs  à  la 
constitution  cii'i le  du  clergé^  Du- 
moachelfut  nu  des  premiers  à  se  Un' 
cer  à  la  tribune  pour  y  prêter  ce 
sermpDt.  Peut-être  qu'à  celle  ^po- 
<[ae  il  croyait,  avec  plusieurs  de  ses 
collègues,  que  rien  dans  la  coiislilu- 
tiill  ne  blessait  les  principes  de  la 
religion;  peut-être  même  que  lui 
«uni  répétait  avec  Grégoii'e,  àue 
tMMtêâtaéè^^  iliélùkUMe' 
ttAtinïthéhoireP  piu^lèiirsrinUKursj 
ljfÊt99^§eMént  tonitanutièHt  les 
aààSbmém;  et  s'il  té  fanait  les, 
Tâiàrîyrédè  là  ht&gtùh:  Cepeodaiit 
ÛÉ  éfétfté  eofislîtmiotrtiel  da  Gard, 
i  fat  mcré  k  Paris  le  3  biî  1 7>1  ^ 
'  4it'8e  trandil^aos  son  diocèse  ;  nais , 
oic|ae  bien  accueilli  par  une  partie 
la  pdpÉilation  ,  sa  condailé,  ses 
nua'ttfs,   ses  talents  même  forent 
violemment  allaqués  dans  deux  pam- 
phlets, dont  Ton,  intitulé  M,  Dur 
ntoucM  convaincu  âti^norémce  ^ 
de  mauvaise  foi  et  d  hérésie,  Pa- 
ris ,  in- 8*,  est  une  réponse  k  la  lettre 
pastorale  de  prise  de  possessiouj 
l'autre  .  ayant  pourtifre  f  Apothcose 
de  M.  IJumouchely  est  une  facé'ie 
pleine  de  personnalités.  Les  auteurs 
île  ces  pamphlets  semlilaienl  avoir 

Îjrophéiisé;  car  DuitiuikIrI,  ce'danl  a 
a  terreur  qui  en  1793  planait  sur 
le  clergé)  commença  d'abord  par 
abandeaBefc^^oh  diocèsé  ;  plus  lard^  se 
MriaM,  il  entnrdàus  là  vié  civile,  e( 
oetqâé' fem jps  après  fut  fitlachè.k  Û 
oirectJM.de  i  iislrvelM  pobfiqôe  dé« 

ffDdftBt  do  mîàislêfe  4e  .ruitèriew. 
fat  ibapcods  do  teâ  ipao^Mk  lofli 
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iè  mimslère  de  Lucien  Boiiiipârte,  k 
cause  de  discours  déplacés  qu'il 
avait  tenus  ;  mais  rappelé  par  Cbap- 
tal  en  qualité  de  chef  du  Dureau  à% 
rinstruction  publique,  il  passa  dans 
ceux  de  l'université  lorsque  Foutancs 
en  fut  le  grand-maitre.  Mis  à  la  re- 
traite ta  1814,  Dumouchel  mourut 
le  17  décembre  1820.  Il  a  publié, 
avec  M.  GofiTaux ,  une  sixième  édition 
des  mu  ceaux  choisis  des  auteurs  la- 
tins, sous  le  titre  de  Narrationes 
èxcerptœ f  Paris,  1818,  in- 12. 

*   '    '  •  P— C— T. 

DUMOULIiV  (Évabiste),  jour- 
nalisle  ,  né  dauS  le  déparlêmenlde  1a 
Gironde  en  1770,  fat  do  hotnbH  de 
ces  jeiineS  gens  qui ,  surpris  par  1^ 
rfvolotiooy  se  tronrèrent  de  bonne 
beure  ^lés  dâiis  les  agitaiîjns  <te  ta 
politique.,  Doué  d*one  imaginatiod 
me  y  d'oii  esprit  net  et  d*une  fermeté 
à  toote  éprenrey  il  embrassa  dès- 
lors  les  idées  d*iin  patriotisme  exalté, 
et  s*y  montra  constamment  fidèle. 
Destiné  ao  commerce,  il  araii  ètu- 
diè  arec  succès  les  sciences  exac- 
fes;  mais  entraîné  par  son  penchant 
pour  l'indépendance  et  pour  les  plai- 
sirs, il  suivit  la  carrière  littéraire  £ 
se  fit  remarquer  a  Bordeatix  par  des 
pièces  de  vers  ,  des  brochures  et  des 
articles   insérés  dans  le  jourualdu. 
département  j  mais  il  ne  fil  pas  for- 
tune. Venu  à  Paris,  eu  1815,  il  y 
débuta  par  sa  collaboraliou  avec 
MM.  Maiseau  et  Bellemâre  au  jour- 
nal du  soir,  intitulé  le  Messager 
des  chambres  ,  et  devint  l'un  de» 
actionnaires  fondateurs  du  Consti^ 
tutionnel ,  où  il  se  cbargea  d'abord 
de  la  rédaction  des  séances  de  tà 
chambre  élective,  et,  jplus  tard^ 
dès  articles  spectacles.  Si,  j<(ans  sej 
feoiltetons ,  6n  'cBèrc(aîleà  Yaiii  les 
grlces  dÙ  strie  et  la  connaissance 
appriifendie  aH  itadêiutel  tràdUiôni 
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dramallques ,  on  y  remarquait  du    pour  le  Constitutionnel.  De'fendu 
mo.ns  un  gout  pur    une  nellelé  de    par  M.  Dupio  ,  il  en  sortit  toujours 
diclion,  line  franchise  de  pensée    avec  une  sorte  d'avantage  dans  l'ooi- 
qm  concoururent  puissamment  k  la    Dion  host.le  au  gouvernement,  même 
vogue  de  ce  journal.  Les  autres  ac-    lorsqu'il  encourut  une  condamnation 
l.onnairesn  étaient  pas  facb^s  d'avoir    Mal  en  prit  une  fuis  à  un  avocal 
(taus  leurs  rangs  un  jeune  homme    d'avoir  porté  la  parole  contre  ce 
«ur,  dévoue,  courageux  et  toujours    rude  champion.  Dumoulin    qui  an 
prêt  a  soutenir  ses  doctrines,  soit    partenait  à  toutes  l.s  associations  li- 
devant  les  tribunaux  par  une  discus-    bérales,  s'était  fait  recevoir  car-ùo- 
sion  ferme  et  mesurée,  sqit  devant    naro.  11  fut  un  des  fondateurs  ré- 
toute  personne  avec  son  épée.  Quel-    dacleurs  de  la  Aîiner^^e  française 
'    .^""^^^^^^  (1818-1819).  Lors  des' journées 

lui  était  arrivées  a  Bordeaux,  avaient    de  juillet ,  homme  d'action    il  ne  se 
entouré  son  nom  d'une  célébrilé  de    contenta  pas  de  signer  la  protesta, 
galanterie  et  de  bravoure  qui  ne  nui-    lion  des  journalistes  contre  les  or- 
sit  pas  a  la  position  qu'il  prit  alors    donnauces.  Il  fut  des  premiers  a 
dans  le  paru  hberal.  Lui-même  avait    faire  comprendre  aux  meneurs  du 
lieu  de  s  en  féliciter.  Lorsque,  pour    parti  que  l'Hôtel-de-VilIe  devait  cire 
quelque  centaines  de  francs  qu'il  ne    le  centre  de  l'action  populaire:  et 
paya  qu  en  rédaction ,  il  acheta  deux    suivi  d'une  troupe  déterminée  il  s'en 
actions  au  Constitutionnel  naissant,    fraya  le  chemin  l'épée  à  la'  main  ' 
Il  ne  prévoyait  pas  que,   deux  ou    Après  le  7  août,  des  Vécompenses  hol 
trois  ans  ans  après  ,  .1  compterait    norifiques  ne  lui  manquèrent  pas- ' 
parmi  les  hommes   de  lettres  /e^    car  il  n'en  voulait   pi*  d'autres'- 
mieux  rentes  de  la  capitale.  Ce  fut    amoureux  qu'il  était  d'une  vie  iudél 
encore  ici  une  des  fatalités  de  la  res-    pendante  et  voluptueuse.  Il  fat  dé- 
Uuration  :il  y  avait  plus  de  profit    coré  de  juillet,  et  de  la  Léeion- 
pour  les  écrivains  a  se  ranger  parmi    d'Honneur;  puis  nommé  capitaine  de 
ses  ennemis  que  paimi  ses  défen-    la  garde  nationale  de  la  banlieue 
seur?.    Ajoutons  que  les   premiers    Plus  lard  il  recul  la  croix  d'officier 
jouissaient  de  1  indépendance  si  pré-    et  le  grade  de  chef  de  bataillon  ' 
Cieuseauxgens  de  lettres  ;  et  tandis    A  celle  époque  comme  en  1815* 
que  le  gouvernement  royal  dédai-    nous  pouvons  dire  que  ses  mœuri  ' 
gnail  le  plus  souvent  de  défendre  et    n'avaient  pas  changé  avec  sa  fortune 
de  protéger  les  litléraleurs  dévoués    Riche  et  en  crédit^  il  demeura  lo,i' 
a  sa  cause,  le  parti  de  l'opposition    jours  dans  ses  relations  sociales  ce 
ne  se  refusait  a  aucun  sacrifice  pour    qu'il  avait  été  lorsque ,  pauvre  iour- 
appuyer  et  indemniser  ceux  de  ses    ualiste  ,  il  avait  besoin  pour  vivre 
écrivains  que  frappaient  les  rigueurs    du  feuilleton  du  jour.  Au  surolus 
de  la  juslice  ou  de  l'administration,    tel  est  le  caractère  qui  distingué 
Le  serait  une  luche  longue  et  peu    les  bommes  de  bonne  foi  dans  une 
intéressante  que  de  suivre  Dumou-    opinion  quelconque  ;  courageux  pour 

Iin  dans  les  divers  procès  soit  contre   •    ' 

le  ministère  public,  soit  contre  des  '''^i'""*:'** . ^-lons  de  Saini  Domingue à  ParU. 
parliculiers  (1),  qu'il  eul  à  sou.eoir  Z^IZTÛ 
,  (.)  Ka.,..utr«  M.  I.  coml.  d.  ^é.„mo,>T,    l',i^J^.'J£^\  féM.m.  ^ 
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la  taire  iriomçiber  ,  ils  laissent,  après  Examen  (ht  projet  de  loi  sur  la 
)e  succès,  les  hommes  du  lendemain  presse  y  ibid. ,    1827,  in-8".  Ces 
abuser  de  la  victoire.  Dans  ses  rela-  deux  dernières  brochures  ne  se  (lis- 
tions privées  il  portait  une  tolérance  tinguaient  ni  par  le  piquant  du  style, 
qui  rendait  sa  société  agréable  k  ni  par  la  profondeur  des  vues  j  mais, 
ceux  dont  les  opinions  étaient  le  plus  écrites  avec  franchise  et  netteté  y 
é/oio;oées  des  siennes.  Personne  n'était  elles  avaient  ce  qu'il  fallait  pour  pro- 
plusdévoué  à  ses  amis,  plus  serviable  duire  l'impression  du  moment  5  et 
envers  tous,  plus  généreux  envers  le  c'était  tout  ce  que  demandait  Tau- 
malheur.  Le  4  sept.  1833,  il  fut  teur,  étranger  qu'il  était  a  toute  pré- 
frappe  de  la  mon  la  plus  inatten-  tention  littéraire  (2).  D — r — r. 
due.  Il  était  dans  les  bureaux  du  DUMOUUIEZ  (  CLAUnE- 
Cm//7M//o/2/ie/,  causant  avec  gaîté,  François),  général  français,  celui 
lorsqu^il  fut  surpris  par  une  légère  qui  eut  le  plus  d'influence  sur  la  pre- 
loui,  suivie  d'une  hémorrhagie.  En  mière  période  de  nos  guerres  et  de 
une  demi-heure  ,  il  fut  suffoqué  par  nos  re'vulutious  ,  est  cependant  celui 
le  sang,  malgré  les  secours  des  mé-  dont  l'iiistoire  est  le  moins  comprise, 
decins.  Il  eut  a  peine  le  temps  de  Les  écrivains  de  tous  les  pays  et  de 
serrer  la  main  à  ses  amis.  On  a  de  tous  les  partis    en   ont  également 
lui  :  L  Histoire  complète  du  pro-  méconnu  ,  défiguré  les  circonstances 
cès  du  maréchal  iVe^,  contenant  les  plus  importantes;  et,  bien  que 
le  recueil  de  tous  les  actes  de  la  pro-  près  d'un  demi-siècle  se  soit  écoulé 
cédure,  avec  le  texte  des  mémoires,  depuis,  of>  ignore  encore  les  causes 
requêtes,  consultations  et  plaidoyers,  vraies  ,  et  les  ressorts  secrets  des  évè- 
précédée  d'une  Notice  historique  ucraenls  les  plus  décisifs.  Après  en 
sur  la  vie  du  maréchal,  par  Eva-  avoir  été   témoin,  nous  les  avons 
rislc  D***,  Paris,  1815,  2  vol.  long-temps  étudiés  et  médités  :  nous 
in-8°,  Dumoulin  fut  aidé  dans  cette  avons  lu  et  comparé  tout  ce  qui  a  été 
compilation  par  M.  Maiseau,  son  col-  dit  ou  écrit  sur  cette  mémorable  épo- 
Jaborateur  au  Messager  des  cham-  que  de  1792,  et  il  en  es*  résulté  pt)ur 
Zres.  La  police  fit  saisir  cet  ouvrage,  nous  une  conviction  si  complète, 
ou  plutôt  en  fit  le  semblant,  pour  sa-  qu'elle  passera  ,  nous  ne  pouvons  en 
tisfaire  aux  exigences  du  parti  do-  douter ,  dans  l'esprit  de  nos, lecteurs, 
minant:  car  nous  savons  positivement  Dumouriez  naquit  a  Cambrai ,  ic  25 
qae  J'onvrage  s'est  vendu  entière-  janvier  1739  ,  d'une  famille  origi- 
ment  à  deux  éditions.  IL  Procès  nalre  de  Provence  et  connue  au  par- 
du  maréchal  comte  Drouot ,  pié-  lement  d'Aix  sous  le  nom  de  Dupé- 
cédé  d'une  Notice  historique  sur  rier.  Son  enfance  fut  rachilique ,  et, 
cet  officier j  Paris,  181G,in-8o.  jusqu'à  l'âge  de  six  ans,  celui  qui 
I£f .  Procès  du  général  Cambron-  devait  fournir  une  carrière  si  longue, 
ne,  contenant  toutes  les  pièces,  in-  si  active  ,  resta  noué,  marchaïut  sur 
/erroga  foires  et  débats,  ibid.,  1816,  ses  mains,  ou  traîné  dans  une  chaise 
Îd-8".  IV.  Lettre  sur  la  censure  roulante.  Un  chautre  de  paroisse  , 
//es  journaux  et  sur  les  censeurs,  qui  donnait  des  leçons  de  musique  à  ses 

ou  tCxameri  dune  correspondance  — —  "      ^  ~" 

inédilG  relative  aux  affaires  du  ^'î-^' ^«TH  f'^T/!!^/^^^^^^^^ 

*        .               40<in       •     U      V  moulin  aurait  coopéré  en  1807  à  la /Ji6/<o/A#îH# 

temps  y     ibld.  ,    1820  ,     IQ-0°»  ,  Y»  tmJoumai  Jubarrtau.                         ,.  ^ 
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.  tœnrs,  prenant  pitié  de  soo  éiit , 
■  remmena  chez  lui ,  le  redressa  peu 
k  peu  ,  lui  apprit  k  lire,  et^  au  bout 
de  trois  ans ,  le  rendit  k  sa  famille 
.  fort  et  dispos.  On  l'envoya  bientôt  k 
Paris,  au  collège  de  Loiiis-le-Grand, 
où  il  fit  d^assez  bonnes  études  ,  quNl 
vint  achever  k  Cambrai,  suus  ta  di- 
rection de  son  père,  homme  instruit 
{Voy,  DuMOURlEZ  ,  XII,  236); 
puis  il  alla  passer  plusieurs  années 
a  Versailles  chez  un  oncle,  commis  au 
ministère,  qui  l'initia  dans  les  dçtatls 
dei'administration.  Il  apprit  aussi  dans 
cette  ville  a  monter  k  cneval,  k  faire 
des  armes,  et  commença  k  prendre  du 
goût  pour  l'état  militaire.  A  dix-huit 
ans,  il  partit  avec  son  pèrc,commis- 
}«aire  des  guerres  k  l'armée  d'IIano- 
rre;  fut  d'abord  son  adjoint,  puis 
l'aide-de-carap  du  comte  d'Armen- 
tières,  ensuite  employé  k  rélal-ma- 
jordu  maréchal  de  Broglie ,  et  enfin 
lieutenant  au  re'giment  d'Escars-ca- 
valerie.  Ayant  suivi  ce  corps  sur  les 
cAtes  de  Normandie,  il  remarqua  dès 
lors  la  place  où  devaient  être  exécu- 
tés ces  grands  travaux  de  Cherbourg, 
auxquels  il  était  destiné  à  prr^ndre 
•  Mine  part  si  honorable.  Revenu  en 
/Allemagne,  il  y  donna  des  preuves 
»  «d'un  courage  brillant  j  et ,  si  l'on  en 
xroyait  tous  les  récits  de  ses  Méraoi- 
<r«8j-  qui  ne  sont  pas  également  vrais, 
■comme  on  le  verra  plus  tard,  il  aurait 
•sauvé  dans  une  reiraile,  k  la  têle  de 
-deux  cents  hommes  qu'il  avait  ralliés, 
line  batterie  de  six  pièces  de  canon; 
et,  un  autre  jour,  résistant  seul  k 
Tingt  hussards  prussiens,  il  en  aurait 
tue  plusieurs  de  sa  main  ;  couvert 
de  blessures ,  il  aurait  été  porté  en 
présence  du  prince  héréditaire  de 
Hrunswick  ,  le  même  que  ,  trente- 
deux  ans  plus  tard  ,  il  devait  retrou- 
ver k  la  tête  d'une  puissante  armée, 
et  qui  alors  le  combla  de  tout  lei 


égards  qu'exigeait  sa  position.  Ce 
qu'il  y  a  de  bien  sùr  dans  tout  cela, 
c'est  qu'k  peine  âgé  de  vingt-un  ans, 
Dumouriez  obtint  par  sa  valeur  la 
croix  de  Saint-Louis  et  le  brevet 
de  capitaine.  Mais  il  ne  jouit  pas 
long-temps  d'un  avancement  ausii 
rapide.  Réformé  k  la  paix  de  1763, 
il  ne  lui  resta  pour  vivre  qu'une 
pension  de  600  francs   avec  nne 
stérile  décoration.  £t  ce  qui  ajuala 
beaucoup  aux  chagrins  de  sa  posi- 
tion ,  c'est  qu'il  était  alors  vive- 
ment épris  d'une  cousine  qu'il  avait 
promis  d'épouser  ,  lorsque  sa  fortune 
serait  assurée.  Cette  passion ,  qui 
étonne  un  peu  chez  un  pareil  homme, 
forme  dans  ses  Mémoires  une  espèce 
de  romaa  assez  curieux.  Elle  était 
alors  tellement  contrariée  par  soa 
père,  homme  sévère  ,  que,  désespé- 
rant de  le  fléchir,  il  e.s s ay a  de  s'em- 
poisonner. Revenu  k  la  raison  ,  mais 
toujours  fort  amoureux,  et  voulant, 
par  ambition  autant  que  par  amour, 
s'assurer  une  existence,  il  se  lança  en- 
core une  fois  dans  les  hasards  de  la 
guerre,  et  débuta  en  même  temps 
dans  les  intrigues  de  la  diplomatie. 
Toute  l'Europe  vivait  en  paix  ;  et  le 
seul  coin  de  terre  où  l'on  pût  guer- 
royer était  l'île  de  Corse,  que  Paoli 
voulait  soustraire  au  joug  des  Ge'- 
nois.  Ce  fut  a  cette  république  qae 
Dumouriez  alla  d'abord  offrir  soa 
épée.  Se  voyant  refusé,  il  l'offrit  k 
Paoli,  qui  le  refusa  également.  Alors 
il  imagina  de  se  faire  le  <ihef  d'an 
troisième  parti,  qui  voulait  établir 
dans  cette  île  une  républicjue  indé- 
pendante. Mais  les  entreprises  qu'il 
dirigea  dans  ce  but  manquaient  dej 
bases  les  plus  essentielles  ,  et  il  fat 
obligé  de  revenir  k  Paris,  où  le  diiC 
de  Choiseiil  le  reçut  fort  mal  et  lui 
parla  très-durement  dans  une  au- 
dience publique.  Cet  échec  semblait 
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lui  fermer  pour  long-lemps  les  por- 
ter de  \à  diplomatie  ;  mais  il  n'était 
pas  bomme  à  se  déconcerter  pour 
si  peu  j  il  écrivit  au  ministre  pour 
s'excuser  ,*  lui  fit  parler   par  des 
amis,   et  réussit  à  mettre  dans 
ses  intérêts ,  le  beau-frère  de  la  fa- 
meuse du  Barry  ,  qu'il  avait  ren- 
contré dans  de  mauvais  lieux  :  enfin  il 
fit  si  bien  qu'il  rentra  en  grâce  ;  et 
Ciioiseul ,  qui  avait  du  tact ,  s'aper- 
çât alors  de  tout  le  parti  qu'il  pou- 
vait tirer  d'autant  de  souplesse  et 
d'activité.  Voulant  le  placer  sur  un 
plusgrand  théâtre,  il  le  fît  parlirpour 
Aladrid  avec  des  recommandations  au- 
près des  personnages  les  plus  consi- 
dérables. Le  but  ostensible  de  ce 
voyage  était ,  pour  Dumouriez ,  de 
demander  au  service  d'Espagne  ,  un 
grade  supérieur  à  celui  qu'il  avait 
en  France  5  mais  cette  demande  , 
bien  qu'eu  apparence  soutenue  par 
l'ambassadeur  ,  n'eut  aucun  succès  ; 
et  celle  du  même  genre  qu'il  fit  k  la 
cour  de  Lisbonne  n'en  eut  pas  da- 
vantage. Le  but  réel  el  bien  plus 
important  de  sa  mission ,  en  Es- 
pagne connme  en  Portugal,  dans  un 
temps  où  la  France  cherchait  à  sous- 
traire ce  dernier  royaume  a  Tinfluence 
des  Anglais,  fut  évidemment  un  rôle 
d'observation ,  ou ,  si  l'on  veut ,  d'es- 
pionnage politique;  el ,  ce  qui  l'in- 
dique assez  ,  c'est  que  Dumouriez 
o'oblint  des  cours  de  Madrid  et  de 
Lisbonne  ni  un  grade,  ni  une  de  ces 
décorations  qui  se  donnaient  alors  si 
facilement  aux  officiers  un  peu  re- 
commandés. On  voit  d'ailleurs  qu'il 
ne  s'occupa  guère  ,  pendant  un  sé- 
jour de  deux  ans    dans  la  Pénin- 
sule ,  que  de  recueillir  des  notes  et 
des  renseignements,  lesquels  il  en-* 
V(iya  soigneusement  au  ministère,  et 
qui  6rent  plus  tard  le  fond  de  son 
ouvrage  intitulé  Etat  du  royaume 
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de  Portugal  en  Vannée  1766, 
Lausanne,  1776,  1  vol.  in-12.  Vers 
le  même  temps  et  probablement  dans 
le  même  but ,  il  composa  un  Mémoire 
inlilulé  Système  d'attaque  et  de 
défense  du  Portugal^  qu'il  remit 
aux  cours  de  France  et  d'Espagne, 
mais  qui  n'a  jamais  été  imprimé.  Le 
temps  que  Dumouriez  passa  k  Ma- 
drid fut ,  selon  lui ,  le  plus  heureux 
de  sa  vie.  C'est  Ik  pourtant  qu'il 
apprit  que  sa  belle  cousine ,  relé» 
guée  dans  un  cloître,  était  sur  le 
point  d'y  prononcer  des  vœux  et  de 
renoncer  k  lui  pour  toujours.  D'a- 
bord fot  l  affligé  de  cette  nouvelle , 
il  s'en  consola  cependant  assez  vile 
dans  une  autre  liaison  ,  k  laquelle 
il  renonça  aussi  bientôt,  pour  re- 
tourner en  France ,  où  il  fut  tout- 
k-coup  rappelé  par  le  duc  de  Choi- 
seul.  Ce  ministre ,  fort  occupé  k  cette 
époque  de  la  guerre  de  Corse,  ve- 
nait de  lire  les  plans  que  Dumou- 
riez avait  autrefois  envoyés  sur  celte 
île,  et  en  avait  conçu  la  plus  haute 
idée.  Voulant  que  l'auteur  pût  lui- 
même  en  suivre  l'exécution,  il  le 
nomma  aide-major-gcnéral  de  l'ar- 
mée que  devait  commander  le  mar- 
Quis  de  Cbauvtlin  ,  et  lui  donna  de 
quoi  payer  amplement  ses  dettes  et 
former  ses  ëc^ipages.  On  sait  de 
quels  reverj!  cette  campagne  de  1768 
fut  accompagnée*  mais  nous  n'avons 
pas  besoin  de  dire  que  ,  si  l'on  y  fit 
des  fautes,  Dumouriez,  comme  tons 
les  faiseurs  de  Mémoires,  n'a  pas 
manqué  d'établir  dans  les  siens  que 
ce  fut  parce  qu'on  ne  suivit  pas  ses 
avis  el  sou  exemple.  Ce  qu'il  y  a  de 
sûr,  c'est  que  Chauvelin  n'avait  pas  des 
forces  suffisantes,  et  qu'il  fut  sacrifié 
k  de  jalouses  rivalités  qui  l'éloigné- 
renl  du  commandement,  après  l'avoir 
privé  des  moyens  d'en  faire  un  boa 
usage.  On  croyait  Dumouriez  enve- 
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lopp^  (!ans  sa  dUgrâcOy  lorsquW  vH  II  offrît  aatntdt  sa  demîsaîoa  iil 

le  oitDÎslère  lot  nrtrjtr  on  brevet  d«  noayeaa  mbUtre  d^Aigaillon  ,  qnî  la 

major  au  lien  de  celui  de  colonel  rpfusa  ,  maïs  le  seconda  mal.  Dans 

fjn'il  allendail  ;  mais  il  reçut  ce  der-  sa  conlimiai ion         l'Histoire  de 

nier  grade  l'année  suivante  ,  après  Polop^ne  par  Rulhières,  M,  Dau- 

la  campagne  du  maréchal  de  Vaux  ,  bou  a  dit  fjTi'alors  Dumouriez  ,  69 

t|ni  fut  plus  ht  urr use  ,  et  daui  la-  voyant  abauduwiié  a  ses  propres  roon- 

Cjuc'le  il    rendît  des  services   plui  veincnts  et  ne  recevant  plus  J'ins- 

incoiileilableà.  luvcnii  dans  Li  capi-  Iruclioiis,  életîdil  lui-même  ses  paii- 

tale ,  il  j  fut  lrè&-ljieu  reçu  par  voira  et  i>e  mit  à  faire  <lei  réprimau- 
Choiseul,  et  M  lia  avec  qnclques         à  doBMr  des  ordres,  ao  lien  de 

iMNomai  «i  eridH,  ttU  que  CwUiert ,  cmatliat  do  tiMoi  Won  allnda^. 

Fflfior  it  lo  conto  dt  Broglie,  M  S*4liote»s«ieplieéàlattl»demKl<* 

from»  yKt  la  comapoidaaeo  aeorêt*  quoi  eiiitaiaci  de  twMtêtk  (rojr» 

do  Lons  XY.  Ces  liaÎMi  oteea  JhisâWAt|aiiSup.),ttaUabnsfpie* 

klnigus  Méat 9  il  faat  eamTeoir,  ment  attaquer  à  LaMbem  on  corps 

MNrfidtaMat  dna  sot  goAts^  et  il  s'y  de  oia^  mm»  Basset ^  emmtinàé  par 

fam  do  tovtcÎMnr.  Le  doc  de  Clioi*  Sowaroir  |  ifà  lo  ropoiMi  et  le  éh» 

seul ,  qoi  conaaisMÎt  iOB  carmctèro  persa  sans  peine.  On  prose  bien  qae,  * 

entreprenant,  l'eovo^a  sur  nn  tb^àtre  daris  les  rapports  qu'il  envoja  alors , 

toïit-a-faît  diffre  de  lui.  Ce  fut  l'a-  cotiime  dans  1rs  Mémoires  c^nW  a  îm- 

narchifjue  cl  mobile  Pologne  (|ue  prunes  plus  tard  ,  Dumoiinez  ne 
Domouriez  lut  chargé  de  diviser  et      accuse  pas  des  fautes  tjui  aincaè- 

dc  troubler  encore  5  car,  bien  que  rent  cet  échec.  Ce  sont  an  CLutraî- 

telle  ne  put  être  riDtentiun  du  caîn-  re ,  selon  lui  ,  les  Foiouais  qui  mau- 

ncl  français,  il  est  impossible  de  quèrcuL  d'babiltlé  y  de  courage,  et 

qualifier  autrement  les  faibles  secours  qui  étaient  indignes  de  la  protec- 

mê  la  FroMO  envoyait  à  ce  mal-  tiùn  fn'cn  leur  tuieardmii.  Mais  lo 

kwouz  paTs,  lesquels,  00  lto«  dofo  MÎaiitio  d'ÂigoiHoB  «o  aVn  rapporte 

laoïlfo  eo  élai  de  rénitor  k  dr-yaiik  pio  à  coa  piroles ,  car  it  contiasa 

oiali  vaiàaa  prêta  à'kidéfwor,  at  do  oootoair  loo  Poloasos  ,  oC  aa 

qne  prolonger  Oiia  ogOM  supprima  pas  Pagence  d'£sp(riès  ; 

A  à  doo  divisBoas,  à  des  dd^  «ois  ôl  a'aa  confia  plvo  la  directioa  li 

res  qui  augmeotaîoat  sa  faibiesse.  Doaioories ,  qui  fut  remplacé  par  la 

I«e  parti  de  riod^pendance  était  alors  baron  de  Viom^il,  Craignant  qu'on 

réunidans  la  petite  ville  d'Ëspérièsea  eàt  chargé  ce  successeur  de  lui  de» 

Hoii<!;r!e.  C'est  IK  qne  Duraouriei  mander  des  comptes  trop  sévères  y 

alla  remplacer  1p  rbcvalier  de  Tau-  le  prévoyant  commissaire  fît  partir, 

lès,  emmenant  avec  lui  des  officiers  par  sou  consin  Chritcaiiu€uf,sespîèce» 

de  toutes  armes ,  et  portant  d'asseï  de  correspondance  ,  de  comptabilité 

fortes  sommes  d'argent.  S'il  faut  et  peut-être  des  objets  plus  précieux 

Ten  croire,  il  réussit  bieclôt  à  y  for-  encore  j  si  bien  qu'à  l'arrivée  de  Vio- 

mer  un  corps  d^armée,  et,  eu  s«  ménil,il  u'eut  à  présenter  que  des 

joignait  aux  Turcs,  il. était  prêt  à  cemptesdevive-voizet desrenseigoe- 

IMoo  m  loa  Rniars,  lorsque  la  aoaUlortiaeebcla*  Le  noorel  envoyé 

disgi>to  da  dao  do  CWaoal  dmngea  I»  «o  laoBlia  m  exigeant ,  et  IHa« 

aa  posiiioaotuMFSwatoai  oes  plaai.  mafwit^atlte  fiifootttert  da  UL 
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A.  Mm  retour  h.  Paris,  d^Aigninon  geôliers  encore  plua  faciles,  qui  lui 

le  reçut  fuit  mal ,  et  tootesles  por*  donnèreot  un  bel  appartement  ave« 

tel  ia  BÎBÛtère  parmit  lii  te«  sa  grand  jardin ,  pui«  loate  k  TÎUt 

ùmh»  pour  icag-temps.  H  filial  fomt  iê  fnmmur*  Um  dgcoiiUmii 


fetpaatUoce  secrète  ,  paia  wnn  It  m  coaiaw  k  Diea^  mak  ^  m'avait 

aaarvau  ministre  de  la  guerre  Moa*  fÊê  encore  prononcé  dt  V«QX.  Elle 

tejnard ,  très-opposé  k  d'Aiguillon ,  vivait  retirée  dani  un  coQirent^  où  iâ 

tt  qui.  h  l'iosu  de  celui-ci ,  lui  confia  put  loi  faire  de  fréquentes  fisiles, 
une  mission  occulte  pour  !a  Suède,  et  lui  donner  des  soins  dans  me  ma- 
il a  dit,  et  nous  ne  prcloncloni  pas  ladie  dont  elle  fut  atteinte.  Bien 
le  nier ,  que  l'ordre  de  cet  Le  mission  qu^elle  eût  perdu  beaucoup  de  sa 
émanait  de  Louis  XV  l  ui-même  5  beauté,  rien  ne  put  le  faire  Tarier 
mais  que  ce  prince,  craignant  de  dans  la  résolution  qu'il  nvail  prise, 
CûuLraner  oaverteraeul  J>uu  uiiuislre,  Saccusaul  des  iii«illiL'urs  de  sa  cuu- 
n'osa  ni  Tavouer  ni  le  soutenir.  Quoi  sine ,  ii  Tépoosa  par  devoir  bien  plus 
-an'il  m  toi  t ,  d' Ai^  n  Ulon  fit  uiéUi ,  que  par  «aM>ir«  Tout  cela  serait  di* 
a  Haobou  rg ,  Tagrat  iecrit  Dqbm>«*  gne  des  plus  graod»  étogta  ^  «'il  tvtil 
riei  y  qui  fut  aaiai  k  Paris  el  no»  npda  ta  hmm  liearaatt^  mû»  Si 
fermé  à  la  BulilU  ,  comiDa  a^aal  e4l  fallu ,  a4-il  dit  luHBéaie ,  qm 
forïoà  «fie  intrigue  avec  le  roi  de  mmti  Jkuhm.  ÉMiâ  leê  deux  dà» 
Prntte  ,  à  detaeia  dWralwf  la  (wa^  «»  lau?  les  deux  phUoio* 
France  daat  iioa  gatire  fiUMtta«  pkaà.  Or»  M*"*  Dmnouriez  resta 
$aii«t*effrayer  d^une  accutatiyaaotst  altadiée  aux  pratiques  de  U 


grave,  il  répondit  d'une  manière  gion  les  plus  sévères,  et  son.  mari, 

très-ferme  aui  interrogatoires  qu'on  qui  n'en  avait  jamais  observé  les  plus 

lui  fil  subir  avec  hiMucoup  di  «0-  simples ,  ne  larda  pas  à  reprendre 

Icnnilé  ,  et  duut  le  bu l  secret  était  toutes  ses   habitudes  d'inconstance 

de  lui  arracher  des  aveux  (jiii  com-  et  de  dissipation.  11  résulta  de  cette 

promissent  le  faible  monarque.  Le  eitrérne  disparité  de  mœurs  uu  fort 

rusé  diplomate  comprit  ce  but  nu  inauvais  mcoage,  qui  dura  ucanmoins 

premier  mut  :  il  liuL  ieruie  ^  et^  mal-  quiuce  ans^  et  qui  Enit  par  uue  âé^a- 

gré  la  chute  de  Montejnard  et  le  ration  (1).  La  captivité  de  Dumouriei 

Uiomplui  de  d'icigailloa  y  il  aortik  aa  a*af  ait  cependai)^  coaiplètenanit  cette 

lioat  de  tb  moit  de  la  Battille  ^  aft  »  qu'à  la  aiort  dje  I«oirit  XV.  De? m 

aoniae  il  la  dit,  «a  lot  a?ait  fait  alori  toat^k-fatt  libre,  il  retlaU 

jaaar  le  rAle  du  page  da  Lenit  XW,  iiot  emploi  :  aiait  aaelle  époque  fai 

enfaat»  que  Ton  foaetlait  pour  cor-  plus  favorable  ani  aemaadearf  ^aas 

r^er  toB  maître.  Da  reste,  il  at  fut  sollicilears  de  toes  les  genres ,  que 

pu  fort  malbearcax  daas  celte  pri>  ravèaaneat  dn  crédule  et  firaila 

ioa^  et  il  y  eut  pour  gardiens  des  ■r*"    '■■ 

Lommes  très-polis.  Mais  sa  détention  (,)  Madame  nnmouriei,  a,  r.  s  a^oir  pa,.,;  .1;,. 

n'était  pas  finie  :  il  fut  transféré  au  «ept  «m  «Uns  u  tetr«iie.  m  mory  à  st-tter- 

château  de  taen^  oa  li  trouva  des  ^  éid«MBiMtics  bM 
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Louis  XVI?  Avoir  tlê  persécuté, 
emprisonné  sous  le  règne  précédent , 
c'éfail  le  litre  le  pl'is  inconle^table 
h  la  (a\{  iir  ,  Ihimonriez  n'étail  pas 
homme  ;i  né^li^er  cet  avantage,  et 
tons  les  iiiiuislères ,  toutes  les  aiitui- 
nislratioDS  furent  bientôt  inondées 
de  ses  plans  et  de  ses  demandes. 
ÏMl»  4e  mieui ,  le  omtflHi  niaii- 
trv  de  l«  goene  If oMbait^j  ren« 
ploya  ^Aùtà  cUtff 
il  liqocie  il  ii*Mt  pihe  propre  t 
Ci  fit  devoir  jusqu'à  quel  point  H 
«iffut  pe^le'd'iDtrodaire  les  ma<» 
■SMlfrel  prassîennes  dans  TanBét 
ftançaise.  C^^tait ,  il  faut  Tavotier  ^ 
k  partie  de  Part  militaire  qu'il  cou* 
Baissait  le  moins ,  n'ayant  jamais 
fait  manœuvrer  un  réc^iment.  Son 
travail  sn:*  CPt  oh'yi  Cul  donc  saiis 
ri^Milial  ,  et  il  n'en  csl  rcslc  anruue 
trace.  Le  miiiistre  reconnut  [)ii:i]lôt 
sans  doute  que  Dumouriti  pouvaiL 
être  plus  utilement  emplojé  j  et  il  lui 
donna  auccessiremenl  commission 
dMnier  denz  ^Itm,  r«Q  poor 
êmOiont  ht  nangatim  de'  la  Lys , 
l'autre  pour  Aabhir  m  p6rt  daib  li 
Mnftba'  à  AnMetenee.  Gel  ob{et« 
wttttfâfn^  Dânén^iea  laiqiA  la  fia 
4b  '075j  et  le  minisW  ibl  aMei 
iôaUnt  de  lui  poor  le  charger  ensoîle^ 
avec  riog^nieor  Là  Roftière  ,  de  l'é- 
tablissement d'un  nouveau  port  à 
rentrée  de  la  ManrHe.  Il  s'agissait 
d'abord  de  choisir  entre  La  Ho^uc 
et  Cherbourg.  On  a  vu  que  Dti mou- 
riez avait  déjà  remarqi  é  ce  dernier 
endroit  j  ainsi  c*c. si  lui  ijui  le  lil  pré- 
férer (  el  c'est  aprèjj  la  lecture  de  son 
rapport  que  Louis  XVI  le  nomma 
èommandant  de  la  ville,  par  ane  note 
dt  sa  Butin.  Cétait ,  saat  aat 'doute , 
fhmfàùi  le  plu  heaetiblè  at  le  plaé 
atartagaaK  iia'J  péd  aepéiapj  atiS* 
est  jart»  d*  diie  mte  ,  par  eeo  -acii- 
Tilé  et.]a  TarUU  de  eee  coaaaiiiaii* 
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ces,  personne  n'y  cîait  plus  propre 
qnr  Ini.  Parmi  tant  d'ingénieurs  et 
d'idîici(^rs  de  toutes  armes  qui  ont 
successivement  été  occupés  a  ce  béai 
monument ,   on  ne  peut  nier  que 
J  )nfiiuuricz  ne  soit  celui  qui  jalc  p  as 
t  llîcacement  coiicouru.  Fendant  ODXè 
ans  que  dura  son  comoMlildeBent ,  il 
ne  cessa  de  foraieff  de  voafeaai 
pro|efff  et  de  aréiealer  deMaraaai 
iiiiat.  Oit  WÊOÊ  cl  tn  projeta  ae 
nreat  pas,  u  ett  nai^  tooe  ^gila- 
laeat  beaMax*  Sebhi  Ma  asage ,  ne 
poaTidit  te  reafemerdans  les  liim« 
lerde  les  laitiaclieai ,  il  faiigni 
les  ministres  de   ses  réciamatîoBi 
et  de  ses  rèreries.  Pendant  la  guer- 
re d'Amérique  surtout ,  il  les  accahfa 
iacessammcnt  de  ses  conseils  el  de  sel 
prniefs,  ([iirffinrfois  utiles  ,  p'ii''  sou- 
vcnl  impossibles.  Un  jour,  c'était  une 
df'sccnle  en  Angleterre  5  le  leode- 
fiiain,  la  prise  des  îles  de  Jersey, 
de  Guernescy,  de  Whigt ,  etc.  La 
paix  de  1783,  qni  vint  mettre  un 
terme  k  Tessor  Je  son  ima^ination| 
aefatpaa  me  datte po^kiaadrA^ 
seaieat  iMareax»  It  i^iflait  biajoort 
ialll  qe^oal'eaiploierail  aree  plaidé 
ckt  daae  lèa  oparatiaae  de  ht  guerre  : 
et  îl  a^ëtait  encore  que  colonel  1  ^ 
lit  taommé  brigad^r  aa  1787 ,  et 
coBiem  le  gouvernement  de  Chei^ 
bourg  ^  mais  rien  de  tout  cela  ne 
pouvait  suffire  k  son  besoin  de  raou^ 
vement  et  de  fcirtime.  Frappant  à 
la  porte  de  tous  les  ministres  ,  il 
écrivit  h  celui  des  affaires  étrangères 
qu  une  pension  de  12,000  fr.  lui 
elaîl  due  par  ce  département^  et 
il  demauda  vu  ml^me  temps  le  titre 
d'ambassadeur  k  la  cour  de  Saxe. 
Le  IkîàiiCte  tépondit  par  tin  refoi 
âitat  let;  "et  u  fiAIM  ae  fésigner 
fe  feètet  goareraear  de*ChaAoarg| 
aree  le  nnlde  de  ansTMat-dMaa^, 
4aiM-fitdmréé%B  f7W|ce  âà 


porta  son  traitement  à  20,000  fr. 
C'était  alors  un  fort  beau  revenu  ; 
mais  il  ne  lui  suffisait  pas  :  il  avait 
beaucoup  de  dettes,  et  les  ministres 
refusaient  de  les  payer.  Ainsi  Du- 
inouriez  était  méconleul  lorsque  sur- 
rint  la  révolution,  et  il  devait  en 
embrasser  la  cause  avec  toute  l'ardeur 
de  son  caractère.  Après  s'être  iouli- 
lement  recommandé   aux  électeurs 
àiDS  une  brochure   intitulée  Ca- 
hier d'un  bailliage  qui  n  enverra 
point  de  députés  aux  Etats- Gé- 
néraux, il  ie  montra,  dans  plu- 
sieurs occasions  ,  fort  disposé  k  fa- 
Foriser  l'insurrection  en  Norman- 
die ,  et  réussit  a  se  faire  donner  le 
commandement  de  la  garde  nationale 
de  Cherbourg.    Lorsque  les  ducs 
d'Harcourt  et  de  Keuvron  ,  qui  com- 
mandaient dans  cette  province  ,  eu- 
rent été  forcés  par  l'insurrection  de 
s  en  éloigner  ,  il  y  resta  k  peu  près 
le  maître  de  tous  les  pouvoirs.  On 
la  accusé    d*y   avoir  favorisé  le 
desordre  pour  se  populariser.  Ce- 
pendant vers  celle  époque  ,  il  fit 
condamner  et  exécuter,  par  une  es- 
pèce de  commission  que  lui-même 
avait  créée ,  deux  cbefs  de  révolte 
el  de  pillage,  et  plusieurs  de  leurs 
complice*  furent   envoyés  aux  ga- 
lères, par  un  arrêt  de  la  même  com- 
mission. Comme  tant  d'autres  révolu- 
tionnaires dece  temps-la,  Duraouricz 
voulait  bien  acquérir,  par  un  cbange- 
mentdans  l'étal  ,  delà  fortune  et  du 
pouvoir  5  mais  pour  jouir  de  tout 
cela  il  ne  fallait  ni  désordre  ni  pilla- 
ge :  voila  ce  qui  explique  beaucoup 
d'opinions  et  de  contradictions  du 
même  genre.  Au  reste,  il  se  trouva 
bientôt  k  l'étroit  dans  la  province  de 
Normandie.  Pressé  d'agir  sur  un 
plus  grand  théâtre ,  il  proBla  de  la 
«uppression  des  gouvernements,  pour 
se  rendre  dans  la  capitale,  et  il  s'jr 


Ha  aussitôt  avec  la  plupart  des  bom<« 
mes  influents  de  la  révolution ,  tels 
que  Lafayette  ,  Mirabeau,  Barrère. 
Il  se  montra  surtout  fort  assidu  a 
la  société  des  Jacobins,  qui  ne  fai- 
sait que  de  naître ,  et  qui  déjà  5'était 
placée  au-dessus  de  tous  les  pou-| 
voirs.  En  même  temps  il  envoyait, { 
selon  son  ancien  usage ,  k  tous  les 
ministres,  a  tous  les  gens  en  crédit, 
des  plans,  des  observations  sur  la  paix, 
sur  la  guerre  ,  sur  la  garde  nationale, 
sur  les  biens  du  clergé  ,  etc.  ,  etc.  Il 
remplit  encore  k  celte  époque ,  de  la 
part  des  meneurs,  une  mission  d'o^- 
servation  dans  la  Belgique,  oii  il 
avait  été  question  de  faire  nommer 
roi  le  duc  d'Orléans.  Dumouriez  fut 
chargé  de  voir  s'il  serait  possible  de 
tirer  parti  de  cette  révolution,  qui 
finissait  ,  au  profit  de  celle  qui , 
en  France ,  venait  de  commencer. 
Il  a  prétendu  dans  ses  Mémoires 
que  ,  dès  le  premier  jour ,  il  lui  fut 
ciémonlré  qu'il  n'y  avait  aucune  ana-; 
logie  ,  aucune  ressemblance  dans  la 
but  et  dans  les  moyens  de  ces  deux 
événements  ;  que  la  puissance  autri- 
chienne allait  d'ailleurs  bientôt  triom- 
pher des  Belges ,  et  qu'ainsi  il  n'y 
avait  rien  a  en  espérer.  Mais  il  n'a 
pas  tenu  loul-a-l'ait  le  même  lan- 
gage dans  une  brochure  intitulée  Ze 
Guide  des  nations ,  ou  Corres- 
pondance politique  et  morale  sur_ 
la  France  et  les  Pays-Bas  ,  qu^l 
fit  imprimer  chez  Gorsas  k  son  re-^ 
tour  a  Paris.  Là  Dumouriez  ne  par- 
lait pas  des  Belges  et  de  leur  rcvo- 
lulion  avec  autant  de  mépris  ;  et  sî 
l'on  pense  d'ailleurs  k  tout  ce  qu'il 
fit  depuis  pour  leur  plaire ,  k  son 
projet  de  les  conquérir  et  de  les  sou- 
mettre, qui  était  devenu  chez  lui 
une  espèce  d'idée  fixe  ,  il  sera  bien 
permis  de  croire  k  des  vues  cachées , 
k  quelque  bulpersonnel^  et  qui,  certes^ 
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ne  pouvait  être  atteÎEt  que  par  le  il  le  klU  d*adresser  k  deux  députés 
triomphe  de  la  caoïe  Téwo\uïUm~  ée  ses  amis  (  Vieillard  et  Barrère) 
naire.  Biais,  comniepoar  TÎMlant  la  une  lettre  qui  fut  lue  k  l'eatenblée» 
puîssaoce  autrichienne  Gomprimait  le    et  par  laquelle  il  annonçait  le  projet 

mouvement,  de  telles  vues  ne  de-    de  marcher  à  son  secoors  avec  f  oof  es 
valent  appartenir  qu'à  UQ  avenir  très-    les  forres  qu'il  pourrait  re  nf'r.  On 
lointain  jet  les  affaires  de  la  révo-    sent  combien  une  lellc  propo^iiiundut 
Inliorr  marcliaîent  alors  si  vile  eu    ajouter  a  sa  réputation  de  patriolume. 
France,  que  Dumoiuipz  ne  pouvait    Cependant  elle  ne  le  fit  pas  encore 
guères'occuper  d'autre  chose.  Acctte    sortir  de  l'élroile  sptière  de  sonconi- 
époque  ses  rapports  avec  Miiaheau    mandement ,  el  ,  jusqu'au  commeu- 
deriurent  très- fréquents  ^  et  il  faut    cemenl  de  1792,ilhahiU  la  ville 
AToner  qae  ces  deux  homnea  étaient   «le  Ifîort^  qui  en  faisait  partie,  et  où 
bien  faits  pour  s'entendre.  Tons  les   il  rencontra  Gensonn^,  qui  défait 
denx ,  génies  suoérienrs  «  placés  a  la   bientôt  le  mettre  en  crédit  auprès  de 
téte  d^une  révolnlion  démocratique,   la  faction  de  la  Gironde*  Impatient 
beaucoup  moins  par  conviction  que  par    de  revenir  dans  la  capilale^  mais  re- 
calcul ,  rompus  l'un  et  Taotre  a  toii-*   tenu  par  ses  dettes  »  il  sVdressa  an 

tes  les  intrigues,  k  toutes  les  ruses  ministre  des  al&ires  étrangères  de 

de  la  diplomatie  9  ils  devaient^  en  se  Lessart ,  son  ancien  condisciple  , 
réunissant,  avoir  sur  les  événements  qui,  espérant  tirer  parti  de  son 
une  influence  décisive  :  mais  le  grand  expérience,  lut  envoya  de  quoi  les 
orateur  monnit  ,  et  avec  lui  tous  les  pTyor.  N'oubllaulaucun  inoyend'aug- 
plans  de  resUuralion  qii^il  avait  con-    inenter  son  crédit  et  sa  faveur,  I)u- 

çus,  el  auxquels  il  n'eùl  pas  manqué  mouriez  s'appuja  aussi  ht  aucoup  dans 

d'associer   Dumouries.  Après  celte  ce  temps-lk ,  auprès  du  roi,  j'im 

mort,  qui,  dans  de  pareilles  circnn-  autre  ami  de  col  èji^e  qu'il  retriuva 

stances,  iuL  saus   doute  un  cvéue-  fort  à  piopus  j  ce  lui  Tiioauèie  La- 

ment  funeste,  Dumooriez  se  retron-  porte,  intendant  de  la  liste  civile,  qui 

va  placé  au  milieu  de  la  foule  des  mé-  arait  pen  de  eoniiance  en  lui ,  mais 

diocrîtés  qui  s*agitaient  dans  le  tour*  qui  cependant  crut  devoir  le  recom- 

inllon  révolutionnaire.  Voulant  an  mander.  Dès  les  premiers  jonrs  dt 

moins  conserver  Tinfluence  de  son  son  arrivée  dans  la  capitale ,  de  Let- 

grade»  il  demanda  de  l'emploi  ;  et  sert  lui  fît  part  de  correspondances 

fou  fut  sur  le  point  de  lui  don-  et  de  projets  de  la  plus  haute  impor- 

ner  le  commandement  de  Lyon  j  mais  tance ,  mats  qui  exigeaient  un  pro- 

Louis  XVI  ^  qui  ayaît  encore  quel-  fond  secret.  On  ne  peut  pas  établir 

que  vélléité  de  pouvoir ,  s'y  refusa  avec  certitude  que  Dumourîez  ait 

posiiivement ,  parce  que  celle  110-  abusé  d^une  telL;  confiance.  Cepen- 

minalion  semblait  lui  être  imposée  daut  il  déclare  lui-même ,  dans  ses 

par  les  Jacobins.  Il  fallut  se  ron-  Mémoires ,  (jii'eu  effet  de  Lessart  lui 

tenter  du  commandement  de  iHan-  coramunicjua  des  pièces  et  des  plans 

tes.  Le  premier  soin  de  Dumourîeï  ,  du  plus  baut  intérêt,  mais  qu*il  les 

eu  arrivant  dans  cette  ville  ,  fut  d'al-  reganlti  comiuc  impraticables,  et  les 

1er  au  club  et  d'y  mener  tous  les  o£S«  désapprouva  franchement.  Et  d'autre 

ders  de  la  garnison.  Lorsqu'on ap-  parti!  est  b»en  sur  que^  peu  de  jours 

prit  le  départ  dn  roi  poir Taiennes  |'  n^èi',  k  conSant  jiluètre  fut  accusé 
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les  &ÛU  dont  il  avait  donné  con- 
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naissance  a  Dumourier  (ses  relations 
arec  la  cour  de  Vienne),  et  qtip  ce  dé- 
puté lie  cacba  à  personne  que  c'était 
de  celui-ci  <[u  il  tenait  les  rensei- 
gnements dual  il  avait  fait  usage.  Ce 
qu'il  y  eut  de  plus  dt'p!ordi)!e  dans 
celle  affaire^  c'est  que  le  malbeureuit 
de  htsiàri  fui  décrété  d^accusation  , 
mptimné  ^  pnb  assaiiîné  (  ox» 
IiBSiABT,  XXIV,  300).  Pour  Do*' 
BOttries  f  éettwà  le  corj phée  de  cette 
opposition  glrimdîiiei{iii  triomphait  et 

a«i  fit  rcQore  le  dkret  d'accosaiiot» 
I  reopUça  aon  ancien  ami  y  cinq  jours 
après  aa  chute  (15  marc  1792).  Son 
entrée  au  ministère  avec  trois  hommes 
réputés ,  comme  lui ,  d^eicellents  pa* 
triotes ,  fut  un  événement  très-re- 
marquaMe.  Rolan^î  ,  Clnvières  et 
Servan  recurent  le  nctn  de  ministres 
sans-culot  tes  ,  et  Dumouriez,  qui  , 
dés  le  lenHeinaîn,  parut  a  la  société 
de»  Jdcubins  coiffé  d'un  bonnet 
rouge,  fut  liunimc  le  nunistre  bon- 
net-rouge, ïoui»  les  rapports  de 
la  France  avec  les  cours  élran- 
gèret  se  sentirent  aasfitÔt  de  sa  pré- 
aence*  Plus  oocnp^  de  plaire  an  parti 
dottinant  que  d>ntreUaiîr  au  denora 
dec  liaiioni  amicales,  il  écrirît  sur 
le  ton  le  moine  padSque  à  foutes 
les  pnissaoceS|  et  particulièrement  à 
rAutricbe ,  que  Louis  XVI  avait  tant 
de  raisons  de  ménager  l  fiofin,  il 
iponssa  bientôt  le  pauvre  monarque 
a  venir  lui-méine  demander  solennel- 
lement a  rassemblée  que  la  guerre 
fût  déclarée  à  l'empereur  d'Allema- 
gne. Ët  qu'on  ne  croie  pas  qne  la 
France  fut  le  moins  du  monde  prépa- 
rée h  soutenir  une  j^nerre  qtii  devait 
être  si  terrible  et  m  luugue  •  Personne 
ne  savait  mienx  que  Dumouriez  com- 
bien rnoBie  {tait  incomjplète ,  détor* 
gaaiilc  ptr  riodûcipluie  et  FM- 


Î;ration.  Mail  ce  n'était  paa  de  iair« 
a  guerre  avec  plus  ou  moins  de  suc- 
cès ([M*il  s'agissait  alors ,  pour  le  parti 
ri voliilinnnaire  ;  il  fallait  compro- 
mellre  1(  roi,  en  le  rendant  respon- 
sable d  é^cutiiieîîls  dunt  il  ne  serait 
pas  le  maître  ;  ii  Ullail,  par  de  nou- 
velles secousses,  ébranler  et  renver- 
ser déliuilivemcnl  uu  trône  dcja  si 
chancelant  :  enfin  il  fallait  de  nuu- 
Temx  prélexiet  pour  6Ur  ï  cet  io- 
forlese  prince  le  pen  de  ponroir 
qn*oiL  lai  aTait  laissé.  H  n>st  paa 
permis  de  croire  que  Bunenriei  se 
aoît  trompé  snr  ces  inévitables  lésul- 
tats  :  c'était  peut-être  alors  en  France 
Fbomme  le  plus  espérimentéi  le 
mieua  instruit  de  tontes  les  cboset  dp 
la  guerre  et  de  la  politique  {  et  ce  qui 
était  plus  essentiel  encore  dans  de 
telles  circousiaoces  ,  c'est  que  per- 
sonne ne  le  surpassait  eu  riLsc  et  eu 
astuce  diplon^aliijNe.  Cepeiulant  son 
apparition  au  niiuislère  ne  fnt  pas 
aussi  lui  11  an  le  guon  aurait  du  le  pré- 
sumer. 11  Cil  probable  que  cela  vient 
surtout  de  ce  q^u'il  n'avait  pas  encore 
de  sysl&me ,  et  que ,  ne  sachant  pas 
an  jotte  où  serait  la  paîssance,  il  n  o« 
pérail  encore  ^^ne  par  tàtonnementa. 
D'abord  &rt  lie  aiee  ses  coUègnei  et 
marchant  parfaitement  d'accord,  il 
les  mécontenta  ensuite  k  tel  point  par 
son  esprit  de  dombation  qu'ils  se 

{plaignirent  amèrement^  et  qu'aprèi 
es  aroir  engagé:»  lui-même  dans  un 
système  ultra-révolutionnaire,  il  les 
fit  renvoyer  'a  cause  de  cela  d'une 
manière  asses  dure.  D'abord  zélé 
partisan  de  la  Gironde  ,  qui  était 
alors  le  parti  le  plus  puissant  et 
qui  tendait  évidemment  au  républi» 
canisrac ,  il  se  montra  fort  opposé 
aux  Feuillants,  qui  foniiaieul  le  parti 
des  ro^alistesconstitulionnels  j  puis  il 
se  brontlia  arec  les  premiers,  sans  se 
rapprocber  dea  lecoiids ,  et  perdit 
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minsî  beiBconp  de  son  crédit  1  Tat- 
•emblée  et  aux  JacoMnf.  Enfin  apréi 
aroîr  blâmé ,  arrc  raison ,  aenx 
décrati  dont  Ton  blessait  Ii  con<i- 
deoce  ' religieuse  du  roi,  et  dont  Tau- 
tre  était  destiné  k  réunir  près  de  la 
capitale  vinj^f  mille  fédérés  fort  dan- 
gereux, i!  fiiiit  par  exiger  que  Louis 
XVI  les  saoclionnât  tous  les  deux. 
Mais  coulre  toute  probabilité  ce 
prince  tînt  ferme,  et  Dumouriez  fut 
obligé  de  (juitter  le  ministère  des  af- 
faires étraiigèrcs,  puis  ctlui  de  la 
^erre  ,  qu'il  ne  garda  que  trois 
losr».  U  «e  rendll  «tort  k  Tannée  da 
Nord|  avec  one  eommianon  aaÛ 
mit  en  soîn  de  se  donner  pendant 
qn^O  tenait  le  porte-foutlle  ;  et  il  y 
cooMnanda  une  division  sous  les  or- 
dres de  Lnekner  et  de  Dillou.  Sym- 
pathisant peu  avec  cet  généraux  , 
il  rcata  pendant  phuienrs  )oari  isolé 
au  camp  de  Mautde ,  oii  il  ne  tembla 
occupé  que  d'instruire  Ips  troupes  et 
de  se  pupnlariier  parmi  elles.  Il  avait 
toot-a-fail  rompu  avec  Lafayelle,  qui 
soalentiit  de  bonne  toi  la  monarchie 
ciiii  li  ul!  Duelle  ;  et  il  fut  même  près 
d'êh  I'  nu  oyc  prisonnier  à  la  citadelle 
de  MeU,  pour  avoir  rrfusé  d'exécoter 
m  mouvemeul  que  lui  ordonna  ce 
géninX ,  de  concert  avec  Luckner. 
B  est  probable  que  cette  désobâa- 
aaaee  ,  qui  TeÂt  graTement  compro- 
m  ai  te  parti  de  Lafayette  aTUi 
trioDpbl  y  était  concertée  avec  leâ 
neneora  de  cette  époque  :  car  Du- 
monrîea  n'arait  paa  cessé  d'avoir 
àe$  rapports  arec  lea  chefs  des 
différentes  factîoiii  qui  se  dispa» 
taient  le  pouvoir  dans  la  capi- 
tale. Des  que  la  révolution  du  10 
août  eut  forcé  Lafayette  à  prendre 
la  fuite  ,  son  commandement  lui 
fut  dotiué  par  le  nouveau  gouver- 
nemeul  que  présidait  Danton.  Celait 
dans  de  telles  circuaslance&  une  làclie 
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fort  difficUe ,  et  dont  il  se  ponyaît  se 
dissimaîer  les  dangers  j  naisknssi  Von 
ne  peut  douter  qoll  ne  connàt  dé^ 
très-bien  tous  les  moyens  cacbés  et  oa* 
teusibles  que  Ton  avait  pour  s^en  tirer. 
Il  avait  une  correspondance  particu- 
lière avec  Danlon  ;  et  cet  homme  , 
uî  était  alors  réellement  le  maiilre 
e  la  France  ,  lui  avait  envoyé  plu- 
sieurs émissaires  ,  entre  autres  le  fa- 
meux Weslerraann,  qui,  dans  ces 
temps-la  ,  fit  de  fréquents  voyagea 
au  camp  de  Maulde  ,  à  Scdau  el  à 
Sainte-Menebould.  Ce  ne  fol  donc 
qu'après  avoir  été  parfaitement  htor* 
ni  de  toot  ce  qui  sê  passait  dans  lès 
plus  secrètes  né|ociatloDs  qne  po^ 
nkouries  se  rendit  à  Sedan  poarj 
prendre  le  commandement  de  larmee 
da  eentre.  Il  faut  avoir  vu  celte  ar- 
mée pour  se  faire  nne  idée  de  ce 
qu'elle  était  réellement  alors  ^  'oom* 
posée  h  peifie  de  vingt  mille  hommes, 
sans  officiers  ,  sans  généraux  ,  ayant 
promis^  juré  ,  eu  présence  de  La- 
lajelte ,  de  soult  nirla  consliînfion 

2ui  veoviit  de  tomber  J  et ,  depuis  le 
épart  de  ce  général,  ne  sachaul  plus 
ce  qu'il  fallait  soutenir  et  promettre  î 
Une  puisiaule  armée  ennemie  pas- 
sait à  moins  de  deux  lieues  de  &e& 
svanf*pos!es  !  Dumouriez ,  dans  ses 
Mémoires^  déclare  que,  si  Q|i  corps 
de  db'mfUe  Bommes  de  cette  ârmeè 
s'était  détaché  pour  mal-cher  snr  Se* 
dan,  tons  ses  soldais  se  fassent  dis** 
penés,  et  que  la  plus  grande  partie 
aorait  fui  jusque  dans  la  capitale  !  Ce 
fat  le  ^8  qu'A  arriva  à  Sedan 

t 

(a)  Noos  DrioM  W  lecUior  ^  We«  fr«nif« 
garde  ans  a«ta»  car  c'cat  a«no«it  par  leat 
rapprodrmMlil  «I  p«ne  «ynchtoafsnie  des  fai«l 

que  tious  devoii»  établir  l'évidenre  de  ji  >i-,  .  ré» 
cit.  La  carte  que  ooas  réunis&oas  au  cahier 
daa  portraits  à*  et  volame  Mt  «ntcsi  fokt  nS* 
COTMiM  l^btelligmoe  de  cet  article.  C'est  U 
senro  o^*1^>ll  ait  présenté  atëc  ezactitade  leè 
iii^i  cli'  s  et  les  positioflC  Ai 
mémotaiile  cMm^^uot 
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Le  lentoini,  il  mcmtTa  m  con- 
seil de'  gtem ,  cdtaipos^  de  Dtllon  ^ 
teilQ  avec  lui ,  el  de  quatre  autres 

géoerrîtiT  ,  les  setiîs  f|MÎ  fiisscnl  restés 
après  U'  déparl  lIl-  l.:;favrlle.  Il  leur 
fil  connaître  la  prise  de  Loogwi  el  ia 
marche  df?  Prussiens  sur  Verdun. 
Tous  iuri'ut  d'avis  qu'il  fallait  en 
toute  bàle  coDtiiiîrc  l'aïuié--'  derrière 
la  Mârue  ,  ei  peut-être  plus  luia 
encore,  pour  se  réunir  k  d'autres 
htem*  OftîH  Ht  mîent  pirfUte»* 
WÊÊût  rlîscfii;  cai^  le*  mttiest 
linnt  dKjk  plus  prêt  de  Otllona  et 
im  Paiis  qoe  rara^  française;  et 
M  iftippdsant  que  ceMe<i  Bt  la  plot 
grande  diligence  ,  en  snppbsaét  qoe 
Je  duc  de  Brunswick'  aardkât  avec 
la  plus  extrême  lenteur,  i|  devait 
avant  Danroiinei  occuper  les  dé6lés 
de  l'Argonne  :  îï  devait  être  k  Chà- 
Ions  ,  lorsque  k  peine  son  ennemi  au- 
rait pu  sortir  de  Sedan.  Aiilsi  il  élail 
absurde  de  former  un  plan  de  cam- 
pagne sur  la  possibilité  de  devan- 
cer les  alliés,  qui  Jéja  avaient  gagné 
plus  de  vingt  lieues  sur  l'arrace  fran- 
çaise; il  était  ridicule  de  dire  (juHI 
iillinf  occuper  avant  emc  des 
MoM  que  déjk  îb  devaient  dccoper. 
Sd  élrt  I^armie  fradçafiâe  'ike  pot 
Dartir  dè  Sedab  oitble-i*» 
BKtf  Iprat  aller  ^etaldir  k  0rasOpré , 
eù  elle  arrtfa  le  4'^  deâz  jours  après 
que  Verdun ,  qni  était  às»égé  depuis 
le 29  août,  s'était  rendu  par  câpitn- 
lation.  L'armée  prussienne  avait 
envojé,  dès  le  30,  des  postés  k 
Cfermonl ,  k  Varennes  ,  et  il  était 
impossiltle  que  cela  fût  autrement, 
dans  la  néces^ik'  fîù  elle  se  trouyait 
dé  couvrir  im  siège  dont  on  ne  de- 
vait pas  présiJiDtT  une  si  prompte 
issue.'  Âiusi  dès  le  30  août,  lor^> 
que  l'armée  francise  campait  encore  a 
$edim ,  a  trente  lieues  de  la  côte  de 
y  de  La  €)li4la4é  et  des  antres 
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défilés  de  l'Argonne  |  le  duc  de 
fimomick  était  devant  ces  défilés 
que  personne  ne  défendait  !  Ce  fut 

seuîemeot  le  5  sept,  que  Tavanl- 
garde  française  ,  sou^  Ifs  ordres  de 
Dillon  ,  vint  lîccuptT  La  Clialade  et 
la  côle  de  Biennc  sans  cf>np  fciir^ 
en  présence  des  Pru^^icns  ,  dont  les 
<M 3 iifl'gardes  elai<  n I  il -puislinil  jouib 
a  moios  ti  uue  iieue  de  dislance  de 
ces  postes,  et  dont  les  natrouilles 
élawnt  fenaei  ptnsienrs  rois  les  n- 
tîter.  If 08  antre  e6té ,  Dnmoaries , 
iprét  afoir  etieoti  arec  les  qoinie 
miOe  komnes  qbi  loi  restaient ,  en 
présence  des  armées  antrichîenne  et 
prussienne,  nne  marcbe  de  flanc ,  qui 
aurait  été  un  acte  de  folie  si  ce  général 
n^arait  eu  d'autres  motifs  de  sécurifé 
qne son  habileté  et  lavaleor  deseslroQ* 
pes,  resta  immobile  jusqu'au  14  sep- 
tembre, dans  ce  fameux  camp  de 
Grandpre,  oiî  ilconvi  lil  un  défîlé  (juî 
en(  élt'  fieancoup  mieux  délendu  s'il 
se  fut  placé  k  sou  débouché  ,  derrière 
l* Aisne  «?t  dans  la  plaine  d'Autri,  U 
convient  lui-même  (fUe,  dans  la  posi- 
tion qu'il  avait  prise  ,  tl  pouvait  être 
vMuitknne  honteuse  capUnlation,  si 
Cterfayt  et  Ralkreoth ,  qui  deui  fois 
n'emparèrent  k  sa  gancbe  dn  poste' 
h  Cn>îi-9ni»Ilnis/aviieiit  foit^  arep 
ktosiidgt-fiîttq  miHe  bommeii  le  plus 
petit  mojuyènient  pour  couper  sa  der- 
nière retraité.  Ce  mou?ement,  ils  ne 
le  fireîit  pas  »  parce  que  sans  doule  if 
ne  leur  fui  ^as  ordonol;'et  c'est  ici 
le  lieu  d'indiquer  les  causes  secrètes 
de  l'incroyable  sécurité  du  généra| 
français,  dans  nne  position  en  appa- 
rent si  crilit|ue,roulesles  traditions, 
tous  les  témoignages  nous  ont  dé- 
nioolré  qu'aussiiol  après  la  révolution 
du  10  aoijt  ,  le  nouveau  gouverne- 
ment, que  dirigeaient  particulière- 
ment DautOD  et  Lebruu-Tuudu 
VoYant  la  nombreuse  atniée  dés  ^liés 
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pràf  de  pénétrer  en  France ,  et  con- 
naissant l'in^uffiaance  des  forces  qn'il 
pouvait  loi  opposer^  chqrclui  par 
tons  lei  moyens  koonjurer  ce  terri- 
lie  orage.  On  peut  voir,  k  rarticio 
Dohm  (LXIIy  516),  que  Lebrun  en." 
Toya  alors ,  k  ce  diplomate  prussien^ 
un  agent  chargé  de  propositions  pour 
«ou  souverain  ,  et  que  ces  proposi- 
tions ,  iransnoises  bientôt  au  roi  de 
Prusse  ,  devinrent  le  point  de  départ 
d'une  négociation  très-importante.  Le 
conseil  exécutifne  se  borna  pas  à  cette 
tentative  :    les  agents  secrets  Po- 
teral,  Mettra,  Beuoist ,  etc.,  furent 
en  même  temps  dépéchés  au  cabi- 
net de  Berlin ,  par  différentes  voies 
et  sous  divers  priteiles.  Loin  de  re- 
pousser ces  onrerlnresj  leroî  de 
Prusse  ,  pour  j  donner  suite ,  se  fit 
accompagner  d'un  cooseîl  secret , 
composé  principalement  deLombardy 
Haugwitz  et  Locthesîoi ,  sons  la  di- 
rection du  duc  de  Brunswick.  Enfin, 
on  sait  que  ,  dès  le  commencement 
de  cette  année  1792  ,  ce  généra- 
lissime de  la  coalition  aFait  reçu  y 
par  Tenlremise  du  jeune  GustinOy 
oui  était  venu  deux  fois  le  visiter 
dans  sa  capitale  (  V ojr,  Custini  , 
X,  389),  de  la  part  des  chefs 
du  parti  constitutionnel,  Poffre  po« 
silive  de  la  couronne  de  France. 
Et  cette  séduisante  proposition  lui 
avait  encore  été  faite  de  la  part 
d'une  fraiiion  de  la  Gironde ,  par 
le  sieur  Mandrillon,  qui,  plus  tard, 
fut  envoyé  à  Téchafaud  pour  ce  fait. 
En  homme  prévoyant,  le  duc  de 
Brunswick,  pensant  avec  raison  que 
ceux  qui  lui  faisaient  de  telles  offres 
n'étaient  point  enélat  de  Us  effectuer, 
se  les  avait  ni  refnséps  nj  positive- 
aienl  acceptées  ;  mais  il  est  bien  per- 
mis de  croire  qu'il  ne  renonçait  pas  k 
prjofiter  des  circonstances  plus  &- 
Torabûs  que  la  suite  des  év&iemenis 
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ponnit  amener  ;  et  certes  la  déli- 
vrance et  le  rétaolissement  de  Looie 
XVI  n'eussent  pas  été  une  de  ces  âr- 
conslances  I  Ainsi  le  cboiz  de  co 
prince  pour  chef  d'une  croisade  dont 
ce  rétablissement  était  Tunîqne  but , 
du  moins  ostensiblement ,  ne  pouvait 
qu'être  un  fort  mauvais  choix.  Du« 
mouriez  n'ignorait  rien  de  tout  cela 
quand  on  lui  donna  le  commande- 
ment, et,  quelque  aventureux  que  fût 
son  caractère ,  il  ne  Teut  point  ac- 
cepté si  Danton  et  Lebrun  n'eassent 
pas  pris  soin  de  l'en  informer.  L'état 
des  cboscsétait  en  apparence  trop  mau* 
vais,  trop  désespéré,  et  Dumouries 
déclare  dans  ses  Mémoires  qu^i  son 
arrivée  k  Sedan  il  le  trouTa  enooce 
plus  fiàcbeuz  qu'il  ne  s* j  était  attendu* 
JUbs  mojens  militaires  étaient  d'âne 
inso|Iisance  accablante ,  «t  personne 
n'était  pins  capable  delà  compren- 
dre que  le  nouveau  général  en  cbef) 
mais  personne  aussi  n'était  plus  Ml 
état  ae  conduire  les  uégodaiions  on 
les  intrigues  qui  devaient  j  suppléer. 
Dés  son  arrivée^  il  envoya  au  roi  de 
Prusse  un  mémoire,  fort  adroitement 
écrit ,  et  dans  lequel  il  insista  beau- 
coup, comme  Ton  devait  s'y  attendre, 
sur  les  dangers  de  son  alliance  avec 
l'Autriche.  Plus  tard  il  en  envoya 
encore  un  autre ,  fondé  sur  les  mêmes 
raisonnements,  mais  écrit  avec  plus  de 
violence  et  contenant  de  grossières  in- 
vectives contre  l'empereur.  Ses  rela- 
tions avec  le  quartier-général  prussien 
furent  dès-lors  très-actives  ,  et  toutes 
celles  que  le  conseil  exécutif  suivait 
en  même  temps  passèrent  par  ses 
mains  (3)^  il  finit  même  par  tout  con^ 

(1)  Ce  fut  surtout  par  le  colonti  Ilejmaiin. 
ancien  général  au  aerwioe  de  Franco  •  et  qoi 
avait  émigré  tree  Bouilli ,  1  la  «dto,  do  TOysfo 

de  Vnrcriiifs  ,  qnr'"  fiirfiil  remplie»  les  missions 
du  quartier-général  prussi>rn  auprès  de  Dumoa» 
ries.  On  y  euipjoya  aussi  le  coluoel  ManstetOt 
■ide-de<amp  du  roi,  et  le  conseiller  Lombard, 
ImuM  Xth^  •  Mtttcieox ,  (\\ù ,  pour  mieux  ca- 
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duireettûul  décider  j  car,  selon  une  de 
fles  lettres  au  ministre  de  la  guerre  ^ 
qnt  DQus  ayons  tous  les  jeiii^  ce ttMlill 
pat  le  féh  d'cBtnaMlleir  ifâ  loi 
coBVCMÎt,  «t  il  M  Todaît  pte  servir 
ée  rmqueiie*  Le  coeMÎt  eiketif  lii 
envoya  socoeeMmenl  les  ageelf  Wee* 
taHuam»  Beetwt  et  W  eeptcAbn- 
«cnti^py,  avec  ëes  înstructions  et 
Mitettl  «le  l'argent  oe  4m  Takoff 
réelles^  car  les  Prussiens  ne  se  con- 
teotaieot  pas  de  promesses.  A  celte 
ipoipiç  y  Dnmouriez  ne  laissait  pas 
pas.stT  lin  ]uur  sans  se  mettre  en 
rapport  avec  lLnrquarlier-g;énéral.On 
voit  daus  le  tome  l*'',  page  471,  du 
recueil  intitule       moires  tirés  des 
papiers  d'un  homme  d'état ^  qu  li 
»j  faisait  représenter  comme  tout 
prêt k te  «Kctarer  poor  le  roi,  dès  qoe 
«et  MMTSf  «cmafanf  p$in$ ,  êoU 
m9e  son  parti  d  Pmriëp  ok  Uwi 
éUÊii4mêêht€onfMom^saiîà(ari' 
mée  f  dèê  ^'ii  êêmH  fmiU  /mu*  éêê 
gémérmmx  esi  deê  irooffti  $w  la 
^oppénUian  dtaftuii  il  pouvait 
0mmpter  ;  mais  que  pour  se  décla» 
rer,  il  lui  /allait  des  forces  plus 
imposantes ,  etc.  C'était  avec  de  tels 
mensonges,  aaxiiuels  les  conseillers 
<ie  Frédéric- Gnillaunie  ne  croyaient 
certaincmeiit  pas ,  qu'ils  réussissaient 
ccpendniit  a  endormir,  a  tromper  ce 
prmce  si  créciule.  M"'  Riefz,  sa  maî- 
tresse LlCKTKNAU,  auSupp.), 

qui  i  élail  rendue  à  Spa,  eL  t|ui,  de  là, 
entretenaitavec  le  quartier-^général  de 
fréqneeto  repperts  )  est  ami  Mff  teetei 
CCS  ietrjncf  vue  gianile  lafleenee. 

avrifi  k  Gmclpré , 
le  lâ  sepi* 9  «f ce  h  lettre  poer  le  fÂ 

cher  son  jegi(  eut  l'air  d'être  tombé  d^n*  nn 
pMte  frMtj^if  qui  le  6t  prisonnier  de  guerra 
et  i'ampna  àa  général  en  chef  plusieurs  jours 
araut  U  canonnade  de  Valmy.  Ces  faits  sont 
reconnus  par  Dumnariez  lui-même  dans  ses  Mé- 
ynoir«t)  mai^»  pur  des  UM»t»£i  ou*  l'on-  eataorawl 


de  Prusse ,  arrachée  au  malheureux 
Louis  XVI  perde  «kembles  niovens 
{Fqy,  BnXiAeD-YAinrirt,  LTilIy 
177 9  et  Lamballs,  ae  Sopp.),  et  mie 
levne  considérable  enintinéniire,  aol 
•fiît  ét^  receeilfie  dans  toeles  lés  cais* 
ses  publiques  et  partieelîéreff,  et  gros* 
sieoesdépeeillesdetoetes  les  TÎeiimes 
de  taat  de  itaassacres!  Mais  cette 
somme  sésMfut  trouvée  insuffisante, 
et  chaque  joor  Dumouriez  écrivait 
qu'on  Inî  en  envoyât  davantage,  païce 
que  les  Frussicns  menaçaient  et  exi- 
geaient des  ^nranf les.  Ce  fut  dans  de 
telles  circonstances  que  la  coiïirmîne  , 
sur  la  projiosihon  de  Panis  ,  un  de  ses 
mcnibres  ,  fit  piller  le  garde-meuble 
de  la  couronne,  qui  renfermait  pour 
quarante  millions  de  diamants  et  an- 
tres Talears.  Le  procureur  de  la 
teasaMMi^  Manuel  InHnénie^  présida 
k  celte  spoliÉtien  ,  qel  ne  put  avoir 
Uee  que  dans  les  neils  des  14 , 
IS  et  16  sept.  {Woy,  Doulisivy, 
LXH,  56S).  En  attendant ,  lès  Prus- 
siens' ne-  voulant  perdre  aucun  de 
lenrs  avantages ,  contraignirent  Dn- 
mouriez k  leUr  laisser  passer  le  d^ 
filé  de  Grand  pré  ,  pour  venir  sur  11 
rive  ^aiirhe  de  l'Aisne.  Le  mouve- 
meul  de  r(  iraile  qu'il  rnécnfa  dans 
la  journée  du  15  septembre,  pour 
leur  livrer  ce  passage,  que  dn  rpste 
ils  pouvaient  facilement  à  ouvrir  eux- 
mêmes  ,  en  le  tournant ,  est  une  des 
scènes  les  plus  curieuses  de  cette  co- 
médie, ou  de  celle  parade  miliiaire 
^idnra  «li  d'en  mou  ;  et  QtsV  la 
se  fefèlent  dins'tout  leur  jour 
eaases  occnHes»  nais  trop  évi« 
dsates  de  oes  increyaUes  évène* 
nents.  (Test  dans  lannit  dn  id  an 
(etnondanscelle  du  1 5  an  1 6i  comme 
BnnMHiriea  le  dit  dans  ses  Mdmot* 
res  )  qae  l'armée  française  ^  compo» 
sée  de  quinze  mille  hommes ,  quitta  , 
en  frésenee  des  PtnssienSi  mitlresti- 


rent  immobiles ,  le  camp  de  Grand-  plus  d'égards,  même  de  le  rétablir 

prc .  pour  se  retirer  derrière  l'Aisne,  sur  sou  trône  et  de  payer  une  forte 

Le  poste  de  La  Croix-aux-Bois  avait  Contribuliou  de  guerre,  il  voulut  met- 

«Ic  déGoitivement  enlevé  la  veille  par  tre  sou  armée  eu  marche  pour  les  arré- 

Clerfa^t,  et  il  ne  tenait  qu'à  iui  ter,  et  Ton  eut  beaucoup  de  peine  aie 

de  t'étabiir  daoi  la  pocitioD  d^Aa-  i»t0iir.  Ce  pilnce  franc  et  lojal  vou- 

trî ,  pour  fiagamr  k  Dwamuies  sm  Utt  âneiimBfiil  mmc  mû  malhea- 

iinimie  relnite.  Il  se  le  fil  |Mt  «»•  fm6Afitlini4i  fmaet  tt^TMl 

pjuidaiit  j  et  pai  là,  tmm  dit  k  ynpàfMee—ii|Wi«1  il liihwitigl 

^kâppa  an  frarchei  caudioes.  Api-èi  atractiou.  Lei 

avoir  traversé  le  défilé         pré-  était duaileaB 

l^de  le  poDtde  TAine  sur  la  n?e  le  triamvirat  qoeaoae  aroDjiiumiiif 

eaucbe  ,  celte  petite  armée ,  s'étaot  parvint  à  le  faire  renvojer  k  BeiliB| 

|Diae  pn  bataille  dans  la  plaine  d'Aa-  et  peu  s'ee  fallot  que  le  roi  y  retout- 

\m{,  y  faisait  une  halte  ^  lorsqu'un  iMilsi-aiéme,  foas  le  vàb  prétexte  dé 

corps  de  quinze  cents  hussards  prus*  troubles  en  Pologne.  Après  ladérouté 

siens  parut  devant  son  arrière-garde,  occasionnée  par  la  présence  seule  de 

et;,  par  son  seul  aspect^  la  mil  dans  quinze  cents  hussards,  Tarmée  fran- 

une  lellt' déroute  (jue,  se  jetant  sur  çaise  arriva  dans  le  plus  grand  désor- 

les  autres  coloDues,  elle  leur  corn-  dre  a  Dommartin-sur - Hans  ,  où  elle 

muniqua  son  désordre,  et,  en  un  mo-'  bivouaqua  pèle-méle dans  les  cours  et 

inapnt  y  toute  la  plaiqe  fut  couverte  dass  les  jardins.  C est  de  là  que  Do- 

Bè  fujards,  dout  un;  bon  nombre  mouriez  écrivit  fièrement  au  prési- 

ee  nnflténtju^tt'klllâmfi  ,€hàbû  ^eel  ée  i^Umm^iv  nationale: 

et  piéii&e  Pari^  Daneniiifi»  préleMl  «  IXk  leille  kewàfi  mUM  éMM 

^  cf Ile  eavaleiM  piwiieaM'  mit  •  fpînee4i6|ite  kawaide;  ineii  teatfit 

Srec  elle  de  IVttjlerie  ;  ce  qa^il  y  a  «  r jfail,  je  réùoaàé  dé  iMtfe..  «•  Bt 

Je,  sur ,  G^est  c^telle  se  4àra.  pas^  an  ifodlle  laîtoa  a? ait^il  doa«  de  parler 

^ap  de  canon,  ni  un  coup  dé  tmSk^  aksi,  lorsqu'il  reiÉaii  wne  ^oinie 

l^t    e  y  loin  de  profiter  àts  avaBt»^  mille  ioldats  épcavautés,  au  miliea  de 

|Çia  qnelui  offrait  SB  ftarék  .desor-  trois  armées  ennemies^  dontrenseM* 

are  ,  elle  se  retira  presque  aussi 1 61  blene  focBWÎipaaflMÎMdeeeat  Tiegf 

qu'elle  l'eut  causé.  Chose  plus  éton-  mille  hommes  5  lorsqde  i|a  {onction 

hante  encore,  les  Autrichiens    qui  avec  Kellerraaun  et  Beurrionville , 

élait-nl  a    uue    demi-liciie  ,   et  la  qui  dès  lors  aurait  dû  être  effectuée, 

grande   armée    prussienne    h   une  ne  pouvait  plus  l'être  que  dans  quatre 

lieue  ,  ne  firent  pas  un  monvemcut  jours  ,  et  que  le  moindre  mouvement 

pour  profiter  d'une  si  belle  occasion!  des  alliés  Teut  rendue  impossible? 

Il  uy  cuL  que  le  roi  Frédéric-Guil-  Nous  le  demandons  aui  lecteurs  de 

iaurae,  qui,  apprenant  la  retraite  des  bonne  foi,  sur  quoi  pouvait  être  fondée 

l^rfl^^ais ,  lorsqu'elle  était  eonsoai^  pîAe  telle  assurance ,  si  ce  n'est  sur  la 

mfy  ^  Sût  trèji-piqné  qu'on  ne  h'mM  'ff^àn  des  négociations  fLe  hnàt^ 


prenieieet  <(R\^^ 
bitee ,  de  ttaiter  Lotie  XVI  aveo  ^oiepubttfue.  Or, eaa  t« ceqM  ee 
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d^pnt^elaît  venu  faire  au  camp  de  Du- 
mouriez^  et  Ton  sait  comment  il  pou- 
rait  y  avoir  travaillé  au  salut  de  la 
chose  publique.  Cet  ordonnateur  du 
massacre  des  prisons  écrivait  lui- 
même  de  Sainte-Mencbould  a  ses  amis 
de  la  Commune,  le  18  sept.,  sur  l'af- 
faire du  I  5,  dont  il  avait  été  témoin  ;  il 
leur  parlait  aussi  avec  beaucoup  d'as- 
surance ^  et  pour  cela  il  avait  sans 
doute  les  mêmes  motifs  que  Dumou- 
riez.  Ce  n'est ,  leur  disail-il,  qu^ww 
petit  accident  grossi  par  la  mal- 
veillance Le  lendemain  de  cette 

échauffourée  ,  Tarmée  reprit  ses 
rangs  ,  et,  contre  toute  probabilité  , 
ne  se  voyant  pas  poursuivie,  elle  se 
mit  à  déHler ,  k  parader  très-réguliè- 
rement dans  une  vaste  plaine,  se  diri- 
geant sur  Sainte-Mcnehould  ,  et  of- 
frant, aux  rayons  d'un  beau  soleil  (4). 
nn  aspect  vraiment  admirable  j  à 
tel  point  que  Beurnouville,  qui  avait 
couché  k  Rethel,  avec  les  huit  mille 
hommes  qu'il  amenait  de  Flandres  , 
se  trouvant  k  la  tête  de  sa  colonne , 
aperçut  ce  prodige  avec  sa  longue-vue, 

(4)  Parmi  tant  de  mensonges  dfbités  sur  celte 
campagne  des  l'russieiii  ,  par  les  journaux,  par 
les  faisears  de  mémoires  et  par  tes  historiés  , 
qui   les  ont  si   ridiculemeut  copiés,   nous  te* 
ruas  remarquer  celui  du  mauvais  temps  ,  qui, 
selon  ces  écrivains ,  fut  continuel  pt^nUiint  tout 
le  mois  de  septembre.  Il  est  évident  que  Ton 
a  voulu  par  là  établir  que  la  retraite  dfi  l'ar- 
mée prussienne  était  devenue  imiisivensahle,  à 
cause  dea  mauvais  cliemms  et  dan  maladies 
que  la  pluie  avait  causées.  £h  bien  I  il  n'y  a 
pas  uo  mot  de  vrai  dans  tout  cela.  Nous  ai ons 
«acore  présent  à  ia  mémoire  le  temps  qu'il  Qt 
daus  chaque  journée  tie  ce  fameux  muis  de  sep- 
tembre 179a;  nous  pourrions  eu  présenter,  au 
besoin,  un  tableau  météorologique,  dout  nous 
défierions  les    témoins  qui  vivent  encore,  de 
coiitesiur  l'exactitude.  Les  Uuil  premiers  j  uurs 
furent  trés'beaux  ,  et  il  ne  plut  qu'a  différents 
intervalles  dans  les  journées  des  U  et  9.  Le  beau 
temps  dura  ensuite  jusqu'au  ao,  où  il  ne  plut 
que  dans  la  luaiiuée  ;  puis  le  a3,  It^  a4  ut  le 
ai.  Ainsi  il  y  eut  cinq  jours  et  demi  de  pluie 
pendant  tout  le  mois  ;  et  cette  pluie  ne  fut  ni 
continuelle  ni  abondante  ;  tous  les  autr«is  jours 
furent  très-beaux,  et  le  temps  ne  devint  jbso» 
ktinent  mauvais  que  dans  les  premiers  jours 
d'octobre,  lorsque  les  Prussiens  étaient  en  pleine 
retraite  et  qu'ils  avaient  dépassé  la  frouiiàre. 
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et  ne  put  y  croire.  On  lui  avait  tant 
dit  ,  sur  toute  la  route,  que  l'armée 
française  était  eu  désordre  ,  qu'il  fut 
persuadé  que  c'était  un  corps  prus- 
sien qu'il  avait  devant  lui  j  et  n  étant 
pas  en  état  de  lui  résister  ,  il  fit 
rebrousser  chemin  a  ses  troupes  , 
les  conduisit  jusqu'à  Cbâlons  ,  et  ne 
rejoignit  Dumouriez  que  trois  jours 
après  (  1 9  sept.  ),  au  camp  de  Sainle- 
Men  hould,  où  le  général  en  chef 
était  dès  le  16,  attendant  aussi  Kel- 
lermann.  Mais  celui-ci,  effrayé,  com- 
me Beuruooville ,  de  la  déroule  du 
15,  avait  également  rétrogradé  jus- 
qu'à Bar,  et  il  ne  vint  que  le  19  a 
iiainte-Menchould,  où  quarante-cinq 
mille  Français  se  trouvèrent  k  la  fin 
réunis.  Et  l'armée  prussienne ,  qui 
entourait  toutes  ces  positions^  qui 
observait  de  si  près  tous  ces  mouve- 
ments, n'avaitrit;n  fait  pour  empêcher 
cette  réunion!  Tous  les  défilés,  tous 
les  passages  lui  étaient  ouverts  dès  le 
15,*  et  ce  ne  fut  que  le  17  qu'elle 
se  mit  en  marche  j  dans  la  direction 
du  fameux  camp  de  la  Lune ,  ayant 
toujours  k  sa  droite  le  corps  de 
Clerfayt  et  dix  mille  émigrés,  que 
commandaient  les  princes  frères  de 
Louis  XVI   eux-mêmes  ,  sous  les 
ordres    touî^-fois   du  généralissime 
Brunswick  J  car  Oîî  doit  remarquer 
qn  une  des  premièrt-s  et  des  princi- 
pales stipulations  du  traité  qui  avait 
formé  celte  coalition,  destinée  k  ré- 
tablif  la  monarchie  française,  était  de 
soumettre  k  des  généraux  allemands 
lous  les  Français  armés  pour  cette 
cause  5  et,  afin  que  l'influence  de  ceux- 
ci  fut  moins  grande,  de  tenir  tous 
leurs  corps  divisés  et  séparés  !  En  ce 
moment  .  par  exemple  ,  h^s  frères  de 
Louis  XVI  n'avaient  auprès  d'eux 
qu'une  faible  partie  des  troupes  dont 
ils  auraient  pu  disposer  ;  le  reste 
était  devant  Thionville ,  k  Trèm  , 
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•e  peut  Bter  qoe  n  tovte  llim|pralîoBy  plss  cartaioe  q«e  KellermaBB « 

alors  armée  ,  qai  ne  s^élmil  pM  ne  tres-brafe  ,  OMÛt  de  |ica  de  capa- 

a  moins  de  trente  mille  hommes  ,  se  cité  ,  n'avait  pas  compris  Vordre  qn 

fût  trottvéeréonie  dam  letplaiiief  de  lui  avait  éié  dunné  par  Damoarîes. 

la  Champagnr  ^  elle  seule ^  coodoile  S'étaot  méprb  sur  le  terrain  quil  de- 

par  on  clief  habile,  comme  elle  en  vaît  occuper,  ce  {coéral  avait  lelJe- 

complait  plusieurs,  elle  seule,  di-  ment  pressé,  entassé  vingt-cinq  mille 

sons-nous,  aurait  nu  marcher  sur  la  hommes  sur l'clroit  coteau  de  Valmy, 


capitale,  et  remplir  le  but  de  celle  qu'ils  ne  pouvaient  ni  i»'y  déployer  ni  se 

croisade,  en  délivrant  Louis  XVI!  mouvoir,  et  que,  rangés  en  culonoes 

Mais  telle  n'étnit  pas  évidemment  la  par  bataillons,  il  leur  restait  à  peîue 

volonté  des  puissances,  et  bien  moins  un  peu  d'espace,  pour  mettre  en  ligue 

encore  celle  des  coiist  illers  de  Fré-  dans  les  intervalles  quelques  pièces 

déric-Guillaume.  Ce  prince  lui  seal  d'artillerie. Ainsi oo ne peul4oul!eraue 

ae  MOBtraît  BBinif  de  quelques  întep*  ai  le  roi  de  Prnsse  eût  attiri  sa  prenûm 

tiens  f^éfiérenses  j  mais,  dépour?a  de  'ijDp«lsion,  cl  q^ue  s'A  eût  f^t  exécuter 

caraciire  et  de  force  ,  il  était  îbcbm-  avr-le^clianip  une  atta<|ee  aisai  couf 

ble  de  les  aonteair.  Sima  ki  cacner  agencée»  pardeatroùpe s  plus  aianœn- 

'«BtièreaDeat  la  marebe  dea  négocia*  ?rières  et  plna  nombreuses  an  moîaa 

tiboii,  qni  continuaient  avec  la  mâne  dn  Rouble  qoe  celles  dea  Françaie, 

activité  (5))  on  ne  lui  en  faisait  con-  on  ne  peut  aoutcTi  dlsons-nous  ,  que 

naître  ai  les  moyens  ni  les  conditions  le  succès  le  plus  complet  nVn  e^  elé 

lea  plaa  essentielles.  Se  défiant  néan-  le  résultat.  Mais  le  duc  de  BrnBSwick, 

moms  dea  promesses  des  Français  averti  d'une  résolution  aussi  impré- 

et  même  des  conseils  de  ceux  qui  vue  ,  et  qui  déconcertait  tous  ses 

Tcntouraieut  ,  il  craignait  toujours  plans ,  vint  se  placer  au-devant  des 

3 ne  Dumouricz  et  son  armée  ne  lui  colonnes,  représentant  au  roi  qui! 
chapassent.  Ayant  appris,  dans  la  ue  devait  pas  se  hâter  ;  qu'il  fal- 
matinée  du  20  septembre ,  qu'il  s'y  lait  attendre  le  concours  des  An- 
faisait  beaucoup  de  mouvements^  il  trichiens  ,  examiner  la  position  de 
pensa,  comme  cin(}  jours  auparavant,  l'enuemi,  etc.  £t  le  crédule  monar- 
que c'était  d'une  fuite  et  d'qne  évasion  qae  ae  laissa  eaoere  a«e  fob  peraoB* 

2o'tl  s'agissait  ;  et,  sans  consniterb  oer  j  il  rendît  le  commandemeal  aft 

oc  de  Branswlck,  il  alla  se oettre  k  céaeiraUsaime,  lequel,  changeant 


latétedesescolonnea^etleacondnîaît  ail6l  toolea  lea  dispositboa  faitea^ 

arec  nae  méthode  y  nn  aplomb  qni  rnogea  Tarmée  anr  deux  iîgnea  pa» 

■  rallèîes  au  coteau  de  Valmy  y  al 

goci  itioliN  ,  ^on  ami  Fahrc  il'K^^lniitmr,  en  inrme  frOUt,  qu  il  SUSpaBOlt  btCUtot  ,  lorS* 
terap,que  J« commune  y  envoyait  Carra  «t  TbI-  .m    j.  i      p--„g-î,  ébranlé*  et  nr^S 

lien  ,  atee  «M  fraude  partie  de»  diamants  et  *j"  "     ,\,  "  ^  ^ançaiS  eoraniCS  Cl  prei 

•flTeu  pr4eltu  eol^vc!»  au  garde^atoble.  €«•  de  .se  débander,  par  icxplosion  de 


c^,me  une  forte  de  dépôt  ou  une  T«nte  à  réméré.  dcuX  CaiSSOUS  qu  Un  obuS  lit  Sautcr 
•Tec  «Jipulalion  en  faveur  de  la  France,  de  pou-     daus  leurS   raU^^S.  il  Ordonua  la  rc— 


l«t  racheter  plus  tard ,  ea  p«Yani    une  •              f  '   '  '      ,                        t  \ 

«  déterminée  pour  chacun  dW.  JApk»  traite  ,  précisément  an  moment  où 

fnnde  partie  des  diamants,  *>^**°"'*^f^  Celte  circonstance  Semblait  lui  as- 

Bo^^iiii,  n'ont  t'U' ri'iidus  que  soatItUNdiNM  1      *  i   •        j  i 

Cl  le  fouvcrnemeui  <u  jbqmmtu.  ^wt  U  vicloire  :  doDua  a  SCS  CDucnua 


U  temps  àé  le  reaettrt,  et  «prit 
l'aTOtr  eiaminé*  «?ec  soin,  il  dé- 
clara inattaquable  la  posUîoa  la  piaf 
fawse ,  la  plus  maovaîse  4|u*ane  arm^ 
pàt  occuper.  Les  Français^  tout  fiert 
d*aii  saccès  aassi  inaUendn  ^  poat- 
•èreal  des  cris  de  nctoire  ;  iia  oiou- 
yemeat  électrique  se  commaoîqua 
dans  leurs  colonnes,  el  l'euthunsiasme 
éclata  5iir  toute  la  lfjj;ne»  Ce  mouve- 
ment, qui  fut  réellemeul  beau  ,  et 
qne  n'avaient  sans  don  le  pas  prévu 
les  liOfumes  qui  sacriBaient  leur 
gloire  à  uue  basse  cupidité  ,  a  de  vains 
projets  d'aiiiliilion  ,  devait  avoir  sur 
Taveuir  d  iucalculables  effets.  C'est 
à  compter  de  ce  jour  que  les  armes 
deja  Trance  reprirent  aoesupério- 
iké  qaVlIes  avaient  perdne  aepoit 
loDg-temps  ,  et  qui  depuii  let  a  ra- 
tenwBt  lUMiidoiîwet.  Et  quand  le 
doc  de  BnuMwick  laîm  prendre  k 
aeaennemii  on  aaasi  immense  avan- 
ta^O)  ilcoaunandaîlk  cinquante  mille 
koones  contre  vingt-cinq  mille  !  il 
maninnvnitdansuu  pajsdécoavert, 
au  milieu  de  vastes  plaines  ,  avec  des 
troupes  exercées,  cn^lrt*  des  troupes 
qui  ne  pouvaient  pas  i  être  !  il  avait 
k  coté  de  lui  trente  raille  Aulri- 
cMeus  et  émigrés,  impatients  de  com- 
battre !  Ainsi  son  armée  se  trouvait 
dtux  lois  supérieure  ennonibrek  celle 
qui  lui  élail  opposée  j  car,  on  ne  peut 
compter  avec  celle-ci  les  troupes 
restées  an  cainp  de  Sainte*^Mene* 
lionld  I  sons  Domonriei.  Gellea-lk 
étaienl  asses  contennes  dans  leur  po* 
aîliott  9  par  le  prince  de  Hohenlone- 
Kirehberg,  qui  occupait  Ctermoot 
avec  vingt  mule  hommes.  Le  corps 
des  Autrichiens  et  celui  des  émigrés, 
qni  s'étaient  avancés  josqu'a  la  Croii- 
an-Champ ,  snr  la  route  de  Paris , 
et  qui  n'était  plus  qn*h  cinq  lieues  de 
Chaîons  ,  aurait  pn  ^ans  peine,  si  l'on 
ne  ipoulait  pas  qu'ils  prissent  part  à  U 
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kntaiUo,  «ardier  mt  cette  villes  ils 
a  avaient  encan  entend  devant  ei»t  et 
ils  nWaienI  rencontré  dans  lenr  Âe- 
min  que  quelqatt  Bataillons  de  fiàésé» 
et  de  septembriseurs ,  qui  certes  ne  In 
eussent  pas  attendus!  Enfin,  ils  seso» 
raient  emparé  k  Châlons  des  magasins 

?tt'on  y  avaitsiimpru Jcmment  élal)Iis. 
a  dit  que  les  alliés  manquèrent  de 
vivres  dans  leur  camp  :  en  ce  cas  ils 
eurcal  graud  tort  de  ne  pas  sVn  pro- 
curer par  un  moyen  aussi  facile  ,  et 
qui,  sans  le  moindre  danger  pour 
eux,  eût  porté  l'épouvante  jusque 
daus  la  capitale  (0).  Mais  nous  avons 

/6)  Pendant  toute  cette  expi-diiion  dM  Prot* 
■tan»  »  Jm  JuMMmU  d*  Pftri»,  furent  m  fnt» 
aux  ylni  virw  alamwt.  htw  ^éft  de  la  réirels* 

tion  M  réanirfnt  fi-t'ijin-iiiim  nr  ]iiiM['  tii.'liI.iiTtrr 
sur  les  moyeuât  Ue  conjurer  un  piril  «jiie  lou» 
yagBrdaieot  comme  très  itnininertt.  Dans  une  de 
•M  ftuniottl  la  dépoté  Ktrsaint ,  qui  arrirait  de 
Sédea,  oh  11  avait  été  en|iriKmn«  par  La  Fayette, 
puis  détivrt'  par  Dumnuriez,  et  qui  avait  ainsi  vu 
l'état  de  rarinéc,  qu*  connais<t.-iit  la  marche  et  la 
fcnt  4MPniMieM»4it  ouvertement  «  qu'il  était 
M  aussi  impossible  que  le  duc  de  nrun^virL  nn 
«  Fût  pas  à  Pitri»  dans  quinse  jours.  f{u  it  eiait 
M  impussilile  cjuo  le  c'uin  ii'fnlràt  pas  daaa  la 
«  biche,  quand  ou  frappait  dessus*  »  Oo  eent 
eaaiMea  «m  ul  avao  dut  ^oalar  I  la  coiittn» 
n  tinii.  te  plus  grand  nombre  fut  d'avis  qu'il 
f.iltu:i  se  réfugier  derrière  la  Loire,  et  emmener 
comme  otage  la  fainilie  royale.  Quand  on  sonfa 
à  loutas  les  calamités  .qai  oat  saivi  «M  évAa^ 
nenm ,  on  na  peu  sadietlmaler  que  l*Uamanitd 
du  moins  eût  beaucoup  gagné  à  cette  resolution. 
Les  tléputés  de  la  Qirooda ,  qui  u'tUàiieiil  pas 
dans  k  secret  des  négMiatians  «vec  les  Prus- 
•icDS  t  ilublaiest  Mw  qm  ce  plan  lût  adopté , 
d'abord  parce  qa'il  les  éloignell  du  danger  le 
plus  ïinmé  li  il  ,  -  nîiat<»  parce  cjue  c'était  pour 
eux  ua  muycu  de  se  soustraire  au  joug  de  la 
Conaanne  de  Paris,  et  de  se  rappnHAer  des  dé* 
partements  du  Midi,  sur  lesqur>i$  its  croyaient 
pouvoir  compter.  Mais  le  parti  de  cftte  Com- 
mune et  celui  (le  la  Moiita<;iie,  que  dirigeaient 
alors  Danton,  Marat ,  Hobcspierre .  Billaud-Va- 
rauMi  etc.,  s'y  opposa  iris'rorleoienL  «  Ca 
w  n'est  qu'avec  de  roud  ice  et  encore  de  l'aa- 
u  dace  que  nous  pouvons  itous  sauver,  »  dit 
le  ministre  de  la  justice. . .  Danton  élMt  sàw 
doute  uD  btnaine  très'aadaoienx  i  mai»  lon- 
qu'il  prononça  de  lelleB  parolM»)!  est  bien  sàr 
qu'il  avait  cuniiai:«-Sance  de  la  négociation  se- 
crète, pui&quc  c'était  lui  qui  la  dirigeait  avec 
son  collègue  Lebrun.  Sa  posiiin»  était  donc 
bien  différente  de  celle  des  chefa  de  la  Gironde 
qui  l'ignoraient;  «t  quelle  quelAt  son  audace, 
il  est  bien  (.  r  i  u  ir  croire  qut,  sans  la  négocia* 
tion,  il  uV'ùt  pense  comme  eux  qu'à  se  ré- 
fugier derrière  la  Loire.  I>éjà  il  était  assuré 
foo  las  fruiki»  aa  Ti«ufrai«at  pas  jMqvTà 
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toot  Ken  le  croire  qiiilt  dSiede^M 
fat  pa»  Mtii  grude  chei  eu  qu'on 
l'k  prétende  :  Sb  avaient  trouvé  k 
Verdon  dei  magaibs  de  fcU  eennd^ 
nÛet,  et  le  dltoor  qu'ils  étaient 
•fcligéide  faire,  ponr  tirer  tears  pro- 
vlMont  de  celte  ville ,  n*éiait  pas  aussi 
long  qne  celai  de  Vitry,  par  où 
devient  passer  celles  àe  rarmée 
française.  Ce  qn*il  y  a  de  s6r,  c'est 
qne  dans  celle-d,  on  manqaa  téeULa- 
mentdevivres  pendant  plusieurs)ours, 
«t  qne  Ton  y  fit  ||es  dislributions  de 
iwcnit  de  mer,  qnî ,  jointes  k  la  faiî- 
gne  et  k  rhumidilé  des  camps ,  cau- 
sèrent des  maladies  aussi  nombreuses 
que  dans  l'armée  prussienne.  Si  ia  po- 
stlion de  Kellermann  élall  mauvaise  a 
Valinj,  celle  de  Dumourif  au  camp 
de  Sainle-Ménéhould  ,  n'élail  cerlai- 
nemeut  pas  meilleure.  Il  avait  der- 
rière lui  un  corps  de  viogt  mille 
Autrichiens  et  Ilessois  cjni  Teul  j)ro- 
bablemenl  suivi,  «'ilsefùt  approché 
de  son  confrère,  pour  le  secourir.  Ain- 
si U  dut  être  spectatenr  iamialiile , 
impassible,  d*nn  événement  qui  allait 
djtcider  de  son  sort , .  de  ceTui  de  k 
France  :  on  peut  iite  de  celui  du  ipon- 
oe  (7)  !  Napoléon ,  qui  avait  souvent 

Farb}  «t  il  Mvait  aa'il  n«  •'•KisMÎt  plu  qiM 
AeletMtbratr*.  4|a^l  n*j  araft  plus  qa'à  rem- 
plir envers  eux  les  eiig.igcmnits  pris  par  Diiinoa- 
ries- . .  1)0  là  crtte  résulution  (Je  rester  à  Paris, 
d'j  faire  piller  l«  garde-ineuble,  toutM  les  cab* 
ses  publiques  et  parliculières.  de  iniissacrer  tous 
les  prisonniers  et  de  dépouiller  toutes  les  vic- 
times-.. On  peat  in^iue  dire,  vn  poussant  plus 
loin  c«  raisoaaamect  et  toule«  ses  conséquen* 
cat,  que  rborrîbte  ajstime  à»  terreiir  et  <!• 
sang  .qui  commença  par  l'écharuuride  I.>iu;r>  XVI, 
«t  qui  ne  finit  que  par  le  supplice  de  ceux  qui 
fuTiicnt  dressé*  fatnne  suite  de  ce  qui  s'éluit 
|»ass«  en  Champagne ,  eatre  les  Pruasiena  el 
Ibefs  de  la  révolution. 

(7)  duu  ces  temps  d'anarchie  et  de  dt'surdire, 
«A.  toute»  lea  aaiorités  et  tous  les  pouvoirs 
étaient  confondiia,  lea  administraHoBS  ûfpw 
tementates  avaient  dis  commissaires  aux  ar- 
mets.  Celle  de  la  Cdte-d'Ur  eu%oya  en  Cham- 
pagne les  siears  Baillot  et  Nai»s;)iit ,  chargés 
pë  faire  dea  rapports  sur  l'état  des  affaires. 
Dans  on  de  ces  rapports  inéilits  sur  la  bataille 
de  Valiny,  auquel  est  joint  un  plan  .'t  la  main 
fth  U  position  dea  Prussiens  et  des  Fraudai* , 
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tMIchi  11  eet  Iv^ement,  qui  éh  àvijt 
senti  tonte  rimpertanee ,  et  qui  i^en 
ëtait  fait  raconter  sur  les  lient  tons 
les  détails  (Foy.  Deoitet  ,  LXII  » 
59$)»  disût  à  Sainte-Hélène  qne 
loi  y  qai  se  regardait  avec  raison 
comme  l'on  des  guerriers  les  pbs 


dans   la  joomée  da  10*  on   lit  :  «  

«  Nous   Plions    !<"s    ^p(•^  taîmirs    tl'un  inonve- 
«  ment  que  nuus  ne  puiivioiis   empêcher  ;  en 
«  sorte  qu'à  vrai  dire ,   l'luirrible  canonnade 
«  de  qmtone  heures  n'a  servi  ^e  «la  «slve 
(r  I  leur  paMage.  »  Et  parlant  fsswie  des 
faux  briiiis   de   nos   succès  ,    répaodus  avec 
affectation,  les  commissaires  ajontsrt  t  m  Ehl 
m  qui  ajonie  foi  à  cea  brait»  f  «P«at«oa  «raDéB  à 
«  c|"ii  ces  moines  Pnis>ieiis  loupenl  les  vivres, 
«  qui  est  resiée  pretque  deux  jours  sans  paiu, 
«  dont  les  four;;uiis  qui  lui  amènent  sa  subaia- 
«  tance  ont  été  forcés  de  faire  vingt-w*  nemM 
«  tn  lion  de  nenf  (  encore  oaA^ltf  MS  tHMkHda 
<(  sur  la  route  )  ,  et  .1  qui  cnriti  il  ne  reste  plus 
«c  pour  se  procurer  des  vivres,  que  le  détour 
«  par  Vitry  ;  en  sorte  q«W,  ai  l'eaMmi  perve- 
«  nait  encore  à  le  lui  couper  (et  il  y  tente], 
«  Sainte  •  Mënehonid  et   le  camp  resteraient 
is  sans  ressource.  Citoyens,  voilé  ce  que  tous 
«  icnorex,  ce  que  les  papiers  pi^ics  jm  y/tnoM 
m  fllieni  pas,  et  ce  qa^lntidrrft Sériel  ^Mpféfet 
u  l'empire...   L'ennemi  est  entré;   il  ^évastc  ; 
tt  il  avance;  encore  quelques  jours*  et  il  va 
«  être  ans  portes  de  Pans.  Qui  V^iMénàTéài- 
«  ce  une  année  qu'il  vient  de  dépasser  presqao 
w  sans  coup  férir  ,  qu'il  affame,  et  qui,  malgré 
«  too«  ïea  bruits  dont  on  la  berce  ,  ne  aoiige 
«  qu'à  se  tenir  aor  la  défensive,  «t  se  croit  vie* 
«  torienae  du  moment  qu'elle  n'est  pas  vaîo» 
«  eue.  .  ■  Sont-cc  ers  bataillons  de  nouvelle  et 
«  dernière  levéf^  mal  armés  ,  mal  commandes* 
«  sans  disdpliaei  et  qui  n'ont  pas  encore  va  |« 
m  fenP  Bneara  one  Coia  le  danger  de  notre  {m>- 
a  sition  est  ignoré,  etc.  »  Ou  voit  coihUk  u  ce 
danger  ct^iit  presssnt!  il  fallait  un  autre  moyen 
f|)ifM^i  de  nos  baïonnettes  d'alors  pmr  nrré* 
ter  et  lenvoyer  les  Prussieos.  Le  lendeuiain  da 
1.1  journ»'e  d»'  V.1I111V,   nniriodiic?  ërriv.iit  de 
iiaiule-àiléuehuulii  au  giurr^i  KeUeruMno  s  «Je 
«  vous  crois  bien  parfatlciueut  retiré,  mon  bravo 
«c  camarade  ,  quoique  je  n'iiic  |)<)iiit  enieiir}ii  de 
u  canonnade  ce  nioliti(ai  srpl .  .  J  imagine  que 
"  l  i'  ^iu/-( j-;tssnT  il  fait  au  v^i    j  retraile  ^  etc.  m 

Dans  un  autre  rapport»  pareillemeMt  inédit, 
deas  commissaires  fie  la  Cdte>d*Or  disent  (  soem 

la  «laie  (lu  îo  sept.)  :  m  La  vériU'  veut  que  nuus 
H  ne  vous  taillons  pus  que  génccaux  et  troupes 
«  sont  très-méconlents  des  nouveaux  fidéréa 
«  Paria;  point  de  discipline,  beaucoup  de  |»eur, 
«  et  le  mut  d«  trahison  toujours  à  la  bouche. 
«  L'un  de  nous  a  entendu  de  Mtllermann  lui- 
«  même  :  Je  vous  ordonne  de  couper  ia  téie  au 
«  premier  auquel  voue  eaïaadm  pronoaew  la 

u  inni  de  trhli.sun.  »  (^'fiait  pendant  la  lanon- 
nade  de  Valmy.  Les  deux  rapports  de.-<  comuxis» 
saires  de  Dijon  prescntenft  la  triste  situatioa 
l'aroiée  française  qui  ne  peut  plus  arréier 
rtnvasien.  Par  quel  moyen  fut  dotte  alors  san. 
véf  Kl  1  r.oiLf?  et  quel  puïdt  Ùtt  mis  dans  te 
baiauce  de  saa  destinée*  t  V— vi>J 
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audacieQX  qui  eussent  existé,  n'aurait 
pas  osé  rester  dans  la  posiliou  (jue 
bamonrîez  avait  prise  ,  tant  clîe  lui 
paraissait  imprudenle  et  mal  choisifij 
8  Boins  ,  ajoQtiit'il ,  qu'il  n'y 
ipieîque  négcciation  secrète ,  que 
Ttous  ignorons.  Cette  opinion  de  Bo- 
varpftrte  eit  pleine  de  sens  et  de  vfri«> 
té  5  et  nous  ne  sommes  ftonnls  que 
de  il^erajice  oik  if  a  dit  Être  resté  snr 
la  négociation  secrète  :  mus  pén- 
étre, considérant  encore  alors  Comme 
no  sfcret  d'état  celte  grande  qoes- 
iion  politiqne  ,  î!  ne  pensait  pas 
(|ne  le  temps  fut  venu  ne  îe  flîvnî- 
guer.  Quels  que  soient  îcs  efforts  que 
!'on  ait  faits  ponr  détruire  daus  tou- 
tes les  archives  ,  dans  tous  les  de- 
p()i  s  |iuV'lics,  les  [races  de  ce  mystère, 
on  lie  peut  pas  douter  qu'il  n'eût  été 
Irèi-facile  au  maître  de  TEnrope,  h 
l'époque  de  sa  toute-puissance,  en 
France  comme  en  Prusse ,  de  se  fai- 
re apporter  des  pièces  et  des  témoi- 
gnages qui 'ne  loi  eossent  laissé  an- 
ton  doote  snr  ce  point,  i^aillears 
«*est encore  soas  son  règne»  et  nro* 
ittblement  par  ses  soins,  ^e  létat 
est  rentré  en  possession  d  one  par- 
lie  des  diamants  de  la  couronne^  qQÎ 
BaTaient  été  engagés,  ainsi  que  nons 
Tavons  dit»  que  comme  une  garantie, 
comme  un  dépôt  racbetable  successi- 
vement et  par  des  sommes  délprmî- 
jimiilVs.  Ainsi  Bonaparte  Uii-raènie  ne 
pouvait  expliquer  les  incroyaMvs  é\  è- 
nemeuls  de  1792  que  par  l'existence 
d'une  négociation  secrète  j  et  l'histo- 
rien de  Sainte-Hélène  ajoute  a  ce  récit 
ue  son  héros  professait  pour  le  duc 
e  Brunswick  le  plus  profond  mé- 
pris* lïe  sont*ce  pas  là  des  preuves 
qu'il  coonaîssuit  les  moyens  et  les 
«ésnltats  de  la  négociations  secrè- 
te  (8)  ?  Qgant  k  Ddrooerie» ,  on  ne 

(8)  11  était  connu  de  toate  l'Alleousa*  qu'a* 
ptê  c«lUi«sjp<dltiMi  dt  «79»  »l«4loedt  Brait- 


peut  nîer  qne  ce  fut  lui  qui ,  daus 
cette  affaire ,  joua  le  plus  beau  r6te. 
Chargé  de  coniba'lre  pour  la  cause 
delà  révolution ,  dans  laquelle  il  était 
gravement  compromis,  «  oe  se  fit 
point  ilhision  sorrimninencédo  pirfl 
anquel  elle  étail*  exposée  ^9);  maisit 
TÎt  f  in  premier  coup  d'oeil,  que  lit 
moyens  nîlîtaîres  étaient  d'une  în- 
soCaance  eff>ajante ,  et  qu'il  n'arsh, 
pour  en  préparer  de  plos  consi  déra- 
vies ,  ni  assez  de  temps  ni  assez  d'ar» 
gent.  GrÀee  à  sa  loagoe  expérience 
en  diplomatie,  en  intrîgaes  politi- 
ques, il  comprit  aussi  que  tout  n'é- 
tait pas  désespéré  ,  et  il  entra  rî.ins 
la  seule  voie  qui  lui  fût  ouverte. 
Personne  en  France ,  il  faut  en  con» 
venir  ,  n'était  capable  de  conduire 
aussi  bien  une  pareille  affaire;  et  il 
est  évident  qu'il  la  mena  avec  toute 
l'adresse,  avec  toute  l'habileté  qu'elle 
exigeait.  Ainsi  Tofi  peut  dire  quc^ 
si  ce  n  est  pas  par  scm  ipée  qa*it  stnira 
la  république  à  sa  naissance^  an  moînt 
ce  fut  par  ses  roses ,  par  sa  prl« 
aeoce  dresprit  el  U  fécondité  de  ses 
ressources  Un  petit  nombre  d'agents 
indispensables  avait  été  mis  dans 
la  confidence*  Au  sein  même  dn 
gouvernement^  il  «nj  arait  que 
Lebrun  et  Danton  qui  connussent 
le  aecret  tout  entier.  Il  y  a  lieu 

wick.  clonl  les  peliu  cUts  se  trouvaient  drpqit 
long  temps  écrasés  tle  dettes  ,  WMtît  ICfBÎIfeé 
pour  tuiit  iBÎUiaiw  à  la  fois. 

(9)  Dwtf  llnoeriitad»  oh  H  luit  tor  l'iffm  àê 

la  lutte  qui  vcn.iil  Ji-  s'ouvrir,  I>nJTioariez  fit 
-émigrer  ,  daus  les  derniers  jours  d'août  1792  , 
son  neven  .M.  de  Schomberg,  lu!  prMtctivwit 
d'aller  servir  d«ns  r«nnéa  des  ftmctB,  «fia 
d'assurer  son  sTenir  poar  l«  cas  d«  la  contra» 
révolulion  qui  lui  paraissait  prolj.ible .  Le  jciina 
bcbomberg  allas'eitrùler  daus  uu  eut  pii  d'cmigrés 
9Ù  il  servit  pendant  un  mois;  in.tis  la  causa  dft 
la  révolulion  ayant  alors  triomphe  •  il  fut  rap- 
pelé par  son  oncio  *-t  servit  de  nouveau  dans 
Sun  ctat-major,  où  j>< Tsotinc  ne  sut  c  qui  s'é- 
tait Mt*^*  Siatts  cooniiissons  un  témoin  digoa 
deCeuaiijoard'Iuiî  vivant  qui  a  servi  alori  dan» 
le  même  corps  que  M.  tic  Schombfîrg  ,  et  qui 
lui  a  «Btenda  caconter  te  secret  de  son  éongra* 
tiiui  fit  oofaii  d«  MB  ratow. 

II« 
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de  croire  que  Kcllcf manu  luî-inciDe, 
âml  uous  avons  sous  les  yetix  toute 
la  correspondance  niiuislériellc ,  ne 
sut  une  partie  des  iicgociations  que 
loi  snu'il  Tut  i|ue8lion  de  la  retraile 
des  Prassiens,  et  qu'il  crut  rîelle* 
ment  arvir  remporté  à  Valaaj  une 
grande  vîctoîre(For«  KiuBBVAHif , 
anSiifpl.  ).  Quand  la  canonnade  enl 
ceisé  k  la  fin  de  la  jonrnée ,  ce  gé- 
néral s^  troa?afort  embarrasié  sur 
MP  étroit  celeatt,  o&)  ton!  riclorieuz 
^11  te  cro/ait  »  il  ne .  ponvaît  ni 
ayancer  ni  receler  sans  8*ez poser  ani 
pins  grands  dangers.  YoulaDt  cepen- 
dant aller  prendre»  derrière  TAuve, 
la  position  qoi  lui  avait  été  d'abord 
assignée,  il  exécuta  pendant  la  nuît^ 
en  présence  des  Prussiens,  qui  eurent 
la  complaisance  de  faire  un  mouve- 
ment a  leur  i^^aiiche  pour  le  laisser 
passer,  une  marche  de  flanc,  qui  eut 
«lé  d'une  leiuérilé  inexcusable,  si 
fontes  les  scènes  de  celte  comédie 
n'eussent  clé  prévues  et  préparles 
d'avance  (10).  Le  lendemain ,  toutes 

fi  oUTn  filt  peu  iir>  portant  en  appareDccpro-jro 
cependaat,  «ortout  pour  les  miUuiires.  ({ueU  pla> 

Eart  des  drcoMiaaces  «le  cette  jovrné*  inénora* 
I«  du  io  septeinbrf  iraient  été  prcroes  et  pré- 

Earéct.  Dnuiouriez  en«oja  dès  le  matin  à  K.cl- 
iruMon  un  détacliement  dont  la  plut  grande 
ptrtîe  fttt  prise  ftrmi  les  troapes  qoi  étaient 
campto  I  sa  gauche  près  'de  OMunartia  •  b 
PlancheU«,  L'ordre  de  murcbe  leur  fut  donné 
pendant  ia  nuit,  et  cet  ordre  prescrirait  de 
udaser  les  ^uipages  et  les  tentes  dressées  sur  le 
mètne  terrain.ou  il  fut  dit  que  l'on  devait  revenir 
Et  en  effet,  après  avoir  assisté  (lendant  loale  la 
joarnée  à  la  fimeuse  canonnade,  ce  lorps  auxi- 
AMÎret  donlcetni  qui  écrit  ces  lignes  faisait  partie, 
revint  eoncher  dans  see  tentes,  qnt  éf  aient  restées 
tendues...  Or  non^  cîemandnn:;  à  lout  hntnme 
de  bonne  foi,  aux  iniliiair«-s  sartoui,  coinment 
il  était  possible  qu'en  présence  d'un  enneroi 
formidable .  lorsqu'on  allait  livrer  une  bataille 
dont  l'issue  était  si  incertaine,  lorsque  le  mom* 
dre  échec  et  même  une  victoire  décisive  devait 

rejeter  les  deu«  armées  à  pltuietirs  lieues  da 
'  ehamp  de  bataille  ;  nom  demandons .  disons» 

nous,  t  oinment  il  était  possible  que,  «tans  de 
pareilles  circonstances,  les  tmo)*es  ne  fussent  pas 
snieieade  leurs  équipages  et  de  leurs  tmivs? 
comment  elles  poBvaient  laisse^  tout  dressé  oa 
camp  oi'i,  si  les  cboses '  eussent  été  sérieuses, 

il  y    ftvaH  cenL    ;i   pn:ii  r    cotiii  jT  un  qu'elles  ne 

reviendraient  pas.  Hotu  detoandons  enfin  cooi» 


les  armées  restèrent  en  présence  dans 
les  mêmes  positions  ,  et  Ton  annonça 
ouvertement  un  armistice  ,  pendant 
lequel  les  négociations  continuèrent 
avec  nne  nouvelle  activité.  Dumou- 
riez  ,  qui  en  avooe  une  partie  dans 
ses  Mémoires  y  s^efforce  de  les  re- 
porter tontes  k  cette  époque  ,  même 
celles  qoi  eorenl  Ken  dès  son  arrivée  à 
Sedan*  On  sent  pourqooiit  Tcotlnen 
qne  les  Prussiens  se  soient  fetwés 
par  suite  de  ces  négociations!  nuis 
on  sent  anssi  pourquoi  il  refuse  de 
leur  attribuer  une  victoire  dont  il 
sVst  long-temps  glorifié  (11).  Mous 
avons'  asseï  fait  connaître  U  marche  ' 
et  les  progrès  de  ces  négociatioiis  : 
un  témoignage  officiel  et  sans  répli- 
que  achèvera  de  prouver  que  Texi^ 
lence  de  la  république  .  ou  phitot  le 
salut  de  la  cause  révolutionnaire  y 
élait  altaché  ;  il  prouvera  aussi  qu'a 
répoquedu25  sep  leinbrc  elles  étaient 
commencées  depuis  Innu^-iemps  .  et 
même  qu'elles  approchaient  de  leur 
€c  lertue.  Des  négocialiuiis  irapor- 
t£  tantes^  dit  ce  jour-là  le  ministre 
«t  Lebrun,  a  la  Convcnlioa  uaiio- 
c  nale,  ont  été  eulamées  et  elles 
K  promettent  une  heureuse  .issue  ; 
«  il  en  est  une  surtout  4fui  inté-» 
«  resse  essentiellement  t existence 
K  ile  la  république  française.  Je 
«c  m'abstiens  d*en  dire  davantage; 

ment  on  aurait  pa  oublier  dans  on  cas  pareil 
les  précautions  les  plus  ttin[>les,  celles  qne  l'on 
prend  pour  nue  promenade  militaire,  pour  vm 
«xerefce  de  gamtson! 

(il)  Duinoorieza  dit  et  impriméplu-irnrj  fois 
qu'il  avait,  comme  Léonida.i,  arrête  les  i'rii!>»iens 
aux   Thennopyles   de  TArgonoo  t    mais  une 

S rende  différence  doit  être  remarquée  dans  les 
eux  faits.  l>'alKird  le  Léooidas  français  a  snr* 
vécu  long-lenips  à  son  exploit,  ensuite  il  n'est 
pas  vrai  qu'il  ait  arrêté  les  Fruasiens  nus 
défilés  de  l'Argonne ,  puisque  iewr  erméo  les 
avait  depuis  plusieurs  jours  franchis  lor>qiie  son 
geuéral-.ssime .  le  dnc  de  Brunswick,  jugpa  à 
propos  de  s'arrêter  au  camp  de  la  Lune  et  d*y 
procéder  à  la  mémorable  et  iosiguiSante  ce* 
nonnade  de  Valmy  ,  où  deux  ou  trois  cents 

hfiiuiiiL's,  et  non  p;js  (|uiii.'i  ceiil<,  co  ni  me  OU  !*• 

dit*  furent  tués  tant  de  part  que  d'autre. 
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«  sans  doute  vous  approuverez  celle 
«  réserve,  sanslaquelle  nous  risque- 
a  rions  de  peidr  e  lotit  le  fruit  de  nos 
o  tentatives.  Dès  que  vous  Tordon- 
«  nerei  ,  cependant ,  je  pourrai  dc- 
a  poser  ces  secrets  importants  dans 
a  le  sela  d'un  comité  choisi  ,  on  at- 
«  tendant  qu'il  n'y  ait  plus  de  danger 
«  a  les  révéler  an  public...»  Ou  trou- 
fa  $in$  doute  que  le  ministre  était  al- 
U  tfm  bin;  le  comité  qii*il  pro* 
pOMlifjé  fnt  pas  crié  ;  et ,  depuis 
erftte  époque^  tous  les  partis  et  tons 
lit  MilreriiemeDls  se  sont  efforcés  de 
jeifr  miT  cse  n jsière  un  voile  îinpéné- 
alfèaUe.  Après  quaraote-cinq  ans  de 
doutes  et  d^obscarités,  nous  venons  en- 
ûà  d^en  déchirer  aile  partie  :  d'au- 
tres ajoateroat  sans  donte  ans  rensei- 
gaements  que  itoos  avons  donnés; 
nous  somnes  assurés  qu'ils  ne  pour<- 
rotttni  les  démentir  ni  tes  contredire. 
Ainsi,  après  la  canonnade  de  Valmy, 
il  n'y  eut  plus  même  un  semblant 
d'hoslililés  5  tout  se  passa  en  né- 
gociations :  et  il  est  évident  que  ces 
négociations  touchuienl  à  leur  terme. 
Il  n'y  avait  plus  que  la  retraite  à 
régler,  et  le  conseil  exécutif  y  tenait 
beaucoup  ;  mais  les  Prussiens  nfe  vou- 
laient abandonner  aucun  des  avan- 
tages de  leur  position  avant  que  tou- 
tes les  conditions  fussent  remplies. 
Le  roi  seul  semblait  par  inlervalleë 
ae  rappeler  le  bat  avoué  de  son  en« 
trepnse,  la  délivrance  de  Lonif  XVI; 
nau  il  est  évident  que  ce  n^était  plus 
fil  aon  but  principal  :  il  se  contenta 
aar  ce  point  de  quelcjues  vagaes  pro- 
veases  ;  et  l'on  sait  comment  ces 
promesses  ont  été  tenues!  Uobjet 
easentiel  était  le  complément  de  la 
nomme  on  des  garanties  convenues; 
et  ce  complément  arriva  avec  les 
députés  Sillery ,  Carra  et  Prieur, 

£t  semblèrent  n*être  venos  que  pour 
re  prêter  ana  troupes  le  nilaveaa 
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serment  ;  maïs  leur  mission  était  sur- 
tout de  faire  évacuer  le  territoire. 
Tous  les  sacrifices  étaient  consommés 
de  la  part  de  la  France;  les  Prus- 
siens n^ayant  plus  rien  K  demander , 
consentirent  a  se  retirer  le  27  sep- 
tembre ,  et  k  abandonner  sans  com- 
battre les  deux  places  dont  ils  étaient 
maîtres.  D'un  autre  côté ,  il  fut  cou» 
venn  qu^on  leur  donnerait ,  pour  esé- 
cnter  cette  retraite,  tont  le  tempe 
nécessaire.  Ib  auraient  pn  la  fiiire 
en  trois  jônrs ,  et  ils  j  mirent  près 
de  trois  semaines  !  C'était  la  moitié 
du  temps  qu'ils  avaient  mis  a  vemr  ; 
car  on  sait  qu'alors  le  duc  de  Brnne- 
wick  fit  trente  lieues  en  quarante 
jours  i  Sa  retraite ,  couverte  par  den 
places  qu'il  venait  de  conquérir  poa« 
vait  être  long-temps  disputée.  Dans 
la  règle  il  devait,  appuyé  par  elles  , 
comme  il  Tétait ,  et  conservant  une 
grande  supériorité  de  forces ,  pren- 
dre ses  quartiers  d'hiver  en  Lorraine 
et  5e  mettre  a  même  de  recommencer 
l'année  suivante  :  mais  la  remise 
de  ces  places  était  une  des  clauses 
du  traité  secret.  Les  Français  y 
rentrèrent  sans  coup  férir  ,  et  les 
Prussiens  s'en  éloignèrent  aussi  pai- 
siblement que  s^ils  eussent  quitté 
des  villes  sans  défense.  Voilà  ce  que 
fut  cette  retraite  dont  la  plupart  des 
historiens  ont  parlé  comme  s  il  se  ni 
agi  de  celle  des  dii  mUle  ^  on  dn 
désastre  de  Moscow  !  Dnmonrieg  dît 
que  la  route  des  Prussiens  était  /o/oji-' 
néepatdet  endavre$  etdesehevamx 
morts»  Nous  pouvons  assurer  que  , 
placés  k  l'avanl-garde,  nous  nV  avoni 
remarqué  que  ce  qui  se  voit  k  la  suite 
de  tonte  armée  en  marche.  Nous 
pouvons  assurer  aussi  que  l'ordre 
était  donné  de  ne  presser  ni  inquiéter 
les  Prussiens;  et  que  »  toutes  les  fois 
qu'ils  s'arrêtaient,  nos  colonnes  s^ar- 
rétaient  également.  I^  corpedeséau» 
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grés  fat  le  seul  'qne  l'on  ^^oQua  arec 
(juelque  vigueur.  U  est  daolaDtplus 
probable  que  cette  préféifeoce  fat 
a  accord  avec  les.  Prussieos  ,  <|iUIs 
avaient  eo  le  tort  îoexcusable  <le  per- 
mettre que  les  malheoreux  rojalistes 
firançais,  leurs  alliés,  ne  fussent  poiut 
covpris  dans  la  capitulation  arrêtée 
pour  les  prisonDiers  de  guerre!  Du- 
numnea ,  dès  ija'il  vit  les  principales 
Copaitions  de  cette  retraite  remplies, 
Q^tpeu  d'importance  à  tout  le  reste, 
lise  hâta  d'aller  a  Paris ,  autant  pour 
s'y  présenter  aux  Lommagesdu  public, 
que  pour  y  ^rieler  avec  le  conseil 
exéculirle  plan  de  son  invasion  de 
la  Belgi(]ue,  dont  il  avait  sans  doule 
élé  question  dans  les  conférences 
du  camp  de  la  Lune.  Ce  qui  doit  le 
faire  penser  ,  c'est  que  Tarmée  prus- 
sienne ,  (Joui  le  point  de  retraite  le 
p^us  naturel  était  le  Bas-Rbin  el  la 
Weslphalie,  se  rendit  au  contraire  en 
Francoaiei  el  qu'elle  ne  fil  plus  ^  jus- 
^tt'an  traité  de  Bàle,  que  des  dé- 
moBStxationi  de  guerre^  qui  dès-lort 
auraient  cessé  complètement^  si 
n^pnbliqne  française  eàt  consbiti  à 
4»  plos  grands  sacrifices  I  La  Prnsse 
a*était  plainte  qoe  l'Aotnche  n^eàt  paa 
^voje  en  Cbûnpagne  ui  corps  apxi- 
liaire  assez  nombreoiif.yel  ii  JbieB 
que  le  traité  d'aliiancs^si|bttaÂt  en- 
CMe  9  elle  •même  n^aîpoyi  pas  ua 
bataillon  au  secours  de  son  allié , 
lorsque  celoi-ci  eut  à  défendre  les 
Pa/s-Bas  contre  la  presque  totalitéi 
des  armées  françaises.  Clecfajt  ypas 
une  marche  forcée  ,  était  venu  join- 
dre ,  avec  dix  mille  hommes  ^  sous 
les  murs  de  Mens,  le  duc  de  Saxe- 
Teschen  ,  qui  en  avait  a  peu  près  le 
même  nombre,  et  ces  deux  généraux 
réunis  ,  s'étant  placés  dans  l'excel- 
lente position  de  Jemmapes,  résistè- 
rent pendant  trois  jours  aux  attaques 
de  cinquante  n^iie  Fiançais  ,  corn- 


maiidés  par  Domooriei*  Ge  général 
aurait  pu  les  forcer  d'abandonner 
cette  position  ,  et  de  loi  livrer  les 
Pajs-Bas  sans  combattre ,  en  marr 
cbant  sur  Bruxelles ,  par  Gharleroi  ^ 
mais ,  toujours  conduit  par  dea  rat- 
sons  politiques  beaucoup  plus  que  par 
des  principes  de  stratégie ,  il  pensa 
qu'après  l'équivoque  triomphe  de 
Valmv  ,  il  avait  besoin  d'un  expluît 
plus  éclatant  et  plus  positif.  Ce  fat 
le  6  nov.  1792,  qu'après  j  avoir  pré- 
ludé pendant  trois  jours  par  de  saa- 
f^lanls  combats  ,  il  enleva  d'assaut 
les  derniers  retraucbenients  de  celle 
redoutable  position  ,  qui  fut  encore 
attaquée  de  front  ,  lorsqu'on  aurait 
pu  la  prendre  h  revers.  Mais  toute 
l'Europe  avait  les  yeux  fixés  sur  cet 
évèneiDent ,  et  il  fut  tel,  pour  les 
arm  s  françaises,  qu'il  eût  fallu  re- 
îiiuutcr  à  la  bataille  de  Fontenoy 
pour  trouver  un  fait  d'armes  auaii 
remarquable.  Selon  l'usage,  les  jour- 
naux et  les  rapports  officiels  en  aug- 
mentèrent encore  l'imporlance*  Ce 
qu'il  7  a  de  certain ,  c'est  que  H 
conquête  de  la  Belgique  en  fiii  b 
conséquence  immé<Gate.  Ainsi  k 
vmu  ae  Dnmouiiei  le  plus  ardent 
semblait  être  exaucé.  Cependant  ilue^ 
tira  pas  de  cet  événement  toat  le  parti 
qu'il  devait  en  tirer:  il  ne  poupr 
suivit  pas  avec  assea  de  Tiguenr 
l'armée  autrichienne ,  qu'il  pouvait 
anéantir^  et  il  commit  la  faute  inexcu*, 
sable  de  ne  pas  la  pousser  jusqu^au» 
delà  du  Klûn,  et  de  prendre  se» 
quartiers  d'hiver  sur  la  Meuse  et  dei^ 
rière  la  faible  barrière  de  la  Roë'r. 
Il  sentit  l'énormilé  de  celte  faute  plus 
tard ,  lorsqu'il  n'était  plus  temps  de 
la  réparer,  et  lorsqu'il  en  subit  toutes 
les  conséquences.  Ce  (jui  la  rendit 
encore  plus  funeste,  c'est  qu'à  cette 
époijue  Dumouricz  se  brouilla  avec  la 
plupart  de3  ipeoemsdc  la  CoïkVCJfitioiu 


Udt  d'enprcisemcDt  qa'il  s  j  ^Idt  at» 
toidsi  et  »■  apparitMB ,  «on  dncoiira 
]t  11  hm  de  rastemby  e  aTaîent  •pro- 

dik  pen  d'effet.  Les  ombrageui  éé» 
mocrates se  défiaient  déjà d'uu  géoéfal 
Tidomai,  et  les  journaux  de  Gorsas 
eldeMarat  déclanaientlous  U  s  jour» 
coalre  k  Dictateur^  le  Monck^ 
le  2?tf<;  die  Brabunt^  etc.  Celte 
dersîèfe  àcctnation  acquit  plot  d'in- 
tensité et  de  vraisemolance  apria 
ia  rictoire  de  Jemoaapes ,  lorsqu'on 
Vit  Dt?moer!e7  prendre  sous  sa  pro- 
tcdioQ  tous  les  habitants  du  pays 
conffuis,  iandis  que  la  Convention  , 
qui  roulait  bien  leur  donnerla  !il)erié, 
prétendait  leur  faire  d'abord  subir 
tci)tesU\s  ronséqueoccs  de  la  conquête, 
el  pour  cela ,  comme  en  France,  opé- 
rer des  emprunts  forcés  ,  venarc 
IWgenterie  et  les  bims  des  é^^lises, 
^couvents,  des  émigrés,  el  fournir 
en  même  temps  aux  besoius  de  Tar* 
ttée...  Vïàcé  entre  ces  nécessités  et 
laftctiov qu'il  portait  aux  Belges, 
«t  plutèt  1  inl^rh  de  eoir  afenir ,  le 
général  ett  chef  se  tronvail  daari  «ne 
ponlîoB  fort  embavrasiiufte  ;  et  S  eut 
<le  firef  eiylkatieM  «rec  nue  fm^«^ 
d'agent»  et  de  cettimhsaîreSy  i(ae  les 
Jacobins  ^  les  ministres  et  la  €on>- 
mtion  envoyaient  eltaqne  foor  ponr 
exécuter  les  décrets  spoliateurs  (^pf. 
CaAirsaà»0»  LX|  562).  Ce  fntaans 
doute  autant  pour  «e  plaindre  de  ces 
coBlrariéWs  que  pour  tenter  de  saié- 
ver  Lotfb  XVi  que  Dumouries  Se 
rendit  ane  seconde  fois  à  Paris,  vers 
la  fin  de  décembre.  Le  procès  de  ce 
prince  renaît  de  commencer  ,  et  per- 
sonne mieux  que  son  ancien  ministre 
ne  pouvait  témoigner  de  ses  \  erliis; 
personne  ,  ndpnx  fpie  le  négociateur 
du  camp  de  la  Lune,  ne  savait  les  en- 
gagements qai  avaient  été  pris  avec 
le  prisonnier  du  Temple ,  pour  ^u'il 
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^envflin  voidle  P'mfle  |  et^  8feO  œ*- 
laM,  ponr  qu'il  ^neuàt  le  terntoir# 
français.  Damouriei  £t  Taloiroesmo^ 
tifs  auprès  de  qnelqnes  amis  ^  mais  û 
n'ÎBSîsIa  pas*  Voyant  qee  l'arrêt  dé 
mert  ^Uit  irrérocablenwnt  décidé,  il 
crai|;nit  de  oomproflNfttre  le  peu  itf 
cvidtt  qui  lui  restait,  et  se  }|àU  de 
tenrner  k  i'avmée,  qu'il  troora  dan#* 
UD  état  encore  plus  lÀekeax  qu'il  ne 
l'avait  fcûssée.  Plus  de  dix  mîHe' 
hommes  straient  déserté  depuis  deuY 
mois^  et  un  grand  nombre  d'officiers 
avaient  aussi  qnitté  leur  corps  ;  l'itt- 
disripline  é!ait  a  son  comble.  Ce  fu^ 
cepen  ianl  dans  nue  telle  positinu  qu'il 
entreprit  eu  luctije  temps  le  .sh\l;c'  do 
Maestricht  et  la  couquéle  de  la  Hol- 
lande. Ce  projet  était  à  peiue  conçu, 
qu'il  en  commença  l'exécution  avec 
environ  quinze  mille  iK  nimes  presque 
tous  de  troupes  nouvelles,  et  qui 
n'étaient  pas  en  meilleur  élat  ijue 
le  reste  de  l'armée.  Mais  c'était  en 
Hollande  que  l'on  devait  tent  tron^ 
ver  Fargent ,  les  vivres ,  les  arm^ 
et  la  paix*..  GVst^  da  «foios,  ce  qno 
le  généMl'en  clief  éerîvail  an  mînîelte' 
de  la  goenrcf,  le  4  macrs  17913.  Nenif 
avons  fonll  Ken  de  oreÎTe  que  dT anfre# 
motifs  encore  FeiHretoaient  k  ttiUH 
aventnrenDe  espé<lilton.  Froissé  et 
coillfaiife^mme  il  l*élàit  ]tor  la  Gon-^ 
rènliotf  AàlmgÉié,  ne  pouvant  pas 
douter  que  cette  lutte  dans  laquelle 
il  était  engagé,  ne  dût  finir  par  une^ 
édatadM  mphirOf  il  cherchait  dés-lors' 
tm  mofes  Je  se  rendre  indépendant , 
et,  s'il  ne  pouvait  pas  }ouer  un  rôle' 
qnisatistfît  son  ambition  ,  il  voulait  a« 
moins  sauver  sa  vie ,  qui  aHaît  évidem- 
ment se  frnnver  en  péril.  Il  a  dit  lui- 
miMiic  pnsilivement,  dans  ses  Mémoi- 
res, que  s'il  eût  réussi,  son  projet  était 
de  rcnnir  les  deux  nations  bel^e  et 
bullaudaise  ,  de  leur  créer  une  armée 

de  quatre-vingt  mille  hommes  ^  de 
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proposer  h  la  France  tme  alliance 
avec  ce  nouvel  état  (  dont  bicu  pq- 
teiitiu  il  fût  été  le  cliff  )  ,  soQs  la 
coudilioii  loolt-lois  (iu  rélablis&eaicnt 
de  la  conillluuoii  de  1791,  et,  en 
cas  de  refus,  de  marcher  sur  Paris , 
avec  les  troupes  de  li^ne  fran- 
çaises et  quariuiLe  mille  Belges  el 
BMtaue$i  pour  dissoudre  la  Con- 
vention et  anémiir  Xr  jûcokirUi^ 
me  'y  puis  de  proposer  alliamce  , 
on  tout  au  moinf  la  acutraliti,  «ix 
Anglais ,  aux  AutrichUiu ,  et,  ai 
ceux-ci  refii salent  >  de  les  rejeter  an- 
deia  du  Kbia  avec  eenl  cinquante 
Vaille  boniDei.»»*.  Neus  aWrioat 
pas  garanlir,  quoi  qu'il  en  dise, 
que  Duraouriee  ait  eu  réellement  de 
par(i!!es  idées  eû  fe'vrier  1793  , 
lorsqu'il  50  lança  dans  la  conquête  de 
la  Hollande.  Cependant  cède  enlre- 
prise  él  lil  si  insensée,  dans  Ték)!  de 
clioies  où  11  H'  trouvait  qu'il  fallait 
bien  qu'elle  fui  inspirée  jiar  L|U(d>]ue8 
folles  illusiotiâ.  Lci>  débuts  eu  furent 
néannoios  asiez  beureux  :  les  Hul- 
landaîa  s*y  alteodaientaî  pen  qu'ils  nV 
valent  |ka«  même  donn^  det  ûilroc^ 
tjous  aui  gouverneurs  de  lenis  places, 
lesqoeUef  toutefois  liaient  gard^ea 
par  des  gvDM<ms  nombreuses  et  l>iei 
approvisionnées.  Trois  de  ces  pla^ 
cea  se  rendirent  à  la  première  som^ 
nMUîon  ,  et  Dumouriez  se  voyait  déjà 
aux  portes  d'Amsterdam;  il  l'écrîvjui 
posiliverocnt  au  ministre  delà  guerre, 
lorsqu'une  nouvelle  accablaule  vint 
inelire  fin  a  son  enchanlemtul.  Ses 
principales  forces  étaient  reliées  dis- 
persées sur  la  Meu>e  »  t  laRoër,  sans 
qu'on  eût  pris  la- précaution  de  réunir 
deux  réginieuls  pour  proté<Ter  le 
siège  de  Maeslrichl  ,  que  iMirauda 
crojait  faire  capituler ,  en  j  jetant 
quelques  bombcs.  Mais  il  n'en  fut 
point  ainsi ,  el  Tarmée  autrichienne , 
qui  avait  re^u  de  noujjrenx  renforts , 


tomba  inopinément  le  1®^  mars  sur 
ces  postes  disséminés,  en  écrasa  la 
plus  'grande  partie  ,  et  vint  ,  dès  ie 
lendemain,  torcer  iMiranda  d^ciban- 
donuer  son  enlreprijîe  ,  lorsque  Du- 
mifuriez  s'était  flatte  que  ce  général 
allait  devNCCiidie  laAieuse,  s'emparer 
de  VciÀoOy  et  former  son  aile  dioile 
k  Himègue  !  Tons  les  courriene  et  loua 
lesraiipmrU  de  plus  eu  plus  effr«|rùta 
que  lui  envoya  chaque  jour,  de£.iège, 
«OB»lisnleuant  Vatence ,  ne  porenl^ 
pendant  une  samaiBe  ,  le  tirer  de  sea 
illusions.  Le  6  ours,  il  écrivait  encore 
a  ce  général  que  ce  n'était  qu.*en  Hol- 
lande que  l'un  pouvait  s'assurer  dek 
poaietfion  de  la  Beigi^9  il  le  con- 
jurait de  ae  pas  rompre  un  plan  cf  au- 
tant nUeux  combiné  quil  ('tait  plus 
audofieu.r  ,  ef  dp  se  maintenir  sur 
la  i\Ieusc  avec  la  même  audace  qu'il 
allait  coiupierir  lu  HoUniulc.  ..  En- 
lin  ,  il  tallul  obéir  a  un  ordre  positif 
du  conseil  exécutif.  Ce  ne  fut  que  le  9 
mars  que,  le  désespoir  dans  1  kme f 
Dumouriez  prit  le  cbemin  de  /a  Bei> 
gique ,  laissaot  eu  Hollande  U  flua 
grande  partie  des  ttoopoe  qu'il  j  avuîk 
eonduites  j  et  ne  doutant  paa  qu'aprèt 
avoir,  en  pende  jours,  rappelé  la  vie» 
toire  sens  le  dr^eaa  fran^ ,  il  ae 
revint  acbever  oae  ooaquète  ai  ioip 
portante  et  si  lieereaiem«'nt  couMBe»* 
céei  11  trouva  son  armée  fuyant  csp- 
core  au  portes  de  Lourain.  Sa  pr^ 
sence  y  ramena  un  pen  de  courage  , 
et,  toujours  plein  de  confiance  en  lui- 
même,  il  annonça  a  spp  soldais  ,  dans 
un  pompeitx  ordre  ilu  ]  >       des  suc- 
cès aussi  prompts  qu  inlaillibles.  Ne 
renonçant  ni  a  ses  projets  sur  la  Bel- 
gique .  ni  a  ses  (jueielle^  avec  la  Con- 
vention, il  cha.^sa  igooniinieusemeut 
et  méoie  fil  arrêter  la  plupart  des 
agenta  ou  coaunissaires ,  veaoa  da 
Paris  pour  donuer  la  lil>erté  aux  Bel- 
ges, et  préalablement  lee  MaaMUre 
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a  des  cmprnnls,  h  des  spolialions. 
11  écrivit  rnsuite  à  la  Convention  na- 
tionale elle-uuiiie ,  accusant  ses  dé- 
crets ,  accusaol  les  iiiinislres  cl  sur- 
tout i'uclie  de  tous  les  malheurs.... 
Ce  langage  pouvait  être  supporté  de 
k  |Mirt  é'mi  généfil  Ttctorieui  ;  man 
l>imioams  ae  Vêïnî  pas  j  et  lâ  dl- 
ffiito     Nerwnide  icmiit  Hnlèt  cet 
T#proche»  encore  ptos  iotoMrablet. 
Buis  cette  Jbtfaille ,  oA  les  deni  tr» 
métn  cOBihaltirent  r^elteneot  avec 
beaucoup  de  Talevr  y  les  chef^  ne  dé« 
ployèrent  pas  une  grande  habileté ,  et 
le  succès  liai  k  fort  peu  de  chose. 
On  peu!  même  dire  que  Dumonriez 
le  laissa  échapper^  lorsque  fîéjh  il 
J'arait  saisi,  a  son  aile  droite,  qui 
était  le  point  le  plus  important  , 
cl  sur  lequel  il  commit  la  f  an  le  grave 
de  ne  pas  concenlrcr  ftnis  s?s  ef- 
îoilny  en  V  dirigeant  dti  aili^jiies 
vives  et  soutenues  ,  sans  si  quê- 
ter do  mouvement  rétrograo^^e 
mm  aile  gauche ,  qui  ne  povraMis 
étpaiier  Tirlemoot,  et  que  TeiMni 
«■rail  néne  dû  regarder  comme  noe 
fcntt*  Mail  il  iîuit  aTCver  que ,  dans 
eette  occafioB,  Dnnoartex  fat  mai 
accMMié  par  ses  lieutenants ,  et  qoe 
low  les  géaéraax  de  son  armée  , 
même  Valence ,  qui  y  fut  grièvement 
blessé^  étaient  des  honames  peu  ea- 
paMes  el  toul-K-fait  inexpérimentés. 
Xie  jeune  duc  de  Chartres,  qui  déjà 
s'était  distingué  à  Jcmmapes,  où  il 
conduisait  le  centre,  qui  à  celte  Jour- 
née du  18  mars  le  cfurniiauilait  en- 
core, et  qui,  le  lendemain,  conduisît 
Tarrière- garde,  donna  seul  despreit- 
Tes  de  vaJenr  et  de  présence  d'es- 
fdl.  — «  Toai  fat  perda  poor  Dooioii- 
ricB  aprèa  cette  défaite ,  et  il  parut 
k  coApretdre.  N'attendant  plut  rien 
dca  iMunta  qa^il  servail  »  et  sachant 
tant  ce  qu'il  avait  k  redouter  d'âne 
«iMiUée  qoi  r«?«it  à  pea  nénaj^ 
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lorsqu'il  était  victorieux,  il  se  jeta 
dans  les  bras  des  étrangers  ,  el  se  mit 
en  rapport  avec  le  prince  tlo  Cobonrg, 
auqiiel  il  envoya,  dès  le  22  mars, 
sou  aidc-de-caiiip  Muutjuie  ,  &ous  le 
prételle  bannal  d'un  échange  de  pri- 
sonoîcvs.  Trois  jours  après ,  il  eut 
Iti-méniey  k  Ain,  arec  le  famenx 
colonel  Mack ,  one  confiSrence  où  fut 
coDcbe  mie  espèce  de  traité,  pour 
lequel  il  est  évident  que  ni  l'on  ni 
Taulre  n'avaient  de  pouvoirs,  et  que 
ne  devait  certainement  ratifier  aucun 
desdeux  gouvernements.  Les  principa- 
les condilions  de  ce  traité  secret  furent^ 
ponr  l'armée  françai/^e  ,  l'évacualion 
de  !n  Belgique  et  la  remise  aux  Im- 
périaux de  la  pl'ice  de  Coudé;  puis, 
de  la  part  de  TAutriclie  ,  une  re- 
nonciation formelle  a  lunic  t  ^pèce 
de  conquête  ,  et  sa  coopéra'ion  tout- 
à-fait  désintéressée  au  rétablissement 
de    la   monarchie  coaslitulionnelle 
dans  la  personne  de  Louis  XVII  , 
alors  déteno  an  Temple,  et  qu'il 
s'agissait  do  délivrer.  En  conséquent 
ce  de  cette*  convenfioq^y  tontes  Ses 
troupes  françaises  s^élaient  portéessar 
leurs  frontières  vers  la  fin  de  mars  ^ 
et  Dumonriez  lui-même  arriva  k 
Tournai,  le  28  de  ce  mois,  jpleia 
de  ses  projets  contre  les  Jacobins  et 
la  Convention.  Ce  fut  là  que  les 
commissaires  du  f'onvernement,  Pro- 
ly  ,  Duhuisson  et  Peyréra,  se  présen- 
tèrent avec  la  mission  de  Tentendre  et 
de  savoir  ce  qu'il  voulait  faire.  Du- 
monriez rrn  lil  pour  eux  cette  missiou 
très-facile  a  rtinplir;  car,  dans  une 
longue  conférence  qu'ils  eurent  avec 
lui,  il  leur  dit  ouverlemeui.  (^u'il 
ne  s'agissait  pas  de  liberté  ni  de 
réf^ubiHiuB:  «  J*^  ai  cru  trois  jonrs, 
«c  a|oota*t-il  ^  c  est  nne  folie ,  noe 
«  'absnrdKé  ;  ét  depuis  la  bataille  de 
■  Jemmappes  f  ai  pleuré  tonles  les 
«  -fois  «pe  j*ai  en  des  sncc&s  pour 
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a  une  anssî  manvaîse  cause...  Mais  il  qu'il  ajourna  l'an  d'eux  k  huil  jours 

«  faut  sauver  la  pairie,  en  rcpre-  ponr  de  nouvelles  conférencci».  Mais, 

c  naiil  bien  vile  un  roi,  et  faisaul  la  1  tLiilAl  revenus  dans  la  capitale,  ils 

«  paix  ;  car  ce  siiail  bieu  pis  si  le  lii  iiil  part  de  lout  aLeLiuu,  qui  Ie5 

«  leii  iluire  élail  envahi....  Kl  il  le  avait  envoyés^  el  ce  mimstre  se  iiàiâ 

«  sera. ,  si  je  veux^  dans  trois  se-  d^eo  rendre  compte  a  U  CoaventioB^ 

«  maioes...»  Puis  îl  déclara  que  si  <^ui,  le  jour  même  ^  ofiUiiBa  ai  ((b^* 

le  dernier  des  Bourbons  ^Uît  tu^ ,  ral  en  aief  de  paraître  k  ja  banre.  Et 

mime  ceux  de  Cobfenls^  Ik  France,  eeliii  qni parlait  avec  iaal  de  jacUuM 
n'en  aurait  pas  moins  un  roi  :  mau  ^n'aTsit  eneore  pris  aacoM  muan 

oue  si  Paris  ajoutait  les  meurtres  pourl'exéculiQade  8esaadadmaj;»r«- 

du  Temple  à  tous  les  autres,  il  mat"  )ets  :  il  u'^lait  pu  le  matire  dmMm 

cherait  sur  cette  ville  ^  qu'il  n'en  seule  place,  et  se»  trpnpes^dispers^ 

ferait  pas  le  siège  k  la  manière  de  dans  de  petits  camps  OU  dûs  des 

Broglie  ^  imbécile  t       n'avait  pas  cantonnements  éloi^ls  »  ne  avaient 

cônnu  sa  besogne  ;  qu'il  se  faisait  pas  même  encore  ce  qu'il  voulait 

fort ,  lui  Dumouriez  ,  de  réduire  Pa-  faire,  ni  ce  qu'il  atlendail  d'elles, 

ris ,  eu  huit  jours  ,  avec  douze  mille  11  avait  levé  le  raasqiie  ;  le  Rubicou 

Lomnu'S....    Il   termina  res  conti-  était  passé;  mais  lui  seul  le  sayait  : 

denccs  par  l'aveu  qu'en  lJÏi  t  il  avait  il  n'avait  reçu  la  promesse  de  per- 

en  ïa  pensée  de  se  faire  nommer  clief  sonne  ,  et  personne  n'avait  pris  d  eu- 

d'uue  république  bel^e  ,  alliée  de  la  gagcmfipt  avec  lui.  En  ud  uiut,  ce 

France  j  que  ses  ennemis  de  Paris  dont^  ne  convient  pas,  c'est  que 

Peu  avaient  empêché  ,  mais  qu'il  aj  à'\^  nout  a  Taulrc ,  dans  des  cir- 

avait  pas  renoncé...  Eufin^  ildéelara  cotkinces  si  graves  ,  si  difficiles^ 

encore  que,  s'il  élail  décrété  d*ac^  il  ^mtnqua  de  présam  dTesprift  ef 

cttsatîouy il s*eu moquait ^o'il défiai!  de  prérojrance.  Il  fit  trop  tard,  eà 

la  Gonreulion  dfe  le  faire  arrêter  au  par  co&sé()ueui  sans  aeocèa ,  pew 

milieu  de  ion  armée  1,  et  qu  au  s'emparer  da  LiUfl  9  um  teatatiftt 

reste  il  lui  resterait  toujours  pour  qui  perdit  Miackzinski(iF^s;^.eaaom, 

dernière  ressourice  un  temps  de  galop  XXVIU,  616).  YalanneniMs  lui 

vers  les  Autrichiens..  É.  On  ne  recoiw  échappa  par  des  causes  k  pcnprè» 

naît  guère,  il  fimten  convenir  ,  dans  semblables.  Il  ne  put  pas  même  dÎK 

cette  puérile  loquacité ,  la  tenue  et  U  poser  de  Cnndé ,  qu'il  arait  preaM» 
réserve  d'un  diplomate  etd'unmili-  aux  Autrichiens  et  que  commandaîf 
lifaire  aussi  expérimenté  que  Duraou-  Ncullv,  qui  lui  était  dévoaé.  Alor» 
riei  j  el  si  ces  détails  n'avaient  pas  il  dut  Ineu  regretter  de  n'avoir  pas  , 
été  rapportés  dès-lors  avec  tous  les  dès  le  premier  jour,  porté  son  f|iiar« 
caractères  d'aulheuticilé  ,  on  serait  tier-géuéral  daus  une  de  ces  places, 
tenté  de  croire  que  les  coramissaii  es  où,  entouré  de  troupes  sûres,  il  eût 
les  ont  dénaturés.  Mais  Duff'ouriez  pu  élahlir  sur  quelques  chances  de 
lui-même  n'en  a  pas  démenti  un  seul  succès  son  audacieuse  talreprise. 
mut.  Plus  astucieux  que  lui,  les  II  iiclaii  donc  préparé  sur  rien  y 
commissaires  firent  quelques  conces-  lorsque  quatre  commissaires  de  lat 
sions  pour  en  savoir  davantage,  et  Confeatien  etk  nttmstmdek  gueF« 
ils  parurent  coaraineas  sur  qneJônea  re ,  après  avoir  ckfwiié  yainement  II 
points.  Le  général  le  crut  «i  tâea  l'aUîiMr  dans  k  plata  da  Jilk^  m 
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nui  lui  signifier,  k  son  ipartier* 
général  de  Saint-Amand ,  le  d^ret 
qui  lui  ordonnait  de  se  rendre  h  la 
krre.  Plus  prudent  que  lant  de 

Tictimes  qui,  aaos  ces  temps  de  ca- 
lamités ,  allaient  elles-mêmes  se  li- 
vrer aux  bourreaux,  il  refusa d'obëir, 
fit  arrèUr  les  députés  arec  le  minîs* 
Ire  (  Vof,  Beuriïoiîville  ,  LVIII, 
210}  y  et  les  livra  aux  Autrichiens 
comme  otages.  Un  régiment  de  hus- 
sards, qui  De  le  qulKail  pas,  siifHt 
à  celle  exécution  ,  qui  se  fit  d'ail- 
leurs en  présence  de  tout  son  élal- 
major.  Beaucoup  d'aulres  corps  rcs- 
taîeot  encore  altachés  aDumouriez, 
et  plusieurs  lui  en\  oyèreul  des  dépu- 
lalions  pour  l'en  assurer;  mais  cha- 
que jour  rhésilalioii  anj!;menlail ,  et 
les  mots  magiques  de  Patrie  et  de 
Liberté ,  que  si  peu  de  gens  com- 
prennent, doDl  tant  d'autres  abu- 
sent, lui  enleraîent  chaque  jour  des 
partisMt.  Ckait  surtout  auprès  des 
DÀtaillons  de  volontaires  nationaux 
que  les  émissaires  de  la  Convention 
«ssaîent  avec  pins  de  succès*  L'un 
de  ces  bataillon ,  commandé  par  un 
bommo  devenu  plus  tard  célèbre 
[P'ojr.  Davoust,  LXII,  159),  alla 
jnsqn  a  attaquer  le  général  en  cbef  et 
son  escorte,  qu'il  rencontra  ail  coin 
d*Da  bois.  Plusieurs  hommes  périreof 
dans  cette  échauffourée  ;  et  Dumoii- 
riei  , contraint  de  passer  l'Escaut  sur 
une  barque ,  se  réfugia  cliez  les  Au« 
trie  biens.  Des  régiments  de  ligne 
très  •  dévoués  ,  qui  étaient  près  de 
celte  scène  ,  n'y  prirent  aucune  pai  l, 
parce  qu'ils  n'en  fiirj  nt  point  avertis, 
et  que  le  "général  en  cbef  ne  vint  pas 
jn\oquer  leur  secours  contre  cet  acte 
de  rébellion.  Le  lendemain,  5  avril , 
un  de  ses  aides  de-camp  apporta  à  ces 
mêmes  régiments  une  proclamation, 
où  il  aonoucail  oDverlement  ses  arran- 
ge^aU  avec  les  AulriciueAS  ^  et  | 


malgré  sa  fûte,  malgré  toutes  les  dé- 
fections dont  elles  étaient  environnées» 
ces  troupes  lurent  la  proclamation  du 
général  en  cbef ,  dans  chaque  com- 
pagnie; tons  les  soldats,  tous  les  offi- 
ciers crièrent  :  l^iVe  le  roi  !  Vive 
notre  général!  et  ils  n'attendaient 
plus  que  des  ordres  et  la  présence  de 
ce  général....  Mais  ces  ordres  n^ar- 
rivèrent  point ,  elDumouriezneparut 
qu^un  instant  le  matin  au  camp  de 
Maulde  ,  avec  une  escorte  de  dragons 
autricliieus  :  ce  qui  déplut  beaucoup, 
et  ce  qui  était  tres-maladroit.  Les 
troupes  reslèrenl  néanmoins  pt-ndant 
tout  un  jour  dans  ce  camp  de  Maulde, 
ne  voyant  point  de  généraux  ,  ne  re- 
cevant point  d'ordre,  et  pressées  y 
obsédées  par  les  émissaires  des  con- 
ventionnels tjiii  meilaicct  tout  (  n  œu- 
vre pour  qu  elles  vinssent  à  Valen- 
cieuues.  La  plus  grande  partie  n'y 
alla  cependant  que  lorsqu'elle  vit  s'y 
diriger  le  parc  d'artillerie ,  doit  les. 
cbefs ,  ajprès  avoir  long-temps  iiésit^ 
et  délibéré ,  ne  se  décidère^ik  partir 
aoe  vers  sept  benres  dn  soir.  lÀ  nuit 
était  fort  avancée  y  quand  les  der- 
niers corps  entrèrent  dans  la  place  9 
et  Ton  fut  obligé  de  leur  en  ouvrir  lea- 
ortcs  aux  flambeaux.  Quinte  cents 
ommes  seulement  étaient  restés  avec. 
Dumouriez.  sans  artillerie  et  sans 
équipages.  Le  trésor  de  Tarmée,  qui 
contenait  pins  rie  deux  millions^  et. 
dont  il  eût  été  lacile  de  s'emparer  y 
entra  aussi  dans  Yalenciennes;  et  la 
troupe  émigréc  se  trouva  ainsi  com-» 
plèlemenl  à  la  merci  des  Aulridiiens. 
Le  prince  de  Coi^oiirg  remplit  d'a- 
bord assez  exactement  a  son  égard 
les  engagements  qu'il  avait  pris  ;  mais 
il  n'en  fut  pas  de  même  des  promesses 
faites  à  la  nation  IVancai-se  tout  en- 
tière, dans  sa  proclamai  1  an  du  5  avril. 
Ces  promesses,  qui  élaltMiL  de  se  bor- 
uer  au  rôle  d'auxiliaire  .  dans  la 
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guerre  que  Duraourîez  allait  entre- 
prendre pour  le  rétablissement  de  la 
monarchie  coustilulionuelle,  de  s'abs- 
tenirde  loute  espèce  de  conquêtes  ,  et 
de  reudje  les  places  prises ,  dés  que 
Tordre  serait  rétabli ,  ne  furent  pas 
ap|»roiiTées  par  le  eongris  d'AnmSi 
âne  dirigeaient  lord  ÂacUand  pour 
•FAngleterre ,  et  le  comte  de  Met- 
temicli  pour  l'Antriche.  Le  géaé» 
ralissime  autrichien  se  ?ît  obligé 
de  publier  une  seconde  proclama- 
tion ,  dans  lamelle  il  déclara  nulle 
la  précédente ,  et  ne  prit  plos  l'en» 
gagement  de  renoncer  anx  conqnétes* 
Dès  que  Dumoiirirz  eut  connaissance 
de  cette  rétractation^  il  vint  en 
adresser  ses  plaint rs  an  prince  de 
Cobourg  ,  lequel,  tout  honteux  qu'il 
parût  de  s'être  avancé  au-delà  de 
ses  pouvoirs ,  ne  put  rien  changer  à 
la  décision  du  congrès.  Alors ,  ne 
voulant  [tas  concourir  à  une  guerre 
dont  le  but  n'était  plus  la  délivrance 
de  son  piys  ,  Dumouriez  s'éloigna 
avec  bed\iconp  de  dignité  ,  et  re- 
nonça pour  son  connpte  a  tout  trai- 
tement de  la  part  de  l'Autriche. 
Mais  la  Convention  avait  mis.  sa  tête 
k  prix ,  et  cent  mille  écos  étaient 
promis  k  celui  qui  le  livrerait  mort 
on  TÎf.  Il  demeura  cependant  quelque 
temps  k  Bruielles  sous  la  proleclion 
du  généralissime  |  et  après  difFéren- 
Tcnles  cotirses  en  Allemagne ,  il  re- 
vînt de  nouyean  séjourner  dans  cette 
ville,  jusqu'à  ce  qu'une  circonstance 
fort  extraordinaire  Peu  éloignai  pour 
toujours.  L'armée  impériale  s'étant 
emparée^  au  nom  de  son  souverain, 
des  places  frontières  de  la  France^ , 
cet  événement  produisit  une  five 
impression  dans  les  Pajs-Bas^  sur- 
tout parmi  les  émigrés ,  qni  s'y 
trouvaient  en  grand  nombre,  Tout-a- 
coop  ,  on  vil  les  murs  de  Bruxelles 
couverts  de  placards ,  où  Ton  invi- 


tait les  Français  de  tous  les  partis  à 
prendre  les  armes ,  pour  s'opposer 
au  démembrement  de  leur  infor— 
lunée  pairie ,  près  de  s  effecluvr 
comme  celui  de  la  Pologne  f»., 
Damouries  fut  soupçonné  d'être  Tan- 
tear  de  ces  alBcbes  :  on  fit  des  re^ 
cbercbes  k  son  domicile  et  cbes  ses 
amisBerneron  etMarassé,  qui  étaient 
également  k  Bruxelles.  L'ordre  fat 
donné  dé  l'arrêter  ;  mais ,  ptéêÊI^  k 
temps,  il  prit  la  fuite.  C'est  alors  que, 
ne  sachant  où  se  réfugier ,  il  demanda 
k  l'électeur  de  Cologne,  oncle  de  l'em> 
pereur,  la  permission  d'habiter  dattk 
ses  étals  le  village  de  Mergsbeiib. 
Celle  grâce  fat  refusée  d'une  manière' 
fort  dore  ;  et  ce  refus ^  annoncé  dans 
les  journaux  ,  rendit  la  positition  de 
Dumouriez  encore  plus  difficile.  Il 
prit  alors  un  travestissement,  et  voya- 
gea sous  un  faux  nom  en  Suisse  et  en 
Allemagne,  poursuivi  en  même  temps 
par  la  haine  des  royalistes  et  cellf  des 
démocrates,  parl'analhème  de  la  ré- 
publique et  par  celui  des  rois,  S'étant 
rendu  en  Angleterre,  il  en  fut  aussi 
expulsé  par  ordre  de  lord  Grenville. 
Enfin,  il  trouva  un  refnge  dans  le 
Holstein,  ou  le  prince  de  Hesse, 
beau-père  dn  roi  de  Danemark  et 
gouvernenr  de  cette  province^  lui  fil 

Èrésent  d'une  jolie  maison,  bien  men- 
lée^  arec  quatre  cents  louis  de  re- 
venus* Dumouriez  passa  plusieurs 
années  dans  cette  retraite,  n  j  éprou- 
vant, après  quarante  ans  de  douto- 
ments  et  d'agitation ,  d'autre  peine 
que  de  vivre  en  paix.  Déjà  plus  que 
5'exagénaire,  il  ne  pouvait  calmer  son 
ardente  imagination  !  Ce  fut  alors 
qu'il  acbeva  ses  Mémoire:;  commen* 
cés  en  Suisse^  et  qu'il  composa  en- 
core une  foule  de  brochures.  Alors 
aussi,  selon  son  ancien  usage,  il  en- 
voya k  loutes  les  cours  ^  à  tous  les 
ponvoirsi  sur  la  paix  ci  sur  la  gner- 
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re  ,  des  plans  et  des  projels  de  \o\ile 
c.s|iècp.  Souvent  il  insérait  eucorej, 
dans  les  jouruai:!  anj^l  iis  et  alle- 
mands j  des  articles  et  des  di^icrU- 
iioh6  ,  défaisant  à  coups  de  plu- 
me ,  a  dit  Rivaroly  U  qm'U 
a^ait  fait  à  coupM  itépé0.  Cm 
n'est  i|tt'«ifteomiieiictiiifl&t  à»  VauBéê 
1800  i|a*U  torlit  di  cette  retraite , 
alors  que  Paul      i  ^tiat  letirj  de 
la  coalition  contre  la  France  ^  ^it 
aar  Je  peint  de  te  lier  avec  le  nou- 
Tean  consul  Bonaparte.   On  «ait 
que  TAnglie terre  ledootatt  par-dessus 
tout  un  pareil  changement,  et  qu'elle 
mit  tout  en  usage  pour  l'empêcher. 
Il  est  probable  que  ce  fui  à  son  insti- 
gation que  Dumouriez  se  présenta 
alors  à  Louis  XVIII  ,  qui  babitait 
Miitan,  et  qu'il  lui  deicauda  sa  re- 
commacdaùun  auprès  du  cxar.  Celte 
recoinnidodalion  ,  et  surtout  Ici  cua- 
versations  quMl  eut  avec  Paul  I^^  , 
les  plans  qu^il  lai  présenta  p^our  le 
rattacher  a  la  coalilico  ,  «jdnirireat 
d'alKird  le  no]iar(|fle  nwe,  au  çoiat 
que ,  peadant  plntienrt  joan  f  û  ne 
parla  que  de  l'esprit  et  dtt  «avoir  de 
bnmoarief .  Il  était  même  tout  près 
de  cliatfger  encore  one  fois  de  sj«tè« 
me  ;  déjà  il  avait  promis  à  Phenrcoi 
géaéral  de  lui  donner  des  pouvoir« 
pour  traiter  d'un  subside  avec  l'An- 
gleterre, lorsque  les  courtisans  cons- 
t<Jrnés  j  surtout  Roslopcbin,  qui  était 
dévoué  a  la  France,  eurent  recours 
k  toutes  sortes  d'inirigues  ,  et  réus- 
sirent enùii  a  faire  rentrer  dausl  or- 
nière de  Bonaparte  le  mobile  empe- 
reur. Dumouiiez  fat  congédié  poli- 
ment et  avec  une  forte  iaderanité ,  k 
laqoelle  TADgleterre  ne  manqua  pas 
«ans  donle  d'ajonler  eame.  Oepnta 
cette  époque ,  on  Fa  va  coB«lani- 
ment  agir  dao«  le«  iatérâU  de  cette 
pBi««aiice9  qui  n'a  pa«  ce«8^  de  lai 
^0  lut  mafaifiqae  tiaiteMit.  Pett> 
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dant  celte  longue  guerre  viagère 
que  le  niiiiislère  de  Pitt  avait  décla- 
rée a  ?saj)oIéon,  Dumouriez  lui  cuu- 
sultc  ddus  louLii  ki»  cif constances 
de  quelque  importance.  Yersé  comiue 
il  1  était  4ba«  testes  les  parties  de 
Part  militaire ,  CQBBai««aBt  paîrfai» 
temcat  le«  re««oiirce«  et  les  mo/ene 
les  plu  «ecrets  de  la  France  ^  il  a 
d&  rendre  a  aoa  rivaoï  de«  «erviect 
du  plus  haat  prix.  Cependant  il  n'atta 
définitivement  liabiler  l'Anglet«rr0 
qa^'cn  1803^  lor«^ae  Napoléon  me- 
naça d'âne  învauon  l'empire  luri- 
tannîque.  Dans  les  craintes  qee  lai 
inspirait  celle  entreprise,  le  minis- 
tère eut  souvent  recours  aux  avis  et 
aux  plansdu  général  français.  'Fonfes 
les  fois  surtout  qu  li  lut  question 
d'à i laquer  Napoléon  ,  ou  de  déjouer 
ses  projets  ,  Dumouriez  y  concourut 
avec  loal  le  i^^èle  de  la  iiaiue  et  de 
l'envie;  car,  on  ne  peut  pas  douter 
qu'après  avdr  aspire  long-temps  au 
r^  brillaat  que  joua  Bonaparte^ 
il  l'ait  va  le«  triomphes  de  cdai-ci 
avec  (quelques  regrets  et  ooe  secfftto 
jaIov«ie. '  Certes  il.aaaraît  pa«  en 
dans  cette  hasardeuse  carrière  moiaa 
dechaace«  de  «accès  que  le  jeune 
Corse*  SoB  BMlheor  fat  d'être 
yena  trop  16%^  et,  pour  ifous  ser- 
vir d'une  expression  de  Napoléon 
lui-même  ,  lorsque  la  poire  ri  était 
pas  mure,  lorsque  les  passions  n'é- 
laieut  pas  doiuplécs,  que  tes  peu- 
ples n'étaient  pas  encore  fatigués  de 
révolutions  ,  ou  que  la  couronne  ne 
pouvait  pas  cUc  ramassée  dans  la 
boue.  Ces  deux  hommes  s  étaient  par- 
Csiitement  compris  ;  et  ils  se  vouaient 
ran  h  Taatre  nue  haine  qai  ne  cessa 
qa'avec  le  poavoir  de  Bonaparte^ 
Jnsqa'à  cette  époque ,  on  '  vit  Da- 
auniriex  partent  où  il  s'agit  de  eom* 
battre  le  trop  beureux  emperear*  En 
1806»ilétaiUeoiètmftt  enPmsse, 


l>I^ 

cmespoD^ant  avec  tow  lei 
m  crMÎt^  et  doBiuuit  ]Mrtott  ën 

•fW  el  4et  pltos  sur  Irs  opérations 
MiycBef  «ifin  U  bataille  4'Ai§ler> 

lilz.  Il  parcoura»»  e  ncore  les  mêmes 
coolrées,  îorsijuela  Prusse  se  rnesn- 
m  *i  înipni JemmPDt  avec  le  domina- 
teur de  l'Europe;  et,  de  son  oh-îC'îîf 
refralte  .  il  cla'rcli  sit  à  ranimer  iea 
esprils  abalhis,  lanJis  que  ^Napoléoa 
le  fallait  pcirloul  surveiller  et  r^her- 
cher.  En  1807  ,  TaDCifO  gécéral  de 
la  république  s'était  lié  avec  Tarenlu- 
reM  successeur  de  Gastafe;  il  fat 
^Mlien  delmdonicr  le  cemmaB^- 
veatde  Tarmle  svédoîte;  mais  let 
TÎeleiree  4e  Bonaparte  et  la  pak  de 
TiittH  k  CoroèreBl  bieitèt  de  retAot^ 
lier  ea  Aegleterre.  En  prêt* 
ifve  lepteagénaire ,  mais  conservmnt 
encore  tout  le  feu  du  jeune  âge ,  il 
MU  oirir  ses  services  au  Porlugai| 
4pé  Napoléon  était  près  d'envahir; 
et ,  TaDDee  suivante,  il  se  rendit  sur 
plusieurs  points  de  TEspa^ne  ,  oti  il 
fui  d'un  «jrand  secours  a  la  cause  de 
l'indépendance.  C'est  à  ses  con«or!s 
que  les  Espagnols  durent  le  sysUiiie 
des  guérillas.  Son  plau  de  guerre, 
(jui  a  clc  traduit  en  espagnol  sous  le 
litre  de  ParLidas  de  guérillas  ,  fut 
loo|;-temps  le  guide  ou  le  manuel  des 
tteitteers  oficiersde  la  PéniDsiile.  En* 
£n ,  dans  la  grande  lAtte  de  19124 
1814 ,  OB  vit  ce  vieillard  infatigable, 
être  Pan  des  pies  actifs  conseitters 
4a  ntoistère  Castlereagh.  U  parut 
sève  I  à  ^BÂeori  Teprbei ,  sur  le 
cootioent  y  et,  ne  poavut  )da«  se 
servir  de  son  épée ,  B  composa  et 
répandit  des  brochures  ,  rédi|(ea  des 
■Msifestes  et  des  plans  de  campagne  ; 
en  tin  mot ,  il  concourut  de  tontes 
ses  forces  au  triomphe  de  la  Grande- 
Bretagne,  et  a  la  chute  de  Napoléon. 
On  nfe  sait  point  encore  bien  positl- 
V€meal  pourquoi  il  ne  vint  pas  en 


Vmiee  me  tt  resfanralSaii.  H  ihùSL 
montré  a ^sez  ffmcfcenetit,  depuis  son 
émigration ,  le  partisan  des  princes 
de  la  branche  aînée  des  Bourbons^ 
et  même  il  avait  été  soormf  leor 
conseiller.  Mais  sa  conduite  dans 
les  premières  année?  de  la  révolu- 
tion avait  eu,  comme  nous  lavons 
montré  ,  po'ir  Louis  XVI  et  pour 
ces  priïii  f  s  (  ux- mêmes  des  ré^id- 
tals  si  funestes!  el  ,  d'ailleurs,  on 
l'avail  loujours  soispconoc  d'être  plus 
attaché    a   la  1  raoche  cadette.  Il 
est  probable  que  ce  fut  pour  cela  que 
Lonit  XVm  wA  pev  d^empresse- 
nent  k  le  fiûre  rarenir,  et  «{ne  ee 
prince ,  qui  avait  reinsé,  en  1799,  Il 
Miltan,  de  le  reconnnftlrellenlcnant- 
géttéral,  ne  Tonlnl  dort  lai  donner 
^  la  retraite  de  ce  même  grade» 
et  lui  refusa  le  titre  de  maréchal,  mie 
Pon  donnait  à  une  femme  (M"'  Ifo- 
rean),  qo* avaient  depuis  long-temps 
obtenu  sesaîde5-de-carop,etdes  hom- 
mes qui  lui  étaient  sous  tous  les  rap» 
porls  fort  inférieurs  (12).  Il  conser- 
vaii  d'ailleurs  eu  Angleterre  imeexls- 
teoce  très-  belle,  el  il  s'y  était  fait  de 
nombreux  amis,  parmi  lesquels  on 
cite  le  doc  de  Kent  et  Canniog. 

(ijI  Ou  voit  p.ir  la  correspondancf  inédite  et 
secrùie  <lt>  Uuitiuiirirz  avec  suii  ancieù  ai<l«'-de< 
Munp  Savalette  d«  Fortaîr,  qu'au  mois  ét 
\rier  iSi$»  c«lai-«i  travailUilà  négocier  à  t*an« 
son  rctnor.  DuoioorifE  loi  écrivait  le  aS  :«J'ai 
clé  st  oaiblenivat  aiTrclc  de  la  conslaitC'-  de  vriti  e 
amitié,  de  l'énergie  qoe  vaup  «  inspirée 
lettre  à  mon  ami  MacdoMM,  des  proposilkOM 
que  vous  lui  fiiiu  s,  du  |>I;iti  qnr  tous  lui  tracez 
pour  mi  lucr  de  l'uuuJi  ou  on   me  Ikitsw,  ou 
ptntdt  ponr  me  dérober  aux  peines  qu'on  M 
dcMUM  poMT  pi'ctfaoar  dh  souvenir  de  mes  mm^ 
patrtotM,  «11  metendMt  le  piège  de  me  pr^ceiiter 
moi-même  à  ma  pntric  conitne  nu  îiividide  itio- 
tile,  ià^nt  de  U  pilie  de  mou  souverain,  et  un 
fardeau  de  plus  pour  la  malheuren&e  Franel^ 
qal  ne  aonrrit  di^à  que  trop  d«  bouches  inmUefc 
Receves  tous  mas  renurciînents,  eootîwaea  ni 
votre-  ihtt'-rêt,  l'I  ralliez-vous  à  mi's  amis  pour 
éclairer  le  roi  par  ropiniwo  publique  et 
vtr  à  ce  gnuid  prince  un  de  têt  mctts  Ue  j — -fftilf^ 
malhturtttirmoiil  si  familiers  au  pouvoir  (  t)isc.  sur 
Morel,  <)ar  Foi-tair.  f^of.  ce  nom,  au  Siipp.  ). 
Couiiiic    viuis    me    demandez    mon    jris  sur 

la  conduite  que  mes  amis  doireot  preudr* 
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\\l  -^vtAï  ipie  dut  léi  demerl  tonfs 
4ft  «  ne  ,  Dmnoiines  était  revenu  k 
imUtti  révoliitiflpBawef  »  et 
Mrait  envojré  dei  plaiû  aux  istorg^s 
ie  rÂmérîqiie ,  a  ceax  dHEtpagae 

jioèv  né  tirer  de  l'oubli  et  me  rendra  intéres- 
sant, )e  vous  dirai  que  je  crois  qu'il  faut  éviter 
les  apologies  sous  quelqi.c  forine  que  ce  soit; 
■  MWtd'cloges,  point  Ue  plaialas,  point  éepbraaas. 
un  tab.eia,  frappant,  conrt,  d'vneTérité  incon* 
tcst.ihîp,  siiflit  pour  fixei-  l'opinion,  tant  de  la 
cour  que  de  la  uatiou  ;  »  le  vuici  :  «  Le  général 
«tAm^ories  a  en  le  bonheur  de  rendre  Ik  la 
«  IVaDce  quatre  services  très-importants,  dont 
«elle  recueille  les  avantuges  .-  i"  la  cn-aljon  du 
«  port  de  Cherbourg  ;  2"  i  expulsion  des  années 
«  étrànfàres  <1«  la  Cbanipagne}  3*  la  victoire  «ie 
«  Jemmapes  qui  a  ^té  le  fbndeuient  de  la  sopé- 
«  riorilé  el  ti>-  I;i  j^Ioirr-  des  armées  françaises  ; 
«4**  la  délivrance  de  l'auguste  et  ^iléressante 
«-ftUe  de  Louis  XVI,  échangée  conbf* Ias.oam> 
m  aMMiret  français  qu'il  ava  i  t  dov  n  i$  pour  otages 

^  4e  la  aàreté  de  cette  princesse  C^s  quatre 

«  services  importants,  connus  de  toute  l'Europe, 
«eonsacrés  par  l'bistoire,  etqnine  peuvent  pas 
M  CM«re  éire  fffiw<t  d«  la  lueuioire  des  Pratt> 
«  rai-^,  .'■ntit  les  litres  de  ce  gi-m  rai  à  la  reton- 
«  naissance  durable  de  sa  nation  el  à  la  bicu- 
«fatsauie  jasUce  d'un  roi  chéri,  m  Voilà  laoa 
9pinion,  mon  cher  Forlair  ;  je  la  soumets  k  mes 
-Miiis.  Dans  ma  position,  je  ne  pepx  être  que 
passif;  je  ue  peux  me  pcniu  tire  irf  plaintes,  ni 
rédauiation*»  ni  démarches.  Je  dois  tout  alteit* 

lire  de  ta  |iu«iee  de  aset  droits,  présentés  sans 
linon  intervention,  par  ceux  de  mes  a  mis  qui 
'ont  accès  au  troue  et  aux  deux  conseils  de  la 

'•atîM.  »<— Il  païaiil  ^e  tes  négoeiatioBs  enta- 
mées ii'enreot  aacnn  succès»  sans  doute  parce 

^<|n*on  n'offrit  pas  à  Dnmourîet  In  avantages 

'dont  il  jouissait  en  Angk-terrc.  Sun  ami  l  oriair 
^oi*  pour  lai-uiéme*  ne  trouvait  pas  sa  position 

'assrs  heurense  dans  sa  patrie,  ayant  fait  part  à 
Duinouriez  de  son  dessein  bien  arrêté  de 
traiiSMorler  ses  pénuies  u  Londres,  c«lui-ci  lui 

'^IcririU  pour  empêcher  cette  cinigralion,  le  a6 

^«rier  iSi6,nne  lesi|ite  et  élofuciite  letite» 
qn'il  terminait  en  ces  termes  t  «Vons  ai*objeeteres 
que,  malgré  les  conseils  (pic  ji- vous  donne,  j'y 
«aiate  (an  Angleterre     je  m'y  plais,  tt  J'ai 

*  aidiiie  rrfuté  é»  rentrer  en  men  grade  avec 

*  un  traitement  décent;  mais  je  s'tis  sorti  de 
Jf'ranre  depuis  ai  ans  ;  Je  suis  seul  ;  j'ut  77  ans  ; 
j/t  serais  à  charge  i  mon  pays  on  je  n'ai  ni  un 

tyaiee  de  tene,  ai  m  écu.  Ici  je  suis  honoré 
..fbpois  14  ans,  parce  que  j'y  ai  été  appelé 
^4Mmme  an  homme  utile,  et  que  réclirment  j-  le 
'  nia.  Ainsi  mou  sort  est  fixé.  »  il  résulte  cepen* 
dant  des  extniis  de  cette  eorreapoodanee*  omit 
"les  originaux  sont  dans  nos  m.iins,  qu'un  an  au- 
paravant Uumouriez  avait  viveuaeut  désiré  sa 
rentrée.  On  Toit  aussi  par  ces  lettres  qu'il  se 
*^aignait  asses  souvent  d'être  géné  par  te  paie- 
'  aieat  des  porta  de  lettres.  ïi  est  donc  permis  de 
croire  qu'en  18 «6,    lo  gouvernement  anglais, 
'iaatruit  des  démarches  qu'il  faisait  faire  pour 
itsetrer  en  Fmm«*  emt  qs'U  était  i  pcopos  d'à* 
mciiorer  sa  jpoMtioft»  afin  4a  le  retenir  en  411- 
'fielarriu  "  '  ^'  •■  "  '  V^va. 


«t  toioM  k  een  de  Maplea  «a  1810a 
Visité  daiM  sa  retraite  par  le  général 
Foj,  et  par  soi  anciea  aai,  le 
sénateir  ôarat,  les  rc^at  arec  le 
plus  vif  empressemenf.  Coniflie  bean- 
coap  de  grands  hommes,  ce-géol* 
ral  était  petit  y  mais  d^une  taîMe 
bien  proportioniiée  5  tl  avait  beau- 
coup de  pLysîoDoinie,  et,  jusque  data 
la  plus  extrême  vieillesse ,  ses  jeflx 
noirs  étaient  éliocelants.  Ses  mœurs 
ne  furent  pas  très-pures  ;  el  il  se 
conduisit  assez  mal  avec  sa  femme. 
On  a  beaucoup  parlti  des  jeunes  de- 
moiselles Fernig,  cjii'il  avait  connues 
au  camp  de  Maulde  ,  auxquelles  il 
fit  donner  par  un  décret  des  dédom- 
magements pour  une  perle  que  la 
guerre  leur  avait  causée.  Depuis 
ce  temps,  elles  le  suivirent  partout 
en  amazones,  restant  k  ses  culés  à 
table  et  sar  le  champ  de  bataille. 
On  coBçoit  tous  les  propos  aaiq«eis 
ceUe  liaisoB  doiaa  lieu  oaDs  l'année. 
Dumouriezmoarnt^  à  Turrille  Park 
en  Angleterre,  le  14  loars  1823,  âgé 
de  plus  de  quatre-vingt-quatre aas.Ses 
restes  fnrent  déposés  dans  régliee 
da  coite  an^ioan  de  Henlejr ,  oà 
nn  monument^  avec  une  ûsscriptioil 
latine^  lui  a  été  élevé,  par  SOI  ami 
John  àowring ,  légataire  de  ses  pa- 
piers. Ce  dernier  prononça  en  anglais, 
sur  SB  tombe,  an  éloge  funèbre,  qai  a 
été  imprimé  k  Londres  dans  la  même 
année.  L^écril  le  plus  remarqoaUe 
de  cet  homme  célèbre  est  sans  dou- 
te l'ouvrage  qui  fat  d'alord  impri- 
mé à  Hambourg  ,  en  1794,  sous  le 
titre  de  iMémoirfs  de  Uumouriez  , 
écrits  par  lui-même  ,  2  vol.  in-8'^, 
traduils  eu  alleni.md  el  en  anglais  j 
réimprimés  a.vcc  des  additions  en  3 
Yol.,  1795  ,  sons  ce  tilre  :  La  vie 
et  les  Mémoires  du  général  Uu- 
mouriez ,  et  dans  la  collection  des 
Mémoires  relali/s  d  ia  rérolu-^ 
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iiorif  Paris,  Baudooin  frères»  1823^ 
4  vol.  Toat  bomme  qui  éeril  ses 
Mémoires  ou  sa  Vie  doit  mentir  i 

^et  Ton  êj  aitend  en  ouvrant  son  li- 
vre :  mais,  sur  ce  point,  Dumourîes 
est  allé  au-delà  des  bornes  con- 
nues. Ce  qui  doit  étonner  ,  c'est  que 
les  plus  grossiers  et  les  plus  im- 
portants de  ses  mensonges  ont  été 
copiés  successivement  ^»ns  examen, 
partons  les  historiens,  et  qu'ils  sont 
uiusi  devenus  des  faits  presque  cou- 
sacrés.  Les  ouvrages  de  Diimciu- 
riez ,  dont  nous  n'avons  pas  encore 
parlé ,  sont  :  I.  Galerie  des  aristo^ 
craies  militaires ,  et  Mémoirts 

,$eeretSf  Paris,  1790,  1  ?ol.  io«-8*. 
C'est  nn  écrit  de  circonstanee  di- 
rigé contre  de  hanta  personnages 
dans  nn  esprit  révolutionnaire,  et 
que  Taotenr  n^oia  pas  signer,  IL 
Correspondance  dit  général  Du* 
mouriez  avec  Pache ,  minisire  de 
la  guerre ,  pendant  sa  campagne 
delà  Belgique  en  1792,  Paris, 
1793,in-8°j  traduite  en  anglais, 

1794.  III.  A  la  Convention  na- 
tionale et  à  la  nation  française  , 
Francfort,  1793,  in-8^  IV/Coup- 
(Vœil  politique  sur  tavenir  de  la 
France  ,  Hambourg  et  Londres  , 
1795  ,  in-8°  ;  traduit  en  allemand 
et  enaui^lais.  V.  Lettre  du  général 
Dumouriez  au  traducteur  de  t  His^ 
toire  de  sa  vie  ,  pour  faire  suite 
au   Coup  d*œil  politique  ,  juillet 

1795,  in-S"*.  YL  Examen  impar- 
tial dun  écrit  intitulé  :  "DieXw 
tion  de  Ijonis  XVIII ,  sept. ,  1795, 
in-8®.  \IL  Réponse  au  rapport- 
du  député  Cornus^  mars,  1796, 
in-8<».  VIII.  De  la  république^ 
ou  Coup  d^œil  politique  sur  Cave' 
fUrde  la  France  y  decemb.,  1796  , 
in-8*.  IX.  Tableau  spéculatif  de 
t Europe  y  1798,  in-S''  ^  traduit  en 
aUepuuid  et  en  anglais.  X.  Nou» 
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veam  tableau  spéculatifs  etc. , 
1799;  traduit  en  allemand  et  eu  aa» 
glais.  XI.  Fragments  sur  Paris  , 
car  F.-D.-L.  Mayer,  traduit  dé 
rallemand,2vol.  in.12.  XII.  Cous. 
pagnes  du  maréchal  de  Schom- 
berg ,  en  Portugal,  de  1602  d 
1668,  Londres,  1<S07,  ia-12,  tra- 
duit de  raliemanJ  de  Hagner  ,  avec 
des  noies,  et  publié  dans  Tiiilenlion 
d'exciter  les  Portugais  a  se  sous- 
traire au  joug  de  Napoléon.  XIIL 
J ugemcnt  sur  Bonaparte,  adressé 
par  un  militaire  à  la  nation  fran- 
çaise et  à  t Europe  j  extrait  de 
V Ambigu ,  journal  pubM  a  Lon- 
dres par  Peltier,  du  10  avril  1807; 
réimprimé  k  part  en  1814  ,  et  éim 
Pédition  des  Mémoires  des  fflres 
Baudouin,  1823.  XtV.  Lettrerde 
Dumouriez  au   Spectatetur  Via 
Nord,  pour  se  disculper  d*avoir  été 
de  la  faction  d^Orléans  {^Spect.  du 
Nord,  1799,  octobre,  p.  110). 
XV.  Lettre  de  Dumouriez  à  sa 
sceur  {Reuue  rétrospective  du  31 
octobre  1836).  Il  serait  impossi- 
ble d'ajouter  à  cette  liste  les  titres 
d'un  grand  nombre  de  brocbures  et 
de  pamphlets  politiques  que  Dumou- 
riez a  tait  iuaprimer  en  AUema«^ne 
et  en  Angleterre  ,  sans  y  meltre  son 
nom  ,  pendant  toute  la  durée  de  la 
guerre.  Il  avait  encore  coniposé  sur 
différents  sujets  quatorze  ouvrages, 

3u'il  indique  dans  ses  Mémoires  ,  et 
ont  iesmannscrits  ont  été  saisis  k  sou 
domicile  ,  après  son  émigration ,  eu 
1793. U  pense  qu'on  doit  les  trouver 
dans  quelque  dépôt  public;  mais 
Dumouries  ne  savait  pas  que  tons  ces 
dépôts  ont  été  successivement  dé- 
pouillés et  mutilés  par  les  divers  psr* 
lis  qui  se  5ont  succédé  au  pouvoir,  ét 
au'aojourd'btti  l'état  paie  fort  cher 
aes  conservateurs  et  des  archivistes, 
qui  n'ont  que  des  rebuts  à  conserver; 
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^'ii  consacra  de  magnîfîqaei  bâti* 
aeati  î  de»  objets  qui  ont  disparu 

depmt long-temps  ;  el  que  ]e  peu  qnî 
Rite  a'eit  qu*k  Tosage  des  familiers 
ou  des  complaisants.  M.  Ledieii| 
qui  fat,  en  Angleterre,  le  dernier  se* 
crétaire  de  Dumouriez^  et  qui  a  po- 
btié^en  1826,  à  Paris  :  Dumouriez 
et  la  révolution  française^  1  vol. 
'iD-8°,  annonce  qu'il  est  déposilaire 
de  iUADUscrits  inédits  ,  lesquels  il  se 
propose  de  pu  blier  avec  une  collection 
fleseiœavres  (t3).  On  a  encore  îra- 
prioiérécemixieat(1830),sou&le  nom 
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de  Domoanei|  deux  vol.  de  corres- 

Fondances  et  de  plans  politiques,  où 
on  ne  reconnaît  ni  son  esprit ,  ni  sa 
manière,  etqni,  s'ils  sont  réelleosekit 
de  loi  y  ne  doivent  être  considérés 
que  comme  une  aberration  de  sOa 
extrême  vieillesse.  Servan  fît  paraître 
en  1795  :  Notes  sur  lu  Mémoires 
du  général  Dumouriez  ,  et  sa  cor^ 
respondance  avec  le  général  Mi» 
j-anday  in-8*'.  Une  réfnlalion  des 
Mémoires  ,  par  M.  de  Digoine , 
parut  k  Hambourg,  en  1799,  2 
vol.  in-8«.  M— oj.  , 


(t3]  M.  Lcdieu  a  annoncé  qu'il  retracera  ])Iat 
M  loaj  U  dernière  période  de  la  Vie  de  Uu« 
wnittiideBl  vue  grande  partie,  ajeQte«t>il,a  «lé 
écrite  ou  dicléf»  par  lui-inêine,  comme  cnntiaua- 
Iko  de  ses   Mémoires  :  Je  réunirai  ,  dit-il  ,  ce 
tnTiit  arrc  tootcs  qs'U  a&it  dao«  une  ûdittaii 
couplé  de  ses  œa«r(>s.  »  Mais  M.  Ledieu  di- 
tait  (1826)  !  «Le  temps  n'est  p3»  venu  encore  de 
Brlir»  au  jour  celte  r  iitiim.  Tri  ji    dr  choses 
njilmeaaes  jusqu'ici  bUs^eraieitt  trop  de  pas» 
tMit  iadisposeraieiit  trop  d'amoura-propret,  «t 
coalrarieraient  d«*s  intrrêis  frnj»  jTniî^aTits. .  . .» 
—  L'ouTrage  de  M-  Lidicu  est  une  apologie  Je» 
Damouriez.  L'auu-ur  déclare,  dans  sa  préface, 
l'tTeir  écrit  d'mprù  Ut  Méimint.pmiiia  du  fé- 
»tal  M  wa  mmauMeHn,  eatnme  anari  d'après  las 
(ourersatiotu  qu'il  avait  eues   avec  lui  sur  les 
^MMu,  tur  les  ch'ues,  sur  les  éveHemenlt  :  «  Je 
•ntis,  dit-il,  que  c'était  moins  an  éln^e  que  j'a» 
**>*à  faire  qu'âne  justification  qu'il  fallait  prë- 
MQler;  »  H  l'auieur  achève  de  faire  connu itre  le 
katqa'il  s'est  proposé, en  ajoutant  :  m  Le  général 
Oaaoariea  et  la  révolution  française  ont  été 
iNp  intîmament  K^s  potir  que  j'aie  pa  les  té- 
ptrer  ;  la  justifieuti  ni  t\v  l'un  ne  peut  se  trouver 
qac dans  la  jusiificaiion  de  l'autre.»  L'ouvrage, 
^t  «st  bien  écr  t,  mais  qoi  est  dâpourvn  dft 
tnitM  pièces  juslifx  atives.  est  divisé  en  quatre 
ptrtiesi  la  première  (  page  i  à  Sa  W  pour  titre-. 
l'rrr  t  de  la  vie  de  Damouriez  jusqu'au  commence- 
dt  tmréeoiution  t  U  seconde  (pag.  83  à  3o3)  t 
XeféiAal  JliMieiinM  a-i-HJA  tvin*  /«  pani  dê  la 
firolmion?  La  conclusion  rst  pour  l'iiffi nuiiive  ; 
la  troisième  (  pa,;.  ao4  k  iiS)  :Le  géntrul  Durnow 
ntx  9-t-il  dû  oùandoiiner  U  parti  de  la  révolution  ? 
■Niaecondusion  ;  I.i  quatrièine(pa{:.  389  à  6t  i  ): 
vie  du  général Ditmottrfei  depuis  sa pra- 
fripiijii  jusqu'à  sa  mort.  >I.  Ledi.  u  imus  apprend 

2IK  c'est  Uaniooriez  «  qui  a  lui-uiémc  tracé  et 
Mtid  loas  lea  aiatériaus  •  da  cetta  dtrniéra 

p»i't'e,  quîe't  In  plu',  rtirini-^f.  iiarcc  qu'el  le  est 
U  icotiiâ  cuuiiuc.  Un  la  lit  avec  intérêt;  mais 
on  peut  qoalqiialbfs  xemarqucr  que  c'est  nn  ami 
de  Oanoar'MS  on  Diunonriea  lui-môna  qai  r«* 
<*Ma.  Parmi  les  aiaia  dn  général  en  Angleterre, 

^ient,  en  première  ligne,  le  duc  de  Kent  prince 
uouard  )  ,  le  duc  de  Glocester ,  el  Canning  } 
»r  b  eMiineal*  la  due  d'Orléau»  (  LouSi* 


Philippe\  le  prinee  Charles  de  Hesse  et  le  ma* 
rédial  Macdonald.  Le  duc  da  Kaat  l'appalnit 
NasToa  datu  tman  w  Intrus.  Le  due  de  Olo- 

cesler  venait  le  visiter,  et  s'a»sejait  à  sa  table. 
U  passa  une  d<-rni-heure  devaut  soa  lotubeaa, 
— Depuis  i8o3,  Duuiouriea  recevait  du  ministàrt 
anglais  an  trailemani  de  zaoo  livres  aierllof. 
Ou  lai  avait  oITert  en  France  vingt  nulle  francs 
de  traitcrrtrnr  çomme  lieutrnunl-general  en  retraite. 
Le  duc  d'Orléans  lui  as9i(;na  une  ptatioH  dt  dût 
mille  frmnt*  aussitôt  fu'H  ent  rvçft  Âi  saccatt Jbn  d» 
la  princesse  sa  mère.  M.  Ledieu  rapporte  que  Na- 
poléon est,  de  tous  les  hommes,  celai  4}ua  Da- 
mouriez a  détesté  le  plus,  celui  qa'il  a  le  plut 
maltrailé  dana  ses  écrits.  Parmi  lee  ouvrages 
restés  iaédils.  il  dta  un  C»up  d^mfftmrf  Europe, 
compopf'  rn  (îr  rinbre  18  9.  An  mois  de  uiars 
i8aa,  Duinourie£  quitta  sa  rt*stdence  de  Littta* 
Balîng.  où  il  était  resté  neuf  ans,  et  il  choisît, 
pour  dernière  demeure  Tui  ville-Paik  ,  (î.mç  !p 
cumlé  de  Bucktog^am.  «  On  lui  acheta  un  trou- 
peau,  des  vaches.  .  .  et  il  se  trouvait  beurenx  de 
commencer»  à  l'ige  de  84  ans,  la  vie  de  fcraûer.i» 
Les  éohrea,  nn  pen  de  musique,  le  piquet  «t  la 
Comt'tutionnel  charmaient  ses  loisirs.  Le  ducd'Or« 
iéans  avait  l'attention  délicate  d'envoyer  cob> 
•tamment  h  son  ami  les  ouvrages  les  plas  remar* 
qoablcs  qoe  l'on  publiait  sur  la  politique.  »  ]f 
semblerait  résulter  du  récit  de  M.  Ledieu  que 
l'intervention  de»  Bourbons  en  Espagne, en  faveur 
de  Ferdinand,  plongea  Damouriez  dans  une  dou- 
leur «i  profonde,  qu'elle  avança  sa  mort.  Quand 
il  luttait  encore  contre  le»  glaires  qui  l'éiouf- 
f aient,  le  duc  d'Orléans  lui  envoya  les  consulia- 
tîonsdeses  médecins.  L'abbé  Mnrtoire  adminislra 
le  monrant.  L'inhonuitioa  fut  fiiite  flâna  l'église 
de  llenley,  où  nn  monument  de  forme  pyrami» 
d:il(.'  en  iiiarbri:  noir  et  blanc  lui  fut  élevé,  et 
sur  lequel  on  lit  une  longue  épitapbe  latine, 
entre  deux  trophées  d'armes,  et  ces  mots  :  CA*m- 
pa^'te  ,  Jemmapes.  On  vi!  aux  fuiiér.iillr».  de 
Duiuourirt  le  recteur  auglicau  appeler  l'abbé 
|lortoire«  et  le  fuîre  asseoir  à  cdlé  de  lui  dans 
an  dmire.  Le  même  recteur  reçut  une  déelaru* 
lion  rédigée  el  signée  par  tous  les  amis  présente 
d<"  Duinourle/,  portant  que  li  France  aurait  le 
droit  de  réclamer  set  rttitt,  pour  leur  rendra  itt 
dtrmtn  ÂaoMitn.  V- 


LXiU. 
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HtT^EOUSTIER  0e  comte 
^isrbb),  général  rrancaîs,  né  K  Ni- 
mn^  k  17  mars  177 1',  dans  la  relî- 
f^m  ^otetlante,  fnt  suidai  réquîst- 
(îonnaîl-c  en  1793,  cl  fif,   dans  le 
sixiènif  résrîîuenl  de  hussards,  les 
campagnes  de   f  793-94.  Aide-de- 
camp  du  ^f^ne'ral  Kricg  en  1795 ,  lors 
de  la  funiialion  de  la  garde  du  Dî- 
recloire ,  il  y  fut  nommé  capitaine,  et 
passa  dans  lagardeconsaIaireyCom(;ne 
aéfmÊi  k  l'état-major ,  «A  1800. 
Prmâtt  an  grade  de  clïef  <f  escadroo, 
ta  boeee  ccndoite  et  tés  falênlt 
loi  falorent  le  grade  de  celoiifl  dn 
treDte'quatrîèinedt)i|Be;  et  il  $t  k 
ta  tête  de  ce  corps  Tes  campagneà 
de  1805,  1806,  et  ^ut  particu- 
lièrement remarqué  k  PuUusk ,  où 
il  fut  blessé.  Le  grade  de  général 
de  brigade  devînt  la  r'ro  numsc  de 
6e&  exploits.  Beulré,  après  la  caui- 
pagne  de  1807  et  1808,  dans  la 
garde  impériale  ,  il  lil    avec  ce 
corps  la  campagne  de  1809.  De 
ISIO  k  1812,  ît  eomnatada  en  Et- 
tegpe  le  nzièinè  régimtntdeftuiliere 
oe  M  yem  garde,  et  en  181 1 ,  par 
suite  det  afiSiréa  4e  Çoa  et  de  Ciit* 
dad-Rodrigo,  il  fui  nommé  géuér  il 
de  division.  Seize  bataillons  de  la 
jeune  garde  étaient  sous  ses  ordres  k 
la  bataille  du  Lulzen  (2  mai  1813). 
Cité  avec         dans  le  bulletin  de  la 
grande  armée,  il  se  si^niala  de  nou- 
Teau  a    Haulzi'n  et  a  Wursclien. 
Blessé  a  Dresde  ('2(>  août',  il  sui- 
vit eucore  I  ar aice  jUiiju  a  Majeucej 
anais  alors  Tempe reur  lui  ordonna 
de  rentrer  daiia  Tiatérieur  eoor  te 
guérir  de  tes  Metturët.  Le  M  maré 
1814,  il  partit  de  Paris  bm  Fen- 
taînebleao.  Après  rabdîcauob,!!  de* 
JBiaoda  sa  retraite,  ([ui  ne  lui  fut 
iecordéeque  le  24  déc.  Pendant  les 
€enl>|ours,  il  siégea  à  la  chambre 
det  reptéteotantt  pour  ledfparLejneat 


tm 

At  ta  tioîre-tnférieure,  et  fut  un  des 
commissaires  choisis  ,aprèa  Icf  àé^ 

sastres  de  Waterloo  pour  porter  \ 
Tarmée  ^adre^'se  de  la  chambre  des 
rt'pr 'sentants.  A  la  seconde  restaura- 
tion il  lui  exilé  ,  et  se  rendit  k  Udûie. 
Il  avait  épouséla  fille  d  i  rai  Un- 
gommier,  qu'il  trouva  dans  un  tlal 
voisin  delà  misère,  bien  que  la  Con- 
venliuu  nationale  lui  eùl  accorde  uue 

5ension  j  car  le  Directoire  avait  refusé 
ela  pa)er.pamon4tier  fut  rappelé  aa 
service  aprjs  la  rjfolnljon  ok  1830  , 
et  commaDdk  la  doasieme  divînon* 
B  nomut  k  Nantes  en  juin  1 S31 ,  dès 
salles  d'une  cbnte  de  chenal.  Z« 

pUBiCAlV  (Adam),  Ticomle  de 
Camperduyn ,  l'un  des  ma^s  les 
plus  4iilî«ig"és  de  l'Angleterre,  se  fit 
remarquer  d.ins  la  lutte  ^ui  précécfa 
la  paix  d^ Amiens.  Tl  était  né  le  l^'^ 
juillet  173t  a  Dundee,  coinf**  d'An- 
eus  en  Ec^^e.  Entré  fort  jroue  dans 
la  marine,  nous  le  vojous  dès  17G1 
parvenu  au  grade  de  capitaine  de 
Taitseao.  Il  participa  eo  cette  (pa* 
hU  k  la  prise  de  la  Haraee  soei 
les  ordres  de  ràmîrat  &eppel  ^  et 
k  la  victoire  remportée,  en  1779, 
par  lord  Uoduej  sur  let  Espagnols. 
Nommé  a  l'ancienneté  conlre-araîral, 
en  1794,  il  fut  fait  vice-amiral  de 
Pescadre  blanche.  L'^née  suivante 
il  prit  le  commandement  de  la  sta- 
tion (!;•  Il  mer  f u  Nord,  deveuue  il  im- 
portaoie  depuis (]ne  la  Hollande  con- 
quise,et  érigée  en  république  batave, 
pouvait  èire  considérée  comme  «ne 
annexe  de  la  république  françaij^e. 
Toiislet  bàttmenttboUandats  mouillés 
dans  let  poils jdn  Rojaume^Jni^uu 
reneonirés  par  les  divisions  anglaiseï 
furent  pris  «  et  des  expéditions  furtift 
isamédiatement  dirigées  contre  Ici 
colonies  hollandaises,  sons  le  prétexte 
de  les  conserver  au  slatbouder,  qui 
s'était  réfu^  en  Angleterre*  Une 
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encadre  Ifaît  dans  le  Texel  :  Diinc.m  Lie  ue  i^uinze  vaisseaux,  quatre  fré- 

reçut  Tordre  de  l'observer.  Il  liul  gales,  six  corvel Us  et  deux  avisos. 

H  croisière  avec  une  constâaiè  vîgî*  Le  combatif  cuga^^c  vers  inidi^  se 

Wùte.  mafgré  la  rigueur  des  susoov  prolongea  arec  acharoeneot  Jusqu'à 

èt  Téitréme  4ao'ger  des  parafes,  la  noît,  et  ne  ee  teimiua  qu'après  ijac 

jifâis  fespriC'de mutinerie qoi  veoait  le  valiieau  amiral  boliandais  eut 

d'éclater  d*àiie  naùîère  alarmante ,  anenj  loos  le  fea  da  vaisseau  mouti 

9àsi9  tohteta  flot'   malaise,  arait  par  Diiicai.  Lecombal  de  Campeiw 

gajgnS  sa  cfïvûiion.  Plusieurs  de  tes  dojn  est  coosidéré  comme  Tiiii  dai 

latiraents  fa/anl  abaudunné  pour  p!u^  împorlautsdeladerjiièiegtterrey 

aldîér  se  joindre  aux  révoltés,  il  ne  par  l'influence  qu'il  exerça  sur  1^ 

persista  pas  moins  à  continuer  le  silualiun  politique  de  rAiigl'jlcrre. 

rlocusaFecdeuxvaisseeinx«ieulpfTtcnt,  Sans  le  1  apport  militaire,  il  présente 

l»à  proclanialîon  qu'il  adressa  a  celle  deux  p-Trlirnlarilés  di-nies  de  reniar- 

ôccasion  a  ses  équipagcsreslés  fidèles  que.  L^iuiral  IJi.ucau  y  donna  le 

csL  empreinte  des  scnlimenls  les  plus  premier  exemple  d'une  tactique  expo- 

rélî^ieux,  hs  plus  patriotiques:  elle  sée  par  le  professeur  (Ucrk  (  f^oy, 

frodmsif  «tf  heareax  effet  snr  la  ce  nom,  UU,  127),  et  Auivie  avec 
otte,  <^uî  oe  tarda  paak  rentrer  dans  tant  de  succès  pair  Nelson  .à  Jihou* 
li^AéTOir.  Duncan,  rest^  avec  denz  kir  et  à  Trakigar.  Cette  tadî« 
vaisseaux  en  presencede l'escadre  bol-  que  consiste  k  couper  la  ligit)  k  en* 
làndaMe,  forte  de  «juinie^  iDuUipUaît  veloppcr  par  pelelous  les  vaisseaux 
les  '  signaux,  du  soir  au  matin,  afîa  eaoeflûs  aiiasi  isolés,  età  ^d^lft^rii 
de  faire  croire  a  rennemî  qu'il  n*é^  successivement.  La  seconde  pfiriîcfl- 
tàît  que  Tavanl -garde  d'une  escadre  larilé,  c'est  que  tous  les  coups  des 
conssidérable.  Le  strafngèrae  réussilj  Hollandais  avaient  porté  dans  Ir  ])ois 
aucune  sorîic  ne  fut  lenlée  ,  el  Dnn-  des  bâtiments  anglais.  On  a  rcmar- 
can  fut  successivement  rallié  par  un  aué  et  repruclié  aux  Français  ei  aiiv 
assez  grand  nombre  de  bàlinirnls.  Espagnols  de  diriger  leur  fru  priaci- 
Mais  ayant  déjà  loi»:;-  temps  li  au  la  palemcnl  sur  la  uiàl.ui  e.  iiuit  vais- 
mer  ,  il  se  vit  obligé,  dans  les  seaux  et  plusieurs  autres  bàlimenti^ 
premiers  jours  «^octobre  1797,  de  furent  emmenés  eu  triomphe  en  iA-* 
rentier  à  Tarmoulli  pour  se  réparer  gleterre.  La  perte  enbommes  fol iir^t 
«t  se  raTÎtaîller,  laissant  une  légère  loée  pour  les  Hollaudaii  à  cing  cent 
ifivision  en  observation  sur  les  côtes  quarante  tués  et  six  cent  Ytugk 
de  Hollande.  Informé  le  9  dans  la  blessés;  pour  les  Anglais  à  deux  etSl 
lôatiD^e  que  l'ennemi  est  sorti  y  il  ap"  vingt-buit  tués  et  à  buit  cent  douiA 
pareille  aussitôt,  arrive  avec  onzcvais'  lilesses.  Jj'amifal  en  chef  de  Winter 
seaux  k  Teutree  du  Texel ,  s'empare  el  ses  deux  conire-amiraux  étaient 
dé  vingt-quatre  bâtiments  iTiaTcbands  au  noiuLre  des  blessés.  De  Winter 
qni  vf-naieiit  d'y  Jeter  Tancre,  puis  se  mournl  peu  de  temps  après  son  ari  i- 
diri^e  dans  le  muI  en  serrant  la  cùle  vée  en  Angleterre.  Duncan  fut  créé 
de  manière  à  couper  la  retraite  a  \  icomte  de  Camperduya  avec  un  r^f-, 
l'escadre  boUandaisc  i,t  elle  refusait  venu  de  <lt  iix  mille  livres  sterling.  Le 
le  combat.  Le  1 1  dans  la  matinée,  p^rleipent  lui  vota  à  l'unaniinilé  des 
celte  escadre  fut  aperçue  h  cin^  ranereîmeirts j  la  Cité  lin  pffri^.  uuf 
lAflfés  dn  cap  Camperdùjn ,  aà  nom-  iple  d'houteuT)  el  U  resta  inyesei  du 
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commandement  de  la  flotte  de  la 
mer  du  Nord,  reuforcée  parla  divi- 
sion du  vice-amiral  Milchell ,  chargé 
d'eacorler  le  convoi  (jui  transporta  le 
corps  d'armée  destiné  à  agir  en  fa- 
Teur  du  slalliouder.  Après  le  débar- 
quement de  ce  corps  commande  par 
le  général  Abercroraby,  et  la  prise 
du  Htlder  ,  le  vice-amiral  Milchell, 
entrant  dans  le  Texel,  vint  mouiller 
bord  a  bord  de  Tescadre  hollandaise 
aux  ordres  de  l'amiral  Sloory ,  el  la 
somma  de  se  rendre  dans  une  heure. 
L'étal  d'insubordination  des  équipa- 
ges ire  permettait  aucune  résistance, 
et  Stoory  dut  se  rendre.  En  1800  , 
lord  Duncan  fut  enfin  relevé  par  le 
vice-amiral  Archibald,  et  put  aller 
jouir  d'un  repos  devenu  bien  néces- 
saire a  sa  santé  ,  malgré  sa  constilu- 
lion  atlilélique.  H  avait  plus  de  six 
pieds,  et  sa  physionomie,  reproduite 
par  Danloux  dans  un  tableau  du  com- 
bat de  Gampcrduyn ,  exprimait  la 
sérénité  qui  en  lui  s'alliait  a  une 
grande  fermeté  de  caractère.  Retiré 
dans  son  pays  natal,  il  y  mourut  le 
4  août  1804,  laissant  le  souvenir 
d'un  homme  profondément  religieux 
et  Irès-dévoué  a  sou  pays.     Ch — u. 

DUXDAS  (David),  général 
anglais,  né  vers  1735,  k  Edim- 
bourg, étudia  quelque  temps  la  mé- 
decine, puis  entra,  n'ayant  encore 
que  dix-sept  ans,  dans  la  carrière  mi- 
litaire, sous  les  auspices  du  général 
Walson,  son  parent.  Il  le  suivit  d.ms 
sa  tournée  inspectoriale  a  la  roule 
militaire  des  Highlands,  eut  en  1756 
une  commission  de  lieutenant,  entra 
trois  ans  après  dans  le  régiment  de 
dragons  que  leva  le  colonel  Eliot, 
et  remplit  auprès  de  lui  les  fonctions 
d'aide-de-camp  tant  dans  la  campa- 
gne d'Allemagne  de  1759,  el  dans 
celle  de  Cuba,  en  1761  el  62,  qu'en 
Angleterre  de  1762  K  1770.  Il  était 


alors  capitaine  depuis  dix  ans  :  nom- 
mé major,   puis  lieutenant-colonel, 
il  dut  aux  amis  politiques  et  militai- 
res de  Walson,  avec  la  place  de  quar- 
tier -  mailre-général  en  Irlande,  la 
permission  de  vendre  sa  commission 
dans  la  cavalerie,  tout  en  conservaat 
son  rang  dans  cette  arme.  Quelque 
temps  après  en  effet  il  reprit  le  ser- 
vice en  qualité  d'adjudant-général  ^ 
joignit  à  ce  grade,  en  1781,  le  rang 
de  colonel,  et  devint,  en  1790,  colo- 
nel avec  le  rang  de  major-général. 
Duudas  passait  pour  un  des  meilleurs 
officiers  de  l'armée  britannique,  sur- 
tout comme  théoricien.  Lorsque, après 
la  paix  de  Teschen,  Frédéric  vain- 
queur parla  de  passer  en  revue  toute 
son  armée,  il .  obtint  la  permission 
d'assister  a  celle  solennité  militaire; 
et  il  se  pénétra  des  principes  de  la 
lactique  prussienne  ,  alors  regardée 
comme  la  première  de  l'Europe.  Il 
apprit  en  même  temps  la  langue  al- 
lemande afin  de  pouvoir  lire  les  nom- 
breux ouvrages  classiques  écrits  sur 
l'art  militaire  dans  cet  idiome,  et 
comparer  le  présent  au  passé,  les 
faits  avec  la  théorie.  De  retour  en 
Angleterre,  Dundas  prouva  par  des 
publications  qui  devinrent  bien  vite 
classiques  à  leur  tour  ,  et  qui  jouirent 
du  triple  honneur  de  l'adoption  pour 
toute  l'armée,  de  la  réimpression  et  des 
commcnlaires  ,  que  sa  présence  aux 
revues  du  grand  homme  n'avait  point 
été  stérile.  Alor:»  se  fit  un  change- 
ment total  dans  l'armée  anglaise  dont 
jusque-là  les  manoeuvres  n'avaient 
jamais  présenté  beaucoup  d'ensem- 
ble,  vu  que  dans  chaque  régiment 
elles  étaient  abandonnées  k  l'arbi- 
traire des  chefs;  et,  lorsqu'on  cil 
faisait  évoluliouner  plusieurs  de  con- 
cert, il  fallait  tant  bien  que  mal  leur 
apprendre  à  tous,  au  gré  du  général, 
de  nouveaux  mouvemeuts  nou  inoius 


mis 

arbitraires  et jlus  éphémères  encore. 
Cette  révolution  n  tni  pu  Uea  tuf 

2ae  ^uelipes  pcrscones  jetaMcnl  lec 
attls  cris  :  TADgleterre  araît  bien 
remporté  des  f  îctoîres  sans  imifor- 
Hiité  damtla  tactique!  adopter  les 
systèmes  Tenus  de  Prosse^  c^étaU 
anti-pat nolii|Ve  lie  manuel  di'  Dundat 
était  obscur  înînielligible  !  Le  gou- 
V^Tiiemcut  laissa  dire  et  n'en  persista 
pas  luoins  dans  une  voie  devenue 
nécessaire.  La  guerre  de  France  vint 
douiier  à  Dundas  l'occasion  de  dé- 
ployer autre  genre  de  talent.  En- 
voyé en  1793,  à  Toulon,  alors  aa 

SoufOÎr  dès  Asglais,  il  Ibt  ebar^é 
e  d^ster  les  FraDçals  des  hau- 
leurs  on  Booaparte  arait  placé  l'ar* 
tiUerie  éomi  le  jeu  devait  déter- 
miner la  reprise  de  la  rilté:  fl  partit 
à  la  tète  de  deux  nnlle  quntre  cents 
bommes,  surmonta  les  obstatlesd*une 
marche  rude  el  diflîcuîlucuse,  et  fut 
un  instant  maître  d(  s  batteries  que 
toutefois  il  ne  tarda  pas  a  voir  recou- 

Î aises   par  Imtrépidité  française. 
Lb  1794,  il  servit  sous  le  duc  d  York 
et  se  signala  surtout  à  Ta^aire  de 
Tournai,  le  10  mai.  11  fit  preuve  de 
présence  d*esprit  et  de  sang-froid 
dans  la  désaslrense  retraite  de  Hol- 
lande ,  et  chassa  les  Français  de  la 
forte  position  deTrit,  k  lasaited^un 
combat  très-vif.  Le  résultat  de  cette 
affaire  fat  que  les  colonnes  frauçaises 
se  replièrent  derrière  la  Wahl  et 
donnèrent  quelque  répir  aux  Anglais. 
Diindas  evil  t- uc*.  rc,  le  H  janvier  1795, 
un  avantage  près  de  B  iern.  Feu  de 
jours  après  on  Ini  donna  le  cuin- 
mandement  en  chef  des  débris  de 
J 'armée,  qtie   son  unique  lâclie  lut 
alors  de  ramener,  lia  rigueur  de 
lliÎTer  loi  fit  encore  accélérer  ce 
MOOTement  rétrograde  qai  do  lerri- 
toire  hollandais  le  porta  dans  le  Ha- 
BOTro*  B  piit  son  quartier- général  k 


mu  i8t 

Delnoenborvl  et  a  RetLeu  tout  près 
de  Brème,  et  embarqua  heureusement 
ses  troapes  mr  on  petit  afioeni  du 
Weser.  Ces  services  avaient  été  ré- 
conipeasés  par  le  commandement  dn 
fo'rt  Lenguard  et  la  place  de  quar- 
tier-maitre-général  de  l*araiée  bri- 
tanniqoei  lorsqa'one  autre  expédi- 
tion pour  les  côtes  de  la  Hollande 
partit,  en  (797,  toujours  sous  les 
ordres  du  duc  d^iork.  Choisi  par  ce 
priuce  pour  un  de  ses  principaux 
officicri,  Dundas  se  distingua  dans  les 
journées  de  Bergen  et  d'Alkmaar 
(2  et  6  oct.),  et  mérita  d'être  men- 
tionné dans  les  rapports  officiels.  A  la 
mort  d'AbercromoT  il  obtint  h  sa 

S lace  et  le  commandement  en  seoond 
e  la  Bretagne  septentrionale  et  U 
|onveroemcDl  des  forts  Auguste  et 
George^  tous  deux  situés  dans  la 
Brelape  septentrionale.  Cest  Don* 
das  qui,  comme  général  en  second, 
toujours  sous  le  duc  d'York,  présida 
en  1801  à  rinslriictioD  de  vingt-cinq 
mille  bommes  (jui  fureiil  exercéi  a 
manœuvrer  sur  la  bniyière  de  Rag- 
sbot  :  maigre  sou  âge  ii  assistait  deux 
fois  par  jour  aux  évolutions.  Aux 
complimeals  et  ani  fifUcilations ,  la 
roi  ueorge  HE  joignit  »  en  1803,  le 
tilre  effectif  de  commandant  en  second 
de  toutes  les  forces  terrestres  de  la 
Grande  Bretagne,  le  ruban  de  cheva* 
lier  et  plus  tardd*officier  de  Tordre  da 
Bain ,  la  dignité  de  chevalier  (knight), 
la  direction  de  l'hôpilal  de  Chelset 
et  fiîialeiiieiU  en   1809  h 
suprême  dircctiud  de  toute  l'armée 
fious  le  tilre  de  géuérài  en  chef.  Ce 
poste,  au  inoius  aussi  admiuiâLratU 
que  militaire,  nVst  au  fuod  qu*uno 
division  da  nûoistère  de  la  guerre, 
et  comprend,  entre  antres  détails^ 
toutes  les  nominations  et  pi  émotions^ 
tonte  la  discipline  et  la  surveillance 
des  troopes.  Dundas,  alors  pins  qnt 
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septuagénaire,  ne  put  tenir  que  deux  de  tous  leurs  postes,  détruisît  leurs 
ans  aux  fatij^ues  de  celte  place,  et  magasins ,  et  opéra  sa  retraite  cmine- 
donna  sa  démission,  en  revatich»*  de  naut  trois  ccnls  prisonniers.  Le  vice- 
laquelle  il  reçut  du  prince-i  ét^ent  les  roi  d'Ilalie  ,  (jui  s'avançait  au  secours 
titres  diversement  hoiioriliques  de  des  pro\ iuces  lllyrienues  ,  voulut  re- 
conseiller privé  et  de  colonel  du  tenir  Dunod  à  son  quartier-général , 
95«  régiment,  puis  de  commandaiit  mais  il  désirait  rentrer  eji  France, 
da  premier  de  dragoni.  Il  maorut  el  sea  motifs  fureiit  app^jécifs  f  iji 
le  18  fémer  1820.  Oo  a  de  cet  rejoignît  t^armée  française  .^a^  ^^et 
oiEcler:  I«  Principes  des  mouve~  plaines  de  Champagne.'"^  -i^j-A- 
menis  mtUtaires  appliqués  parti*  en  Illyné  fut  récompeus 
i^iiirertuntdl'infantenef'LonàTesp  dre  de  la  Réunion;  et  il 
1788 ,  în-4^  )  r&mp,  nombre  de  foiïi  k  rétat-tbajor-  général  avec  lel^j^^ 
sods  le  thre  de  Modèles  et  régler  d*aide-de-camp  civil.  Cii|rgf4e  por- 
ments  pour  la  formation,  texer^  ter  des  ordres  pressants  au  ma^edj^ 
eice  en  can^agne  et  les  mouve-  Nejr,  ^quî  se  trouvait  aIors,k  Txojes^ 
ments  des  troupes  de  S,  M*  Cet  il  ne  put  s'acquitter  de  eetj^  wHf^ 
ouvrage  devenn  classique  a  été  corn-  qu'en  traversant  les  corps  ejui^îs,  et 
inenté  par  le  capitaine  Reide.  II.  courullesplusgrauds  dang^jrs*  Anrès 
Règlements  pour  la  cavalerie  (clas-  avoir  remis  ses  dé  pêches  au  marécna^ 
fiique  aussi).                  P — ot.  Dunod  exténué  de  fatigue  se  jeta  sur 
DU\OD  de  Cltarnage  (Enou-  un  lit  :  a  son  réveil  il  éî ail  prisonnier 
ARd),  puhlicisie,  était  Tuii  des  des-  des  Russes;  niais  il  s'échappa  de 
cendmts  du  célclire  juriseoosulte  à  leurs  mains  et  rejoignit  rétal-major- 
qui  l'on  est  redevalde  (le  la  meilleure  général.   Auretourde  Tempcreur, 
histoireducomlédeBourgogue(/^<y).  de  Tile  d'Elbe,  Duuod  fut  nomm^ 
Dunod,  XII,  246).  Né  en  1783,  à  préfet  de  la   Lozère.  Une  armée 
Besançon,  il  y  termina  son  cours  de  royale  s'organisait  dans  ce  déparle-, 
droit  à  vingt  ans  ;  et,  prévenant  l'an-  lucnl  5  il  parviot  k  déterminer  sa  re» 
pel  de  la  conscription^  enlra  dans  la  traite,  en  répandant  le  bruit  de  )a 
gendarmerie  d'honneur.  Il  fit  la  cam-  prochaine  arrivée  d'une  division  ds. 
pagne  de  Frosse,  et  quitta  le  service  rarmée  imp&iale^  il  pr^serya  plor 
pour  embrasser  la  carrière  admbis-  sîeurs  châteaux  du  pillage ,  et  pro- 
traltre*  Andilenr  an  conseil  d^état,  ^^^?a  quelques  royalistes  contre  la 
il  fut  fait,  en  181 1,  intendant  de  la  ritaction.  lai  perte  de 


   perte  de  la  bataille  dp 

Hante-Carinthie,  et  sè  condtiay  par  ^àterloo  avant  fait  cesser  son  anto- 

sa  douceur  et  sa  franchise,  l'esUme  nté,  le  préfet  expulsé  de  son  hôtel, 

des  habitants^  (jui  regrettaient  le  gOtt*  par  une  populace  furieuse ,  se  réfu- 

Ternementde  1  Autriche.  Lorsquedês  gia  dans  le  clocher  de  la  cathédrale 

revers  imprévus  forcèrent  la  France  de  Mende,  où  il  soutint  un  véritable 

d'abandonner  ses  conquêtes,  Dunod,  siège  qui  semblait  ne  pouvoir  se  ter- 

qui  n'avait  k  sa  disposition  qu'un  miner  (;ue  par  une  catastroplie  sarv 

seul  régiffiCDl ,  sortit  de  Villarli  sans  glante.  Il  échappa pourtantet  s^élablit 

disputer  Tentrée  de  celle  ville  aux  K  Paris.  Ayant  renoncé  a  rentrer  dans 

Autrichiens;  njais,  profitant  de  la  Tadminiitration  ,  il  résolut  de  se  C'>n- 

sécurilé  qu'il  leur  avait  inspirée,  il  sacrer  a  la  culture  des  lettres.  Déjà 

y  rentra  la  nuit  suivante ,  s'empara  connu   par  quelques  opuscules ,  il 
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était  occupé  de  recueillir  des  maté- 
riaux pout  nn  grand  ouvrage ,  lors- 
qu'il fut  enlevé  par  une  mort  pre'ma- 
lurée  le  !«' a?ril  1826,  k  l'âge  de 
qoarante-troîs  ans.  Il  a  publié  sous  le 
Foile  de  Tanonyme:  I.  Situation 
de  la  France  avec  les  souverains 
de  l  Europe  ,  Paris,  1818,  in-8«. 
!!•  la  monarchie  en  France, 
ibUL,  1812,  în-8°.  III.  Revue  po- 
Utùfaé  ^'V Europe,  ibid.,  1825, 
ÎÊt^^^^P^eihîtt  én?rage  eut  quatre 
^gy^^  Ves^abe  je  quelques 

(.  MV»«JP«kf^nt  màdcste  eHab^^^ 
rieoT,  onllîé  jasqu^kr  dâps'ioates 
lekéi^ajpliies,  et  siir  lequel  dn  n*à 
jM^rMeinir  que  des  renseignements 
intblïpleis,  était  né  vers  1 7  20,  a  Pà- 
xiâ^^>É'ane  famille  honorable.  Ajabt 
eiibrasssé  la  profession  des  armes, 
îl  entra  dans  le  régiment  de  I^ié- 
mont,  infanterie,  et  parvint  au  grade 
de  capitaine.  Réformé  en  1758,  il 
fut  admis  dans  le  corps  des  ingé- 
nieurs-géographes,  et  ne  larda  pas 
à  donner  des  preuves  de  sa  capacité. 
11  fut  choisi  pour  enseigner  au  duc 
de  Berri,  depuis  Louis  XVI,  la 
levée  des  plans;  et  ce  prince,  qui 
n'avait  point  oublié  son  instituteur, 
lui  assigna  pai'  la  suite  une  pension 
«HT  la  cassette.  Dupain-Monieison 
vivait  «ncore  en  1790  j  mais  on  igno- 
re la  date  4e  sa  mort,  qui  vraiseiipibla- 
blement  eat  lieo  dans  pteWi^ea 
années  de  la  révolution;  0|k  a  de  lui  : 
I.  Les  amusements  militaires^  ou- 
vrage également  agréable  et  tn^tmo- 
tîf,  servant  d*întrodactiôn  aux  seien- 
ces  qui  forment  les  guerriers,  l^ariS| 
in-8°,  avec  six  planches  gra- 
vées par  Dnpain-Triel,  frère  de  Pau- 
leur.  11/  JLa  science  iles  ombres, 
par  rapport  au  dessin,  ibid.,  1760^ 
M**»  fie,;  r  édition,  1786,  même 


format. m.  1/ art  de  lever  lesplof^ 
de  tout  ce  qui  a  rapport  k  la  guerrç 

et  k  Tarchilecture,  ibîd. ,  1763 , 
1775,  1792_,  in-8";  nouv.  éd.,  revue 
et  corrigée  par  J.-J.  Verliaven, 
1804,  in-8°,  Cg.  La  première  édi- 
tion est  dédiée  au  duc  de  Rerri.  IV. 
La  science  de  l'arpenteur ,  ibid,, 
17G(),  in-8*'5  édition,  augmentée, 
1812,  in-8°.  Le  texte  de  la  première 
édition  est  grav  é,  mais  d'une  manière 
si  médiocre,  que  Fréron  avait  cru 
que  rbnvragf  était  manuscril  (Yot. 
V Année  Utt^mre,  176fe,  IVj. 
Nùuveau  traité',  on  Snpplemçi^ 
ibéorique  et  pratique  detrigODométrie 

«ctiKjnè ,  m:\  ïî*3,  a^-.yt 

Les  cônnaissanees  géométrique^ 
d  fusage  àe$  obiers  employé} 
dans  les  marches,  campements^  etc.| 
ibid.  ,1774,  in-8o.  yjl.  /^oco^ifr 
taire  de  guerre ,  ou  Recueil  des  prin- 
cîpaux  termes  de  guerre,  de  mariné,, 
d'artillerie,  de  fortifications ,  etc.  ^ 
ibid  ,  1783,  2  vol.  pet.  în-8^  VIII. 
Abrégé  du  toisé  des  ouvrages  rus- 
tiques, ibid.,  1787,  in-8".  Cet 
opuscule  est  extrait  de  son  Traité 
des  ouvrages  de  terre,  inédit.  IX. 
Pratique  du  dessin  de  farchitec^ 
ture  bourgeoise,  ib^d.,  1789,  gr. 
in-8o.     '  ^  •  "W" — 8. 

DUPAIIN  TRIEL  (Jean- 
Louis),  frère  du  précédent,  naquît 
à  Paris  lë  2G  novembre  1722.  panf 
sa  jennesse  il  crut  pouvoir  alUer  If 
goût  des  lêtfres  k  celui  des  saeniees, 
et  publia" quelques  pièces  de  vers ^ 
mais  il  renonça  bientôt  'an  culte  det 
muses  pour  se  livrer  exclusivement 
au  mathématiques.  A  l'exemple  do 
son  frère,  il  entra  dans  le  corps  des 
ingénieurs-géographes,  oiî  ilnelarda 
pas  à  se  di^liuguer;  il  concourut  a 
Texécution  de  V Atlas  minéralogi- 
que  entrepris  par  Guettard  {V oy. 
ce  nom,  XU,  d4).  Ce  i^and  travail^ 
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qui  ne  fat  terminé  qa*ea  I78O9  Vvnà 
occupé  pendant  quinze  ans.  Dnpaîn- 

Tnel  ,  dans  Irs  dix  a  nuées  qui  snivi- 
rent,  mil  au  jour  plusieurs  caries  et 
divers  ouvrages  de  f^éograpliîe  ,  iJonl 
îe  mérite  fut  apprécié  par  les  Loromes 
qui  se  Irouvait^nt  alor?»  a  la  léte  de  la 
science.  Eu  17U2,  le  bureau  de  cou- 
follalioo,  sur  le  rapport  «UriUostre 
et  malhenreoi  Lavoisier^  le  désigna 
comme  ajanl  droit  par  set  utUet  tra- 
faux  k  une  récompense  nalionale  de 
première  classe  ,  dont  le  maximum 
était  de  sii  mille  francs;  mais  Lavoi- 
sîer  demanda  qu'à  raison  de  l'âge  de 
Dnpaîn-Tricî,  cette  somme  fût  portée 
à  dix  mille  franes ,  et  la  proposition 
fut  adoptée  :  il  était  alors  septuagé- 
naire; on  verra  par  la  date  de  son 
dernier  ouvrage  qu'il  vivait  eucore 
eu  1804  j  mais  on  n  a  pu  décotivrir 
Tépoque  de  $a  mort.  Les  principaux 
écrits  de  Dupaia*Trîel  sont  :  L 
Lettre  à  M.  le  comte  de  m  •  .  . 
^Uuts  laquelle  on examînet insuffi.' 
Moncede  laméthode  actuelle  d'en- 
seigner les  mathématiques ,  Paris^ 
17â9,  in-8°,  réimprimée  plusieurs 
fois.  II.  Carte  générale  du  cours 
de<;  Jleuves  j  des  rivières  et  des 
principaux  ruisseaux  de  France  ^ 
1781.  Cette  carie  hjdrographitpie 
a  été  reproduite  en  1791  ,  sous  ce 
titre  :    Tableau  géographiqtie  de 
la  navigation  intérieure   de  la 
JFrance  suivant  la  nouvelle  divi- 
ghn  du  royaume.  III.  Essed  dune 
tahlepoléométrique,  ou  Amosement 
d'noamatenr  de  plans  sur  la  grandeur 
de  quelques  yilles,  Paris,  1782 p 
in-4°.  On  y  trouve  les  plans  compa- 
ras de<  deux  cents  principales  villes 
du  monde.  IV.  La  France  connue 
sous  les  plus  utiles  rapports f  ou 
nouveau  Diclinrirmire  de  la  Fran- 
ce,  d'après  la  gl  ande  caile  deCassini, 
Paris,  l783,ia^80t  V.  Considéra- 


tiont  SËtr  les  arts  et  le$  éaHiitêê,  m 

des  hommes  déplacés  et  de  ceux  quilet 
déplacent  relativement  aux  arts,ibîd., 
1783,  iû-8° .  VI .  Rerh  erc  h  es  géogra- 
phiques sur  les  dijjércntes  hau^ 
teiirs  des  plaines  de  la  France  *  2» 
sur  h  5  li.i  fs  el  11  urs côtes  presque  par 
tout  le  globe  j  et  3*  sur  les  diycrses 
espèces  de  roontagncs  :  Mémoire  ac- 
compagné de  cartes  explîcatîvei  » 
1791.  L'aateor  donna  séparlmeat,  em 
1799,  la  carte  de  la  France,  oè 
Ton  a  esaajé  d'exprimer  la  configu.* 
ration  de  son  territoire  par  une  nou- 
velle métliode  de  nivellement,  et  re- 
produisit son  ouvrage  en  1801,  sous 
ce  titre  :  la  Géogra})hie perfection* 
nce  p:ir  de  nouvelles  methu  les  de 
nivell   Tii  iit.   Vit.  T)e  rétabiisse- 
menldes  collèges  municipaux  pour 
les  sciences,  les  arts  et  les  métiers 
eu  faveur  de  la  jeunesse ,  Paris, 
1791,  in-8''  j  reproduit  aonsca  tî» 
ire  :  Essai  sur  une  institution  nou" 
velle,  ajant  pour  objet  le  développo- 
ment  libre  des  disposilions  de  la  jeu- 
nesse adolescente  dans  les  difféienta 
genres  de  talents,  1802,  in-8<>« 
VIII.  V homme  de  guerre  y  ou  plan 
indicatif  el  discuté  des  études  propres 
aie  former  dans  Tune  et  raulr»*  classe 
de  service  ,  1792,  in-ÏJ".  iJupain- 
Triel  est  Tédileur  de  Y  Expression 
des  nivellements  ,  par  Ducarla , 
Paris,  1782,  in-8°.  W-^s. 

DUPAT  Y  DE  CLAM,halMl« 
écujer,  sur  lequel  on  a  fort  pen  de 
renseigneuïenls,  était  né  vers  1720. 
Âprèsavoîr  achevé  ses  premières  étu- 
des, tl  entra  dans  les  mousquetaires» 
et ,  joignant  la  pratique  à  la  théorie  » 
acquit  des  connaissances  très-éten- 
dues dans  Tari  de  Téquitalion.  Il 
quitta  le  service  militaire  vers  1770, 
et  vint  liainter  la  Guvenne.  L'aca- 
démie de  Bordeaux  i admit  au  nom- 
bre de  ses  membres  :  U  vivait  en* 
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coréen  1780,  maîâos  ignore  r^poque 
de  sa  mort.  Oa  connaît  de  lui  :  I. 

Pratique  de  l'équîtationy  du  l'Art 
de  réquiiatioo réduit  en  priucipes  , 
Paris,  1769,  peu  !n-8\  II.  Traité 
sur  réquitation  j  Paris  rl  Hcux- 
Ponts,  1771 ,  pel.  in-8'\  L'auUur  a 
fait  précéder  ses  es&ais  par  une  tra- 
daction  da  traité  de  h  eavaierie  d« 
X^BOi^oa,  ouf  fige  qoi  B*a?ait  poinl 
encore  hé  tradnt  en  françiîf .  Gail 
a  reprodoit  eette  verwn  arec  qoel- 
qnes  légers  cbaD|;eineiits  dans  h 
tome  I**  de  la  traduction  det  œu- 
vres complètes  de  Xénophon  ;  mais 
celle  ijtic  P.-L.  Courrier  adonnée  t!a 
iiiè/iff  onvrage  est  maiolenaiit  la  seule 
qu'on  doive  consuller  (^'^<?/'.  CouB- 
RiEE ,  LXl,  487).  Le  volume  de  Du- 
paty  de  Clara  est  terminé  par  son 
Discours  a  [  académie  de  Bordeaux, 
«or  les  rapports  de  Téquitation  avec 
la  physique,  la  géoiDétiie«  la  niéca* 
nique  et  i* aaatonne*  IIi«  La  tdenee 
et  tari  de  téiftUtaiion  démimirés 
tP après  nature,  PariS)  1776, 
fig.j  il^  a  det  exemplaires  gr.  pap* 
Cet  eurrage  est  Irès-cstimé  :  il  ea 
Ciiste  une  contre-façon ,  Yverduu , 
1777,  in-S",  et  il  a  éiétradnit  en  alle- 
mand, Berne,  1778,  in-8".  W — s. 

I)UPATY(Cha»ls8  Mebcieb), 
st  a  lu  aire,  fils  do  président  de  ce 
nom  oy,  XII,  250),  est  du  uoiii- 
bre  des  artlsles  qui,  au  commencemejut 
de  ce  fièck  ,  ont  rderé  et  eovtena 
Pécole  fran^se  par  le  goût  pur  de 
Icnra  oiiTragei*  à  Bordeaox  le 
29  sept.  1771,  il  fut  destiné  par  la 
famille  a  la  maglilrature.  Après  avoir 
fait  de  brillantes  éladei,  il  fut  reçu 
«focat  en  1790  ;  mais  la  ré?olation 
l'aurait  arrêté  dans  celte  carrière, 
quand  même  son  peuchanl  ne  l'aurait 
pas  porté  vers  la  culture  des  heaus- 
arts.  On  peut  croire  que  la  lecture 
dej»  Lettres  sur  i' Italie,  où  iespro- 


dactioBS  de  la  peinture  et  de  la  sta- 
luaire  sont  célébrées  avec  lant  de 
pompe  et  d'enlbousiasnne  par  le  père, 
ne  contribuèrent  pas  peu  a  dévelop- 
per chez  le  fils  celle  disposition  in- 
née. Toutefois  le  président  î)ii]  aty 
aurait  voulu  faire  de  son  fils  un  mà- 
gîâtrat  j  mais  il  mourut  en  1788,  et 
Charles  Dupaty ,  deTena  nailre  de 
ers  adioDS ,  fréquenta  l'atelier  du  ei- 
libre  yalcnciennes*  o&  il  commença 
par  étudier  le  paysage*  Lar^isitîon 
mterrompit  ses  étodet,  et  il  fat  in* 
corporé  a  no  régiment  de  dragons. 
Rentré  dana  lea  fojert  en  1795^  il 
fut  quelques  mois  après  rappelé  sous 
les  drapeaux ,  et  employé  comme 
dessinateur-^éogra|)be  dans  le  dépar- 
tement du  Monl-rerrlMe.  Bientôt 
il  fut  envoyé  a  Paris,  près  l  ècole  lia- 
lionale,  eu  verlu  d  uu  arrêté  du  Direc- 
toire du  7  nirose  an  lY.  Il  étudia alort 
k  peioinie  d'Iiittoire  dant  l'aleEer 
de  vioeent;  maii  ce  n^était  point  Ik 
MTMable  voeatîon.  U  ent  le  bon 
ewrit  de  aentîr  qu'il  ne  lerait  jamaia 
qif  un  peintre  médiocre  ;  pois,  bravant 
la  fatigue  d'on  nouvel  apprentissage , 
il  se  fit  l'élève  du  sculpteur  Lemot,  et 
travailla  arec  tan!  d'ardeur,  qu'a  la  fîn 
deranVlI(1  71)1)  ,  il  rt  mportalegrand 
prixde  SCulptui  t'.  Le  i-njet  élail  Péri- 
clès  visitant  J nu. ramure.  Les  con- 
naisseurs ou  I  a[i[  laiidi  a  l'excellente 
disposiUou  des  ligiiicô,  qui  d'ailleurs 
laissaient  à  désirer  sous  le  rapport  de 
h  correction  et  do  goftt.  L  Mmînis- 
tration  deNcole  des  beanx*arl«  était 
alors  si  mal  ritribnée  qu'il  n'y  avait 

1»as  de  ÊBoda  pour  envoyer  a  Rome 
•s  élèves  qui  avaient  obtenu  lea 
grandj»  prix.  Dupaty  resta  donc  pin* 
sieurs  années  k  P  aris  ;  et,  privé  du 
patrimoine  de  sa  famille,  fut  obligé 
de  trouver  des  ressources  dans  son 
ciseau.  Un  buste  de  Desaix,  qui  lui 
fut  commandé  par  le  gouvernement. 
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le  mit  es  état  de  faire  le  modèle  nus  Genitrix,  Cadmus  terrassant 

d'me  igwf  drat  U  couetplbi  tl  h  serpeni  4e  C^lmUe ,  Bibfh 

l'exécaliOD  ae  reNtmtf&t  de  la  maiip  mourantê^  elo»  U  ei^nla  ea  outre 

vaiae  école  du  règte  de  LoiiU  XV  :  en  marbre  me  téié  de  Pomane^ 

c^iiùi  Vjfmour  préseniant  des  coropositiou  gracieuse  qui  orne  aa- 

Jleurs  et  cùckani  des  chaînes,  joerÎTIitti  là  galerie  du  Luxembourg. 

David, qui  ?it  celte statney  k ortliqBay  Sn  traTaax  ellirèreet  anr  loi  ràtteii^ 

cl  le  jeime  ariisle  brisa  son  ourie^e  lioft  du  gotivemement,  qui  lui  com- 

jiour  le  recommeucer.  Dès-lors  une  manda  la  Statue  du  général  Le- 

vcrilalile  rév(>)n»if?i  s\»péra  f!  ms  ses  clerc.  En  revenant  de  Rome,  il  s'ar- 

itlt'csj  son  laleut  prit  une  direction  rcla  a  Carrare,  on  il  ébaucha  le  marbre 

pins  clcvéc  :   il  abandonna  le  faoï  de  la  Bihlis  (ju'il  a  terminée  à  Pa- 

goùt  mo'^lerne,  pour  se  vouer  a  l'an-  ris.  et  recommença  son  Pliiloctète 

liquej  uia.ii  li  donna  |nat-élre,  avec  /^/^'^.Çf/ j  mais,  au  lien  d'un  bas- relief, 

David,  d«iD3  un  eicès  cunlraire.  £a  il  en  fit  une  ronde-bosse.  Ces  diverses 

^ivant  leatraeeidee  Grecs  et  deé  prodacttont,  exécnféeè  en  marbre  | 

EomaÎMy  il  ee  moalra  quelqeeTots  onieiit  aiijo«rd*bni  difiiSreDis  édifice^' 

|^.iu  copîsie  <|B*îmilaleiir.  «Bavait,  ou  jardins  royaux;  sa  Vénus  Ge* 

«  dit  nn  bio^rapbeybeaiiceflpétodid  nitrix  entre  autres  se  voit  dans  nne 

«  ranliqnej  il  avait  fini  par  réduire  des  galeries  du  jardin  desjplantes,  et 

«  en eode, pour  ainsi dire^lesprînci-  son  Cadmaséam  le  jardin  des  Tui- 

«  pes  que  U$  statuaires  anciens  ont  leries.  De  retour  a  Karîs ,  Charles 

a  suivis.  Trop  préoccupé  de  ce  que  Dupaf  j  produisit  son  principal  on- 

«  lui  fournissait  sa  niémoire,  il  ne  vrage  ,  Ajnx  poursuivi  par  Nep" 
u  s'est  pas  assez  abandonné  h  ses    tune  ^  et  «'écriant  au  moment  où  il 

•  proftres  inspirations.  »  Cependant  s'attache  au  rocher  Capbare'en  : 
Dupaty  avait  un  vif  désir  d'aller  vi-    «  J'en  échapperai  malgré  les  dieux.»  • 
siltT  celte  belle  Italie  que  lui  iiudciit    C'est  là  que  ce  statuaire  a  déployé 
cbère  le  livre  de  sou  père,  et  pour    toutes  les  ressources  de  son  art,  et 

laquelle  il  arait  remporté  une  ton-  qn*il  s'est  fait  voir  au  point  entamant 

ronne.  Sa  mère  de  son  tM  conser^  ae  son  talent  ;  ansn  est-ce  par  cette 

vait  l'espoir  de  le' voir  Gitri  coflinie  «Nm  qu'on  doit  le  ju^r.  XIAjaà 

nndesesfrèresànnebantenMgîslra.  adéjhpris  sa  place  parmi  les  mo* 
tare,  dans  un  laomenl  oà  B(Nia|parle,  dèles  de  notre  sculpture  moderne  : 
devenu  !'arl)ilre  de  laFraoce,$  occu-  l'expression  brutale  qui  anime  la  tête 
pait  de  remplir  les  tribunaux  de  tout  du  héros  sacrilège  est  bien  reudne  : 
ce  qui  restait  de  noms  parlementaires,  le  dessin  de  la  figure  ne  laisse  Hen 
Charles Dupatj  avait  trente  ans  :  pour  h  désirer  ponr  les  détails;  mais  ,  ce 
t'cbapperk  des  .solltcilalions  anxquel-  qui  vaut  mieux  encorr,  il  j  a  de  la 
les  il  n'aurait  pas  eu  la  force  de  résîs-  poésie  dans  tout  Tensenilde.  Ileu- 
ter ,  il  partit  secrètement  Arrivé  a  reux  Uupaty  s'il  eut  su  se  tenir 
iiome,  lise  livra  a  l'étude  avec  une  toujours  a  ce  degré  d'originalité! 
ardeur  persévérante.  La,  eu  présence  iMais  ,  bien  que  son  groupe  colossal 
des  chefs-d'œuvre  de  l'antique  ,  il  à'Oreste  poursuivi  par  les  JFu* 
pfodeiait  beaucoup  et  bien.  Pendant  rtes  ne  manque  ni  dTexpression  ni 
nn  se  jour  d'eafiron  boit  ans ,  il  fit  les  de  palbétîqu  e ,  plusieurs  parties  soiit 
miâes  de  PkUocièiê  blessé  ^  Vé»  asseï  fiûbies  et  sentent  tMp  facadé^ 
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mie.  Ce  gronpe  n'est  eieore  mo- 
delé eo  pHLtiv.  N oram^  membre  de 
llnslilat  en  1816,  puis  de  la  L^gion- 
d^Doenr  en  1819,  Dupatj  Teçot 
du  goavernement  royal  la  commande 
de  plutienrs  InvtQX  imporlanls^ 
entre  aulres  la  Statue  équestre  de 
Louis  XII J,  et  le  groupe  principal 
du  raonumeiii  (\m  f1»"vnil  cire  éh'Vc 
au  doc  de  Berri  et  ne  le  se  ra  pro- 
baWeraeiît  îamaîs.  La  inorl  surprit 
Dupatj  le  12  novembre  1825,  avant 
réreclion  de  la  statae  de  Louis  XIII. 
U  n'arait  fait  que  le  modèle  ,  et  sur 
ea  demande  M.  Goriot,  son  ami, 
r*  tiécalh  en  marbre.  Le  cbera! 
eet  trés-bîen  ;  la  pose  dn  monarque 
est  îrr^prodiable  ;  mâîs'sa  figure  est 
sans  expression.  Bien  des  |)ei  sonDes 
ont  regretté  qu'au  lieu  d'hal^iller  k 
la  romaine  le  faible  ami  de  Cinq- 
Mars  .  Dupaly  n'ail  pas  eu  rhcnrcuse 
audace  de  lui  donner  le  coslumc  de 
son  épof|ue  ,  coslumc  si  pitlores<jue  et 
qoi  a'i  milieu  de  cetip  vieill»'  |  'ace 
royale  eût  été  bien  en  linrmouie  avec 
les  édifices  environn  inl.-».  Pour  le  mo- 
BDmentdu  duc  de  Berri,  Dupaly  avait 
ei^Qté  le  groupe  principal  q^oi  repré- 
sentait la  fraoce  et  la  Tdle  de  Paris , 
pleurant  la  mort  dn  prince  y  et  le 
marbre  du  bas-relief  «rime  des  &ces 
latérales  était  presque  aclre?é.  llaratt 
peu  d'anoées  auparavant  exécuté', 
pour  la  ville  de  Paris,  uue  Vierse^ 
qaî  se  voit  dans  Téglise  de  Sainl-Ger- 
maîn-dcs-Prt-s.  Le  de<?sin  de  celte 
slalnc  est  correct;  mais  on  y  clicrc!  e 
en  vain  Tiuspiraliou  religicuie.  Ses 
derniers  oiivra^^es  sont  une  2\'U' 
d'étude  colossale  ,  d'un  tiès-hcau 
caractère  cpi  il  a  a  pas  eu  le  temps 
de  faire  couler  en  plâtre;  puis  uu 
Jeune  herser  foumU  avec  Un  cke^ 
vreau^  que  la  main  de  Pavteur^ 
glacée  par  la  mort  y  n^a  pu  qn*ébatf- 
àior.  Fidèle  ob«er?atenr  dis  pria- 
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dpes  qd  font  la  base  de  Part  sta* 
taaire»  Dupaty,  selon  Feipresslon 
d'un  biographe ,  élait  dans  les  der* 
mères  années  de  sa  ne  une  pro* 

iestaiion  vivante  contre  la  fausse 
direction  dans  laquelle  la  nouvelle 
école  se  précipitait  alors^  et  dont  fort 
heureusement  elle  commence  k  s'é- 
loigner. Cependant  il  est  wne  iTorre 
dans  laquelle  ,  >aiis  cesser  dV  lre  cdr- 
recl  et  pur ,  Dujialy  vers  ia  fin  de 
sa  carrière  semble  s'être  rapproché 
de  la  n  tture  :  c  est  sa  Vénus  se  de- 
Comn  aiU  à  Pdiis.  Ues  crilit^ues  ont 
été  jusqali  dire  que ,  dépourvo  de  g^ 
nie  et  même  de  ttlent,  il  y  ^upp 
partout  ce  qoe  l'élude  et  le  goùi  peu- 
rent  inspirer  de  plus  beofeox.  Nona 
nesauritms  admettre  on  jugement  A 
contradictoire  :  nn  artiste  qâi  dans 
ses  productions  a  constamment  mon- 
tré tant  d'élévation ,  de  force  et  de 
grandeur,  nVlait  certes  pas  dépourvu 
de  génie  et  eucore  moins  de  talent. 
Comme  lioi:  nie  privé  ,  Dnpaty  clait 
réellement  de  «a  famille  :  avec  tout 
l'esprit  qui  la  distint^iic ,  il  [losscilait 
les  qudlilés  d  uu  galant  homme.  En- 
vers ses  confrères  il  mécouDaissait 
l'enf ie ,  si  conmane  même  dies  dë 
grands  artistes:  loojjoors  î!  cber- 
cbait  k  lirire  valoir  les  aolres.  En- 
vers ses  inférieurs,  sa  Ideofaisance 
ne  connaissait  point  de  bornes.  On 
en  jogera  par  le  trait  suivant.  Un 
praticien  (ainsi  Ton  notome  les  ou- 
vriers qui  dégrossissent  le  ma^^^e 
pour  les  slatu.iires),  qu'il  avait  élé 
ohligé  de  renvoyer  k  cause  de  son 
iticouduile,  vint  un  jour  tout  éperdu 
chiz  Dupaty  lui  dire  que  l'on  ve- 
nait de  saisir  se.s  luruLles.  et  que  sa 
femme  et  ses  enfants  allaient  se  trofi- 
Tf  r  dans  la  pies  affreuse  situation.  Ds« 
paty  lui  demande  quelle  somme  il  de- 
vait :  «  Mille  écns^  lui  répond  le 

^^FSlJtltt^M^^  ^^^^^ 
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Dopai j,  la  somme  est  bîeu  forte  »  ; 
puis ,  après  quelques  instants  de  ré- 
flexion, il  ouvre  sou  secrétaire^  les 
remet  au  praticien  et  lui  dit:  «  Voilà 
«  les  mille  écus  dont  vous  avez  be> 
«  soin.  Je  sais  que  f  oblige  un  ingrat; 
«  mais  ce  n'est  pas  la  ce  qui  m'oc- 
K  cupe  5  allez  sauver  votre  femme 
a  et  vos  enfants  de  la  misère  qui  les 
«  attend,  n  Diipaty  avait  épousé  k 
Tâge  de  cinquante-deux  ans  M"^  Ca- 
banis, sa  cousine;  mais  la  mort  vint 
briser,  au  bout  de  deux  ans,  celte 
union  dans  laquelle  il  avait  trouvé  le 
bonheur.  Le  roi  Charles  X  fît  a  sa 
yeuFe  une  pension  de  1200  fr.  sur  la 
liste  cÎTile;  (1) — Duiatt  {Louis- 
Marie  -  Adrien  -  Jeitn  -  Baptiste 
Mercier)  y  frère  cadet  da  précédent 
(le  puîné  est  M.  Emmanuel  Dupatj , 
aujourd'hui  Tnn  des  quarante  de 
l*académie  française),  né  vers  1780y. 
passa  fort  jeune  k  Saioi-Domingne, 
pour  essayer  d^  rétablir  la  fortune 
de  sa  famille  ,  qui  ,  avant  la  révolu- 
tion de  1789,  possédait  dans  celte 
colonie  de  nombreuses  plantations. 
Il  revint  en  France  sans  avoir  réussi, 
entra  dans  la  magistrature ,  fut  d'a- 
bord substitut  au  tribunal  civil  de  la 
Seine,  puis  conseiller,  et  enfin  prési- 
dent a  la  cour  impériale.  Dès  1805, 
il  profila  de  sa  position  pour  s'asso- 
cier à  une  belle  action  de  sou  père , 
en  faisant  réhabiliter  ,  par  la  cour 
d^appel  de  Nancy,  les  trois  viclimes 
que  feu  le  président  sou  père  avait 
arrachées  k  la  mort  (foy,  Dupaty, 
XII|  257,  Dol.  1  ).  Présidaut,  sous 
la  reslauration  ,  la  chambre  des  ap- 
pels de  police  correctionnelle ,  il  eut 

(i)  On  a  rar  Dapatf  ane  Notice  nécrolo- 
gique, par  M.  Coapin,  d'une  fenille,  iSaS; 
elle  a    été  insérée  dans  I  i  Repue  encjfclopedi' 

Îu» ,  puis  dans  i'Anauairê  néerologiaue  àê 
I.  lf*nvl  M .  Csrteltier ,  «on  eolldfns  d«  rin»> 
titut,  et  M.  Emimniiel  Dupaty,  son  frère  pu îti*', 
ont  prononcé  cLacun  uu  discours  à  ses  obsà> 
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lonvenlh  juger  des  affaires  politiques, 
et  montra  beaucoup  dUndépendance  et 
d'impartialité ,  bien  que  ses  opinions 
toutes  monarchiques  lui  assurassent 
la  confiance  du  gourernement*  Au 
mois  d'avril  1822^  il  fut  nommé 
par  Louis  XVIll  président  du  col- 
lège du  troisième  arrondissement  élec- 
toral de  la  Seine.  Devenu  ,  en  1829^ 
conseiller  à  la  cour  de  cassation  ,  il 
était  liahiluellement  chargé  kla  cham- 
bre criminelle  du  rapport  des  affaires 
forestières  ,  et  il  contribua  a  fixer  la 
jurisprudence  sur  rapplication  de 
notre  sixième  Code.  Le  28  juin  1832, 
lors  de  révocation  de  l'affaire  des 
émeutes  des  6  et  6  juin ,  il  votwuiàT 
trela  cassation  des  jugemenj^'^ 
conseils  de  guerre  établis  par  suîtp 
de  la  mise  en  état  de  siège  de^iS**. 
Peu  de  jours  après  (juillet } ,  îl  pj- 
tait  plus  :  il  fut  enlevé  par  lechitôt 
qui  Tavait  épargné  pendant  Tepidé- 
mie.  Dupaty  a  laissé  la  réputation 
d'un  magistrat  intègre,  éclairé; 
mais,  doué  d'un  esprit  vif  etpétilUnt| 
il  n'avait  pas  toujours  la  gravité  de  sa 
robe.  D — R — B. 

DUPÉRAT  (Isaàc-Jean  Da- 
NiAu),  général  vendéen,  né  à  Cognac, 
fils  d'un  avocat,  partit  de  son  pays 
comme  cavalier  volontaire,  cl  se  joi- 
gnit aux  armées  royales  à  la  prise 
de  Thouars,  eu  avril  1793.  D'abord 
."■oldat,  ensuite  aide-de-carapde  Les- 
cure,  il  fut  blessé  le  13  maik  la  prise 
de  la  Châtaigneraie.  Il  fit  partie  de 
reipédilion  d'outre-Loirc^  ayant  eu 
le  Dochemr  d*écbapper  aux  désas- 
tres du  Mans  et  de  Savenay,  il  s'en- 
fonça dans  les  forêts  de  laDrelagoe, 
afin  de  se  réunir  aui  chouans*  Dn- 
pérat  fut  alors  désigné  par  Poisaje, 
pour  commander  entre  Chàteau-Gi- 
ron  et  la  Gnerche;  mais  il  quitta  ce 
général  après  l'afaire  de  Liffré,  et 
rentra  dans  la  Vendée^  on  il  corn- 
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roaDcfa,  sous  les  ordres  de  Sapmaud, 
rinfanterie  de  l'année  royale,  dile 
duccDlre,  justju'à  la  pacification  delà 
JauDais ,  dans  laquelle  il  fui  compris. 
Peu  de  leiups  après,  celle  armée  se 
déclara  pour  Charelle:  alors  Du- 
perai pas?a  dans  rAnjou  ,  et  se  ren- 
dit auprès  de  Slufflet;  mais,  étant 
tombé  dâos  les  maint  des  répnblî- 
caîns^  il  là  conduit  à  Nanlés,  et  con- 
éà^éi^.unt  commission  mUitaîre  à 
Hté^^^&ûn  jusquk  la  paix.  U  fat 
eoKrm'é  k  la  prison  du  oooffai»  d*o& 
il  s'échappa  au  mois  de  mars  1796, 
après  quatre  mois  de  déteDlion.  Il 
passa  à  LjOD,  et  y  fut  emjt\oyé  dans 
l'association  des /îis  légitimes.  A  la 
pacificalion'consalairey  il  revint  dans 
u,ye^dée,  afin  de  participer  au  hé- 
ittcéde  Tamnistie,  reçut  son  acte 
d*ajmDÎstie  du  général  Duteil,  et  se 
rendit  encore  a  Lyon,  puis  à  Cognac 
près  de  son  père  ,  etenfiu  a  Bordeaux, 
où  il  renoua  ses  liaisons  avec  MM.  Ro- 
ger, Acquarl,  Oreilbac  ,  etc.,  qui, 
aiusi  que  lui,  avaient  figuré  dans  la 
famt'useassociation  des ^is l égitimes . 
Décidé  a  servir  de  nouveau  la  cause 
du  roi,  Dnpéral,  dont  l'activité  et  le 
courage  s  ciaient  montrée  dans  tant 
d'occa.sious,  cbercba  à  convnr  ses  ' 
plans  d'une  apparence  de  spéculation 
commerciale^  et  il  reçut  des  sommes 
considérables  du  gouvernement  an- 
glais ,  par  Tentremise  de  Diégo  Car* 
réca»  banquier  espagnol|  et  aautres 
agents  TOjalisles.  il  acheta  une  grande 
quantité  de  vins  et  de  liqueurs,  qui, 
transportés  a  Nan  i  es ,  furent  distribués 
aux  royalistes  dans  les  campagnes. 
Dupérat,  ami  particulier  de  Gogué, 
concourut  arec  lai  à  l'achat  de 
plomb  en  saumon,  donna  k  cet  effet 
une  somme  de  neuf  mille  francs  a 
Merlaad,  et  dirigea  lui-même  un 
chargement  de  ce  mêlai  sur  la  Ro- 
ebelle.  C'étaitdans  sa  propre  maison» 
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dite  de  la  Fosse,  a  Nantes,  qu'il 
réunissait,  sous  prélexie  d'affaires 
de  commerce,  les  membres  de  l'asso- 
ciation, composée  d'aiicious  Vendéens. 
Lj  découverte  qui  fut  faite  ,  par  le 
préfcl  de  la  Vendée,  des  plombs  dé- 
posés chez  le  curé  Jacqueneau,  ayant 
jeté  Talarme  parmi  les  conjurés,  ils 
se  déterminèrent  k  s'éloigner.  Dn- 
pérat  se  rendit  k  Bordeanz  a?ee  Ke* 
renmar,  et  fnt  arrêté  k  son  retour 
au  château  de  la  Gavdisserie,  k  deux 
lienes  de  Saintes»  On  trouva  sur  loi 
pour  dix-sept  mille  francs  de  lettrée 
de  change  ;  et  il  fut  conduit  dans 
les  prisous  de  Nantes  comme  prévenu 
d^étre  le  caissier  d^une  association 
royaliste»  Il  nia  tout  dans  ses  inter- 
rogaloîres,  ce  qui  confirma  la  ré* 
putalion  de  courage  et  de  fermeté 
qu^il  avait  déjà  dans  son  parti,  01^  il 
jouissait  d'une  grande  considération 
par  so:i  zèle,  sa  fidélité  et  son  ex- 
trême désiuléressemeiit.  La  commis- 
sion militaire  de  Nantes  le  condamna 
au  mois  de  décembre  1805,  k  deux 
années  (le  détention.  Il  futconduitk 
Pans,  cl  enfermé  au  Temple,  puis 
a  Vincennes ,  d'où  il  ne  sortit  qu^au 
mois  de  mars  1814  pour  être  trans- 
féré k  Saumur,  et  enfin  mis  en  liberté 
après  la  chute  de  Bonaparte.  Lors- 
que le  roi  fut  rétabli,  Dupérat  obtint 
le  grade  de  marécbal-de-camp ,  et 
la  croix  de  Saint- Louis.  En  juin 
1815,  il  prit  les  armes  dans  la  Veur 
dée,  commanda  un  corps  de  Parmée 
royale,  s'opposa  d'abord  k  la  pacifi- 
cation, et,  enmojé  ensuite  en  qualité 
de  commissaire  par  les  principaux 
chefs  auprès  du  général  Lamarque^ 
il  signa  la  paix.  Après  son  second  re- 
tour, le  roi  lui  rendit  le  grade  de 
raarécbal-de-camp.  et  le  fit  officier 
de  la  Légion-d'Honneur.  En  181G, 
il  fut  nommé  «^rand-prévôt  du  dépar- 
tement des  l)eui-Sèvies  y  coalinua 
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d'habiter  Niorl  après  la  supprcsslou 
des  cours  prévôlales,  et  mourul  dans 
celte  \\V.c  le  12oct.  182(>.  Dupérat 
fui  un  des  plus  braves  ufficicrs  des 
àrme'es  venaéeoaes,  el  madame  de  La 
KocliejacqneteîiS  lui  a  rendu  ce  té^ 
moigoage  dans  plnsieurs  passages  de 
aesiVIpmoires.  B — 

IltUPÊlUld]^.  P^oy.  LiBiTiB» 
au  Snpp. 
BUPETIT.TUOUARâ 

(tiOUIS-fl^ABU-AmET  Aubbrt};,  bo- 

taalste  français,  naquît  au  c^âlean  de 
Bounioisen  Anjou,  en  ITôtl.  Sa  fa- 
uiil!»^ ,  noîde  et  riche,  le  dc^lîiiail  a 
la  ciriicre  irllit /ire.  Ainsi  que  son 
frère  ArisliJeDupclil-Tlinuars  {f^oj\ 
ce  nom,  XII,  265),  il  lut  placé  de 
boune  heure  à  l'école  de  la  Flèche.  Il 
en  soriit  à  sene  ans  |»oar  entrer  en 
^natife  de  soas4ieutenant  dans'  le  r^- 
piment  de  la  Couronne.  La  franc^ 
jouissait  alors  de  celte  paix  profonJî 
c[uî ,  si  Ton  met  de  cbié  la  part 
qu'elle  prit  h  la  guerre  pour  lin- 
dépend^ce  des  coTcnies  anglo-amé- 
ricaines, signala  les  derniers  Jours 
de  la  monarchie  ancienne.  Le  jeune 
ofBcier  etiL  donc  ,  lotit  en  ne  se  refu- 
satit  pas  i(s  (listrac'i(»us  de  son  â^e 
el  les  pa<se-temps  de  la  vie  de  jf^ar- 
nison,  le  loisir  de  se  livrer  aux  élu- 
des pour  le^uiielle^  il  se  seutait  un 

S'  enchant  inné.  Pe  ce  nombre  étaieni 
*abord  la  botanique  ,  ensiùte  Phis- 
foire  littéraire  de  la  botanicjue. 
Doué  d'un  esprit  patient ,  nûoutieux 
et  qui  aimait  à  serpçnter  au  milieu 
dt  s  pelites  dilîicultés,  Dupetil- 
Tbouars  fit  de  vrais  progrès  dans 
l'une  et  l'autre  de  ces  sciences.  Lors 
donc  qu'en  1705,  son  frère  lui  com- 
muniqua son  projtt  de  se  lancer 
k  la  recherche  de  La  Pérouse,  il  ne 
balança  point  a  s'as^otier  à  son  cnlrc- 
priôC,  cempîanl  sans  f)oule  einj  hir 
sa  ph^lu^rapiiie  et  souiieiLici  d  ci- 


pèces  nouvelles,  et  léguer  un  nom  de 
plus  à  l'histoire  de  fa  science.  Ces 
espérances  n'étaient  pas  touL-k-fait 
chiraérîcjues.  Les  deux  frères  vendi- 
rent leur  légitime,  et  ouvrirent  uae 
souscription  pour  équiper  lé  bâtiment 
sur  lequel  ils  comptaient  quitter  la 
France.  Loms  aVi  avait  promis  son 
concours.  Bien  que  les  événements 
dussent  empêcher  la  réalisation  de 
ces  promesses,  Aristide  et  Auber  (  se 

!>réparèrent  a  partir  ensênible.  Mal- 
leureusernent,  ce  dernier,  en  se  ren- 
dant a  lîresl  où  devait  avoir  lieu  l'em- 
barquement, s'était  avise  de  vouloir 
lieiboriser  chemin  faisant.  î)es  gen- 
darmes le  renconlrèrent ,  trouvèrent 
suspecte  sa  huile  de  fer-blanc,  ne 
comprirent  point  ce  <]^u'il  allait  faire 
dans  les  ciiàmpi  et  par  des  chemins 
ittfiriqiientésy  ail  n^llaît  un  ennemi 
de  la  nation,  «t'en  dépit  de  son  passe* 
bort  iê  remirent  aux  autorités  de 
Quimper  qui  provisoirement  le  far- 
dèrent en  prison  ,  |usqu*k  ce  qu  on 
le  fit  paraître  devant  le  tribunal  ré* 
volutionnaîre  du  piys.  Heureusement 
les  jurés  de  Qii imper  eurent  le  bon 
sens  de  comprendre  qu'un  vojage 
scientifitpic  el  bulanique  n'élail  pas 
une  é'nigraliou,  el  que  le  ci-devant 
soui-lieuLenant  ne  se  rendail  pas  [-ar 
mer  a  l'armée  de  Condé.  Oupelil- 
Tnouars  fut  donc  acquitté,  t^endant 
ce  temps  ^  son  frère  était  parti  ^  en 
lui  recommâttdant  ie  Tenir  le  Joindre 
krilc  de  France,  C'est  ce  qu'es  sa  ja 
notre  botaniste  ;  mais  une  (bis  a 
nie  de  France  il  ne  vit  point  son 
frère  y  et  le  manque  ^>  ressources 
pécuniaires  le  mit  dans  l'embarras. 
Ses  connaissances  en  botanique  vîn- 
reiil  alors  à  sou  secours.  Il  se  pro- 
posa comme  employé  à  quelques-uus 
des  riches  planteurs  de  la  colonie, 
et  il  vit  bienlôt  ses  offres  accueil- 
Ces»  C'est  ainsi  qu'il  pdssu  neui  k  dix 
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ài8»  oniquement  occpp^  ^  ctlltrr  Qatîon^alklamellètoDioiifB^loffiqa'il 

et  de  bptaniqoe,  et  Dultsant  aux  no-  la  mtlisit  sur  le  f^^ier,  il  troônik  qtie 

tiOM  ibéoriquei,    trop    ahslraitei  <pielqae  chose  dVssenn'e!  manquait, 

on  Irop  absolues,  ces  connaissances  Tantôt  il  eût  voulu  la  inélliode  nalu- 

defaillces   et  comparalives  que  peut  rell'*.  tanlôl  il  !r«anall  t[ue  rarlifi- 

seuledonnerh  pralitjue,  el  ({iii  réunies  cielle  avait  aussi  sou  avanla^c;  puis 

k  la  théorie  conslituput  la  véritable  il  revenait  h  la  première;  puis  il  les 

science.  Il  recucillil  la  des  matériaux  voulait  loules  deux;  puis  il  en  disccr- 

coobidérables  pour  1  histoire  natu-  nait  trois,  quatre,  cinq  ou  davaDtage^ 

XçWe  de  nie  de  France.  Une  exoir*  tontea  égawnMt  ponîUffl,  flâiMÎ» 

nan  qu'il  fit  pendanUet  wtcmlle  à  bbs  ^  fuit  il  jtéiewétk  leâ  ktnnô* 

Madagascar  angioentaf  tes  couunf*  ntr^  ba  rénw  on  bian  le«  aomè 

sançes  et  «et  tonecUoos.  .Le  a^oar  Ywê9  «pria  Taotre,  ou  Tape  par  Vioh 

de  la  France  était  néce$.«aire  poor  la  tre  ;  puis  enfiO|  s'ilfl^oGMpait  dèr«fl6 

puHicahon  de  son  herbier  ainsi  an*  d'elles,  ilapporlàh  dansceltcaj^rt 

ricbi.  Il  j  rcviul  en  130^»  tiil  pa-*  plus  étroite  d'exadta  le  même  esprit 

l'Ut  d'ahçrd  se  livrer  aTCOaiMeèa  k  flottant ,  minutieai)  et  changeait  k 

cette  lâche.  Divers  méniolrta  qu*il  chaque  instant  de  hases,  découpes, 

lut  soit  a  rinslitul,  soil  devant  les  decaraclères:  toujours,  a  l'entendie, 

sociétés  d'iiistuire  tialurtlle,  philo-  Tédilice  péchait   par  queUpie  coin, 

m  ilique,  d'hurlicullure  el  ceulraU;  toujours  il  fallait  reprendre  en  sous- 

d'agricullure ,  le  firent  recevoir  mem-  œuvre,  el  absorbé  par  ces  soins  pré- 

bre  de  ces  corps  savants,  tu  t(S()(>,  paratoires,  par  cette  isagoge  perpé- 

il  fut  nommé  direcleor  de  la  pépi-  tnelle,  il  ajournait   ressentiel:  il 

^ifcfe  IùJ^^»  du  Route  k  Patk.  Laa  ajoinaa  toota  sa  TÎe.  laipossiMe , 

leryicea  qa'il  y  rendit  m  aoat  paa  Mif  de  raraa  exceptions,  de  rien  «p* 

plai  frobUnMi tiques  qoa  TotilM  de  yrendre  dana  nn  de  aea  lima  od  I. 

cet  établisMnent  fart  dbpen dieux.'  nna  de  sea  le^na.  Âassi  n'avaAC-ii 

Maia  bien  aie  peraonne  n'a  pât  r4>  en  <fielque  sorte  point  d'auditeurs 

Toqoer  en  aonle  son  aafob  comme  an  cours  de  culture  qu'il  ouvrit  k  la 

botaniste,  son  bdhilelé  comme  hor-  Pépinière;  et  quand,  après  la  snp— 

ticulteur,  bien  (|ue  tout  le  monde  pression  de  l'élahlisseraenl,  il  le  trans- 

rendît  justice  k  son  érudition  bihiio-  porta  au  local  de  la  société  d'horti- 

graphique  et  biographi(pie  ,  on  en  culture,  il  n'en  eut  à  sa  première 

vint  a  s'apercevoir  qu'il  ue  produi-  leçon  qu'un  seul ,  qu'il  avait  amené, 

rail  jamais  de  grands  ouvrages.  Les  De  même  lorsqu'il  voulut  donner 

travaux  de  M.  lior^  de  Saint-Vincent  des  articles  de  botanistes  et  d'hor- 

rendirent  superflues  ou  peu  s'en  faut  ticulteiirs'  à  la  Biographie  univei^ 

laa  pnblîcallîatfl  qne  0upetit-Tkontra  selle ,  il  sal  si  bien  s'enaeTétrer  dana 

anrait  pn  fure  aar  Tlla  de  Franea  et  nn  labyrinthe  dè  cfaunfi^ations  ^tran- 

anr  Madagascar.  Mail  n*en  cût*il  paa  gèrea  k  Pttnvre  qa'il  ue  pu  t  tenir  ae» 

M  ainsi,  famaîs  il  m*eât  mis  sea  premeaiea  et  que  l'on  fat  obligé  d*à« 

recherches  en  état  de  paraître.  Préoc-  yancer  sans  lui.  Aussi  la  Biographie 

cnpé  d*nn  tain  déiir  de  daanfication,  n  a-t-elle  de  lui  que  quelques  articlea 

9  croyait  ne  pouvoir  rien  publier  dans  les  premiers  volumes^  parmi  les* 

qni  ne  fût  disposé  d'après  la  méthode  quels  se  distinguent  ceux  de  là  Quio' 

que  Tagnement  il  coiice?ait  eu  imagi-  tinie  f  de  B/sneaum»  et  de  Roger 
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SehaioL  Agreste  il  ^laitdctréi- 
ham»  foi  éuM  cette  mna  oliiiifie»* 
ÛW9  y  ette^flUiBf  MM  Be  Ula»» 
rioB«pat,  SI  elle  eût  ^té  accompigBle 

de  cet  esprit  rapéneor  qui  plane  sur 
âoute  la  sdeace,  et  de  cette  (er- 

loeté  de  décision  qui  prend  an  parti 
et  y  lient.  11  crovai»  de  toutes  ses 
forces  ipe ,  sMl  publiait  si  peu  mal- 
gré son  incnnleslahle  savoir  et  son 
mérite,  cela  ttuaiL  a  Piiidifférence 
cuupabie  du  ptiMic,  a  rioju^tice  des 
achelcur&,  aux  iutrigaes  d'auteurs 
&et  ceofrèref  ;  et  la  r&Utj,  c'est  que 
fOB'SBdjciniNi,  sei  di^reanoai  et  ees 
préfaces  perpétoettea^  sa  diffaiion 
nnageose  et  sans  fin  comme  sans  bat, 
cet  irremMiaUe disordre  d'idées  dont 
celui  de  son  cabinet  était  le  ijrabole^ 
non  seuleiBeatefirajaient  les  plus  in- 
trépides, mais  encore  l'empêchaient 
de  lUfiicra  hieu  un  ouvrage  de  lon- 
gue haleine.  La  snnpressioo  de  la  pé- 
pinière du  Houle  lui  sembla  presque 
le  résultat  d'une  conspiration,  et  l'au- 
iioucc  lie  cet  esprit  de  vertige  et 
d  erreuPy  etc.  Après  cela,  la  chute 
dfl  trdn*  Be  pouvût  le  earprendn* 
U  torrécot  peB  k  cet  éfèaeneBl  f  et 
moanit  k  12  oiai  1831.  Oo  Umife^ 
dans  les  Mémoires  de  U  eociété  d'** 
^icuUarede  Parie  »  noe  nplice  inr 
ce  Baiuraiisle  par  M.  Sîlf  eetre ,  (pi 
pronOBça  aossi  un  di^icours  sur  sa 
tombe.  On  9  donné  le  nom  de  ihua- 
l'eu  h  une  pUnte  ^armenleuse  de  la 
famille  des  gramusct  s,  qui  croît  k 
Madagascar;  et  M.  liory  de  Salnl- 
"Vincent  a  ég.ilemenl  dédié  a  Dupelit- 
1  iiouar  s  ï (lubertia  ,  arbre  de  l'î'e 
Bourbon  voisin  de  la  fanille  dût 
térébiBlkacées.  £Btre«alrfe  oarragee 
qoe  Ton  doit  k  cet  bosmie  laliorie«x« 
et  qni  eût  pu  rendre  taot  de  services 
h  ragronomie,  nout  citerooi  :  I. 
Histoire  des  végétaux  recueUlit 
dans  les  Ues  deFra9i€€,  de  Bmtfu 
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hmt  et  de  Madagatemr,  Paris  ^ 
1804,  tt  BBB.  CBÎT.^  4  €ab«  itt-4* 
B?fc     pl.  IL  Méêânges  de  hotm» 

nique  et  de  voyages ,  ibid. ,  1809^ 
iu'^y  fig.  Parvi  les  méiBoirei  qai 

compesest  ce  volnmo ,  on  trouvB 
VEsi^uisse  de  la  Flore  de  Tristan 
{f  Âcu^na ,  préc^d^e  de  la  descrip- 
tion de  ccitf  île  trèf5-peu  fréquentée, 
vers  laquelle  le  vaisseau  qui  condui- 
sait Dnpetit  -  Tliouars  k    Vl\e  de 
France  fut  poussé  par  les  vents. 
Noire  naturaliste  j  descendit  avec 
quelques  passagers,  n'eileBdit  pat  le 
ligBal  da  départ ,  et  j  reela  )usqu'aB 
leadeoudB  q«*0B  TÎBt  U  CBorcber* 
lU*  Rseueâ  de  rapports  et  de  mé' 
moires  sur  la  culture  des  arbres 
fruitiers  y  ibid.,  181 6^  iB-8%  fig« 
IV.  Histoire  d'un  morceau  de 
bois ,  précédée  d'un  essai  sur  la 
sêwe  .  considérée  comme  le  résul- 
tat de  la  végétntiun  ,  iî)id. ,  1815, 
In-S",  avec  une  pl.  Y.  Le  verger 
français^  OU  Traité  général  de  la 
cuilure  des  arbres  fruitiers  qtii 
croissent  en  pleine  terre  dans  les 
empirons  de  Parts,  lUd.»  1817, 
io-8^.  VI.  Flere  des  fies  australes 
de  f  Afrique^  SUtùirepœ^euUére 
desplantesordkidées  recueillies  stir 
les  trois  terres  australes  d'uéfrique, 
de  Finance ,  de  Bourbon  et  de  Mar 
dagascnr,  ibid.,  1822,  in-8*^aTeB 
110  pl.  VU.  Notice  historique  sur 
la  pépinière    du    Roule  ^  ibid., 
1825*20,  2  part,  in-8**,     P — ot, 
BtJPIîV  de  Francueil{M  KRiK~ 
Aurore,  M"'®),  née  eu  1750,  e'laîl 
belle-fille  de  Claude  Dnpin  (  Voy. 
ce  nom,  XU,  27  4)^  fennier^énéral , 
et  fille  Batarelle  da  oiaréchal  de 
Saie«  Elle  b  aTait  qae  th  mob  qBanl 
elle  perdit  Paatear  de  tesjoare,  qn 
en  mourant  manifesta  la  i^onté  dtt 
Tadopler  et  de  lai  léguer  ses  biens  ; 
mab  la  maladie  empéelia  Maurice 
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de  signer  un  leslaiiieul  qui  était  loul 
prêt.  Marie-Aurore  fut,  k  l'âge  de 
douze  ans,  reconnue  en  plein  parle- 
inenl  Hlle  du  maréchal,  frère  naturel 
d*Auguslc  III,  électeur  de  Saxe,  qui 
fut  père  de  madame  la  daophiue ,  Ma- 
lîe^oaàplie  èe  Saie.  Cette  princeiae 
piit'la  leue  pertoBiie  moi  aa  pro- 
t^ioB  comme  parente,  et  la  fit  lle> 
Ter  k  Saîut-Cyr.  Elle  ne  s'en  tint 
pas  là ,  et  la  maria  an  comte  de  Horn 
qui  habitait  l'Alsace.  Marie-Aorbrè 
oe  Saxe  fut  reçue  dans  celle  province 
en  fille  du  béros  dcFoulcnov.  Restée 
yeuve  Irès  jeuue,  clii'ayaul  rcrueilli 
de  son  époux  (juc  fort  peu  de  riclifsse, 
elle  se  relira  a  Paris  cPans  1  asile  ou- 
?ert  encore  au^ijird'bui  a  des  liifor- 
tones  plus  ou  moins  illustres,  comme 
k  èt  petites  fortnnes,  rAbbave-aiix- 
Boii.  Cette  demi-séparation  da 
de  n*empêcba  pas  la  Ten?e  dn  comte 
deHbin  d'être  remarquée, recherchée 
même.  Belle,  dans  la  flenr  de  Tàge , 
joignant  h  ses  avantages  naturels  nn 
esprit  peu  commun  et  une  instruction 
qui,  alors  y  n^élait  pas  très-ordinaîre 
dans  son  sexe,  elle  mérita  aussi  les 
éioges  altachés,  dans  la  justice  de 
l'opinion  publique  ,  à  une  conduite 
sans  reproche.  Son  cercle  iutime  se 
composait  des  hommes  les  plus  agréa- 
bles de  la  cour,  entre  autres  le  ma- 
réchal de  Richelien,  et  de  femmee 
aassi  connnes  par  les  agréments  de 
l«ar  sodété  que  par  T  élération  de 
lenr  rani;.  U  se  trouva  qu^elle  inspira 
an  sentiment  Irès-vif  k  Dapin  de 
Francueil,  né  d'un  premier  mariage 
du  fermier- général  déjh  cité,  et  qui 
plus  tard  avait  épousé  M^'"  Fontaine, 
1  une  des  palrones  de  J.-J.  Rous- 
seau. C'est  ce  Dujân  de  Fraucueil, 
homme  d'esprit  cl  de  talents  divers, 
que  le  philosophe  de  Geuève  a  nom- 
mé dans  ses  Coiifessions  ^  celui  dont 
M'"*  de  La  Live  d'£pinaj  nous  a 
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peut-être  un  peu  trop  entretenus 
dans  SCS  Mémoires,  tableau  indiscrè- 
tement fidèle  des  mœurs  faciles  du 
XMII^  siècle.  Hélait  veuf  d'une  de- 
moiselle de  Saint-Julien,  et  alla^  on 
ne  sait  trop  pourquoi,  avec  M"**  do 
Horn  en  An|leterre,  ponr  coasacrer 
leur  nnion.  Pen  de  temps  après,  étal 
devenn  fennier-fâiiéral  de  l'apanage 
d»Bem,  i  emmena  sa  fenune  daa« 
cette  province,  cl  elle  ae  fil  de  véri- 
tables amis  à  Chàteaoroux  où  elle 
tenait  une  fort  bonne  ffliiioft.  M™* 
Dupin  re^ta  veuve  encore  une  fois 
en  1786.  De  son  dernier  mariaj^e 
était  né  un  fils,  Maurice  Dupin  ,  (jui, 
après  avoir  commencé  une  carrière 
brillante  dans  l'état  militaire,  mou- 
rut très-jeune  d^une  chute  de  cheval, 
àla  Châtre^  et  fittrajpporté  k  sa  mère 
désolée^  peu  loin  <fe  cette  nlle.'  Vi 
laissait  nne  fitle  unique  dont  la  ré- 
putation comme  écrivain,  surtont 
comme  auleur  de  romans  daiis  It 
genre  à  la  mode  du  XIX"  siAcle,  est 
devenue,  on  peut  le  dire,  européenne, 
sous  le  nom  de  George  Sand,  Les 
soins  tendres  dont  Madame  Dupin  do 
Francueil  culoura  cet  cufanl ,  et  les 
peines  ([u'elle  prit  pour  contribuer  k 
Tinslruirc  furent  sa  consolation  •  mais 
on  a  quelque  raison  de  croire  qu'étant 
aïeule  et  non  mère  de  celte  seconde 
Aurore  Dupin  ^  elle  éprouva  des 
contrariétés  de  liamille  dansTédaca» 
tion  qu'elle  désirait  lut  donner.  Hi 
par  caractère  ni  çar  position,  la 
veuve  de  Dupin  de  l'rancueil  ne  poa- 
vait  ac({uérir  dans  le  monde  une 
existence  tout -a- fait  semblable  k  celle 
de  la  plus  célèbre  des  dames  Dupin, 
dont  son  mari  n'était  que  le  beau-fils, 
lîiaîs  elle  fut  constamment  aimée, 
considérée,  et  elle  a  laissé  les  meil- 
leurs souvenirs  dans  la  partie  du 
Ikrri  qu'elle  habitait.  Tenant  k 
tant  de  personnes  notables  de  son 
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époque,  elle  nous  a  paru  cligne  de  vcnlîon(i).  Pour  se  soustraire  au 
figurer  dans  celle  bio<jrapliie  parmi  soupçoD  ci'mcivismCj  il  se  mit  a  frê- 
les femmes  distinguées  de  la  iuciélc  quenler  la  société  des  Jacobins,  et 
du  XYIU'' siècle.  Elle  est  morte  dans  n'eu  ent  ^as  moins  k  repou&i^er  une 
ton  château  de  lïobaiil  pr^  de  U  dénoncialion  comme  protecteur  àe$ 
Cbàlre  le  2S  dk,  1821.  L— »— i.  nobles.  G'estala  loite  du  rapport  &ît 
DlJPIAf  (AvTOiitjB),  conTenlioD->  par  loi,  le  12  janvier  1794,  <jae  lef 
nel,  né  7era  175S  en  Champagne  I  mena  , des  fermier»-généraox  forent 
fai  dVbord  domealiqne  d^un  fermier'*  mis  sou^  la  main  de  la  natiou  et  qoe^ 

S^néralj  pois  employé  danalei  fermes  le  5  mai  suiraot,  vingt-huit  d'entre 

a  Soissonnais.  Il  embrassa  la  canse  enx,  entre  autres  Tillu^tre  Larofsier, 

de  la  révolution  avec  celte  cbalenr  traduits  devant  le  tribunal  révolu* 

qu^alors  on  remarqua  dans  nombre  tîonnaire ,  furent  envoyés  à  IV'cha- 

d'hommes  timides,  tout  aussi  bien  faud.  Parmi  les  accusations  que  leur 

que  chez  quelques  âmes  énergiques,  aocieii  suI)ordouné  coiisif'^na  dans  son 

Elu  ,  au  mois  de  septembre  1792,  rapport,  figurait  celle  d'avoir  altéré 

député  de  l'Aisne  k  la  Convention  le  tabac  râpé  en  le  mouillant  au  delà 

nationale ,  il  vota  dans  le  piocës  de  de  loulo  mesure  pour  laire  des  gains 

Louis  XVi,  comme  son  collègue  de  illicites.  Si  l'on  en  croît  Mercier 

djpntation»Condorcet^ponr  la  pcioe  dans  son  Nouveau  Paris,  Dupm 


h  pins  forte  du  cod^  pénal  après  U  avait  encore  on  rapport  tout  prêt 

mort|  c'est-k-dire pour  les  fers  kper*  sur  les  adjoints  aux  fermiers-gené- 

pétoité^  et  Dupin  motiva  aîosi  son  raux,  lorsque  le  9  thermidor  le  for^ 

vote  :  K  Afin  d'épargner  des  regrets  de  le  supprimer.  Ce  qui  peut  porter  k 

«  k  ce  pcnplo  généreux  et  sensible,  croire  que,  dans  tonte  cette  affaire^ 

«  que  I  ai  vu  passer  subitement  du  ce  triste  législateur  ne  fat  qu'un 

«  mépris  à  Pamour  de  son  roi.»  insf  rumen!,  et  qn*il  faisait  le  roa\  par 

Sur  la  question  de  la  ratification  du  peur  plulôl  que  par  goût,  cVsl  que 

jugement  par  le  peuple,  il  se  prononça  le  5  mai  1795  il  fit  une  motion  d'or- 

pour  la  négative.  «  Je  connais  les  dre  sur  les  manœuvres  employées 

«  pouvoirs   que   mes   commettanls  pour  perdre  les  fermiers-généraux, 

«  mWt  donnés  ^  je  ne  crains  pas  que  allribuanl  à  llobespierrc  et  a  sa  uc- 

«  la  responsahililé pèse  sur  ma  tête  :  tîon  leur  expropriation.  Quant  k  ce 

m  en  conséquence,  je  dis  non.  »  An  qui  ie  concernait^  9  exposa  crae  son 

Ïnalrièmo  appel  il  rejeta  le  sursis,  travail  parlicnlier  se  bornait  k  la  révH 

We  sa  vie  politique  est  un  tissa  slon  deieors comptes^  mais  que  80ii<* 

d'inconséquences.  Lié  avec  les  prin-  mis  aux  comités  du  gouvernement,  h 

cipauz  Montagnards ,  il  n'en  suivi!  qui  Vadier  Pavait  dénoncé  coumie 

pas  moins  quelquefois  les  inspirations  vendu  à  ces  mêmes  fermiers-généraos, 

des  Girondins^  et  protesta  avec  ceux-  il  s'était  vu  contraint,  pour  sauver  ta 

ci  contre  la  révolution  du  .31  mai;  tète,  de  faire  le  rapport  dout  on  Pac- 

puis,  cédant  a  la  peur  p{  nwx  soili-  cusnit.  Uiioi  qu'il  en   soît^  Dupin, 

citations  de  pli!>[t'iirs  collègues  ,  il  ni;ilgré  son  peu  d'importance  pcrson- 

rétracta  cette  proLe^iatîon.  Au  mois  neile,  se  vit  en  butle  k  des  haines  ,  â 

d'août  suivant  il  douoa  sa  démission  des  accusations  diverses.  On  lui  re- 

qui  ne  fut  point  acceptée^  et  il  cuuù-  procliailsurtoutdcs'èlre  a|  j  r()[iriéles 

fof^  toutefois  do  siéger  dans  U  Gon-;> 
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dépouilles  des  ferinierfl-généranz  doit 
il  avait  été  cliargé  àe  faire  Tinveo- 
taire.  Oo  lui  imputait  d'avoir  enlevé 
aa  seul  Cugnol  de  TEpînaj  cent  mille 
francs  en  assigiiaU  et  qtutre-vingl- 
qiiînze  Iciiis  en  or.  Les  veuves  el  les 
tiifants  de  ces  mêmes  ferniicrs-gJiiL'- 
rauN.  porlcrenl  conirt'iiil  une  accusa- 
iiou  devant  la  Cuu\eulion  j  cl  Dupiu^ 

Sar  une  lettre  insérée  au  Moniteur^ 
emanda  quelques  jours  pour  établir. 
4a  fastlficatioD  tfu.  ae  jpanu  puint. 
Après  le  9  thcrmîilor,  GéDissieox  et 
Lesage  d'Eure-et-Loir  firent  enfin 
décréter  d'accusation  Antoine  Dupin. 
Incarcéré  le  9  août  1795,  il  n'écbap- 
pa  aui  pértif  d'une  instruction  crimi* 
ncJfe  (2)  que  par  Tamnistie  da  moîa 
de  brumaire  an  IV.  On  peut  croire 
que,  on  les  spoliations  qu'on  lui  a  re- 
prochées ont  été  exn^érées  par  ses 
accusateurs ,  on  qu'il  cl  ail  bien  prodi- 
gue; car  il  uc  s'enricliil  point  j  et  en 
sortant  de  la  Conveuliun  il  fui  ob1igé^ 
de  solfîeîter  daot  les  droits-réuois 
iu  emploi  suballernè ,  qu'il  exerça 
jusqu'en  1814.  Bien  que  ^  daiu  le 
Teccosement  des  Totcs  conrentlon- 
ôtlg,  celui  de  Dopîn  nVùt  pas  été 
compté  pour  la  mort ,  il  aurait  été 
attemt  en  1816  par  la  loi  d'amnis* 
fie  ,  si  pendant  les  cent-jours  il  ne 
se  fut  abstenu  de  reparaître  dans  les 
affaires  publique-?  et  de  voler  l'acte 
additiouuel.  Il  est  n u  rl  vtrs  1829. 
C'est  lui  que  dans  son  nouveau  Ta- 
bh'uii  de  Paris  ^  Mercier  Irn'ile  de 
'Valet  dAmar.  En  effet  ,  lié 
cbefs  de  la  Montagne,  et  leur  obéis- 
sant sejrnlement|  dépourvu  de  ta- 
lents ,  a  la  fois  ambitieux  et  Unîdey 
pupia  était  de  ces  hommes  qui  ap- 

(a)  On  poussa  la  spv('rit<'  jusqu'il  f.iira  met- 
tre les  scr'IU'-s  au  «loiiticile  ile  su  bellu-in^rc  à 
9*Nli4Uoii(l  ;  mais  îU  furent  lerés  quelques 
Kwrs  aprèct  »v  i'ob«er«atioa  qo»  Dapio,divoraé 
iepids  dâwt  «as»  aPavalt  m  dèt  Ion  taeue 
«W9«r»  MlMif«i  W-#. 


prouvaient  Ui proscriptions  saut  oser 
y  prendre  part.  Il  est  fost«  cepen- 
dant d'ajouter  que,  par  ane  motion 
faile  kla  Convetitiou  le  15  janvier 
1/94,  il  préserva  de  la  faux  révoîu- 
lionnaîrc  trois  adjoints  aux  ferioiers- 
j^éucraux  (Saiilol  ,  Lahaule  ,  et  Bcl- 
lef-ije).  Lui-ffième  porta  le  décret  k 
rouquier-Tainville»  beureux ,  dit-il, 
de  lui  arracher  trois  ianocentes  vic- 
times. Enfin  on  a  miarqué  ^ue  Tae- 
Gasatioa  dn  tabac  mooillé  était  nn  £iît 
constaté  bar  Lavoisier  lui-mémo  ,  et 
qne  cet  iOustre  financier  arait  sonrent 
reprocbé  k  set  avides  confirèret. 

\  D— B— R. 

BUPIIV  (CHAELBs),DéàClamec3r 
le  11  août  1731,  porta  d'abord  pen- 
dant un  an  Pbabilde  la  corapap;iiic  de 
Jéâus ,  puis  rentra  dans  le  monde  ,  et 
exerça  divers  emplois  de  finance  et 
d'à  Iminislration.  lise  fit  même  rece- 
voir avocat  an  parlement  de  Toulouse, 
et  fut  successivement secictaire  parti- 
culier de  MM.  de  Sainl-Priest  et  de 
BalainTilKers,  ioleadantsdo  Langue-  ^ 
doc.  En  1777,  il  fat  chaisîpar  lesItaU  ' 
de  cette  province  pomr  défendre  les 
diocèses  et  commuDantés  contre  les 
prétentions  du  domaine,  au  sujet  de 
certains  droits.  Ses  principes  reli- 
lîgîenx  ttfurnés  vers  le  jansénisme 
ne  le  rendirent  point  défavorable 
aiiï  idées  dominaïjlcs  en  1789  5 
mais  il  demeura  étranger  aux  excès 
révolutionnaires.  Nommé  ,  dès  la 
première  assemblée  électoralf  c(e 
i'ilérault,  procureur-général  syndic 
du  département,  il  occupa  celle  place 
jusqu'en i'àn  IT  I  époque  à  laquelle 
il  devint  membre  de  la  coor  de  cas* 
«alîon.  Après  la  révolution  dn  18 
frodidor  y  il  rentra  dans  la  carrière 
financière  et  fut  directeur  de  l'enr 
registrement  etdesdomaiues  à  Rouen, 
pais  à  Montpellier,  où  il  mourut  le  9 
BOT.  1808.  Ona.do  loi  :  Jnstructiont 

x3. 
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surdivenes  questions  relatives  aux 
di'oils  de  contrôle^  d' insinuation, 
de  centièmes ,  dîmes  et  a»etres  , 
Montpellier,  1787  et  1788,  iii-4*. 

DUPnV  (  Claitde  -  Fbivçois* 
Étiihhi,  baron),  parent  éloigné  da 
précédent,  eit  antenr  de  plnsieun 
ouvrages  de  ttatutîqne  très-estimés^ 
Il  naquit  à  Metz,  le  30  nov^.  1767. 
d^une  Gunille  originaire  de  Donsy 

*  (Mièvre  ]  ;  et  h  Tàge  de  vingt  ans  u 
entra  dans  iet  bureaux  de  IM.  Cornj 
{P^oy,  ce  nom^  LXI»  403)^  aon 
oncle  maternel ,  alors  procureur  du 
roi  et  de  la  ville  de  Paris.  La  révolu- 
tion de  1789^  dont  il  adopta  les 
principes,  trouva  Elleooe  Diipin  ins- 
pecteur des  commis  mouleurs  de 
bois,  et  en  même  temps  secrélaîredu 
parquet  dont  son  oncle  était  le  chef. 
Lorsqu*en  1791  radministrallon  du 
département  de  Paris  se  constitua,  il 
y  fut  attaché  en  qualité  de  chef  du 
secrétariat.  Le  11  novembre  1793, 
il  defint  secrétaire-général  et  con- 
ferva  cette  place  jusquVn  1797,  ce 
qui  prouve  duuis  Étienne  Dapin  beau- 
coup  de  aonplcMe  et  de  savoir-faire  ; 

>^  car ,  bien  que  lié  avec  les  principaux 
lévolulionnaires,  il  n'était  rien  moins 
^^^exalté ,  et  il  usa  plus  d'une  foii  de 
ion  crédit  pour  arracher  des  victimes 
à  réckafaud  (1).  Lors  des  élections 
de  Pan  VI,  il  fut  chargé  par  le  Di- 
rectoire de  surveiller  et  de  diriger 
les  opérations  électorales  de  Paris. 
Fidèle  à  sa  mission ,  il  donna  le  si- 
gnal de  la  scission  <{ui  frappa  de  nul- 
lité les  élections  de  l'asseraMée  de 
rOraloire  ,  et  fit  prévaloir  les  choix 
de  la  minorité  réunie  a  l'Institut.  Ce 
zèle  fut  récompensé  par  l'emploi  de 

(i)  Dans  ces  temps  orageux,  il  cticrcba  des 
dttUiictionc  datu  i'é.uda  des  langues  ;  et ,  s'é- 
Uni  lié  iFuÈHdm  avw  Uê  Brlgaot  et  La  Tour- 
dfÂuvcrgM  ,  U  M  livra  .  sous  leur  direction,  à 
U  recharcbc  dea  «aU^mtés  ceirquei.  IIV— ». 


commissaire  du  ppuvoir  exécutîf'pr^ 
Padministration  centrale  (  29  mai 
1798).  Il  était  m^me  qnes^m  à*é-[ 
lever  Etienne  Dupin  au  ministère  de 
la  police  -;  mais  le  Directoire  ayant 
été  renversé  par  ce  même  sjAème 
de  scission  qu'il  avait  introduit  dans 
les  assemblées  électorales ,  son  com- 
missaire ne  fut  pas  épargné  ^  on  le 
destitua  le  9  juillet  1199.  Au  18 
brumaire,  Dupin  sortit  de  la^|j|||i|^te 
où  il  s'était  caché  pour  échapper  aux 
poursuites  que  réclamait  contre  lui 
Lesage-Sénault  daus  son  ]ournal. 
Un  arrêté  des  consuls  ,  du  27  dé- 
cembre 1799,  le  réintégra  d'abord 
au  département  de  la  Seine  en  qua- 
lité d'administrateur.  Compris^  pour 
les  Deux-Sèvres ,  dans  la  première 
organisation  des  préfectures,  il  con- 
serva celle  place  jusqu'en  181 
et  fut  alors  destitué  par  un  décret  im- 
périal.  Les  treize  années  de  son 
administration  avaient  été  cependant 
marquées  par  une  suite  de  mesures 
utiles.  A  son  arrivée  ,  ce  déparie- 
nient ,  si  voisin  de  la  Vendre,  mmt 
encore  agité  par  les  dernières  se- 
cousses de  la  guerre  civile  :  Dopin 
acheva  la  pacification  par  sa  pru- 
dence et  sa  fermeté  ;  il  créa  a  Niort 
une  société  d'agriculture,  un  athénée  ; 
il  y  fit  construire  des  fontaines ,  des 
halles ,  une  salle  de  spectacle  ,  enfin 
un  hôtel  de  préfecture  ;  mais,  tandis 
qae  la  construction  de  ces  hôtels  coû- 
tait ailleurs  jusqu'à  800,000  fr., 
la  préfecture  de  INiort  ne  revint  qu'a 
54,000  fr  ,  et  encore  la  plus  grande 
jiarlie  de  celle  somme  était  le  résultat 
des  économies  du  préfet.  Dupin  amé- 
liora la  race  des  bêlesacornes  parl'im- 
portalion  de  vaches  et  de  taureaux 
suissesj  il  commença  le  rélablisscment 
des  haras  avant  que  le  gouvernement 
s'en  occupât  ^  enfin  il  prit  des  mesures 
efficaces  pour  Pabolitioa  de  la  men- 
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dicîté.  Ces  serrices  lai  avAient  valu 
snccu^fcment  la  cfsht  de  la  L^îon- 
raoiiDeur(18()4^,  ptrfscellD  dToffi* 
qerde  cet  ordre  (  1*'  sept.  1308  ), 
enfin  le  litre  de  baron  (15  avril 
l809).Ladiigràce  qui  Tarmcha  K 
une  préfecture  (12  mars  1813), 
où  il  s'était  fait  chérir  et  estimer , 
ne  fui  par  de  longue  durée.  Trois 
mois  après,  Napoléon  le  nomma 
maîlre  des  comptes  ,   place  qu'il 
conserva  jusqu'à  sa  mort  arrivée  le 
11    novembre   1828.  En   1796  , 
il  avait  épousé  la  veuve  de  Danton. 
DopÎB  était  membre  de  Tacadémie 
celtique ,  dont  il  a  enrîcbi  le  recueil 
de  pimîeora  lettres  sur  les  antî- 
quîtls  de  la  France  (t.  3^  t809). 
Depvîs  que  cette  académie  est  deve- 
nue société  royale  des  antiqaaîres 
de  France ,  il  a  r>nrni  a  son  noa- 
yeau  recueil  :  1°  Mémoire  sur  le 
patois  poitevin  et  sa  littérature 
(  t.  1",  1817);  2«   Notice  sur 
Parthenay  et  sur  la    Gcttine  du 
Poitou  (t.  3,  1821  )  ;  3°  JSotice 
sur  quelques  fêtes  et  divertisse- 
ments populaires  du  départemeni 
deg  Detuç»Sivr€i0  11  avut  débnU , 
an  fort  de  la  révolution,  par  VAlam^ 
naeh  du  BépubUcain  pour  1793  , 
Paris  y  1793  ,  en  2  cabiers  în-12. 
Ces  cahiers  contenaient  des  notîcef 
biographiques  sur  plusieurs  hommes 
illustres  de  l'antiquité  et  des  temps 
modernes.  Il  devait  y  en  avoir  une 
pour  chaque  jour  de  l'année  j  mais 
Dupin  s'étant  aperçu  que  son  as- 
socié, l'imprimeur  Jacquin,  mêlait  k 
celte  publicalion  des  déclamations 
dignes  de  l'époque ,  il  exigea  Ta- 
bandon  de  ce  qui  avait  paru  de 
celte  manière ,  et  ne  consentit  b  oon« 
ifianer  roorra^c  que  sons  ce  ti- 
tre li  la  fois  pins  cottTenable  et  pins 
exact:  Galerie  kittûriqtte  et  repu* 
hUetiine  dti  hommes  'èéUbres  • 
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1793.  La  seconde  publication  litt/* 
mire  delhipni  \m  faisait  encore  oMinc 
dlionneor.  (Tétait  na  onmge  éroli- 

?ie ,  qn^il  donna  sons  ce  titre  :  Lm 
nuse  gaUinte ,  ou  Voyage  ttum 
Jeune  homme  à  Berlin^  tradaii 
de  V allemand  j  Paris,  sans  date 

(1800)  ,  iu-8°.  Il  est  k  remarquer 
qu*en  1805  cet  ouvrage  a  été  traduit 
et  publie  en  allemand  j  et  ce  n*é- 
tait  en  effet  que  la  traduction  du  livre 
original  de  Dupin.  Hàtons-n  ou  s  d'ar- 
river aux  publications  qui  l'ont  placé 
au  premier  rang  parmi  ceux  qui  de- 

Suis  80  ans  ont  concoura  auxprogrès  • 
e  la  sdcBoe  statistique  en  France  t 
I.  Statisque  du  département  des 
DeuX'Sêvres ,  pnbUée  par  ordre  dm 
ministre  de  l'ioterieur  ,  nirîs,  aaQ 

(1801)  ,  in-8*.  UyJUémoire  surU 
statistique  du  départememt  des 
Deux- Sèvres ,  adressé  au  ministre 
de  l'intérieur,  Niort,  an  IX  (1801). 
En  tête  du  Mémoire  est  unelettrtde 
François  de  Neufchàteau  ,  alors  mi- 
nistre, qui  cite  ce  travail  comme  un 
modèle  en  ce  genre.  III.  Diction^ 
noire  géograplùque ,  agronomique 
et  industriel  du  département  des 
Dmt^Sévres^JUioïïU  anXiri80^; 
réîmprisàl  tn  18J9.  IV.  Mémoire 
statistîtnie  du  département  des 
Dèux^êpreSf  'pvLhlii  par  ordre  du 
|[Ouvernement ,  râriS|ailXU(1804^, 
in-fol.  Ce  Mémoire,  considérable:- 
ment  augmenté  et  modifié,  fut  pré-' 
scnlé  k  l'Institut  en  1822,  et  valut  ^  • 
a  son  auteur  le  partage  du  prix 
Monlbyon.  V.  Instructions  du pré-i^ 

feides  Z^eMx-vS'fft^re^pourlesmairet* 
de  ce  département .  Niort,  1808  et 
mi  I  s  ToU  \I.  BUtoire 

de  tadudnittration  'des  se€owr§ 
MfMIot/eM  Analyse  kistmique  de 
la  législation  des  stconrs  pabltcs 
dans  ses  rapporta  atae  les  éfès»^ 
nanti.  9  lo  diai^MMt  dic  Mm»  ' 
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les  progiès  el  les  erreurs  de  l'esprit 
humain,  Paris,  1821,  it.S".  VIII. 
Histoire  de  Caclininislrntion  lo- 
cale,  ou  Revue  histor  ique  di- 
vers  changenieuis  survenus  dans  l'or- 
ganisaliun  administrative  des  villes 
et  des  communes  ,  depuis  le  com- 
mencemenl  de  la  monarchie  jusqu'à 
ravèneraeiil  de  S.  M.  Charles  X  , 
Paris^  1829,  îq-8«.  Cet  ouvrage 
posthume  est  précédé  d'une  Notice 
biograp/iique  de  l'auteur,  par  M. 
Gabriel  Dupiu  son  fils,  el  d'une  pré- 
face de  M.  Dupin  aîné  (  aujourd'hui 
président  de  la  chambre  des  dépu- 
lés),  son  parent  (2).        D — R — R. 

DUPLESSIS(Pierbe),  connu 
sous  le  nom  de  chevalier  Duplessis^ 
littérateur  médiocre  ,  était  né  ,  vers 
-1750,  à  Saint-Pierre  de  la  Martini- 
que ,  de  parents  d'origine  juive.  En- 
voyé jeune  en  France ,  oij  il  fil  ses 
éludes  dans  une  école  militaire  ,  il 
reçut ,  en  les  terminant  j  un  brevet 
d'oflScicr  a  la  suite  ,  qui  lui  donnait 
uiie  position  dans  le  monde ,  tu  le 
laissant  maître  de  ses  loi^irs.  Se 
croyant  un  talent  décidé  pour  le  genre 
lyrique  ,  il  débuta  par  un  opéra 
intitulé  :  Pizarre,  ou  la  Conquête 
du  Pérou,  Cette  pièce,  dont  la  mu- 
sique est  deCandeille  [P^ oy,  ce  nom, 
LX,  G3,  Dot.  1),  était  achevée  dès 
1775;  mais,  refusée  plusieurs  fois 
par  le  comité  de  lecture  ,  elle  ne  fut 
admise  k  l'élude  qu'en  1785^  d'après 
un  ordre  du  baron  de  Breleuil ,  qui 
protégeait  l'auteur.  Malgré  la  beauté 
des  décorations  et  la  nouveauté  du 
spectacle,  représentée  pour  la  pre- 
mière fois  le  3  mai  elle  ne  fut  jouée 
(jue  neuf  fois  dans  lé  courant  de 

^.a)  11  a  Iai(«é  iiianuscri(»2  uno  trailuctioti  des 
Comédies  de  l'Ariusie  ;  un  ruinaii  inliuilc  :  /  »/• 
rée ,  légende  australienne:  et  un  '.^bre'gè  de 
l'hiêtoire  Je  Fraw»  par  provinces.  Oitlre  la  JVu- 
tice  déjà  cilée  on  peiil,  pour  plus  de  détails, 
Cfijisulter  lu  Biogrephia  d«  la  Moselle  ,  par  M. 
Jiégiuj  I,  4o4 — i6.  >V— s- 
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l'année.  C'est  k  propos  de  cet  opéra 
qu'uu  homme  d'esprit ,  faisant  allu- 
sion h  l'origine  de  Duplessîs,  disait 
que  c'était  peut-être  la  première  fcn's 
qu'un  Juif  avait  fait  quelque  chose 
sans  intérêt.  Le  peu  de  succès  de  sa 
pièce  n'empêchait  pas  Duplessis  de 
juger  SCS  confrères  avec  un  ton  fort 
irnncbaul.  Un  jour,  il  se  permit  de 
dire  ,  au  foyer  de  l'Opéra  :  a  Je  ne 
«  connais  pas  de  plus  mauvais  poète 
tt  lyriijtie  (|ue  Guillard(  Foy,  ce 
«  nom,  XIX,  112).— Ahl  lui  ré- 
«  pondit  nncmcul  Chéi  ou,  monsieur 
«  le  chevalier  ,  vous  vous  oublie».» 
Sans  abandonner  la  carrière  drama- 
ti(jue,  il  composa  des  romans  oui, 
suivant  Barliier,  trouvèrent  des  lec- 
teurs. Les  seuls  dont  on  ait  découvert 
les  titres  sont  :  L  Mémoires  de  sir 
John  TVollap  ^  ses  voyages  dans 
difTerenles  parties  du  monde,  ses 
aventures  extraordinaires  ,    Paris  , 
1788—89,0  vol.  in-12.  IL  Ho- 
norine Derville  ,  ou  Confessio/is 
de  yli™*"  la  comtesse  de  B***y  écriles 
par  elle-même,  Paris,  1789,  ^  vol, 
in-12.  m.  Histoire  du  marquis  tic 
SiAii^ny  et  de  Tli™*  de  Luzal ,  ou 
lettres  authentiques  et  originales  , 
trouvées  dans  un  porte-feuille  à  la 
morl  de  ]\L  le  maréchal  de.. .,  Paris, 
1790,  3  vol.  in-12.  Dans  ce  dernier 
roman ,  l'auteur  fait  la  critique  du 
système  de  Law  et  l'éloge  de  INecker, 
alors  ministre  des  finances.  A  la  cua- 
nière  dont  Barbier  parledecet  ouvra- 
ge ,  on  présunjerait  qu'il  regardait 
celte  COI  responilauce  comme  autheu- 
liquo  (  Voy.  son  Examen  critique 
des  dictionn.,  275).  Duplessis  par- 
vint, en  1791^  h  faire  reprendre 
son  opéra  de  Pizarrc ,  qu  il  avait 
réduit  en  quatre  actes  j  mais  il  n'eut 
pas  plus  de  succès  que  dans  sa.  nou- 
veauté. Quoique  sa  carrière  n'ait  pas 
été  longue,  puisqu'il  mourut  vers 
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1800,  3  tYÛt  snrrloi  Mes  àet  an- 
nées k  Joiik's  >es  proiîuchfuis. 

DUPLESSIS-BELLIEKË. 

Voyez  Pu)  roi  {Jacques  de  )  ^ 

BrPOXCET  ^le  P^'e),  hiMo- 
lorieu  sur  U^ncl   un  n'a  ijue  des 

vers  Jans  Ki  I.urraiue.  A^aiit 

embrassé  I:t  rrifle  de  iaiiit  Ignace  , 
aprc;»  avoir  rc^cu  c  Ici  l)aiiej>  clas- 
ses ,  il  professa  ;i  l'universil»?  de 
Pont.k-MoDssou.  U  23  avril  1700, 
SI  prononça ,  dans  TégUse  prlmaliale 
ancy,  V  Oraison  funèhrû  de  ce 
dac  Cliaries  V|  dont  la  moindre 
qualité,  suivaut  Louis  XIV,  éUîl 
celle  de  piince  (  Voy,  Lorr\:\e  , 
XXV  ,  60  ).  Celle  pièce  ,  imprimée 
la  même  anne'e  à.  Pont- à-Mousson , 
in-ii",  commença  la  répiitalion  du 
P.  Duponcet.  Desfîné  par  ses  supé- 
rieurs ,  K  la  chaire  éwîngéîit]ik  ,  il 
trouva  ccpeiulant  leloii>ir  de  compo- 
ser deux  oiivr.tges,  (pii,  Lien  accueil- 
lie du  public  (iaui  la  uuuvca.ulé  , 
Vont  pas  c«ssé  d'être  appréciés  par 
les  hommes  de  goût.  Ce  sont  :  XnU^ 
ioire  de  Scandefiteg  ^  Paris,  1705, 
ûi-12y  et  celle  de  Gonzalve  de 
Cordoue ,  surnommé  le  Grand ^ 
ihid.,  1714,  2  vol.  in-12.  La  TÎe 
de  Scaiiderbeg  B^esl  point ,  comme 
on  l'a  dit ,  une  simple  traduction  de 
l'ouvrcige  lalin  de  Barlcsio  [Voy.  ce 
nom,  III,  383).  Daus  sa  préface,  le 
p.  Dupoucct  avertit  (pril  cii  a  re- 
Iranché  les  (ligrts::luiis  inutiles,  et 
(ju'il  y  aajoulé  loua  les  détails  jiropreà 
à  instruire  ou  aiuuit'r  1»  lecteur.  \V  ~5. 

DUPOiXT  (Dewis),  en  laliu 
PoHkaUu  ,  joriscoosulte  ,  naquît  Si 
Bloit  y  d'nne  famille  ool^le ,  vers  U 
fin  da  XV*  siècle»  et  exerça  dans 
celte  YiQe  Ta  profession  J^avocat 
avec  une  telle  ccputalion  qae  Charles 
Domoulm  ^  qui  n'était  pa»  prodîgae 
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d*âoges ,  rappelle  Vir  &péùmt$  ei 
doeiissimits ,  hhsSensis  advocaUà- 
nisdecus.  Lorsque  LoQÎs  XII,  poor- 

suivanl  TcBom  de  ses  prédécesseurt^ 
eut  résolu  de  lixar  par  écrit  toutes 
tes  coutumes  et  traditions  orales  que 
la  mémoire  des  honim^s  tu*  pouvait 
pin?  conserver,  ce  fui  Ihi[i(iii!  qirîl 
cljar^ea  ,  avec  trois  de  ses  concî- 
t(»v( Ds  ,  de  rédiger  les  usagfs  du 
ELi.-. uL> ,  pour  former  uu  corps  de 
législation  qui  pût  servir  de  règle 
coostanle  aax  joridictiona  du  pa^s« 
Ce  travail  ^lant  aclievf  fut  sonnns  k 
rassemblée  des        de  la  province, 
ph.  Dupont  fut  envoyé  comme  un  dea 
députés  de  la  ville  deBlob.  Les  ré* 
dacteors  de  la  Coutume  avaient  con- 
sacré; dans  l'article  109  y  on  droit 
de  cens  Irès-onéreux ,  contrairement 
a  Tavis  de  Dupont ,  qui  en  demanda 
vivement  la  suppression  Krassembléej 
mais  tous  ses  efforts  furent  infruc- 
tueux, et Parlicle passa.  Cepeadaulla 
ville  de  Bloîs  se  nàla  de  recourir  au 
pjrlcmeQi,et  Dupoul  scrcudilàParis 
pour  soutenir  l'appel.  LHnstance  do- 
ra doose  ans  j  ennn  la  lutte  fat  sinvin 
d'otae  victoire  complète ,  et ,  par  ar- 
rêt da  mois  de  juin  1635,  \é  par- 
lement statua  que  ce  'droit  ne  pour- 
rait plus  être  perçu  comme  cens  con^ 
lumier ,  mais  dans  le  cas  seulement 
où  il  serait  fondé  en  titre.  Dupont , 
après  avoir  rassemMé  une  immeuse 
quantité  de  matériaux,  entreprit  le 
commentaire  de  la  Coutume,  dont  il  _ 
était  un  des  principaux  auteurs.  Il 
ji'eul  pas  la  satisfaction  de  voir  pu^ 
blier  son  ouvrage.  Ce  ue  fut  que  (juel^ 
que  temps  après  sa  mort  oue  Plerro 
Dûpont  ^  sou  fils ,  Hère  d'Aleiat ,  eii 
fit  paraître  les  neuf  premiers  chani- 
ires,k61oîS|  'eD  1556;  maïs,  seW 
\oute  apparence,  la  mprt  surprit aosit 
le  fils  avant  quUl  pût  faire  imprimer 
la  suite*  Lè  mannscxtt  qui  la  cotote- 
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naît  fut  égaré ,  et  ae  se  retrouva  cnie 
cent  vingt  ans  plus  tard ,  dans  la  m- 
BUpthèqae  do  •  dtaocelier  Ségaîer. 
Ce  magistrat  le  donna  a  Timprîmeiir 
L«  Billaioe ,  qui  mit  an  jour  l'on- 
?rage  complet,  Paris*  1677,  2  vol* 
in-foK  Ce.  commentaire  est  écrit  en 
latîu  ,  et  digne  en  tout  de  la  réputa- 
tion de  son  auteur.  Sous  Tancienne 
jurisprudence  ,  il  était  cite  fréquem- 
ment ,  dans  les  questions  féodales 
surtout;  et,  de  nos  jours,  MM.  Mer- 
lin et  Touiller  n'ont  pas  dédaigué  de 
s'appuyer  quelquefois  sur  sou  auto- 
rité. On  trouve,  dans  le  tome  II ,  p. 
192,  une  apologie  curieuse  du  ma- 
riage et  une  critique  du  célibat  et 
des  célibataires  ,  que  Dupont  vou- 
drait voir,  comme  à  Sparte,  frappés 
d'une  grosse  amende.  Du  reste,  il  ne 
s*élève  pas  arec  moins  de  force  contre 
les  allions  mal  assorties  et  les  mariages 
d'argent.  La  mabon  qo*il  avait  fait  con- 
struire, et  qu^il  occupaitk  Bloîs,  existe 
encore  k  peu  près  intacte  \  mais  sa 
fanjilïe  est  éteinte*    S    s  i. 
^  miPOJMT  (Nicolas),  grammaî* 
rien  instruit ,  sur  lequel  on  n'a  que 
des  renseignements  incomplets  j|  se 
fit  recevoir  ,  en  1698 y  avocat  an 
parlement  de  Paris,  et,  sansnégliger 
le  travail  du  cabinet,  chercha  dans 
les  lettres  une  utile  distraction.  Ho- 
noré de  l'estime  de  l'abbé  Bignou  , 
ce  fut  à  sa  demande  qu'il  composa 
V Essai  sur  la  Tiianicfc  de  traduire 
les  noms  propres  français  en  la- 
tin ,  Paris  ,  1710  ,  in-12.  Ce  petit 
ourrage  est  fort  curieux  ;  suivant  Tab- 
lé Guujet,  c'est  un  des  livres  qu'il 
faut  lire  au  moins  une  fois  {Biblio- 
thèque française,  I,  219).  On 
connaît  encore  de  lui  :  Examen  cri- 
tique du  traité  tt orthographe  de 
tabhi  Regnier-Desmaruis  y  Paris^ 
|8  Id^iii-l2.  0ans  cet  écrit ,  dît  le 
loéae  «rit^ue  ,  il  ^  a  des  reinarc|uei 


dont  on  peut  profiler,  et  qae  Régner 
n^aarait  pas  dû  négliger.  An  siÉr* 

F lus  son  système  tend  à  rapprocher 
orthographe  delà  prononciation ,  eta 
déjà  été  réfuté  plusieurs  fois.  W— s. 
DUPOiKX  (le  comte  Jeiir}, 
air  de  France,  né  en  1736,  se 
vra  jeune  an  commerce ,  et  fit  pour 
acc[uérir  des  conaaîssanceii  fIfiMprs 
voyages  dans  les  pays  étrangers.  Il  se 
trouvait,  en  1755,  k  Lisbonne,  et 
n'écbappa  que  par  miracle  an  désas- 
tre de  celle  ville.  Deux  poutres  de  la 
maison  rjn'il  habilail  ,  en  se  croisant 
au-dessus  de  ?a  lèlc  ,  rempêchèrent 
d'èlre  écrasé  par  la  chule  des  dé- 
conibres.  Plus  lard,  il  établit  a  Pa- 
ris une  maison  de  banque  (ju'îl  diri- 
gea long-temps  avec  autant  de  talent 
que  de  délicatesse.  Sa  fortune  consi- 
dérable le  fit  porter,  en  1793^  sar 
la  fatale  liste  des  suspects  j  mafii'mu 
bliédans  la  prison  ,  oii  il  avait  4k 
jeté  par  ordre  d'un  comité  ^N^M^ 
tionnaire  ,  il  en  sortit  aprèa  'f(Np' 
thermidor  9  et  devint  plus  tard  a^ 
ministrateur  de  la  caisse  d'escompte. 
Après  la  journée  du  18  brumaire  ^ 
il  fut  nommé  maire  du  septième  ar- 
rondissement de  Paris.  £n  1805  ,  il 
complimenta  Pempereur  sur  ses  vic- 
toires en  Allemagne.  Par  un  décret 
du  15  août  1807,  il  fut  créé  comte  et 
sénateur.  Il  faisait ,  en  1812,  partie 
dn  gr.md  conseil  d'admitiistralion. 
Il  adhéra  ,  comme  ses  collègues  ,  k 
la  déchéance  de  Bonaparle  ,  et  fut 
nommé  par  le  roi  pair  de  France  et 
commandant  de  la  Légion-d'Honneur. 
N^ayaut  point  siégé  pendant  les  cent- 
jours  ,  il  fut  ,  au  second  retour  du 
roi,  rétabli  daos  sa  dignité  de  pair  , 
et  mourut  k  Paris  le  29  sept.  1819. 
Ses  restes  fureut  transportés  dans 
son  château  de  Trihaldbu'près  de 
Meaoï.  Son  élévation,  que  ne  jns^»  - 
fiait  ancnn  grand  aàrvice ,  Ta  ùàt 
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comparer  à  ce  Périgoordin  long-  les  impôts,  la  police  générale  des 

temps  officier  municipal ,  ptiis  mem-  grains ,  étaient  les  objels  pnndpaiiz 

bre  de  la  garde  natiuoate  y  dont  de  leurs  études.  L*idée  dominante 
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flans  les  notes  du  second  ckaot  de  grand  ministre,  comme  la  mère  nonr* 

ce  poème.  W — s.  ricière  de  l'ëlal,  et  sur  le  commerce 
DUPONT      iVe/7i<7wr5  (PiER-  et  l'induslrie  dont  ils  aspiraient  à 
m-Saî»!UEl),  dépiilé  k  l'assemhlée  voir  briser  les  entraves  :  théorie  sîm- 
Dationale,  elc,  Daqnif  h  Pari»;  le  14  pie  en  rl!e-même,  mais  fécoode  cn 
décembre  17 -S 9.  Il  mouira  de  bonne  applicatiotn.  et  a  laquelle  on  ne  sau- 
iieiife  ce  désir  d'apprendre  et  celte  raît  du  moins  contester  le  TTîénte 
conception  vive  et  pénétrante  qui  d'avoir  préparé  colle    irapo riante 
eipîiquentla  diversité  remarquable  de  science  qui,  sous  le  nom  éC Economie 
ses  connaissances ,  et  les  succès  qui  politique^  analyse  aujourd'hui  les 
loi  étaient  réserv  es  dans   presque  fonderoenfs  de  la  puissance  et  de  la 
fODles  les  branches  tie  l  iu^lruchun  prospérité  des  étals,  et  compare  la 
humaine.  Placé  dès  le  plus  bas  nge  nature  et  Tinfluence  de  leur^  insli- 
(bat  une  maison  d*édaeation,  il  j  £t  tutioni  publiques.  Une  telle  associa- 
dsKrillantes  études,  et  soutint  a  donze  tion  ne  mauquait  d'avcnn  des  at  traits 
ans  un  exercice  public  a?ec  beaueoup  qui  pouvaient  agir  sur  rimsgination 
dVdat.  Au  sortir  du  collège'^  son  ardente  et  sur  lesprit  aatnrettement 
application  parut  s'accroilre  en  raison  svaléfliattqne  do  jonao  Dupont.  H 
<le  l'iiuportance  et  de  la  moltiplioitd  s  unit  avec  empressement  aui  travaÉk 
de  ses  études.  Les  sciences  naturelles  des  économistes,  et  publia  k  Londres^ 
et  philosophiques,  la  littérafore^Tbis-  en  1763,  des  Réflexions  surtéerit 
foire  et  le  droit  public,  eurent  suc-  intitulé Michessesdê  l'état.  Cet 
cessiyeraent  part  à  ses  méditations,  opuscule,  où  les  principes  de  la  so- 
On  vit  dès'Iors  aussi  se  développer  ciété  étaient  exposés  arec  beanooap 
en  loi  cet  amour  de  la  vérité  et  cette  détalent,  fit  une  grande  sensation 
passion  instinctive  ponr  le  bien  qui  parmi  ses  membres;  ils  s'empressèrent 
formèrent  les  deux  traits  dominants  d'ouvrir  leurs  rangs  â  l'auteur  qui  ne 
de  son  caractère.  Une  secte  célèbre  tarda  pas  a   justifier  ce  choix  par 
sappliquait  alors  sous  la  direction  rt  cLit  et  rulilité  dosa  colbiîior^îtion. 
dudorîeur  Oijes?îav,  premier  méde-  Il  rédigea  plusieurs  mémoires  parti- 
ciû  du  roi,  à  rechercher  les  vérita-  culiers  d'un  grand  intérêt ,  et  coo[!éra 
hles sources  des  riclieààes  des  nations,  activement  au  Journal  cTae^ricn/- 
s  accroître  ces  richesses  et  à  rendre  ture ,  et  aux  Ephtirnérides  du  ci- 
l'adminislration  publique  moins  oné-  toyert ,  ouvrage  en  soixante  -  trois 
reuse  au  peuple.  Malesherbes  fécoo-  volumes  (1772  et  suiv.\  dont  Ten- 
dait des  inspirations  de  sa  belle  âme  treprise  commencée  par  Tabbé  Bau- 
les  travaux  de  celte  société  ;  Turgot,  deaa  et  par  It  marquis  de  Mirabeau 
d^Argenscm,  l'abbé  Bandeau,  Gonr-  lot,  presque  dès  son  origine,  aben* 
iiay,  figuraient  k  la  tète  de  sesmem-  donnée  en  totalité  k  Dupont.  Il  pu- 
l^res,  si  connus  sous  le  npm  décono^  bliait  en  mime  temps  des  méioBoirefl 
"Kstef  •  Le  coBBorce ,  ragricnllure,  sur  le  Gomocico  dei  grains,  «nr  la 
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grande  et  la  petite  culture,  el  secon- 
dait cQicaceuieDt  les  iiilcndauts  de 
Si'issons  el  de  Limoges,  qui  s'cffor- 
caieul  d^ntioduire  des  améliorât ious 
daus  leurs  géuéralités.  Sa  réputation 
iisa  bientôt  les  regards  du  duc  de 
Choiseul.  Ce  ministre  essaya  de  se 
l'attacher  par  des  offres  brillantes  5 
mais  il  exigeait  que  le  jeune  écono- 
iniàte  rcDOiicàt  au  patronage  du  doc- 
teur Quesuay,  son  maître  et  son  ami. 
Blessé  d'une  telle  exigence,  Dupont 
n'hésita  point  à  garder  la  position 
utile  el  indépendante  qu'il  occupait , 
el  sacriBa  sans  balancer  la  fortune  a 
l'arailié.  Ce  n*était  pas  seuleuicnl  en 
France  que  les  Iravauï  de  Dupont 
recueillaient  d'houorables  suffrages. 
Gustave  111,  roi  de  Snède  ,  voulut 
le  conuaîlrc  personnellement  .  et  le 
Con>pril  dans  la  première  promotion 
des  chevaliers  de  l'ordre  de  Wasa  qu'il 
venait  d'instituer.  Le  margrave  de 
Bade  le  choisit  pour  conseiller  anli- 
que  de  légation,  et  ce  fut  pour  ce 
prince  que  Dupont  rédigea  son  Ta- 
bleau  raisonné  des  principes  de 
économie  politique  (  1775  ).  Sta- 
nislas Poniatow  .ski,  roi  de  Pologne, 
le  nomma  secrétaire  d'un  conseil  d'in- 
struction [)ublii|ue  et  gouverneur  du 
prince  Adam  Czarloryski,  son  neveu. 
C'est  a  SOI)  séjour  à  la  cour  de  Pologne 
qu'on  doit  les  réflexions  judicieuses 
que  Dupont  communi({ua  a  riustilut, 
à  l'occasion  de  Thistoire  de  ce  royau- 
me par  Kutbières,  document  im|)or- 
tanl  a  consulter  pour  bien  connaître 
les  événements  qui  aûLgènnt  alors 
cette  malhenreuic  contrée.  De*  sé- 
ductions toutes-puissantes   sur  son 
cœur  l'arrachèrent  bientôt  k  celte 
honorable  existence.    Turgot ,  son 
confident  et  sou  ami,  venait  d'èire 
appelé  au  contrôle-général  des  fi- 
nances. Dupont  quitta  tout  pour  se 
réunir  a  lui  j  il  coopéra  aux  travaux 
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assidus  de  son  ministère,  l'aida  dans 
la  réforme  des  nombreux  abus  qu'il 
avait  entrepris  de  détruire,  partagea 
i,es  illusions  el  ses  dégoûts  ,  et  le 
suivit  dans  sa  disgrâce ,  lorsqu*uue 
opposition  puissante  eut  enfin  réussi 
a  ébranler  la  confiance  qu'il  avait 
d'abord  iuspirée  au  vertueux  Louis 
XVI.  Cet  le  époque  fui  l'une  des  plus 
actives  de  la  vie  si  pleine  de  Dupont. 
Ou  lui  duit  deux  ouvrages  iujporlants 
sur  le  mluisière  de  Turgot.  Le  pre- 
mier est  rhistoire  sous  forme  de 
mémoires  qu'il  eu  publia  eu  1782 
(2  vol.  iu-8°);  Pautrc  est  un  recueil 
ccmplel  des  opérations,  des  projets 
et  des  écrits  de  ce  minisire,  qu'il  £t 
paraître  en  neuf  volumes  iii-8°,  de 
1808  h  1811.  Lors  de  la  disgrâce 
de  Turgot ,  Dupont,  exilé  par  ordre 
verbal  de  Maurcpas,  s'était  retiré 
dans  une  terre  qu'il  possédait  en  Gâ- 
lioais,  et  y  avait  fait  avec  un  succès 
manpié  l'essai  de  quelques  procédés 
d'a>;riculture.  C'est  à  lui  que  cette 
province  est  redevable  de  la  cullnre 
des  prairies  artificielles.  Sou  exil  fut 
de  courte  durée.  M.  de  Vcrgennes, 
ministre  des  affaires  étrangères,  le 
chargea  de  régler  ,  de  concert  avec 
le  docteur  Ilullon, agent  confidentiel 
de  la  Grande-Bretagne,  les  bases  du 
traité  de  reconnaissance   des  Etals- 
Unis ,  et  de  préparer  le  traité  de 
conuucrce  avec  l'agent  de  l'Angle- 
terre ,  qui  était  pour  lors  k  Paris. 
Dupont  fit  imprimer  en  1788,  sous 
le  titre  de  LcLlre  à  la  chambre  ile 
commerce  de  JS ormandie,  l'expo- 
sition complète  des  circonstances  qui 
se  rallaclieul  k  cette  importante  né- 
gociaiiou.  MM.  de  Calouue  et  d'Or- 
messon  le  chargèrent  aussi  de  plu- 
sieurs travaux  essentiels,  en  récom- 
pense dfS(jiiels  il  reçut  le  brevet  de 
conseiller  d'état.  Il  fut  nommé  com- 
missaire-général   du  commerce  et 
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orgaoîsale ïinreau  iela,  balance  in 
commerce,  elablUsement  alUe,  (|uî 
'r&lama  souvent  ses  sbîus.  Lors  de 
k  réunîoD  des  notables  ,  Dupont  fût 
l'on  des  deux  secrétaires-généraux 
it  ces  asseoiblées,  dont  les  procès- 
verLauxoût  été  elles  comme  des  mo- 
dilei.de  rédaclion.  En  1789,  le 
ilers-ératdobaiUiai^e  de  Nemours  Té- 
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ares.  Il  vola  pour  rétablissement  de 
caichambres  cl  pour  Icveto  suspen- 
sif, s'oppos'ii  viveiDfut  à  ce  (pie  l'as- 
se/nMée  iule rvîiit  dans  la  police  de 
i'eUlj  et  coDibatllt  avec  l'abbé  lAIaury 
le  projet  du  coinilé  de  couslltuliun 
qni  invitait  le  roi  à  prendre  le  com- 
maDdement  des  Iroupcs  convoquées 
âlaféde'raliou  du  11  julllcl  1790, 
eo,  rappelant  que  ce  cuœmaudement 
jiiaît  un  privilège  inbéreut  k  la 
rpjaaté.  Il.fit  supprimer  la  gabelle.^ 
lutta  sans  succès  contre  la  cr^liôn 
des  assignats,  et  prédit  ayec  une  sin- 
cérité qui  faillit  lui  co&ttsr  la  vje 
les  conséquences  de  cette  émfssion. 
Fidèle  k  ses'  prîocipes ,  dans  un  rap- 
port sur  la  disette  des  grains^  il  sY- 
tait  déclaré  pour  la  liberté  absolue 
Je  cette  branche  de  commerce.  Dans 
la  discussiou  sur  les  colonies,  il  dé- 
feadit  les^ens  de  couleur»  et  demanda 
qu'on  ne  reconnut  que  deux  étals  ,  la 
liberté  et  resclavage.  Dupont  présida 
deux  fois  rassemblée  nationale  et  y 
remplit  plusieurs  fois  les  fonctions 
de  secrétaire,  La  dispersion  des  mem- 
bres de  cette  assemblée  n'enchaîna 
point  son  aclivilé.  11  prit  une  impri- 
iQtrie  a  sou  compte,  et  ne  cessa  de 
combattre  daus  un  journal  dont  il  se 
fili'édileur,  les  doctrines  anarchiques 
dont  les  progrès  aggravaient  chaque 
jour  les  périls  de  la  rojaul^.  L'é- 
nergie avec  laquelle  il  se  prononça 


contre  les.  érènements  da  20  jnm 
1792  attir^  vu  sa  tête  de  nouvelles 
persécutions*  Au  10  août,  Dupont  se 
rendit  au  cbàteau  des  Tuileries^  avec 
son  fils  9  pour  défendre  le  roi  au  péril 
de  sa  vie,  et  il  accompagna  l'infortuné 
monarque  a  rassemblée.  Ce  fut  dans 
ce  trajet  que  J^quis  XVI  lui  adressa 
cea paroles  mémorables:  «  M.  Du- 
«  pont^  on  vous  trouve  toujours  où 
«  l'onabesoin  de  vous.  »  L'amitié 
courageuse  de  M.  Harmand ,  de* 
puis  empjoyé  supérieur  des  finances, 
sauva  Dupont  des  premières  pros- 
criptioHs  révolutionnaires.  Il  réussit 
a  le  faire  cacher  dans  l'observatoire 
du  collège  ÎMazarin,  où  deux  miséra- 
bles chaises  composaient  tout  son  mo- 
bilier ;  oij,mal<^t  é  l'ingénieuse  soUi- 
cilud'rde  son  bienlaiteur,  il  uiaïKjuait 
quel  picfois  de  pain  et  j^csquc  tou- 
jours d^eau.  Pressé  lui-Mième  de  re- 
joindre rarioaée,  M.  Harmand  fil  parf 
au  savant  Lalande  de .  Tborrible  si- 
tuation k  laquelle  son  absence  allait 
livrer  le  philosophe  proscrit*  Il  éipu( 
sans  peine  en  sa  faveur  la  compass^oi^ 
du  célèbre  astronome.  Lalande  jic^ 
cepta  avec  empressement  la  mission 
de  pourvoir  k  ta  subsistance  du  pri- 
sonnier^ mais  son  dévouement  fut 
iiiutfle.  Dupont  parvint  k  se  réfu. 
^ier  dans  sa  terre  aux  environs  de; 
Nemours,  où  il  demeura  long-temps 
k  j'abiidesrecbercbes.  Cette  période 
si  pleine  aangoîsses  et  de  dangers 
ne  fut  point  perdue  pour  les  lettres 
et  la  philosophie.  C'est  au  foml  du 
réduit  de  l'observatoire  i\Ja/arin  que 
Dupont,  frappé  d'un  mandat  il'arrèt 
qui  devait  l'envoyer  mourir  à  la  For- 
ce, avait  compusésoiiOromasis,  petit 
poème  en  prose  où  Tauteur,  sans  adop- 
ter aveuglément  i'oj)timisnie  de  Pope, 
oppose  une  murale  plus  consolante 
et  plus  élevée  au  pessimisme  railleur 
de  Candide,  Ce  fut  an  sein  d^unç 
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retraite  presque  aussi  meomiDode  el 
voti  moios  périllease  qu^it  écrivît  «a 
Philosophie  de  V  Univers  (1796 
et  1797,  in  8") ,  ouvrage  où  Ton  a 
jastemefit  relevé  que!(|t}es  écarts  d'i- 
magiDalion^  mais  dans  lequel  on  ne 
saurait  trop  louer  une  morale  aima- 
ble et  pure,  une  srrisibllilé  profonde 
el  des  observations  ingcnieuses.  Le 
morceau  dans  lequel  l'auteur  s'elèvc 
contre  le  .suicide,  seul  crime  ,  dît-il , 
qui  ne  laisse  aucune  possibilité  de 
retour  k  la  vertu,  ce  morceau,  rap- 
procbl  de  la  situation  pree^ue  dé- 
sespérée oA  Dupont  se  troovaitalors^ 
a  nami  k  ses  biographes  le  texte 
d'un  juste  hommage  a  la  bienyollance 
et  à  la  fermeté  de  /ion  caractère. 
«  BIème  dans  ce  mottentincompré- 
«  hensible,  dit  Tauteur ,  oft  la  mo- 
a  rale^  les  lumières,  l'amour  éner- 
«  giquc  de  la  patrie,  ne  rendent  la 
ff  mort^  au  sortir  d^*"^  j^uicliets  ou 
u  sur  récbafaud,  ({ue  plus  iuévila- 
»  hle  ;  oiV  il  semblerait  permis  de 
a  choisir  entre  les  Dianicies  de 
«  qaîtter  une  vie  qu'on  ne  peut  plus 
■  conserver  y  et  a  enlever  ans  il- 
«  gres  k  face  bninaine  FexécraMe 
«  plaisir  de  tous  promener  les  mains 
<r  uées  defrière  le  dos  et  de  boire 
«  votre  saog^  ont,  sur  la  charrette 
«  fatale  même ,  et  nVyant  de  libre 
«  que  la  voix»  je  puis  encore  crier 
«  gare  K  un  enfant  (p'i  serait  trop 
«  près  de  la  roue  j  il  pourra  me  de- 
«  vC'ir  la  vie,  pcul-èlre  la  pairie 
ce  lui  devra  son  salit...»  Peu  de  jours 
après  celui  où  l):jpont  liarait  ces 
])rllL's  lignes,  il  fit  arrêté  el  con- 
duit à  la  Force,  La  cbnte  de  Robes- 
pierre lut  sauva  là  vie.  .Le  retonr 
passager  dn  calme  ^e  ramena  bientôt 
sur  la  scène  politique.  Il  fut  nommé 
par  le  département  da  Loiret ,  dé- 
puté an  conseil  des  anciens,  et  êj6t 
remarquer  par  plnsienra  disconnim- 
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portants,  et  par  des  rapports  m  dt* 
vers  objets  d*admioistration  publi- 

3ue.  Iljr  défendit  les  pères  et  mèrea 
es  éraigrci»,  et  conlfibua  à  faire  re- 
jeter la  loi  qui  cûtacbevé  de  les  dé- 
pouiller. Celte  conduite  le  rendit 
de  nouveau  suspect  aux  terroristes^ 
il  fut  compris  sur  la  liste  de  dt'porta- 
tion  dressée  le  18  fructidor  ,  t  f  il  iij- 
rait  infailliblenieut  expié  sur»  courage 
dans  les  déserts  de  Sinuaniari^  sans 
le. crédit  el  i'iuOuencc  d'un  de  ses 
collègues  au  Corps  législatif  et  son 
confrère  k  Tlnslitut ,  Cbénîer  ,  c^vâ 
réussit  k  le  faire  passer  pour  octogé^ 
naire^  qnoiquti  eut  k  peine  soixante 
ans  :  i!  fnt  néanmoins  arrêté  ;  ses 
presses  furent  brisées,  et  son  îopri» 
merie ,  riche  surtout  en  caractères 
orientaux  ,  complètement  dévastée* 
Dupont  n*osa  pas  braver  plus  long- 
temps rauimosité  h  laquelle  il  ét^iiten 
butte,  et  il  se  retira  aux  Elals-Unis 
avec  les  deux  iiL>  qu'il  avait  eus  d'un 
premier  mariage,  il  fut  accue/'Ii  avec 
tous  les  égards  dus  a  sua  caractère , 
k  ses  talents  et  au  service  imporlant 
qu'il  avait  rendu  k  cette  répoMiqae  en 
prenant  part,  en  1782,  aux  Iraitéa 
qui  avaient  consacré  son  indép^- 
daucc.  Il  se  Gxa  dans  le  Jersejr  près 
de  New-York ,  se  voua  activement  k 
Tagriculture,  et  prépara  les  mojena 
d'établir  line  colonie  pour  y  recevoir 
ses  amis  persécutés,  projet  que  les 
circnnMances  ue  lui  pern;ircnt  pas 
de  icali.ser.  Il  traça  uii  j)!an  d'édu- 
cation nationale  sur  la  dnuaiade  de 
Jefierson,  alors  vice-président  (Phi- 
ladelphie, 1800^  une' 2*  édition  fnt 
publiée  k  Paris,  1812,  in-8o) ,  et 
communiqua  k  (institut  de  France 
une  foule  de  mémoires  snr  ^économie 
publique  et  sur  divers  points  d'his- 
toire naturelle ,  de  physique  et  de 
géographie.  Dupont,  qui  avait  fui  sa 
patrie  Kvrée  aux  orages  révolntiim- 


Digitized  by  Google 


DtJP 


naîres,  tourna  ?ies  regards  fers  elle, 
aussitôt  qu'une  main  lerroe  j  eut  ré- 
tabli l'ordre  et  la  sérîirilé.  Il  revint 
à  Paris  dans  le  couiauL  de  1802, 
fui  nommé  secrétaire,  puis  prcsideuL 
de  la  ckambre  de  commerce ,  et  re* 
pil,  dans  lacUne  des  iatcriplioDiet 
Mies  lettm  deTInttitut,  la  place 
k  laqoelle  il  avait  ^té  appelé  à  T^po- 

Sue  deUréai|;i]iîiation  de  ce  corps, 
a  TÎe  00  eessa  presqae  plus  dès-lors 
-d'appartenir  aux  sciences  et  k  la 
^bilantropie.    Pénétré  de  l'opinion 
qnc  Dieti,  en  donnant  a  tous  les  êtres 
animés  la  vie  et  li  s  sensations,  eu  a 
fait  participer  un  assez  grand  nombre 
à  rin/clligence,  à  la  liherlé  et  à  la 
jTJoraliléqoisappose  le  raisonnement, 
il  entreprit  d'étudier  ce  qu'il  appe- 
lait les  sciences^  les  institutioms 
sociaies,  le  Umgage  des  atumaux. 
Les  résoUats  de  ces  études,  déjà 
â>aach^ei  lorsttu'il  écrivait  la  Phi» 
losophie  de  P Univers t  furent  con- 
signés dans  nue  série  de  mémoires 
qu'il  !nt  k  l'Institut,  opnscttles  dans 
lesquels  Dupont  se  montre  stxivent 
la  dope  d^une  imaginatiou  brillante 
et  féconde,  et  (jai  fournirent  aux 
Critiijue&  le  texte   de  plais^^uleries 
piquantes,  mais  où  l'auteur  enchaîne 
avec  beaucoup  d  ari  et  de  séduction 
les  divers  éléments  de  son  sjslème, 
et  ne  cesse  d^inUmser  alors  mêaie 
ciu*il  ne  parvient  point  à  convaincre. 
Dupont  mêlait  des  travani  plus  so- 
lides etd'nne  utilité  plus  positire  à  ces 
délassements  ingénieux;  des  mémoi« 
res  sur  la  liberté  morale,  sur  le  cou* 
rage,  sur  les  institutions  relîi^ienses 
et  sur  une  foule  d'o!>iels  d'économie 
publique,    altcsleul  li  profondeur 
5es  méditations.  Des  d  sscrlalions 
lilléraircs  pleines  de  goût ,  des  noti- 
ces biographiques  sur  plusieurs  sa- 
vants et  hommes  de  lettres,  tels  i^ue 
QuesnajiThouiet,  Guibert^  Lakode, 


Gudiu,  etc.,  remplissaient  les  loisirs 
d'une  vie  qui,  privée  de  1  aliment  des 
fonctions  publiques,  ne  pouvait  j»e 
résijrner  a  demeurer  iiiuuli'  a  la 
pairie.  D'autres  iiavaux  recomman- 
dent encore  le  nom  de  Dupont  à  l'in- 
t^ét  de  tons  les  amis  de  rhamanité. 
LepreBÛer,dè8  Tan  1786»  il  avait 
démontré  avec  onelogiqtie  entraiuan- 
tCj  l'avantage  des  secours  k  domicile 
sur  ceux  qui  sont  donnés  dans  lesliA- 
pitaui,  et  il  doit  être,  h  ce  titre,  con- 
sidéré  comme  le  véritable  fondateur 
de  nos  dispensaires.  La  société  pbi- 
lautropiqne  fnt  redevable  K  ses  efforts 
d  e  per  t  ec  l  iou  0  e  m  e  1 1 1  s  c  à  s  e  n  1 1  <  l  s  C  e  f  u t 
du  sein  de  ces  paisibles  et  utiles  oc- 
cupations qu'il  assista  en  1814,  a  la 
deâliucLîou  du  ré|.ime  impérial ,  pour 
lequel  son  àme  sincèrement  atlacbée 
k  la  liberté  déguisait  mal  son  pen  de 
sjmpatbie.  Il  accepta  la  place  de 
secrétaire  du  gouveroement  provi* 
soire  qui  prépara  la  reslaura|ioOy  et, 
malgré  son  âge  avancé,  il  en  remplit 
les  fonctions  avec  zè^e.  Le  29  juin 
1814,  Louis  XVIÏI  le  nomma  con- 
seiller d*élat ,  puis  dicvalicr  de  la 
Légion-d'IIouneur.  Les  évèneînents 
de  mars    1815  survinrent  j  Dupont 
crut  ja  tranquillité  menacée,  et  se 
rembarqua  pour  l'Améiique,  où  il  se 
réunit  a  ses  deux  fils  dans  la  Dela- 
ware.  Ses  infirmités,  qui  croissuent 
avec  ràge,neremp^clièrent  point  de 
reprendre  sur  celle  terre  étrangère 
le  cours  deses  laborieuses  occupatiosi^ 
et  de  recueillir,  pour  les  envoyer  en 
France,  des  observations  précieusea 
sur  les  institotioDS,  les  mœurs  et  lea 
procédés  agricoles  des  Etats-Unis. 
Bientôt,  les  atteintes  de  la  goutte 
qu'il  ressentait  depuis  long-temps 
devinrent  plus  vives.  Unecbule  qu'il 
fit  au  mois  de  décembre  18  Ki,  dans 
une  rivière  où  il  tomba  louL  liabiilé^ 
eu  dcuuL  [  iiitensité|  et  celle  affe&- 
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tlon  douloureuse  ,  déplacée  par  les 
remèdes  qu'il  employa  pour  la  guérir, 
s'élanl  portée  sur  les  entrailles  ,  l'en- 
leva le  (j  août  1817.  Son  courage  et 
sa  sérénité  ne  sVlaieot  pas  djmeiitis 
durant  ses  longaes  souffrances;  il 
employait  ses  heures  d*insomme  k 
contÎDuer une  traduction  de  rArioste ; 
froit  de  ses  trois  exils,  et  dont  il  n'a 
publié  que  les  trois  premiers  dunts 
(Paris,  piin  1812).  Dupont  de  Ne- 
mours a  été  en  général  favorablement 
jugé  par  ses  contemporains.  Mul 
homme  en  effet  ne 'sut  mieux  désar- 
mer la  critique  par  la  franchise  a?ec 
laquelle  il  exposait  «es  systèmes,  et 
se  faire  pardonner  sa  supériorité  ou 
les  aberrations  de  son  esprit,  par 
la  candeur  et  la  simplicité  de  >ou 
Time.  C*esl  à  celte  simj  licilé  en  qutl- 
(pic  sorte  native  <|ne  Tur^^ol  faisait 
allusion ,  lorsqu'il  disait  qtt'il  ne 
serait  toute  sa  vie  qu'un  Jeune 
houirne  d'une  brillante  espérance. 
Dans  les  iiiéinoiros  publiés  récem- 
ment par  Aniault,  on  lit  cjue  Diipout 
mourut  dgé ,  mais  non  pas  viçux. 
II  est  certain  en  effet  qu'il  conserîa 
jusqu'à  sa  mort  ia  fraîcheur  de  son 
imagination  et  la  yivacilé  pii|uante 
de  son  esprit.  Parmi  les  portraits 
qui  ont  été  tracés  de  son  caractère^ 
nous  citerons  celui  que  M.  Lacre- 
telle  a  consigné  dans  son  Histoire  do 
directoire  :  «  Aimable,  enjoué  »  dit- 
•r  il ,  éminemment  courageux ,  plein 
«  d*konneur,  né  pour  le  travail, 
ic  susceptible  debeaucoup  d'illusions 
«  et  sur  les  hommes  ut  sur  les  év^* 
«  aernenls,  cuclia  à  Tesprit  sjsléma- 
«  tique,  il  crojait  toujours  marcher 
«  vers  un  âge  d'or  que  la  raison  enfan- 
«t  ferait  5  mais  rinju.>ticc  et  lecrinie  le 
«  rendaient  hoiiiilanl  d'indignation. 
«  lipayasaus  doute  tribut  àrerreur  ; 
K  mais  je  n'ai  pas  connu  d'homme 
«  plus  porté  à  sacrifier  soit  au  bien 


m 

«  puMic  ,  soit  ;\  ramilié ,  les  inté- 
cc  réts  de  sa  fortune  et  ceux  même 
a  de  sa  gloire.  »  Dans  une  notice 
que  M.  Degérando  a  consacrée  k  la 
mémoire  de  Dupont,  on  trouve  cck 
bel  éloge  de  ses  qualités  privées  : 
oc  Chéri  dans  la  société  oii  il  portait 
«  le  charme  d*un  entretien  toujours 
«  piquant  et  aimable»  expansif  et  vqt- 
«  ginal,  se  plaisant  au  miUçQ  tès 
«  enfants ,  dévoué  aux  affectidiis 
(c  d'une  famille  dont  il  était  le  mo- 
«  déle,  le  bonheur  et  V^^m,  il  était 
«  partout  essentiellement  où  Hj  avait 
«  du  I  irn  a  faire  ^  il  j  était  mfati* 
«  gable  et  serein  tout  enieiiible^  se 
a  faisant  un  devoir  de  ce  qui  n^est 
a  que  du  xèle  aux  jeux  du  commuo 
«  des  hommes —  »  Dupont  avait 
épousé  en  secondes  noces  ia  veuve  du 
célèbre  Poivre,  qui  lui  a  survécu. 
Indépendamment  des  ses  ouvrages 
mentionnés  dans  cette  notice  ,  OQ 
lui  doit  nne  foule  d'opuscules  dont  les 
principaux  son!  :  I.  Du  Commerce 
(le  la  compagnie  des  Indes,  1770, 
in-8".  II.  Notice  sur  la  vie  de 
M.  Poivre  (Philadelphie  et  Paris, 
l780,in-8o).IIL  Considérations 
sur  la  position  politique  de  ta 
Froncé^  de  t Angleterre  et  de 
t Espagne^  1790,  inS".  IV.  Le 
Pacte  defamilleet  les  conventions 
subséquentes  entre  la  France  et 
tEspagne^  1790,  iD-8«.  V.  Rap- 
port  sur  le  droit  de  marque  des 
cuirs ^  Paris,  an  XII  (1804),  in-8^« 
VI.  Sur  la  harique  de  France,  les 
causes  de  la  crise  qu'elle  a  éproU' 
i'ée,  les  tristes  effets  qui  en  sont  ré" 
suites  et  les  moyens  d'en  prévenir 
le  retour^  Paris,  180G,  in- 8",  avec 
celle  épigraphe  :  Noli  me  tangerCf 
ouvrage  dont  la  circulali(»n  fut  prorap 
temcul  interdite  par  le  gouvernement. 
Les  plans  financiers  de  Dupont,  déve- 
loppés dans  plusieurs  discours  cl  opiif 
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coles  9  on\  éié  consultas  avec  fruît 
pour  l'organisation  aclnelle  da  Ir^- 
lor  royal.  VII.  Sur  finsUnct,  mé- 
moire lu  a  rinslilnt,  Paris,  1806, 
VIIL  Irénce  Bon/ils.  1808, 
in-8°.  IX.  Une  foule  d'arlicles  insé- 
rés dans  le  Journal  agriculture^ 
lesNoui'ellcs  politiques,  le  Publi- 
ciste ,  la  Rev'ue  philosophique,  les 
Archives  littéraires  ^  V Historien , 
le  Mercure ,  la  Bibliothèquefrart" 
çaise^  et  dont  la  plupart  ont  été  ré- 
■irIMi  ce  titre  ;  Ôpuseitles  mo- 
ndétéi  philosophiques  retirées  de 
différents  /ourmuix  (sic),  Paris, 
(1805),  îa-8»,  rare.  MM. 
MMUre,  Deleoze,  Degérando  et 
IMdetroBt  commuiiîqité  eo  1818  et 
et  1820,  aaïc  différentes  sociétés  dont 
DvpoBt  de  r^emours  était  membre  | 
dlotéressantes  notices  sor  la  yie  et 
les  écrits  de  cet  ingénieux  et  savant 
pnbliriste.  B— éb. 

DUPO:^T  (LÉONARD  PuEcn), 
oatoralisle  el  analomisle ,  naquit  à 
Bayeux,  en  1795,  de  parents  peu 
favorisés  de  la  fortune.  Après  la 
mort  de  son  pire,  il  lui  succéda 
dans  un  ino  lupie  emploi  chez  le  duc 
de  Gaële  (  Gaudin)  ,  alors*  minis- 
tre des  finances.  Des  sa  plus  tendre 
jeunesse,  Dupont  avait  montré  un 
goût  décidé  pour  l'hisloire  naturelle. 
Unie  voyait  courir  dans  la  campagne, 
et  réunir  des  insectes  qu'il  classait 
selon  leurs  espèces.  Dans  les  mo- 
ments de  loisir  qoe  lui  laissait  sa 
place,  il  s'empressait  d^aller  an  Jardin 
des  Plantes  ponr  entendre  les  profes- 
senrs  de  différents  cours.  Il  étodia 
en  mémo  temps  Tanatomte  et  la  chi» 
rargie;  mab  les  événements  de  1815 
lai  ayant  £ût  perdre  son  emploi,  il 
tnirit,  dans  un  voyage  de  déconcertes 
entrepris  aux  frais  d'une  société  sa- 
Tante ,  nn  M.  Ritdilet  agent  dn  gon- 
Tememcnt  aurais ,  parconnit  tTec 


lui  rînt^rîenr  de  l'Afrîqne,  el  fut 
très-bien  accueilli  par*  le  paclia  d'K- 
gypte  ;  mais  il  se  brotiilla  avec  Rit- 
chie  qu'il  avait  cepen-lant  un  jour  , 
dans  une  excursion  lointaine  ,  déli- 
vré des  mains  des  Bédouins.  De  re- 
tour en  France,  au  bout  de  (juinze 
mois,  Dupont  forma  une  collection  de 
plus  de  deux  cents  espèces  inconnues 
d'oiseaux  ,  de  reptiles  et  d'insectes 
qju'il  avait  rapportés.  H  s'occupa  aus- 
si de  modéer  en  cire  des  £gures 
anatoffliques  ,  dont  la  plupart  forent 
achetées  pour  des  caobets  étrao* 
gers.  Parmi  ces  pièces  aussi  corieoses 
qu'utiles,  on  admirait  surfont  nne 
série  de  modèles  représentant  Tétat 
de  grossesse  dans  tontes  ses  pé- 
riodes, et  une  autre  qui  indiquait 
arec  nne  effrayante  vérité  les  dÎFers 
earaclères  du  mal  vénérien.  Dupont 
monrot  K  Paris  en  1828,  et  un  fait 
qni  mérite  d'être  remarqué ,  c'est 
quo,  jusqu'à  son  dernier  jour ,  il  s'oc- 
cupa à  représenter  les  symplôracs 
de  sa  propre  maladie  :  «  J'assiste, 
«  disait-il  ,  a  Taulopsie  de  mon  ca- 
«  davre.  »  Il  était  membre  de  PA- 
thénée  des  arts,  et  s'était  appliqué 
avec  succès  h  la  sculpture.  Le  Mu» 
sée  royal  possède  de  lui  les  bustes 
de  La  place  et  de  l^inné.      P — ut. 

DU  PORT  le  jeune  (  Jeaw- . 
Louis),  qu'on  a  surnomoaé  lef^iotti 
du  violoncelle,  na(|uit  k  Paris  k  4 
octobre  1749.  Il  apprit  d'abord  k 
jouer  dn  violon',  mais  il  le  quitta 
pour  prendre  des  leçons  de  son  frèra 
atné  (Jean-Baptiste  Dupoft),  nn 
des  meilleurs  élèves  de  Bertean,  sor 
le  rioloncelle;  et  il  ne  tarda  pas  k 
le  surpasser.  Ên  1773,  l'aîné  fit  on 
voyai;e  à  Berlin,  et  son  talent  plnt 
tellement  an  grand  Frédéric,  que 
ce  prince  Rengagea  k  demeure^  k  sa 
cour  pour  donner  des  leçons  de  vio- 
loncelle an  prince  royal,  depuis  Fré- 
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dériD^UIamae  II ,  qoi ,  cobmm  ob 
<iit|  BOMt  entouré  ét  femmes,  de 

masîcieas,  J'iîlnmtnés  ,  et  Fut  le  jouet 
des  uns  et  des  autres.  Duport,  rcslé 
à  Paris,  ue  trouva  de  rival  que  Jan- 
ton,  avec  le4ut:l  U  se  plaisait  a  lut- 
ter dans  les  coocfrls,  et  surtout  cbeï 
le  i>aroQ  de  liagge  ,  tionl  la  maison 
était  le  reodez-vous  des  virluosci  de 
Vâçjoquem  Dm  Us  ^oati»  dmien 
Mii  de  M  vie,  YolUire  evt  occu ra» 
d'eaUndre  Bu  port  wr  le  noloicelle, 
et  datif  MB  admîralîoii  il  lui  dît  t 
m  M»  Duport,  vous  me  failct  croire 
«  aux  miracles;  c'en  est  Wl  grand 
«  d«  laire  d'tui  bœuf  un  rossignol.  » 
Ce  qne  cet  artiste  possédait  au  sn- 
prêuiC  degré,  c'était  rexpressiun. 
Tuute  sa  vie  il  ^'exerça  dans  sa  rliam- 
tre  aux  choses  les  plus  diBicilcs  pour 
mieux  exécuter  en  public  les  choses 
Jts  plus  simples.  Cuiiime  Yiotli,  avec 
lequel  il  jouait  souvenl,  il  avait  Tart 
de  dramatiser  Icf  tniU  difficilee^ 
afin  de  mieux  faire  retseztîr  essuite 
1»  suante  des  morceaux  de  chant. 
Itorsque,  dans  un  duo,  les  deux  m- 
iQoses  exécirtaient  le  méeie  passage 
iour  à  tour,  oa  ne  savait  auquel  don* 
ner  la  pahiie;  mais  c'est  dans  les 
points  d'orgue  surtout  qu'ils  s'élcc- 
trisaicnl  par  une  foub'  !c  frails 
îraprovi«t'<,  (pi\ine  même  ùiuc  sem- 
biail  mspin  r.  ISous  en  apntdons  aux 
souvenirs  du  petit  uomLre  d  amateurs 
(iui  les  oui  eulendus.  Un  jour  y  à  uu 
des  concerts  de  la  reine  Marie- Aatoi- 
Aette,  vu  altendaît  Vietti  pear  tié- 
Cttter  avec  Crosdill,  célèbre  violon- 
celliste anglais,  «d  due  concertant 
pour  violon  CL  violoncelle.  Violli 
n'arrivait  pas:  la  reine  paraissait 
s'en  apercevoir  ,  lorsque  DuporI  y 
qui  avait  déjà  joué  une  sonate,  de- 
iuan3a  a  voir  cette  partie  de  violon. 
A  peine  t-ul-il  entrevu  le  manuscrit , 
qu'il  engagea  Crojidill  a  couuneocer. 


et  joua  avec'nne  telle  sapénoiilé^ 
qe'on  douta  si  Violti,  en  l'exécutant 

sur  le  violon,  eût  fait  autant  de  pta^ 
sir.  Lnrs  de  la  révolution  française, 
Duport  tut  appelé  à  Picrlia  pour  par- 
tager les  travaux  de  son  frère.  Il  j 
resta  jusqu'tn  1806,  où  lapuissauce 
prussieuue  lut  anéantie  ,  et  il  àuivitle 
roi  k  Kœoi^berg.  Kevenn  tn  France 
en  1807,  il  se  fit  entendre  à  F»tk 
dans  nn  concert  de  CoUsan 
(aiijonrd'bai      Rossînl)*  il  reporta 
Fîmaginationdes  amateurs  aux  belles 
époques  da  concert  spirilacl.  A  pris 
de  soixante  ans,  il  conservait  encore 
tout  le  feu  de  la  jeunesse.  Justesse 
d'intonations ,  rondeur  de  sons  ,  ri- 
vacité  d'exécution,  nuances  d'expres- 
sion parîailcii^f  nt  saisies,  tout  était 
adiuiiablc  (I^ths      i<u  de  ce  grand 
artiste.  Il  &en  lilail  lutter  de  prestesse 
sur  le  violoncelle  avec  les  plus  forti 
violoas  :  pour  lui,  la  difficulté  était 
nne  grke  de  plus.  £n  1808»  Dé- 
port ruîoé  par  la  goerre  de  Pruse,  et 
par  des  Eûllites,  se  disposait  k  qidUer 
nne  seconde  fois  la  France,  lorsque 
le  roi  <f'£spagnc,  Charles  IV ,  dont 
le  séjonr  était  fixé  à  Marseille,  char- 
gea Boucher,  soo  premier  violon,  de 
lui  choisir  quelques  artistes  ponr  sa 
musique  parliculièrp.  Duport  accepta 
la  proposiliou  d  en  idire  partie,  et  se 
rendit  a  Marseille,  où  il  resta  jus- 
qu*eu  1812.  Charles  IV,  préférant 
aiuis  le  séjour  de  Rome,  Duport 
revint  à  Paris.  Cesl  à  cette  époque 
qu'à  la  recommandation  d*on  cnèwe 
compositenr,  M-  P«ër,  il  fut  admis 
d*abord  dans  la  masijjiie  partîcolière 
de  l'impératrice  Marie-Louise  ,  puis 
à  la  Càiapelle,  comme  noloucells 
récitant,  et  «ifia  an  Consenratoire, 
comme  ptofesseur.  Sa  personne  et 
son  talent  parurent  nlors  se  rajeu- 
nir,  luviîé  dans  plusieurs  sociétés 
qui  se  disputaient  le  plaisir  de  Ten- 
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leiidre  ,  il  coiuposa,  pour  lu  chambre, 
des  duos,  destiîos,  des  Doclarnes, 
où  les  sons  de  son  violoncelle  se  ma- 
Tkie^tdRdmirablement  avec  la  barpe 
de  IMeriikaDy  le  violon  de  LafoDti 
el  te  cor  de  Frédéric  Dnvernoj.  En 
on  supprima  le  Gonservaloire, 
el  DttjpéH  ne  fut  pas  compris  dans  la 
nouvelle  organisation  ;  mais  il  resta 
alUcbé  à  la  musique  do  roi.  EnfiA^ 
à  soixantè-dix  ans^  il  fui  attaqué  d'une 
maladie  bilieuse,  qui,  s'ttanf  jetée 
sur  le  fbie^  TemporLa  le  7  septembre 
1819.  F—tE. 

DUPPA  (RicHABD),  écrivain 
aT^gltïîs ,  né  vers  1755,  arheva  ses 
éftides  mi  cn1!ci^e  ric  \<i  Trinité  d'Ox- 
ford  ,  voyagea  sur  le  continent,  se 
livra  successivement  aux  sciences  les 
plus  diverses  el  finit  par  se  faire 
recevoir^  en  1814,  bachelier  ès-lois 
au  collège  de  la  Triuilé  de  Cam- 
bridge. Il  se  coûîacra  ensuite  an 
î  arrf  [  11,  et  S  y  fit  remarquer  moins 
par  la  profondeur  de  son  éruditiun 
jurisprudentielle  que  jpar  la  vivacité 
de  son  eeprit  et  la  variété  de  set  ctnf- 
naifeances*  La  Hste  suivante  de  ses 
onvrages  pourra  mieux  que,tont  autre 
document  faire  apprécteir  à  quel 
point  ton  savoir  était  divetsifié  :  f. 
Journnldes  incidents  les  plus  ré» 
nuvquabies  suruenm  à  Rome  lors 
de  iasubi^ersion  du  gouvernement 
ecclésiastique  en  1798,  Londres, 
1799,  deux  éditions  en  un  an.  II. 
Choix  de  douze  têtes  tirées  du  Ju^ 
gement  dernier  de  Michel' Ange , 
Londres,  1801  ,  très-grand  in-fol. 
îll.  Têtes  tîf^ces  des  peintures  à 
fresque  de  Raphaël  au  l'  atican, 
iHi)3,  in-fol.  IV.  P  re  et  nnwres 
littéraires  de  DJichr/  ylni^i:  /hio* 
narotti ,  avec  ses  poésies  el  ses 
lettres,  Londres,  1806,  in-4°;  2« 
édilioD  ,  1809;  3"  édil.,  181G.  V. 
Eléments  de  botanique  f  1809,  3 


voL  în'8».  VI.  Bucoliques  de  Vir^ 
gile,  trnd.  en  anglais^  avec  notes, 
1810.  Vil.  Recueil  choisi  de  sen^ 
fenees  Urées  des  auteurs  grecs 
18(1 ,  in.a4.  VIlLUne  éâitiun  des 
Eglogues  de  F'itgile  de  Martyn, 
1813.  IX.  Surtauteurdes  Leitres 
de  Junius^i%iA.^  X.  InitodueUçn 
au  grec,  181&.  XI.  Obsërpatiowt 
sur  le  prix  dnHé  dans  ses  rapports 
mee  le  commerce  national  et  le  re»^ 
venu  publie^  1815.  XQ.  LesMs^ 
ses  et  les  ordres  du  système  hétà^ 
nique  de  Linné  illustrés  par  des 
exemples  choisis,  1810,  3  vol. 
in-8°.  XlII.  Fie  de  Raphaël, 
XIV.  Les  œuvres  de  Michel- Ange 
au  trait,  nv^'c  le  plan,  télévà-» 
tien  et  les  couper  de  f  église  de 
Saint-Pierre  de  Rome,  1 8 1  (5 .  XV, 
Eclaircissements  sur  le  lotos  de^ 
anciens  et  le  tamara  de  l'indt'  ^ 
1816  (il  n'en  fît.  tirer  que  trente 
exeiiijjlaires  pour  les  distribuer  k  ses 
ainii.).  XVI.  Journal  dit  voyage  du 
docteur  Johnson  dans  la  partie 
septentrionale  du  pays  de  Galles 
en  VII arec  des  notes  etpHcatives, 
1816  (et  dans  la  fie  de  BeswèH  par 
Croker).  XVJI.  Mélanges  tFobsef^ 
votions  et  d'opinions  sur  le  eontl* 
nent,  1826.  Xl^III.  Voyage  en 
Italie,  elc,  t828.  XIX.  Foyages 
sur  le  continent,  en  Sicile  et  dans 
les  (les  Lipari ^  1829.  XX.  Maxi' 
mes,  etc.,  1830.  Duppat  mourut  le 
11  juillet  1831.  P— OT. 

DUPRAT  (Pabdovz),  ealalih, 
Pardulphus  Prateiiîs,  jurisconsulte 
oublié  dans  nos  dicfiiHinaires  univer- 
sels, est  un  des  savants  les  plus  re- 
marquables dn  XVI*  siècle,  par  ses 
travaux  sur  le  droil  romain.  H  na- 
quit vers  1520,  a  Aubus.scn,  dans  la 
Haule-Marclie  ,  d'une  f.mulle  no- 
ble, (|ui  a  produit  plusieurs  hommes 
de  mérite.  Guillaume  Dupial ,  suu 
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M>iily  y^4t  acqois  If  l%9Mitifl|« 

Ift  leçftQp  vW.i-  é«af  a  iT^ttJow, 

et  f  y  ,fit  r,«!t9voic  doGlei^«  Comm« 
i^^WPWM  ouvrages  tmipni  de  U 
I^Ulpqfie  notariat^  on  eu  e  cenclu 
o^j^fijtv^yercé  quelcpe.teiiipt  It 
yMfiprdy  apprend 
ll^^llIVjB  ^«  U  étadiaik  le  drojl  4e- 
f  iogt  ans,  quand  il  mit  au  Jour 
fa  Jr|fri4y9ru£^e/t^m  vêtus.  Cet  ou- 
mge  est  daté  de  Ljod^  1559.  Il 
résidait  alors  dans  cette  rilU,  et  il 
çonlÎDua  d'j  demeurer  pour  surveil- 
ler Timpression  de  ses  écrits.  On 
peut  conjecturer  quUl  mourut  en 
1569.  11  est  du  moins  certain  qu^il 
ne  mail  plus  en  1570.  Duprat  avait 
I^aucoup  d'érudition  :  il  se  délassait 
de  Tétude  du  droit  par  la  culture  des 
ie lires,  ainsi  que  le  proaveut  ses  Ira- 
dactiont  et  les  vers  grecs ,  latins  et 
Iran^isy  qu'il  a  mis  a  la  tête  Je  ses 
oaviigcis.  Lidépendamment  de  quel- 
ques traitas  qui  n'offireot  plus  aocon 
iplMt»  et  dont  on  trouve  les  titres 
4ans  la  Biblioihêfue  de  Daverdier^ 
pn .  a  de  lui  :  1.  4wisprudentia  ve- 
Uts^  siv9  Dr^eonis  et  Solonis,  née 
mm  RomuU,  ac  Xll  tabularum 
ifgtts  collectœ  interpretatœqtte , 
Ljon  ,  1559,  in-8°,  édition  rare  et 
xecbercbée  (Voy.  Camus,  Bibliotk, 
dfUn  avocat),,  et  dans  le  Thesaur, 
juris  romani,  d'Ever.  OUon  ,  IV, 
383-479.  II.  Jurisprudentiœ  me' 
diœ  librî  quatuor^  ibid.  ,  15G1, 
în-8*>,  et  dans  le  Thésaurus  ,  III, 
505-61 1.  Duprat  dédia  cet  ou- 
vrage au  cbaocelier  de  Lhopital. 
III.  Justiniani  titul.  institut,  de 
officio  judicis,  illustraius  ;  nec  non 
veteris  populi  romani  leges  or- 
dîne  alphabetico  digeslœ  ;  et  ad 
iegem  Juliam  de  Jundo  dolali 
e^Êiunentatio,  ibid.^  1566 ,  in-8'>, 
et  dans  le  Tkesmirus^  Y,  459« 


OU» 

&28,  me  des  additions  et  det  coneo- 
tiens  de  TÀtileor  sur  les  lois  romain 
oes.  IV*  Lexicon  juris  civilis  et 
canonici,  ibid.,  lôGdy  in-foK;  Ve- 
nise, 1 572.  Duprat  y  promet^  sons  If 
mot  Novella,  de  conipléter  son  tra- 
vail sur.  le  droit  romain,  en  pnbliaal 
la  Jurisprudentia  novissinuiy  mus 
sa  DjOrt  prématurée  l'empêcha  de  te- 
nk  sa  parole.  C'est  a  Dnprat  que 
Ton  doit  la  première  édition  des 
Q/swwres  d' Aie iat,  Lyon,  1560,  4 
vol.  in-fol.  {Voy.  Alciat,  455). 
Enfin  comme  traducteur  on  a  de  lui: 
Amas  chrétien,  ou  Extrait  de  la 
poésie  de  V irgile,  accommodé  au 
vieil  et  nouveau  Testament  y  ré- 
duit en  deux  livres  par  Proba  faJ- 
couia,  et  mis  en  vers  français  par 
Nouiophile  (1)  Marchois,  Lpu, 
in-rS*.  «  On  ne  sanrait|  dit  avec  rû- 
c  son  LaMonnoye,  dans  leai^ttes 
c  snr  la  BipUoth,  de  puvevflier 
«  (F c'X'.  cenom,  Xtl,419),  passer 
«  à  PardoaaDaprat ,  nonplna  qnl 

«  Rîchardrle-BlanCyUvefsioa  ^jM* 
«  .ont  Êute  Tun  et  Taulre  du  centen 
a  de  Proba  Faleoaia  ;  rien  n'ëtant 
«  plus  ridicnie  que  de  vouloir  tra- 
«  doire  un  ouvrage  qui  n^e&t  point 
«  susceptible  de  traduction,  et  dont 
c  la  beauté  ne  peut  subsister  |  qn'eo 
«  Ae  lisant  daaa  U  kngae  originale, 
«  sans  y  déranger  le  moindre  root«  » 
(  Foy.  Falconia,  XIV,  129.)  — 
f^ers  sentent/eux  extraits  des  poê- 
les grecs  et  faits  irauçais,  ibid.,  sans 
date,  in- 16.  —  L'Institution  de  la 
vie  humaine  ,  et  la  vie  de  Marc- 
Anlonin ,  trad.  du  grec  en  français 
avec  la  remontrance  d'Agapetus, 
évéque,  à  l'empereur  Justinien  :  De 
Voffice  d'un  empereur  ou  roi , 
ibid.,  1570,  iu-8°.  Cette  traduction 
fut  publiée,  après  la  mort  d«  Tau- 

(i)  c'est-à-dire  YJmi  des  loiti  nllOTtffn  4  !• 
profesiioa  fUe  jumcoiMuli*. 
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MMk  A»>  itamâm  éêmàtit),  1i« 

JNnHieftoii.  dans  son  HUt&iré  àtrèm 
Mmvkt^  II,  86 ,  atlribae  encore  è 
Doprsitla  trad«€tioii  en  rimft  <m> 

nda  Plutus  d'Aristopbaffê  j  nais 
!  dit  pas  si  celle  versioii  a  é\ê 
iinpTimée.  On  tic  W  trnnvée  indi- 
cée daosaisciiii  catalogue.    \V — s. 

ÏM7PRE  ,  inventeur  d'un  feu 
grégeois,  l  oy,  CailinIQUK,  Vi, 
5i»  1 ,  note  1 ,  et  Maecvs  Grcecus  , 
XXVI,  «16. 

I>UPU€^ET  (Edws.Jbah- 
AMom),  né  à  JoÎBiM»»'  te  16  se(>- 
ttBibfe  1742  I  et  M  pu  «B  1749, 

p.  31  S),  Mpartenait  k— e  at'îcune 
ttaSÊit  Mbte  4e  k  Bitase  s  m  pètvv 
lW<ecal  an  parlement ,  occupai f  tme 
fonction  jadiciairea  Joiuville.  L^oB* 
cledu  jetiueDnpiiy^el  (Joseph-Efienne 
Dupuj^p!\  officier  sapériciir  d'arlille- 
rie ,  le  fil  entrer  dans  ce  corps,  où 
il  se  dislift^ua  peodanl  la  ^M1trre  qui 
eut  lieu  en  Corse.  Il  oNiitil  de  bonne 
heure  la  croix  de  Saitit-Lonis  et  le 
grade  de  maréchal- de-camp.  Bientôt 
aprèi  y  MBiiié  iespectenr  -  général 
fwÊx  U  pArtîè  ffiuitttre ,  4an8  les 
j  «olenîe»,  Dnpaget  y  passa  Tanliée 

1784  et  les  aeux  miranles.  De  re- 
tour k  paris  ,  il  fut  nommé  sous^glDll* 
vernenr  da  dauphin.  Ce  fat  à  celte 
*  occasion  que ,  le  présentant  a  Louis 

XVL  le  duc  d'Harcourl  dit  a  ce  mo- 
narqne  :  a  Voici  un  Hrs  hommes  les 
«  ;1ms  instruits  de  voire  rovatimn  • 
«t  \e  ne  vous  l'aurais  pas  prést  nié  , 
^  «  si  j'en  avais  connu  un  plus  digne 

\  «  de  l'emploi  que  Votre  Majesté 

!  «  daigne  lui  confier.  »  Il  reçut  bien- 

tAl  le  titre  de  eomte.  A  la  mort  de 
ioa  élère  ,  dont  Tédncalioii  lai  'fit 
beàneoep  d'himneor,  Dapegetee  re* 
tSfa  dm»  la  vMle  khmvtnt ,  eA  il 
vécut  txerijpille  et  oecipé  de  «es  pai- 


flUei  4NMlci  'fns^uli  Ik  fii  4e  1993, 
Ipoqoe  k  laqeetle  frt  fif4l4  coonae 
iMpect  et  leleiiu  dans  les  prisent 
peedani  plosieers  meis.  Rende  k  k 
libeflé  et  à  ses  Iraraoi,  i  «e  confi- 
M|  atee  sa  fe  m  il  1  e ,  daet  sa  euison 
de  c/irapagne  d'Hargîcoarf ,  où  3 
passa  plusieurs  années.  Toujours 
a^ide  d'iustructioD,  il  se  rendit  à  Pa- 
ris pour  y  suivre  des  cours  scientifi- 
ques, surtout  cenx  de  l'école  des 
Mines.  Ce  fut  dans  celte  vîHe  qu'il 
mourut  le  14  avril  1802.  Dupuget 
était  membre  et  associé  de  plusieurs 
eocîélfc  saranles,  tels  ooe  l^hilitàt, 
la  loeifté  9 agricéllnre  de  Paris,  ète. 
Il  s'éUil  beaucoup  occupé  de  la  mi- 
iiértlonede  Saint-Domiogue.  Il  r^p- 
porta  le  baobnh  au  jardin  des  Plan- 
tes,  et  enridiit  le  Muséum  de  plu- 
sieurs ntorceaux  d'histoire  naturelle 
très -cnrieuï,  Quoi(j'ril  pùt  composé 
un  assez  grand  notnl  re  d'ouvrages, 
il  n'î'  fait  imprifuer  que  quelques 
Mémoires  lans  le  Journal  dts  Mi- 
ncs.  Les  ârclii\es  de  l'état  doivent 
posséder  de  lui  plusieurs  savants  rap- 
ports ,  sur  les  objets  dont  il  8*était 
occupé  pendant  son  inspection  des 
colonies  dTAroériqee»   D-^e — s, 

DI7FUT  (  JaAit),  mlnéralogisle, 
était  né  ,  vers  le  jnîtîea  de  XYt« 
siècle ,  dans  le  hourg  d'Asjpet,  géné- 
ralité d' Au  ch.  Il  avait  été  fréquem-' 
ment  employé  par  le  baron  de  TAr» 
boust  a  la  recherche  des  mines  dans 
ses  domaines  j  mais  la  minéralogie 
ne  l'occupait  pas  exclusivement,  puis- 
qu'il s'étail  fait  recevoir  docteur  en 
ar(iit ,  et  qu\-u  IfiOO  il  remplissait 
la  charge  de  liculeuaul  principal  en 
la  jugerie  de  llivière.  A  celt»  épo- 
.  qne ,  de  noavelles  reckerckes  de  mi- 
nes apnt  été  ordonnées ,  elles  furent 
poussées  avec  beaucoop  d'activité 
par  les  soins  de  Jean  de  Mains ,  maî- 
tre en  U  momiBie  de  Bordeaux*  Ce 

14. 
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fut  ter  les  rcnsyjgneni'Jnls  qu'il  ie- 
Dail  de  Malus  que  Dupu^  rédigea  : 
La  recherche  et  découverte  des 
mtnfê  des  montagnes  Pyr4née$  « 
Bordeaux^  1601,  ia-l^.  Cet  om»- 
€sXt  y  defena  trèwm ,  a  i\i  réiv* 
primé  par  Gokl,  dau  le  prander 
volume  des  Anciens  mi'ncralogisteê 
de  la  France  i  pag.  99-1 48.  i)ai 
puy  promet,  dans  Tavant-propos , 
V Histoire  naturelle  des  Pyrénées  ; 
mais  elle  n'exiilf  qu'en  manuscrit.  Tî 
avait  le  projet  d'écrire  De  la  trans- 
mutation des  métaux  ;  livre  où  il 
«  n'aurait  pas  été  qurstion  de  faire 
«  de  1  ur  saiii»  or  ,  luai^  qai  aurait  éic 
c  uo  .excellent  ourrage  de  mélallur- 
c  |ie*  »  Vo^»  Im  Anciens  miné-* 

DUFUT(Jm  Gochov),  pre- 
mier inédeciD  de  U  marbe  àRodbe- 
forty  naquit  k  Niort  en  1674,  et  roon- 
niten  1757.  U  a  publié  :  I.  HisUfire 

étune  enjlure  du  h  as-ventre  très* 
particulière,  La  lloclielle,  1698  , 
iu-12.  II.  Manuel  des  opérations 
de  chirurgie  y  Toulon,  1726,  in- 
12 j  de  plus  quelques  observations 
insérées  dans  les  Mémoires  deTaca- 
déttiie  des  scieuce^  Je  Paris  ,  dont  il 
était  correspondant. — Gaspard  Co' 
cwm  DvruT  »  aoft  fils ,  qui  definft 
é^^alement  premier  médecin  de  la 
marine  k  Rochefert,  naqnil  dans  cette 
dernière  TÎHe,  en  février  1710,  et 
mourut  en  janvier  1788.  Il  était  doc- 
teur de  la  faculté  de  Paris,  et  pro- 
fesseur d'anatomieaRocHefort.  Cora. 
me  sou  père  ,  il  passa  la  plus  jurande 

Î)arlie  di^  sa  vie  afins  les  hôpitaux  de 
a  marine,  et  jouit  loDg-fciMps  de 
restimfi  publique.  Ses  services  lui 
avaient  mérité  le  cordon  de  Saiot* 
Michel.  D  n'a  la  issé  aucun  éciit. 
Bertrand  Dvpoy  ,  médecin  de  la 
facnité  de  Toulouse,  né  dans  le  dio- 
cèse de  Commînges,  a  tradoît  de 
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Tan^laîs  de  Daniel  Coxe  un  ouvrage 
intitulé  :  Nou\fellts  observations 
sur  le  pûuU  ùUermUtent  ,  Amster* 
dam  el  Ml,  1761 ,  ht^iX  U  a 
aiiinté  à  Toriginal  ve  préfMe  ea 
ÙÊtm  delettre ,  et  de»  Mite  erttiques 
et  judicieoses.  R — n — h. 

BUPUY  (  ANDiÉ-Jinm), 

comte  et  pair  de  France ,  oaqait  le 
13  avril  1753  ,  k  Brioode  (  Haate- 
Loîre  )  ,  el  devint ,  en  1775  ,  con- 
seiller au  Chalelet  de  Paris.  Il  se  ùt 
bientôt  remarqtiîT  ,  et ,  i»  la  recom- 
maadation  d'Augrari  d'Allcray  ^  fut 
appelé  a  rinlendanre-f»;énéra\e  de  Vlle- 
de-Frauce,  sur  ie  rapport  du  minisire 
de  la  marine  La  Luzerne,  en  1 789.  Il 
coasenra  cet  emploi  dix  ans  ,  et  «  jr 
maintinlMndaiitfagiierredelaTévela- 
tJOB^  malgré  lee  aUaqaca  mnltipUéei 
des  Angkus^  et  quoique  prifo  de 
toot  lecoait  de  la  métropole.  Le 
gouvernement  consulaire  le  rappela  à 
la  £u  de  l'année  liBOO^  au  grand  re* 
gret  de  la  colonie ,  et  l'envoya,  en 
1802,  comme  secrétaire  de  lé^^ation 
au  congrès  d'Amiens ,  oi\  se  né^^ociak 
la  paix  avec   l'Angleterre.  Le 
mars  de  la  même  année,  Dupuj  vint 
préi>enter  le  traité  à  Bonaparte,  qui 
le  nomma  conseiller  d^élat  attache  k 
la  seclîoE  de  la  maiîne  ;  plut  tard  , 
en  1804 ,  commandant  de  la  Légton« 
d^Honnenr ,  pois  séaatear  en  1805  ^ 
et  comte  en  1807.  U  adhéra  k  la  dé- 
chéance de  Temperear  en  1814,  et 
fui  appelé  k  la  pncie  j  nommé  chefa- 
lier  de  Sain  l-Looîs ,  et  enfin  gouver- 
neur civil  des  établissements  rr^craîs 
dans  rinrle.  Il  partit  en  Xi^iiS  pour 
Pondichéry.  On  lui  a  reproché,  a  celte 
seconde  époque  de  iuu  atiministra- 
tion  5  un  peu  de  faiblesse  et  de  cnn- 
descendauce  pour  les  Anglais.  Lu 
1826,  sons  le  ministère  de  M.  d» 
YiHèle ,  il  fat  rappelé  de  ioa?f«a  «1 
remplacé  par  IdL  des  Busâm,  nerea 
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du  Bmlre*  A  fM  rdMr  m  ftm^ 

ce ,  il  cottlioaa  4e  né^k  la  chm» 
lire  des  pairs,  el  mourut  à  Paris  dans 
le  moufle  janvier  1832.  lï  arakété 
fait  griwi*  odlcier  de  la  lÂ^ma- 
d'Honneur  en  1817.  —  Dithuï  (  J.- 
B.-C-H.),  hotnine  fie  loi  îiige 
au  tribunal  de  Mnntbrisou^  tul  dé- 
puté da  dépailemeut  de  Saône^et- 
Xoire  à  l'assemblée  législative  eu 
17dl  ,  put»  a  [a  CiOavt'uUuu  uaiio- 
Bale ,  où  il  Tota  la  mort  de  Louis 
XYJ  m»  mel  et  mm  eonb  à 
Veiéctttio».  Obligé  4e  sortir  de  Ffia* 
ce^  es  18t6,  nar  tatte  de  la  loi 
contre  let  slgiouM,  U  seréfogia  en 
SoiiMy  et  «oanit  ^lq«ee  uwées 
fins  tard.  M — oj. 

DUPUY  iUs  hléiê  (le  cbeva- 
lier),  littérateur,  naquit  rers  Vannée 
1770,  k  Saiut-Domingue,  où  sa  fa- 
mille, d'une  at^ctpnrte  ncMcssp,  avait 
deS\ propriétés  coDsitiérable^.  il  était 
avant  la  révolution  chevan-k^^er  de 
la  garde  du  rui.  Sci  posihou  d  dccord 
avec  ses  sentitoenls  politiques  loi  im- 
potoU  loi  d'Mgrer  en  1791.  Il  fit 
tofltoeltf  canipagnoB  do  Taroiéedoi 
priaces ,  passa  eaïute  ta  Àagleterre, 
et  refinl  ta  Fraace  ca  1801.  Sa 
patenté  avce  Jooépbine  lai  procura 
une  pension  sur  les  foadit  de  la 
police,  destinés  k  rcnconragement 
des  lettres.  La  révolution  T avait  en- 
tièrement dépouillé  de  son  prilri- 
moine.  11  devint  un  des  collabora- 
teurs de  la  Gazette  de  France  , 
dont  il  rédigea  le  feuilleton  draina 
tique  pendant  quelc|ut*j>  anuéeà-  mais 
ses  articles  lourds  et  sans  inesofe 
eareat  pea  de  soccèe.  Dâe  ce  wm* 
jBoot  il  grossît  le  aiHobre  de  œsaa* 
cieaarojaKsIet  qoi,  sans  abaadaaBer 
Us  featiâents  el  les  opiaioas  de 
BÛgvalioB ,  aieoUieBlï  aa  eathoa- 
siasma  sans  bornes  pour  Napolioa» 
ReaoaganI  à  la  poé«o  élégpitqot  qae 


jusqn'aloft  il  aint  callif  ^  il  s*llm 
jusqu'à  la  polde  lyriqae,  et  rina  des 
chaals  piadariqaes  r  les  victoires  da 
Tempereur.  PUs  d'un  lecteur  fut 
tente  de  le  renvoyer  a  \Almanatk 
des  3îuses  (t),  et  au  cabierde  ro- 
mances. Son  dithyrambe  sur  la  nais- 
sance du  roi  de  Roiae  se  termine 
par  ces  rers  : 

ht  broaM  •  MbMti  s  mui  chtim*  invotonlaiw 
Stitit  mM  Ras  f  II  naft  eét  «nfbfif  préab— , 

11  rj.iît  ,  I  '.  (l'iui  cri  glorieux 
11  iMppe  de  nu»  r<  i    r.jsila  hrrrjjtain. 
Vttn  bcTus  iuiiiu>rt''L  ,  niiiaorlel  rdjciM» 
FWM^  tl«mlil«  aoarir*  à  ton  ^jmoM  tMMMtS 
M§4m  lMMtM«k«gé  dM  éutimê  dto  la  Uhw» 

On  peut  encore  citer  de  Dupuj  des 
Islets  un  cbant  Ijrique  dédié  à  6 .  M. 
t  empereur  et  roi^  mis  en  musique  et 

présenté  à  S»  M.  ti'mprratrfcf  et 
reine  par  Garât  (A  or.  ce  nom,  au 
Suppl.}-  Le  poète  coiuiiteucait  ainsi: 

Hooneor  au  tnuaarqae  guerrier, 
I/amow  «i  I^m^mU  M  IsFfiMii  «o. 

NéauBoÎDs,  dès  le  commenceaieal  dt 
18 13,  Tentlionsîasme  de  Dopaj  dea 
Islets  commença  à  chanceler  avec  la 
forlane  de  Napoléon  ;  et^  dans  les 

bureaux  de  rétiaclion  de  la  Gazellej 
il  prenait  peu  de  ^oin  de  dissimuler 
ses  véritables  seuliuieuls.  Aigrr  et 
mordant  en  ses  discours,  un  jour 
il  osa  répliquer  an  censeur  impénal 
qui  lui  a^ail  dil  ;  a  Voui  puiUit  yu- 
«  tre  léte  bien  haut:  — -  MonsieWi 
a  je  n'ai  jamais  porté  que  la  mica- 
«  ne ,  »  alhiioA  cPintaBt  pins  crvella . 
qu'elle  reposait  snr  aae  odieose  tMr 
lomnie.  Dè^  les  premières  semaines 
de  la  restauration  ,  Dupuj  des  Islets 
fut  nommé  cbe?alier  de  Saiat-Loais 
et  promu  au  grade.de  major  de  ca« 
Talcrie.  Ainrs  sa  mvise  fut  SouIp  aux 

(V)  iM  vert  d«  4>ttpa(|  éstr  bl«(a  intérêt 

dans    VJImanacIi  de»  MuttM  lout  qucklttefoi* 
gracieux  ,  maU  souvenl  ou-ssi  d'une  fadear  di- 
gne «le  l'ibbé  Cotioi  témoin  ce.«  x  ti  .idr«ute 
à  MUe  Délia  («rti»te  k  L'Odean)  en  iH^à  %      •  * 
J'aime  ce»  grands  ▼eux  noire  «o  «NMl^  fettlWi 


Digitized  by  Google 


BO0r^O]l5.  H  composa  d'aliord  une  lice  et  sous  le  voile  de  ranonyme 

romance  Irès-agrcable ,  inilUilée  la,  inlilulee:    Ejcamen  ciilique  du 

f^crtu  courpnnée,  et  dédiée  a  ma-  poèriw  de  la  Pitié,  de  Jacq.  T)e- 

dame  la  duchesse  d'Au^oiilèuie  ;  il  UUc,  précédé  dune  notice  sur  les 

adressaà  IVloNMfcUB,  lieulenanl-géué-  J'ai ts  et  (rester  de  l'auteur  et  de 

ral  du  royaume,  une  caulak'eu  Tlion-  son  jintigonti  Tans,  au  Xi  (1803), 

oçar  de  S.  M.  Louis  XV LU,  dans  la-  avec  celte  épigraphe  :  Point  de  pitié 

quellele  poète  dépassait  loiilc  uiciiure  pour  la  piUc.  L  aulcur  ajaat  eu  la 

aussi  hitu  que  daus  ses  dilhyrambes  raaladiesse  de  révéler  dauscel  écrit 

enThoBneurde  Tempereur déchu.  Oa,  d|^8  p^.rticuladté& qui s'éUiénl passées 

j.ugera  par  celle  slruphe  finale :,  dans  VwUrîtiir  (U  Delille,  Iw^ifl  jr 

i  — ni^  ki'^i^Aiia  élail  admis,  ott  le  recQiiBtttiSçaÉ^ 

Frano»,                              '  i]|ais  ioifl  maoTais  CAS  est  ifMie^i^ci 

Jonîs  d«  soti  bonheur,  M  e  t  ta  rrcompense.  DuDlW  deS  IsIelS  Il'esl  îamaiftilttHiMMb 

„    .  de  ce.inélait.  En  i820,iriloiii9iir«^ 

à  la  rédaclioD  d'un  recueîLt  ééiiinii- 
quQÎQlitulé  ïObservatmryaif^ifi^ 

EVttMdoU  tûvante  prowe  qu'en  premières  livrai  ons  ont  pi  ^ 


Dont  l'atnîlié  fidèle  aflermit  nos  destins! 
Célébrons  AV'eUingtoh  el  le  noble  Alexandre,  etc 


toute  occasiffi  »  Dapny  des  Llets  le  titre  de  Défense  des  c 
déployait  le  même  caractère.  Le  16  D    nii  fa 
juio  1816,  joarde  la fète-DieiLet  de  MJPUYTR£X(IebaroDGiniû 
l'entrée  de  madaaie  la  duchesse  de  i^aume),  nafjuil  à  Pierre-Buffière^ 
Berrîy  qnelqnes  goottts  de  pluie  fai-  petite  vilU  du.  Limooaiii,  ie  3  ect. 
saient  craindre  que  les  processions  1777,  el  non  1778,  comme  Toiil^ 
nefusseni  pas  favorise'es  par  le  temps:  dit  quelques-uns  de  ses  biographes' 
a  Rassurez-vous,  dil-îl,  ce  sont  les  induits  en  erreur  par  Dupuy  treii  lui- 
«  larmes  des  Bonapartistes.  »  Les  même,  qui  sV-lait  fait  plus  jeune  d'une 
journaux  out  beaucoup  vanlé  en  1820  aijnée  j  our  éluder  les  lois  alors  &l  ri- 
des slances  adressées  a  cetlc  prin-  goureusesde  la  conscription  militaire, 
cesse,  a  IWcasion  de  la  nais.>ance  de  Aucun  cliîrnrgicn  français  n'a  joui  de 
seigneur  le  duc  de  Bordeaux  f  nosjoiui»  d'une  répulalion  aussi  éten- 
etiniituléesL«r/<?iin/;reu(^6f.  On  doit  due,  aucun  n'a  laissé  en  mourant  , 
dire  que  celle  pièce  est  d'une  citréme  une  loi  iun  c  plus  con^sidérable.  Pour 
fadeur,  et  qu'un  sujet  si  touchant  arriver  [à  eu  double  but,  aucun  ne 
avait  aëvez  mal  inspiré  le  poète.  Du-  s'est  sert^i  avec  plus  de  bonheur  et 
pnj  des  Islets  est  mort  en  1831.  plus  d^adre^se  et  des  dons  qiL*il  avait 
Ses  poésies  fagitives  ont  pare  s^pa*  rççiu  de  la  na tare  el  d«s  BM>;^ene 
riment*  dans  dirers  recnêils,  entre  de  pablicilé.  qae  fournît  an)onrd*lNiî) 
antres  VAimanach  des,  3fusés\  le  la  presse  quolidienne-r  Né  de  pn*' 
SmiVêHii/' des 'ménestrels  ébïàBU  rents  peu  aiséa,  et  cbargés  d^une 
et  les  Hommages  poétiques.  Il  a'  nombreme  fanûUe,  Dupujtren>  ht 
publié  en  outre  les  OEmres  poéti-  anMBé  à  Paris  vens  r%e  de  donne  aaf 
ques  €leBoileaiL,siyec  des. notes  de  et  mis  sous  la  protection  du  prioci- 
Lebrun  et  ies  OEuvres  de  J,'J',  pal  idn  collège  de  la  Marc^^  où 
J^iM^au,  avec  les /lo/e^  du  même,  termina  st  s  éludes  classiques,  et  resta 
On  lui  a  allribné  nnebrochure  qui  fat  jusqu'en  1794h  La  mine  de  ton»  les 
écrite  spita  lea  inspirations,  de  1^  po-,  ételfliga^iafflta  eomaqréé  à  l/i^^lrae- 
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fopdblîqae  Tajaat  foroi  d*ai  sertffi 
n  akoatîoo'fot  un  nomeni  péoible, 
mail  bientôt  le  befoia  de  fonner  des 
a^Mas  et  dt§  ebirnrgîeos  ponr  ie 
Knice  des  ittaét9  «meiui,  dès  t79&, 
k  création  de  f école  de  raé'decbie  de 
Pirô.  DupoylreA,  qui  depuis  une  aii- 
rile,  mirait  la  pratique  des  lVêF|»iiBux 
M  8*j  limit  à  i-'étude  de  ranatomie 
fut  altadié  an  notttel  établissemeot 
cea^e  prosectenr,  puis  en  1801, 
eti  qinlité  de  chef  des  travaux  «n- 
fomrqiifs,  et  enfin  comme  professeur 
kla  place  de  Sab.itiir,  mort  en  l<St  f . 
Dans  cet  inlervalie,  il  obtint  an  coq- 
coars,  en  1803,  la  place  de  cliirur- 
neaea  second  de  rHôlel-Dit  u  de 
riwis,  hlenlôt  après  celle  de  mem- 
i^c  du  conseil  de  .salubrité  établi 
près  la  prélecture  de  police,  et  enfin , 
«1808,  celle  d'iospccteur-général 
desétades  dans  Tuniversité  Impériale, 
lit  restauration  lui  fut  encore  plus 
&ronible  qae  Pempîre  i  dès  IBtS, 
i  auecédfty  cbose  jus(]u^a!<nrs  sens 
ctemple^  an  cbifnr^ien  etf  chef  th 
fHôlel-Dieii  Felfelan ,  i^nscé  destfs 
fimctîeiis,  et  laissaotle  cbamjp  Hbtie 
Il  80D  jeooe  et  «etif  collaBoratttai'. 
tn  1816,  Dta^nytréa  fut  créé  cBë^ 
▼alier  de  Saiiit«»llltchel  et  baron  ;  puis, 
CD  1820,  il  reçut  avec  MM.  Boyer 
et  Ricberand  ib  titre  de  cbirurgien- 
cmi^ultant  du  roi ,  dont  il  devint  le 
premier  chirurgien  à  Tavènement  de 
Charles  X,  et  bientM  après  il  remplit, 
a  l'académie  des  sciences ,  la  place 
que  le  bnron  Percy  laissa  vacante. 
Tant  de  disticclioDS  honorifiques  et 
surtout  un  si  grand  nombre  de  fonc- 
tions lucratives  désignaient  Dupuj- 
tren  k  la  confiance  publique  j  ctl- 
le-ci  lui  fournit  un  moyen  de  f)lus 
pour  accroître  rapidenient  sa  for- 
tune el  sa  renommée,  marchant  l'une 
et  l'autre  d'un  pas  égal.  Jusqu'au  mo- 
ment o&,  par  ta  démission  forcéé  de 


FflUel»,  DupuytreA  détînt  Mtia^ 
gieft  en  chef  de  ffi6teMK«tty  tê.  rê^ 

gmatioÉ  irait  b  pciM  àéptctté  Hê  ' 
mites  des  éèi^ ,  oA  quVlqrfet'  ftë- 
vaux  antfmilqtet  iMéréssMits  et  <fe 
briHanls  ooncMnrs  Tafaieit  htî  eon^ 
naStre  comote  art  anatoaiisle  labo»- 
rieux ,  et  sartwit  ardent  mis  ea  éfl^i 
deaee  le  tafeat  rlnaarqerable  du  pr^ 
fesseur,  laleat  daav  liequei  il  a  a  été 
égalé  par  aatud  deses  confemporaiisf^ 
et  qui  fut  incontestablement  la  cause 
principale  de  sa  célébrité.  Utfe  fois 
pl.icé  eu  première  ligne  sur  ce  vasfo 
théâtre  des  infirrailés  bumaities  ^ 
Dupiiytren  sut  s'y  poser  en  homme 
habile  j  et,  par  une  actrvité  soutenue 
jointe  a  un  mérite  peu  commun,  il 
ne  larda  pas  k  acquérir  Un  nom  po- 
pulaire ,  le  faisant  répéter  chaque 
jour  aux  cent  voix  de  la  renommée 
et  donnant  làn  détoeati  lt  rami^^, 
qui  rangeait^  la  eUnirgie  parmi  lés 
artsnnels  (1).  Les  élèves  se  pres- 
ëliteiit  en  fomle  Irseë  fisilef  et  k  sef  Iib- 
çaoe,  atturéa  et  rellnins^par  IHo^ 
tfnence  du  ptdfbsstebi'y  ef  les  proed* 
désda  drirargîen ,  loojenrs  dHFérents 
des  pratiques  usiléës,  dw  tèlie  Sortt 
Msemblait  enseigner  unecbtrttrKtb 
toute  nouvelle  :  fdit^  àutrerfteût 
était  SI  derile.  Tel  est  en  effVt^  A 
Ton  y  prerfd  garde,  le  véritable  caf- 
ractère  de  ta  pratitttie  cfainii  gicale  et 
la  principale  cause  de  ses  succès  ;  c*crt 
en  faisant  autrement,  siuon  mieux  que 
ses  maîtres,  qu'il  a  paru  un  moment 
les  surpasser.  Quelqnes  exertiples 
choisis  entre  mille  vont  nous  en  four- 
nir la  preuve.  A  la  dilatai  ion  graduée 
du  canal  nasal,  au  moyen  d'un  sétoa 
introduit  de  bas  en  haut  et  grossi 
chaque  jour,  procédé  généralement 
employé  depuis  Desâvîll,  Dupujtren 
substitue  la  cknule  de  Fonbértj  dtykl 

(i)  Maiuit  *t  mutas  agitan  inf^iua  mr^t  d$ 
VirgUcd*  Japii^Bnéidt*  Ut.  la,  T«rs  197)* 
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P(?lljfr  avait  depuis  moins  de  vingt 
aos  renouvelé  Tusage,  doiinanl  &ms 
hé&'wtT  son  nom  K  la  rnun)^  t-t  au 
procédé.  Au  Iralk-menl  des  haclures 
au  col  de  fémur  par  i  cxteti&iou  du 
jUËOibre,  il  substitue  la  mélhodc 
anglaite,  ladesai-fleiio«qo*il  appelle 
la  vélMe.  Sm  9ÊMirète$  lr«i(eit 
vrte  n  MUcAt  comUsI  Ict  firselwes 
du  p6roii^,  en  «MlcnMt  le  pied  e» 
debori  as  amyen  de  Tattelle  esterae 
de  rappareilordiuiredct  fnictiiret 
do  la  jambe;  Dupujtren  arrive  M. 
même  but  eo  tirant  le  pied  en  dedans; 
vainement  lui  diUoi|  qu'il  vaut  mieux 
opposer  une  résistance  passive  aui 
cnvisci  du  deplacfmful  (jue  lulteravec 
eilufl  contre  l'aclioa  des  muscles  qui 
teudeni  cl  k  pruiiuire,  il  n'eu  persiste 
pas  moiûs  à  dérelopper  avec  coui- 
plaîaact  h  snpérierilé  do  sm 
iMê.  Le  d^bndeaent,  du»  l'o^ 
ratios  de  U  lierve^  s*el&icltte  k  Taide 
d^un  long  bistouri  Iklcifiiriiie,  c*est^k- 
.dire  k  traschant  eescave;  Depuytrea 
ioUflM  BU  iostrumeot  k  tranrhaut 
convexe,  oubliant  ou  feignant  d'ou- 
blier que  ,  dans  cette  partie  délicate 
de  l'opéralion,  c'csl  à  mcnaf!;er  les 
orj!;aiit's  (ju'i!  faut  surtout  s'allaclicr 
et  liuû  kf-iltcluer  U[i  c  liiv  liiuu  prun;  p  l  c 
et  facile  des  tissus  ,  que  c'evt  dans 
ce  but  que  J.-L.  Petit  avaii  iuveuté 
ma  bistouri  lime  et  que  plusieurs 
,«atret  ebirnrgiens  proposaient  d*o- 
^er  le  débrideneot  par  dîlatalios 
plsbfti  que  pariBCuion.  Peturani- 
ver  par  la  taille  périnéale  au  calcnla 
nrinaires  renferoiés  dans  k  vessie  de 
i'keaime^  lea  chirurgiens  ont  jusqu'à 
ce  moment  suivi  trois  direeUoB*.  ^ 
l'on  nrglige  en  effpt  d'assez  légères 
dilléieuccs  ,  on  voit  que  les  lilljoto- 
mistes  ont  successivem<  a!  pratiqué, 
.dlabord  uneincisioii  tiaasicfiale_,puis 
BSe.Mcisiou  verticale,  et  euliu  une 
iMiifîlUi  obliqae  pi^  rapport  au  cul 
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de  la  vessie.  On  pratiquait  exclttsU 
vcmt'iil  l'opéralion  de  la  taille  sniv.Tnt 
la  méthode  «sMi  [UP  ou   latéralisée  j 
et,  d'accord  ûUil  sut  la  direction  qu'il 
fallait  suivre,  soit  sur  les  parties 
qu'on  devait  inciser  pour  arriver  au 
liège  de  calcul^  les  chirurgiens  di^ 
ttraiestMalenenl  entre  eux  par  Pina» 
tmeieet  dont  ik  faitaient  Mage  poar 
entaauff  le  col  de  la  veMie^  eeoi-ct 
se  fervent  de  gorgeret,  ceot-lâ  dm 
litholome  caché,  tandis  que  d'aetne 
a^en  tenaient  an  bistouri  ordinaire  ou 
diversement  modifié,  lorsqu'en  1806 
]M.  Chaussier,  profe>S(  nr,et  plusieurs 
élèves  de  l'école  de  méd»  rine  de  Pa- 
ris proposèrent  de  revenir  a  l'incision 
transversale,  faisant  voir  (|u\n  cela 
COUsistait  vérilabinneul  la  uieinode 
de  Celse  mieux  expliquée  ou  mieux 
eenpriie.  Béclard  &l  eo  1 8 1 3,  de  oe 
point  de  chirnrgie,  le  sujet  de  m 
thèse  inangnrale ,  et  praliqeait  avec 
succès  celte  nilbode  qu'il  nommait 
bilatérale  lorsque  dit  ans  pins  tard» 
en  1824,  Dupuytren  ignorant,  t^l 
eût  fallu  Teo  croire ,  tant  de  Iravanx 
publiquement  exécutés  dans  une  école 
don!  il  faisait  partie,  lut,  à  la  sec- 
li(jn  [le  chirurgie  de  l'académie  royale 
meilecine,  un  mémoire  où  i'  ne 
craiLHiil  pas  de  se  donner  po'ir  le  nre- 
mici  uptraleur  (|ui  eut  bien  citiupris 
le  pa&sage  de  Celse  et  taillé  suivant 
la  méthode.  L'élomiement  fat  si  gé- 
néral et  les  réclanationi  ai  vivci 
renonça  k  poUter  ce  travail  déjk  en 
partie  imprimé  et  pour  lequel  il  avait 
lait  graver  une  sniie  de  plaocbei  ma- 
gnifiques. Elles  ont  paru  depuis  sa 
mort,*  car  il  a  légué  ce  mémoire  iaa* 
clun  é  k  MM.  Sanson  et  Bégin  les- 
quels ,  acroj!iplissant  i cligicusemcnt 
un  dcri  itr  devoir,  ont  mis  au  jour  le 
méniuiic format  in-folio,  avec  figures, 
Pans  ,  1835.  La  réunion  inunédiale 
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de  la  poilrîne  '^lait  m  point  de  doc* 
ifiue  fixé  et  comme  cootacr^  par 
raicenliment  unanime  des  cbirurgieds 
français.  Dupu^'lren  crut  devoir  sVn 
écarter  lorsque  le  duc  de  Besri  fut 
frappé  d'un  poignard  el  perdit  l'a  vie. 
LoÎq  de  réuuir  les  bords  de  la  plaie 
il  l'agrandi'.  ;  la  classe  de  chirurgie 
de  racadémie  lémoigna  sou  impro- 
balion  et  proposa,  pour  sujet  de  prix, 
la  (iélerrainàtion  de  la  iiu'lhode  pré- 
férable dans  le  Irailemeul  des  plaies 
pénétrantes  de  la  poitrine  (  P  oy, 
Bbiot,  LIX,  264).  Irrité  de  trouver 
dw  iCs  collègues  des  contradicteurs 
ei.  dfis  juges  ,  il  s'empluja  acti?e- 
t-lortk  détruire  rorganisation 
[f«  de  Tacadémie,  eo  uisant  or^ 
;)a fusion  on  plutôt  Uconfasioa 
f^grandes  sec  lions  en  lesquelles 
cè'jqSrps  tarant  fnl  d^abord  partagé. 
Professeur  disert ,  facile ,  ingénieux , 
doué  d'une  aciiyité  infatigable,  faire 
répéter  son  nom,  en  y  accolant  l'épi- 
ibète  du  premier,  du  grand ,  de  Pba- 
bile  chirurgien  de  l'Hàtel-Dien  était 
sa  plvs  grande  affaire  comme  sa  plus 
douce  jouissance.  Elle  le  coosolait 
de  SCS  infortunes  domestiques^  dont 
la  publicité  n'était  peut- être  pas  pour 
lui  sans  cbarmes.  Celte  passion  de 
la  renommée  allait  jus({u'à  lui  faire 
allacber  son  nom  a  la  recelte  d'une 
lotion  contre  la  gale,  ou  d'une  pom- 
made de»tioée  k  faire  pousser  les 
cheveux,  et  sur  le  défi  d'y  ajouter 
un  onguent  pour  la  brûlure  il  ré- 
pondit par  une  nouvelle  distinc- 
tion des  divers  degrés  de  la  brûlure. 
Bs  étaient  selon  loi  an  nombre  de 
sii,  et  la  leçon  où  il  dé?e1oppait  arec 
.fsomplaîsance  cette  doctrine,  arec 
ionle  la  grâce  et  tonte  la  facilité  de 
son  élocntion ,  était  ponr  loi  l'occa- 
lion  d*un  yérilable  triomphe.  Toule- 
tsis  il  7  aurait  une  grande  injustice 

ï  BfcoAiM^e  <pt  <^«Ic  oavsd'u^c 
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pratique  de  vingt  années^  sar  nn 
théâtre  si  fécond  en  faits  inléressaott, 
Dupujiren  n'ait  fait  faire  des  progrès 
à  la  thérapeutique  chirurgicale.  Son 
entéroiome ,  substitué  aux  autres 
moyens  de  détruire  l'éperon  formé 
par  l'adosscmcnl  des  deux  bouts 
de  l'intestin  dans  les  anus  artificiels, 
est  U41  instrument  ingénieux  et  le  plus 
propre  il  remplir  riiidicalloii  que 
Desaull  a  la  gloire  d'avoir  le  pre- 
mier établie.  Il  en  est  de  même  de 
son  procédé  pour  les  résections  de  la 
mâchoire  inférieure.  Si  1  on  joint  à  ces 
deux  perfectionnements  réels  de  la 
thérapeutique  chirurgicale,  un  cer- 
tain nombre  de  remarques  paih(do<^i- 
aues  judicieuses  et  propres  k  éclairer 
I  bîsloire  des  maladies ,  on  anra  fait 
connaître  ses  titres  les  plus  solides  et 
peut-élre  ses  seuls  vérit^les  droits  a 
une  renommée  durable.  Malbenren- 
semenl  ses  préceptes,  et  surtout  le 
dangereux  exemple  de  ses  succès ,  ont 
créé  une  école  qui,  comme  son  fon- 
daleur,  adoptant  po^r  maxime  ,  il 
importe  surtout  de  faire  autre* 
me/i/,acoinplètemeul  fourvoyé  l'art, 
en  le  pouvant  hors  des  voies  d'un 
perfectionnement  progressif  et  illi- 
mité. Déjà  les  méthodes  de  Dupuy- 
Iren,  mort  depuis  deux  ans  a  peine, 
sont  surannées  pour  ses  successeurs, 
et  la  chirurgie  de  la  reslaura'iun  se 
trouve  traitée  avec  le  mépris  qu'il 
professait  pour  celle  de  l'empire. 
Cet  insatiable  besoin  de  renommée 
dent  il  fut  tourmenté,  lui  inspira 
dans  ses  derniers  jours  rbeureuse 
idée  de  consacrer  deux  cent  mille 
francs  à  Pinstitution  d'une  cbairn 
d'anatofflie  pathologique,  dans  le  sein 
de  la  faculté  de  médecine  de  Paris. 
Le  doyen  de  cette  école,  M.  Or- 
fila^  a  ^,  en admbisiraleur  habile, 
tout  en  remplusant  les  intentions  du 
donateur  9  eoiplojex  une  paclio  df 
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eetle  somme  k  établir  ^  àm  h 
cal  de  l'ncîeii  chapHre  des  cof^ 
deUerSy  an  miiséam  d'analomîe  ^» 
tbologîqvt  aaqael  il  a  doooé  le  oom 
die  BllptytreB.  Une  constitution  ro- 
bnste  promettait  k  celoi-et  de  joair 
long-temps  de  sa  renommée  et  d^anè 
fortune  laborîeiisemeilt  acquise,  lors» 
qa^en  1890  nu  nouveau  régirent 
pour  le  service  des  hôpitaux  de  Paris, 
supprimant  désormais  le  titre  et  les 
fonctions  de  chirurgien  en  chef,  le 
réduisit  a  partager  avec  ses  subor- 
donnés un  service  dont  il  avait  depuis 
bien  des  années  la  direction  suprême. 
Vivement  contrarié,  Dupujtren  retint 
en  trop  grand  nombre  les  malades 
Jusque-la  confiés  à  ses  soins,  et  redou- 
bla d'aclivilé.  L'administration  lui 
rendit  bientôt  ainsi  qu'à  ses  collègues, 

S lacés  depuis  long- temps  à  la  tête 
es  prilicipaux  hôpitaux  de  la  capitale, 
le  titre  dont  on  les  avait  privés,  mais 
sans  Tantorité  qui  jusc^u'alors  j  étàit 
jointe.  Uoé  léjgère  attai^e  d^apo- 

Iileiie  viM  le  fMpper  an  milieu  d'une 
eçoo  quMl  eut  le  courage  de  ne  pas 
interrompre^  il  fut  néanmoins  forcé 
de  suspendre  ses  fonctions  et  fit  nn 
Tojage  en  Italie  :  le  rétablissement 
fat  incomplet.  Il  reprit  néanmoins 
à  son  retour  la  direction  d^nn  sernce 
trop  étendu  pour  un  seul  homme. 
Faligoé  et  couvert  de  sueur  k  la  suite 
d'un  pansement  pénible,  DiipuylreD 
éprouva  en  faisant  sa  leçon  un  refroi- 
dissement ,  bitniôt  suivi  d'un  épan- 
chement  pleurétique  dont  les  progrès, 
vainement  combattus,  l'enlevèrent 
le  8  février  1835.  Il  laissa  en  mou- 
rant K  sa  fille  unique  une  furkine  de 

3ualre  millions,  dont  la  moitié  était 
ue  au  placement  avantageux  de  son 
argent  par  les  conseils  de  M.  James 
Rotsclmd'  son  banauier,  son  malade^ 
son  ami  et  son*  exécatenf  testamen,- 
taire.  B'snraiigéuéreMèmentoffertte 


tiers  de  sa  fortune  à  Charles  X  exilé, 
s*il  fallait  en  croire  M.  le  docteur 
Pârisety  Tnn  de  ses  panégyristes  | 
mais  eu  remontant  à  la  source  de 
cette  Anecdote,  k  bon  droit  suspecte, 
on  s'est  bientôt  convaincu  qu'elle 
B*arait  aucun  fondement  :  c'était  ufle 
de  ces  rumeurs  adroitement  propa* 
gées  et  qui  n'étaient  pas  inutiles  à 
renommée  et  a  ses  succès.  Dupnytrél^ 
n*a  publié  aucun  ouvrage,  si  l'on  eii 
excep'le  deux  thèses,  la  prenaiére 
imprimée  en  1803,  sous  le  Sire  de 
Propositions  sur   divers  points 
d* auatomiey  de  physiologie  et  d'à- 
jialomie  pathologique  j  et  la  se- 
conde, en  1812,  pour  le  concours  à 
la  chaire  de  médecine  opératoire  va- 
cante par  la  mort  du  professèir  Sa- 
batier.  Vainement  ses  disciples  ren- 
gageaient à  imprimer  ses  111^^1^^^ 
Dupujtren  savait  trop  bi^ 
discours  les  plus  goûtés  oitt' 
peu  de  succès  k  k  lecture;  àiH 
ne  fit-il  que  prêter  son  nom  ans 
éditions  récentes  de  la  médecine  ojpé- 
ratotre  de  Sahatier,  et  k  U  pubGr 
cation  de  plusieurs  ouvragée  annoor 
cés  comme  extraits  de  ses  levons 
sur  les  plaies  d'armes  k  feu  et  sur 
mielqpes  autres  points  de  cbirdrgié* 
On  a  publié  un  Essai  historique 
sur  Dupuytren  par  Vidal  (de  Cas- 
sis), suivi  des  discours  prononcés  siir 
sa  tombe  par  MiM.  Orfila ,  Larrey, 
Rouillaud,  Royer-Collard  et  Tessier, 
et  du  piocês  verbal  de  Couverture 
de  son  corps,  orné  de  son  portrait  , 
Paris,  1835,  i'n-8\  MM.  Brière  de 
JBoismont  et  Buet  ont  fait  hommage, 
le  '10   avril  de  la  même  année ,  k 
Tacadéraie  des  sciences,  des  Leçons 
orales  du  professeur  Dupuytren  ^ 
écrites  sous  sa  dictée ,  et  qu'ils  ?c 
naient  de  mettre  au  jour.  R— O— 

DUQUESItOY  (  J^BÔHE  )  , 
frère  de  Fracnçois  (  Foy.  XII,  332;, 
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naquît  a  Bruieliesen  1(>02,  et  exerça 
long-temps  la  sculpture  à  Tîonip, 
d'où  Pfniippe  iV  ,  roi  ri  Espagne  . 
l'appela  à  Madrid.  Il  le  nomma  son 
scijfpteur  en  1(315.  Cel  arltaie  tx- 
cellail  a  retracer  les  anges  et  les 
càérabins,  el  peuMlfe  la  mld«pM« 
•km  <fû  le  eo»d«Rl  à  PMafcml  M 
ÎMpint4-tlIe  Me  pîae  betei  «llefi- 
d'frtnrye.  Om  Toit  êunre  k  Gied  k 

flMH|[eifiq«e  mausolée  qu'iï  éleva,  m 
1654,  pour  révèqwe  Antoine  Triest, 
et  dans  I  église  de  Mnle^Oadele,  Il 
Bnsi elles,  Us  statues  en  pierre^  plus 

grandes  que  nilnre,  des  apôtres 
Thomas,  Rarlhélenii,  Malhias  et 
Pauf.  M.  Diéncx,  dans  ses  Mémoi- 
res sur  la  ville  de  Gand  ,  dit  avoir 
eiaiiiiiié  aux  archives  de  celle  ville 
le  procès  cruinnel  (jui  lut  inteulé  à 
Duqnesnoj.  Une  erreur  de  date  qui 
âVst  glissée  daM  «note,  et  le  dente 
<^ue  quelques  penouesoiit  étm  tar 
Ifvic&liea  de  h  sentaiee  de  BKnrt 
l^oneac^  contre  ce  tcttljÂeflr ,  ont 
CBg«B^  M.  Yan  Lokerea  à  parcenrir 
tout  W  dattier  et  k  feu  extraire  font 
ce  «piH  eentenait  d'intérettant*  On 
J  voit  que  Jérôme  Duquesnoy ,  ar- 
rêfé  h  Gand,  au  mois  d'août  1654, 
lut   poursuivi  d'office  par  les  éche- 
yins,  pour  crime  contre  nature  ,  ainsi 
que  ses  deux  complices,  Toussaint 
©esomère,  fils  d'un   savetier,  et 
Jacques  de  Clerq,  enfant  de  chœur 
k  régtise  Saiot-Nicolas.  L'accusé^ 
aprèt  avoir  vHè  Umfet  let  tftarges , 
aareeta  an  roi  one  reqnéle  dant  ta- 
velle, en  qualité  d'arcnîtecte et  d'în- 
g^îenr  de  la  cour,  il  défcRnaît  la 
otmpdleiice  det  magistrats  de  Gai|d. 
Mais  ce  moyen  fut  rejeté,  et ,  par 
dépêche  du  22  sept.,  fet  magittratt' 
iareot  antorîsés  a  poursuivre  et  sen- 
tencier  le  prévenu.  En  cnn«!é(|nenrp, 
après  lp  niur  examen  de  l'affaire  ,  el 
tof.  i*avit  (ie9  echevint,'  J.  Van  Uam- 


me,  J.  Penneman  et  Parinenf 'r>-,  î| 
f  it  rond  nnné  à  être  ehani^lé  cl  iirulé 
tn^uite.  Ce  lut  dans  les  îourmciils 
du  «upplice  f|n'il  avoua  (juc  dix  ans 
aupai.ivarit  tl  aviiii  t'iiipoi^oiuiC  son 
frère  par  Jalousie^  Vcy.  le  Messa- 
gêr  mes  sciences  et  des  arts  de  la 
Belgique,  1833,  IV\  K?.,  pag. 

et  le  tome  D  de  la  Ghire 
èelgique,  par  M.  Le  Majeur,  pag. 
94.  K— F— G. 

BUAANfD  (ËTllIfNB),  jurît- 

cou  suite,  né  à  Rélkel,  le  9  janTier 

1667,  eierça  la  profession  d'arocat 
dans  cette  ville,  oii  ît  se  fil  estimer 
par  ses  lumières  et  ^i  prolnlé.  Ou 
lui  doit  la  Coutume  du  baillagc  de 
J^ttry  en  Pertliois^  avec  un  com- 
uienLaire^  une  JJescription  abré' 
géc  de  la  noblesse  de  France^  et 
un  Indice  alphabétique  des  villes 
hùurgt  et  villages  réfds  par  la 
oôufMte  de  Vitry,  Cfm  1T22. 
ÎD-fbK  he  Coauneulaire ,  beaneonp 
plus  étendu  que  celui  de  Salignj ,  a 
le  ra^rite  d'offrir  Kexposé  de  tet 
opinions,  qni  sont  quelquefois  disen- 
teesavee  tagacité  et  combattues  vie to- 
rîensemcnl .  L'Indice  alphabétique  fait 
connaître  plusifurs  parlicularités  in- 
téressantes qui  cpurernrnt  cetle  par- 
lie  de  la  Chainpacrnc  nommée  le 
Pertiwis  Ce  travail  coula  quatorze 
années  d'cludes  et  de  recherches  h 
son  auteur.  Le  Dictionnaire  des 
anon^etatfrSlmeklhiyaadnne  In-  i 
ttodttCiîûH  mt  barreau^  on  ÎHi^ 
sertaHon  sur  les  choses  principe- 
les  qui  eoncêrnent  la  profession 
d'avocat^  Paris,  1''8(>  ,  in-12. 
Mais  Pabbé  Bouilliot  {Biographie, 
ardènnaise^  t.  I,  p.  39."^)  pense 
que  cet  ouvrage  ne  peut-être  de  l'a- 
vocat rétiielois,  puisqu'il  n'avait  que 
dix-sept  ans,  lors  de  sa  puhlicalion. 
Il  présume  qu'un  autre  Durand, 
greffier  du  domaine  de  Eétbel«  <a 
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1669 ,  doit  être  regardé  comme  Paa* 
teur  de  ce  livre.  Par  la  même  rat- 
vm,  on  na  peat  adoietlre  me  la 
Bibliothèque  de  droit  da  Gam««  (1  ) 
qtt'Ëlîeane  Durand  ait  composé  une 
conférence  de  la  Goatume  de  Parti  » 
qui  se  troa?e  à  la  aaile  ds  celles  de 
Montarg^ ,  tqtpelées  ancienne' 
ment  de  Lorris  ,  1676,  in-24,  sou- 
vent réimprimée.  D  j  a  lieii  de  croire 
que  cet  on?rage  est  d'nn  antre  juris- 
consulte portant  le  même  nom.  Etien- 
ne Durand  mourut  k  Réihel  le  28 
février  1735.  Il  nous  fait  connaître 
luî-même(2)  «  que  son  aïeul,  Etien- 
«  ne  Durand ^  éclieviu-gouv crneur 
o  de  llelhel,  eu  l(i80,  comballil  et 
«  perdit  la  vie  pour  exempter  cette 
tt  ville  du  sac  et  du  pilla^.'jedont  elle 
«  était  menacée  par  une  troupe  de 
a  Polouai&  rebelles  aui  ordres  dn 
tt  roi,  »  L — M — X. 

DURAND  (François-Jacques), 
prédicateur  que  les  protestants  com- 
parent k  Massillon  ,  en  le  plaçant 
toutefois  dans  un  rang  très*ioferieur , 
naquit ,  en  1727  ,  a  Semalé,  près 
d^Alençon ,  de  parents  pauvres,  mais 
qui  s'imposèrent  des  sacrifices  noar 
lui  procurer  les  avantages  d'une  bon- 
ne éducation.  Il  compléta  ses  étndes 
à  Paris  y  et  il  j  passa,  dil-on,  quel- 
que temps  dans  la  société  de  l'abbé 
Poule,  bon  dessein  était  d'embrasser 
l'état  ecclésiastique;  mais  y  en  étn* 
dianl  la  ihéologiey  Usentit  ses  cro  jan- 
ccii  ébranlées,  et  se  rendit,  en  1755, 
k  Lausanne  ,  où  il  ne  tarda  pas  à 
faire  profession  de  la  religion  réfor- 
mée. Chargé  de  donner  des  leçons 
de  lalin  aux  étudiants  français  qui 
fréquentaient  le  séminaire,  il  suivit 
en  même  temps  les  cours  de  Taca- 
démie ,   et  fut  admis  au  ministère 

(■)  4*  Sclilioii  donnée  p«r  M.  Dupin,  p.  9»5 
«t  6oo. 

,(^)  CptttunM  du  baiUiafe  de  Vitrjr,  p. 


knmifiAnik  veft  le  mois  -de  janvier 
1760.  Il  fol  alors  nommé  lecteur  en 
|»liiloiophie ,  joignit  k  celte  place 
celle  de  diacre  de  l'église  de  Lan* 
aaaue»  et  ^acquit,  parmi  ses  co- 
reUgionanaires  j  la  réputation  d*aa 
grand  prédicateur.  Appelé^  en  1768, 
a  Berne,  pour  y  prendre  la  direclloo 
dn  nouveau  siéminairOf  il  cnnuda 
pendant  dîi-sept  ans^  aniilfi^  fonc 
lions  ,  Celles  de  pasteur  de  l'église 
française.  Ses  talents  et  le  zèle  qa'il 
avait  déployé  dans  celte  double  car- 
rière furent  récompensés  ,  en  1787  , 
par  sa  nomination  k  la  cbaîre  d'his- 
toire eccli'siasiique  de  Tacadémie  de 
Lausanne.  Il  passa  bientôt  a  la  ciiai- 
re  d'hisloire  civile  ,  et  enfin  a  ccl/e 
de  morale  chrétienne  qu^il  remplit 
jusqu'à  la  fin  de  sa  lon}(ue  existence. 
Durand  mourut  au  mois  d'avril  18l(). 
On  a  de  lui  :  L  Aglaé  philosophe  ^ 
Lausanne  1755,  in-12,  ouvrage  di^^ 
fus,  qui  n^eut  aucun  succès.  II.  Abré' 
gé  des  sciences  et  des  arts^  ibid.  ; 
1762,  in-12,  sourent  réimprina 
dans  nn  temps  où  les  bons  livres  â^. 
meataires  étaient  très-rares.  IIL- 
UEspHt  de  Statrin  »  ibid.,  1767, 
2  vol.  in-12  :  c'est  nn  eilndt  des 
sermons  de  ce  célèbre  prédicateur. 
Suivant  Barbier ,  Tabbé  Piclion  s'est 
approprié  cet  ouvrage  (  Foy»  Pl^. 
CHOl»,AXXIV,  283).  IV.  Sermons, 
sortes  solennités  chrétiennes^  ibid.^ 
1767  ;  Avignon,  1776, 3 voL  in-S*. 
V.  L  Année  évangélique  ^  ou  Ser» 
mons  pour  tous  les  dimanches  et  fêles 
de  l'année  ,  Lausanne,  1780,  7  vol. 
in-8**,  auxquels  il  faut  joindre  un 
Supplément  y  en  2  vol.  imprimés  en 
1792  ;  ces  sermons  ont  élé  traduits 
en  allemand  et  en  anglais.  VI.  Sta- 
lisLique  élémentaire ,  ou  Essai  sur 
Vétat  géographique j  physique  et 
politique  de  la  Suisse  ,  Lausanne, 
1795 ,  4  voL  ia-12.  Les  ciiange* 


Digitized  by  Google 


BD&  Dca  Mî 

menU  somm  pat  éê  impt  ajirii  glise,  de  n'y  voir  qa'ra  CMinl  civif, 

éÊMB  rorgantatien  d»  la MaM,  Ml  «t  ^  dMfjgfr  dfcenm  let  oflMeft 

neillî  cot  umia|e*  Il  mfctM  Muiicipaux  lia  rccwoiir  aa  emitrat, 

peadanl  Aaaicagp     ^Mnenti  c««  Laa  pniciwa  de  ce  rapport  fvrettt 

nenx ,  et  peut  eocora  Im  otiiemcat  alla|aéa,  imn  plnnta»  ecrita,  m- 

eanaalté.  VU.  Discours patriotiqm  fft  aatrit  i  tëê  mmU  primeipei 

pnMMncé  dans  la  cathédrale  de  Lau-  aar  le  mariage ,  opposés  au  rap^ 

saDïic,  1798  ,  in-So.  Vin.  Le  ^o/i  port  de  Durand  (h  Mai  liane , 

fils  y  ou  la  Piété  Jiliale ,  ibid.  ,  par  l'abhé  Barruel,   1Î90,  in-8** 

1805,  2  TPÎ.  în-12,  roman  moral  de  43  pages  j  le  Masque  se  lève  ^ 

que  les  critii^uei  on  1  suriM  iDmé  le  JV-  par  Rougaoe  ,  ancien  curé  d'Auver- 

lémaque  bourgeon.  IX.  Sermons  £rne,  in-H*'  de  23  paj^es,  et  /^^f» 

nouveaux  ,,  \  alencc ,  1805,  2  vol.  itt:  à  M,  Durand  de  MaïUane^ 

i]i-8<*j  publiés  par  M.  Armand  De-  in-8*de  33  pages.  Ce  fut  sur  le  rap- 

Ulfe,r«]ideiâ^aidUDinHKi,  qui  Dtrt  daDiraid  daMaillaiie  et  de 

Ua  a  fait  {vMdar  4*«m  Ifotieû  mr  Marlhitatt  om  la  mstîtatian  et? iie 

U  ne  et  lai  mirragaa  ia  i'aataiv  dsdeiféfvt  tldigée,*  et  le  premier 

alors  rivant.  W— <«.  en  enlréprit  la  défiânaa  dam  ane 

DURAND  <2eJtf«illcM  (Fnn*  Hùloire  apohgétùfue  du  eomiié 

is  TovaaiiifT),  arocataa  parleiBeMt  ecclésiastique  de  l* assemhléenatio- 

d*Âîx,  naquit  à  Saint- Remi  en  Rr»-  mole,  1791,  iB-8<'.  Le rolame  est di* 

rence,  le  1*"^  novembre  1720,  el  se  visé  en  Irois  parties ,  dont  la  première 

fit  connaître  par  divers  écrii.s    snr  Irsce  les  opérations  da  comité;  lii 

des  œaîières  de  droit  canooiquc  et  deuiième  est  dirigé»»  contre  VEx- 

de  junsprudeoce ,  où  il  n*est  pas  position  des  principes,  publiée  par 

toujours  exact  et  irojiarLial.  U  favo-  les  évêques,  et  la  Iroiiième  contre 

me  beaucoup  les  prtit^nUous  d  une  le»  brefs  de  Pie  VI.  On  trouve  dans 

partie  de  U  magiatrature ,  préteo-  cet   écrit  les  idées  et  le  laogagc^ 

1Î0M  4foe  Tdo  revdtait  dft  fiom  dp  dn  parti  <^ui ,  depuis  quatre-vingts 

libejrf  éa  de  Tégli^e  gallionia  »  «t  qui  aaa ,  nettait  le  troubla  dans  l*^lifa  ^ 

ai  étaiettt  plutèl  Tanalralimi  et  et  Bédilaift  d*e»  alMtre  raatotité* 

V§b^t.  Nommé  député  de  la  séaé-  Après  le  voyage  du  roi  a  VariFiiBeSy 

diaiiaséed'Ar!' s  lusEtat^Géaérauz^  Daravdde  Maillane  opina  pourqe» 

Durand  da  MatUane  aat  eoeaaîaii  de  oa  prince  fiît  jugé  par  les  déperte-* 

réduire  ses  principes  en  pratique.  Il  mauls.  Son   opinion  imprimée  se 

fut  élu  »  dès  le  comîTiencement  avec  trouve  dans  le  journal  du  Creuset, 

d'autres  avocats,  pour  for  ruer  le  co-  û°  (jO  •,  et  pin?  tard .  rlins  son  discours, 

mité  ecclésiastique,  qui  enfanta  la  sur  1<  im^^chk ni  de  Louis  XVf ,  il  dit 

constitution  civile  dn  clergé  et  les  <]iie  son  opinion,  en  1  79 1 ,  avait  éléla 

autres  réformes  religieuses.  D  urand  même  que  celle  de  Robespierre  dont 

de  Maillane  prit  une  part,  Ircâ-aclive  lesprincipes  révolutionnaires  qu  il 

à  ces  opérations  :  devant  faire  un  «mu'^  aai  si  Han  $m^mdr  ont  été' 

rapport  sur  la  pétition  d^mi  comédieii  oûnstammgmt  iet  mêmes  Jusqu^à 

(TauDa)^  qui  se  plii<^naii  qn  na  curé  la  elmtê  du  tfénm,  Durand  de 

lui  eût  refusé  U  bénédiction  nuptiale,  MasUane  fut  éitt  à  U  Gonrcntioft 

il  fut  le  premier  qui  proposa  de  sous-  par  le  département  des  Boucbes-da-- 

traire  le  nariaee  à  umlorité  da  Té-  WBà»*  hm  do  wecèe  du  rei|  il  le 
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déclara  coupable,  et  vola  poor  Vap- 
pel  au  peuple;  il  se  trouvait  absent 
comme  malade  lors  de  la  questiou  du 
sursis  ;  et,  quant  à  la  peine,  il  déclara 
qu'il  ne  pouvait  prononcer  comme 
juge,  mais  seulement  comme  législa- 
teur, et  opina  en  celle  qualité  pour 
la  détention  de  Louis  jusqu^à  la  paix, 
ëpoque  k  laquelle  ce  prince  serait 
bautii  pour  ne  jamais  rentrer  eu 
France,  sous  peine  de  morl.  Nous 
ne  voyous  point  d'ailleurs  que  Du- 
rand de  Maillanc  ait  pris  part  aux 
crimes  de  la  révoluliou.  11  empl(»ya 
tous  ses  soins  k  la  Convciiliou  natio- 
nale el  au  comité  de  législation  dont 
il  était  membre  en  1795,  pour  faire 
rayer  de  la  liste  fatale  ses  com- 
patriotes les  Toulonais  fugitifs,  el 
plusieurs  autres  émigrés:  tirailleurs 
il  parla  peu  dans  la  Couvenlion,  et 
il  réclama  contre  le  plan -d'éducaliou 

firoposé  par  Cliénier.  Envoyé  h  Tou- 
on  dans  le  mois  de  mai  1795,  avec 
son  collègue  Rouycr,  les  habitants 
de  celle  malheureuse  ville  eurent  h 
se  louer  de  leur  hum;mité  et  de  leur 
courage.  Depuis,  il  fut  membre  du 
conseil  des  anciens.  Après  le  18  fruc- 
tidor au  V,  il  fut  accusé  d'avoir  fa- 
vorisé la  rentrée  des  émigrés  ,  el  on 
le  conduisit  dans  la  prison  du  Tem- 
ple ;  mais  un  jugeaient  du  tribunal 
criminel  du  département  de  la  Seine, 
du  25  février  1798,  ordonna  sa  mise 
eu  liberté.  Le  20  germinal  an  VI 
(9  avril  1798),  on  fit  imprimer 
dans  le  Moniteur  \mc  pièce  trouvée 
dans  ses  papiers.  Durand  deMaillane 
avait  averti,  à  la  suite  de  sa  signnlure, 
qu'il  la  signait  sans  la  juger  el  comme 
étrangère  à  son  affaire.  Dix  jours 
après  (  19  avril),  on  lui  dans  le  iMo- 
niteur,  à  l'appui  des  faits  avancés  dans 
celte  pièce,  une  lettre  de  Rousseau, 
membre  du  conseil  des  anciens,  et 
depuis  sénateur  (mort  en  1814)^ 
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dans  laquelle  ce  député  attribuait 
pohitivemenl  aux  chefs  de  l'éraigra- 
tion  ,  et  particuHèremeot  au  préten- 
dant, tous  les  assassinais  du  tribunal 
révolutionnaire.  Ces  deux  pièces  et 
troisaulres  ont  été  réimprimées  clao- 
deslinement  en  1814,  sous  ce  titre: 
Extraits  du  Moniteur  (in-8**de32 
pages  sans  nom  d'imprimeur).  Pour 
celle  réimpression  ([uatre  personnes, 
entre  autre  M.  Auguis,  aujourd'hai 
député,  furent  traduites devantjes  tri- 
bunaux et  condamnées,  en  nov.  1814, 
k  cinq  ans  de  prison.  Celte  peine  fut 
ensuite  commuée  et  réduite  ai^uelques 
mois.  Après  le  18  brumaire,  Du- 
rand de  Maillane  fut  président  du 
tribunal  civil  de  Tarasconj  pois  con- 
seiller au  tribunal  d^appel  d^Aix, 
oii  il  resta  jusqu'en  1809.  A^ant 
alors  obtenu  sa  retraite ,  il  mourut 
conseiller  houuraire  le  15  août  1814. 
Les  ouvrages  quMl  avait  publiés 
avant  larévolulion  sont:  I.  Diction- 
naire de  droit  canonique  et  de 
pratique  bénéjiciale^  confcré  avec 
les  maximes  et  la  jurisprudence  de 
France^  Avignon,  1761,  2  vol. 
in-4'';  Lyon,  1770,  4  vol.  in-4®; 
1772,  5  vol.  in-4o,  et  1787,  6 
vol.  in-8°.  Ce  n'est  qu'une  compi- 
lation indigeste  et  sans  ordre,  qui 
eut  beaucoup  plus  de  succès  qu'elle 
n'offre  d'utilité  réelle  :  Taulcur  n'y  a 
presque  rien  mis  du  sien.  II.  Insti- 
tûtes  du  droit  canonique ,  traduites 
en  français  latin  de  Lancelot), 
et  adaptées  aux  usages  présents^ 
Lyon,   1770,  3  vol.  in-12.  Le 

£ape  Paul  \M  avait  fait  composer  par 
rancelol  de  Pérouse  (1)  les  lusti- 

(i)  Jcun-I'aul  Lanccllutti  ,  mort  en  1)91. 
prorcsMCiir  (aincuz  tiaiis  son  temps,  appelé  la 
Ti'ibuiiieii  de  Perouse,  JacobilU,  Oldoino  et 
Taisaiid  lui  attribuent  pur  erreur  un  tnitt 
tU  iubsiittilionibas  ,  Lyon,  lâig,  in- 8",  dont 
l'aulrur  e&l  Laucelot  Politi,  plM&  co  nu  Moi 
le  nom  d'Ambroi&e  Catbaria  {J^ojr.  CATmAui. 
VII,  36a). 
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taies  du  droit  canoniqae  :  Durand  f^iile  de  Paris ,  covnuni^  pir 

de  Mai]]aiief  k  Texemple-  de  Claude  ramiraideGxaase,  il  prit  part  aux  di- 

Ferrière,  ou  plutôt  pour  rem|4ir  le  fms  combats  qpie  les  Anglait  liriéf 

5 Un  de  celui-ci  ^  traduisit  Touvrage  renlk  la  flotte  pendant  la  trayeraée  ^ 

e  Laneelot,  et  j  ajouta  dei  ootei.  reçut  nue  blessure,  et  fut  fait  priion- 

VHiitoire  du  droit  canonique  ^fta  fTec  Téquipage.  Nommé  capi* 

forme  le  1*^*^  tome  de  Touvrage.  III.  taîne  dansle  régiment  de  Melz-arliU 

Les  Libertés  de  T église  gallica-  lerie,  il  eut  sous  ses  ordres  Pichegro  , 

ne  prouvées  \t  commentées  sui-  dont  il  apprécia  les  laleuts ,  et  qu'il 

vont  tordre  et  la  disposition  des  contribua  beaucoup  a  faire  avancer. 

articles  dressés  par  Pierre  Pithou  En  1791,  il  rtjoigoil  l'armée  du  priu- 

et  sur  les  recueils  de  Dupuy  ^  ce  de  Coudé,  sur  les  bords  du  Rhin, 

LyoD,  1771 ,  5  vol.  iu-4".  Ces  ou-  et  fil  les  campagnes  de  1792  et  de 

vrages,  et  surtout  le  dernier,  doi-  1793  ,  dans  le  réginient  de  Hohen- 

vent  être  lus  avec  précaution,  Tau  lobe.  Au  conbat  de  Berslheim  ,  le 

teur  ajant  pris  pour  guides   des  2  décembre  1793  ,  un  boulet  de  ca- 

reaieils  constamment  désavoués  par  non  lui  enleva  la  main  |;aache  et 

^fgé^  :  et  ajant  rfnçliéri  m&ie  deux  doigts  de  ledreile.  A  peine  r^ 

modèles.    .  Une  édition  dw  tabli ,  Dunnd  reprit  son  service  ,  et 

J^^pçffl^  ^.noiaire.  apostolique  et  coaliiMia  de  donner  dini  teotec  lei. 

ffpgfÇfjfl^eMr  des  ojîcialités,  comte"  ^ccasîeas  des  prewtf  de  jraleor.  Le 

|Mh||^  règles  et  les  formes  pf ince  de  Honeslilhe  «jant  obtenu 

êSlàm  sortes  éCaçies  ecelésiasii"  sa  retraite,  au  mois  d*ee|.  1798,  son 

|Utfe*(^oj^.  BaUNET ,  VI,  116).  Oa  r^igifient  prit  le  nom  de  chevalier 

a  encore  de  Durand  de  Jlflailiaeeie  Durâpid,  et  fit  avec  distinction  la 

rapport  fait  au  nom  du  comité  eccU-  campagne  ie  Suisse  en  1 799  et  celle 

fîaslique  sur  les  fondations  et  patro-  d'AUemagoe  en  1800.  A  sa  ren» 

nages  laïques  ,  1790  io-8 et  une  trée  en  France^  ses  tal«nts  çcaipe 

Réponse  au  Mémoire  de  Fréron  administrateur  lui  valurent  la  con- 

sur  le  Midi^  le  7  thermidor  an  IV  fiance  du  préfet  J.  Debrj  ,  qui  le 

(1796),  iu-8".  Ou  lui  a  attribué  la  nomma  membre  du  conseil  municipal 

Coutume  de  AJontargis ,  avec  les  de  Besançon,  puis  directeur  du  dé-^ 

notes  de  Dumoulin;  cet  ouvrage  pot  de  mendicité.  Il  en  remplit  les 

est  de  Durand 9  avocat  au  parlement  fonctions  jusqu'en  181 4  ,  époque  oi\ 

de  Paris.                 P — c— tt.  il  fut  nommé  par  le  roi  maréchaU 

:   DURAIVD  (  Jean-Baptiste-  de-camp,  coMimandant  la  ville  de 

ViMCEKT,  chevalier,  puis  barou),  gé-  Besançon.  Il  perdit  momentanément 

oéral  fiançais,  uaquil,  en  1753,  k  cette  place  en  1815^  mais  il  fut 

Besançon ,  d'une  famille  honorable,  réintégré  sur  la  demande  expresse 

lieutenant  en  second  a  Pécole  de  La  des  principaux  habitants,  qui  n'a- 

fit;  il  obtint,  en  1781,  la  permis-  vaient  qu'à  se  louer  de  sa  aodécation 

dum  d'aller  servir  aux  Ètatè-Unii  »  et  de  son  affabilité.  Lors  de  son  ad« 

et  il  9*7  distingua  dans  la  guerre  de  mission  à  la  retraite ,  il  reçut,  avec 

t^indépeedance  ,  principalement  «pz  le  titre  de  tieeleBaot-géniffal  boM- 

juèges  d*YorkstowB  et  de  Saint-Chrii-  raire,  celui  de  commandieer  de  l'erdre 

tepbe*  S'élant  embarqué  pour  reve-  ^  Ssaet>Leois.  U  meerit ,  dans'  sa 

llîr  en  Fiance,  sur  le  vaiiieav  k  terre  k  Snrea,  prèa  de  Bctançon ,  le 


Digitized  by  Google 


^"OK 

21  octob,  1829.  Dnrand  a  laissé 
manuscrit  le  Journal  de  ses  campa- 
gnes en  Amérique^  da  5  avril  1781 
au  12  arril  1782.  "W— s. 

DURAIVD  (  Jea5-Nicoljis- 
LoTJis),  professeur  d'architeclore  a 
TEcole  polytechnique,  naquil  a  Pa* 
ris  le  18  septeœb.  1760.  Fils  d*un 
pMTre  cordonnier ,  il  paraitsaît  det- 
tiné  Im-méme  a  Teierdce  de  qael- 
que  profession  ob»core' j  mais .  vm 
homme  biepfaisant  ajant  remarqué 
•et  dispositions  le  fit  admettre  au  col* 
lège  filontaigu  ,  pour  y  commencer 
ses  étodès.  Puni  trop  sévèrement 
pour  nue  faute  légère^  il  quitta  bien» 
tM  le  collège ,  et  entra  citez  un 
iBulptenr,  ami  de  son  père,  qui  se 
chargea  de  lui  donner  des  leçons  de 
dessin^  ce  fut  alors  que  se  révéla 
sa  vocation  pour  Tarcbitecture.  Son 
premier  protrcleur  Tayarit  placé  chez 
l'archltccle  Panseron  ,  il  passa  dans 
le  cabinet  de  Houlée  (  f^oy.  ce  nom^ 
"V,  328  ),  architecte  du  roi ,  qui  l'em- 
ploya comme  dessinateur,  avec  un 
traitement  de  12()01iv.  Cette  somme 
suffisait  à  ses  besoins  et  k  ceux  de  sa 
mère,  restée  veuve:  il  ne  lui  en 
fallait  pas  davantage  )  et  Boulée  ne 
pat  jama»  le  faire  consentir  à  rece- 
Toir  un  traitement  plus  considéra- 
hle  (t).  n  fréquentait  les  cours  de 
l*ac«lémie  royale  d'architecture  :  il 
y  remporta  le  second  prix  en  1780  ^ 
sur  le  projet  d\\n  Collège  ,  gravé 
dans  le  /?<fc/rf //de  Prieur.  Tropoccn- 
pé  delà  théorie  de  son  art  pour  pou- 
Toir  se  Kvrer  à  la  pratique ,  il  fit  ce- 
pendant construire ,  en  1788,  dans 
la  rne  du  Faubourg-Poissonnière , 
une  maison  dont  il  a  dessiné  la  façade 
et  le  plan  dans  le  second  volume  de 

(t)  lf«  voulant  pas  qao  le  d^inlérrstemeut 

l'nrii^!!'  put  tourni  r  à  son  prfjui'irc  ,  «  Bou- 
<(  Ue  coiivtrtit  sou  iraitciueot  en  ane  riUte 
M  annuelle  doiil  nuraiid  a  jovi  juil|1l'i) 
{TfotieedtM,  iiandeleu) 


«es  Leçons  architecture ,  et  que 
Lrgrand  a  i"^ée  assez  remarquable 
pour  la  reproduire  dans  la  Pescrip» 
tion  de  Paris  et  de  ses  édifices , 
II,  209.  Les  coucours  ouverts  ,  en 

1793  ,  par  la  Convenlion  ,  pour  la 
construction  de  divers  monuments 
publics ,  fournirent  à  Durand  les 
mojens  d*éfen'dre  sa  ïéptÉtl^.^^ 
ODte  projets   qu'il  'S^vnt  piaMIs 
avet  Thibaut,  son  airif  l^hllHmr 
et'^on  associé,  qnatrel^^M^tM^â)^ 
nés  :  uu  Temple^  dé^Mê^^'^ini 
Mreà  là  félicité  fmbltifuê'{^0 
maison  commune  y  en|i^filiiPjf2(^- 
taine  avec  lavoir.  Ces  quatre  iïi*o- 
jets  sont  gravés  dans  \e  B^eateil 
de  Destouruelles.  Durand  ,  iîoflloié 
bientôt  après  profe^8eu^'tl'a^cl\U^S^ 
ture  à  l'Ecole  polytechnique,  ne  sVc- 
cupa  plus  que  des  moyens  de  donner 
des  notions  exactes  de  cet  art  aux  élè- 
ves^ dans  le  court  espace  de  temps  qui 
leur  est  assigné  pour  l'éludier.  C'est 
Haus  ce  but  qu'il  composa  les  irois 
ouvrages  indiqués  k  la  fin  de  cet  ar- 
ticle, et  qui  suffisent  |)Our  lui  assurer 
une  place  distinguée  parmi  les  archi- 
tectes contempoi  ains.  Il  est  à  remar- 
quer que  Durand  ,  professeur  depuis 

1794  ,  n'obtint  qu*en  1S20  la  croix 
d'Honneur.  Cet  artiste  moomt  à 
Tbiais  ,  près  de  Paris,  le  21  déc. 
1964.  Il  était  membre  de  plusieurs 
académies  étrangères.  On  a  de  loi  : 
I.  ReeueH  et  parallèle  des  édifices 
de  tous  genres,  anciens  et  moder* 
nés ,  remarquables  par  leur  beau* 
té ,  par  leur  grandeur  et  par  leur 
singularité ,  et  dessinés  sur  une 
même  cr/ielie ,  Paris,  1800  ,  grand 
in  fol.  de  pl.  Le  texte  explicatif  de 
cet  ouvrage  est  de  Legraud  (  yojr, 
ce  nom  ,  XXllI ,  580  ).  II.  précis 
des  leçons  d^ architecture  données 
d  técole  polytechnique ,  Paris  , 
1802— 05,2  vol.  iD*4»  avec  04  pl. 
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Cet  ciccllent  ouvrage  a  élé  reim- 
prifcé  plusieurs  fois.  Ilï.  Partie 
graphique  des  cours  tC arc lii lec- 
ture faits  à  V Ecole  royale  poly- 
technique y  depuis  sa  réorganisa' 
ùon  ,  précédée  dun  sommaire  re-> 
latifâ  ce  nouveau  tnamiif  Parit, 
1821  ,  m-4*  a? ec  a4  pl.  I<«  /onr- 
liai  des  lettres  et  des  kemut^erte  , 
iSZ&,  1,  101 ,  coadeiit  ww  Notice 
historié^  sur  ia  vie  et  les  ouvra» 
ges  cJe  Ouraod  ,  ornée  d'un  purtrait 
par  A.  Rondelet  j  ud  de  ses  élèves. 
Une  autre  Bofice  ,  cxtraile  du  Alo- 
nitetir ,  G  janv.  12i3dy  a  été  impri- 
mée séparément .  W — s. 
DURAND  MOL  A  HD  {Mm\- 

TiTi),  né  à  Cliàtilluu-iUf'-Clitiluruuac 
en.  I  l  ïl^^l  ses  éludes  à  Bourg  en 

^^WW*»^,**  ^«  pWlosophie 
wtfÊéÊûmmi^^  Saint-Iréiiée  a  Lj  on , 
d^ôii^^gA  M  mois  d'août  1790. 
Sytiafcpjljit  à  Pan<  aussitôt  après, 
il  -  y)rjj^ti|r"*  f  soos  les  aasptces  de 
SOQ  coBipatriole  Cerisier,  à  fa  r^- 
d|ctioo  du^  iovnial  intitulé  Gazette 
universelle ,  qui  fut  proscrite  comme 
rovalîste  après  In  journée  du  10  anut 
17^*'^  O''' '  r..».M,M;('r  a  ce  travail 
pour  t'ciia[)^er  aux  [leisécutions  ré- 
voiutiouudires  ,  il  icparut  après  la 
[  chate  de  Robespierre  ,  et  fut  chargé 

par  le  ci  devant  abbé  Poncelin  {Voy* 
^        ce  nom  9  an  SuppL)  de  la  rédac- 
lioa    da  Courrier  républicain , 
^        Jonnial  qui;  depuis  le  9  thermidor, 
'        B^ajant  conserve  de  r^publicata  ouo 
le  titre,  élait  ooe des  feuilles  les  plus 
ardentes  à  poarsnifre  les  iacui)ins. 
^         Quelque  temps  avant  le  13  vendé- 
^         mîaîre,  .Darand-Molard  écrivit  avec 
^         force  contre  le  projet  formé  parles 
meneurs  de  la  Couveolion  de  se  per- 
f         pétuer  en  place,  a  Pabri  de  leur 
^         constitution  dite  de  Tan  III.  11  £t, 
'         avec  Richer-Scrisy  et  Delalol,  par- 

'         tie  ilu  coimté  <|ue  la  section  Lepel- 
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It  lier  avait  créé  (^ans  ion  seîn,  afin 
de  résister  h  la  tyraîiaic  convention- 
nelle. Après  la  défdilc  c!rs  secliuiv 
de  Paris  dans  la  journée  du  13  ven- 
démiaire, il  fut  condamné  a  mort  par 
Contumace,  par  U  commiaisioD  mili- 
Une  séant  an  Tbéitre-Fiancaîsy 
canne  «Tant  proToqal  le  rétam> 
aemeot  de  la  rejaotl  En  1787. 
Dandré,  alors  commissaire  dn  rei  k 
Paris,  le  mit  k  la  téte  do  jonmal 
ÏEurope  poUti4pie  et  littéraire^ 
dévoué  à  la  cause  royale.  Il  fut,  à 
ce  litre,  compris  dans  le  décret  do 
dcportaîion  du  18  fructidor.  Réru^îo 
a  Lyon  pf  iidant  la  fameuse  carapai^ne 
de  Su-v\  arow  en  1 799,  ily  fit  paraître 
quelijucs  écrit*  rc yalliUs,  ei  uolam- 
ineat  une  brochure  ayant  pour  titre 
Antidote  à  la  proclamation  du  Di^ 
reetoircy  on  le  Directoire  et  le 
peuple,  dialogue,  dans  leqnel  Pan* 
ieor  s'attachait  k  pronrer,  contre 
l'assertion  des  gonTemaals,  qne  Isa 
Français  des  divers  partis  non*ssnIe> 
ment  n^avaient  rien  k  redonter  di 
retour  des  Bourbons,  mais  fn'îls  ne 
pouvaient  retrouver  le  repos  et  le 
bonlieur  que  sous  leur  ^ouvernem^'nl. 
Après  le  18  hnim^ire,  Durand  ob- 
tint un  emploi  cl Uispecteur  dans  les 
adiniuijtraliûuâuijlilaires.  En  1802, il 
passa  à  la  Martinique  ,  et  j  fut 
nommé  secrétaire- général  de  la  pré- 
fecture ;  place  qu'il  remplit  jusqu'en 
septembre  1807.  Pendant  son  séjour 
dans  cette  île,  il  s^occnpa  d^noe  non* 
?elle  édition  du  recoeu  des  ordon* 
nances  coloniales ,  connu  sous  le  titre 
de  Code  de  la  Martinique,  dont  le 
premier  volume  parut  en  1807,  k 
Saint-Picrre-Marlinîqup  ,  édition  qui 
a  été  continuée  depuis  sm  les  notes 
cl  manuscrits  qn'il  avait  lasseaiblé:»  et 
extraits  des  archives  coloniales.  A 
la  signaliHc  de  la  paix  eu  1814, 
Durand  publia  unebrochoreiulitulée  : 

i5 
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Essai  sur  V administration  infé- 
rieure des  colonies  françaises.  Il 
y  expf'xa  les  inronvénicnts  du  pon- 
voir  partagé  cuire  le  crnenr  cl 
rinlendant,  cl  la  nJcrssiié  »rnno  au- 
torité noiquc  dans  li's  mains  du  gou- 
verneur. A  la  fin  (le  la  même  année  , 
il  se  rendit  de  nouveau  à  la  i\larli- 
nigue ,  et  il  j  remplit  encore  peudaat 
plnileirf  année:»  lea  fooctiooi  de 
secrélaire-jénéral  de  la  préfectarel 
Rerenn  k  riurU  en  1827^  u  y  réclama 
TaiiieDentda  gooTArneineiil  des  Boar» 
bons  une  récompense  de  see  anciens 
eerrices.  !Najant  pas  même  pu  obtenir 
la  croix  de  la'  Légion-d'Honneur, 
îl  rétira  à  Nantes |  oi^  il  moumt 
en  1831.  M— d  j. 

DURAÎVDI  f  JACorEs),  poète 
italien,  uâ(|uit  en  173U,au  bourg 
de  Saratia ,  province  dp  Verccil.  Sa 
mère  se  plaisait  a  lui  idire  appren- 
dre dès  sa  plus  tendre  enfance  des 
morceaux  choisis  des  meillears  poètes 
'  dramali<|ues  de  lltalic  •  et  il  mettait 
k  les  réciter  nn  fen  et  nne  sensibilité 
podif^euse.  C'était  alors  nn  usage 
presQue  général  en  Pinront,  pour 
les  jeunes  gens  de  bonne  famille,  de 
revêtir  Tbabit  clérical  et  de  ne  le 
quitter  qu'après  avoir  terminé  leurs 
premières  études  et  lorsqu'ils  pas- 
saient k  rUnivcrsitc.  Durandi  fut 
reçu  docteur  en  droit  en  1702.  Ses 
parents  désiraient  qu'il  enlr  it  li.insla 
carrière  du  barreau  ^  mais  les  leçons 
dramatiques  de  sa  mère  avaient 
éVeillé  en  loi  le  sentiment  de  la  poé- 
sicy  et  9  détestait  le  barreau  et  la 
cbicane*  Déjk  ayant  d^étre  doctenr 
0  s^élait  essayé  en  publiant  VArian- 
na  abbandonatUy  petit  poème  qui 
ent  un  brillant  saccès  et  le  fit  cou* 
naître  dn  père  Âgnesi ,  savant  cbro* 
nologiste  et  bon  poète,  qui  lui  donna 
de»  leçons  p\  Taida  de  sou  cipérieuce 
et  de  ses  iuoiières.  £n  1 7(î6,  Durandi 


publia  quatre  volumes  à' Opéras  , 
qui  presffue  tous  furent  joués  sur  le 
théâtre  rnjal   de  Turin.  Il  faut 
avouer  que  jtisiju'h  lui  les  opéras 
italiens  n'étaient  qii'uu  tissu  de  lieux 
communs,    barliarcment  veraifiés,- 
Durandi ,  nourri  des  anciens  puèles, 
écarta  du  lliéâlie  italien  tout  ce  mau- 
vais goût.  Cependant  le  P.  Agnesi 
l^eogagea  k  des  tra?anx  plus  ^Fes^ 
et  par  ses  avis  Durandi  pubba  cette 
même  année  un  écrit  intîtolé:  Delt 
antica  condizione  del  F^ercellêse^ 
e  dcW  aniico  borgo  di  Santià^ 
qu'il  dédia  au  duc  de  Cbablais, dernier 
fils  du  roi  Cbarles-Emmanuel.  Trob 
ans  après  ,  il  publia  encore  deux  ou- 
vrages Iiistoriques.  Dès-lors  le  goii- 
Ternement,  appréciant  ses  talents, 
songea  k  se  rattacher,  eu  Tappelant 
au  parquet  du  procureur  du  roi,  qui 
le  chargea  d'importauts  travaux  aur 
les  matières  féodales.  Nommé  en 
1774  y  substitut  de  ce  ma^strat, 
Durandi  fut  ^  en  1782,  promu  aux 
fonctions  de  conseiller  k  la  cour  des 
comptes.  Ayant  été  décoré  de  la  croix 
de  S.  Maurice  et  S.  Lazare ,  il  fut 
nommé  avocat  patrimonial  de  cet  or- 
dre. Attaché  aux  principes  n  onardit* 
qnes,i!  refusa  de  servir  pendant  l'oc- 
ct'pnfion  des  Français;  et,  sollicité 
parties  persouneM^iflucnlcs  d'accpter 
nne  |)laceh  la  cour  impériale  de  Turin, 
il  répondit  qu'il  ne  le  pouvait  pas, 
et  qu'il  se  considérait  toujours  com- 
me le  sujet  des  rois  sardes.  De  1800 
k  1814,  ayant  toujours  vicu  dans  la 
retraite ,  il  publia  nn  grand  nombre 
d'onmges:  et  il  se  consolait  des 
malbeurs  de  sa  patrie  en  étudiant 
Phistoire  de  ses  grands  hommes. 
En  1814,  lors  de  la  restauration ^ 
rancicnnc   magistrature   ayant  été 
rétablie,  Durandi  fat  nommé  président 
delarhambre  des  comptes^  mais  ac- 
blé  d'infirmités  il  demanda  sa  rc 
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traite,  el  voirat  le  28  oct.  i$i7. 
Ses  écrits  sont  :  I.  UArtanna  ab" 
bandonata ,  idillio  pastorale,  Tti- 
rin,  1759.  II.  Opère  drammatl- 
che,  Tarin,  1766,  4  vol.  UL 
DelVantica  condizone  del  Ver- 
cellese  ,  e   delt antico  borgo  di 
iSanfià,  Turin,  1766,  1  vol.  in-'î". 
ÎV.  Dell  anltca  ciltà  di  Pcdona  ^ 
CaburrOy  Gi'vmanicia^  p  delCAii- 
gusta  de  y agienni  con  lilustrn- 
zioni  di  alcuni  purili  delT antica 
storia,  e  geografia.^  Turin,  ITCU, 
îii-8°.  V.  Saggio  délia  storia  de- 
gli  antichi  popoli  d' Ilalia,  iltid., 
1769,  in-4°.  Cet  ouvrage  a  dunné  à 
M.  Micali  ridée  de  celui  qu'il  a  pu« 
bif#ïîreiB  tant  de  «accès  sot  les  pea- 
ples  odI  ont  linbîté  l'Ilalie  ayant  les 
MÉ^i  VI.  DeltanticostaUnei' 
témÊtOéilJ'Gallia  antiea,  ibid., 
1772,  in*8«.  VII.  DegH  antichi 
caeciatari  Potentini  in  Piemonte, 
e  deUa  condizione  cacdatoH 
sotto  i  Bomani  eontro  t opiniane 
di  Goebel;  colle  epoche  de  ire 
Lomàardi  emendate  ;  ed  osserva- 
JUOni  iopof(ra/iche  sul  Piemonte 
antico,  ibid.,  1773,  tn.8^  ViU. 
Il  Piemonte  cispadano  antico ,  ov^ 
vero  memorie  per  servira  aile  no- 
tiiie  del  medesimo  y  ed  alla  inlcl- 
ligenza  degli  antichi  scritt'ori , 
diplomi  e  documenti  chc  îo  con- 
Cernono ^  con  varie  disciissioni  di 
storia  ,  c  (Il  criLica  diplomalica  , 
e  con  moTuimenti  non piîi  dii'ulf;a- 
ii ,  ihld.,  1774,  in-4".  IX.  Ehgio 
del  présidente  Antonio   Fabro  , 
ibid.,  178l,iu-8^X.  I^Iogio  d\4r^ 
rign  di  Serra,  cardinale  ,  vcscovo 
d  U^ftia^  ibid.,  1784,  in-8".  XI. 
Saggio  di  scoperte  gcografiche 
dci  moderfd  viaggiatori  neltin^ 
temo  déitjifricaf  ed  itlustrazione 
e  supplemento  al  viaggio  di  sir 
James  Bruce  aile  scrgenti  del 
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Nilo ,  îbîd.,  1804, iQ.8«.  m  JVb. 
tiziadelt  antico  Piemonte  Trans~ 

padanOf  ossia  la  marca  di  Torino 
altrîmenti  detta  d'Italia^  ibid., 
1803,  iD-40.  XIII.  Bella  marca 
d'Tvrea  ira  le  Aïpi^  il  Jîeino^ 
PAmalone  ed  il  Po  ,  per  servire 
alin  vniizia  delT antico  Pientonte 
Transpadano ,  ibid.,  1804,  in-4°. 
XIV.  Uisserlazione  sopra  i  codici, 
rotolij  ed  nllre  anlich.r  pcrn^arncne 
di  publiai  archivi  del  Piemonte ^ 
ibid.,  1805,  in -40.  XV.  Osset^a- 
zioni sopra alcune  recenti  scoperte 
geogrn/ie/ie  J'ai  te  neU  Africa  set- 
tcnirionale,  e  singularementc  so- 
pra il  paese  dei  Garamanti^  ibid., 
1806,  in-4«.  XVI.  Délia  popola- 
zione  d^Italia  eirca  tanno  diRoma 
526,  dedotta  dalla  ^uantUà  di 
tntppe  fomita  dai  Romani^  c  loro 
alleati  per  la  guerra  gtdlict^ci* 
salpina^  ibid.,  1806,  in.4».XTII. 
Idillii^  e  discorsi  intomo  a  genii 
délia  poesia  e  del  canto  veneraii 
dai  nos  tri  antichi ,  corne  da  Greci 
ApoUo  c  le  Muse ,  ibid.,  1808^ 
in.8<».  XVIII.  Ricerche  sopra  t  etâ 
in  eut  la  fede  ed  il  culto  délie 
Muse  si  trasportàdal Monte  Olin^ 
po  in  sul  ParnasOf  sulVElicoha  , 
e  Pindo ,  i^era  epoca  délia  civilta 
e  prima  coltura  letteraria  dclla 
Greeia,  ihJd.,  1809,  în-4<'.  XIX. 
Dell  origine  deldritio  regale  délia 
caccia ,  ibid.,  1809,  1(1-4".  XX. 
Deil'nntica  contcsn  de'  pastori  di 
y^aldi  Tanaro  c  di  V al  d' Arozia,, 
e  dei  poliliei  accidenli  soprowe- 
nuti,  ibid.,   1810,  iu-4''.  XXI. 
Schiarimenti  sopra  la  caria  del 
Piemonte  antico   dei  secoli  t^i 
in62so,ibid.,  1810.  XXIL  JR/tfino* 
ria  sopra  Enrico  f  conte  dAsU , 
e  délia  occidentale  Liguria  e  di" 
poi  Duca  del  Priuli  sotto  Carlo 
MagnOfihïà.,  1811,in'4\Darandi« 

i5. 
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peu  de  temp«  ayant  de  moorîr,  fit       DURAS (Claibb  IjOLàT  t» 

préMBt  de  tes  lirrei  à  la  bfl»ltotliè-  KiBiAtiiT ,  dacheMe  de),  auteur  de 

tpM  de  VerceiL  Pèresad^  «nie  lea  m-  deux  ronau  igr^ablet  ,  était  fille  du 

mges  iaadbeiif  uniieut  à  la  ré|Mita-  eomte  de  Keri aint ,  amîiai  et  dépoti 

1ioKdeleviavleQr»yîllnrâlapliisîeurs  k  rassemblée  légiflalire,  pttîs  a  la 

SBBUCriUyque  ton  âge  Tempéchait  Convention(  F'oy,  ce  nom  ,  XXTI, 

revoir.  Z.  321).  Elle ]ia(|nit  ma  1779.  Apràf 

*  DURANTE  (CASTOB),t.  XII,  la  mort  de  son  père,  que  ses  concef 

348,  aHdîf.  Ce  médecin  botaniste  sinns  nuT  réyolutîounaîres  n'erapc- 

culllvait  aussi  la  poésiej  il  avait  en-  chcrent  point  de  monter  sur  l'écHa- 

trepris  une  traduction  de  VEneidey  faiid ,  et  qui  avait  duiiué  à  sa  fille 

in  oUava  rima,  dont  il  publia  le  une  instruction  forte  ,  elle  émj^ra 

Sîiième  livre  a  iiouie  en  1566  et  le  en  17^^  avec  sa  mère,  et  passa  plu- 

uuatnèiiica  Viteibe,ea  15Gd,in-4'.  sieurs  années  en  Allemagne,  en  Snisse 

Hajoi  ne  cite  ^e  le  ottatrième  li?re  et  eu  Angleterre.  Ce  fat  à  Lradret 

doM  la  BihHot.  itmiana^  snppo-  qu^elleipoofalednc  de  DurUt  «rec 

aaat  qu'A  •  éU  tnpriné  deux  toîa  leqoel  elle  rentra  en  France  en 

Il  Rose,  pnît  k  Yîterbe  ;  mat»  cVit  Le  temps  de  son  exil  arait  éié  {tac~ 

une  erreur.  Caatoreat  encore  Tauteur  tueasement  employé  par  elle  peur 

d'un  poème  sur  les  coicbe«  de  la  perfectionner  aon  tnatmction  j  elle 

Sainte- Vierge  :  Del  parto  délia  dut,  aux  observations  que  (ni  avaient 

f^er^inelibritre  adwiitazione  del  fournies  des  mopiir;  et  une  société 

Sannazarn  ,  Rome,  1373,  in-l",  autres  que  et  lies  de  sa  patrie  ,  cet  es- 

fig., très- rare. — DuRAHTEfPfV^ro),  prit  fin  el  délicat  qui  la  disliogiiait, 

poêle,  ué  comme  le  précédent  à  Amie  de IVr'"^ de SUël,  elle  partageait 

Gualdo,  el  sans  doute,  delà  raêine  fa-  eu  pulllli|ii('  la  manière  de  voir  de  cette 

milie^tsl  auleur  de  Liù/o  tl  arme  e  fcmiiic  tclèbie,  A  la  restauration, 

damore ,  chiamato  Leandra,  nel  les  dignités  dont  fut  revêtu  son  mari, 

qitaU setnUta delUbaiagUee^m  pair  de  France,  premier  gentilboaime 

JkUi délie  Béiratie  d£ Froua^ye*  de  U  cbambre,  etc.«  lai  donnèrent 

aîae^  1634 ,  in-8*,  gotb.,  rare.  Ce  k  la  cour  de  Lonis  XVIII  uoe  haute 

poèmO)  eu  vingt-quatre  chanta  y  lis  poailion^  dont  elle  parut  digne  par 

seMia  rima,  fait  partie  de  la  elaase  aon  esprit.  Le  salon  de  la  ducbesae 

Bombreuse  des  romans  en  Terscompo-  de 'Daraa  réunissait  les  aommitéa 

alaaarles  hérosde  lacour  deCharle-  sociales  de  Tépoque,  confondues 

magne,etdontrOr/rt«<^/<9  deTAriosIc  avec   des  notabilités  poliliqut's  et 

est  le  chef-d'œuvre.  Il  a  éléréimpri-  lilléraires.  On  peut  juger  par  Ih  de 

me,  Venise,  1549,  iB-4°,  avec  des  riolérèl  et  du  cÎKn  ine  des  roiu  l  rsa- 

fîe;,  en  boisj  ibid.,  1563,  in-8°;  tions  ^  dont  la  niaurcsse  de  la  maison 

Vérone,  sans  date,  io-4'';sans  indi-  tenait  le  dé  avec  une  giâce  d'aban- 

cation  de  ville  et  âaus  date,  don  qui  lui  assignait  le  milieu  entre 

Toutes  ces  éditions  sont  rares  et  re-  la  grande  dame  et  la  femme  de  let- 

chetcbéea.  Le  poème  de  Dorante  u  très.  Du  reste •  on  j  &iaaît  une  cei^ 

Aélradoîten  français  on  plDtôtinut4  taine  opposition  aana  boae  et  saut 

pur  A.  de  Nervèse  aona  ce  titre  :  but  déterminé  :  car  la  ducbeaae  était 

les  Aventures  de  Léundre^  Parisi  eraodeamie  deM.  deCbateaobriandf 

1608,  2  ?ol.  10-12.      W-^.  dnot  elle  arait  enabrasaé  avec  ardeur 
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le  système  politique.  Favorable  k  la 
inéthudc  de  renseignement  mutuel  , 
elle  faisait  partie  de  la  société  de  Peu- 
seîgnenieiil  élémentaire,  cl  fonda , 
à  ses  frais ,  pour  ua  ctriaiii  nombre 
d^enfantsyune  école  primaire  oii  cette 
méllàode  était  appliquée.  Soi  lil*  it 
sigiudaperVappui  qu'elle  prêUûtkdi- 
vers  élablissemenis  de  charité  :  elle 
était  présidée  te  de  là  société  de  bien- 
faisance. Sang  lavoir  trop  désiré,  elle 
prit  rang  dans  le  Bo&de  littéraire 
par  la  publication  succesai?e  de 
deux  romans  Ourika  et  Edouard. 
JEdouard  avRit  d'abord  été  iiiipriuié 
k  cent  exemplaires  pour  un  petit  cer- 
cle dfVmis.  Les  éloges  d'enthousiasme 
qui  lurent  pruilignés  a  cet  tiàai  euga- 
gèrent  Tauteur  k  publier  son  Ourika, 
Cet  Ottfrage  ,  dé)k  coona  à  la  cour, 
fut  imprimé ,  anx  frais  de  Télat,  k 
Jlmpriinerie  rojale  (1824,  in-lS], 
et  ne  fat  pas  destiné  ao  eoiiiiiieree.  Le 
aticcès  en  fnt  prodigieux  ;  et  raotenr 
ne  tarda  pas  k  en  donner ,  pour  le  pa- 
llie, ttoe  secoude  édition  ^  qui  fut 
Tendue  au  profit  des  pauvres  (Paris, 
même  aunée,  in-12).  M.  de  Chateau- 
briand ,  le  Journal  des  Débats^  et 
jusqu'au  Coiistitutiotmely  se  mirent 
k  la  Icle  des  prôneurs  de  ce  chef- 
d  œuvre  d  uue  duchesse.  Le  peintre 
à'Atala,  Gérard  ,  consacra  aussi  sa 

Eiette  k  la  beauté  idéale  d'OurHuu 
ea  yanderilliitesyles  tradnetem  /  en 
emparèrent  (1)1  et  lea  narehandea 
de  modes  mirent  Ourika  ea  coUe- 
reltei  et  en  bonnets  muuiés.  Â  vrai 
dire  ,  ce  roman  est  da  marivandage 
Irès-spiritnel ,  et  c'est  avec  raison 
cpie  Louis  XYIII  a  dit  de  Théroiue  , 

(i)  Dcu  tndhirtfona  de  ce  ronum  parurent 

•n  e*ij>aj;nol  en  iSti  et  en  i8a5  ,  t nv  iir  :  t" 
Ukira,  novela  Iradtiii  li  del  frances,  per  la  se- 
norila  D.  Ozama  de  K  nu-nard  ,  Paris,  i8i4> 
ii»>xS}  a*  UaiRA  la  negra  tnuibik,  «  ht  *fmf$ 
à»  mm  HUuaeione  equicoead»  met»  9trdamtn  t 
traducîoti  d«l  ÙtOUm  pw  S.»  «!»>«  Vuil  » 
ia-i». 


qui,  comme  on  tait,  est  une  néf^rpise 
esclave  livrée  avec  toute  lu  camleur 
de  Tinnocenre  à  un  sentiment  d'a- 
mour pour  lin  liouiiiie  qui  jamais 
ne  pourra  être  auii  époux  :  «  C  est 
«  une  Atala  de  salon,  s  La  seconde 
éditÎM  A^Ethutttd  (  Pteîa,  1626,  2 
foL  ■1-12  )  eut  auii  da  avecéa.  Le 
fond  dn  Wftt  est  analogue  k  eeln 
Ourika,  Fila  d'un  avocat  dis  lin- 
gaéy  lebéroeest  de  mémevictîmed'ttft 
amour  pur  et  délicat ,  maîa  aaipiii 
Tinégalité  des  conditions  oppose  un 
obstacle  învinciMe.  On  peut  croire 
qîic  la  duciicsse  rie  Duras ^  $i  univer- 
seilemeiit  encouragée  par  les  JOUT- 
naui  ,  n'allait  pas  s'en  tenir  a  cis  deux 
productions,  lori>qu'uue  douluareuse 
maladie  l'enleva  prématurément  dana 
le  mois  de  janrier  1839,  k  Nice,  oi 
elle  a'élail  rendae  data  l*eapeir  de 
rétablir  aa  aaité*       D   »  »  a» 

MJKWNT  (  Renn-JBAN  ),  un 
dea  écrivains  lea  plaa  Cécooda  de  Té^ 
.poque  ,  né ,  k  Rouen  »  vers  1776 , 
se  destina  d'abord  k  la  peinture,  fat 
au  nombre  des  é fèves  de  David  ,  et 
fît  même  un  vo vn«;r  a  Rome  pour 
pcrfectii^nner  ses  élude»»  j  mais  il  ne 
perMsta  poiut  dans  celle  carrière  oà 
la  médiocrité  de  son  talent  lui  pro- 
mettait peu  de  succès  ,  et  se  consacra 
tout  entier  ^métier moins  pénible  d» 
la  littératm.  Doué  d*m  uCfiTiU|i 
ladlité  et  d*Bie  initmctba  wiFt  ^ 
était  k  la  Ibia  poète^  tradncteac,  r»» 
raancâer^  critique^  pnbliçiete»  eto«, 
daaa  «n  degré  médiocre  t  maia  povf- 
tant  anpportabie.  Les  libraires  re- 
cherchaient sa.  plume  toujours  prête 
k  tout  faire  ,  et  plusieurs  journaux 
lui  ouvrirent  leurs  colonnes;  mais 
le  bas  prix  auquel  il  mettait  le  produit 
de  ses  veilles  le  iiL  bientôt  descendre 
au  dcmler  degré  de  la  litléfalure. 
Duideut  était  homme  k  demander 
sur  on  manuscrit  un  artBDe  de  vient 
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sous  pour  aller  baiie  êu  le  CMDpfOÎr  l'anglais  :  L  Lês  Orplielines  de 
da  marchand  d'eau-de-vie  j  et  ce-  /^er<:/t'mèerg,  parG  Lewif,  1810,' 
pendant  avec  det  habitudea  à  luMaei»  4  vol.  io-12.  11.  Le  Tombeau  mys^ 
il  avait  tuujonrs  un  ton  doux,  court-  térieux.oxïlesFamille's de  Hc'narez 
Dablc,  ft  ceUe  politesse  affectueuse  et  d'Âlmanta^  INIO,  2  vol.  io-12. 
qui  ne  peul  partir  tjue  d'un  buu  fonds.  IH.  l'anny,  ou  Mémoires  tTune 
Aa«si  K  ta  GazeiiG  de  France ,  où,  jeune  orpheline  ,  18(2,  IV.  Ba- 
de IN  H'  à  1819.   il  se  trouva  le  laUUs  de  Leipsick  ,  iiepuis  le  \A 
collabui ateur  d  !  uiriiiies  non  moins  jusfjiiau  19  octobre  1S13.  ou  récit 
distingués  par  leur  pu&iliun  sociale  di^i»  évèuc aïeule  uucmoi ahlcs  ^ui  ont 
t|ne  par  leura  écrits  ,  fut-il  toujoars  Vûl  lie*  dinf  celte  ville  et  aux  envU 
traité  avee  ^anlt  :  m  lÛDaii  aon  root,  peidaBt  les  cmuj  jonrnées  ^  le 
earaelière  ;  on  plaignait  ats  di^ra-  teatorigtaaireiiiciitécnleaalUmaiid, 
tolfi  Uè\Êmu  ïâm  ^Mi  pios  tradeit  de  raoglais  de  H.  F  SHolmrl, 
wil  9  fdes  instriiclif  ^ee  m  oonrer-  ter  la  baitièiie  édition  ,  et  accompa* 
«Uon  :  c'éuût  Ue  encyclopédie  vt*  gué  de  Noies,  1814,U-8*.y,  Mé* 
#aBle*  Sans  aucune  opinion  politique  wioire»  historiques  de  mon  temps, 
Ibien  décidée,  il  s^abandonnait  k  l'es-  par  sir  Williams  Wratall^  1: a  fuit 
prit  du  moirent j  et  le  même  motif  sur  la  deniiême  édition,  1817, 
qui  l'avait  engagé  ,  jous  Tempirc,  a  ~  vol.  iiu8^.  \\.  La  main  mys- 
louer  avec  exagération  le  graud  hom-  téricuse  ^  1819.  Outre  ses  traduc- 
me  ,  lui  inspira,  sous  la  restaura-  lions    (!e  romans,  Durdent  en  a 
liou  ,  quelques  éci  ils  royalifles  eiD-  composé  plusieurs  :  I.  Adriana  ^ 
^reints  de  celle  même  exagération  ^  ou  les  Passions  d  une  Jeune  Ita- 
et,  nous  pouvons  le  dire,  lui  per-  lienne  ^  1812,  3  vol.  m- il.  Cg 
«ouieUmtit  nVtvail  ««eaftt  opi-  romae  eut  beaocoiip  de  eeoeèi  dans 
mom  f  Mai*  Uee  celle  de  Mbniie  ni  le  temps  ;  il  a  été  tradott  en  hottaiL- 
le  fakMtt.  Il  cit  Bort  d'cicèe  al-  dueea  1813.  IL  AU$bette  et  Ro- 
cooliqnci,  ie  30  joie  1819,  dani  n  eemojedSe,  mi  lee  Châtelaines  âe 
étai  feiAU  de  la  misère,  occupant,  Grentemesnil,  1813,  3  roi. Îd-12. 
wm  de  la  Calandre,  daae  le  pies  lU.  Cinq  Nou\>ellds,  1813  ,  2  roi 
aale  quartier  de  Paris  y  sa  réft"  iB>12.  IV.  Ciémentina,  ou  le  Ci' 
table  taudis.  Il  a  poorlant  laiaeé  g/^6eïi/»e,  1817 ,  2  vol  iB-t2.  Y. 
une  fille  mariai"  à  un  |0^enlîlhomme  Q^^<i^re  Nomu  lies  :  Lisimorej  on  le 
sucilois  ,  et  qui  vslj  dil-oii,  une  fem-  Ministre  écossais;  Thérésia  y  ou 
me  iort  distinguée.  On  a  de  lui  eu  In  Péruvienne  :  Lycoris ,  ou  les 
fait  de  poèmes  :  I.  Austerlitz  ,  ou  Enchantements  de  Thessalie  ;  Ku* 
i Kurope  préservée  des  barbares,  doxie  et  Stephanos  ^  ou  les  Grecs 
poème  historique  en  deux  chants,  «ioi/i/merA ,  1818 ,  2  vol.  iu-12.  Vi, 
1806,  in-  8<>^  Il .  SésostriSy  époux  et  Hémoireà  de  StihU  •  Félix ,  ou 
fèm,  poème  poer  la  Missanee  de  Aventures  if  un  jeune  homme  peu-' 
6.  M;  le  roi  de  René ,  1811.  III.  dont  ta  révolution  ^  1818  »  3  foI. 
Ode  4mr  iei  Mnementt  du  mois  îa*12.  Ce  roMan  polili«|ae  «  poor 
«feiiM^1818,  Paris,  1816 étirée  fc  but  d'allajuer  les  opinions  et  la  ma- 
rioqnante  exeiaplaîres  ;  mats  iBlp|i*  eiired^êtredes rérelu tionnaîrei.Ii'a«- 
inée  dans  la  Gazette  de  France  du  leur  va  souvent  U  op  loin  •  il  manque  fe 
'88  laai»  la  fait  de  tndedionade  but  en  le  dépassant.  YlLZeiUfil^at 
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de  Paîerme  ^  anecdote  âcilieDDe  ,  atrœei^  mais  rioTention  n'en  était 

taîvie  de  Tchê-  Ly ,  Sigismond  et  pas  au  pauvre  Dardent,  qui  en  cela  oe 

Berentrer,  Elise  et  Adolpfiine  ^  fit  que  se  couformer  aux  directions 

anecdote*  chinoise,  Janguedocieione  du    libraire.   En   fair   d'écrita  et 

et  parisienne  ^  1818  ,  2  vol.  in-t2.  d'hisloires  de  circonstance,  on  a 

Durdent  a  publié   les  conipilktion!>  encore  de  ce  fécond    écrivain  :  L 

liistoriq[ues  suivantes  :  i.  jUeautcs  Campai^ ne  de  Moscou  en  1812, 
de  Chistoire  grrcf/nc  ,  ou  tablea 

dcs  événements  (j  ù  ont  immurfalisé  tiou  des  pièces  officielles  de  lbl4, 

les  Grec*,  1812,  io-12;  dcuiième  iu-8°,  3  édit.  U.  Cent  dix  Jours 

édilîon,  1816  ,  in- 12.  11.  Epoques  du  règne  de  Louis  XV 111  ^  ou  ta* 

et  faits  mémorables  de  VhUtoire  Weau  historique  des  c'vùuemenls  po- 

Âe  Frmnce  ,  di  jiuis  Tongine  de  la  lîtiqoes  et  militaires  ,  depuis  le  20 

moout^e  jusqu  à  rarrirée  de  Louis  mars  jusqu  aa  S  juillet  1815,  jour 

dans  sa  capitale ,  1814 ,  in-  de  la  rentré,  da  roi  dans  sa  capitale, 

12 j  deuxiè(pe  édition,  181Ô,  in-  ^1815 ,  in^o ,  deux  éditions.  QW 

IXilL  Epoques  et  faits.mémoro'  nn  récit  bannû  sans  anecdotes  pat* 

èles  de  l'histoire  d'Angleterre  f  tîculîères,etqiiin^apprendrien.  ID. 

éefm  Âlfred-le-Grand    jusqu'à  ce  Hhtoire  eritiij/ue  du  séritU  dit 

jjÊin  tSi&f  iu'i  2.  l\.  Epoques  et  conservateur  y  depuis  son  origine 

Jmik^mémorafdcs  de  l'histoire  de  en  Tau  VIII ,  jusqu'à  sa  dissolution 

Èussie  j  depuis  Rurik  ,  1815^  iu-  en  avril  1814,  1815,în*8°.  !¥• 

iX  V.  Beautés  de  Chistoire  de  Histoire  de  la  Corn^ention  natio* 


Portugal,  Paris,  1810,  in-12.  VI.  nale  de  France,  1817,  2  vol.  • 
B  enutvs  de  l  histoire  de  Turquie  ^  12.  Ces  deux  derniers  OttYrages  sont 
Paris  ^iSlO;  deuxième  édition  sous  moins  des  histoires  que  des  faclums 
ce  titre  :  Beautés  de  f  histoire  accusateurs ,  dépourvus  d'ailleurs  de 
turque^  1819,  iii-12.  VII.  Beau-  toutes  recherches  critiques.  V. 
tés  de  i' hi'iloii  e  des  trois  rojau-  Loire  de  Loui^  XV 1  ^  suivie  d'un 
mesduiSord^  Suède,  DanneitKtrk  a|>pendicc  contcuaut  la  liste  alphabé- 
%t  Norvvège  ,  avec  un  Af)ercu  àts  tique  de  tous  Ic^  ré^jîcides  ,  avec  de 
mœurs  et  usages,  des  sciiuccs  et  des  courtes  notices  faiir  Ki  plupart  d'entre 
arts,  IMIO,  in-12.  Vlli.  Beautés  eux,  1817  ,  in-h'^.  Uurdtut  a  com- 
ité V histoire  des  chevaliers  hospi-  posé  aussi  plusieurs  écrits  sur  les 
taliers  de  Saint- Jean  de  Jérusa-  arts  :  1.  Vroincnadcs  de  Paris  ,  ou 
l$m ,  appelés  ensuite  chevaliers  de  Collection  des  vues  pittoresques  do 
ftliodcs  et  de  Malle,  1820,  iu-12.  ses  jardins  publics,  1"'  cahier, 
6Wdif  erses  compilations,  qui  ont  eu  1812,  tn-4^.  Cet  ouvrage  n'a  pas 
dans  leur  temps  du  succès,  ootcoulri-  été  continué.  IL  Galerie  des  pein- 
haé  k  répandre  des  connaissances  fais-  très  français  du  saltm  de  1812  , 
toriques,  superficielles  à]aTérité,mais  ou  Coop-d^œil  critique  sur  les  prin- 
suffisantes  pour  les  gens  du  monde,  cipaoz  tableam  et  ouvrais  de  sculp- 
alors  que  la  science  de  Tbistoire  était  tore ,  arcbttectnre  et  gravure,  1812^ 
si  légèrement Cnltivée. Littérairement  ln-8".  Dans  cet  écnt  on  reconnaît 
parlant  on  a  eu  raison  de  blâmer  ce  un  élève  de  la  bonhe  école«  La  cri- 
titre  de  Beautés  donné  à  des  récits  tiipie  s'j  montre  bienveillante  et  OM- 
qû  retraoenft  trop  aonvoit  des  crimes  dérée«  lU.  f^ues  ei  dumption  dit 
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fardhtdtt  Palais- Roy  al ,  puMiccs 
par  Guérin  cl  Schwartz  ,  l'aris  , 
1813  ,  in-4°.  IV.  Vues  et  deê* 
eriptUm  tbt /ardin  desPlmnies^ 
Ml,  mSy  m^.  Povr  b  piiUi* 

flêràê  ranooyme.  lâEcàle  frann 
çmite'dû  18(4  ,  oa  examen  critiqve 
4e8  ouvrages  de  pemtave^  tcslploref 

architectnre  et  gravure  exposas  an 
«aîon  Jîi  Musée  royal  des  arts.  On 
DC  peut  citer  de  D;;rd'-iif  qn'iiu  seul 
ouvrage  de  critique  li(  léraire  ;  il  a 
pour  titre  :  Histoire  lUlcnùre  et 
philoêopfiiifue  de  V oltatre^  1818, 
et  lu- 12.  Ce  livre,  ^crit  &uu5 
llaipiralii»  4m  lèAm  4e  l'époque , 
ait  laio  4'élra  on  panégjriqae  t  on  le 
doaaait  en  prix  daaf  cartains  ^ta- 
UiMemeots  d'instracdoB  pablique, 
lanqa'il  ^tait  île  mode  d'anathéma- 
tiser  partout  Voltaire.  Dardent  a 
publié  des  Narraiimu  JimfMêetf 
on  choix  des  mcillenrs  morceaux  dans 
tous  les  genres,  tires  de  nos  pins  cé- 
lèbres prosateurs;  recnei!  propre  à 
faire  connaître  aux  jeunes  rciis  It-.s 
beaulés  ile  la  langue  irançaiûe,  ainsi 
que  le  génie  et  le  sljle  des  écrivains 

2iti  )W  illustrée,  1812,  ia-12. 
ietta  iB4kalîoa  4ca  aarrages  4e  eet 
infatigable  Mfaia  en  eoiiiprea4  tm- 
te^aatre,  saie  parler  4*810  Histanv 
la  Fendée  qu'il  a  iaisa^e  en  partie 
mou.scriie.  Nous  oe  nous  flattOM 
pas  d^avoir  ries  omis.  Go  lui  a  at- 
tribué  sana  foodement  :  i°  Le  Pé~ 
Icrifi  dc  la  croix  ,  Iradnît  de  l'aa* 
*^la:s  ,  1800,  3  vol.  in-12  ;  2'>  La 
Reli'^ieuse  et  sa  fille  ^  trariuil  de 
l'atinlais ,  2  voi.  in-12j  mais  ces  deux 
ouvrages  sont  de  M.  D...y,'  3® 
Lcj  IjcauLés  dti  l  histoire  d  Es- 
pagne ^  1814,  io-12,  ouvrage  de 
Dafréfliaj.  Dadcnt  a  foni  4^t 
■rlideik  la  GmÊëUe  d€  JFiwtee^ 
m  Mûrmn  étrmmger,  à  la  Bw* 


JOUR 

graphie  una'erselle^  en^ia  a  la  Uio- 
grap/dc  des  jaunes  gens  ,  publiée 
tous  le  nom  d'Alphonse  4e  Beau- 
champ.  Qui  le  iovriest  anjoanTlua 
4e  Danleat  et  4e  cas  aatragee?  pcr- 
laaae,  excepté  écnx  i|ail*éat  cmna; 
pan  eaoore  certain  aramatwget  cf 
romaaders,  qni  ont  troiir4  fnl 
commode  de  l'approprier  ^dqMi 
situations  de  ses  romans.  D — r — a. 
DfJRET  (Pîepp--Tea5)  nêk 

?*uyers  ^  en  Bnnr;o;'ne,  ie  31  jda» 
vinr  17/1,  élàil  liU  lie  Pierre  Dnret, 
lieuleuant-général   du  hai  de 
cette  ville  ,    et  d  Aa^t'liv|ue-L<juise 
Vauvilliers,  iiile  de  Jea|i  VauvilUers^ 
wofetianr4egrac  an  collège  ro^al  4a 
France.  Aprèa  avoir  £oi  sea  èta4af 
diex  lea  4oGtriaairee  4e  Nojen  et 
4'ATalon,  il  fot  phoé  an  trésor  roval, 
par  le  cré4it  4e  SI.  du  TieadNayi 
ami  4a  ion  onde  TaaviUiers ,  lienle- 
nant  4e  ■ahre  4e  la  ville  de  Paris ^ 
et  qoî  avait  remplacé  Jean  Vauvil- 
liers,  son  père,  Han'?  la  chaire  de  ^rec 
du  collège  royal.  11  lut  d'abord  em- 
ployé an  spcrélariat-js^éuéral  de  celle 
adiuiMislraliuii  ,  jUM[a't'n  1805,  é|iO- 
qite  où  Barbé-Marbujs  ,  alori  minis- 
tre ,  le  chargea  de  diverses  missions 

Cwr  lefTérincationi4ei  caitiea  et  4e 
comptabilité  4e  cerlaina  rocet  enr»- 
générani  et  partîenlîers  4ee  £aancoi. 
U  a*acqnilta  4e  coa  nuttiaiii  avan 
tant  de  zèle  et  d'activité  qii*h  l'or^ 
gaoiiatioB  défiailifo  et  permanente 
de  ce  genre  4e  earrioe,  on  1807, 
il  y  figura  nn  des  premiers  en  qualité 
d'inspecteur-général.  En  1  8 1 0,  Dnret 
fnt  chargé  en  Hollande  d  une  recelte 
extraordinaire  el  d'une  com[>tabililc 
importante  :  il  y  mérita  l'approbation 
du  gouverneur  et  1  esUaie  particu- 
lière de  l'archi-lrésorier  (  Lebrun) , 
goavemear  4e  ee  pajs  nonrelicmnl 
néani  h  Peaipîro.  An  milien  de  181  i, 
il  reprit  aai  fisneUen  4*inapeclanr- 
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gêmfnï^  cl  fil,  pM  tCHf»  aprèa^ 
JMMBBié  chevaliei  Je  la  Légiuu-d  iIm» 
neor.  Ea  l^lè ,  M.  Roy  ,  luimitre 
des  finances ,  Taliacha  à  iad^jait» 
tration  ceatiale,  en  qaalilé  de  pre> 
mier  commis  ,  chargé  des  régies  fi- 
nancières et  de  la  rédaclion  du  bud- 
get. Ce  fui  pour  Duret  un  nouveau 
ihcàlre  encore  plus  propre  au  déve- 
lopptiiitnt  de  lûule  sa  capaciié  ad- 
mïmsli&live  ^  il  j  demeura  ^ii  ans  , 
et  lot  nmmé,  U  27  dfeemb.  1823, 
idsiniatratair  Au  €«itrilNrti»st  m- 
directct.  Cette  pUct  Vf»ni  i%à  «to* 
primée  après  la  Wvoktioa  de  1830  ^ 
il  fui  adinisk  la  relrailc.  Duret  a*4* 
tait  pas  re&té  étranger  à  la  liltéra* 
tare  ;  il  loi  arait  consacré  ses  loisirs 
au  début  de  sa  carrière  adminîslra- 
live.  Sons  îe consulat,  ilavail  faitrc- 
piésenler  uue  petite  comédie,  ajaut 
pour  titre  la  Dédaigneuse ,  et 
dans  laquelle  mesdemoiselles  Mé- 
zeray  et  Mars ,  les  aeltuis  Caa- 
iDonl  f  Molé ,  Saint-Fal ,  remplirent 
lei  principanx  rAles*  Gelai  de  la  Dé- 
dmfneute  fut  juué  avec  beaaconp 
de  natarel  par  Bi^'*  Mutera j  :  le  su- 
jet de  la  pièce  est  tiré  de  la  fable 
de  La  Fontaine,  intitaUe  :  La  Fille  ; 
elle  ejil  bien  écrite  ;  mais  le  défaot 
d'intrigue  et  de  comique  de  situation 
Ta  empêchée  de  rester  au  théâtre.  Du- 
ret publia  ,  en  1802  ,  une  espèce  de 
poème  héroï-comitjue  ,  dan??  lequel  il 
peignit  les  aventures  burlesipt^  d'un 
habitant  de  ville  ualale  ,  et  loules 
les  mjsUiicaLious  t^ue  ia  ieuimc,  le 
fils  du  héros  du  poème  et  le  héros 
lui-même  avaient  «lanjées  dorant 
leor  voj3ge  et  leorséjeur  k  Parie. 
Cet  opuscule  a  pour  titre  :  Voyage 
de  VavpeaJt  Mignon  de  Noyers  d 
Pénis  ,  lors  des  fêtes  de  la  Fé- 
dération^ On  y  trouve  des  Mtna- 
.  tiont  plaisantes  et  décrites  avec  gaît^. 

Doret  «.  laûié  inédits  diren  oum- 
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gesy  «ail*  aaliea  «la  trtgéds»  eft 

doq  actes  et  en  vert^  intitulée  tStf- 
phocle.  Il  e|t  asort  le  16  sept. 

1836.  G— R— 1>. 

DURFORT-BOISSIÈRES 
(ÂLPHONsr  Saf.b  a  in-  i\Î  arc- Armaiid- 
Emmanvel-Touis  ,  comte  de  ),  na- 
quit le  H)  janvier  1753.  Après  avoir 
été  successivement  oUicier  au  ré^i- 
menl  de  Chartres-cavalerie,  guiuou 
et  enseigne  de  gendarmerie  et  colo- 
nel en  second  dès  ebaiseais  des  Pt? 
réniea,  il  obtint  lo  grade  do  méfi^ 
cbal-da-camp  en  «Mrs  1791.  A» 
mois  à'wnA  de  la  Mime  maêf^ 
LouisXVIetMarie-AnloiaetteltaicBt 
réduis  à  ia  nécessité  de  faire  con- 
naître au  conte  d*Ârtcîs  leur  vérita- 
ble situation ,  ainsi  que  Tétaf  géné- 
ral des  affaires  eu  France  ,•  il^  dési- 
raient que  ce  fùl  avec  plus  d'exac- 
titude et  de  détail  qu'il  n'était  pru- 
dent et  possible  de  le  tenter,  par 
lettres,  dans  des  circonstances  aussi 
critiques.  Déteimioés  à  charger  de 
celte  missioa  nne  perfonao  dool  in 
dévonanMnt  et  la  fidâité  no  fiu* 
sent  noltement  dootoni  ponr  lo 
prince  fran<^ais ,  ils  jetèrent  les  jew 
sur  le  comte  Alphonse  de  Dariort, 
qui  a'bésila  pas  a  accepter  une  telle 
marque  de  confiance.  Il  mit  par  écrit 
les  différentes  questions  quM  présn- 
maîl  que  le  comte  d'Artois  ne  man- 
querait pa>  de  lui  adresser  ,  et ,  dans 
un  entretien  qu'il  eut  avec  le  roi  et 
la  reine ,  ils  lui  doimèrcul  de  la 
même  manière  leurs  icpouses.  Aussi- 
tôt le  comte  de  Durfurt  partit  pour 
la  SaÎMO  ,  et  n'j  Ironvant  pas  lo 
frère  du  roi^  il  coorat  après  lu  dao» 
les  états  de  Venise.  D  «tait  titoriaé 
k  s'oomr  d'abord  avec  9f.  de  Ca« 
lonne  sur  Tobjei  si  important  de  son 
voyage.  Cet  ex  ministre  avait  hiea 
préparé  les  voies  au  comte  d'Artois 
.  «Bpréi  d|i  fréro  do  la  reine  deî'ciBOfi| 
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l'emperear  LéopoM^  qni  Toyageiit  données  k  Madame  Elisabeth  élatent 

CD  Italie  avec  son  antre  amnr,  U  sansfoodementréel^carilseretroQ?! 

reine  de  Naples.  Arast  une  ettreTve  à  Paris  le  septième  {ovr  après  son 

promise  en  cooséqucnce  au  prince,  départ  de  Mantone,  sans  avoir  ëté 
et  qui  devait  avoir  lieu  le  20  mai  k  retenu  ,  fouillé,  ni  quesii'  uné  nulle 
Mantoae,U  coaite  de  Darfort  alla  part.  Il  se  rendit  au  château  avec 
tronver  Soi  Altesie  Royale  a  Yi-  toutes  les  précautions  nécessaires, 
cence ,  etl'accorapagnaanrendez-vous  fut  accueilli  par  le- roi  et  la  rcÎQc 
assigné.  L'empereur  ,  k  la  suite  de  coraine  il  le  méritait,  et  leur  remit 
laconférence,  où  toulavaitété discuté  le  plan  qui  est  relaté  textuellement 
et  pesé,  assura  de  vive  voix  M.  de  dans  les  jMémoires  de  la  fin  du 
Durfort  de  sa  ferme  volonté  pour  règne  de  Louis  A  f^I,  par  Ber- 
l'exécution  du  plan  dont  il  allait  le  trand  -  Moleville.  Quelques  articles 
rendre  porteur.  Le  corale  devant,  seulement  donnèrent  lieu  a  une  dis- 
le  lendemain  ,  se  diriger  vers  Paris  ,  cnssion  détaillée.  Le  roi  ayant  de- 
la  nuit  fut  employée  a  faire  trois  co-  mandé  si  Tou  ne  serait  pas  bien  con« 
pies  du  plan  convenu  avec  lyéopold.  tent  qu'il  revîut  a  la  déclaration  da 
Celle  qni  était  destinée  pour  le  roi  21  juin  1789,  le  comte  répondit  ^tfe 
fiit  écrite  aroe  du  lait,  par  M.  de  Tînteotibn de rempereur et  ses pro- 
CaloBife  y  et  ne  poavait  être  lue  qa*ea  près  paroles  étaient  :  «  (Jliè^t  Ma- 
tamisant  dessns  de  la  poudre  de  «  )este  reprît  le  plus  graBnT'pH* 
diarbon.  Cette  copie  fut  confiée  au  «  voir.....  j  que  le  roi  de  Fradie 
mandataire  de  Louis  XVI ,  qui  em-  «  était  le  monarque  quiayait  le  phs 
porta  aossi  la  minute  de. ce  plan  «  fait  en  faveor  de  son  penple,  et 
corrigé  par  l'empereur.  Il  lui  était  «t  qne  ses  sujets ,  au  lieu  de  senfir 
eipressément  recommandé  d*eli  ap-  «  ses  bien£ùts  ,  l'avaient  comblé 
prendre  tous  les  articles  parcmur  ^  k  d*outrages  et  d^ ingratitude.  »  Bcf- 
avant  d'arrirer  à  la  frontière  ,  en  trand-Muleville  atteste  qu'à  locca- 
cas  qne  des  circonstances  imprévues  sion  d^une  des  propositions  de  Lée- 
Tobligeassent  k  déchirer  celle  des  pold  ,  la  rme  oit  avec  chaleur: 
copies  dont  il  était  chargé.  Il  s'en  «  Si  l'on  peut  sortir  de  Paris ,  il 
tînt  au  parti  de  brûler  uniquement  la  «  faut  tout  tenter;  mais  on  n'ira 
copie  écrite  avec  du  lait  ,  et  cela  en  et  qn'a  la  frontière  ,  car  un  roi  ne 
présence  d'un  aide-de-camp  du  comte  «  doit  jamais  sortir  de  son  royao- 
d'Artois  ,  «jui  ,  le  lendemain  de  son  v  me.  »  L'auguste  cl  malheureux 
départ,  Lavait  rejoiut  a  Baie,  pour  couple  royal  voulut  que  le  comte  Al- 
l'avertir  qu'une  lettre  de  Madame  phonse  écrivît  h  M.  de  Calonne  qu'il 
Elisabeth  venait  d'informer  le  prin-  ne  fallait  pas  que  le  duc  de  Polignac 
ce,  son  frère,  qu'on  était  insiruit  résidât  à  Vienne  comme  inlcrmé- 
en  France  du  voyage  en I repris  par  diaire  de  la  correspondance  avec  le 
lui,  eomte  Alphonse  de  Durfort,  et  souverain  de  ce  pays^  parce  qu'il  y 
de  Taffaire  qui  en  était  Tobjet  ;  que,  avait  Heu  de  craindre  ^ue  ce  choix  ne 
par  suite,  il  lirait  cerlaioement  arri-  fit  encore  erierle  public,  k  raison  le 
té.  Il  prit  snr  lui  de  garder  la  nri-  Tancienne  aaimosité  qui  existait  coa* 
note  qni  était  anssi  dans  son  porte-  trele  nom  dePolignae.  L'issne  désas- 
fenille.  Il  avait  en  raison  de  conjec-  trease  du  voyage  de  Varennes ,  an- 
tarer  que  les  alarmes  qil'on  araît  i^  lé  conseu  et  les  instances  da 
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hutûOi  èe  Br^euil  avaient  déterminé 
leurs  majestés  ,  rrnrlit  impossible 
l'exécution  du  plan  loul  diflérent  , 
adopté  par  l'empereur.  Le  conilede 
Durfort,  <pii  a\ail  été  chargé  cucore 
par  Lunib  \\  i  tt  par  Marie-Antiii- 
nelie,  d'aller  iu!»truire  de  leur  départ 
àt  Paris  VarcàiândieifrgMfCfvnte 

Pijf-Bat  y  Mà  |Kirleir  dTmw 
lettre ,  oà  k  reme  iKatit  k  m  «avr  : 
m  J* aime  èeivceoplei  Dvrfbrt;  wu 
m  narfecrei  à  cette  fiMnilleai  t«i^ 
«  te  occasion  TOtre  reeenaaissaDce 
«  et  attention.  »  Le  comte  Al> 
pbonse  avait  fait  les  campagnes  de 
1792,  17J>3  et  1791  h  Tarmée  des 
prifices  ,  et  celle  de  1/9."»  sons  lord 
Moira.  Belirc  en  An^-leterre.  il  sai- 
sit  et  s'occupa  de  faire  naître  toutes 
les  occiixiotis  de  'servir  la  caase  k  la- 
4||uclle  il  éuil  dévoué,  l^a considéra- 
Itoa  doBt  il  jouissait  dans  la  province 
de  Qoyenne,  oft  i  avait  fosêêéé  ée 
§nBdc5  propTiétii ,  le  mit  e»  mesure 

eatreteair  dee  relatioas  etilef» 
£a  1810,  il  présenta  aei  mloiBirM 
de  Louis  XVUI  et  k  (^ei  du  roi 
d'Angleterre  ,  tinc  personne  envoyée 
de  Bordeaux.  L\'.rposfî  Jùiéie  des 
événements  de  Bordeaux  par  M, 
KolLic  ,  crt  envojé  ,  prouve  (pHne 
uianière  (iulbenlî'i.ie  la  part  cp»  eut 
le  comte  Aiph-fiisf  U  Durfort  k  lont 
ce  (jui  prépara  la  jouruce  du  1  2  mars 
1814,  si  féconde  eu  rcsnltals  de  l.i 
plus  grande  importance  pour  ia 
France  et  pour  t^orope.  Le  comte 
de  Difrforl  rentra  en  France  en  iSt  4^ 
«près  la  restanraiion ,  il  fol  premu 
un  grade  de  mavIclMl-de-camp ,  le 
22  juin  de  celte  année  ;  en  1815 ,  il 
suivit  le  roi  à  Gand,  revint  avec  lui  h 
)*aris  et  fut  admis  k  la  retraite  du 
grade  de  lieutenant-général ,  apr^ 
quarante-six  ans  de  service.  Une  ma- 
ladie vînlente  rassaillit  tout  h  coup 
cbc£  une  des  petites-fiUcs  de  Maies* 
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berbes.  Ce  ftit  Ih  ou*il  mourut^  an 

chafciu  de  Montj^ialrîm  .  yth  '^o- 
geut  le-Kotrott  y  le  -S  au  m  1822. 

L — p — E. 

mmoET  (Piei^re-Antoine), 

meinlire  de  rassernblce  constituante, 
était  ué  ,  en  17  iô  ,  à  Vesoul  d'une 
famille  bonorable  de  la  huui^c  uisie. 
Avocat  an  Wrrean  de  Besançon ,  il 

S rit  nne  part  très^active  ani  débale 
e  ion  ordre  avec  le-pailemeDt 
(  Fojr»  LoovoT,  an  Sepph).  Itfnty 
en  1788 ,  Tun  dee  rédaeteurs  des 
cabiers  du  bailliage  d* Amont.  A  In 
réunion  des  états  a  Vesoul  pour  Té- 
lection  des  dépulés,  il  cutfinattit  tÎ- 
vement  les  prétentions  de  (]Ut](jue8- 
nns  des  membres  du  cltr^'é  et  delà 
noblesse,  t^ui  avaienl  protesté  contre 
les  derniers  édits  du  roi  ,  cl  demanda 
que  ceux  qui  rtfuseraicut  de  seré- 
tracter  ne  fussent  point  admis  k 
donner  leurs  suffrages*  Elt  dépnté 
ponrie  tiers-état,  rit  snMe-champ 
les  dangers  qui  menaçaient  le  Irène, 
et  fnt  do  très*petit  nombre  des  mem- 
bres de  son  ordre  <{ttt  se  rallièrent 
fraocbement  k  la  canse  royale.  L*ttn 
des  premiers ,  il  provo'^ua  la  ponr- 
suite  des  auteurs  des  îmirnées  des  5 
et  6  octobre  a  Versailles ,  el  deman- 
da que  les  fl'ptités  qui  seraient  in- 
eulpés  fussent  nus  si)iî«  bonne  et  sûre 
garde,  en  allcndaut  1(  tlécision  du 
Châlelet ,  saisi  de  r..fî.iire.  U  sl^^ua 
toutes  les  prole&lalioiit»  de  \à  minori- 
té, et,  dès  que  la  session  fnttermfnée, 
emt  devoir  se  retirer  en  Alleraagne. 
Qu  oi  que  alors  de  près  de  cinqiiante 
ans  y  il  n^hdrfta  pas  k  rejoinlrelo 
corps  de  Condèy  dans  lequel  il»  fit 
plusi(nrs  campagnes,  donnantrexcm* 

f)le  de  la  palienc'  et  du  reî^pect  poaï 
a  discipline.  Apres  ty^e  Monsieur  ttxt 
pris  le  titre  de  récent  d-j  royaume  , 
Durget  fut  cmpîfiyc    rians  diverses 

missions  de  oonluuice*  ii  ne  levml  en 
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France  qu'en  1814,  k  la  suite  de  galères ,  par  ses  actions  en  Savoie  et 

'  Liouis  X\ ill,  qui  récompensa  son  dé-  en  Provence ,  il  fut  reconnu  comme 

vouement,  eu  lui  faisant  eipédier  des  chef  des  huguenots  de  sa.  pruviuce  , 

letlm  de  tmbleMe,  avec  cette  beDe  H,  àlamort  de  Henri lY  ,  il  reçut^ 

deviie  :  Deo  et  régi  Jides  impmvé'  CB  cette  quitté  »  de  h  régente  Ma- 

da,  I^oBunl  chevalier  de  SaÎBt<Loait  fie  de  Médicii ,  ane  lettre  par  la- 

et  delà  Légiou-d'Hooneur,  il  fotftit,  qoelle  cette  princesse  ,  qni  le  siriit 

en  1815,  chevalier  de  Malte ,  et  ee  tnssi  eincère  rojaliste  que  sectaire 

retira  dans  sa  ville  natale  ,  avec  le  ardent ,  lui  recemnandeit  les  inté- 
jnodeste  traitement  de  chef  de  l>a-  .  rôts  du  roi  ton  fils,  en  Yivarais. 

tailion  eni'etraite.  Durget  mourut  k  Celte  lettre  est  encore  en  orignal 

Vesoul  le  21  nov.  1817.    W — s.  daus  les  archives  de  sa  famîîîe.  Pen- 

DÎTRlVAIIi.  Fcjyez  BiTAi«  daat  les  années  1612  et  suivantes, 

XXX V  III  .  138.  il  fut  député  au  sjnode  de  Privas  , 

DUROL  llE  (JoACuiM  de  Beau-  ainsi  qu  aux  assemblées  de  Grenoble, 
VOia),  dit  le  brave  Brisoriy  fils  de  Somraières,  Châlellerault  el  Saumur. 
Kostaing  de  Beauvoir  Du  Houre,  ba-  £n  1614 ,  une  alliance  qu^il  contrac- 
Ton  de  Beanaumt,  et  de  Jeanne  de  la,  centre  le  von  de  eee  parents, 
Gaires,  dame  d*£atrai^s,  naquit ,  avec  fat  ille  de  baron  de  Frhas, 
en  1577,  d'nae  illaitre  «t  ancienae  Marie  de  la  Toiir-GooTernet,  le  rés- 
inais on  du  Viennois,  établie  dani  le  dit  naître  de  celte  place  alan  îm- 
Gévaudan  et  le  Vivarais,  qni  a  pro-  perlante  ;  mais  cette  noion  fnleonr- 
duit  une  branche  Du  Roure  on  de  te ,  stérile  el  fatale.  Sa  femme  dtant 
la  Rovère  en  Ilalie  ,  dont  plusieurs  venue  k  moerir ,  il  conçat  pour  sa 
historiens, cl  nommément  Morérî,  ont  belle-mère  une  passion  fnrîen?e.  et 
trop  léj^crement   avancé  qu^élaient  fut  entraîne  à  la  pensée  de  l'épouser 
bille  IV  el  Jules  TT  (1).  La  nature  par  les  minislres  calvinistes,  ploux 
avait  fait  Joacbi m  Du  Uouie  pour  la  d'empêcher  ceile  dame  ,  en  s'allianl 
guerre  et  le  commandement.  ])èsl'àp;e  au  vicomte  de  Leslranges-Hautcforl, 
de  dix- huit  ans  ,  il  rejoignii  Tanuce  catholique  déterminé  qu'elle  aimait  , 
de  Lesdiguières  en  Savoie ,  dans  le  d'enlever  k  lenr  parti  une  de  ses 
r^^ent  de  René  delà  Toir-Gon-  principales  places  de  sftrelé*  La  ba- 
vemet,  baron  de  Privas ,  vicomte  de  roone  de  Privas  épousa  secrètement 
Chambaud,  protestant  lélé,  etcbef  Lesiranges  «  et  Un  livra  son  chàtean 
intrépide,  qui  ne  laida  pas  k  le  ra»  fortifié.  Alors  Brison  prit  les  armes, 
marquer  et  k  TadaMltre  dans  sà  con>  assiégea  Privas  et  Temporta  de  vive 
fiance.  De  la  le  penchant  qoi  se  dé*  force  en  octobre  1620 ,  avant  Tar- 
clara  bientôt  chez  lui  pour  la  religion  rivée  des  renforts  que  les  ducs  de 
réformée  ,  el  son  abjuration  ouverte  ,  Montmorency  el  de  Ventnrionr  eu- 
Jaqu«llc,  coudarauée  par  sa  famille  ,  voyaient  contre  lui.  L'nc  première 
Ini  fit  payer  plus  lard  une  grande  guerre  civile  suivit  celle  action  ,  qui 
céiébiilé  par  de  crrands  mallieurs.  s'clendil  bientôt,  par  rinslîgilion  des 
Be  reluur   in  Vn  irais  ,    avec  soq  miuiiU es,  k  loule  celle  partie  du  mi- 
iicie  Chabrllles,  aprci  s'élre  fait  on  di ,  en  se  liant  aoz  opérationa  des 
nom  près  des  compagnons  de  Lesdi«*  réformés  de  Iltmes  et  de  Monlpet- 

—  "   lier,  comme  k  celles  dn  dnc  de  Ro- 

éfi;ii:rj;X;l:iir^"ii^  ha«TeriMoBtMbaetUR«Wlt. 
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£b  1621,  le«  coDsuk  de  Bhn§ 
appelèreot  BriM  àm»\tmn  mmn^ 
et  lui  (Ueenirait  le  gonvcne* 
neat  oûlitaire  die  parti  ;  mm  h 
jaloeiie  de  doc  de  Roban  et  cclla 
dea  coaaala  le  forcèrent  à  résigner 
UD  posie  où  rintniaa  aftit  pies 
d'empire  cjee  le  coarage ,  après  avoir 
toutefois  assuré  ses  droits  armes 
à  la  niaÎD.  Rpf"nrn^  dans  les  inrntn- 
g-nes ,  tfu'atre  de  ^es  précc-denîs  cx- 

êjoits,  il  s  empara  lIc  Suyoiis,  de 
eauchaslel  et  du  ]\mzm  ,  places 
qui  ,  cominaiidaul  la  navigation  du 
Khûae,  lui  permireat  da  Xtait  ea 
a?ea  iu«iilli  iiauiaa  teelt* 
flMBt ,  peada&t  las  lapi  méw  qaa 
dnrèrtiit  en  tfois  roariici  laa  guerres 
lu^riicBotes  de  ce  rdgaa,  t««iea  Im 
forces  de  Lesdiguières  et  des  auUrat 
généraux  désarmées  roydle';  dans  ces 
contrées.  Enfin  ,  Ie27  juillel  1026, 
il  fil,  h  part,  avec  le  cou nétable,  une 
paix  avantageuse  y  el  int  nummc  h  celte 
occasion  maréchal-de-camp  et  geotiU 
homme  de  la  chambre.  Roban  ne  lui 
pardonna  jamais  sincèrement  celte 
6ouiikiiiÂiou  f  bien  que  ,  deux  ans  au- 
paravant ^  ii  loi  eût  donaé  Taieaiple 
d'oiie  paia  aépavée.  Briion  daMewa 
£dèle  a  m  traité  qaai  qaW  ait  ptt 
dire ,  et  s'il  prit  encore  lea  araea* 
ea  1627  ,  sur  les  ordres  exprès  de 
Roban  ,  qui  avait  betoia  de  faire  di- 
version  à  Pexpéditioa  cofltve  La  iR^o- 
chelle,  il  fut  aisé  de  voir  que,  loin  de 
pousser  la  guerre  avec  vigueur,  étant 
ëclairi'  désormais  sur  les  véritables 
desseins  du  duc,  qui  claient  la  soif 
de  la  souveraineté',  il  ne  .^e  servit 
de  son  aulorilé  que   jjoui  contenir 
les  siens,  se  bornant  a  garantir  k  la 
Religîoa  b  eoeiarvattea  de  Privas* 
Cette  coaduite  Ta^aat  reada  saipect 
aux  TeligMiODaires ,  il  fat  assassiné 
d*aii  ^oup  de  mousquet ,  près  de 
PrWaa^  le  4  janvier  1628,  kk 


IttR 

strlle  d^ntiwple  oft  il  venait  de 
tsdr  sar  les  feads  de  bapléme  l'eii- 
ùêA  d'as  de  sas  ca|niaiBes.  Sni  nert 
fat  ie  ^gaa!  de  la  diradence  de  soa 

parti  ea  Vtvariis  ^  et ,  lorsqu'eii 
1629,  aprèsIaprisedeLaRoelielley  ' 
LaaîsXlU  fiât  ea  personne  assiéger 
Privas ,  accompagné  du  cardinal  de 
PLichclicu  ,  l'iutrépide  Monthrnn, qnî 
coin fuiiud^iit  la  ]>Iacf  prur  le  duc  (le 
llotiau  avec  Chabrides,  îvrn-  de 
Briàon  ,  ne  put  que  retarder  ;i  son 
préjudice  la  reddaiou  de  celle  ville 
malheureuse,  reddition  que  Cba- 
bailles  eat  le  tort  de  favoriser  secrè- 
tasasat.  Aiasifiaîrrat  des  f  roaUes  qai 
■'avaintplas  d'objet  pour  la  religîoi 
réformée ,  puisque  Tédit  de  Naatet 
était  de  Beama  garaali.  Brisas 
avait  aaa  lépatatUm  da  chef  liabile  ^ 
loyal  et  eoarageoz ,  qa'a  eonsftcréa 
le  saraem  de  Brave  ,  sous  lequel  il 
eat  eacere  désigaé  dans  Thistoire. 

L — p — E, 
DUROTTRE  (Scîpion  de  Beau- 
voir-Giumoahd,  comlp),  cousin  dit 
précédent  et  chef  de  .sa  maison,  na* 
quit  au  château  de  Banae  ,  eu  Viva* 
rets,  je  10  auirs  1611.  Son  père, 
capitaine  de  eent  Imoes  d'araes^ 
afait  embrassé,  daas  le  Langbedoe* 
la  cause  de  Henri  IV,  et  araît  reça  da 
ce  prinee ,  le  4  faaner  1608,  poar 
récompense,  des  lettres-patentes qai 
érigèrent  la  baronnie  du  Roare  eik 
comté.  Nev'^u  d'Anne  d'Ornano,  la 
sœur  du  maréchal  de  ce  nom,  gou- 
verneur de  Gaston  d'Orléans,  il  fut 
élevé  près  de  ce  prince,  dont  il  de- 
vint pins  tard  l'un  des  premiers- 
cLambellaBS,  avec  le  comte  d'Arquieii- 
et  les  seigneurs  d'Aubussou  et  de 
Henlbran ,  et  obtint ,  ea  1661 ,  le^ 
ganf cmemeat  du  Poat«Satat-£spnt, 
après  araîr  été  loag-temps  goaFcr-* 
neur  de  Montpellier.  Il  se  distin^a 
da  bonna  bma  dans  la  camérr 
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des  aftneâf  Notamment  en  1628  et 
29>  au  ^^^^  Rocheile.  En- 

itéf  en  1632,  dan^  le  régimeut  des 
cbevau  -  légers  -  Duroore  ,  ({Bravait 
levé  son  père,  il  fut  on  inoment  en- 
ir^akU  avec  Louis,  son  frère  aîoé, 
dans  la  rébellion  du  duc  François 
de  Montmorency ,  à  laquelle  on  sait 
que  Gaston  ne  lut  pas  étranger; 
niais  le  comte  Diirourc,  élanl  bientôt 
rentré  dans  Tordre,  et  ayaiil  alors 
puissamment  conlrihué  à  pacifier  la 
partie  du  Bai-Languedoc  où  il 
exerçait  le  plus  d'inlluence,  Scipiou 
passa  comme  capitaine  dans  un  régi- 
ment d'infaulerie  de  son  nom,  que 
sou  frère  eut  la  commission  de  lever 
et  de  commander  en  Ilatie  ^  tom  le 
maréchal  de  Créqu  j ,  dans  la  goeive 
cçniMt  Tempereor  et  le  roi  d*£spa- 
gtte.  Apriê  ia  mort  de  ee  frère,  qui 
fat  tné,  le  23  juillet  1635,  n  siège 
de  Valence,  Scipîos  défie t  colonel 
du  régiment  Duroure,  et  s'y  fit  re- 
marquer au  combat  du  Tésiaet  k  la 
bataille  de  Montbaldon,  en  1637, 
où  le  maréchal  de  Créqay  battit  le 
marquis  de  Léganei  et  le  doc  de 
Modène.  Son  général,  qui  était  son 
parent  et  son  prolecteur,  ayant  été 
iué  devant  Brème,  en  1038,  il  sut 
se  concilier  Teslime  du  maréchal  de 
la  Motbe-Houdancourt  et  du  vicomte 
de  Tureune,  par  sa  conduite  bril- 
lante k  la  prise  de  Quiers,  et,  en 
1039,  au  ravitaillement  de  Casai, 
affaire  qui  commença  la  grande  ré- 
putation de  Turenne.  En  1040,  l'ar- 
mée d  Italie  se  Irouvaul  cominaudée 
par  le  comte  d'Ilarcourl-Lorraine, 
son  cousin  germain,  il  vit  sa  fortune 
militaire  s'accroUrerapidement,et8ut 
la  mériter  par  des  actions  d*écUt  ans 
batailles  de  Casai  et  de  Tnrto,  ainsi 

2a'à  la  prise  de  cette  dernière  rîlle* 
i*  fut  suceessi?ement  nommé,  de 
1«44  k  1661,  gmè-bailli  dn  Viya- 


tm 

TiM  k  b  nort  da  comt»  de  Toarno% 

lieutenant«général  commandant  dans 

le  Bas-Languedoc,  lieutenant-géné- 
ral des  armées  du  roi,  conseiller* 
d*état,  et  chevalier  des  ordres.  Con* 
Dtiisîonné  k  Tâge  de  trente-neuf  ans, 
en  1650,  comme  lieutenant-géné- 
ral pour  servir  en  Flandre  ,  sous  le 
maréchal  Du  Plessis-Prasiin  ,  il  se 
distingua  k  la  bataille  de  Réthel,  où  - 
Praslin  eut  Thonneur  de  vaincre  Tu- 
renne  ,  alors  rebelle.  Après  la  paix  il 
tint,  au  nom  ilu  roi ,  les  étais  de  Lan- 
guedoc ,  dont  il  était  d'ailleurs  baron, 
et  reçut  a  Montpellier  le  jeune  roi 
Louis  XIV,  la  reine- mère  et  le  car- 
dinal Mazaiin,  dans  le  Toyage  qoy 
fit  la  cour  avant  de  se  rendre  aa  de- 
vant de  rinfanle  Biarie-TkMitdsnt 
le  mariage  mit  le  sccafo  r'ià  pmi  des 
Pyrénées.  I3l|^i8  celte  épo^neScî^ 

{lion,  devenn conte  DmeÉTi^ nyrès^ 
a  «ort  de  son  père,  ne  qnilta  plir  > 
sa  proyince  où  il  fit  aîmnr  et  .res*  i 
pecter  le  gonvernement  dn  roi ,  pis- 
qnen  1669,  qu'étant  venu  faire  si 
coar  k  Paris  »  il  y  noomt  fortr^ 
grellé.  L — p — n^    -  ' 

DU&OURfi  (Louis-PïBBMJ»  I 
Sgipion  db  Beauvoir  Grimoabd y  ' 
comte),  deuxième  fds  du  précédent,  - 
eut  ce  rapport  de  destinée  avec  son 
père  qu'il  devint  l'aîné  de  sa  famille 
par  la  mort  de  son  frère  Jacques,  * 
tué  en  1004,  k  la  bataille  de  Raab 
en  Hongrie  ,  et    qu'il  commanda 
comme  lui  un  régiment  de  son  nom.  * 
Il  est  k  remarquer  que  dix  des  siens 
périrent  h  la  guerre,  de  l'an  1022  à 
l'an  1 703.  Le  roi ,  ayant  accordé  au 
jeune  Dnroureles  charges  et  gouver-  ' 
nemeuts  que  son  père  avait  eu  LiO' 
guedoc^  ne  tarda  pas  k  lui  donner 
d  autfes  témoignages  de  sa  faveur  eÉ 
le  mariant ,  an  Palais-Royal ,  a?ee  ' 
M"'  DoGoasr  d'Artigny,  fiUed'hon^  ' 
nenr  de  Mftdsme  Henriette  d'Angle^  * 
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I  Une,  ënêicm  d'Orl^aDs.  Ce  mo- 

II  Mnpe  honora  de  sa  pr«^'<f*nre  les 
f  socea  des  époox,  qui  se  lirent  h  1  ho- 
ti  iel  de  Cré(|ny  eu  ctHisidéralion 
I  d'AfiDc  Duroi.re,  coml*.  ^se  de  Cr^- 
I          qoj-Canaples  ,  mère  du  premier  duc 

I  de  ce  nom.  Ce  lui  a  celte  fêle,  bur- 

^         les^uemefil  chantée  par  i^ret  dani 
1         sa  gaidle     t^rtlM^ieds  16  jan- 
,        fur  1066,  que  ht  n^itmii  po«r 
I,        h  prentAra  hu  Vjintiùekui  d» 
I         Tkomu  Coroeille.   Louis  XIV  f 
itmm  un   ballet.  En   1670,  lef 
payeui  é»  Virarais  «'étant  insargés 
sons  lacoidtûte  d'un  parlisanbardi, 
a  l'occasion  des  nouveaux  impôts, 
j  le  comte  Dnrnnre  marcha  contre  eux 

avec  des  troupes  de  la  maison  du 
roi,  les  alteit^nit  au  nombre  de  qua- 
tre mille,  au  bourg  de  Ville-Dieu , 
près  d'Aubcnas,  les  défit  complèlc- 
joeiit,  assisté  du  mari^uis  de  Cas- 
trie»,  amtà  Kratcmt-'gMral  en 
Languedoc,  et  lessomnit)  entaebftDt 
aUi«r^  uBsi  que  atlctté  d*àgiies* 
saaa  alors  earojé  s«r  les  Beax,  bqo 
sage  modération  k  une  jaste  fermeté, 
li  servit  ensuite  d'une  manière  bril- 
]ute,  sont  le  duc  de  Luxembourg, 
à  la  tête  des  régiments  Durourc,  in- 
^  '  fanterie  el  cavalerie,  dans  la  guerre 
■  qui  (iuit,  en  1078,  par  la  paix  dt- 

iSimègue.  Il  se  distingua  s'  rioiiL  va 
'  1673,  à  l'affaire  près  de  >^  ard*  n, 

,   où  Gassion  et  loi  cuUuUèrtul  uue 
'  partie  de  la  cavalerie  du  prince  d^O- 

'  range.  Après  la  paix,  il  se  ttmàà 
dans  b  pmiace  de  soa  eommaade- 
■leity  w  il  Hat  quatre  fois  les  états 
'  an  soaa  dtt  roi,  et  fat  baiangné  par 
WUààeTf  cevflie  on  peut  le  voir  «boa 
les  oorrea  de  ce  oéUbre  orateur.  Ses 
enpieisy  la  ^etre  qe'il  eut  a  soule- 
■îr ,  pour  sa  part ,  contre  les  Cami- 
sards^  la  nécessité  où  il  était,  même 
après  la  sou riiissinn  de  CRvalier,  de 

contenir  par  sa  présence  Les  piotes*. 


tanfs  des  Cérennes,  aigris  parl'ddit 
de  le  reliurenl  alors  presque 

toujours  en  hauf^utdoc.  Son  goût 
yinm  les  lettres  (jtril  cultivait  avec 
Micces  (1\  lui  faisait  d'ailleurs  pré- 
férer l'halntalion  de  ses  terres.  Cet 
amour  de  la  retraite  devint  un  besoin 
à  la 'suite  des  chagrins  domestique^ 
dent  H  evt  à  sonflnr,  BotanmieBl 
^■and  il  p  erdit  son  fili  alb^y  tn^  k 
Tingt-dena  ans  en  1690,  à  la  bataille 
de  Fleurns ,  peu  après  son  mariage 
ifee  M"*  de  Ganmont-la-Feree.  £■ 
Tcvre  de  ce  fils,  par  ^es  lîaisont  sns- 

Sectes  avec  noaseignenr  (le  grand 
aupMu),  ne  put  que  contribuer  k  le 
dé'^oùter  de  la  cour,  où  îî  ne  reparut 
plus  guère  que  pour  porter  au  l  oileC 
Câhierj;  des  élats  du  Languedoc.  Il 
mourut  dans  son  chàleau  de  Barjac  en 
1733,  âgé  de  près  de  qualre-vingt- 
hnil  ans.  —  Son  petil-fils,  LouiS" 
CimÊth'Seipion ,  marqnis  Deiov- 
Bi,  mari^  a  Victoire  de  Gontaal^Bîron^ 
sflsnr  de  demttfr  maréckal  de  ee  som^ 
fat  aessî  Seatenant'g^ndral  des  ar- 
mées du  roi ,  et  de  la  pronoce  de 
Languedoc ,  et  se  distingua  pendant 
les  guerres  de  la  fin  du  règne  de 
Louis  XIV. — Denis- Auguste  ,f  fils 
de  ce  dernier,  fut  Tun  des  raenins  du 
dauphin,  père  de  Louis  XVL  Louis 
XViil  et  Charles  X,  el  lieutenant- 
général,  après  avoir  fait  avec  hon- 
neur la  guerre  de  sept  ans  et  celle 
de  Corse.  U  était,  comme  ses  pères, 
gonvernenr  da  Pont<^aint-Esprit«  B 
est  mort  à  Paris,  en  1 81  d.  L>^-f — e. 

DUROCBfi  (Lotris-Hsani-Sci' 
noir ,  GnmoAno-BtAinroiB),  comte 
de  Florac ,  de  la  même  famille ,  mais 
d'une  antre  branche  que  les  précé- 
dents ,  naquit  h  Marseille  en  1763. 
Sa  mère  était  fille  oniqae  dn  conte  de 

(r)  Oa  crint  qu'il  c^l  l'natrnr  d'un  petit  livre 
sauÂ  pagiualioii  ,  iiiiprinit:  en  j66&  ,  in-ia,  et 
qui  est  inlitultS  :  ^lùn-ge  ilc  la  vraie  philMêfktt» 

•ta.,  par  Owm* »  à  Boni,  chtt  ttuttar. 
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Gatberlngli ,  pair  d'Irlande;  et  m  «tiiiite  des  perstetîm  nomLreiiees 

grand'mère  mater nelle  était  sœar  dd  et  qui  achevèrent  w  rniae.  Refera 

célèbre  lord  BoUngbrok««  Il  passa  dans  la  capitale ,  il  j  eonconrut ,  ayec 

une  partie  de  sa  jeoneise  en  Ângle-  Ântunelle^  a  la  rédaction  do  Journal 

terre  ,  où  il  mena  une  vie  Irès-déré-  deshohunes  libres,  quel*on  appelait 

glécy  el  Cul  obligé  de  prendre  la  fuite  le  Journal  des  tigres ,  et  il  fut  as- 

après  avoir  tué  d'un  coup  de  pistolet  socié  a  lonles  les  iutrigues  dd  parfi 

son  médecin  ,  dont  il  avait  enlevé  la  des  démagogues.  En  1799,  il  était  ua 

femme.  Il  se  rooditalors  eu  Provence,  des  coryphées  du  club  du  Manège  : 

où  sou  père  lui  avait  laissé  une  fortune  après  le  18  brumaire,  il  fut  inscrit 

considérable.  Déjà  il  en  avait  dis-  «ur  la  liste  de  proscription  que  les 

sipé  une  partie  lursque  la  révolution  consuls  révoquèrent  bientôt.  C'était 

commeoça  ;  il  accourut  a  Paris,  et  un  homme  assez  spirituel  et  qui 

s'y  montra  très-ardent  révolution^  ne  manquait  pas  de  savoir  ^  mais 

naire.  L'un  des  londaleurs  du  club  sa  loquacité  était  fatigante.  Il  fai- 

des  Jacobins,  il  pril beaucoup  de  part  sait  parade  d'un  cynisme  dégoûtant, 

à  toutes  les  entreprises  qui  furent  et  ne  gardait  aucun  piénagement 

dirigées  contre  la  cour  «  et  priocipa-  dans  ses  actions  ni  dans  «es  iisrski. 

lementk  celle  du  10  août  1792.  De-  Ce  qu'il  j  a  d'asseï  biwrati  liîm 

Tenu  aussitôt  après  l'un  des  mem-  que  ce  ne  aoit  pas  sans  ea^|)m 

Bres  de  la  fameuse  Commune  ^  il  ent  c*est  qu'affichant  le  saAS*ci^||||îpto 

plusieurs  fois  la  triste  mission  de  le  plus  ridicule  ,  il  tènaililiiÉlliip 

garder  la  famille  royale  au  Templey  à  son  titre  de  comte,  et  aimit  troD?e 

et  âgna  le  21  jauTier  1793  comme  très-mauvais  que  l'on  contestât  la 

Tice-présideol  du  conseil-général ,  le  noblesse  de  son  origine.  Scipion  Du- 

Tiaa  du  testament  de  Louis  XYI.  ronremourut^  en           à  Londrcty 

U  racontait  I  dans  les  dernières  années  où  il  était  allé  pour  recneiUir  m 

de  sa  Tie,  d'une  manière  originale  héritage  considérable  arec  son  fils 

et  pîtjuautc  ,  les  conversations  qu'il  naturel  ,  qui  mourut  peu  de  jours 

avait  eues  alors  avec  ce  prince.  Dans  après  dans  la  même  maison  :  on  a 

le  mois  de  novembre  1792,  il  fut  pensé  qu'ils  avaient  été  empoisonnés, 

chargé  d'examiner  la  conduite  minis-  Duroure  a  publié  ciuq  éditions  du 

térielle  de  ituland ,  et  fil  un  rap-  Maître  d'anglais ,  ou  Grammaire 

port  contre  lui.  Après  avoir  joué  raisunnée  par      .  Cobett  y  enrichi 

un  rôle  trè>)-actif  à  la  révolution  du  de  nouveaux  chapitres,  nouvelles 

31  mai  1793  ,  qui  assura  le  triom-  tables ,  et  augmenté  de  notes  cri- 

phe  de  Robespierre,  il  fut  chargé  tiquei  explicatives.  Toutes  ces  no- 

d'écrire  Thisloire  apologéiii^ue  de  tes  et  explications ,  données  sebn 

cette  journée  funeste.  On  ignore  s^il  lei  met  et  les.opinions  de  Doronre  » 

s'est  acquitté  de  cette  tâche  difficile^  mécontentèrent  fort  Tauteur,  qui 

ce  qu'il  ^  a  de  sûr,  c'est  qu'il  n'a  réclama  dans  les  journaux  contre  cet 

jamais  nen  fait  imprimer  sur  ce  sn-  abus  (  Foy*  Cobett,  LXI,  1541. 

i*et.  Scipion  Duronre  n'était  pas  à  Duroure  ne  tint  aucun  compte  de 

^aris  \  l'époque  du  9  t)iermidor ,  et  ces  réclamations  ;  et  il  finit  mâne 

il  échappa  par  son  absence  è  la  mort  par  publier  l'ouvrage  sous  son  pro- 

dont  furent  frappés  presque  tous  ses  pre  nom.  Dans  la  préface  de  la  qua- 

coUègnes  do  la  Commune,  H  esanjn  trièuM  édition  ,  imprimée  en  1610  y 
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DormiM  lammçait  une  traduction  dei 
Œuvres  philosop/uqueséeBtXmg" 
broke,  qui  n'a  pas  pars.  I^a  fourni 
àtt  notes  a  la  tradoclion  du  TVaité 
des  pouvoirs  et  des  obligiUions 
des  jurys  de  Rîclnrd  PUtlips,  par 
Comte,  Paris,  1819,  m-8<>.  Bil-D). 

BVRUFLIP  (Loois- Robert. 
PjMmflliAtt^ur  de  poésies  qui  ne 
sont  pas  sans  mérite,  naquit  à  Ëlbeuf 
Je2S  p#  1242.  Déjà  connu  par 
des  pKÎz  qa^il  avait  remportés  aux 
académies  de  Marteille  et  de  Plm- 
maculée  Conception  de  Rouen,  il 
cencoarut  k  racadcmie  française  en 
1773,   et  fp.l  vaiucu  par  Laliarpp. 
Sa  défaite  ne  fît  que  mieux  remar- 
quer son  talent.  La  pièce  couronnée 
était  une  Ode  sur  la  navigation , 
que  Fréron  compare  k  l'ouvrage  de 
Durnflé ,  intitulé  :  Epttre  à  un 
ami  malheureux .  Il  démoulre  que 
/a  première  pièce  est  bien  inférieure 
à  la  seconde.  Labarpe  ^  oo  le  sait , 
n'est  goère  eitùné  .eomme  poète. 
Toltaire  dîsail  :  //  sait  chauffer  ie 
four  y  mais  il  M  sait  pas  cuire  ;  et 
cependant  Lakarpe  a  remporté,  dit» 
rant  plndeurs  années  »  le  prix  de 
poésie  k  l'acadéoiie  française.  L'au- 
teur de  cet  article  parlait  un  jonr  à 
6aard  de  la  médiocrité  des  piices  cou- 
ronnées* Ce  ^ue  nous  demandons 
aux  concurrents  y  répondit  Pacadé- 
micien,  ce  ne^tt  pas  de  la  poésie  , 
mais  le  ramage  poétique.  Cet  aven 
est  précieux,  et  doit  être  pris  en  con> 
sideralîon  par  les  concurrents  aux 
prix  de  poésie  k  l'académie  française. 
Durufléa  travaillé  au  Journal  ency- 
clopédique y  depuis  1709  jusqu'en 
1793.  Il  est  mort  celte  dernière 
année  ,  dans  une  maison  de  campa- 
gne près  de  Rouen.  Avant  1789  ,  il 
était  d'une  société  de  gens  d'esprit 
qui  avait  succédé  au  Caveau  ,  et 
qui  comptait ,  parmi  ses  membres  ^ 

Lini. 
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Cfaamforl  et  Rivarol.  On  a  retenu 
ee  mot  de  Dornflé  sur  le  Mariage 
de  Figaroî  Si  BeaumarchMS  châ^ 
tie  les  meeursen  riant,  il  les  chdtie 
trop,  car  il  les  blesse.  Voici  la 
liste  de  ses  ouvrages  :  L  Épttre  A 
un  ami  malheureux  y  1773|  in-8^* 
Fréron^  en  rendant  compte  de  cette 
pièce ,  avait  mis  dans  le  titre  de  Par* 
ticle  :  Pièce  qui  a  coneonru  au  prîf 
de  poésie  fondé  pour  M.  de  La- 
barpe. n.  he  siège  de  Marseille 
par  le  connétable  de  Bourbon  ^ 
1774,  in-8°.  ni.  Le  Messieyode, 
1776^  in-8".  IV.  Sentiments  d'un 
cœur  pénitent  ,  stances  ,  1776  , 
in  -8'\  V.  Servilie  à  Brutus  après 
la  mort  de  César  ^  1777,  in  8®. 

F  LE. 

DURUTTE  (Joseph- 
cois  ),  général  français ,  né  k  Douai, 
ie  14  juille  t  1707  ,  (fune  famille 
commerçante  assez  riche  pour  lui 
donner  une  éducation  soignée  ,  s'en- 
rôla, en  1792,  dani  le  troisième 
bataillon  du  Nord,  et  se  âgnala 

Eresque  immédiatement  après  sopt 
»  murs  de  Menin  et  de  Gonrlrai  • 
et  k  la  ItatalUe  de  Jemmapés.  H 
fut  nommé  lienfenant ,  puis  capi- 
taine en  récompense  de  sa  conduite 
k  l'assaut  du  fort  &lundert  (1793). 
Major  de  tranchée  an  siège  de  WU* 
liamstadt ,  il  reçut  le  brevet  d'adjn* 
daot-général,  qa^il refusa,  ne  croyant 
pas  Pavoir  suffisamment  mérité.  Chef 
a  état-major  d'une  division,  il  se  cou- 
vrit de  gloire  à  Hondscoote.  En 
1794  il  était  chef  d'état-major  du 
corps  de  Michaud,  lorsque  la  ville 
d^l  près  lui  ouvrit  ses  portes.  D'au- 
tres succès  non  moins  importants  le 
firent  désigner  par  Moreau  comme 
sous-chef  d'élat-major  de  r,innée  du 
P(ord  •  mais  il  passa  bientôt  aux  or- 
dres de  Souham,  dans  l'Ovcr-Yisel 
la  Friso ,  la  Zélande ,  d'où  il  dirigea, 
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Tarant-garde  de  Brune  et  de  Daendeîè 
dans  la  Nord-Hollande  en  179^.  H 
mérila  le  tî!re  de  général  de  brigade 
par  sa  conduite  a  lahatAille  de  Her- 
gheim,  à  la  retraite  de  Beverwick  et 
au  comhat  de  Caslricum.  Soui»  Mo- 
teau  ,  il  se  si^uala  encore  a  Moe«- 
kirck,  à  BiLeracfa ,  k  Hohenlinden.  A 
le  jHdi  de  Litiénlle ,  il  prît  h  cm»» 
ttudènent  du  dcjjartement  de  U 
Ljs  ;  et  Bonaparte ,  malgré  son  an- 
tipathie boar  les  militaires  dt  Tar- 
tnée  dn  Rî^iu  ,  le  ctkC  général  de 
dîfisiob.  Appelé  aa  conmandeoieat 
du  camp  de  Dunkerqnc  ,  sous  les  or- 
dres de  Davonst ,  il  fut  désignç  par 
ce  marMial  au  chef  de  Pétat  comme 
l'ami  de  Pichcgru  et  de  Moreau  ,  et 
ces  dénoncialioiis  furent  admises  sans 
examen.  Durulle  était  à  Bruges 
quand  Napoléon  exigea  pour  son 
élévation  au  souverain  pouvoir  Tas- 
miimeiit  de  rarmié.  Fidèle  k  tt 
conscience ,  îl  voulait  signer  non^ 
n'ignorant  pas  que  rezil  en  serait 
la  snile  ;  msds  tons  les  clefs  de  sa  di- 
vision déclarèrent  qu'ils  suivraient 
ion  ezem(>le,  et  il  eut  la  générosité  de 
ne  pas  entraîner  leur  perte.  £n  1805, 
il  commandait  k  Toulouse  lorsque 
Baroust ,  qui  lui  en*  Voulait  ,  Ini  fît 
dnnnpr  le  comiii:indement  de  l'île 
d  Elbe  ,  menacée  ,  disait-on  ,  par 
les  Anglais  et  par  les  llusscs.  Cet 
exil  dura  trois  ans,  après  lestpiels  Du- 
rulle entra  en  Italie  sous  les  ordres 
du  prince  Eugène.  Débloquer  Te- 
nise ,  oumr  les  portes  de  Trivise  k 
V^rmêe  française ,  enlever  le  fort  de 
Malborglietto ,  battre,  k  $aîot-Mi- 
chel)  lè  corps  de  Giulay  et  contribuet* 
au  gain  de  la  bataille  de  Raab,  sont 
de  Brillants  faits  d'armes  qui  merî- 
taicnl  place  dans  les  bulletins  de  la 
grande  armpp.  Un  nuhtî  scandaleux 
envilojipa  iJuinite  •  on  alî;i  jusfjn^li 

eu  déàigaer  d'autres  poux  ces  mêmes 


faits.  Le  prince  Engène  en  fat  tele^ 

inent  indigné  qu'il      voulut  pas  que 
le  bulletin  de  la  bataille  de  Ranbfût 
distril)ué  k  son  armée.  Duruffp  se 
vengea  de  ces  injustices  eu  cueillant 
de  nouveaux  lauriers  a  Wagram.Lc 
titre  de  haroo  en  devint  la  stérile  ré- 
compense. Quand  Pïapoléon  décréta 
ta  reobioa  de  la  Halhinde  k  H  JPran* 
ce  9  IKdnittB  ftit  ^oinpé  gouyernenr  ' 
d'Âmstetilaai;  Chargé  eosaile  cTor* 
ganiier  la  tretate-deuttéoe  êivinon 
it  d'armer  la  côte,  depuis  le  Texel 
)us({o'k  llade,  il  sut  concilier  les  exi- 
^nces  de  sa  position  avec  la  dlgnîlé 
d'un  peuple  vaincu.  Il  se  fit  estimer 
par  une  roudniîo  analogue  dans  fe 
Mecklembourg  et  dans  la  Poméranie, 
à  tel  point  que  le  roi  de  Prusse  ,  à  qui 
l'empereur  voulait  imposer  un  gouver- 
neur étrani^er  d  ans  sa  propre  capi  l^le ^ 
demanda  qu'on  lui  envoyât  Dnrutte. 
Qe  fut  pendant  cette  admÎDtsfralion 
diflSeile  qu'il  i^elnpara    en  pleine 
paix  ,  de  la  forteresse  de  ftiandkni 
désirée  ardenmient  par  Napoléon , 
et  que  le  descendant  de  Frédéric  eiît 
Pair  d'abandonner  de  plr'n  gré  peut 
ménager    sa   dignité.   Malgré  cet 
afFrout ,  Guillaume  offrît  a  Duruttc 
des  indemnités  qu'il  Ti'a'-rp[»!a  pas, 
et  lui  fit  don  de  son  poi  (rait  quand  il 
quitta  Berlin.  Après  avoir  organisé  à 
Varsovie  la  trente  -  deuxième  d^î- 
sion  de  la  giande  armée  ,  Durutfe 
passa  le  Bog  ,  se  réooit  au  septième 
'corps,  et  naiclia  avec  Scbwarzem- 
htftç  sur  la  Bérlsina:  C*^  lui  (jâ 
neutralisa  le  succès  obtenu  par  8ae- 
ien ,  le  15  novemb.  1812,  k  Wol- 
lowisck.  ÂrrivI  sur  le  Bug ,  après 
une  marche  longue  et  pénUeme^fl 
séjodma  à  Varsorie  pour  c^îsajer , 
cnftjoînlcment  avec  Tabbé  de  Pradt , 
de  rétah'îr  Tordf  e  rt  de  réveiller  le 
hmral  nffTÎ^î'îé  dus  îroupes  :  mais  une 
aâreuse  épidémie  fdsait  de  la  Pél^ 
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gn«  un  vasle  tombeau.  Obligé  de  l'artillerie  de  l'armée,  et  arriva  sous 
fuir,  Durulle  s'enfonce  dans  les  ma-  les  murs  d'Haguenau  assez  à  lemps 
rais,  el  arrive  a  Kaliscli,  où  il  arrête  pour  seconder  MarmonI,  atlaqiié  par 
Winzengérode  ;  il  sauve  uue  divi-  les  Priissieus.  Quand  ces  deux  géoé- 
sioQ  saxonne,  et  assure  la  relraite  du  raux  curent  effectué  leur  retraite  sur 
ieplième  corps.  Quand  Durulle  ,  à  Melz  ,  Durutle  prit  le  commande- 
la  lèle  d'une  division  qui  n'avait  rien  minl  de  la  troisième  division ,  elle 
perdu  de  sou  artillerie  ,  el  qui  mar-  blocus  de  Metz  devint  bientôt  pour 
cbail  avec  ordre  ,  eut  pénétré  daus  lui  un  nouveau  litre  de  gloirt.  Celle 
Glagau  ,  ce  l'ut  parmi  les  soldais  de  vilit ,  encombrée  de  huit  mille  mala- 
J«  garnison  un  cri  d'admiralion  et  da  ,  n'ayant  pour  défenseurs  que 
d'espoir.  Arrivé  le  9  mars  1813  à  les  propres  citoyens,  sans  matériel, 
Dresde  ,  il  j  recueillit  un  corps  d«    sans  approvisionnements,  avec  des 

Bavarois  ,  et  fil,  de  l'Elbe  à  la  Sala,  fortifications  délabrées  ,  n'était  pas 
mne  rclraile  de  quarante  lieues  qui  même ,  sur  certains  points  ,  à  l'abri 
peut  cire  considérée  comme  un  chef-    d'un  coup  de  main.  En  moins  de 

d'œuvr»  de  discipline ,  de  prudence  quinze  jours,  les  remparts  furent 

tt  de  valeur.  Eu^ré  ,  daus  l'ordre  le  garnis  de  canons  el  de  palissades, 

plusparfait,  aléna,  le  l"avril  181.3,  les  magasins  remplis.  Une  garde  na- 

il  rejoignit  le  prince  Eugèur  dans  le  liuoalc,  forte  de  quatre  mille  hom^ 

Harlz,  et  s'établit  à  Elbengrode  avec  mt» ,  partagea  le  service  de  la  place 

les  trois  mille  hommes  qui  lui  res-  avec  les  militaires  sortis  des  hôpi- 

faienl.  Six  raille  recrues  et  une  divi-  taux,  el  bientôt  le  gouverneur  se  sen- 

aion  saxonne  renforcèrent  considéra-  tii  assez  fort  pour  hasarder  des  sor- 

blemenl  son  armée.  Il  coopéra  à  la  di-  lies  el  entretenir  ,  malgré  quarante 

fersion  décisive  faite   parle  prince  mille  hommes  qui  le  cernaient  ,  des 

•Eugène  au  moment  delà  bataille  de  communications  libres  entre  Luxem- 

Xutzen  ,  se  disllngua  dans  les  champs  bourg,  Thionvllle,  Sarre-Louis,  Str- 

-de  Hautzen  ,  et  alla  camper  sur  les  rehruck  ,  Longwj,  Sedan  ,  Verdun, 

.frontières  de  la  Saxe  et  de  la  Bo-  Monloiédj,  Bitche ,  etc.  Il  avait  le 

bême  ;  c'est  là  qu'il  reçut  le  titre  de  projet  de  prendre  en  fl;inc  l'armée 

comle.  Apeiue  les  hostilités  eurent-  des  alliés  qui  couvrait  la  Chauipa- 

. elles  recommencé  que  sa  division  sou-  giie  ,  mais  plusieurs  chefs  ne  le  se- 

tint  le  choc  de  la  cavalerie  ennemie  à  coudèrent    pas.    Quelqu'un  ayant 

islock  el  fit  un  c<»rnage  horrible  à  alors  dit  k  Napoléon  que  Melx  s'était 

Grosseeren.  A  la  bataille  de  Den-  rendu  ,  il  demanda  arec  vivacité  k 

nevitz  ,  livrée  le  (i  sept.  1813,  à  la  l'on  de  ses  aides-dc  camp  :  s  Qni 

laiidvrher  prussienne  et  aux  Suédois,  «  commandait  cette  ville  ?  »  GVsl 

Durutle  Cisuva  un  échec  (|ui  ne  I*em-  DuruUc  ,  lui  dll-on.  «Je  n'ai  jatnafs 

pécha  pas  de  combattre  bientôt  après  «  fait  de  bien  a  cet  homme-la  : 

a  Leipzig,  où,  se  trouvant   isolé  «  Metz  est  toujours  k  nous,  m  Effec- 

par  la  défection  des  Saxous,  enve-  liremeul,  les  troupes  étrangères  n'v 

loppé  par  l'armée  suédoise  et  par  U  entrèrent  point. Quand  l'empereureul 

corps  de  Winziogérode ,  il  réussit  abdiqué  ,  Durulti* adhéra  aux  actes  du 

k  soutenir  seul  le  choc  de  toutes  cts  lénal ,  el  Louis  XVllI  le  confirma 

forces.  AFrejbourg,  ilsauva^  après  le  29  mai  daus  son  commandement 

un  combat  très-vif,  presque  toute  de  la  troisième  division.  U  le  créa 

x6. 
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grand- officier  da  la  LégieB-d'Ikn- 
Henr  le.  23  aoûl  ;  et  personne  mieux 
^HC  lui  ne  fit  respeder  Tautoriié 
rojale  :  mais  tout  changea  aussitôt 
M^éê  ie  retour  de   l'île  d'Elbe. 
M  ^L'i^pparîtioD  de  Napoléon  ,  dans 
«  les  ctrconslances  présentes,  est 
K  nn  mallieur ,  dit  il  a  liaule  voix 
.«  devant  sou  état-major;  cependant 
«  il  n'y  a  pas  K  balancer  :  le  pays 
«  est  menacé  d'une  nouvel  II*  in  va- 

■ 

«  ^ioii  ;  noire  devoir  est  de  vaincre 
a  on  d<:    mourir.   »  Peu  de  jours 
après,  (X'i,i;iiaut  IV'pée  d'ur  (jue  Metz 
rt'cunnjissaule  lui  avait  dotuiee  ,  il 
uifiiïbait  à  la  tête  de  la  tjuatritine 
division  da  premier  corps  formant 
l'arant-garde:  de  Ja  grasde  arm^e. 
A. Waterloo,  il  reçut  an  coup  de 
sabre  qui  lui  fit  une  large  cicatrice  k 
la  figure ,  et  on  autre  lui  aluiltit  le 
poignet  droit.  Déjk  Ijless^  d*un  coup 
de  feu  au  siège  de  Williamstadt, 
d^une  balle  k   roreille  an  combat 
d'PostCapelle,  il  obtint  sa  retraite 
après  le  second  retour  du  roi.  Etant 
chef  d'état-raajor  au  siège  d'Ypres  , 
en  1 794  ,  il  y  avait  épousé  M"'  de 
Mcrzeraacker,  appartenant  a  une  fa- 
irnile  considérée  de  h  Flandre.  C'est 
là  f]u'i!  paisa  les  dernières  années  de 
sa  vie  ,  culumé  il  une  population  qui 
Taimail^  c\'5t  aus^i  la  qu'il  succom- 
ba, le  18  aoùL  1827  ,  aux  cruelles 
allt'iiilcs  d'une  longue  maladie.  M. 
Mouton  ,  chff  de  batailluu  ,  h  pu- 
blié une  iNolice  sur  le  génuial  iiu- 

rnltc.  Z. 

OSIPH- 

FBAircOll,NicoLAs),  littérateur,  né 
le  21  février  1760,  k  ïoul,  descen- 
dit du  médecin,  qui  sauva  la  vie  k 
Louis  XlVy  en  1658,  après  U  ba- 
taille des  DiToes.  Ayant  achevé  ses 
éuides  avec  snccès,  fl  s*établit  en 
llollande ,  odi  il  fat  atlacbé  quelque 
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iempi  k  'Ift  tédactièn  de  la  piette 
dTAnsterdam^  et  dirigea  les  âitiovi 
de  planeurs  ouvrages  ^e~4«>ra««v- 

teurs  jugeaient  prudent  de  0gia&arii 

des  presses  étranD;ères.  De  rftQWT^^ft 
France'il  fut  placé  dans  tes  buieéindft 
trésorier  extraordinaire  des  guerra(| 
et  con^tinua  de  cultiver  la  littérature. 
Comme  la  plupart  des  linramcs  de 
sou  âge  ,  il  emliras'^a  les  principes  de 
la  révolution  avec  enthousiasme,  de- 
vint l'nn  des  rédacteurs  du  Cour" 
ricr  natioJial^  et  fi"t,  vn  1790,  lo 
fondateur  du  Républicain  ^  journal 
qui  n'eut  qu'une  exi-^tenee  épliéraère. 
Un  article  iujurieux  à  M.  Talou^ 
membre  de  1  aîscaibiée  cousliluaule, 

au'il  inséra  dans  le  premier  numéro 
e  cette  feuille ,  et  que  CaipUe- 
Desmoalins  reproduisit;  daBi^iiiiiîfté' 
voluiions.de  France  ijip'n^bji 
bantj  les  amena  Tun  et  l'aolaii  éi> 
Tant  la  coor  du  Chàtelei,  cbargée 
alors  de  la  répression  des  déliiadeiii 
presse*  Us  furent  condamnés  k^Mé- 
tracter  publiquement  et  k  pajfefMK 
amende  de. douce  cents  liv  res  ap|ft* 
cables  aux  pauvres  de  Par    :  mais 
cet  arrêt  ne  fut  pas  exécuté,  iUosavl-  \ 
choj.  que  cette  circonstanoe-  afiit 
lié  avec  Desmoulins,  devint  son  col- 
bborateurj  mais,  dès  1791  ,il'pii- 
1)1  la  seul  ia  Semaine  politique  et 
lit t(-rairc ^  annoncée  comme  la  suîîe 
des  tic\'olulions  (lu  Hrabarit^  quoi- 
que rédigée  dan.s  de.s  pjrincipes  infi- 
niment idui  mo  léiés.  bientôt  Dii- 
sanlchoy  se  réunit  a  André  Cliénier, 
a  Sule.iii,  etc.,  pour  la  dcteuse  de 
ia  munarcbie  conslilDlionuelle ,  at- 
taquée chaque  jour  avec  une  nou- 
velle violence  ,  par  ceux-lii  mcaiei 
oui  venaient  de  jurer  de  la  maintenir, 
dons  la  terreur  i^fut  du  nombre  des 
écrivains  mis  en  arrestatômi;  Mas 
ajaul  eu  la  prudence  de  ne  ^  faire 
de  réclamations  intempestsvet»  U 
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fat  oublié  jusiju'après  le  9  thermi- 
dor. Â  M  «ortie  de  pricon  il  publia 
vm  brodwre  wtitim  :  Mm  mgo* 
nie  à  SaùU'Lautre  $au$  iMe«- 
pierre  ,  qui  eut  q«ttr«  édiiioM  «■ 
hmX  joKr«.  Q«e^a«  ttmfê  aprèf  il 
fui  chargé  pax  une  cooûaglit  M* 
Undûse  de  la  àirtclioll  du  Bmtave, 
feuille  quotidiesBflw  Uk  pawpUel 
intitulé  :  D<Utnê*mûy»  nos  myria^ 
grammes  et  f.,.,le  camp  y  qu'il 
publia  vers  la  fin  de  1790,  ayant 
été  cooâdéré  comme  ime  pruvucatioii 
an  renversement  du  Directoire,  il  fut 
traduit  devant  les  liiLuiuuj^  j  mais 
M.  Micbaud  i*aîné,  quis'éluit  cbaxgé 
ètt  ndifeate  ,  parvint  a  le  fairft  ac- 

r'Uor.  Il  oEtra  quelques  nmi  aprèi 
li  les  bmaas  dt  mûlr*  dt  k 
poUct  gfafcaky  Ivicoafia  U  m- 
vtiUance  d<r«  journanx*A  larforgaM» 
salioQ  de  cenioMlère  sous  le  consulat^ 
Fouciié  le  aomoia  chef  de  la  division 
dea  ^grés}  atVoaaait  que  Dasaal- 
dioj  fut  un  de  ceux  qui  favorisèrent 
leurs  réclamations  arec  le  plus  <1e 
•Aele  et  de  désintcressemenl.  Ayant 
perdu  sa  place  eu  1802,  il  s'associa 
avec  Lavallée,  Villeterque  el  Lin- 
don  pour  la  rédaction  du  J oumal 
des  arts ,  des  sciences  et  de  la 
littéralurc,  dont  il  devint  plus  tard 
le  amil  propriétaire^  et  qril  aban- 

de  tÊtirope^  ÎMrporé  depds  ai 
Jaymei  d»  Paris.  L*an  des  îaa/iàr 
teiar«9  «b  1813,  de  la  société  lyriq&e 

des  Soupers  de  Momus ,  il  en 
fat  élu  président  perpétuel.  Uottsie 
d'espritet  de  talents,  Dosaulchoy  au- 
rait pu  se  faire  une  réputation  plus 
grande  ijue  celle  dont  il  a  joui  j  mais 
la  iiitéralure  ne  fut  jamais  pour  lui 
qu'une  ressource  pour  soult  nir  uue 
assez  peuible  existence  jusqu'à  Tâge 
de  70  ans.  Il  eut  au  Journal  de 
Paris  la  misDHW  falîgf<atoé»  fi«éfv 
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compte  des  débals  parlementaires. 
Âpres  avoir  obtenu  une  modique 
peMÎM  de  1MN>  ît.,  il  Mratdaat 
ne  Kodeile  lelraile  fanboirf 
St-Ma, le  2S  jitaiet  18d5«  Oo- 
tre  les  opuscalea  d^  diéi,  Ott  a 
de  lût  !•  JEtrennes aux. uns  et  aux 
mUnêê  pmr  ^ptel^tm  ^ui  a  fait 
eetmaissnnce  avec  eux,  1789  y 
in-B".  U.  Almanach  du  peuple^ 
1792,  in-18.  Hî.  La  confédéra- 
tion générale  des  JidèLes^  et  leur 
réunion  au  tombeau  de  Louis 
XVI,  1797,  IV.  Les  triom- 

phes des  armées  J'rancaisv  s  j  1801, 
iu-8".  V.  La  paix j  ode,  1802  | 
kiH8*«  YI.  Histoire  du  etmnmM* 
maUdeNmfHfléon,  1805, 
Le  diflcoun  pcéliniiiaire  eat  de  La 
¥ailée  (roy.lfkViâM^  XLYH, 
86§).  VU.  Les  vieioireg  dei  ar^ 
méet  Avneaigeê^  1808,  m-8^ 
Vlll.  Le  rappel  de»  Dieux ,  ou  le 
conseil  céleste,  scènes  lyriques  à 
Toccasion  de  la  naissance  du  roi  de 
Rome,  1811,  in.8«.  IX.  Epttre  à 
Esmennrd^    1811,  m-P>\   X.  Le 
Censeur,  ^m\ùg\\  lilléraire,  critique 
moral  et  philosophique,  1817,  2 
vol.  tn-12.  XI.  Les  soirées  de  fa- 
millet  recueil  pbilosophi(jue  (avec 
Charrier),  1817,  3  vol.in-12.  XU. 
La  romance  ei  le  portrait  f  M  la 
fmtsie  $oubreiU^  conédie  «a 
atfe  et  en^ae»  1817,  tt*8^«  XIII. 
H&tàlqne  hUtorifuej  politique 
et  littéraire,  1818»  2  vol.  in-1'2. 
XIV.  Epttre  à  un  prétendu  libé- 
ral^ WÀ<d ,        .  XV.  Mahomet 
IL,  ou  les  Captifs  vénitien'^  ,  mé- 
lodr.Tme  en  3  Actes,  joué  au  TiicHtre 
de  ia  Porte-Sarâl-Martiu  ,  1820  , 
in -8°.  XVI.  Le  protégé  de  tout 
le  monde,  comédie  en  1  acte  (avec 
Desprez),  1822,iB-8o.  XVII.  Per- 
cy-Mallory ,  ou  Orgueil,  hùt^ 
heur<f.itifiamày  ro^nan  tr.adyil.  de 
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liDglaif,  éé  Hotk,  1824,  4  iniL 
in^lS.  TVÏÏl.  LesmiitB  poétiques, 
ilpa^clwwcBlf  'relîgiciii  et  pkuoso- 
Bhiqucs,  ^pitres,  anows,  4evil; 
Mb,  1625,  b-18.  Qé  pcth  wth- 
IttiM  snflkdt  ponr  doBner  unt  làét 
éet  lifant  &cile  et  gracieux  «de  DiHi 
mklMj.M.  de  PongervilWcn  areiidii 
compte  dans  la  Revue  encyclopé-' 
dipu  y  XXIX  ,  265.  La  Revue  de 
Lorraine  I,  279,  dit  que  Dutanlr 
|k0f  aUiiaé  d«t  vaniicriis  précieai* 

^       ■  W—8. 

D  U  S  A U  S  O I R  (Jkaw-Fran- 
COI»),  membre  du  Lycée  de  Paris,  de 
fa  société  libre  des  belles-lcUrt'.s,  de 
rAtbénée,  etc.,  est  moins  conuu  par 
aes  propres  ouvrages  que  par  les 
Irails  que  Colnet  lui  a  décochés 
dans  qnel(]ues-uncs  de  ses  satires. 
Il  avait  près  d«  soixante  ans  quand 
il  débuta  dans  la  liltéralurf  par  on 
intermède,  la  Féte  deJ%~J*  RouS" 
4emt  qni  fut  repréicuUyMQi  grand 
suceiti  en  1794.  Quoique  fort  dé» 
jîtttérfM^,  dit-oa,  aleor  égard  (1), 
il  M  coniUtna'  U  défimsevr  àtê  feoi- 
iDca  daiif  iiDf  EpÙTû  à  hw%  dé* 
tracteurs  (1799),  écrite  avec  asws 
dt  facilité;  naii  que  ses  amii  et  tes 
fionfrèce* eurent latorl d*cfalter  com- 
me on  chef-d'eqrre.  i|  n'f»  fallut 
pai  davantage  pour  exciter  C«lnet 
{Voy  cenom,LXI,  223)  qui  livra  le 
/mds  Dusausoir  k  la  i;iftée  publique 
dans  la  satire  iotilulée  :  La  fin  du 
Xy  111^  siècle.  Le  rimeur  sexagé- 
naire repoussa  cette  attaque,  mais 
bien  mollement,  daus  s<»n  Epitre  à 
un  jeune  homme  qui  veut  embras- 
ser le  genr^  de  la  satire^  et  C-'l- 
,net,  auquel  il  avait  demandé  grâce 
pour  ses  cheveux  blancs  ,  lui 
promit,  dans  la  Guerre  des  petits 
DieuXf  de  refp«cler  à  IVvQuijc  son 
repos  :         •  • 

—    — — 
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M  ht  veux  plos'  ironblnr  Km  hmoeenf  déllM; 

Ex«rce  sar  drs  riens  te*  sublimes  talents  , 
On  n'est  pes  critoinel  pour  luan^oer  <ie  hoa 

DnsaUtoir,  qui  n'avait  pas  lt«ii}£ntti| 
satisfait  d'une  pareille  indulgence  | 
répondit  encore  k  son  censenr  pir 
nve  pièce  iatiinlée:  Bon  soir^  je  vais 
dormir  y  etc.,  que  Colnet  a  négligié 
de  recueillir  dans  le  cinquième  ro< 
lurac  des  satiriques  du  XVIIh 
siècle.  La  paii  faite  avee  son  «pi- 
rituel  adversaire  ,^  il  confînna  de 
s^âbandonner  a  sa  manie  de  rimer  j 
mais  c'est  a  tort  que  dans  les  biogra- 
phies conli'mporaincs ,  il  est  sur- 
nommé le  poète  des  circonstances. 
Eu  effet  il  n'existe  pas  une  seule  pièce 
deDusausoir  sur  les  événements  qui 
se  sont  succédé  en  France  depuis  U 
convocation  desélats-géne'rnitx  jusqu'à 
la  restauration.  Si,  depuis,  il  a  célé- 
bré la  double  rentrée  îles  Bourboos, 
le  nariage  et  la  mort  da  dnc  de 
Berri ,  ainsi  qqe  la  icSisance  du  im 
de  Bordeani ,  c'eat  q«SI  était  a(- 
laelié  sincéffrasent  kla  famille  rovdie^ 
On  serait  senlement  en  droH  du»  1« 
repoeher  de  n'avoir  pas  loué  dans  de 
■MiOenra  vera  les  objets  de  eon  culte* 
Ce  poète  médiocre,  né  le  30  janvier 
1737,  a  Paris,  y  mourut  le  21  déc. 
1822.  Indépendamment  des  morceanx 
îndiqoés  dans  cet  article,  et  dont  an- 
cun  ne  mérite  une  mention  plus  spé- 
ciale, en  a  de  lui  :  I.  Le  Bois  de 
Boulogne,  poème  ,  suivi  de  notes, 
Paris,  1 801 ,  in-8*.  II.  Lettresamou- 
reusps  fT Emilie  et  Sainval ,  suivies 
de  quelques  poésies  fugitives,  ibid., 
1802,  in- 12.  III.  Olympie  à  By- 
rène,  héroVde,  1814,  in-8°.  IV. 
Opuscules  et  vers  ^  1817,  in-8*'. 
V.  Poème  sur  le  luxe  ,  considéré 
comme  source  de  la  corruption  des 
mœurs,  1818,  in-8°,  tiré  seulement 
4  cent  exemplaires.  YI.  Monigéron, 
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kit  capitaine,  îs«u  d^une  Taoïille  bu- 
DOraMe  dans  laquelle  Içs  talents  el 
le  palriotisme  se  sont  perpétués  jui»- 
qu'a  ce  ]o\\v,  naquît  en  1599,  k 
Dole  ,  alors  capiule  de  la  f  rau- 
che-Conaté.  Entr^  jeune  at  ser* 
yice,  il  avait  le  grade  de  sergent- 
major  (lieutenaal-coloiel)»  el  faisait 
pirlM  de  le  nreiiiii  d«*DoU  lent»' 

Înt  Mtte  wt  fiA  assiégée  par  lei 
rancais  tn  1636*  Ce  siège  loi  fonr- 
idl  l  occasion  de  signaler  sa  bril- 
lante valeur»  Une  foia»  à  la  t^le  da 
eeisanit  àMnniei«  lombant  à  Tini- 
|voniie  ser  assiégeants,  il  les 
cba?<;a  des  refrancbemenls  qu'ils 
avaient  élevés,  et  détruisit  foii^  l(  urs 
travaux.  Q'iui  jue  couvert  de  l  u  s- 
sures,  duut  qutlqucé-unes  étaieul 
trés-graves,  il  uVn  continua  pas 
moins  de  prendre  la  part.  L  pit^ 
active  If^  la  défense  de  la  place,  sç 
teonvent  tenj^wi  an  posia  (e  plu4 
tanygtnn*  ▲  àtmi  édui  par  U 
«àeta  d*nnii.p«)rle  qœ  batiaitteeancMi 
dee  eiii^f  nanti,  tiee  qn'il  fni  tn  4la| 
de  Uwi  ine  dfUf  u  rtparnt  daee 
leamnfli  de  ses  compatriotes,  que  ap« 
ciemple  cKcitail  k  faire  leur  devoir^ 
Ce  ne  fut  qe^après  la  levée  du  siègo 
qn'il  consentît  a  prendre  eiîfiti  du 
repos;  m ais, affaibli  par  îl\s  iiomln-eii- 
ses  blessures,  il  ne  put  rclaliia-  sa 
ganté,  et  mourut  en  l(j42.  On  con- 
serve dans  sa  tamiilc  le  Journal  qu'il 
a  laissé  des  événements  arrivk^s  d«iui» 
la  prorince  depuis  1G23.  BojFiu 
(F^.  ee  Mm ,  V,  442),  dnni  aee 
MiitùirÊ  du  ùègû  de  Doh^.  IfMM 
Waneenp  te  vileor.— Dveosiv  (  Cm^ 
le),  flirt  do  préeMtnl,  né  It  24  nov. 
1602,  avait  taibreué  eonnM  lui  U 
feeffiéf  dit  «ratn»  M  cowMndeit 


en  1638  Itdiitein  de  Bakou,  prèi 
de  Doit.  Quoiqu'il  nVùt  que  cinquante 

bommes  a  ia  disposition ,  Carie  ne 
Iniiinit  pas  d'inqoiéttr  les  Prançaia 
avec  sa  petite  troupe ,  de  les  géuer 
dani  îenrs  marches  et  même  d^atta* 
qucr  leurs  couvois.  Assiégé  par  le 
dur  fie  Lungueville  el  somûié  de  st 
r^^ijiii  e,  il  rejeta  toute  capitulation  y 
soutint  l'assaul,  et,  pris  sur  la  brèche, 
fut  pendu  le  i<  avril  par  ordrt  du 
ftîroce  vamqueur.  La  lieu  même  où 
ce  béres  craît  fdiî  ton  supplice  fa| 
4rîgé  par  la  roi  f  Eapa^nei  Philippe 
IV,  en  m  fief  blridttairt  qni  n  anU 
siatét  aont  la  nom  de  Fitfdê  h  plae^^ 
jusipi^à  la  révolution.  ^Dvnujqr 
(M"«  Adrienne-Madelaine) ,  dq 
la  même  famille,  n4e  en  1090, 
Dole,  fille  d'un  conseiller  k  la, 
cliciinhre  des  comjiles,  entra  for^ 
jtiioc  a  ral)baye  tles  Beruardines, 
coiin  ie  suus  le  nom  des  dames  d  0- 
naii<i.  Saus  rien  relâcher  des  devoirs 
(|ue  lui  imposait  son  état,  elle  cul- 
tiva ses  heureuses  dispositions  pour 
U  lîtténlore ,  ai  se  fit  par  son  es- 
prit et  renjonemeni  de  ion  cariotirei 
nne  réputation  qui  ne  tarde  pei  à 
franchir  Tenceinte  de  l*abbaje«  Cbé* 
tic  et  respectée  de  toutes  les  per«»n* 
net  |ni  In  eenoaiiiait m ,  elle  peam 
de4  )onri  paisibles  dans  ta  retraite, 
et  mourut  le  28  février  1770;  elle 
avait  composé  plusieurs  ouvra^^eSj 
entre  autres  des  Lettres  et  des  b  ar 
bles  j  qu'on  la  pressa  yaïuemeut  de 
publier,  et  dont  on  ne  connaît  plusda 
copies,  J>a  biblioflicque  de  Dole  pos- 
sède suu  Histoire  de  i'ai/ùaye  des 
4ame$  d'Onans  t  in*4<'  de  296  p*, 
qne  Pen  dit  fi^rt  intireiMniii.  W'—t* 
]>US8A(?IiT  (JeAM-loam). 
naquit  le  1«'  juillet  1769 ,  k  XkJi 
militaire  de  Paris ,  ou  son  père  de- 
Dieu  rail  en  qualité  de  aideciB«  Pentr 
être  dot-ilàcette  oripiie  le  goit  q|nH) 
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conserva  tonjonrs  poar  la  médecînt 
et  le  talent  de  bien  parler  et  de  bien 
écrire  sur  les  premiers  principes  et 
les  théories  générales  de  cette  science, 
qu'il  n'avait  janoais  cultivée  (1).  Placé 
dans  la  célèbre  école  de  Sainte-Barbe, 
où  il  avait  obtenu  une  bourse  au  con- 
cours ,  il  j  fit  de  brillantes  études  , 
et  obtint  d'éclatants  succès  dans  les 
compositions  générales  de  tous  les 
collèges  de  l'iioîmahé  quitermi- 
nasent  Vmnie  scotastiqQe.  Il  pér- 
.  fcdîonn^rVes  excellentei  études  par 
li  indH^nre  et  la  dIui  sûre  de  tontes 
U$  méthodes  y  céile  de  l'ense^e- 
mit.  Il  eniwigliaît  ce  qa*il  aTatf 
Bien  appris,  et  que,  si  jeune^il  possé- 
dait déjk  si  bien.  Maître  d'études 
d'abord  k  Sainte-Barbe  ,  puis  au  col- 
lège du  Plestis  ,  la  révolution  qui,  à 
cette  époque ,  liodeTersait  tout,  ne 
respecta  pas  ses  utiles  et  paisibles 
occupations  ,*  après  l'avoir  chassé  de 
la  première  de  ces  deux  écoles  ,  elle 
le  chassa  de  la  seconde  ,  et  le  laissa 
sans  place  ,  sans  emploi  et  sans  for- 
tune. Dussault  dut  en  chercher  une 
dans  un  esprit  cultivé  et  dans  un  ta- 
lent non  encore  éprouvé  ,  mais  que 
des  premiers  essais  firent  bientôt 
distinguer.  Toutefois  il  ne  put  se  faire 
remarquer  qu'après  le  9  thermidor 
(juill.l  794);  jusque-lk  les  Furies, non 
lesMnses^présiaateiit  aux  pages  san- 
glantes qau  était  ^rmii  de  poBUer. 
IVop  sonrent  ifténiey  fces  dlTuilés  m- 
fernales  araient  inspiré  le  journal  in- 
titulé l'Orateur  du  peuple^  au- 
quel il  coopéra  «Tabord  avec  Fréron  ; 
nais  son  premier  mérite .  et  il  était 
grand  k  cette  époque  ,  lot  à'y  faire 
entendre  des  accents  d'humanité  ,  de 
raison  et  de  justice.  Il  s*j  élera  son- 


(i)  Voir  dans  Sfs  Annales  son  arliiie  sut  les 
Mmiadiet  du  caur,  oavrage  du  célèbre  Cor» 
Tîsart ,  «iiui  onc  quelquei  aatm  ictid«i  «ar 


DUS 

veut  avec  énergie  contre  les  excès  et 
les  crimes  qui  souillèrent  la  révolu- 
tion. Par  ses  véhéments  articles  et  son 
éloquente  indignation  ,  il  contribua 
peut-être  autant  que  Tabbé  Morellet 
à  faire  restituer  les  biens  des  con- 
damnés ,  quoiquMl  n'en  ait  pas  par- 
tagé la  gloire  avec  lui.    On  oublia 
trop  dans  la  suite  les  services  qu'il 
rendit  k  cette  époque,  pour  ne  se  sou- 
venir que  des  prinapes  odieux  du 
journal  auquel  il  avait  eonseatî  ifai 
coopérer ,  et  de  quelques  roifeliïftlii 
qn*il  avait  faites  à  resprirÉîf^iâDjM 
et  sans  lesquelles  il  était  4(MfiK«> 
c9e  d'écrire ,  impossible  sajUjiUltii 
crire  sans 'danger.  Nous  vèrÀM^ 
milous  pas  toutefois  (|u'fl  ^ji^mê 
concessions  qu'on  ne  doit  jamais fiur^  , 
et  que  Dussault  n'aurait  point  (ailés 
si  son  caractère  eut  été^  plus  leilne 
et  ses  principes  plus  arrêtée.  Ye^s 
le  même  temps,  il  publia  qudqués 
écrits  politiques  :  des  FragmenU 
historiques  sur  la  Convention  j  uue 
Lettre  au  citoyen  Louvet ,  et  nne 
autre  Lettre  au  citoyen  Ixœdérery 
qui  eut  une  sorte  de  retenlisscmcut, 
non  seulement  à  Paris  ,  où  naissent 
et  meurent  les  productions  légères 
qu'inspirent  les  passions  politiques  du 
moment ,  mais  en  France  et  dans  les 
provinces.  Une  question,  en  effet,  d'u- 
ne  hante  importance ,  non  seulement  • 
politique,  mais  morale  et  religieuse^ 
en  était  le  sujet  :  Rmdérer  avait  luu* 
tement  proclamé  que  le  déauUf 
jour  de  ftte  et  de  repos  ^  établi 
par  le  mlendrier  réj^bhcaitt^  i'em« 
porterait  in&iHiblement  sur  le  di^ 
manche  •  consacré  par  la  religiott 
chrétienne,  et  le  ferait  incessamment 
disparaître  et  oublier ,  on,  pour 
nous  servir  de  ses  propres  expres- 
sions, que  le  décadi  mangerait 
le  dimanche;  Dussault  soutînt  la 
cause  du  disinnchei  et  prédit  son 
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frîomplie.  Il  rattacha  à  ce  sujet  im- 
portant d'autres  questious  inléres- 
santés  y  notamment  un  gracieux 
éloge  de  Madame  Elisabeth  et  de 
douloureux  regrets  sur  le  sort  de 
cette  auguste  victime.  Dans  tous  ces 
premiers  écrits^  le  rhéteur  se  montre 
un  peu  trop  sans  doute  :  on  v  voit 
trop  (^ue  l'écrivain,  quoique  déjà  ha- 
bîle^estrécemmeDt  sorti  des  bancs  de 
Véçt)e.  Vmjp\î&B9LÛon  j  domîoe  ;  il 
f  ê  ,  tf9f  ^  mots  et  de  d^?eloppe- 
mcnj^if  (la  même  idée,  et  cest 
n  i^lÊH^  ionX  son  goût  d'ailleurs  si 
pur  ]ia{  la.  corrigea  jamab  entière- 
ment. Toutefois  ,  soit  le  courage  de 
la  ]p^||9^,toit  Tartifice  du  stjle  ,  le 
fsnifXamarquer  d*on  juge  difficilei 
qui  accordait  rarement  son  suffrage, 
%9i0f9f  à  qui  Dussault  adressa 
apwl^nBe  longue  lettre  politique, 
l^^l^df ues  critiques  da  Cours  de 
littérature  ,  que  recommença  un 
peu  plus  tard  Laharpe ,  brouillè- 
rent ces  deuA  écrivains.  Nous  passe- 
rons rapidcrncnl  sur  la  coopération 
de  Dussault  au  J^éridique ,  journal 
qui  lui  dut  sa  vogue,  mais  qui  n'eut 
qu'une  courte  durée,  et  dout  les 
auteurs  furent  condamnés  a  la  dépor- 
tation après  la  journée  du  18  fructi- 
dor: c^est  dire  assez  qu'il  combattait 
l'ignoble  tyrannie  du  Directoire. 
Mai<  bientôt  après  fat  fondé  le  Jour^ 
nal  des  Déùats,  C'est  )k  d&tormais 
q^'eat  la  vie  de  Dnssanlt ,  c*est  là 
qu'il  a  fait  sa  véritaUia  réputation , 
6  ait  de  Ik  qu'il  tire  tonte  sa  renom- 
mée, n  fut  attaché  à  la  rédaction  de 
ce  jonmal  dis  les  premières  feuilles 
qni  parurent  en  janvier  1800  ,  et 
arant  tous  les  autres  rédacteurs  qui 
ont  plus  ou  moms  contribué  k  son 
foccès^  même  avant  GeoStoj.  U 
c<t  incontestable  que  lorèle  que  joua 
la  critique  k  celte  époque  ,  la  direc- 
tion, qu'elle  prit ,  i'inAaeoce  .qu'elle 


exerça,  sont  des  parties  assez  essen- 
tielles de  l'histoire  littéraire  du  XIX® 
siècle.  Il  est  donc  utile,  pourbien  ap- 
précier le  mérite  d'un  des  plus  célè- 
bres et  des  plus  féconds  journalistes 
du  commencement  de  ce  iiècle,  de  je- 
ter un  coup-d'œil  non  seulement  sur 
l'état  de  la  critique  alors,  mais  sur 
rétat  même  de  la  société  et  la  dis- 
position des  esprits.  La  révolution  qui 
avaitrenversé  les  fondements  de  la  mo> 
narchie,  bouleversé  les  lois  soeialef  ^ 
délrnil  la  plupart  dee  forinoea particu- 
lières, avait  porté  un  pins  grand  dét- 
ordre encore  '  dans  toiles  les  idées 
morales  et  intellectuelles  :  les  plna 
fausses  doctrines  sur  la  philosophie'^ 
la  religion,  la  littérature,  étaient  pro- 
clamées, et  régnaient  audacieusement 
sor  la  foule  subjuguée.  Leurrai  seul 
dans  tons  lee  genres  n'avait  plnc 
d'interprètes  ni  de  défenseurs.  Un 
grand  écrivain  ,  l'auteur  du  Génie 
du  christianisme ,  ne  larda  pas  à 
être  Tun  et  l'autre  ,  et  jeta  un  grand 
éclat  sur  toutes  çès  doctrines  socia- 
les ,  qu'un  petit  nombre  d'années 
avait  sufE  pour  faire  oublier,  raécon- 
uaîlre,  mépriser,  bafouer.  Les  écri- 
vains du  J ournaL  des  Débats ,  Dus- 
sault entre  autres  ,  Pavaient  un  peu 
précédé  dans  cette  honorable  carriè- 
re ,  l'y  secondèrent  avec  sèle,  et  la 
continuèrent  avec  ardeur.  Si  la  criti- 
que eut  de  grandes  difficultés  k  sur-, 
monter ,  eue  eut  aussi  de  grands 
avantages.  Les  esprits,  fatigués  des 
doctrues  anti-sociales  •  et  anarchi- 
qoes,  accueillirent  avec  intérêt  celles 
qui  les  ramenaient  aux  lois  immua- 
bles de  l'ordre  et  du  goût  ;  ledespiH 
tisme  leur  interdisant  presque  tout 
autre  sujet  de  méditation  et  de  pen* 
sée  ,  ils  se  portèrent  avec  ardeur  vers 
les  travacx  et  les  discussions  litté- 
raires qui  devinrent  pour  eux  plus 
que  jamais  une  occupation  généjçale 
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et  lin  ail  rait  UDiversei.  La  criliqae, 
8*e»i|i<if aiU  (le  C(*  goût  et  ta  pt  ofî- 
taat  avec  â&&i'2  d'iiabilelé  ,  dcinia  à 
t9ê  di»fttSfîoDf  une  étendae  qui  ne 
rtoiBMt  prmque  pas  de  linittes ,  et 
qu'elle  me  leur  avait  pu  «tonale  jo«» 
qae-Ià.  Elle  prononça  wi  arrête  m 
ieililtéfatiire«<ie  tons  lee  Ages  et  de 
tous  les  peuples  ,  réformaat  on  re* 
poduisaut  K  s  arrêts  déjà  |Nmoneés« 
Rien  n'était  usé  ni  rebattu  pour  (fes 
lecteurs  qui ,  peiidan»  la  luiirmenfe 
révolutionnaire  ,  n'avaif  r-t  n'^n  ap- 
pris ou  avatenl  loul  oublié.  On  \ml 
dune  leur  parler  de  tout  et  de 
tous,  dfs  anciens  comme  des  moder- 
nes. Ainsi  y  tandis  (ju'à  d'autres  épo- 
tfpm  la  critique  était  pour  ainsi  dire 
rédaite  à  ia  censare  oa  )i  YéUto^s  dee 
dorivaint  eentemporains ,  celle  qai 
fth  eOB  origine  ea  IMO,  et  sd- 
tendit  dans  les  ana^s  snivantety 
cita  k  soB  tribunal  toas  les  écrifaim 
et  tontes  les  littératures  ,  mék  k  ses 
discttJsîeosiasportanles  des  questions 
<;raves  encore,  et  devint  ainsi 
uu cours  de  principes  littéraires,  sou- 
vent de  priocipt-s  niorauï,  politiques, 
rt'lîgieiix  ,  développés  k  l'occasion 
d  une  foule  d  oin  r  iii^^i  s  anciens,  no- 
denit-6,  français,  élr  aoiicrs.  Dans  ces 
temps  qui  succédaient  à  des  années 
de  mordret  et  de  crimes ,  elle  parât 
d*aotaiit  plus  piquante  aa'eHe  fit 
pku  pare ,  plat  raiseaiaDle  ,  ploè 
Traie  :  le  rrai  daaa  toas  les  genres^ 
onUié  de  toas,' était  use  Boaveaotd 
pour  teas.  Dussault  fut  un  des  pre- 
niera  et  des  ptusbalntea  à  saisir  cette 
heureuse  disposition  des  esprits  et  k 
en  profiter.  De  nouvelles  éditions  re- 
produisaient-elles K's  ficnux  ouvrages 
des  siècles  d'Augu«!ti' ,  de  Louis  XIV 
et  de  Louis XV5  des  traductions nou- 
Telles  reproduisaieul-ellfcS  des  cbefs- 
d^œuTre  de  Tantiquité  )  quelques 
yradaati— S  isarquéee  an  dn 


talent  boiioraîenl-eUes  notre  Httéra- 
ralure  ac  tuelle  :  Dussault  ,  le  plus 
souvent  chargé  d^en  rendre  coinple  , 
aMstralt  dans  de  grafeeartîdca ,  dn 
gaeade  oea  grarea  sujets^  timte  la 
poreté  de  aen  goAl  Ufèff  tovie  la 
riekesae  d»aaa  iloeation  pure,  car» 
recte,  abendaate,  ooelqaefata  anéne 
trop  abondante  j  il  avait  e^  fffst 
moins  de  fécondité  daasles  iddaa  ^e 
dans  les  développements  d'une  mê- 
me  idée.  L'impuissance  d'égaler  ies 
grai  d^  modèles  fnsait-elle  irrécon- 
naître  leur  supériorité  y  et  tracer  do 
nouvelles  règles  ,  de  nouvelles  poé- 
tiques,  et  sacriHtji  les  liaules  reuum- 
mee»,  gloire  de  notre  littérature  ,  k 
des  rivalités  étrangères  s  Doasaalt 
fengeait  raatnpiité,  vengeait  kFiea^ 
ee  aa  plaa  digne  éanle ,  al  eoaabil» 
lait  am  foroe  et  lakat  tof  a  les  se» 
pUameades  novateurs  littéraîi^.  On 
ra  aeeaaé  d'avoir  été  trop  aaiastf 
dans  ce  sjatème  et  d'a?oir  eiagéré 
des  principes  bons' en  eux-mêmes. 
Ce  reproche  pput  être  foudé  j'is- 
fjn'h  un  certain  point,  î>'il  n  e>.l 
lui-iiièine  exagéré  et  ne  cache  udS 
trop  de  penchant  pour  de  malheu- 
reuses innovations.  AJiniiateur  des 
grands  écrivains  de  Lanliquité  et  da 
siècle  de  Louis  XIY  ,  il  sembla  van- 
loir  trap  déshériter  Peeprit  Immain 
de  tovte  eapéraaee  de  saccèa  on  de 
progrès  bon  des  raies  qu^ils  afaiest 
auîviea  area  tant  de  badhear  et  da 
gloire.  Avouons  da  mobe  qnHl  aa- 
rait  en  peur  excuse  de  cette  apiaioa 
décourageante  les  tristes  essais  qu'on 
avait  faits  en  sVrnrtant  dp  cette  glo- 
rieuse route.  Oii  lui  a  repriMjiié  aus» 
quelques  paradoxt  s  ,     iilrt'  autres 
celui  par  h'(juel  il  pro<riil  toLile  tra- 
duction ,  discussion  (pi  d  prolongea 
trop  ,  dans  lacpu  Uc  il  commença  par 
avoir  raison ,  et  hnil^par  avoir  tort) 
en  eugéranl  da  vraîa  prbdpaii 
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èm  éloges  oMBpkÎMttf*  et  peu 
$asf  et  ;  c'eit  «n  tort  àoni  ne  peut 
guère  «e  défesdre'MiliiveiiieBtMcri* 
tii{«e,  et  il  e«t  certain  qee'DuNuilt  m 
l'eii  est  pas  toujours  défendo.  Par- 
fois aussi ,  maiaplat rarement,  il  a  éié 
ttm^-sévère  envers  des  écrivains  dk- 
tin^nés,  était  plus  frappé  des  Jéfaiitt 
de  lears  Mmges  qoe  des  beautés  qui 
leirachèi*ûi  et  les  compensent.  Kn- 
.fin  son  style  pur,  correct,  orné,  «on» 
Fent  même  brillant ,  est  aussi  (|nel- 
qaefois  un  peu  ^nindé  ,  et  manque 
de  facilité,  d'ahaii  ion  ,  de  variété. 
Doisautl  ,  qui.  pour  quelque  niéron- 
teoteœent  parliculier,  avait  suspendu 
pendant  deux  ans  sa  longue  coopé- 
ration au  Journal  des  Débats  (  de 
1803  à  1805),  la  cessa  définitive- 
meni  k  la  fin  de  septembre  1817.  Il 
^Tt  eocore  dans  toute  la  force  de 
l'âge,  tt  arait  acquis  toute  la  oato- 
filé  da  taleot^  naîi  aatarelieineiit 
pea  laborieux^  se  Inrraat  avee  déli* 
ces  avi  obarmef  du  repos  oa  an 
doux  passe-temps  des  esprits  pares- 
stox,  la  lecture  y  la  causerie  avoc 
lies  koames  aimaat  comme  lai  les 
lettres ,  et  agitant  arec  lai  des  ques- 
tions littéraires ,  sorte  de  discossiflas 
oè  il  se  montrait  toujours  a?eo  avan- 
tage y  ne  dédaignant  même  pas  des 
conversations  plus  frivoles»  ti  coatis 
-muait  ainsi  la  vie  avec  intoaciance  et 
nonchalance,  fuyant  les  travaux  plus 
sérieux,  et  s'abstenanl  de  tout  ouvra- 
ge qui  aurait  demandé  de  la  persé- 
vérance, des  éludes,  des  réflexions 
longues  fl  soutenues,  quoi(ju'il  en  an- 
nonçât souvent  le  projet.  Ce  fut  dans 
ces  années  de  loisirs  qu'il  rassembla 
la  plus  grande  partie  des  arliclcs 
qu'il  avait  insérés  dans  le  Journal 
des  Df'hats^  ou  plutôt  qu'un  ami, 
M.  Eckart ,  les  rassembla  sous  sa 
direction  :  il  /  attacha  nne  spiritoelle 
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et  élégante  prilacoy  snt  la  fcfaio  Jf 

Lettr9  à  t éditeur.  Il  doaaa  k  cette 
publication  le  tiive  £AmmÊÛe9  iitié^ 
mires»  Noos  avons  jugé  ee  recueil^ 
en  faisant  connaître  le  mérite  éu 
articles  qu'il  renferme.  Il  se  composa 
d'abord  de  4  vol.  in-8°  publiés  cft 
1818.  Ua  cinquième  fnt  poUié  en 
1824,  peu  de  mois  avant  la  mort  do 
l'auteur.  Ce  cinquième  vohme  con- 
tient aussi  des  articles  de  journal ,  et 
il  y  en  avait  déjà  bien  assez  dans  les 
quatre  autres,  d'autant  mieux  que 
ceux  qui  sont  dans  ce  supplément  ne 
sont  pas  k  beaucoup  près  les  meil- 
leurs :  mais  quelques  antres  pièces 
terminent  ce  volume.  On  y  trouve 
cette  Lettre  k  Rœdérer  ,  dont  nous 
avons  déjà  fait  connaître  le  sujet  et 
le  mérite  ,  et  la  Lettre  k  Laharpe, 
que  nous  n'avons  fait  qu'indiquer. 
Elle  ne  va«t  pas  la  première  :  elle 
est  aujourd'hai  sans  intérêt  et  mémo 
soavent  aeseï  obseove ,  tant  raatear 
vent  y  expnawr  sea  idées  aveo  finetit* 
fille  est  td'ailleors  d'une  fatigante 
prolixité  pov 'dirr  pev  de  ôliosee» 
De  malignes  criBqaes^  insérées  dani 
un  journal  »  de  ^^qofs  loeations 
employées  par  un  auguste  personnace 
dans  la  relation  d'un  voyage  a  Bruxel- 
les et  k  Coblentz  ,  iospirèrent  k  Duf» 
saolt  une  autre  Lettre»  oùie  courtisan 
pont  paraître  un  peu,  maisoii  PboB»> 
roe  d^esprit  et  de  goût  parait  encore 
davantage.  Il  y  a  des  considérations 
sur  la  langue  aussi  justes  que  bien 
exprimées.  L'auteur ,  dont  un  des 
principaux  mérites  est  la  correction 
et  l'eiactitudegrammalicales,  combat 
par  de  bonnes  et  ingénieuses  raisons 
ce  purisme  minutieux  qui  rend  le 
style  raide,  lourd,  guindé, qui  déna- 
ture la  langue  en  proscrivant  d'beu- 
reux  gallicismes  j  il  demanderait  mâ-> 
me  grâce  pour  qoelque8<«ncorreolions 
euphoniques ,  et  qui  danent  k  la 
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phrase  nn  iour  plus  l^ger  et  plas  fa-  preuve  de  la  solidité  de  ses  études, 
elle.  Cette  Lettre  est  adressée  à  Oa  doit  encore  k  Dassault  deux  do- 
M.  Villeroain.  Un  libraire  ayant  con-  tices  sur  deux  personnages  bien  dif- 
çu  le  dessein  de  publier  les  oraisons  férenls  :  l'une  ,  sur  la  célèbre  actrice 
funèbres  de  nos  plus  grands  orateurs  M"c  Dumesnil  ;  raulrc,  sur  l'abbé 
sacrés  ,  Dussaull  se  chargea  de  la  Barruel.  La  première  fut  insérée 
parlic  lilléraire  de  cette  publication,  dans  une  collection  de  Vies  et  de 
qui  devait  composer  quatre  volumes.  Mémoires  des  aclrices  célèbres  ;  W 
11  douna  ses  soins  aux  trois  premiers,  seconde  fut  mise  a  !a  tète  des  Hel' 
et  les  enrichit  d'un  discours  sur  To-  viennes^w  Nouvelles  provinciales^ 
raison  funèbre,  de  notices  sur  Bos-  le  principal  ouvrage  de  l'abbé  Bar- 
suel,  Fléchier  ,  Mascaron  ,  Bourda-  ruel.  Cet  écrivain  âpre  et  dur  y  est 
loue,  Maisillon,  le  Père  de  La  Rue,  jugé  avec  bienveillance;  toutefois, 
et  sur  tous  les  personnages  qui  sont  Dussaull  ne  balance  pas  a  rejeter  la 
l'objet  des  oraisons  funèbres  de  ces  plupart  des  récits  de  l'abbé  Barruel, 
illustres  orateurs.  Le  quatrième  vo-  sur  les  Illuminés  et  les  Francs-Ma- 
lumc  a  été  publié  par  M.  Théry.  Il  j  çons,  et  a  regarder  l'Histoire  du  ;a- 
a  sans  doute  peu  de  vues  neuves  dans  cobinisine  comme  une  sorte  de  ro- 
ces  divers  morceaux  littéraires  ,  mais  man.  Enfin  l'article  sur  Juvénal , 
les  idées  reçues  y  sont  habilement  dé-  dans  la  Biographie  universelle  , 
veloppées,  et  revêtues  d'un  style  pur,  est  de  Dussaultel  digne  de  ce  critique 
correct,  et  qui  n'est  dépourvu  ni  d'é-  distingué.  Il  devait  faire  celui  de 
légance  ni  d'éclat  ;  on  relit  avec  plaî-  Rousseau  (  Jean-Jacques  )  5  la  mort 
sir  ses  jugements  sur  d'immortelles  ne  lui  permit  pas  d'accomplir  la 
compositions,  déjà  si  souvent  jugées,  promesse  qu'il  en  avait  faite  ,  et  on 
Camarade ,  rival  et  toujours  ami  de  doit  le  regretter  •    c'eût  été  sans 
Lemaire,  Dussault  ne  resta  pas  tout-  doute  un  très-bon  article.  DussauU 
à-fait  étranger  k  la  collection  des  avait  fait  une  étude  particulière  de 
Classiques  latins  publiée  par  ce  cet  éloquent  écrivain  ;  dans  sa  jeu- 
savant  professeur.  Il  donna  ses  soins  nesse,  il  imitait  même  trop  visible- 
k  l'édition  de  Quintilien  y  et  la  fit  ment  les  formes  du  slyle  de  l'auteur 
précéder  d'une  préface  latine;  Je  à'Emiley  jusqu'à  ce  qu'un. goût  plus 
slyle  en  est  nombreux  et  périodi-  formé  lui  eût  appris  qu'il  ne  faut 
que.   Peut-être   y  reprendrait  -  on  imiter  personne  et  être  soi.  En  1818, 
uue  recherclie  d'ornements  conve-  Dussaull  obtint  la  décoration  de  la 
nus  ,  et  d'une  élégance  au  moius  équi-  Légion-d'Honneur  ;  en  1821  ,  il  se 
yoque ,  que  les  modernes  latinistes  présenta  à  l'académie  française  pour 
ont  substituée  aux  grâces  naturelles  y  succéder  à  M.  de  Fontanes  ;  un 
et  véritables  de  l'idiome  latin.  C'est  jeune  et  redoutable  rival ,  M.  Ville- 
un  luxe  factice  qu'on  peut  reprocher  main,  ne  lui  laissa  qu'un  très-petit 
à  tous  nos  nouveaux  humanistes  la-  nombre  de  voix.  S'il  eût  vécu  ,  il 
tins  ^  et  il  est  encore  étonnant  que  eût  peut-être  dans  la  suite  été  plus 
Dussault  ail  si  facilement  écrit  dans  heureux.  L'année  précédente  ,  en 
celte  langue  dont  il  avait  perdu  l'ha-  1820  ,  il  avait  été  nommé  l'un  des 
hitude,  et  dans  laquelle ,  depuis  plus  conservateurs  de  la  bibliothèque  de 
de  trente  ans,  il  n'avait  pas  eu  occa-  Sainte-Geneviève  ;  ce  ne  fut  que 
sion  de  composer.  C'est  une  grande  quatre  ans  plus  tard  qu'il  alla  prcn- 
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drc  possession  d'un  logcraenl  dans  une  solution   qui  n'est  nullement 
cet  établissement  public ,  et  il  ne  littéraire.   Diissault  en   appela  aa 
l'occupa  que  quatre  mois  j  il  y  mou-  tribunal  de  la  raisou  :  ce  devrait 
rut  ,  le  14  juillet  1824  ,  a  l'âge  de  être  le  meilleur^  sans  duute^  et  même 
cinquante-cinq  ans.  Sa  constitution  le  seul;  il  n'en  est  point  ainsi  aux 
physique,  délicate  dans  sa  jeunesse  ,  yeux  du  public  j  la  cause  était  donc 
s'était  raffermie  avec  l'âge,  était  même  difficile  ,  mais  le  plaidoyer  fut  bon  5 
devenue  forte  et  vigoureuse,  et  sem-  sa  Lettre  à  Chénier  est  d'un  esprit 
Liait  lui  promettre  une  plus  longue  adroit,  qui  n'est  dénué  ni  de  sou- 
carrière  5  mais  ,  dans  ses  dernières  plesse  ni  de  ressources.  Ou  conçoit 
années,  une  extrême  obésité,  qui  se  cependant  qu'il  ne  l'ait  pas  recueillie 
manifesta  surtout  dans  les  parties  parmi  les  autres  lettres  et  opuscules 
abdominales,  annonça  l'altération  de  qui  terminent  le  cinquième  volume 
sa  santé.  La  maladie  qui  le  condui-  de  ses  Annales  littéraires.    F — z. 
sit  au  tombeau  fut  longue  et  doulou-  DUSSEURE-FIGOX  (Joseph- 
reuse  5  les  médecins  la  déclarèrent  Bernard),  naquit  a  Avignon  en  1728, 
mortelle  quatre  mois  avant  sa  mort ,  et  entra  dans  l'ioslitut  des  jésuites, 
cl  cependant  les  facultés  de  l'esprit  Après  la  suppression  de  la  société, 
ne  dépérissaient  poiut  en  lui,  et  cette  il  fut  attaché  a  l'église  Saint-Koch, 
vie  de  riutelligence  trompait  quelque-  à  Paris.  La  révolution  l  ayanl  forcé 
fois  ses  amis  étonnés,  et  leur  don-  de  s'expatrier,  il  passa  eu  Toscane, 
nail   quelques    lueurs    d'espérance  et  mourut  à  Florence  le  22  mai  1800. 
hientôt  éteintes.  Parmi  ces  amis  se  H  s'était  fait  une  répulalioii  par  ses 
trouvait  un  pieux  et  spirituel  ecclé-  talents  pour  la  chaire.  Les  panégy- 
siastique,  l'abbé  Horderies ,  depuis  riques  et  autres  discours  qu'il  a  pu- 
évèque  de  Versailles,  qui  tourua  fa-  bliés,  avec  des  notes,  se  distinguent 
cilemeut  ses  pensées  vers  les  consola-  par  un  style  pur  et  même  élégant  : 
lions  de  la  religion  et  les  idées  sé-  1.  Panégyrique  de  madame  de 
rieuses  d'un  immortel  avenir.  Dus-  Chantai^  prononcé  dans  l'église  de 
sault  parut  pénétré  de  ces  sentiments  la  visitatiou  à  Paris,  à  Saint-Denis 
religieux,  et  termina  sa  carrière  avec  et  à  Meaux,  pour  la  cérémonie  de  la 
beaucoup  de  calme  et  de  résignation,  canonisation,   Tau   1772,  Paris, 
Nous  ne  remettrons  point  sous  les  1780,  in -8°.  II.  Panégyr^ique  de 
yeux  des  lecteurs  la  liste  des  ouvrages  sainte  Thérèse,  prononcé  dans  l'é- 
el  opuscules  de  Dussaull,  nous  les  glise  des  carmélites  de  Saint-Denis, 
avons  tous  mentionnés  et  appréciés  ibid.,   1785,  in-8°.  111.  Discours 
dans  le  cours  de  cet  article.  Un  seul  pour  la  Jeté  séculaire  de  la  mai^ 
a  été  omis,  et  nous  allons  en  dire  un  son  de  Saint-Cyr  ^    prononcé  le 
mol.  Soit  que  les  critiques  de  Dus-  27  juillet  1786,  ibid.,  1786,  in-8°. 
sault  fussent  trop  amèrcs,  soit  que  IV.  Oraison  funèbre  de  Louise' 
l'amour-propre  de  Chénier  (ùt  trop  Marie  de  France,  ibid.,  1788, 
irritable,  celui-ci  ne  put  supporter  in-8°.  V.  Discours  pour  la  féte 
le  compte  qui  était  rendu  ,  dans  le  </e? /a /?os/ère,pi  onouté  dans  l'église 
Journal  des  Débats,  du  cours  de  de  Surène,  le  30  août  1789,  ibid., 
littérature  qu'il  professait  k  Pathénée  1789,  iu-8".  Pendant  son  séjour  en 
dans  l'hiver  de  1805  a  1806.  Ché-  Italie,    Dusserre-Figon  prononça 
nier  voulut  donner  à  celte  querelle  plusieurs  discours  qui  furent  accueil- 
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lis  avec  faveur  ;  mais  ils  n^ont  pas 
élé  iraprimés.  P^rt. 
,^.DLfSUAU(  François-Emma- 
vuil-Frédéric),  comte  DE  Lacroix  , 
né  à  la  Nouvelle-Orléans  le  jan- 
vier  1801  ,  était  fils  da  chevalier 
François  Dusuau  de  Lacroix  ,  fonda- 
leur  et  président  de  la  banque  d'é- 
tat de  la  Louisiane  ,  issu  d'une  fa- 
mille noble  du  Daupbiné,  et  chassé 
de  ses  propriétés  de  Saint-Domin- 
gue par  les  funestes  effets  de  la  ré- 
volution. Le  jeune  Dusuau  fut  con- 
fié ,  à  ràj^c  de  quatorze  aus,  aux 
soins  de  Tevèque  Dubourg,  qui  Ta- 
meua  en  France,  et  le  plaça  dans  U 
célèbreinstiuition  de  Tabbé  Liaulard. 
Le  nouvel  élève  répondit  à  tout  ce 

3 n'avaient  fait  espérer  des  facultés 
éja  remarquables  :  il  se  distingua 
par  des  études  brillantes.  Plus  tard 
il  entra  dans  les  bureaux  du  dépar- 
tement des  affaires  étrangères,  pen- 
dant le  ministère  du  baron  de  Da- 
mas ,  se  plaça  ,  par  ses  talents  et 
ton  activité  ,  an  premier  rang  des 
élèves  de  Técole  diplomatique  for- 
mée par  ce  ministre  ,  k  Pinstar  de 
celle  qu'avait  instituée  Torcy  vers 
la  fin  du  règne  de  Louis  XIY  ,  et 
devint  secrétaire  du  cabinet  du  mi- 
nistre sous  le  priuce  de  Polignac* 
Frédéric  de  Lacroix  le  suivit  aux 
Tuileries  dans  les  journées  de  juillet 
1830  ,  et ,  le  28  ,  il  en  reçut  nue 
mission  difficile  qu'il  remplit  avec 
courage.  Après  la  révolution  il  se 
retira  du  ministère ,  ioutefois  sans 
abandonner  la  cause  k  laquelle  il 
s'était  voué  :  seulement  il  la  servit 
activement  sous  un  autre  drapeau  , 
fious  celui  qui  avait  ombragé  ses 
premiers  jours  (1).  11  fit ,  daus  l'in- 
térêt de  la  légitintité  espagnole, 


(i)  Frédéric  de  Lacroix  «tait  nt  liiot  : 
•on  pays  natal  était  eucora  à  celte  époque  «oa» 
nia  à  il  «oaTtraiaeté  da  roi  d'£«pagn«. 
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plasiears  voyages  en  Angleterre  ,  en 
Hollande  ,  en  Italie  et  en  Portugal , 
et  fut  assez  heureux  pour  donner 
l'hospitalité  a  Doo  Carlos  ,  Lrs  de 
son  passage  a  Paris.  £n  témoignage 
de  sa  satisfaction  pour  ses  diverses 
missions  ,  ce  prince  l'avait  décoré, 
de  sa  main,  de  Tordre  deChirleslIL 
Frédéric  de  Lacroix  trouvait  an  mi- 
lieu de  graves  et  importantes  occu- 
pations le  temps  de  concourir  k  la 
rédaction  du  Rénovateur  el  de  four- 
nir des  articles  politiques  à  la  Quo- 
tidienne ,  et  des  morceaux  de  litté- 
rature légère  k  des  Revues ,  ou  k 
des  feuilles  quotidiennes  consacrées 
k  ce  genre.  Il  avait  publié,  en  18.?4, 
une  traduction  estimée  de  l'onvrag^e 
du  Colonel  Hamiiton ,  sur  les  hom- 
mes et  les  mœurs  des  Etats-Unis. 
Il  avait  jeté  le  plan  de  plusieurs  ou- 
vrages imp(>rtants  que  sa  mort  préma- 
turée ,  arrivée  le  1"  î>ept.  183G,  l'a 
empêché  «racco-riplir.       G — a — d. 

DUTEIL  (  le  baron  J.-P.;, 
né^  en  1722  ,  dans  le  Dauphine  , 
d'une  ancienne  famille ,  entra  au 
corps  d'artillerie  en  qualité  de  sar- 
Luméraire  ,  k  l'âge  de  neuf  ans  ,  et 
fil  successivement  la  guerre  d'une 
manière  très-distinguée  en  Italie , 
en  Flandre  et  en  Allemagne.  Ce  fat 
surtout  a  la  bataille  de  Crevelt  ,  en 
1758  ,  où  l'un  de  ses  oncles,  colonel 
d'artillerie  ,  fut  tué,  qu'il  se  fit  re- 
marquer. Il  y  commaudait  une  bat- 
terie dont  la  plupart  des  canonniers 
furent  tués  a  leurs  pièces  ,  qui  fut 
entièrement  démontée,  el  que  cepen- 
dant il  parviul  a  sauver  en  présence 
desPtussiens  victorieux.  Le  roi  lui 
accorda  une  pension  pour  cette  ac- 
tion d'éclat  :  déjà  il  était  capitaine 
et  chevalier  de  Saint-Louis.  Il  de- 
vint ensuite  major  ^  puis  colonel  du 
régiment  de  La  Fèrc  artillerie  ,  en 
1776,  et  enfin  maréchal  de* camp 
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«B 1T84;  Lortqne  la  rtfolnllte  «èiB- 
menca  ,  Dateil  ittit  mm  contredit 
M  oea  oficiers  géaéraiiz'lea  plnt 
ksiniita  de  Parmée  firaoçabe.  U 
MoMiiaBdait  à  Amodb»,  et  it  prioce 
de  Cendé  ,  qoi  rcàtiiBait  particaliè* 
maettl  et  comae  l'un  de  ses  compa^ 
fpAOM  d'armes,  était  allé  plasieurs 
fuis  le  TÎater  dans  celte  place.  Pleit 
d'IiooDcuret  de  dévouement  à  la  mo- 
■MHlîe ,  il  le  fluoDtra  daaa  loatet  lea 
occàflWBi  fort  opposé  aa  Doavel  or- 
dfiide;4fclio8et.  Il  envoya  dès  le  com- 
mehcemcnt  k  TariBée  des  princei  ses 
qnaire  fils,  tous  officiers,  el  dont 
Vvui  périt  les  armes  à  la  main,  le  22 
décemb.  1793,  au  combat  de  Berst- 
beim.  Lui-même,  forcé  de  rester  eu 
France,  par  ordre  exprès  du  loi, 
donna  k  ce  prince  des  preuves  mul- 
tij)lice8  de  dcvuucmeut ,  notamment 
k  Dijon  j  où  il  réus&it  par  la  sa- 
gesse de  ses  mesures  k  apaiser  une 
action  dans  laqaelle  ae  tronvatent 
^a^Mie^t  eipoaés  le  niar4|ma  de 
La  Tmir-dv-Pia  et  riateedant  Ane» 
ItL  Looîs  XVI  nenna  Daleîl  lîea» 
iaMot-génénl  et  inspecteur  d*ar- 
lillerie  en  1791 1  mais  la  drale  di 
Irène,  antant  que  sofi  âge  nranoé, 
roUtget  bientôt  à  ae  retirer  du 
aervice.  Depuis  long-temps  suspect 
au  parti  révolutionnaire,  il  fut  ar- 
rête en  1793  ^  et  traîné  dans  lea 
priaOBs  de  LjoD  y  où  la  comRiîs- 
aîon  militaire  et  révolutionnaire  le 
condamna  à  mort ,  le  22  fév.  1794, 
comme  trattre  à  la  patrie.  Agé  de 
plus  de  suixanle-duuze  aus,  ce  res- 
pectable vieillard  marclia  au  supplice 
avec  fermeté.  Louis  XV^III  ,  pour 
honorer  la  mémoire  du  baron  Duteil, 
rendit,  en  1819  ,  une  orJounauce 
par  laquelle  son  fils  puîué  ,  ancien 
colonel  d'arlillerie  ,  qui  avait  servi 
avec  beaucoap  de  distinction  au  siégt 
de  Ljon  en  1793 ,  et  dont  la  femme 
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même  année,  par  le  tribnnal  réroln*»' 
tionnaire  de  Tàris ,  fut  nutoriaé  à 
porter  le  titre  de  baron,  lai  etandea- 
cendance,  M — n  j. 
^  MITE^L  (lecbevah'er  Jiiir), 
Itevtenant-général ,  frère  do  précé- 
dent ,  naquit  dans  !e  Daupbmé  en 
1738,  et,  comme  lui,  fut  très- jeune 
officier  d'artillerie.  Il  était,  en  1785, 
lieutenant  •colonel  du  régUMnt  de 
Mets.  Ajant  adopté  les  principet 
de  la  révolution,  il  fut  protna  an 
grade  de  colonel  en  1790,  cl,  Tan- 
née iiuivaule  ,  k  celui  de  marcchal- 
de-camp.  llelait  général  de  division 
eu  1793  ,  lorsqu'on  lui  donna  le 
commaudemenl  de  Tartillerie  qui  de- 
vait faire  le  siège  de  Toulon,  occupé 
par  les  Anglais,  Cet  euiploi  lui  ajaut 
inspiré  quelque  répugnance  ,  li  le 
quitta  pour  aller  commander  Tartil- 
lerie  des  Alpes.  Il  n  est  pas  sans  im- 
portance de  faire  remarquer  que  cette 
circonstance  fut  nne  dea  pnemièrei 
«nntet  de  l'élévatien  de  Bonaparte  , 
puisque  ce  fat  ce  jenne  oficier  que 
lea  repréaentants  du  peuple  appelé*- 
rent  poar  remplacer  Duteil  inaa  le 
conunnndeinent  de  TartSlerie  de 
aiége.  J.  Duteil  trait  nn  commande^ 
ment  dans  1  Ouest  contre  les  Ven- 
déena  en  1794.  Obligé  ennite  de 
a'éloigoer  du  service  comoie  noble, 
ce  général  ne  put  j  rentrer  que  sou  a 
le  goaremenieal  consulaire.  Alors  il 
fut  nommé  commandaut  de  la  place  de 
Lille,  puis  de  celle  de  Mctt.  Ajant 
obtenu  *a  rclraile  en  1813,  il  alla 
habiler  le  \  illage  d'Ancy-sur-Moselle, 
où  il  mourut  le  25  avril  1820.  Il  est 
au  leur  de  :  L  Alanœuv^res  d'infan- 
terie pour  résister  d  la  cavalerie 
et  l'attaquer  avec  succès ,  Melz  , 
1782  ,  in-8"  ,  avec  planches.  IJ. 
Usage  de  l'artillerie  nouvelle  dans 
la  guerrê  de  campafpie;  connais' 
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saneê  néeêssairê  aux  officiel  dés- 
'  tùtés  d  commander  toutes  les  or* 
mes  y  Mets,  1788,  in-d»;  et  de  plo- 
âenri  antres  oarrages  de  tactiqoe. 

M — d}. 

DUTHEIL  (  Jba5-Gabriel  db 
La  Porte  )  i  né ,  vers  Tannée  1683, 
d*une  ancienne  et  noLle  famille  orî- 

S inaire  do  Poitou  ,  était  fila  d'un 
rigadier  des  gardes-du-corps  qui 
avait  épousé  une  des  filles  de  Blon- 
de! ,  premier  secrétaire  do  marquis 
de  Torcj ,  ministre  des  affaires  étran- 
gères. Après  avoir  fait  de  bonnes 
études  au  collège  Mazarin  ,  le  jeune 
Dutheil   fut   placé  lui-même ,  en 
1701  ,  en  qualité  de  secrétaire  au- 
près du  comte  Marciu  ,  ambassadeur 
a  Madrid  ,  et  successivement  atta- 
ché en  la  même  qualité  aux  gé- 
néraux commandant  les  arméei  de 
LooisXIV  en  Espagne.  H  obtînt,  en 
1708 ,  par  le  crédit  de  son  oncle  , 
la  farear  d'élre  admis  dans  les  bo- 
réaux de  M.  de  Torcjr ,  et  mérita 
par  son  application  et  l'étendue  de 
ses  connaissances  le  cboix  que  cet 
babîle  ministre  fit  de  lui  ^  en  1711  , 
ponr  assister  au  congrès  d'Ulrecht 
en  qualité  de  secrétaire  d'ambassade; 
il  devint  une  des  chevilles  ouvrières 
4e  cette  grande  négociation  qui  ter- 
mina la  guerre  de  la  succession. 
Après  la  conclusion  des  divers  traités 
en  1712  et  1713,  Dulbeil  demeura 
chargé  des  affaires  du  roi  auprès  des 
Proviuces-Uuies  jusqu'à  la  fin  de 
1713,  où  il  remit  la  correspondance 
entre  les  mains  du  marijuis  de  Cbâ- 
leauneuf.   Il  fut  ensuite  secrétaire 
des  plénipotentiaires  français  au  con- 
grès de  Bade,  où  fut  négociée  la  paix 
•avecl'Mlemague.  De  retourk  Versail- 
les, Dulheil  reprit  ses  travaux  auprès 
du  marquis  de  Torcj,  et  concourut  au 
développement  du  plan  formé  dés 
1  avèDemciitaii  ministère  ptr  le  mar- 


qo>s  dé  Grdissy  ,  père  de  Torcy 
(1680),  pour  la  conservation  des 
originaux  des  traités  j  des  citem- 
tions ,  des  dépêches  et  en  géalniMt 

tons  les  documents  politiqoet^'^illhtoi 
on  dépôt  (1)  où  les  diploaniles'mi^ 
sent  toujours  retrouver  et  conm^ 
ces  actes  et  les  savantes  tradilioi|t/ée 
leurs  prédécesseurs.  A  la  mort  de 
Louis  XIV ,  le  régent  ayant  substi- 
tué au  ntinistère  des  affaires  étran- 
gères un  conseil  particulier  qoi  en 
avait  les  attributions  sons  la  prési- 
dence du  maréchal  d'Uxelles,  ce  der- 
nier ,  que  sa  présence  au  congrès 
d'Ulrecht ,  comme  chef  de  l'ambas- 
sade de  France  ,  avait  mis  à  portée  de 
connaître  Dulheil,  engagea  Je  régent 
k  le  nommer  premier  commit  de  ce 
conseil  par  adjonction  aux  tievrsPec- 
quet  et  Fournier ,  jusqo'alor^^sèols 
premiers  commis  des  sdffiaiir«e  ^Ite^ 
gères  sons  le  marquis  de  yi>gcj^I<e 
conseil  des  affaires  étrangèMÉilHi^ 
sista  que  jusquVn  septemb.  'HHPk 
régent  rétablît  des  secrétak«|r£tÂ 
pour  chaque  déparlement  nûltUté- 
riel ,  et  donna  h  l'abbé  Dnli#ia>à 
de  la  politique.  Dulheil  eomêé0^f^ 
emploi  sous  ce  ministre,  et  iêas 
MM.  de  Morville ,  de  Ghaovelm  et 
Ameloty  qui  lut  succédèrent.  Il  eut , 
dans  le  cours  de  ces  ministères  , 
diverses  missions  :  la  première,  en 
171  G,  auprès  du  duc  de  Lorraine, 
qui  proposait  h  la  France  d'en- 
trer dans  uue  alliauce  avec  la  coar 
de   Vienne  de  préférence  'a  toute 
autre  ;  la  deuxième,  en  1718,  k 
Madrid,  à  l'occasion  delà  quadruple 
alliance;   la  troisième,  en  1733, 
auprès  de  la  même  cour,  pour  aider 

(i)  Commeacé  à  Vermtll«s,  cedfpât  fat  trnn» 

fért-  à  Paris  dnns  la  toi.r  du  I^urrn  sons  U 
minorité  du  Louis  XV,  reporté  ensuit*  h  Ver- 
laltlei  et  annexé  aa  dépMtMMit  «Im  afliiirM 
élrniUM'-i  dont  il  a  partagé  ie  sort  et  Ici 
déplacemeuts  aT«uit  et  depuis  It  r^rolutioa. 
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.le  conile  de  Rollenabourg,  alors  am- 
bassadeur du  roi  (Ml  Espagne,  dans 
les  arrangeraeuls  polilii{ucs  et  mili- 
laires  de  la  ^^uerre  qui  commençait. 
Au  mois  de  décembre  1735,  D  ilheil 
se  rendit  k  Vienne  ,  avec  le  tîire  de 
minisire  pUoipolenliaire,  pour  jlrai- 
1er  de  la  paix  générale  au  nom  de 
Louis  XY  el  de  ses  alliés ,  tant  par 
rapport  aux  affaires  de  Pologne  et 
d'ilalie  que  pour  loul  ce  qui  pourrait 
paraître  intéresser  le  repos  de  TEu- 
rope.  Par  des  articles  préliminaires 

.  (3  oct.  1735),  le  hieur  de  La 
Î3eaune  arait  obtenu  pour  Stanislas, 
beau-père  de  Louis  XV,  la  recon- 
naissance du  titre  de  roi  de  Polo- 

^  •  gne  et  la  promesse  de  la  cessiou 
du  ducbé  de  Lorraine  en  sa  faveur , 
lorsque  le  duc  serait  mis  lui-même  en 
possession  du  grand-duché  de  Tosca- 
ne. Une  pareille  cession  conditionnelle 
el  érenluelle  de  la  Lorraine,  ne  mel- 
lanl  pas  le  roi  en  état  d'jr  placer  sou 
beaa-père,  lors  de  la  conclusion  de 
la  paix,  ou  avait  songé  h  Dulhcil 

Îour  faire  chauger  celte  disposition. 
I  agit  avec  tant  de  sagesse  et  d'ha- 
bileté que^  des  le  11  avril  suivani, 
il  obtint  le  changement  désiré,  par  les 
articles  séparés  d'une  convention  sur 
Texcculion  des  articles  préliminaires, 
et  qu'enfin  il  signa,  le  28  août  1 73G, 
avec  les  ministres  de  l'empereur  Char- 
les VI,  une  autre  convention  pour  la 
cession  et  la  remise  du  duché  de  Lor- 
raine au  roi  de  Pologne  Stanislas. 
Après  ces  négociations,  Dutheil  re- 
prit ,  K  Versailles  ,  ses  functious  de 
premier  commis  des  affaires  étrangè- 
res ,  dont  le  miniàtère,  vacant  par  la 
disgrâce  du  garde-des-sceaux  t.hauvc- 
f      Mn,  venait  d'être  mis  entre  les  mains 
d'Amelot.  Ce  dernier  ayant  été  con- 
gédie le  20  avril  1744  ,  le  roi ,  qui 
à'était  rendu  en  Flandre  pour  être  k 
là  tête  de  ses  armées ,  crut  devoir 
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administrer  lui-même  ce  département, 
dont  les  affaires  furent  traitées,  sous 
l'inspection  du  maréchal  de  Noailles 
et  du  comte  d'Argenson,  par  les  pre- 
miers commis  Dutheil  et  Ledraa. 
Dutheil  ,  comme  le  plus  ancien  , 
recevait  immédiàtement  les  ordres  et 
la  signature  du  roi  pour  les  expé- 
ditions des  deux  bureaux.  A  son 
retour  a  Paris ,  Louis  XV  nom- 
ma pour  secrétaire  d'état  des  affaires 
étrangères  le  marquis  d'Argenson  , 
frère  aîné  du  comte  ,  qui  avait  alors 
toute  la  confiance  du  monar({ue.  Ce 
nouveau  ministre  ,  quoique  ayant  été 
fait  conseiller  d'étal  dès  le  temps  de 
son  père ,  le  garde-des-sceaux  d'Ar- 
genson  ,  en  1720,  avait  depuis  vé- 
cu dans  la  retraite  et  dans  l'obscurité. 
Il  s'était  fait  sur  la  politique  et  sur 
Tadminislraliou  du  royaume  des  idées 
spéculatives  j  et,  sa  manière  de  voir 
dans  le  cours  des  affaires  actuelles 
ne  s'accordanl  pas  avec  celle  de  Du- 
theil ,  celui-ci  fut  obligé,  le  9  dé- 
cembre 1745  ,  de  permuter  sa  place 
de  chef  d'un  des  bureaux  politiques 
avec  celle  de  chef  du  dépôt  des  af- 
faires étrangères,  dont  l'abbé  de  La 
Ville  ,  alors  ministre  k  La  Haye , 
était  le  titulaire.  Il  ne  garda  que  six 
mois  celte  place;  le  marquis  d'Ar- 
genson  l'en  priva,  le  23  juin  1746, 
par  des  motifs  d'animosilé  peu  dignes 
d'un  ministre  à  l'égard  d'un  vieilhird 
qui  avait  rendu  de  si  grands  services. 
Le  marquis  de  Puy&iculi,  successeur 
du  marquis  d'Argenson  ,  ne  tarda 
pas  k  rappeler  Dutheil  aux  affaires  ; 
un  congrès  s'étant  formé,  en  1748, 
à  Aix-la-Chapelle,  pour  le  rélablisse- 
mcnl  de  la  paix  ,  le  comte  de  Sainl- 
Séverin,  amlxissadeur  de  France  ,  et 
le  comte  de  Sandwick  ,  ambassadeur 
d'Angleterre,  signèrent,  le  30  avril 
1748  ,  des  articles  préliminaires; 
mais,  peu  instruits  des  traité»  précé- 
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dcDls  et  des  modifications  k  y  faire, 
en  les  rappelant  pour  les  raetlre  ea 
harmuuie  avec  les  circonslaoces  ac- 
tuelles ,  les  plénipotenliaires  se  vi- 
rent forcés  de  signer  ,  a  plusieurs 
reprises  (les  21  et  31  mai,  8  juillet 
et  2  août  ) ,  diverses  déclaralioos  et 
conveiilions  tendanl  a  rectifier  lesarli- 
cles,  soit  dans  lesdale.^^  soit  dans 
l'énoiicialion  de  ceux  des  traités  an- 
térieurs qu'il  convenait  de  rappeler 
et  de  confirmer.  Il  en  résulta  une  telle 
Confusion  (jue,  les  plénipotentiaires 
ne  s'enlendant  plus,  la  négociation 
du  traité  définitif  demeura  comme 
suspendue.  Le  conseil  du  roi  ,  à  qui 
d'ailleurs  il  n'avait  pu  écl»apper  que 
le  comte  de  Sandwick  avait  j)ris,  d;ins 
le  cours  de  la  négociation,  une  sorte 
de  supériorité  sur  Pambassadeur  de  Sa 
Majesté,  ne  vit  d'autre  remède  que 
d'envoyiT  Datheil  à  Aix-la-Chapelle, 
en  radjoignanl  au  comte  de'Saint-Sé- 
verin,  avec  le  même  tiire  d'ambassa- 
deur extraordinaire  et  ministre  plé- 
nipotentiaire. Le  mar({uis  de  Puj- 
sieulx  Payant  muni  de  ses  instruc- 
tions, il  arriva  au  congrès  le  5  sept.  , 
et  s^y  conduisit  avec  tant  d'habileté 
et  en  si  bonne  iulellijîetice  avec  le 
comte  de  Sainl-Séverin.  que  le  tr^iité 
définitif  fut  signé  le  18  du  mois  il'oc- 
tobre  suivant.  De  nouveaux  incidents 
relatif'^  à  l'Italie  et  spécialeraeut  h  la 
république  de  Gênes    ayant  arrêté 
rechange  des  ratifications  avec  la 
cour  de  Vienne,  Dutheil  fut  seul 
chargé  de  cette,  négociation  inciden 
te  :  il  conclut,  le  26  décemb.  1748, 
avec  le  comte  de  Kauuitz  ,  une  com- 
ventiou  qui  mit  fin  a  toutes  didicul- 
tés  enlieles  doux  souverains.  Ce  fut 
la  dernière   transaction  politique  à 
laquelle  il  prit  part.  Après  uvoir  passé 
plus  de  (|uaranle  ans  de  sa  vie  soit 
dans  les  travaux  utiles,  mais  obscurs 
et  ignorés  des  bureaux,  soit  dans  des 
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missions  d'éclat,  q\  sa  modestie sem-  * 
blait  lui  dissimuler  l'importance  de 
sa  coopération ,  ce  contemporain  du 
grand  siècle  mourut  à  Paris  le  17 
août  1755.  Louis  XV  lui  avait  donne 
a  diverses  époques  des  marques  de 
sa  satisfaction,  d'abord  en  1737, 
en  le  nommant  secrétaire  de  son  cabi- 
net,  puis,  en  1744,  en  le  choisissant 
pour  bccrétaire  des  commandements 
du  dauphin,  et,  en  1  746,  en  lui  doo- 
naut  le  même  emploi  auprès  de  iMes- 
dames.  Il  avait  aus.>i  été  fait  chevalier 
de  Saint-Lazare.  Son  fils  a  acquis 
une  juste  célébrité  comme  helléniste. 
(  V oy,  PoBTE  -  Dutheil  ,  XXXV , 
461  ).  G— R— D. 

DUTHEIL  (  Nicolas -FBi.v- 
çois),  né  vers  1760,  était  avant  la 
révoluiion  employé  a  l'intendaDce 
de  Paris,  et  fut  nommé,  le  26  juillet, 
1789.  commissaire  du  roi  pour  rem-' 
placer  provisoirement  M.  deBerthier, 
lors(pie  cet  admiuistrateur  eut  été 
assassiué  par  la   populace.  Quand 
toutes  les   branches  de  PancieaDe 
administration  furent  supprimées  en 
1/90.  Dutheil  émigra  et  se  rendit 
auprès  des  frères  de  Louis  X\  1 , 
qui  lui  confièrent,  en  1792,  une  mis- 
sion  pour    communiquer    avec  ce 
prince  ,   alors  détenu  au  Temple. 
Ou   a  dit  que  Dutheil  était  par- 
venu à  remplir  cette  périlleuse  mis- 
sion, et  qu'après  avoir  été  arrêté  il 
réu>sit  à  se  sauver  miraculeusement; 
mais  on  ne  trouve  dans  aucune  rela- 
tion ni  dans  aucune  pièce  de  ce  temps- 
là  des  preuves  d'un  pareil  fait ,  et 
nous  le  croyons  inexact,  bien  que 
Dutheil,  qui  ne  disait  pas  toujours 
vrai,  ait  cherché  lui-même  a  y  faire 
croire.  Ou  pr  nse  que  c'était  pour 
cette  mission  (]u'il  avait  obtenu  des 
princes  la  croix  de  Saint-Louis  : 
il  b  portait  dans  les  dernières  an- 
nées de  sa  vie,  bien  qu'il  n'eût  j a-' 
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mais  itj  OÛlitaîrej^  moins  qn'on  ne  wtrpie ,  en  1711,  sViccupa  sfié£ék'« 
FeÂt  'COJuidéré  comme  tel  lorsqu^il  si.emeBt  de  physique  ,  de  religion  , 
accompagna,  en  1795^  le  comte  fut  correspondant  de  Tacadémie  des 
d'Artois  k  l'Ile-Dicu;  ce  (jul  cerl<s  sciences^  el  mourut  dans  sa  ville  na- 
ne  pouvait  guère  élrc  compté  pour  talc  en  1784.  Nous  avons  de  Césa- 
nne campagne.  Il  revint  a  Londres  vant  :  I.  Vita  Christi  et  concordia 
avec  ce  prince,  et  fut  chargé,  con-  'Vvangelisiarum ,  Riom  ,  1782  et 
joinlemenl  avec  le  duc  d'Hircuurl,  1820,  in-12;   Mayerice  ,  1784  , 
de  la  plupart  des  affaires  de  la  mai-  même  format.  II.  yie  de  notre  Sei- 
son  de  BpurJjon.  auprès  du  gouver-  gneur  Jésus-Càrist ,  vt  concorde 
ltfinOBt<|Pglais.  Il  les  dirigea  même  des   evangélistcs ,  Paris,  1787  , 
^iifirmjni  aprils  la  mort  de  I  evé-  in-12  :  cet  ouvrage  est  ^édié  k  M*"* 
et  fut  désigné  «ouvent  Loaise  ,  religieuse  caméltie/  ÏII. 
flanf  les  jpurnjiiii  fraoçais.  oolam*  Essai  sur  raimant^  où  ton  ex- 
Ht  ji  ToGcasion  des  conspirations  plique  ton  attraction  avec  le  fer^ 
(iBorg9  et  de  Saint-Régent ,  conn  la  direction  de  Vàigintle  aim^T 
des  eplieniis  les  plus  actifs  jet  îée  vers  le  nord,  sà  déèVniaiscn  e< 
les  plus  dangereux  du  gouFernenient  son  inclinaison^  pièce  de  soixante- 
Ûnpérial.  Bonaparte  l'avait  porté  sur  quatre  pages  qoî  a  concourtr  ]i|k64|' 
ll^^^te  des  vingt  émigrés  dont  la  le  |)rix  et  l'a  partagé  {Mémùires 
proscription  devait  être  mainteoneyet  de  V académie  des  sciences,  année, 
U it  demandé  plusieurs  fois  son  1740).  IV.  Recherches  sur  té lec^ 
âfMgpemeut  au  ministère  anglais  sans  Irici/^  /  Recueil  des  safants^trati- 
pouvoir  Tublenir,  Dutiteil  étant  ini-  gers  de  Tacadémie  des  sciences  , 
tié  dans  des  secrets  importants,  et  1750,  tome  1",  page  345.  V.  if.r- 
rendaut  chaijue  jour  aux  Bourbons  plicalion  de  deux  phénomènes  de 
et  au  gouvernemeul  anglais  des  ser-  l'aimant  f        1*^.  VI.  iMéinoire 
vices  du  plus  liaul  prix.  11  ne  revint  swr  la  manière  dont  la  flamme 
en  France  qu'après  la  restauration  j  àgit  sur  les   corps  électriques  ^ 
et  ce  qui  parut  fort  étonnant  k  ceux  1755,  t.  2,  page  246.  Vil.  ii'j:-. 
qui  avait  ni  connu  sou  zèle  pour  la  position  d'une  théorie  sur  le  re- 
cause  du  roi,  c'est  qu'il  resta  alors  nouvellement  de  l'air  dans  l'eau  ^ 
sans  emploi  el  presque  sans  ressour-  et  sur  la  désunion  des  parties  de 
ces.  r*i'ajant  plus  rien  de  tantd'ar-  nuttièrcs  soluèles  opérée  par  les 
put  qui  avait  passé  par  ses  mains,  disselyaniif  l.  2^  pag<^477.  VIIIJ 
'  il  Técut  très-mal  dans  un  petit  en-  De  la  nécessité  ifi$otè)h  les  corps 
tre-sol  que  Delarne,  son  ancien  ami,  qu'on  électrise  par  eojnhatnica' 
devenu  archiviste  de  France,  lui  don-  tion  ^  et  des  avantages  tfu^un 
â*ît  à  rhôlel  Soumise.  Il  moornt  eoijfS  eonvenaifUment  isoU  ry^f$re 
dans  cerédqit  en  1822,  si  pauvre  du  voisinage  des  corps  non  élecr 
qne  ses  >inis  furent  obligés  de  se  triques 2,  page  j516.  IX.  Sun 
cotiser  pour  faire  les  frsis  de  ses mV  le  tourbillon  magnétique,  1700, 
destes  funérailles.           M — nj.  t.  3  ,  'psgf  -33.  X,  Sur  l'ctectri- 
BUTUaLOT.  Vay.  FBunOi  cité  en  moins,  t.  3,  page  244.  XI. 
^^  iSuppl.                     i  '  Uiscussion  d'une  question  d''opti- 
DUTOUR  (  ÉTIS5NE  .F«AW-  que,  t.  3,  page  514.  XIl.  RecAerf 
y»ia)i  9»  àiUoffl  dansla  liasse'Aii-  ehes  sur  le  phénomène  des  an* 
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nmtux  eoUiriM^  1703,  t<  pagt 
285.  XUL  ^dation  au  Mémoire 

intitulé  :  liiitiaaiûon  (I^lo*  qucstian 
d  opû.]iie,  L  4,  page  499.  XIV.  06- 
servation  sur  un  banc  de  terre 
crétacée  et  de  pierres  branchues  , 
ijui  est  aux  environs  de  Riom  {  an 
marais  d'Or^nche,  à  une  lieue  et  de- 
raie  de  Riom  ) ,  1768  ,  t.  5,  p.  54. 
Ce  MéiM oiff  ,  qui  n'a  que  douze  pa- 

5 «9  .  tsl  iuléressaiit  pour  la  géologie 
Q  Pujr-dc'Dôme.  XT«  Deux  Mé» 
moites  sur  la  diffraction  de  la  lu-' 
miêre^  1768  et  1784  ,  t.  5  tl  6. 
L'académie  parle  «f^  éloge  des  cou* 
nai  ^s  inccset  de  la  rapacîtëderaoteiir« 
XVL  Mémoire  pour  établir  que 
le  point  visible  est  vu  dans  le 
rayon  qui  va  de  ce  point  à  tœilj 
1784  ,  t.  6,  p.  24t.  XVII.  Mé- 
moire sur  le  strabisme,  1784,  t.  0, 
pa^e  470.  Dutoora  enrichi  de  nou- 
vtaiix  phénomènes  et  de  nouvilies  ex- 
plicatious  dca  loatières  déjà  traitées 

Ïar  Grîmaldî ,  Newton ,  Bernoulli, 
lairan  et  antres  safanti.  XVIIf* 
Expériences  sur  les  tubes  eapil" 
lairesy  avec  des  tuiles  et  un  oup- 
pWinenl,  1778,  1779  el  1780, 
Joornal  de  pkjiique.  XTX.  Expé- 
riences relatives  à  Vadhésion  des 
corps  solides  sur  1rs  JîuideSf  1  780, 
1 7(S2  ,  même  Jourual ,  et  des  Er- 
rata ,  daoi  celui  de  1786  ,  p.  290. 
Ces  travaux  élaienl  eslimés  de  Pvu- 
xier  el  de  Mougei.  Dulour  duniiiit 
souveol  sur  le  calcul  et  sur  divers 
«ujeti  dea  docamcflla  importants. 

mTTRB]ltBf.AY  deRvniLus 

Îié  baron  Âistoinb-Piibes),  fabn* 
isle ,  naquit  il  Paris  le  25  avril 
1745,  d^uoe  anoîeuDe  famille  de 
robe  qui  s'était  distinguée  à  la  cbam- 
bre  des  comptes  pI  K  la  cour  des  ai- 
drs.  Pf-Htiiic  n  Iri  magisfrahirc ,  il 
çludia  la  juri»£ru«j^çiice  ,  dey^ot  Qpj^.* 


smller  ndîlm  de  la  clMnlire  des 
coniptes.en  1966»  caiweiller* 

mailrc  en  1785.  Les  f^icaf  de  SOB 
esprit  et  la  bonté  de  son  cœnr  Ini 
araienl  gagné  la  bieitveiUance  et  Ta- 

mîlîé  particulière  da  premier  pre'sî- 
dent  \ir(  laT  .  qni  rarcucrllnil  comme 
un  iiieujl'rc  de  sa  famille,  et  qui  vov3't 
d'ailleurs  en  lui  un  des  plas  babiics 
financiers  de  sa  conipat^nie.  Les  îlla- 
sionsdc  1 789 arrivèrent  :  Dutrerahlaj 
fot  dn  nombre  des  belles  âmes  gu  'elles 
abnsèrentnninslant:  ildemlen  1 791 
membre  dn  directoire  da  d^arte<- 
ment  de  Paris,  qui  avait  pour  préâ- 
dent  le  duc  de  la  Rocnefonomld. 
Trois  mois  après  il  fut  nommé  par 
Louis  XVi  commissaire  de  la  trése- 
serie;  er,  s^r  sa  proposition,  cet  ■ 
élahli  sseiiieui  prit  le  nom  de  trésore- 
rie nationale,  Ce  lut  alr>r<5  qn'i]dépo«a 
an  comité  des  domaiîics  de  l  a'K  [ii- 
bléc  nationale  on  oiivrrîrr^  manuscr/f, 
en  neuf  volumes^  t|;i  il  avait  compnsé 
pour  son  nsagc  ,  intitulé  le  Code 
des  régies   de  t administration 
domaniale.  s4f4rUé'deses^fîn- 
cîpes  rengagea  b  teneneer  à  sa  ^bce 
sons  le  gouvernement  rérolnfionnai- 
re  ;  seulement  il  resta  atlacli4  b  la 
trésorerie  comme  simple  commis  a?e€ 
vn  fnilemeul  de  4,000  fr.  Quelques 
années  après  il  fût  employé  h  Tar- 
inee  dllalie   dans  une  allribulîon 
fitiancicrc  supérieure.  Lots  du  réla- 
blisscmenl  de  la  loterie  sous  le  Di- 
rectoire (jiej)l.  I^y7),  il  eu  devint 
un  desadmmistratears  :  pois,  lorsque 
le  gonrernement  consvaire  cbercba 
bs*entonrer  de  notabilitisestirneblM, 
Dnlremblay  ne  poovatt  msnqaer  d'ê- 
tre appelé  k  on  emploi  considéraUe* 
Admis  d'abord  au nombredes  admiali' 
Irateurs  de  la  caisse  d  amortîssemeiity 
i!      larda  pa?  k  être  nommë  direc* 
leur-gcoéral  de  cette  caisse,  à  laquelle 
ççUe  des  coasigaatioas  venait  d'élxer 
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léame.  Il  fut  mifitmi  dans  oeii  qot  avait  ép^ùi  le  jfilllHi^ar'dv  (i- 
iiou  tout  la..r«ftaaralîoii  avM  va  btfible,  il.a  doiibleiiieo()ttitifié  tt 
iraîtemenLde  20,000  fr.(ordoBBaQee  titre  de  gloire  en  eonpeMÎit  deâ 
da  29  mal  1816).  I.a  même  ann^e  fablei  pleines  de  grâce  et  de  fineasi , 
le  eunieroemeat  liî  donna  nne  non-  et  rto  plaidant  arec  chalear  anprès 
l^elle  marqae  de  coDHaDCe  eo  l'ap-  de  Louis  XVIII,  dans  un  apolognc 
pelant  a  présider  le  collège  éjecloral  allégorique,  la  cause 'du  jeune  de 
de  VaTrondiMemenL  de  Sceaux.  Du-  Ma^80BdeLaFonlaiDe,arriàr•^prtil- 
trerablaj  n'était  ponrlanl  riearmoins  fils  de  ce  grand  liomme,  k  qnî  ce 
qu'un  liom  t  e  politique;  uniquement  monarque  accorda  nne  pension  de 
voué  à  sa  spécialité,  il  prenait  peu  1500  fr,  qui  le  tira  de  la  raisère. 
de  part  et  mcme  peu  d'inicrêl  auxdis-  Dans  les   réunions   littéraires  (jui 
eussions  parlemculaires.  En  sa  qua-  avaient  lieu  chez  lui  uue  fois  par  se- 
lilc  nouvelle  de  tJjreclcur  de  la  caisse  maine,  DulreinMay  rccilait  ses  fables 
d'amortissenicul  ,  il  as!»ista  plusieurs  avec  un  inexprimalde  charme  de  hou- 
fois  tant  à  la  chauibre  des  députés  boraie.  Le  recueil  eu  a  été  publié 
qua  celle  des  pairs,    au   rapport  pour  la  première  fois  en  1801, 
d'aprc.s  la   iégisialion  finan-  puis  en  180G,  sous  le  voile  de  l'aiio- 
de.l8l7y  derait  être  fait  au  nom  njme.  La  troisième  édition  est  de 
coaimissioa  de  sorreillance  de  18^^,  H  la  quatrième  de  1818,  sons 
caisse.  Le  23  déc.i8t7  fat  c^tre  Apologue*  de  A»*F*  Du- 
du  ^le  premier  rapport  de  celte  tXnblaj-  ,  in-18»  Cette  dlemiire 
côounîssion.  Le  rapporteur  (M.  Roy)  édition  contient  138  fables  ou  con- 
annonça  qa^une  ordonnance  dn  6  )uin  tes  ;  elle  est  précédée  d!ann  -  épiire 
dernieraTait  accordé,  après  cinquante  dédicaloire  do  vénérable  aoleor  .à 
ans  de  service  y  la  retraite  à  Dtttrem*  ses  petils-enlanis.  Dans  leur  re- 
.blaj,  dans  les  termes  les  pins  bouo-  connaissance  ponr  la  mémoire  de 
rabies.  Néanmoins  Beugnol,  qnî  lui  leur  aïeul,  ils  ont  publié  m  1822 
«ivait  été  donné  comme  snccessenr,  nne  cinquième  édition  in- 8°  (non 
D*ajant  pu  accepter  a  cause  de  son  desUnée  au  commerce);  elle  est  très- 
titre  de  mînlslre  d'état,  Dutremblay  augmentée  et  précédée  d'une  notice  sur 
conserva  la  direction  de  la  caisse  la  vie  de  Dutrcmblay,avec  son  portrait 
d'amortissement  jusqu'au  20  juillet  fort  ressemblant.  Ou  a  dit  avec  rai- 
1818,  qu'il  la  remit  entre  les  mains    son  que  cet  écrivain  sans  préten- 
de M.  Jules  Pasquier,  nommé  à  la    lion,  mais  non  point  sans  talent, 
place  de  Bcugnot.  La  croix  d'officier    se  rapprocbail  de  La  Fontaine  par  la 
de  la  Légiou-d'Hunneur ,  le  litre  de    iimplicOé  de  ses  mœurs  et  ramcnilc 
baron,  et  une  pension  réduite  a  la    de  soti  caractère;  seulement  il  ne  i'i- 
inoitié  par  des  charges  per>onntlles    mita  jamais  daus  le  laisser-aller  de  sa 
(car  il  ne  s^étail  pas  enrichi  pendaut    vie  privée.  Ses  apologues  facilemeut 
un  demi-siècle  passé  daus  les  plus    versifiés  poiLenl  Tcmpreinle  d'une 
hauts  emplois  des  finances),  voila  ce    philosophie  douce  «t  bienreillattte; 
iqoe  Dntremblay  emporta  dans  sa  re*   on  y  remarjpie  une  justesse  d*ob^ 
traite.  Il  est  mort  le  24  octobre  1819,   serration  qui  est  le  méi  iie  essentiel 
'  en  sa  maison  de  campagne  de  Rubéfiés  de  ce  genre.  DuOremblav  s'est  aussi 
près  Melun.  Allié  k  la  famille  de   délassé,  de  jestriCvaux  adminisiratirs 
La  Fontaine  par  une  de  ses  aïeules   par  quelques  bluellcs  dranutiqucs. 
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Ha  ûmmi  afllUàttedef  IVoiMbiors 
(avec  Lcfèvre)  t  AhasUs  dUélêi^ 
comédie-fattcleville  en  mi  acle^  1 7  99  j 
,Lb  bureau  ttadr9SS$$  y  comédie- 
randeville  en  un  acte,  180O  (a?ee 
Cadel-Gaïf icmirt)  ^.  Deux  et  deux 
J'ont  quatre ,  come'dîe-vatideville  en 
1  acte,  1800,  etc.  Il  a  laissé  ma- 
ouscrît  un  Recueil  de  contes.  Enfin 
•il  avait  compo  é  pour  son  i)sao;e  un 
Dictionnaire  analytique  par  or- 
dre de  matières  des  actrs  les  plus 
importants  de  la  législation  fran- 
çaise^ depuis  les  élahlissemenis  de 
Saint-Loois.  Ce  Iravall  était  fort 
avancé  lorsque  la  révolution  de  1789 
força  son  auteur  a  l'interrompre.  Il 
a  iié  dépoté  M  miiitslère  df  t  finan- 
ces ,  où ,  éSk^ïk^  on  le  conlintfif. 

•  IX— «^â; 
DUVAL  (FiiKçois),  lftt{ra. 
ténr  presque^  inconini  (1)  ^  D9<(ttit  , 
vers  1600  ,  h  Toar»,  d*niK  famille 
^honorable .  Savpèrt  y  remplissait  la 
«barge  daàsesseur  an  présidial,  et  il 
Doui  apprend  lui-même  qu'il  avait 
TaraDlage  d'étre'UBÎ  par  les  liens  de 
la  patrie  et  du  sang  k  dorti  Drsin 
Durand  (2\  Le  père  de  Duval  mou- 
rut en  1701,  laissai  nt ,  an  sortir  de 
l'enfance  ,  son  fils  ,  snns  appui  el 
presque  «ans  fortune.  11  avait  en  l  oc- 
casion  de  se  rendre  ittile  an  tliic  de 
Mazarin ,  qui  possédait  des  biens 
immenses  en  Tonraine.  Le  dnc ,  par 
reconnaissance ,  it  chargea  de  l'é- 
dncation  du  jeune  orphelin,  et  le 
plaça  dans  le  collège  où  il  faisait  éle- 
ver sospetit-fils,  TabM  d^Richelien. 
Dorai  iiant  en  rhéfori(|Qe  composait 
déjk  de  pelîtt  Discours  (3)  et  de« 

>  (O  Barbier  a  lUiané  »  dans  ton  Examtn  eriti' 
que  du  dfettomairet,  ai)  art.  Ik  l^rançoi»  bavai  ; 
mais  il  se  contente  d'y  indiquer  le»  titres  de 
se.1  ouvrages,  sans  faire  coonaitre  l'écrivain. 

(i)  Learts  euriemt*i,na  i9S*  aorceaavast 
bniédictia  (  rèy^  MiÉlÉ—»  IXTU.  97$» 
«Ole  x). 

(3)  lii  ifé$0aM  «riftf         éôuifOM  li  la 
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vm  latÎM  iffA  kindarent  lea  Mgk 

et  lec  encouragements  de  ses  profes- 
seurs. Au  sortir  du  collège  ,  il  suirit 
lec  leçons  de  la  faculté  de  droit,  tt 
rejul  le  grade  de  licencié  :  son  projet, 

suivant  tt»nte  apparence,  était  d'en- 
trer dans  la  carnère  de  la  magistra- 
ture ;  mais  il  ne  put  se  dcci  1er  à  quit- 
ter Paris  pour  aller  dans  le  fond  de 
quel(|up  province  eiercer  un  emploi 
siibalu  rne,  el  il  sacrifia  toutes  les 
espérances  ((u'il  pouvait  concevoir 
an  plaisir  de  passer  sa  vie  dans  la 
société  d'  s  beaux-esprits  et  des  litté- 
rateurs. Il  cite  parmi  ceux  qui  Tad- 
roettaieot  h  leur  intimité  :  Là  Molle^ 
Crébillon  ,  Desloachés,  FilH^^lft- 
dal  {A),  l'abbi  Greniin  ,^ditH^ 
VOée  sur  lé  vin  de  Bourgogne  (Si 
Vshhê  Asselin,  etc.  ÊÉ^^tttéilitte 
anbitioi^,  U  ne  déitraîf  qQ>â 
deste  emploi  dodt  le  tiyMiift  fit 
mettre  de  nivean  ses  revenus  arCclli 
dépen.ses.  Ses  amis  soUidtèrent  pOir 
lat  la  place  de  conservatear  on, 
comme  on  disait  alors,  de  garde  des 
maoQsrriladela  hihiintlièqne  doroi; 
mais  ils  ne  purent  la  lui  faire  donner. 
Ils  échouèrent  également  en  le  pré- 
sentaril  a   racadéinie   des  inscrip- 
tions (H).  Cependant ,  a  force  de  sol- 
licilalions  el  d'instances,  ils  réussi- 
rent Il  rallacht^r  au  «^arcje-des-sceaux, 
prohahlemeot  avec  le  titre  de  biblio- 
thécaire (7).  Cette  place  était  sans 
doute  assez  mal  payée,  pnisijuVlle 


louange  de  l^uis  XIV  se  trouve  daus  ses  LeUm, 
1«  aSfi. 

(4)  C'est  probablement  è  Daval  qu'est  »Arm 

,  fues  (le  l  a  MoiUe  ,  OEnvres  de  Nadal,  I.  196. 

(5)  Un  peut  voir  cette  iinit^ttion  dans  ses  jLef- 
Irw,  I,  386.  ' 

(6)  Il  eut  dix  ueof  v«ix  posr  tev.npu  £«01* 
à  Hardion,  11,  io3. 

7)  «  Je   ne  finirai  pas,  dit-il  à   l'abbé  4m 
^  CboisVf  s«ns  voua  remercier  de  ce  que  tom 
'  aTct  nit  en  ma  Ibvear  aoprAt  de  nonaei^iievr 
If  «i^ai-tle-des-sceaux  ,  et   stirlc^it  de  l'attention 
ilaiteuse  ^ue  vous  uvea  eue  à  m'initier  daaa  mSB 
fonstiras*»  l,4CS. 
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ne  r«rapcclia  pas  de  diercher  en- 
core des  rejsources  dans  la  cnllure 
des  lettres.  Il  s'élablii  le  correspon- 
danl  de  quelques  g^rauds  seigneurs  , 
qni  ,   passant  une  partie  de  l'année 
dans  leurs  terres  ,  étaient  bien  aises 
d'être  informés  des  nouvelles  de  la 
cour  et  des  ouvrages  qni  parais- 
saient. On  sait  qu'il  faisait  nusa'i  le 
métier  d'éditeur.  Lp  hasard  lui  ayaut 
fart  tomber  entre  les  mains  un  ma- 
nuscrit des  Mémoires  de  Henriette 
d'Angleterre^^  par   M"*  de  La- 
fayette,  il  en  reloucha  le  slvle,  qo'il 
Ironvail  vieilli ,  et  l'envoya  ,  grossi 
d'une  longue  préface  ,  en  Hollande, 

f)our  le  publier.  Six  mois  aprè.<,  son 
ibraire  lui  manda  qu'un  autre  édi- 
teur avait  obtenu  le  privilè;j[c  pour 
l'impression  de  cet  ouvrage  et  qu'ain- 
si son  travail  devenait  inutile.  Du- 
Tal  réclama  son  manuscrit,  auquel  il 
attachait  beaucoup  de  prix^  mais  il  ne 
put  janiais  en  obtenir  la  restitution  de 
son  honnête  voleur  (8).  Le  P.  Tour- 
neroine  lui  conseillait  d'entreprendre 
la  traducti'>n  de  Y  Histoire  de  Flo- 
rence .  par  le  P"gge-  Ce  travail  lui 
sembla  trop  long  pour  qui  l(|u'un  qui  Se 
devait  h  plus  d'un  objet  (9),  et  il  y  re- 
nonça. Duval,  dont  les  C(Minaissauces 
étaient  assex  variée»,  niais  superfi- 
cielles,  disparut ,  vers  1730,  de  la 
«cène  littéraire,  sur  laquelle  il  n'a- 
vait jamais  brillé  d'un  grand  éclat  5 
et,  soit  qu'à  cette  époque  il  ait  qnillé 
Paris,  soit   qu'une  mort  prématu- 
rée l'ait  conduit  an  tombeau  ,  on  ne 
trouve  pas  de  lui  la  moindre  trace  , 
ni  dans  les  journaux  .  ni  dans  les 
écrits  contemporains.  On  connaît  de 
Duval  :  I.  Aie  moires  historiques 


(S)  lettre  à  l'abbc  \adal.  II,  inS.  «  Noos  ne 
devons  |>as  craindre  ,  lui  écrtvait-il  ,  de  confier 
lins  pr-inm  h  nos  plus  vôrilalilex  amis  ;  ain^i 
jugez  dr  la  classe  où  je  vous  mets  par  Ita  tecrcta 
dont  je  vous  fais  l'a^fu.  » 

(9)  Lettré  au  P.  TourneiriînW.  **•  **  "  ! 
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de  In  révolte  des  Cèvennes^  Paris, 
17(^8,  in-12;  réimprimés  avec  des 
changements  et  des  corrections ,  en 
1712,  sous  ce  titre  :  Histoire  nou- 
velle et  abrégée  de  la  révolte  des 
Cévennes  ;    en  1713,  sous  celui 
à* Histoire  de  V erdèvfment  des J'a- 
naliques  dans  les   Cévennes  ,  et 
enfin  ,  en  1725  ,    k   la  suite  des 
Lettres   dont    on    parlera  tout  à 
l'heure  ,  sous  celui  d^Essai  histo- 
rique sur  la  révolte  des  Cévennes, 
commencée  en  1702  et  finie  en 
1705.  Cesqualre  éditions,  étant  ano- 
nymes ,  c  I  offrant  entre  elles  de  très- 
grandes  difl'érences ,  ont  été  prises 
par  les  journalistes  et  les  bibliogra- 
phes pour  autant  d'ouvrages  diffé- 
rents. II.  Nouveaux  choix  de  piè- 
ces de  poésie  .  INaocy  et  Paris , 
1715,  2  vol.  petit  in-8".  Ce  recueil 
est  accompagné  d'une  préface  assez 
longue ,  dit  Barbier  .  et  assez  bien 
raisonnée.  dans   laquelle  l'éditeur 
présente  des  considérations  sur  la 
poésie  en  général  cl  snr  les  vers  fi an- 
çais  en  particulier.- A  Teieraple  de 
Rangonze(A^.  cenom,  XXXVII,77), 
Duval  a  multiplié  les  EpÙrcs  dédi- 
cnloires  à  la  tête  de  ce  recueil.  On 
n'en  compte  pas  moins  de  quatre,  qu'il 
a  rt'imprifiiée."»  dans  $ei  Lettres,  II, 
7  5  et  suiv.  IlL  Lettre  s  curieuses  sur 
divers  sujets ,  Paris,  1 7  25 ,  2  vol .  in- 
1 2;  des  exemplaire**,  avec  h  rubricjue 
d'Amsterdam,  portent  au  (roniispice  : 
Par  M         de  i académie  fran- 
çaise. L'auteur  a  pnrsemé  ces  Lettres 
de  vers  latins  et  Irançais  fort  médio- 
cres ,  et  de  divers  opuscules  de  sa 
composition  ,  tels  qu'un  petit  Traité 
sur  les  devises  en  laliift  •,  des  éléments 
de  logique  et  d^  métaphysique;  un 
Discours  sur  la  ieience  duSalul,  le 
voya.:e  du  c  mie  Ericeyre,  son  nau- 
frage a  l'île  Bourbon;  on  y  trouve 
(Quelques  particularités  curieuses,  et , 
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par  cciie  coii»idératkju  ,  ue 
aiénttiik  pas  Tonbli  où  etlei  aoat 
iNNabéea.  W— . 

]>UVAL  (Feai^ou-Raimoiid), 
général  français,  né  en  Picardie  ,  u 
29  joiUet  1736,  d'une  faniUeboor- 
gcoUe,  flflira  fort  jeune  au  ssrrîce 
dans  sa  ruinent  d'infanlecie  ,  «t 
fît,  confime  simple  soldat,  les  campa- 
gnesde  la  guerre  de  tept  ans  en  Al- 
lemagoe.  Dou^  de  lous  les  avaulagcs 
extérieurs  et  d'une  valeur  cj)iouvée>^ 
il  (liviiit  olTpcier  et  chevalier  de 
btiiuL-Loais  j  ce  i|Ui  ciail  le  aidii- 
miun  de  Tavancement  auquel  un  sim- 
.pltliourgeaii  pùt  iJort  «ipifwdÎBf 

Il  vivait  a  MoBirepîl-fiv-Mcj,  d'une 
-nMNU^ttft  pMm«»  •  lorsqnc  la  révolu- 
Jlioa  GoauDfDça*  d'ea,  éïsmi  détàué 
parliaii ,  et  s'élant  prononcé  avec 
'!Leauco«p  de  clialeur  dans  la  iodÀké 
populaire  de  celte  yillc  ,  il  fut  non- 
mé  ,  en  1791  ,  commandant  de  Tun 
•des  prrniicri  !>a!nilluns  de  volonlai- 
•  les  nalinudUi  t^ue   lonna  le  drparte- 
aoenldu  Pas-de-Calais.  Ce  bataillon 
ayant  été  employé  à  rarmée  du  2\ufd 
•wfle  commencement  de  la  guerre  y 
Dhifil  ê'j  fit  fciBftfqiwT  et  f«t  ^ntèt 
nomn^var^filiil'-di-camp,  poislieii» 
taaai>gûi^aL  II  eooiBUBdait,  «a 
celle  qualilé^-.aaed^idoiidë.rafBi^e 
de  Dumouriei,  ea  Charapa^e,  dans 
la  mémorable  campagne  de  1792,  et> 
le  général  en  cM eut  beaucoup  a  se 
louer  de      bonne  tenue  et  de  ses 
manières  distinguées.  Sa  taille  et  sa 
chevelurt?  blattcha  élaieiit  véiiiable- 
ment  iuiposautes,  et  Dumouricz  as- 
sure que  sa  présence  seule  duiioa  an 
prince  de  Holienlobe  ,  avec  qui  il 
tat  pluiietti^a  ceai^mcei,  aaeidéD 
àt$  oSitMùt  ripablicBÎBt  tonte  difff- 
ftnte'  dfï  celle  qu'avait  d  abord  le 
général  prusssicn.  Oaval  fut  encore 

a^4uf4  Mwè  fhamfm  ^  i'i»- 
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vaiion  de  la  Belgique,  et  il  eut , 
après  lleretoa  de  GkabrilUnt  ,  qui 
avait  abai^  de  tam  poavoîr,  le  cam* 
iBiadfriwet  de  Bnixellei ,  oà  îl  le 
caadaiait  avee  beaucoup;  de  eageeia 
et  de  raodéraliae.  Âprîs  la  réïnk^f 
il  alla  cofliBMader  à  LiUa  ,  où  it-ee 
trouvait  lorsque  Miackzinski  fut  ar* 
rêlé.  Il  est  probable  qu'en  présence 
des  commissaires  de  la  Conveoi ion  , 
il  fut,  contre  ses  vcpux  ,  le  léiun'm 
et  peut«élre  1  Uisiruiuent  impassible 
de  cette  arrestation,  que  sou  atla- 
theiiieal  au  geiiétal  eu  cbef  dut  lui 
iaixe  regretter.  Ce  qu^il  j  a  de  sûr  , 
qu  ajaat  eo:  la  Imabcar  d*a^ 
tesîr  de  la  jBaaioîpaVté  de  lilU  m 
certificat  de  la  bme  coadaîta  dav 
celle  occaeiea  ^  il  icbappa  aux  pro- 
scriptions qui  atteignirent  iMaalôt  la 
plup^t  des  gésér^ax  d^  cette  armée. 
Coatraint  ensoite,  par  son  âge  çt  mt 
longs  services,  de  prendre  du  rpf(Oy, 
ii  sollicita  sa  retraite,  et  se  rendit  il 
Muntreidl ,  où  il  mourut  qu^iqucs 
années  plus  tai  d.  M — oj. 

nij  VAL  (  CBABi.as-  François - 
MAiHE),  cunvenliontiely  né  à  E.euaes 
le  22  ^rrier  1750,  liait  avocat 
daaa  la  petite  ,^e  dp  la  Gaefclia« 
laraqee  la»idv#lalÎMi.connnençi*  Il 
.$'tu  déclara  Ton  >de«  plu  dknmk 
.partisaiy  «t  lut  aoumé ,  en  1780, 

)Uge  au  tribunal  de  son  district,  puis 
dépité  du  déparlement  d'IUe^et^Vi» 
laioe  à  Rassemblée  législative,  où  il 
ue  se  fit  remarquer  que  par  une 
violente  dénonciation  contre  htr- 
trand-Moleville,  (ju'il  prononça  à  la 
tribune  dans  la  séance  du  22  février 
1792,  et  qu  il  lermuia  par  la  pro- 
position .de  déplarer  fonntUeJiie^t 
que  ce  nûaistre  n'avait  pae  la  cou- 
fliace  de  raeeenifatee.  il  pvtt  ensuite 
one  grande  part  à  la  rmkiticu  da 
10  âoûiy  dont  plue  tard  (en  1704)  Il 
publia  Tapolai;!*  aoaa  ce  tîCito  :  J|^- 
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volution  du  10  août  y  ou  récit  his- 
'torique  des  principaux  faits  qui 
font  précédée ,  accompagnée  et 
suivie^  in- 8"  de  32  pages.  Ce  mor- 
'  ceau  était  extiait  d'un  journal  intitulé 
«le  Républicain  y  que  Dnval  rédi- 
*:gcail.  Nommé  par   le  même  dé- 
partement député  à  la  Convention 
'  nationale,  il  sj  montra  encore  plus 
ardent  révolutionnaire,  et  vota  en  ces 
termes  dans  le  procès  de  Louis  XVI: 
Comme  organe  de  la  loi  ^  Je  pro- 
•noncela  mort.  Il  se  déclara  ensuite 
contre  l'appel  au  peuple  et  contre  le 
«sursis.  S'éiant  lié  de  plus  eu  plus 
avec  le  parti  de  la  Montagne,  il  con- 
courut de  tontes  ses  facultés  a  la 
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ré  relu  lion  du'  .31  mai  1793 


qu( 


son    compatriote    Lanjuinais  avait 
«combattue  avec  tant  d'énergie  ;  et, 
.quelques  jours  après,  il  dénonça  à  la 
tribune  le  suppléant  Gilbert,  pour 
•élre  venu  a  Paris  agir  contre  le 
parti  de  la  Montagne  et  avoir  en- 
suite rendu  un  compte  perfide  des 
iévcuenients  dans  le  déparlement  d'il- 
le-et- Vilaine  ,  où  il  était  retour- 
.né.  Devenu  l'un  des  coryphées  du 
ic/nb  des  Jacobins,  Duval  tut  élu  ?e- 
îCrétaire,  puis  président  de  cette  so- 
ciété, et  f  nfin  chargé  par  cllo  de  ré- 
diger sous  ses  auspices  le  Journal 
de  la  Montagne  j  l'une  des  feuilles 
les  plus  sanguinaires  de  celle  horri- 
ble époque.  Dans  la  journée  du  9 
thermidor,  ainsi  que  tous  les  parti- 
sans de  Danton ,  il  se  déclara  contre 
Robespierre,  et  se  Ht  remarquer  dans 
le  parti  thermidorien,  au  point  qu'il 
fut  question  de  le  nommer  au  comité 
de  salut  public  qui  remplaça  celui 
qui  venait  d'être  renversé.  Mais  il 
ne  fut  pas  long-temps  d'accord  avec 
ce  parti,  et  il  s'aperçut  bientôt  que 
la    réaction    allait   atteindre  tous 
ceux  qui  avaient  pris  part  au  gouver- 
oemeul  de  la  terreur.  Alors  il  alla 


porter  ses  alarmes  aux  Jacobins,  oii 
il  parla  longuement  sur  les  dangers 
qui  menaçaient  les  sociétés  populai- 
res, et  il  concourut  avec  son  compa- 
patriote  et  son  ami  Vatar  h  la  ré- 
daction du  Journal  des  hommes  li' 
ùres,  que  l'ou  appelait  aussi  le  Jour^ 
nnl  des  tigres.  Etant  passé  au  con  • 
seil  des  cinq-cents,  en  1795,  après 
la  dissolution  de  la  Convention  na- 
tionale ,  Duval  ne  se  fit  remarquer 
dans  cette  nouvelle  assemblée  que 
par  une  dénonciation  contre  Merlin 
dp  Tbionvilie,  qu'il  accusa  de  s'être 
enrichi  en  vendant  a  l'ennemi  les 
places  de  Majencc  et  Manbeim.  Il 
cessa  d'être  député  en  1796,  et  re- 
fusa un  consulat  en  Turcjuie,  qui  lui 
fut  proposé  par  le  Directoire.  Il  con- 
tinua avec  Anlonelle  et  Vatar  à  rédi- 
ger le  Journal  des  hommes  libres. 
C'était  la  seule  feuille  qui  osât  expri- 
mer alors  des  opinions  favorables  au 
gouvernement  de  la  terreur.  Duval  se 
mêlait  en  même  lem[)s  a  toutes  les  in- 
trigues de  ce  parti  contre  le  gouverne- 
ment directorial  ;  mais  il  sut  a  propos 
disparaître  de  la  scène  après  le  triom- 
phe de  Bonaparte  au  18  brumaire; 
et  ne  larda  même  pas,  comme  beau- 
coup de  ses  amis,  a  offrir  ses  services 
au  gouvernement  consulaire.  Son 
ancien  collègue  Français  de  Nantes, 
devenu  le  Mécène  du  nouvel  Auguste, 
lui  donna,  dans  sa  nombreuse  arlmi- 
uistralion  des  droits-réunis,  une  place 
de  chef  de  bureau  qui  n'était  guère 
qu'une  sinécure.  Alors  le  fougueux 
démocrate,  le  réformateur  des  abus 
de  l'ancien  régime,  trouva  fort  bon 
de  diriger ,  d'ordonner  des  visites 
dans  les  caves  et  dans  les  greniers, 
même  dans  les  poches  de  ses  conci- 
toyens. Il  composait  eu  même  temps 
pour  son  Mécène  d'assez  mauvais 
vers,  qui  ont  été  publiés  après  sa 
mort ,  et  que  des  gens  qui  trouvent 
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beai^  toat  ce  qui  appartient  à  df  pa- 
reiltbommes  ont  forudmirés.  Char- 
ksBaval,  oMîeé  detortirde  France- 
en  1^16,  par  la  loi  contre  les  vigif 
cides,  se  réfugia  à  Huy  dans  le  paj$ 
deLiège,où  ilesl  mort  enaoïit  1820. 
Comme  îl  n'avait  pas  été  forraellc- 
nienl   (lesli'ué  de  son   emploi  aux 
di oils-n'unis  ,    ses  bériltT^  récla- 
mèrciil,  après  sa  mort ,  I  arncré  de 
sou  Ir.iiloinent  j  et  cette  d»*niau(lc  fut 
nccuiillie  daus  le  mois  de  &epl.  1835, 
par  une  décision  du  coaseil  d'élaU 
Daval  avait  publié  Doe  .«spèce  d'a- 
pologie do  9  thermS4or  toot  ce  ti- 
tre :  Projet  de^profiwwmi^l  dâs 
séances  dg$  S^IO  et  M  t^êrmidQr, 
préaenlé  au  n9m  de  la  coniDission 
cbargée  de  celte  rédaction,  imprimé 
par  ordre  dç  la  Coav^otioB  natio- 
nale, Paris,  de  l'imprîmenc  natio« 
rvalt',  iu-S**  de  140  pagçs.  Courtois 
quai  fie  cet  érril  :  u  Ouvras!;^  qui , 
«  rua /g ré  ses  dcjauts^  renjcrme 
«  des  détails  extrêmement  pré- 
m  deux.   On  ne  doit  attribuer 

'  a  ^u'â  ^ùiex^ict^^ud»dc  ^^elques 
%  faits  le  rejet  qu'en  a  jétiê  Ut 
«  Convention,  >  (Voj.  f^gc  81 
du  Rapport  fait  au  nom  4e$  eo' 
mités  de  saiui  publie  et  de  sûreté 
générale^  sur  les  événements  du 
9  thermidor  an/I,  précédé  d'une 
préface  en  réponse  tmx  détrac- 
teurs de  cette  mémorable  journée^ 
prononce  le  8  thermidor  an  111, 
la  veille  de  l'anniversaire  de  la 
chute  du  t^ran,  par  E.-B.  Cour- 
tois.) M — D  j. 

DUVAL  (JfiAK-PiLRRBj,  ancien 
minii^re  de  la  république  »  était 
aTocat  i  Eoaes  avait  la  révobilion , 
et  coiDiiit  la  plupart  d«  tes  co»- 
frère*  en  adopta  les  priucipe*^  miii 
arec  tonte  Ja  modération  et  la  pru- 
dence de  son  caractère.  Noaupé 
d^l^  a  U  Go»? eniioB  aittaiiale  ptr 
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îl  y  folji)  àm  le  proc^  de  heés 
XVI9  pour  r&ppel  aa  peuple,  la  rl- 
chwou,  le  bannissement  a  la  paix  et 
le  itrfis  krexécution.  Du  reste  il  prit 
rarenHAt  la  |iiro|e,  et  6e  cotiteota 
d'appuyer  de  ses  voles  le  pârti  de  h 
Gironde,  ([ui  succoml'a  dans  la  jocr- 
née  du  31  mai  1793.  Décrète' d'ac- 
cnsatiou  à  la  suite  de  .celte  révolu- 
tion, U.  vdl  réussit  a  se  soustraire  aiu 

Ïioursuitf^  ,  et  ne  reparut  au  sein  de 
a  Çonventîon  que  IbraqaeleaieixMte* 
treiie  dépjut4a  proNrila  pai*!»  MMi- 
IA|De  j  'fbrrtt  ra()pelés  aprèaile  9  ' 
themiidir.  Quand  eetie  ioagvr  m- 
sion  coitrflttti«aAtDe  fat.ieniâée^ 
Du  val  entra  par  le  Mut  «a  clwwil 
4ea  CMM|tcént8,  oil  il  bo  resta  que 
jusquVn  1797.  Etabli  alors  dans 
la  capila|è,el  montrant  hëaucoup  4e 
zèlt;  pour  le  gouvernement  direrlo- 
rial^  il  fut  namm»'  an  mois  d'octoiife 
.1798,  aprej.  i-  iU''[iarl  de  Lprarlier, 
ministre  de  la  ^ioIk  c  ^eiicjaie  par  le 
crédit  de  Mtrliu  de  Doaai^  .doolil 
était  <aoloireuient  la  créaliiire^  et  B. 
i'acqàîttft  avec  liemciiip  ée  mt  it 
de  aevoiiMOii  <fe  oea  fowetàmài'ûm 
JbrI  pénibles  ^èàt  mi  >hmmt'  dt 
bien,  surtout  qiiaadtt  n'agit ée.po»* 
awvreks émigrés  reutrls^contnplei- 
qnfli»  QB«  loi  terrible  ipcanit  J'élse 
proiiiôncée.  Durai  adn^sa  aux  au- 
torilés  départementales  nnnr  IVxé- 
CUlioii  de  cette  !oi  tiuf  n rc ulai re  t n'^- 
sévèrc,  et  d'après  iaquellt-  il  lui 
ficile  que  ces  fni^lheureux  pusienl 
échapper  a  la  murt.  en  présence  des 
commissioni»  luilitaires  q*ji  les  jd- 
geaieot,  et  qui  en  eÉfojIrèaft^ 
grand  lionlm  an  tBmmm^.mèm 
dniiakcapitale,nè  UgMMlMMiliti 
et  rridpuitt.  ïnbnidn  ks  poarsoK 
V aient k outrance.  Ce  fnt  anm  ^ne  fé- 
rireaij  avec  beaucoup^d'^ufres  9  le 
«tarfiia  d' An^mt  f .  le  Mto  éê  A#> 
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checotte  et  Aleiîs  (1).  Daval  ayaîl 
alors  uue  grande  influeDce  3  après 
la  révolution   du    30   prairial  .m 
VII  (1709),  il  fui  ta  concurrence 
avec  Sieyes  pour  remplacer  Rewhell 
au  Dirtcloire  j  et  celui-ci  ne  i'ein- 
poria  ç^v.ti  lie  (]iiel(]ues  voix.  Il  per- 
tlil  éepcndaDl  SUD  porte-ieuille  avaut 
le  18  bfuq^iie,  et  fut  remplacé 
par  Jfo^^f.S'éUnl.moïkiré  favora- 
Ue  ii^^évaltoD  de  Bonaparte,  il 
eDti;a^^  corps  législatif  som  le  gou- 
n^ii^l  cqiiHAirej  il  en^foX  même 
i\n     preniers  présidents.  Ep  1 803» 
à  accepU  nue  place  de  coinmissaire- 
de  police  à  î^aoles  ;  ce  qui 
causa  cpielque  surprise  de  la  |Kirt 

il'u4^  lioininf  qui  avait  (eau  le  porte- 
eutlle  de  ce  miaislère.  Deux  aas 

ÏAas  lj^  il  passa  comme  préfet  dans 
es  Basses- Alpes  ;  et  il  admiaiil^a 
ce   département   pendant  dix  ans 
sous  le  gouvernement  impérial  avec 
beauçonp  de  sagesse  et  de  fiiodéra- 
tion.  Maintenu  dans  ses  fonclious 
par  le  roi  en  1814,  il  s'j  trouvait  au 
commencement  de  mars  1815,  lors- 
que Bonaparte  traversa  celle  conlrée 
.  en  reveuanl  de  1  île  d'Elbe.  Les  mi- 
nistres de  ce  lemps-là  ,  <jui  ne  sa- 
taieut .  a  qui  s'en  prendre  du  mal- 
,  )ueor  «auié  par  iear  impéritie,  Va«- 
.(cotèretit  d*aoord  d'avoir  laissé  paaier 
(Napoléon,  lofsqo^il  aurait  pu  l*ar- 
.  réter,  et  l'abbé  de'Monlesqnioa  kî 
écrint  aiosî  :  «  B^tqt-TOi^,  ntoofienr 
^      préfet  ;  sonn^x  le .  toesb| .  et 
,h  .  — 

■f  -'J^t)  Alwi«i  qui  avait  été  admiiifêtralcor  da 
W|iart««H4A  la  Wafr .  sVtrft  va  fereé'd»  fc!r  mi 

Italie  après  la  journée  du  3i  mai.  Inscrit  alors 
•ur  la  liste  des  cini^rrsi ,  il  revint  ur«niuoins 

4m  ftùÉùé  après  le  9  tbalnnidftir,  se  tint  quel- 
que tcnpa  caché  daos  la  capitale,  où  il  trovail» 
lait  à  la  rtfaetfon  d'un  journal.  Béconiio  bientôt 
par  Marqofcy,  son  compatriote,  il  Tut  arrêta 

^'pprèt  la  déiionciatioa  de  ce  député»  et  traduit 
'  wrrffrt  iui«  conmitfiion  nilîlatr»  qal  te  con. 
damna  à  mort.  11  fut  fusillé  dans  la  plaine  de 
Grenelle  ;  et  ce  fut  l'adjudant  Laborde  qui  le 
mena  au  sopplit»  «I  ^  lui  iMMlh  Itt  Jt«x. 


o  tâchez  du  moins  de  fermer  re- 
«  traite  à  celui  h  qui  vous  n'avez  pu 
«  disputer  le  passage  Un  second  mal- 
ci  Leur  ^erail  un  crime.  Le  roi,  (jui 
«  vouscounaît  et  vous  estime,  compte 
«  sur  vous...»  Ces  inslructions  arri- 
vèrcul  trop  lard  sans  doute,  et  Duval 
ne  sonna  pas  le  loc^ia.  Bonaparte, 
qui .  eot  probablement  de»  nrotîfs 
pour  être  plus  conteol  de-bii  cpie 
l'abbé  dotjttostesquiou,  le  noBBia,  dès 
qu'il  fui  arrivé  k  Patis,  fréki  de  la 
Chari^nte,  et  cette  place  lai  futeoi- 
serrée  (osqo'ao  retour  da  r oi,  qui  en- 
roba alors  pour  le  remplace^-  If* 
Creuzé  de  Lesser.  Depiiis.09  tomps 
Dorai  rivait  retiré  dapf  me  terre 
aux  environs  de  Poitiers,  «t  où  il  ett 
non  eu  1819.  M— n  j. 

^  DUVAL  (  Dom  Jacques - 
Etiehue).  f^oy.  MuRiGE  de  Bkau- 
Bois  ,  XXX  ,  162,  ct*l.  1'*,  note  1. 

DUVAL-SANADON.  Fo^. 
Sanadon  ,  XL ,  281 . 

DUVAL.  Pojr.  y AhhA  {Ni- 
colas ),  XLVII ,  355. 

DUVAU  (Auguste)  ,  l'un  des 
collaborateurs  de  celle  Biographie, 
naquit  à  Tours  te  15  janvier  1771 , 
d'une  famille  appartenant  k  la  .np- 
blcMO  de  la  proriaeo.  Il  fit'  ae»  ilm- 
At$  arec  dîtflioetioB  dtnvlcs^collég'es 
de  .  la'  capitale.  A  peiae  kiavait^l 
acbeyées  qu'il  aoî? H  ton  iîore  idlal  ^ 
officier  de  mariDe ,  tout  les  drapéaoz 
do  rarmée  que  les  princes  français 
léanissaient  snr  les  bords  d«  Rbin. 
Après  la  covrte  et  stéiile  caapagpe  ^ 
de  celte  arméo,  le  jeune  Davau ,  qui 
pessail  avoir  satisfait  k«ce  que  Phun- 
neur  eaigeait,  s'éloigna  du  théâtre 
de  la  guerre  civile ,  et  demanda  aux 
sci-ences  et  aux  leltresla  consolation 
de  son  exil,  et  les  ressources  que 
des  lois  cruelles  ne  lui  permettaient 
pas  de  tirer  de  sa  patrie.  Voulant 
apprendre  complètenaent  la  langue 
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tllenAndé ,  il  se  confina  dani  «n 
village  de  la  Wetiphalie et  il  par- 
TÎol  y  en  peu  (I*aiiiiées,  k  parler  cette 
langue  si  difficile  avec  la  même  faci- 
Jilé  que  sa  langue  maleroelle  ]  mais 
k  l'approche  des  Iroupes  républicai- 
nes ,  Duvau  dut  quilicr  son  asile  et 
ae  r^fugifr  en  Saxe.  A  ctlte  épocjue, 
Mounier  ,  ancien  députe  aux  élats- 
géucraux  de  1 7<S9,  forcé  aussi  de  f  iir 
le  sol  nalal ,  fonda  au  château  du  Bel- 
védère y  Dou  loin  de  Weimar ,  ua 
îostilnl  destiué  a  compléter  riDsIrnC' 
tion  de  jeroes  gens  voa^s  aoi  affaires 
publiques ,  et  principaleniéol  kla  di- 
plooÉatîe.  BoTan  fat  au  nombre  des 
^professeurs ,  et  resta  auprès  deMov- 
jiieir  jusqu'au  momeot  où  les  Fràn- 
^i»  émigrés  parent  rCToir  leur  pays. 
Il  y  reatra  en  1802  ^  toutefois  il  «n 
msortit  pea  de  mois  après ,  poar 
accompagner,  daus  sei  voyages ,  nn 
fils  du  sénateur  PerregauX.  bofao.  le 
conduisit  d'abord  a  Leipzig  ,  où  il 
publia  le  résultat  de  ses  observations 
sur  l'état  moral  de  la  France  (1).  C'«st 
iiuecliose  remarquable  qu'un  ouvrage 
écrit  par  uu  Français  en  allemand  ;  il 
règne  d'ailleurs  dans  celui-ci  un  es- 
prit de  sagesse  et  de  modération 
qui  peint  et  honore  le  caractère  de 
Tauteur.  De  Leipzig  ,  Duvau  se  ren- 
dit à  Genève  ,  où  il  fui  accueilli  par 
les  hommes  les  plus  éclairés  ,  qui  dé- 
veloppèrent son  goût  pour  Télade  de 
la  nalore.  En  lS05  i  la  l&clke  cp^il 
avait  acceplée  était  terminée  ;  il  se 
maria ,  et  s'élablit  k  la  campague^ 
dans  le  voisinage  de  Tours  :  mais,  au 
bout  de  quelques  années  ,  le  fils  de 
Mounier,  (jui  avait  été  son  disciple  y 
Tappela  k  Paris  j  et,  en  suivant  cet 
ami,  il  devint  d'abord  chef  du  bu- 
reau de  traduction  du  cabinet  impé- 

(t)  Le  litre  t!c  l'ouvrage  est  i  //Vc  J'wid  ieh 
meinF'aterland  wieder?  Cuinnent  ai-je  retroavë 
ma  pMfie  P  L«lp»€«  iao3. 


rial ,  puis  chef  dn  secrétariat  de  Tin- 
tendance  des  bàliinents  de  la  cou* 
ronne.  Il  exerça  les  fonctions  de  ca 
dernier  emploi  jusqu'au  commence- 
ment de  1830.  Cesl  alors  (ju'il  re- 
nonça aux  affaires  pour   se  retirer 
dans  sa  propriété  en  Touraine.  Le 
roi,  qui  l'avoil  drjh  nommé  cheva- 
lier delà  Légion-d'ilonrieur  ,  lui  ac- 
corda une  pension  qui  assnrait  son 
aisance  5  mais  cet  homme  e&limablc 
ne  jouit  pas  long-temps  d'au  repos 
acquis  par  de  lopi^  et  utiles  travaux. 
Il  n'avait  pas  d  enfanté  un  nèveu 
qu'il  regardait  cônimé  sois  fils,  et 
qu'il  instraiiait  laî-miiÉè  y  kmf^i 
enlevé  par  une  lUorI  prâÉiiiiriée^ 
tandis  que  sa  femme  el^lR4Br  le 
point  de  succomber  k  une  nialadie 
aussi  longue  que  doulo.nrêose.  Gts 
épreuves  altérèrent  sa  santé;  il  ne 
put  supporter  le  chagrin  qu'il  rÉÉfil- 
,tit  de  la  nouvelle  révoluliou  Si%èa 
pays.  Ses  affections  étaient  fiMriS^ 
et  les  calamités  dont  l'Europe  avait 
si  long- temps  souffert  lui  scmb\a\ccl 
reprendre  leur  cours.    Une  lésion 
du  foie  faisant  de  rapides  projetés, 
il  succomba  le  8  janvier  1831.  Duvaa 
avait  mérité  ,  par  l'aménité  de  «$ 
mœurs  et  raniabililé  de  son  esprit, 
des  amis  nombreux  el  fidèles.  Pendant 
son  séjour  a  Weimar ,  il  s^était  parti- 
culièrement lié  avec  Wielaod ,  dont  il 
traduisit  les  Nouveaux  dialogua 
dei  Dieux ,  Zanch  f  1796,  in-8^ 
U  traduisit  également  alors  V^ri  de 
prolonger  la  vie  9  dn  célèbre  mé- 
decin sTufelahdy  Berlin,  1798, 2  vol. 
in-8^«  A  sa  rentrée  en  France ,  il 
consacra  tous  ses  loisirs  aux  sciea- 
ces  naturelles.  Un  Mémoire  î  la  à 
TAcadémie  des  sciences^  reuferma^e 
curieuses  Observations  sur  les  péh 
cerons  (2).  11  lut ,  à  la  même  Aoadé- 

(3)  r.c  mcinoire  est  imprimé  dans  la  CoUedioi 
du  Muséam  d'Unoif*  iMil«ireHa,  mtmé»  tStS. 
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mîé',  un  autre  Mémoire  sur  le  genri* 
l' evonica,  La  I)ol.uiit|iie  élail  la 
science  qu'il  culhvail  de  prédilection  j 
aussi  sVlail-il  chargé  de  rédiger,  pour 
la  Biographie  universelle^  les  no- 
tices des  hommes  qui  se  stont  fait  uu 
nom  dans  celle  branche  de  rhi&luirc 
naturelle.  A  parlir  de  la  lettre  H  , 
le  plus  grand  nomluc  de  ces  notices 
lui  apparlicnl  ;  elles  sont  le  fruit  de 
recherches  sérieuses,  approfondies, 
et  non  point  de  simples  extraits  de 
hiograpni*'*  antérieures.  Cesl  a  la 
suite  de  lectures  assidues  et  d'éludés 
comparées  qu'il  a  fait  connaître  les 
travaux  des  difiércnts  botanistes ,  et 
assigné  k  chacun  sa  part  aux  progrès 
de  la  science.  On  doit  parliculicrc- 
nieut  remarquer  les  articles  de  l'ii- 
cluse,  de  Jussieu  ,  de  Lobel ,  de  Mo- 
rison  ,  de  Plumier  ,  de  Tourneforl  • 
mais ,  en  même  temps  ,  Duvau  ,  dont 
Jcs  connaissances  étaient  aussi  variées 
qu'étendues ,  avait  été  appelé  k  s'oc- 
cuper des  liltérateurs  de  TAlIema- 
gnc.  Ses  articles  sur  Jacobi,  sur 
LessÎDg  ,  Musœus  ,  Opitz  ,  Schil- 
ler, Weisse,  Wieland  ,  sont  des 
moDuraents  de  son  érudition ,  ainsi 
que  de  sa  critique  éclairée  autant 
qu'impartiale.  Il  ne  s'est,  d'aiileurs, 
point  arrêté  aux  hommes  illustrés 
par  les  sciences  et  les  lellics  :  les 
nolices  de  plusieurs  personnages  po- 
litiques, de  plusieurs  guerriers,  sont 
également  sorties  de  sa  plume.  Nous 
citerons,  entre  autres,  La  Motte-Pi- 
quet, Walleuïti-in  et  Piccolomiui. 
iJans  tous  ces  arlicles,  qui  exigeaient 
des  recherches  si  diverses,  Duvau  a 
fait  preuve  d'un  aniour  de  la  vérilc  , 
d'uu  lèle  pour  la  science,  d'un  res- 
pect pour  tous  les  sentiments  nobles 
et  élevés,  doul  les  amis  des  lettres 
doivent  lui  garder  reconnaissance, 
li  a  laissé  ,  en  outre  ,  plusieurs  ou- 
vrages manuscrits  ,  uutaminent  toute 
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la  partie  botanique  d  on  Diotionnaire 
biographiique  con>acré  spécialement 
aux  naturalistes.  M.  Kunlh  a  dédié 
a  la  mémoire  d'un  savant ,  qui  aurait 
été  plus  connu  sans  sa  rare  modestie, 
un  nouveau  genre  de  la  famille  des 
térébinihacées  (3).  M — n. 

DUVAUCEL  (CuAULEs),  né  k 
Paris  le  5  avril  1734,  s'appliqua  de 
bonne  heure  à  l'étude  de  l'aslrono- 
mie,  et  travailla  long-temps  avec  La- 
Innde.  Il  adressa  k  l'académie  des 
sciences  quelques  mémoires ,  insérés 
en  1708,  dans  le  tome  V  des  Mé- 
moires de  mathématiques  et  de 
physique  ,  présentés  à  celte  compa- 
gnie ,  dont  il  devint  correspondant  le 
24  mai  177G.On  trouve  dans  ce  vo- 
lume le  calcul  des  éclipses,  que  Da- 
vaucel  entreprit  k  la  sollicitalinn  de 
Lalande.  pour  satisfaire  la  curiosité  de 
Louis  XV,  el  dont  le  résultai  fut  que, 
depuis  1707  jusqu'k  1900,  aucune 
éclipse  totale  de  soleil  ne  serait  visible 
a  Paris.  Li' Art  de  vériji'ir  les  da- 
tes^ édition  de  1783,  contient  la  der- 
nière partie  du  travail  de  Duvaucel, 
sur  les  éclipses,  servant  de  complé- 
ment aux  tables  que  Lacaillc  el  Pin- 
gré  avaient  déjk  fournies  pour  les 
premières  éditions.  Kn  1700,  Du- 
vaucel fut  élu  maire  d'Evrcux,  et 
donna  sa  démission  en  1702.  11 
mourut  dans  celle  ville  en  1820, 
Depuis  1803,  il  était  correspondant 
de  l'Institut.  P — rt. 

DUVAUCEL  (Alfued),  natu- 
raliste, né  k  Paris  en  1792,  fil  preuve 
dès  roufance  de  beaucoup  de  vivacité, 
de  racmuire  el  d'ardeur  au  travail. 
Le  mariage  de  sa  mère  avec  l  illus-* 
tre  Cuvier  donna  uu  but  fixe  k  dis 
idées  qui  eussent  peut-être  erré  sans 
direction  el  sans  fruit.  Livré  dès-lors 
k  l'histoire  naturelle,  il  en  étudia  les  . 

(3)   Diifaua  ,  Ktinlli ,  Aniia1e<  des  tclenee» 
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Irai»  htâÊtku  prîndfilti  «m  vu 
gnnd  succèi,  et  déviai  surtout  hafaiU 
«B  itologie.  A  reiemple  de  sou 
beâu*père,  il  apprit  le  dessin,  cet  iu- 
slruiuent  esseulicl  du  oaturalistej  il 
apprit  ausvi  IfS  I  ir^'ies  modernes  , 
parlitulirrrinc  il  l  1  auglais.  La  paii, 
rcuducau  moaiiî  par  les  granJsév'èue- 
meuts  de  1814  cl  du  1815,  cuai- 
meuçait  à  repoiter  sur  des  matièrei 

tmoflmrt»  C*Mt  de  celte  belle 
Ipoque  que  lUlMt  lu  mmhnmeê 

eiplo  râlions  scientifiquet  aui<)aellf« 
k  civUûilioB  dfpiif  vingt  «nt  »  dà 
iMt  àê  cM^uéUs,  et  de  «et  cfft- 

quélee^  ne  dépoulkat  persunne, 
dont  personne  ne  dépouilif.  Cuvier 
fut  un  des  prcmit:rs  à  M^oaU  r  au 
iiiuudc  savaut  la  voie  nouveilc  qui 
s  ouvrait  k  la  science,  et  k  provoquer 
par  Set  iiaule  mQuence  les  tucuurage- 
miuU  du  gouverucuieul  el  l'audace 
des  naturaUttes  $  et  Dttf uccl  Ui  an 
des  premif  ri  àtépMMlie  i  «1  «ppc!^ 
Oa  «ût  dit  as  resta  que  toaic  aa  vie, 
4ep«ù<|aHl  avait  Cufier  paar  pèra  et 
pour  guide, atailétédirigea vert  œtla 
aMsioa  aaieatifiqaci  et  laala  aa  vie 
affiGtiveflBent  daiia  ion  vojage: 
une  fois  parti  il  ne  revint  pas.  Ayant 
quitté,  eu  décembre  1817,  cette 
France  qu'il  ne  devait  plus  revoir, 
il  (iébjrqua  en  îr.ai  18 18  a  Calcul  la, 
etviroiiva  un  luLr- j  m  tie  naluralistt-j 
l>idiii,  qui  i  «ivaii.  pie«eac  de  quel- 
ques mois.  Recunuaij^ul  l'ijiipoàsi^ 
Ittlité  de  TÎfre  vraintai  danc  la  re- 
Uaîle  et  pm  Tétude  daiu  celle 
ea|dlale  de  Tlada  su  glaise,  ila  te 
fixèreol  k  CkawUroagor,  et  s'accom- 
modèrent dans  celte  ville  fraa^ist 
d*nae  petite  maison  dont  ils  traMt- 
formèrent  toutes  les  chambres  ea 
Mu^ée,  sauf  une  qui  leur  resta  pour 
y   conrhrr.    Bientôt    les   salh's  se 

,    peuj^lércat,  les  uaes  de  «(j^ueiçtiee  ou, 
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dMMav  MipaïUés,  leaatai  dP!- 
très  fivants  qui  formèrent  une  aal" 
nagerie.  Leur  chasse,  celle  des  gens 
qu^ilii  employaient,  les  dons  de  quel- 
ques radjahs  dont  ils  se  procorè- 
renl  la  couuaissauce,  étaient  lessour- 
ces  de  celte    richesse  ztjologique, 
qu'ils  au^meulcre:it  encore  en  éla- 
biiiisaiit  autour  d  ut!  iiassin  dansleur 
jardin  plusieurs  oiseaux  ««qualit^ues 
09  dt  nfà^v,  cl  k  laquelle  ila  ajaiH 
tèreal  tout  Iw  végafaaa  tadeaa  ^a'ik 
pnreat  caltifer*  Oi  feuail  de  Cal* 
culta  et  des eof iront  Tolr  leurs  gale* 
ries.  Ils  passèrent  ainsi  de  sia  à  tapi 
mois  pendant  lesquels  ils  rasaa»* 
blèrent  desicbanlillous  d'à-pe«-pris 
tout  ce  qui  se  trouvait  d'animaux  à 
trente  lieucs  a  la  ronde,  sans  cesse 
empailla-ît  ,  dessinant  ,   décrivant  , 
cla«sa!ii,  c  l  k  deux  fois  différeiilps 
fai.saul  an  Muséum  du  janiid  des 
PiauLcs  de  riches  eu  vois  :  nous  si-  i 
gnalerons  catre  autres ,  ceiol  d^ua 
jeuae  beac-  de  Gadbeibîre  qvi  fui 
débarqué  ea  France  anal  le  troo- 
^eau  Ile  cbèvres  eacbeoirUonet  de 
fecaaex  ,  et  ceux  du  faisan  coraa, 
d'aa  squelette  de  dauplun  du  Gange, 
d^ane  Icie  de  lœufdu  Tibet  disputée 
aux  chaînais ,  etc. ,  etc.  Ayant  ainsi 
épuisé  le  pays,  les  deux  voyageurs 
se  di*sposaieiil  avisiirr  «  n  détail  l'in- 
lérieiir  du  Bengale  vL  a  [  uiu^cr  jus- 
qu'à l'alnah  ,  lorsque  Raliililcà,  luut 
réccmiueul  nom. né  gouverneur  de 
Beocoulen  et  cbargé  de  diverses  mis. 
sioas  pour  les  Hcs  da  détruit  de  lia* 
lacea ,  leur  proposa  de  ke  emmeaer 
pour  qu'Us  eaplorasscnl  les  pays  dans 
lesquels  l'envoyaient  sesinsiruclioae» 
et  qu^ils  fissent  de  l'histoire  aata- 
relle  taudis  qu'il  ferait,  lu de  la  dî» 
plomalie.  Ils  y  consentirent  aux  con- 
ditions suivantes:  1'  partage  égal 
du  fruit  coîumuD  de  leurs  recherches 
entre  ie  gouveraeuj  d  une  part|  )itê 
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deux  savants  de  l'autre;  2°  retai- 
boursemcDt  par  la  compagnie  des 
Indes  de  tuus  les  frais  de  chasse^ 
pêche,  çmpaillements,  etc.  ;  3"  for- 
mation à  Bencoulen  d'une  méoagi  rie 
en  grand.  En  revanche  ils  >'ubli- 
geaient,  indépendamment  de  leurs 
travaux  comme  observateurs,  a  four- 
nir \eurs  soins,  leurs  dessins  el  leur 
rédaction  a  la  description  que  le 
diguilaire  anglais  avait  le  projet  de 
publier  desconiréea  a  explorer  et  k 
re'gir.  Celle  convenlion,  l'inégalilé 
des  conlraclanls  et  les  protentions 
scienlifiijues  que  révélait  le  gouver- 
neur im|)li({uaii'nl  une  dé.<>uuion  pro- 
chaine. Ou  partit  a  la  fin  de  1818, 
el  Jes  vaisseaux  anglais  touchèr(.'ul 
successivement  a  Poulopinang,  à  Ca- 
limour,  a  Singapour,  a  la  cote 
d'Acbem,  a  Fadie,  a  Toulosimauué, 
à  Malacca.  Les  deux  amis  ne  furent 
pas  également  heureux  partout.  L'île 
Carimoui  est  si  toufluc  qu'ils  ne  pu- 
rent j  pénétrer;  seulement  ils  y  vi- 
rent les  traces  d'un  cerf  et  d'un  ours. 
A  Singapour,  où  ils  se  rendirent  deux 
fuis,  les  aides-dc-camp  du  prince  ma- 
iais-anglais  ,  que  l'homme  d'étal  ve- 
nait en  apparence  soutenir  et  au  foud 
lier  plus  étroitement  à  la  puissance 
britannique,  répondaient  naïvement 
et  saus  déGance  aux  questions  politi- 
ques du  gouverneur  de  Beucoulen  , 
mais  trouvaient  fort  suspectes  les 
demandes  qu'on  leur  adressait  re- 
lativement aux  animaux  et  aux  pro- 
duits de  leur  pays.  A  Achem,  Diard, 
qui  comme  l'infortuné  Marion  croyait 
à  la  bonté  nalurel'c  des  hommes  peu 
civilisés,  fut  cerné  lui  et  sis  domesti- 
ques par  deux  cents  Malais,  el  ne 
sauva  sa  vie  qu'en  laissant  là  non- 
seulement  armes  el  bagages  ,  mais 
encore  tous  les  fruits  de  sa  chasse. 
Cependant,  à  force  de  i>oins  et  de 
persévérante ,  grâce  à  l'argent  de  la 
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compagnie  des  Indes,  et  \  la  po- 
sition favorable  d'un  haut  fonction- 
naire anglais,  ils  firent  une  ample 
el  belle  recolle.  C'est  dan^  ce  voyage 
qu*i!s  se  procurèrent  pour  la  pre- 
mière fois  le  dugong,  dont  ils  en- 
voyèrent le  dessin  el  la  desciijdion 
au  Muséum.  Mais  déjà  le  gouver- 
neur les  avait  g-ignés  de  vitesse,' 
el  la  description,  lue  K  la  chambre 
royale  de  Calcutta,  lut  insérée  avec 
le  dessin  par  Ëverard  Hom  dans  les 
Transactions  philosophiques  de 
1820  (tom  II).  D'autres  nuages  en- 
core s'élaicul  élevés;  et,  lorsqu'on 
fut  à  Bjncoulen,  la  désunion  devint 
si  forte  qu'il  fallut  se  séparer.  Keslait 
k  faire  le  pirtage  de  la  collection  si 
péniblement  acquise.  En  dépit  du 
traité  qui  stipuliiit  division  par  moi» 
lié,  le  gouverneur  s'adjugea  la  part 
du  lion  et  ralla  la  plus  belle  comme 
la  majeure  parlie  des  objets  recueil- 
lis avec  copie  de  toutes  les  notes, 
descriptions,  dessius.  Le  tout  fut 
immédiatement  dépêché  en  An:^lc- 
terre,  el  constata  en  que:lque  surte 
qu'à  des  Anglais  apparleuaienl  les 
découvertes.  Les  deux  Français 
avaient  tout  simplement  tiré  les 
marrons  du  feu.  Après  celte  mésa- 
venture cl  après  avoir  envoyé  à  Cal- 
culla  ce  qu'on  jugeait  k  propos  de 
leur  laisser,  les  deux  amis  se  sépa- 
rèrent ;  v{  y  tandis  que  Diard  allait 
explorer  Batavia,  Bornéo,  la  Pénin- 
sule Iransgaugétique,  Duvancd  se 
rendit  k  Padang  ,  d'où  il  revint  k 
Chaudernagor ,  avec  vingt  -  quatre 
grandes  caisses  d'animaux  empaillés 
el  de  squelettes  ,  entre  antres  ceux 
de  quatre  rhinocéros,  du  tapir  de 
Sumatra  et  d'une  foule  de  singes,  de 
reptiles,  de  cerfs,  d'axis  11  songea 
un  instant  k  reprendre  la  roule  de 
France;  puis,  différaut  Texécution  de 
oe  projet,  résoluld'cxplurerle  Sylbet, 
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et,  mooi'dt Uttret  de  reconrauuula- 
tîon  de  lord  Ha.aifigi,  l'embaRfea 
sur  THougli  raivi  de  quatre  hommes  ; 
vil  ettcceisivemeot  Hottgii ,  Goupil- 
para,  Patoli,  Courbaria,  sur  la  ri- 
vière de  Cossiinh?7^r,  rt  Pla'^^ev;  en- 
tra daos  le  Gauge  le  li>  aoîil  1820, 
aprc5  avoir  ainsi  tlcvié  uu  peu  de  la 
ru  lïe  clirecle,  séjourna  nonf  jours  à 
Bekka,  uù  la  simple  esltibiiion  du 
sceau  de  lord  Hasliogs  le  fit  aceaeillir 
«mdialÛKlido,  et,  rMK»t«iitleB<ni* 
IvMipMtrB^  panrÎBt  enfis  à  ftylliel. 
Le  goatenenr,  aequel  il  présentai 
aeeltitrea  de  fecommandalkn,  mit  k 
•a  d  is  p  0  s  i  i  i  0  n  u  D  e  atftaOB ,  u  n  e  ?  0  i  t  u  r  e , 
une  paire  d'éléplmtS)  et  loi  fit  l'offre 
d'une  citasse  au  tigre  pour  le  lende- 
main. Plus  inealiabîe  à  mesure  qu'il 
recollait  davaulaj^tîj  Duvaucel  voulut 
rnsnite  visiter  les  raonlagncs  deCos- 
sia  et  de Geutja.  MaisTAnglelerrene 
possèdepoint  encore  ces  conlrées.  Il 
fallait  la  peimiâsiou  du  radjab.  Deux 
aiUKS  de  drip  rouge  pour  faire  un 
manteau  appuyèreal  «a  demande.  Ob 
lai  r^poïKlit  gradtiiaemeiit;  et  losa* 
({u^il  arriva,  le  roi  vint  lui  faire 
cc  rtcge  jusqn^K  la  funeoie  caverne 
dirDiahle,  qui  était  surtout  Tobjet  de 
sa  curiosité.  Duvaucel  la  parcoarot 
entièrement  et  même  se  fit  descen- 
dre i"i"-(}iî*K  qtiatre-vingt'dix  pîp(^? 
de  profuûdeur  dans  un  des  précipices 
doul  file  est  semée.  Une  pierre  qu'il 
j  laissa  loinlii  r  ne  rendait  de  son  qu'au 
buuL  de  douze  iccouclti».  L  excursion 
de  Duvaucel  daos  les  montagnes  ne 
lai  f fodvtstt  pas  loat  ce  qQ*xl  avait 
•speii  da  ridiaises  mbéralogîqvea 
ott  g^ogiques  ;  mais  il  fat  content  de 
sa  récolte  en  8oologio«  De  retour  an 
Sjlbet  y  il  j  continua  ses  recherche» 
îils<|o*au  mois  de  décembre,  époque  k 
laquelle  il  reviot  K  Calcutta  souffrant 
et  malade  de  ce  que  T'm  appelle  la 
fièvre  de»  bois,  il  eut  beaucoup  do 


peine  k  se  dAarnMcr  «nucfttmié- 

ment  de  et  mal  dangereux,   et  il 
profita  d'un  intervalle  de  $'àrAc.  poQF 
aller  visiter  le  Gondelour.  Mais  ses 
forces  faiblirent  daus  rrttf  nouvelle 
excursion  ;  il  rebroussa  v^rs  ^îadrai, 
s'alila  dans  la  maiâun  de  i  ecujer 
avocat-général  Herbert  -  Cronipion  , 
et  y  raonrut  a  la  fin  (raout  1824. 
La  scieiice  duil  uue   larme  à  celle 
fin  prématurée,  avancée  aussi  peut' 
être  par  lés  Iracasseries  et  les  jalou- 
sies sans  nombre  dont  <fat  assic^J 
Dovaiicel  dans  ses  périlleaset  opéra- 
tions. Les  nombreuses  pièces  dont 
il  à  enrichi  les  galeries  aoulogi(|iiee 
du  Muséum,  et  dont  beaucoup  appar* 
tiennent  k  des  espèces  jusqu  alors 
incclilcs,  sont  des  nionnmeiîts  dcioa 
pR'^sage  daos  la  science.  S'il  eût  vécu, 
ii  eut  fait  davanlao[c  et  il  eût  écril. 
Ce  qu'on  a  de  lui  se  borne  a  des 
descriptions  d'animaux  qu'il  envovail, 
k  la  correspoudauce  iort  exacte  qu'il 
tenait  avec  radmioistralion  da  Att- 
aénm  (on  conçoit  qae  ni  celle-ci  ai 
celles-lk  n'aient  été  imprimées),  el  k 
nn  Mémoire  sur  le  sorex  gUsy  pu- 
blié en  commun  avec  Diard.  Le 
sorexglis,  dont  le  nom  indique  bien 
et  la  forme  ealérieure  et  la  véritable 
nature^  est  «n  petit  quadrupède  de 
Penang,  de  Singapour  cl  des  îles 
Toisincs.  11  ressemble  lellemeut  à 
l'écureuil  cpie  les  deux  âmîs  le  prirent 
d'abord  pour  cet  anim  al  ^  mais  iU  ue 
tardèrent  pas  k  remaiijuer  que  c'est 
uo  insectivore.  P— mr. 

DUVERDIER  (Fxbebi  Psi' 
■HAU  ),  oratorien,  naquit  k  Tonoeins» 
en  avril  1721  •  Il  fat  supérieur  da  col- 
lège de  Vendôme  de  1768  k  1774  , 
etplos  tard  assistant  du  général  de 
sa  congrégation.  H  eut  nue  grande 
part  k  l'ouvrage  publié  par  Jacques 
Gandin  (f^ oy.  ce  ro-n,  XVI,  573), 
ot  ijni  a  pour  titre  :  Inconvénient* 
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du  célibat  des  prêtres  ,  prouves 
par  des  recherches  historiques , 
Genève  (Lvon),  1781,  in- 12,  ou- 
yrage  que  Mirabeau  ilélenuiua  le  li- 
hnire  Lej<»Y  a  réimprinier  soos  cet 
aiilr*  titrt  :  B/Kk^kes  hisiariftiM 
smr  le  eéUial  ecdédtutiaue,  PIf 
m,  1790,  ûi«8».  UcMouttftMuii» 
littt  en  donna  U  mène  uanU  une  rl- 
futatioB  Mliâilét  i  U  Diseipime  de 
tégUseturle  mariage  des  prêtres, 
îii-8®.  Les  coonaistancet  éteuduet  de 
Durerdier  le  firent  reckercber  dans 
la  haute  socîéle  ^  il  leur  dut  d'élre 
nommé  évèque  de  Mariana ,  eu  Curse, 
et  il  fut  sacré  le  7  avril  1782.  11 
•mouruf  en  1789.         E — K. — D. 

1>L  VEUGIER  D£  HAU- 
RANNE  (  Jeak-Marie}»  publi- 
ait» el  dépaté  ,  naquil  à  Roqmi,  U 
21  AMIS  1771 ,  ikwait  famille  mifi- 
aaire  d«Bajonne.  Il  comptail  parmi 

grandi^OBcles  le  fanwiizde  Huh* 
raoue,  abbé  de  Sain^-Cyran,  si  connu 
daasrbialoire  doiaméaiinic.  Destiné 
k  la  profession  maritime  ,  il  servit 
aur  les  vaisseaux  de  l'étal  ,  en  1793 
et  1794  ,  et  assista  au  fameux  com- 
bat naval  de  prairial.  Il  quitta  bientôt 
après  le  service  pour  embrasâer  la 
profession  de  négociant  ;  et,  tout  en 
au^uitiilaiii  àon  patrimoine  par  d'iieu- 
reaiet  tpécalabona ,  il  mérila  1  w- 
lime  deats  coodtoyens,  qui  l'élareit 
plosicara  foi<  juge  an  tribonal  de 
commerce  de  Rouen.  Il  était  awil 
niem  ître  de  ifi  chambre  de  commerce, 
administrateur  des  hospices  et  chefde 
bataillon  de  la  garde  nationale  de 
cette  ville,  lorsqu'au  mois  de  sep- 
tembre 1815,  il  fur  noininé  député. 
Attaché  loyalfMriciit  a  la  dyuasiipj  il 
n'en  fut  j)as  muius  uu  des  chefs  de 
cette  niiiiuriic  de  1815,  qwi  rompit 
avec  la  majorité  rojaliàle  pour  sou- 
tenir le  ministère  I  et  qui  fit  pré- 
Taloir  mi  ordre  de  cbo*es  qui  était 


platô!;  miniilériel  que  raonarcbique 
consliluliotiiicl.  Des  ce  moment  y  i)u- 
ver^ier  de  HauraDrii.'  sévit  en  butte  ani 
al  laque»  deslibcraux  eldi-s  royalistes. 
BAeuubre  de  la  commission  chargée 
de  Peiama  da  projet  de  loi  d'am- 
aiaiie»  U  bt  Ira  dea  tiMscMia. 
aaireaqtt  a»  partagèrent  paa  Tatii 
de  leurs  six  autres  collègaea  ffint 
la  majorité.  D  cambattit  lea  amende* 
meata  propoaéa  par  M»  Corbière  , 
gipporteur  ^  entre  antres  le  bannie 
sèment  des  régicides,  et  les  catégo- 
ries qui,  sur  la  demande  de  Duver- 
gier,  furent  repousices  par  la  question 
préalable  ^  eu  ua  mol,  il  instsLait  pour 
le  oiaifitien  du  projet  présenté  par 
les  ministres.  Le  31  janvier  1816, 
il  parla  contre  la  proposition  de  con- 
fier mlesif eai^nt  aa  clergé  Tiaitcae» 
lioa  paUique  ^  et  la  6  amiay  daaa  la 
diseomioi  de  la  lai  élaetarale,  il 
s'attacha  à  réfuter  le  ajatème  de 
M.  ftover-Collard,  qui  prétendait 
que  le  aroit  d'élire  des  députés  éma* 
naît  de  la  charte,  et  ne  lui  était  pas 
antérieur.  Il  s'éleva  également  contre 
la  proposition  d'txclurc  les  [laleDlés 
du  droit  électoral.  Qacl(|ue>i  jours 
après,  dans  son  opmioii  sur  le  budget, 
il  combattit  U  coosoUdaliou  de  l'ar- 
riéré comme  une  cause  de  ruinp  pour 
l'état ,  et  dmaada  que  Ton  roavofàt 
aax  caaiciU  géaérau  dei  déparia» 
méats  le' sou  de  régulariacr. la  ré- 
partition de  la  contribution  de  cent 
milliona  eiigés  pour  les  frais  de  la 
•eooade  invasion.  Dans. le  comité  se- 
cret du  19  avril ,  il  s'opposa  k  ce  ^ne 
la  tenue  des  registres  ae  l'état  civil 
fût  rendue  nnx  curés,  et  avança  qu'il 
fallait  profiler  de  ce  ([uc   la  révolu- 
tion, malgré  ses  excès,  avait  produit 
d'utile  et  de  conforme  à  la  raison.  Le 
23  du  uicme  moia ,  daus  uo  autre 
comité  secret,  il  s'opposa,  dans  des 
feniM  lria*foiiUli  I  a  ce  ^'on  mbp 
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dît  ao  clergé  sts  biens  non  vèlidns  lois  d'exception  lieauDdf  es  par  tes 

en  y  joignant  une  doialion  cie  cia-  minislrea^  Non  coulent  de  âuuli'uir 

qudcite  un  inilliuuâ  de  renies.  Àpcès  leurs  mesures  k  'a  tribune  ,  il  pa« 
k  (essiuo ,  il  fat  appelé  pif  le  MÎ  «••bKa,  ett  oet.  i$î%y  awr  Ici  élodioM, 

à  faire  partie  4t  la  cootnaîasioa  dNur*  «ne  lettre  ulrteaée  k  Beo janna  Cett- 

fée  de  préparer  le  badget  éê  1817,  taot<,  qui  y fiiane  réplique  vigoaifeie 

el  ie  jpowr  lea  baaea  da  rrédil  p»-  dana  la  iMlrwpve.  Ea  iSl9  »  Da* 

Mk,  Il  fut,  veri  le  même  teoipa»  fergîerde  Hauranne  dl^endît  Vit* 

aamaié  adjoint  au  maire  de  Roueo.  tien  roînislre  Corretto,  doat  tét 

Lurs  de  la  dissolutioD  de  la  chambre  opéralionséiaient  vivemeDtafrci  jnt^es. 

de  1815  ,  il  présida  le  collège  élec-  Etant  sorti  de  la  chambre  eo  1819  , 

tora!  de  ]N^*«icbâleI,  el  fui  réélu  dé-  il  ne  fut  point  rééla.  Woinnié  de 

pute  par  son  départemen!  ^octobre  nouveau  parle  collège  déoarlemeo- 

1816).  Il  avait  été  ,  pend.iul  ia  ses-  tal  de  la  S<'ine-luférieiirt  ,  a  la  fin 

sion  de  18(5.  membre  du  comité'  de  1820,  il  reprit  sa  place  sur  les 

administratif  de  ia  ciiambre  *  il  en  b^ncs  minisiériels  jusqu'à  la  chute 

fut  alors  nommé  questeur  ,  et  cunli»  du  miuisière  Ricbtlieu^  sans  prendre 

aaa  k  soutenir  les  lois  préeeatées  par  aax  di^aaiioa»  une  part  aaasi  adiré 

lea  flMoiirtres  ,  abordaM  aoAreat  la  me  daai  lea  préoédentea  fcuieBi. 

teibasoy  et  priant  aaaaî  foloatiera  Ëa  1821 ,  loraipiQ  le  miaislie  dei 

lar  lia  joatieree  d'ordre  coastitolioBp*  fiaaocM  vînt  p  ro poser  k  la  cfcttilife 

aol  qne  de  finances  et  de  doaaae.  Tadoption  de  troia  doonèoea  dln- 

Geptédatttiliuipioviaaitdifiieilcflient,  pètit,  Darerj^îer  de  HaoraaaeaVfto- 

et  ses  discourt ,  sà'as  manquer  de  va  fortement  centre  ees  Ma  preri* 

iorce  ni  de  logique,  brillaient  rare-  soirea^  et  proposa  de  sortir  eofîn 

ment  de  Péclat  d«i  talent:  mais,  im-  d'un  pareil  état  de  choses.  Sa  len- 

perlurbable  au  tnilieii  d«'6  murmures,  dance  vers  l'opposilion  ftit  fncore 

il  finissait  par  reii) porter  sur  l'impa-  plus  marquée  le  27  janvier  1822, 

tieace  de  son  andii  lire,  et  Ton  peut  dans  la  di   iission  du  projet  de  loi 

dire  que,  jusqu'à  la  session  de  1818,  sur  les  délii  -,  de  la  presse  et  sur  les 

il  ne  sortit  de  la  cbambre  aucune  loi  journaux*  il  lu  ioua  ses  eiïorts  pour 

k  kqeeHe  il  a'eèt  aria  la  oiaio.  li  £t  mitîgerlaa  rigueurs  de  la  légisLilioa 

adofÀerf  ea  1817,  rnaendroient  en  proposée.  Doiaat  la  néneeeaatoa^ 

Torla  daqael  lee  eolUgea  diectoraox  il  a  éHm.  coatre  le  tarif  dei  doaaaea 

noBiflaeatleanbnreaaidéliaUifa.  Da-  aur  lea  matiirea  premièrea,  et  fit 

raat  cette  alaie  aeaaion,  il  dénonça  prévaloir  les  vues  les  plus  utiles  nr 

Viatrodnclion  des  jésuites  eo  France,  la  réforme  du  régime  colonial,  et  lar 

qu'il  soutint  se  faire  lartiremenl.  En  lea  négocîalioiia  de  coaiaierce  alora 

1818,  dans  la  discussion  de  la  loi  de  eng  igées  a?ec  let  nouvelles  républi* 

recrutement,  il  ne  se  montra  pas  qups  d'Amérîqne.  En  1823,  il  se 

pins  favorable  au  clergé  eu  ^'('ppo^^ant  prononça  furleraent  en  comité  secret 

a  Tixemplion  du  service  militaire  contre  la  guerre  d'Espagne  j  dans  le 

demandée  pour  les  BVères  de  la  doc-  cours  de  la  session  ,  revint  plusieurs 

trine  cbrélieune.  Il  se  prui  unca  for-  fois   sor  Y  inopportunité   et  lin- 

tcmeul  pour  le  mode  d'avauct.ment  justice  de  celte  expédiliuu  ,  el  se 

proposé  daas  le  projet  du  gouverne-  plaignit  de  ce  au'aucune  cummunica- 

— "  Da  reste ,  il  TDtii  toMof  lea  tion  ffem^ooatioaa  arec  lea  Corlèf 
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eL  avec  P Angleterfe  n'ayait  été  faite 
k  la  chauibre.  li  ne  parla  pas  avec 
moins  de  véh«^mence  canire  la  mf sare 
qui  irracl  ail  à  Irurs  chaires ,  malgré 
leur  iuauiovibililé,  les  professeurs  les 
plus  dUlioguës  de  Técole  de  méde> 
eue  de  Patis  $  enBo  il  fit  distriboer  k 
MiiliiMiprii  son  opîntoa  imprimée 
ci^lridur^UîoD  du  dépoté  Maonel 
f  f^^fiéihoiû ,  ta  Sappl.  )•  A  lu 
£b  de  (823,  fa  chambre  avant  été 
^dSsMiula^  le  roÏDislère  qui,  (rois  fois, 
ayail  lUOrtié  l*éleclioD  de  Dnverj^er 
dÉAvIIàiuranoe  ,  employa  teos  éfs 
ÈBOjttta  pnnr  faire  échouer  sa  càtidi- 
dalaire.  Il  obliut  peut  tant  au  graod 
collège  d<?  son  dépari  ement  cin(|  cents 
voit  sur  neuf  cent  cin(]uante  ;  mais 
par  une  bizarre  combinaison  celle 
ina|oriié  ue  suffit    pas.  Condatuné 
amsi  à  n'èlre  plus  que  speclateur  de 
la  roacbine  gouvernementale  ,  Diiver- 
gicr  de  Hauranne  se  tiédo  i  m  tgea  de 
ce  tepos  forcé  en  publiaut  quelques 
*fti<wmes  po'iliques  ,  dool  ?oici  les 
?4ii|pArl.  Càup  d*œilturt Espagne, 
<#arn,  1824  ,  îd-8<>  ;  troî»  édiiioos 
fiilIlM  waU  année.  II.  De  tégalité 
^itmiages  et  du  droit  d*€tùussse^ 
;4Mlv  îii^8<>.  111.  De  f  ordre  lé- 
'^al  en  France,  1825  ,  I®'  vol.  «- 
(828  ,  2«  vol.  IV.  Du  jury 
'^émglais  et  du  Juty  françah,  1827, 
îii-8°.  V.  Lettres  sur  tes  élections 
^^mngfaises   et  sur  la  situation  de 
</'/Wa/*r/e,  Paris,  1828,  in-8^  Pen- 
dant sa  carrière  légi^laUve  ,  Duv  er- 
'  gier  de  Haurnnne  avait  publié  irois 
j  autres  hri-cliiires  :  1°  Discussion 
(^sur  la  loi  des  journaux  l  session 
181«),  Paris,  1817, iu-8";  2° 
-tkjDe    l'organisation   municipale  , 
'^818,  in  8";      Réponse  à  M. 
MSen/amin  Constant,  1818,  inS^ 
;:4e  huit  pages.  Quant  aoi  diverses 
^pioioDSOe  ce  dépaté)  depnn  1816 
!)iUfà'«i  18i&3>  «llci  wl  M  imprî- 


ïJiées  ,  soit  par  ordre  de  la  cJi;irabre, 
soit  aux  frais  de  leur  auteur.  Son 
Discours  improvisé  sur  le  projet 
d  adresse  au  roi,  au  commencement 
de  la  .cession  de  1823,  et  son  Opinion 
et  Réplique  sur  l*  Université  et  l  e- 
Coiedeâ^édécine^  prononcées  dans 
U  séance  dd  10  aTril  1823  ,  foat 
as^ei  coaojitlre  (|ae  Dor4>rgifr  «jb 
Hanranoe  appartenait  alors  à  Ta  mma- 
ce  la  plus  prenoBciedn  cÂtégancbe» 

De  tous  ses  écrits,  l'Ordre  légal nt 
le  plqs  iiopôrlant  ;  il  embrasse  toulfs 
les  parties  de  notre  droit  public  rft 
administratif.  Duvergierde  Hauraone 
est  mort  k  Paris,  le  20  août  1831 , 
laissant  un  fils,  ancîio  rédacteur  du 
Globe  ^  et  qui  siège  aujourd'hui , à 
la  cbambre  des  député».  D — ^r— R. 

DUVERÎVET  ( 
I31ÂR1GEON,  plus  Connu  sous  le  nom 
de  Tabbé),  écrivain  qui  doit  toute  sa 
ré^uîaliou  a  ses  rapports  a^ec  Vol- 
taire, était  né  vers  1730,  k  Âmbert 
en  Aiiiergne,  de  parents  pauvret. 
VeBD)  connue  tant  d'antres ,  à  Paria 

Ï»ottr  j  cbercher  noe  ressource  dans 
^eiercîce  de  ses  talents  »  il  a*j  lia 
avec  lei  eocjrlopédîstes ,  i*t  dut  k 
leur  protection  la  place  de  précep- 
teur du  ce4lte  de  Saint-Simon.  A  la 
•nppression  de»  jésuites  il  fut  aoni<* 
me  principal  du  collège  de  Vienne. 
Déjà  connu  de  Voltaire,  auquel  il 
avait  été  recommandé  par  d  Alem- 
btrl,  il  ret  ui  de  lui  a  c«  Me  occasion 
une  Irllre  (  16  avril  1765).  où  le 
pllil()^ophe  félicite  les  habitants  de 
\  leuue  à  avoir  a  la  téle  de  leur 
co'lège  an  homme  si  propre  à  for- 
mer de  bons  élèves.  Voltaire  l'en- 
couragea  en  même  temps  k  ponrsni* 
vre  le  projet  qu'il  avait  con^  d'écrire 
XBistoire  des  Jésuites  ,  «  Vous 
m  rendres,  loi  dil-il ,  on  g^od  ter* 
«  me  an  iMiniBes,  en  lettr*fiûsê«t 
«  cooMitlro  lei  itligieuc  ^  ki 

x8. 
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«f  ont  trompés  et  qui  les  ont  fait 
«  hêlkin  en  les  trompant....  Le  dis* 
«  cours  d'un  grand  philosophe  géu- 

•f  roèlre,   qui  daigne  être  de  mes 
«  amis,  est  une  excellente  préftice 
«e  à  l'ouvrage  que  vou^  j)ré|iare7..  -» 
Duvernet ,  envoyé  de  Vifoue  corame 
priucipai  au  collège  de  Clermout, 
obtint  bienlol  anicis  ,  par  le  ciédtl 
'  de  la  f  imille  de  oaiul*Simoo,  un  bé- 
ttéSce  simple,  arec  ose  rente  siiri'H^- 
leMe-Vllfo  de  Paris.  B  était  de 
retmr  dans  cette  capilale  en  1771  ; 
asaia  alors  il  avait  aiMimlonDc  VHîs- 
'  taire  des  Jésuites  pour  celle  de  Vol* 
•  taire ^  «  qui  l'engageait  k  faire  un 
ir  petit  tour  k  Fernej,  où  il  serait  k 
«  portée  de  lire  beaucoup  de  choses.» 
(Lettre  du  8  oclobre.)  Le  palriarcbe 
lui  indiqua  les  différentes  personnes 
dont  il  pourrait  apprendre  des  parti- 
cularités sur  sa  TÎe,  el  lui  adressa  plu- 
sieurs documenlb  par  Ctiristin,  qui 
fil  k  cette  époque  un  vojage  k  Paris, 
dans  nntéhte  des  niaûaiorinbles  de 
Saint-Glande;  mais  bientôt  rindîa- 
crite  élonrderie  de  son  kistoriogrt- 
plie  lui  donna  des  ieqniétnden.  Il 
éertnl)  le  6  avril  1772,  k  Laharpe  : 
«  81  par  hasard  M.  d'Alembert 
«c  TOjaît  M.  Tabbé   Duvernet,  il 
«  me  ferait  grand  plaisir  de  Tenga- 
-  «  ger  a  modérer  srm  zèle,  qui  d'aii- 
«  leurs  ne  lui  procurerait  ni  pré- 
«  beode  lû  prieuré.  »   Ce   ii  elait 
pas  que  VoU  àre  prît  ua  bien  vif  in- 
térêt a  la  fiJiiiuic  de  son  futur  iiis- 
tuiien.  lieduulaiiL  i  effet  que  Dour— 
rait  produire  dans  le  public  la  Ze^^re 
jfiM  théologien  à  tmÊtour  dos 
2}vtf  siéeles  (Snbatier},  il-costii- 
boa  tant  qu'il  put  k  répandre  le  brait 

Jn*elle  était  de  flnrereet,  a£n  ée 
étoorner  les  soupçons  dn  TéritaUe 
auteur  (Gondorcet)  ^  et  loi  attribua 
également  les  Remarques  contre  les 


dans  in  Jomnml  encfekipédi^j 
sans  trop  se  Moeier  de  ce  ^  pour* 

rait  en  résulter  pour  celui.qnM  chiffe 
geait  de  ses  proprt^s  peccadilles.  Eo 
1  78 1 ,  Ditvernc  1  pu'jlia,  sous  le  patro- 
nage d(t  cofiite  a  Argeulal,  la  Cor- 
respondancc  de  f^' o/taire  a^\tc  SOU 
Irésurier,  l'abLt  Moussinul.  La  même 
année  parut  un  paiopidet  assez  gai 
qu'il  avait^  comme  il  le  dit  lui-même^ 
imité  dn  Barbon  de  Bakac»  jolilolé: 
M.  Gmillammo^  on  h  di^miour^  Cn 
panpblet,  dirigé  contre  lAngneti 
d'Epréménîl  et  Sabatier ,  lui  ralnt 
les  bonaenn^le  In  Bastille.  Il  avait 
cependant  eu  la  précaution  d'y  iu- 
tercaler  l'éloge  du  roi  et  enème  ceki 
de  la  reine;  mais  les  minisires  a/on 
n'cnlendaienl  pas  millerie,  et  (luel- 
qucs  traits  assez  vils  cuoire  It-ars 
opérations  furent  punis  par  irais  se- 
maines environ  (le  détention  ,  suivant 
Duvernel  lui-même  [  A^ani -propos 
de  la  Vie  de  V oltaire,  éàil  'vm 
de  1797>  L*abbé  Duveriet  à  oeine 
anrtt  dn  la  Bastille  y  fnt  renfermé 
de  nooveaa ,  poar  avoir  dil  nn  mat 
m  in  ministère  dn  Manrepas  dont 
chaque  upéfation  lui  paraissait  nnn 
ioeplio       s  II  jf  était  depois  Ctia 
mou  lorsque  M.  Ameint  étant  enlin 
dans  sa  chambre  pour  lui  annoncer 
sa  liberté,  au  lieu  de  recevoir  M 
bienfait  avec  respect  et  reconnais- 
sance ,  D[i\  eniL  l  crut  devoir  lui  dire 
des  vtiilcs  uliles.  C'était  encore  la 
du  courage  j  aussi  ,  Iciu  de  lui  ou- 
vrir les  portes  Je  la  liaslille,  comme 
il  l'aBiMiBçail ,  le  ministre  1  j  laissa 
tnoore  sept  mois.  {Awint^propos.  ) 
Ainsi  >  donc  il  ne  rcnonrim  sa  K- 

Ci)  Barbier  ne  doDO«  pas  If>  litn*  do  ce  pam- 
phlet ;  UD  pa«tsage  de  M.  (imUaume  ,  p.  If, 
p*«ii  faire  cotijeciuror  que  c<  t  opuMulâ  s'ëlait 
pas  le  4wup  d'essai  de  Uuvernet  «Lins  c«  f8Bf% 
mit  i  t«  miMto  Voltaire.  «  Quand,  dh-tl» 
«  Terray  nous  inaugeait,  jVus  le  courage  de 
«  d4re  qu'il  était  ua  voieur  publie  ,  que  spa 
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djj.  le  courant  de  1 782.    iu-go.  III.  V Intolérance  relieieu. 

Piltt»  ™»_liMç«rte«r  de  police  1786-,  in-12  et  iD-S»  ,om 

Jacquet  dulnboMi  eoolre    la rubHquede Genève fPa  L  mT 

l^'Sîfll':^*"*?'^   i-«°,.?aduu3^:d'e'eJ!  : 

»an..cru  f„  .  ,a,«  p,r  la  police  ;  e. ,  DuboU  « ,  .  .^oaU  X^em  dao! 
n  ajrant  pôle  recourrer,  il  ^  déekû    I.  .ome  1«  î^ïiLC^JyZ 

C  l       n"     '  ^  «ul  po«ruoedi^beco.UreLu7ep«7. 

MrUMieit  an  niar,,,„s  de  Villelle.    devoir  en  empêcher  la  publicalicu 
I-fcrMU0.r,e  .a«i  q„e  Lally-Tol-    mai,  elle  .e  fit^algr/ 1^  " 

teJah  •^'•"P''-'  "ï"'  P^'-  8"''<'"g"'f«-de«-.ceaui.tSn,„n,r- 

Kr^  »PW'00>  con,ecl»re<,«e    que  répondil  :  veux  point  rue 

SblSoîL.  .  T*"?*  •""'f^  '^^'•'^'^'l-iS'-Du.ern^intort, 
l«bMDMen«t,etqyetortceqo'iI  omdoit  U  réfuter,  c'est  lof/ice 
7  a  de  bon  ...  de  Ldlj.To|le2dd    jfe,  Zau.eûr,      rapf  : 

V  70?7;r''-'lT l«i-«*-ie  «II.  anecdo,e\  rap%e 
rer'nel'i  ai  ',  '~  1"  »»-    !"»."  q-e  U  dwdïrc  édilipn  «i  le 

jre  loi  ul  r,.u  moins  qne  prolilable.  daot  I.  Urreir  qui  WT^^ 
J'r.ve  d..  son  bénéfice ,  il  f«.  obligé,    rieillewe.  V.  ^u^^^^l^ 

17M  ^.7"'  •  '  ""«"«""ica.ioi  de,  comédie». 

«IÎT«U  .  I  '  «  «^t  <l"  céliba.  des  prêtre.,  de  IVtat 

^t  !^     *•  critiques  .  de,  prolcsianis ,  clc.  .  VI  Les 

'Jj'^'^J'fif^  ^.U  tragédie  Dlnerï  de  M.  buaiaurne, 

««  «yrt  JW£o&^4f/i«w,AlM.  rbi^loire  de  «on  enl.rremeni  p! 

terdam  et  Pari.,  1773,  i.^..  Cet  ri.,  1788,  in.l2   y\\  LesDé 

Tn  «  I,         îi""""  *tl»*  pUutu  facéties  de  M.  de' 

eu  e.  le  véritable  aaleur,  quoiqu'il  SéwU-hitMnUm  Hl-S-  re nro* 
T  .o.l  m,s  au.desM,s  des  pj.ne,  de.    ddt  «  U^^mO^'UBi^lZ 

rip  -le  (Voy    Corr«/,oW«nce,  2"    de  madame  la  mar«»U,d,U^. 


dans  laquelle  «B  foit  l*îifl«eBoe 

de  la  ibéi'logie  sur  l'ordre  social, 
Paris.  1790,  2  vol.  ih-8";  \ràM\ 
en  allemand,  Sirasbonrg,  179l  ii2, 
in-8°.  Si  Ton  en  croîl  Taoïeur,  cet 
otivra^e,  achevé  dès  1779.  fui  s.um 
par  la  p '  lice  et  le  manuscrit  enlcDi  é 
a  la  Baiiille,  où  il  resta  jusqu'à  la 
de&lrucliua  de  celle  forteresse.  Il  ne 
faut  pas  j  chercher  de  l'impartmlttl 
«i  des  f net  mîmeiit  pldlosophi«|uef • 
CeppndiiDt  on  j  Iroove  quelques  wtm. 
feniai<|ttiblet.  Cest  ainsi  qa'îl  re- 
connaît (I,  354]  que  toolea  lei  accn* 
laliobs  de  meurlres  et  d'empoisonné- 
menU  dont  on  n  chargé  les  jésuites 
aoot^  aux  jrtux  du  iage^  dénuées 
de  preuves  suffisantes ,  et  que  la  plu- 
part même  sont  saos  fondempnt. 
CbympHu  t  en  a  (iouné  dans  le  Mer- 
cure une  longue  analyse  (jne  M.  Aii- 
guis  a  reproduite  dans  son  étiiiion 
OEuvres  de  cet  écrivain.  Vol- 
taire ju*  a  adressé  un  giaod  uonibre 
de  lettres  uu^on  peut  voir  dans  Té* 
dîtîon  de  M.  Bendiot.  Doreraet  faî* 
«ait  k  régard  de  Voltaire  ce  qoe 
Brosaelle  avait  fait  k  IVgard  de  Boi- 
Im;  il  prenait  la  nie»are  d*nn  com- 
MPotaire ,  et  les  lettres  du  philoso- 
phe ne  sont  guère  que  des  réponses 
«us  différentes  qoesttons  de  Tabbé. 
Il  s  en  pari  à  Pouvrage  intîlnlé  :  Les 
Jou€un  et  M.  Dusaufx,  1781. 

L — B — E  et  VV — ^. 
WJVERNO  Y  (Jean-Georges), 
célèbr»'  analomiste,  né  en  1691,  à 
Mf>nlbéliarJ,  que  devait  plus  tard  il- 
lustrer la  uainsaoce  de  Cavit  r,  était 
ïe  cin(|uième  des  neuf  enfants  de  Jo- 
seph-Jér^mîe  Durernoy,  apoibi  carre 
et  conseiller  municipal.  Après  aftnr 
'achevé  ses  premières  diodes  arec  vnc- 
cés  9U  gjinoase  de  sa  vî-le  natale,  il 
alla  suivre  à  Bâte  les  leçons  de  la 
faculté  de  médecine,  et  reçut  en  1710 
le  doctorat ,  sur  une  ihêie  dans  h- 


DUT 

uelle  il  asnit  développé  les  causes 
V  Tb^slérisme.  De  Bàle  il  se  rendit 
à  Pans  pour  y  perfectionner  se*!  coq- 
naissances   sons  les   plus  célèbres 
professeurs;  i!  y  fréijufiita  les  cours 
li  auaioittie  de  Duveraey*  de  botani- 
que (Je  Jussi(u  et  de  Vai'lant,  tous 
deux  élèves  de  Tourneforl  j  et  de  clâ- 
mie  de  Lcmerj.  Feu  de  temps  après 
son  retour  h  Monlbéliard»  In  dut 
Léopold-Eberard  k  aomon  son 
physicien  pour  la  se^asurie  do  Ri» 
qnevir  et  le  comté  de  Hnrbonrg} 
mais  une  telle  place  ne  pouvait  guèiv 
lui  convenir  ;  aussi  dès  17 16  il  aO" 
cepta  le  titre  de  professeur  eitraor* 
diuaire  eo  médecine  à  Tuni  ver^ité  de 
Tiibingue,  et  il  y  fit  l'année  saiianlc 
rouvertnre  de  son  cours  par  une  diS' 
sei'inlion  sur  l'accoiK  henien  t  oalû- 
rel,  (pii  fui  très-applauuie  ■  et  dès  ce 
mometil  il  eut  le  plaisir  de  voir  ses 
levons  Irès-fréqfienlées.  Âunom/jrede 
ses  c  èves  i!  eut  l'houneof  décompter 
lecélèbre  Haller  qui  soutint,  en  1725, 
sous  «a  présidence ,  sa  thèse  pour  U 
doelorat,  et  qui,  dans  tontes  les  oc» 
casions ,  a  rendo  la  justice  la  pins 
complète  au  talents  de  son  matire  ,  k 
sonardeur  infatigable  pour  les  recher- 
ches^ ainsi  qo^k  son  noble  déssotérts» 
sèment.  Appelé  la  même  année  pour  ' 
remplir  k  l'académie  alors  récente 
de  Saint-Pétersbourgla  double  chaire 
d'anatomie  et  de  rhTrnrL'i(%  Dnvernoy 
sut  trouver  le  loisir  de  rédij^er  plu- 
sieurs rur'ft aires  importants  ,  pnlrc 
autres  Mir  \  anatomie  de  t éléphant j 
qui  6uul  disséminés  dans  les  recueils 
de  celte  coatuaguie  ,  tome  1-XlV. 
Il  se  démit  at  sa  chaire  en  t74êj 
obtint  one  pension  pour  pria  do  ans 
utiles  travatfi ,  et  vînt  avec  sa  fii- 
mille  hahifer  Kircheim  dans  le  Wor- 
teinherg.  C'est  Ik  qu'il  muornt  en  j 
1769.  Oiitreles  thèse»et  les  rnémoim  j 
«pionotts  n^nroBs  fRi  ^n'indi^ner,  m 
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4  de  Pavernoy  :  Designaiio  plan^ 
rum  circa  Tubingensem  nrcen^ 
floreniiuni  cum  sede  sivc  loco  ea- 
rum  natali,  charactere  gene/ico  , 
etc.,  Tubingue,  1722,  iu-8°.  Cet 
ouvrage,  où  les  plantes  sont  décriles 
cl  classées  d'après  le  sysièrae  de  Tour- 
nefort  ,  nVst  plus  consulté  depuis 
loDg-temps.  Oa  trouve  des  détail»  in- 
téressante sur  lespremièrea  wonêfêâe 
Doverooj  dans  ErhaUertes^  JVur^ 
tember^f  par  J.«  J.  Moser,  et  dans 
VBUtpif^  de  Funiversité  de  Tu' 
(fingucy  par  Boek,  etc.— M*  Geor- 
gei-Louis  Duvernojy  doyen  de  la 
lacallé  de  Strasbporg,  de  la  même 
famille  mais  d'une  autre  branche,  a 
publié  sur  tHyst(}rie  une  curieuse 
disseï  talion  y  1801,  elle  est 
très -rare.  W — s. 

DUVERNOY  (Jean-Jacques), 
pasteur  protestant  ,  naquit  le  18 
avril  1709,  a  Elupes,  dans  la  prin- 
cipauté de  Mouihéliard.  Fil>  (hi  mi- 
nistre de  ce  village  et  destiné  par 
son  père  à  suivre  la  même  carrière, 
après  avoir  achevé  ses  éludes  classi- 

âues^  il  fui  envoyé  an  séminaire 
e  T«biog!Qe«  où  il  fréqnenta  les  cours 
de  philosophie  et  de  théologie.  Aa 
sortir  des  écoles  il  aecep:a  la  place  de 
lecteur  du  grand-rnarecbal  du  mar- 

Î[uisdeDouriacb.  DerelouràMonlbé» 
iarU  en  1736,  il  jr  fut  nommé  correc- 
teur du  gymnase,  et  remplît  en  même 
temps  les  foDCtiuns  de  prédicateur.  En 
1745,  il  fut  fait  pasteur  de  l'église 
allemaDde.  Neveu  par  sa  mère  de 
^jardin  ,  roinistie  à  Blamont,  il  avait 
à  son  exemple  adopté  les  principes 
des  Herrnbulers  ou  frères  Moraves  , 
et  ne  cachait  point  son  altacliemeut 
pour  celle  secte.  11  fît,  eu  1754^ 
réimpiituer  les  sermons  de  son  oncle, 

E récédés  d^iiae  Yvt  de  l  aateur,  daos 
it||ut^e  il  fait  Tapoloeie  de  sa  doc- 
tniie  pi  ^vers^  |e         fsx  ç(Hix 


qn'îl  nomme  ses  pers^ntenrs.  Ui} 

arrêt  du  conseil  de  régence  supprîmî^ 
la  Vie  de  ISardin  ,  mais  elle  n'e^ 
fut  recherchée  qu'avec  plus  d'em-- 
pressenienl  par  tous  les  disciples  de 
Zinzendorf  [Foy,  ce  i<om ,  LU, 
306),  déjà  nombreux  dans  le  Mont- 
béliard  et  le^  pays  voisins.  Les  opi- 
nions religieuses  de  Duyernoj  ne 
Doisirent  peint  ^  son  aT^ceinent , 
puisqu'il  lut  noDiné  daof  la  fuite 
sor-iotep^ant  des  églises     la  prior 
cîpaulé.  Cétait  un  homme  înslriii^  et 
fort  laborieux.  11  mourut  a  Mont* 
béliard  en  1805.  On  f  de  laides  tra- 
ductions de  plusieurs  ouvrages >Uç- 
mands  :  des  Lettres  de  controver^^ 
du  cbaucelier  Pfaff  aux  jésuites  Seer 
doif  etScht'ffraacher  jde  la  Géogra- 
phie de  Hubner  (/^ oy.  ce  nom,  XXl, 
8).  Baie,  1757,  6  vol.  iu-8^;  des 
Faits  mémorables  de  Frédéric-le- 
Grand,  roi  de  Prusse  ;  de  \'  Abrégé 
historique  des  livres  de  l' Ancien- 
Testament,  par  Risler,  1799,3  vol. 
io-8",  etc.  11  a  traduit  de  l'anglais 
de  Wilcock  :  le  Miel  déeouifuU 
du  rocher  qui  est  Christ^  ou  ^riff- 
exhortation ,  etc. ,  Strasbourg, 
t772,  in  12.  Il  fut  le  réviseur  de  Ta 
traduction  de  son  collègue  Faur,  mi- 
nistre à  Clairfgootte,de  V Abrégé  de 
V histoire  du  luthéranisme  par  Sec- 
kendorf  {f^oy.  ce  nom,  XLI,  412), 
et  il  y  joignit  V Abrégé  de  [histoire 
des  églises  esclavonnes  et  vaudoi" 
ses  ,  depuis  les  premiers  siècles  du 
Christian. sme  jusqu'à  la  réforma- 
tion, râle,  l785,io-8°.  Ce  volume 
a  pour  épigraphe  ces  deux  mois  la- 
tins:  Diu  vernOy  anagramme  de 
Duvernoyj  enfin  ,  ouire  de.>  pièces  de 
circonstance,  des  catiticpies ,  etc., 
CD  ronnaît  de  lui  :  des  Recueils  de 
sentences  de  ^Écriture  sainte^  k 
ru.>age  des  frères  Moraves;  Abrégé 
de  ia  suiipe  morale  /ondée  suf  fa 
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reiigion,  mis  en  rimes.  Râle,  1803, 
iu-8". — Son  ?\U^Jacq. 'Christ.  Du- 
TERNOY,  De  à  Muuibéliard  le  25  nov. 
1740,  mort  en  1799  à  Harby  ,  où  il 
rempIis^ait  depuis  uo  grand  nombre 
d'années  les  fonctions  du  pastoral,  a 
publié  en  allemand  une  te  du  comte 
de  Zinzendorf  ^  Barby  ,  1793, 
in-8** ,  et  V Abrégé  de  ses  discours 
sur  les  quatre  évangélistes  ,  ibid., 
1796,  G  vol.  in-8o.        W— s. 

DUVIGIVAU  (Pierre-Hya- 
cinthe), avocat  au  parlement  de 
Bordeaux  ,  est  plus  connu  par  Tacle 
de  courage  qui  le  conduisit  aTécba- 
faud  que  par  ses  productions  litté- 
raires ,  dont  le  nombre  est  cepen- 
dant considérable.  Lors  de  la  créa- 
tion des  tribunaux  criminels ,  en 
1791  ,  il  fut  norairé  greffier  de  celui 
de  la  Gironde.  La  députation  de  ce 
département  ayant  cherché  k  rete- 
nir ,  sur  le  penchant  de  Tabîme  ,  le 
char  de  la  révolution  ,  qu'elle  avait 
elle-même  lancé  avec  trop  de  rapi- 
dité, fut  bientôt  en  butte  aux  atta- 
ques des  Montagnards,  dont  la  for- 
midable puissance  prenait  ,  de  jour 
en  jour,  de  nouveaux  accroissements. 
La  ville  de  Bordeaux ,  croyant  venir 
en  aide  a  ses  représentants,  envoya 
des  commissaires  k  la  Convention 
nationale,  pour  réclamer  une  espèce 
d'inviolabilité  de  tous  les  mera!>rcs 
qui  la  composaient  et  l'achèvemet  t 
de  la  C(mbtilution.  Cette  démarche 
accéléra  la  perte  des  Girondins  ci 
des  commissaires  bordelais.  Duvi- 
guau  surtout,  qui  avait  porté  la  pa- 
role, au  nom  de  ses  concitoyens  ,  de 
la  manière  la  plus  énergiiiue ,  et 
qui  avait  été  jusqu'à  dire  que  la  garde 
nationale  de  Bordeaux  était  prèle  k 
marcher  sur  Paris,  pour  y  rétablir 
l'ordre  légal  ,  fut  dcs-'ors  désigne  au 
fer  des  bourreaux.  Quelque  temps 
après  son  retour  dans  sa  ville  natale  , 


il  fut  liv  ré  ,  comme  conspirateur  ,  a 
une  commission  militaire  qui  le  con- 
damna a  mort  ,  le  8  thermidor  an  II 
(26  juillet  1794),   la   veille  du 
jour  où  tomba  Robespierre.  11  était 
âgé  de  40  ans.  Les  ouvrages  qu'il 
mit  au  jour  eurent  peu  de  succès  : 
L  Discours  qui  a  obtenu  l'accessit 
de  l'acadcmie  de  Besancon  ^  sur 
celte  question  :  Le  luxe  détruit-il 
les  mœurs  et  les  empires?  Genève  et 
Paris,  1783,  in-8''.  \L  Discours 
sur  la  profession  de  procureur , 
Bordeaux,  '1784,  in-8«.  III.  Eloge 
historique    d' Armand  de  Gon- 
taut ,  baron  de  Biron ,  maréchal 
de  France  sous  Henri  7 A",  Ge- 
nève et  Paris,  1786.  W.  Poésies 
di\f erses ,  Genève  ,   1 776  ,  in  -  8°. 
V.  Ode  sur  la  mort  de  J.'J. 
Rousseau  ,  qui  a  remporté  le  prix 
de  l'académie  de  La  Rochelle  ,  Bor- 
deaux ,  1786,  in-12.  VL  Suzette, 
comédie  en  prose,  représentée  à  Bor- 
deaux, 1774,  in-S".  VU.  Hommage 
aux  acheteurs  de  la  DindonnièrCy 
Bordeaux,  1783,  in-8°.  VIII.  Ob- 
serK>ations  sur  le  droit  des  procu- 
reurs aux  charges  municipales , 
1789,  in-4o.  IX.  Lettre  d'un  habi- 
tant de  Guyenne  sur  les  adminis- 
trations provinciales,  1787,  in-12. 
X.  Entretien  d  un  citoyen  et  d'un 
militaire,  Londres,  1788,  in-12. 
Duvignau  a  publié  en  outre  un  assex 
grand  nombre  d'écrits  relatifs  à  l'ad- 
ministration des  états  de  la  province 
de  Guyenne,  et  aux  questions  poli- 
tiques qui  s'agitèrent  dans  les  pre- 
mières années  de  la  révolution.  La 
Pétition  des  Bordelais  à  la  Con- 
vention nationale  ,  dont  il  est  l'au- 
teur ,  a  été  imprimée  a  Bordeaux  , 
en  1793.  in-4".  L — m — x. 

DUVIQUET  (Pierre),  critique 
français,  né  k  Clamccy  en  176(5,  de 
parents  pauvres  mais  alliés  à  la  fa- 


inî''c  des  Dnpin  {Foy.  fî-r^essns,  tîon  cle.ç  coîltj^es  rrmplîs^aît  Tesnat 
p.  195),  éialt  écolirr  au  coHè^»'  «If  de  h  jeinicssc  ,  lJiivli|iu  l  avait  admis 
Lisieiiï  et  avail  o!>lenu  un  |)£ii  tl  un  la  rcvuluiion  el  ses  principes,  nioios 
accessit  au  concours  ,  lorsiiue  par  une  la  lendance  farouche  que  prétendait 
cUlifoératioD  du  buretii  m  cuUège  lui  duouer  Rubespierre,  sm  ancien 
4e  Lenis-le-Gmcl  (1),  da7  décea-  condisciple,  el  qui  fat  toujottri  ton 
lare  1781  »  il  fnlDomoié  boanierei  enoemi  personnrl.  Daoi  l'exerrice 
cel  éiiblitKmcBt  à  roecasion  de  li  de  $e«  fonciioos  y  le  snbulilot  de  Cla- 
Btîssaiice  do  daopliio,  fili  de  Looit  inecy  6t  preuve  de  modération.  11  le 
XVI.  lise  fit  recevoir (toctew agré"  montra  rort  opposé  a  la  révolution 
en  rodrersilé  de  Paris,  et  prit  du  31  mai  1793,  perdit  sa  plac«  et 
rbabil  cccléstattique.  Il    était  au  fui  obligé  de  se  cacher  à  Nevers.  Sa 
commencempttt  de  la  révolution  mai*  reiraite  ajaut  été  découverte ,  il  fut 
tre  de  nuartier  dans  ce  même  collè-  arrêté.  Avant  de  se  rendre  en  prison 
ge  qui  Tavail  vu  leniiiner  ses  études  il  o!»iinl  d'être  présenté  au  convcn- 
avec  éclat,  lorsque  des  raisons  par-  tioiiu«  l  Fouché  ,  alor<î  en  raissioo. 
ticulières  l'oMiiî^èrenl  de  quitter  ses  Duvitjnpt    ne  le  cunuaissait  point; 
fonctions.  Alors  il  embrassa  le  bar-  mais  i\  .savait  que  cet  ex- oratorieu 
reau,  se  i  eudil  a  Orléans,  y  prit  ses  avait  été  professeur  au  collège  de 
grades  en  1790,  el  Tint  exercer  la  JuiDj,  el  £t  valoir  auprès  de  lui  ses 
ffoièilioo  d*«TOCtl  k  Clamecj  sa  pa>  titres  universilc^ires.  C'était  peidre 
Ifie^  oà  Vqm  Tenait  d^éiablir  m  le  faroocbe  proconsul  par  ion  faible  : 
bnal  de  première  inatance.  Ce  fîit  Foncbé ,  qui  dans  tons  les  degrés  de  sa 
à  cette  époque  qu'il  épousa  une  ricbe  baute  fortune  aima  tonjoors  à  se  rap* 
veuve,  mère  d^on  fils  (|ui  sVst  distin-  peler  sa  paisible  eiistence  classique^ 
gné  dans  la  diplomatie  sooe  l'empire,  s^intéressa  k  son  îenne  confrère ,  et  il 
cl  dans  la  législature  sous  la  ras-  déclarn  ans  aalellites  du  comité  qu'il 
iauralion  (  M.  Dogne  de  Faje).  Ce  allait  débarrasser  la  Nièvre  de  la  pré- 
marî^pe  commença  h  donner  a  Dnvi-  sence  d'un  modéré,  en  le  faisant  par- 
quel  uucimpnrlanre  qui,  soutenue  de  tîr  comme  soldat  pour  l'armée  des 
î>on  mérite  personnel ,  aurait  pu  le  A'pes.  Dès  le  lendemain  Duvitjuet, 
conduire  loin,  si  l'insouciance  de  sou  muni  de  sa  feuille  de  route,  sC  rendit 
caractère  et  rabaudon  avec  Kcjut  l  il  à  Lyon,  où  Foucbé  lui  avail  donné 
se  livrait  aux  penchants  d'une  riche  l'ordre  de  l'attendre.  Quelques  jours 
et  forte  nature,  n'eussent  nai  à  sa  con-  après,  le  proconsul  arriva  dans  cette 
lidératîon  perseanelle  et  fini  par  met-  yiUe  ,  manda  Duvianet  et  le  oomna 
tre  obstacle  à  son  avancement.  11  fat,  secrétaire  générai  de  la  trop  famenso 
en  1701,  nemm^  membre  du  durée-  commission  temporaire*  Obligé  ainsi 
toire  dtt  département  de  laNîèvre  et  pour  sanver  sa  léte  de  frayer  avec 
substitut    du  procureur  -  général,  d'affirenx  terrorislea,  Duviquet  fit 
Nourride  lalectoredesanciens,  imbu  comme  tous  les  révolotioanaires  par 
des  idées  répablicaiaee  dont  Téduca-  penr,  il  ne  m  outra  aucune  modé- 
i— —  '  —  •  ration  ;  et  durant  celte  époi|ne  de  sa 

(i)U  boreaa  da  ooUège  de  Loais*i«.GirMMl  vie,  bien  qu^il  dût  en  coûter  h  SOn 

rtait  aior«  ch-r^*- de  l'.d.nîi.iitratîon  fé«êr«l(»  narnrpllem^'nt   facile   et  bnn 

de  l'universiir  (le  i':»ri«.  «o.i   IV  M^f^ii  soosies  ^Œur  Datnreueu.eni  lany.   fi   I  fm  , 

jeax  le  rcs^^tf®  ^"■F^*^  •'ù  se  trouve  la  déli*  ggn   \^r\v^vç.   et   sa    conduite  turent 

CÎTiiï»;^  ^  '  f"   loojouis  «  harmonie  avec  le.  fonc 
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tioDS  qu'il  remplissait.  Lorsque  les  Labrouste,  il  demanda  qne  ces  émi« 
pouvoirs  de  la  commission  de  Lyon  grés  fussent  i*>gés  selon    toute  la 
lurent  expirés ,  il  se  remlit  a  Gre-  rigueur  des  lois.  Qu'on  nous  permet- 
noble  avec  le  grade  d'adjudanl-géné-  te  de  citer  ici  les  paroles  d'unbiogra- 
ral ,  dont  les  fo  ictions  l'occupèrent  phe  qui  écrivait  du  vivant  même  de 
moins  que  celles  d'acrusateur  mili-  cet  ex-dépulé  :  «  Ce  tort  trop  réel,  et 
taire  que  ses  talents  le  mettaient  k  a  sur  lequel  il  parait  que  M.  Duviquet 
même  de  remplir,  quelque  étranger  u  a  depuis  luog-lemps  passé  con- 
quit fut  a  Tarmée.  Après  la  cbute  a  damnation  ,  est  tellement  opposé 
de  Robespierre,  Duviquet  put  reve-  «  a  la  douceur  bien  connue  de  son 
nir  dans  sa  patrie.  Aubert  du  Bayel  a  caractère        q«i*il  fut  générale- 
qui  l'avait  connu  a  Grenoble ,  élaut  a  ment  attribué   à  une  suggestion 
devenu  ministre  de  la  guerre,  Tap-  «  étrangère  et  puissante  de  laquelle 
pelci  auprès  de  lui  et  engagea  le  mi-  a  il  lui  était  difficile  de  «e  défen- 
nistre  de  la  police  Merlin  (de  Douai)  a  dre.  »  On  peut  penser  qu'il  s'agit 
k  le  choisir  pour  secrétaire-général,  de  Fouché  ou  de  M<  rlin.  Après  la 
Merlin  ayant  été  tratisféré  trois  mois  chute  de  celui-ci,  Duviquet  le  défendit 
après  au  miui'slère  del  iiustice(l  790),  dans  le  conseil  des  ciuq-cenis  et  vota 
lui  conféra  Temploi  analogue  dans  contre  sa  mise  en  accusation.  Dérbu 
son  nouveau  départem»*nl.  Nommé  de  son  emploi  de  secrélaire-géuéral, 
député  de  la  IVièvre  au  conseil  des  il  fut  exclu  du  corps  législatif  après 
cinq-cents,  en  mars  1798,  Duviquet  la  révolution  du  18  brumaire  (9  no- 
se  montra  zélé  partisan  du  Directoire,  vemhre  1799),  et  ruiné  par  la  sup- 
toul  en  exprimant  en  maintes  occa-  pression  de   \' Ami  des  lois ^  journal 
sions  ces  sentiments  révolutionnai-  dont  il  était  propriétaire  et  rédacteur 
res  (|ue  Ton  confoudalt  alors  avec  le  avec  IVx  -  conventionnel  Poullier. 
patriotisme.  11  s'opposa  forlcmtnl  a  Alors  il  s'estima  heureux  de  retour- 
ce  qMe  11  nomination  aux  places  va-  ner  a  Clauiecy  avec  le  litre  de  com- 
canies  du  tribunal  de  cassation  fut  missaire  du  pouvoir  exécutif  près  le 
attribuée  an  pouvoir  exécutif  11  de-  tribunal  civil.  En  180f),  dfs  raisons 
manda  que  les  marchands  fussent  purement  domesii(pies  l'engagèrent  k 
coutraiuts  a  ouvrir  leurs  boutii|ues  doimer  sa  démi.osion;  et  il  revint  k 
le  dimanche;  et,  rappelant  que  sous  Paris  exercer  la  pro'ession  d'avocat 
rancieu  régime  ou  tenait  ouvertes,  à  la  cour  decassation.  Il  était  question 
ce  jour-lk,  «  celles  du  Palais-Royal ,  de  l'apprler  au  parquet   de  celle 
a  repaire  des  vict  s  et  de  la  prosli-  cour  ,  lorxju'une  nouvelle  disgrâce 
«  tulion,  »  il  ajoutait:  a  Ceux  qui  vint  atteindre  Duviv^uet,  t|ui  se  vil  ré- 
«  1  habitent  aujourd'hui  sont-ils  plus  duil  a  professer  dans  un  pensionnat 
a  religieux    que    leurs    piédéces-  de  jeunes  gens.  A  l'oi gani>aliuD  de 
a  scurs?  »  La  circonstance  la  plus  l'université  impériale  ,  tout  ce  qu'il 
lâcheuse  de  la  carrière  législative  de  pnl  obtenir,  malgré  le  zèle  d'amis 
Duviquet  est  la  part  qu'il  prit  h  ladis-  puissants,  se  réduisit  au  litre  d'agrégé 
cussion  qui  s'éleva  le  12  il -réal  au  près  le  lycée  Napoléon  (aujou  d'hui 
Vil  (1*'  mai  1799),  au  sujet  du  collège  Henri  IV ),  sans  fonctions  ac- 
naufrage  de  (]uclipie.s  émigrés,  jetés  tives  et  avec  la  chétive  rétribution  de 
à  Calais  par  la  tempête   Contraire-  quatre  cents  fraiirs  par  an.  Bientôt 
rement  à  ropiniou  dç  son  collègue  s'ouvrit  pour  lui  une  nouvelle  car- 
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nère.  Le  critique  Geoffroj  piouni^  ç  c«r  cbaque  jour,  qoi  avaient  prî* 
dans  les  premiers  moît  de  f$$4»  l#f  ^  t^n*  artant^r^ox  et  qui  s'jéta^pl 
propriétaires  du  Journ^i  d^  m  préparés  Ions- temps krav|uice|^ 
jpbligés  de  lui  chercher  on  toep*  «  de  luogue»  cp^Uflqrtes  études  (3), 
ceifear.  j^'tèreiit  les  jeox  sur  Duvi-  Duriqoeteaiii*9tjMi|t  molnsda  pawf 
^el^  c^éuii  i^oe  opinion  géuérale  à  se  conformer  aux  opiuiuus  monar- 
que Qeoffrpj   maigri  If  partialité  chiques  du  Journal  des  Débats 
et  ses  négligences,  ne  pourrait  être  qu'il  était  déjà  revenu  lui-même  en 
remp'acé.  L'étoanement  fut  graud  politique  k  des  principes  de  modé- 
quand  on  vit  appar:tîlre  un  nouveau-  ralioo  et  de  sagesse.  Tous  ceux  qui 
venu  (jui  ,  preuanl  dès   l'ahord  un  l'ont  connu  daus  IfS  vingt  drrni'^res 
sljle  à  lui  ,  simple,  correct,  facile,  années  de  sa  vie  peuvent  attester  que 
plein  de  convei  ance  et  de  hon  goût  ,  personne  n'élait  plus  éloigné  de  l'es- 
ConnaiNsail  le  tiit^âlre  aussi  l>it*n  (|ne  prit  pcr>écnleur  et  rcacliounaire.  Si 
Geoffroy,  et  pouvait  eu  par'er  <.v,v.c  peudaut  les  cenl-jonrs  il  se  crut  obligé 
autant  d'autorité.  Afoins  railleur  et  de  signer  l'acte  additionnel,  c^était, 
moins  ironique  que  son  4eV9]|ciff  9  i|l  disaîl-îl ,  avec  espoir  tCtméliqra- 
^lait  suri  ont  moins  prévenu  oOfiQre  |e  thn.  Indépendamment  de  ses  article^ 
SVIII*  aHeJey  et  na  ae  crpt  pai  sfHfctaeinf^  ae  plaiiiajk  k  «opè^ 
tl^Mgé,  ^qmmt  Geofrojr,  de  dénigrer  comipte  dei  fialeMli^f  Ài^  cojKoafp 
ydutlairè  en  toole  occapon.  Imbo  des  g^éral.  Pendi^nt  ^nisliqQes  amiéet,  k  , 
bonnes  doctrines  classiques ,  sachant  aes  fonctions  de  rédacteur ,  il  îcngnit 
(iler  k  propos  et  sans  pédanliagie ,  il  e  lle  de  directeur  do /op/r/ta/  d/Êf^ 
ne  fui  pas  injuste  noo  plus  enverp  J)éba$ê,  dont  l'eiislence  s'élail  in 
)*élcnW  |i^^ti%ae  dn  X|X*  siècle  j  et  .qaelque  sorte  identifiée  avec  la  sienne, 
il  fut  encourager  et  applaudir  nos  Ceppodani  le  mom*nt  u'nt  uùiepoids 

{'eunes  écrivains,  autant  que  pouvait  de  râge  se  fil  sentir  ;  d'un  autre  côté 

e  permettre  son  goût  aussi  prudent  les  ihéàiresse  multipliaient ,  et  il  était 

que  sé\ ère.  On  a  dit  a\ec    raison  pliy^iiineincnl  i  iipossitde  f|'i'iin  seul 

qu'il  était  «  de  la  rac»- de  ct  s  vieux  rri-  iiumnie  de  l»-llrcs  si  ITîi  a  l'examen  de 


tiques  (2).  plus  diffi'  iles  a  remp'a-  toutes  Its  pièces  nunvellrs  On  donna 

...      ...      j  ,.   ,  .,    7~     .    ..    ^  uu  ienne  cul  ahoraleur  (.M .  Lesourd) 

(j)  Jje  critique  doit  nailriulre  a   b«jUf*oup  ^      J     ,  ' 

d'iniiiul'Pi  et  d'impnialioDs  fnclieuses.  Aussi  a-  a  iJUVKjUel,  qUI  Ue  Se  reservd  que  leg 
t  on  pré  cndu  que  UuTiquel,  m-i  raj.i.,  l  .il  VubUé  _  J    ihéàlrM  Enfin  eo  IRSO    a  fa- 

l)e»(ontâinf«  par     sc-eiice  et  p-r  sou  gnùi  feriDe  gr«na8  inedires.  i:*unn  en  |OaV,  a  la- 

iileàr,  «Taii  biend'aatrrt  reueoiblaBCM  aveece  «  tigué  de  CCt^e  HtléfaturC  aU  joUr 
prédéressrur  de  Ficion    l.a  ini'lis.inrc  n'jviut  m    •  ,      _J     •    ^  a  J  mS^ 

«ié.n.  p«  attendu  r,,j  ,l  lui  aita.  lié  ai.  yo«r„«/ «/ri  «  IC  Jour,  Ct  f OnlflM aMaOt  ^6  mOUrV 

Dénui  pour  >e  dr  ^iiiirr  sons  «r  lappuri  bt<<-ifet      jouir  On  |>eu  de  cf.ttptf^  littéraire 

1éa''âMâft£*1i!^^i^i^  «  et  fiMofophîqne  qn'il  pviiit  Tttoe- 

blâme  oi.  <!vi,.,,-.  voi  i  l'ail i. i.  < on  nci.-  à  Du-  ^  racnl  apiielé  totMo  sa  vic.  Pnvîr 

TÏquet  :  u  11  nous  a  fallu  une  grnnilc  c('iiti:iis>;ini'c  tf  II 

«  4m  MirMiMttipîiKiMCMhfrcb.s  ponrdei^i-  •  .quoI  nefiMfa  |a  plume....  et  re- 

misiirJ:z'!£f'<;::utj^iJr.  »  i-rD«,tQ«^4jiedù,iiiui-»è- 

w  luhe  l'E.liiraiion  pnùf  que.  vl  une  rj-r-d'un  «   fliet  4  ffânQMtf   luTCS    1,4).   »  H 

u  i«W*V«;,«r«  ia  mirr  de  son  eie.e  l.r  no.»  ,f«  n„,„ri,t  ciurl  anS  après  ,  le  30  aOUl 
«  atoyen  Duviqoel  nous   rapp' Ue  celui  d'un  '  i   j-       •  i» 

<f  certdiD  Aoge  l'olitii-u.  qui  avait  une  sinKi.lière  ÛHaAd      9^Amm  1  I^W* 

«  minime  d'cduqurr  s'-s  élère*  ,  n«»n  pat  que   ^ 

«  noua  voulions  riab'ir  df  comp;..  .iis<iii  entre 

«  c«a  de.ix  grands  houiio>-a.  Uur  c^urt  a  rlé  ra-        (3VOiscobrs  de  M.  J.  Jaiiiu  aux  obsèques  de 

«  pré.«enlaaidupcaple,eta'e»tdiMiJiciiép«raaii  Duviuaet. 
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lir  (ju^il  fallait  souger  à  la  nioil,  il 
élàil  à  ClâUKTcy  )  mais  il  oe  voulut 
pas  finir  éloigné  des  «mis  dont 
les  attentions  bienveillantes  et  déii- 
eales  avaîeal  rendu  si  heureuse  son 
insondense  vieillesse ,  et  il  se  (il 
transportera  Paris.  Comme  écrivain^ 
Dovii|net  a  pen  produit,  et  la  liste  de 
ses  ouvrages  on  plutôt  de  ses  publi- 
cations est  asses  courte.  On  a  de  lui: 
I.  y  ers  sur  la  paix^  1784,  in-8<*. 
IL  Ode  sur  l'éducation  publique^ 
suivie  fi'unf»  Epitre  [Foy.  la  ooie 
2),  178lj,  iii-12.  Ces  deux  pièces 
fureDt  publiées  sous  le  nom  de  Y  abbé 
Du  f^iquet.  III.  Coup  d'œil  sur 
les  causes  et  les  conséquences  de 
la  guerre  actuelle  avec  la  France, 
traduit  de  l'augUi^  de  lord  Erskine, 
1797.  Dans  la  collection  des  classi- 
ques latins,  publiés  par  Gosselin, 
Dovîqoet  a  donné  un  excellent  com- 
mentaire d'Horace  en  laitn.  Il  a  eu 
part  an  Dictionnaire  hîslorijue 
commencé  par  le  général  Beauvais. 
Il  a  public,  eti  sociélé  avec  M.  Dn- 
porl,  une  édition  de  Marivaux  y  en- 
richie de  commentaires  et  de  notices. 
Hii  1825,  il  a  lu  à  la  société  des 
bounes-leltre.t ,  dont  il  était  un  des 
fondateur*,  n  i  Discours  sur  la  dis- 
tinction du  genre  classique  et  du 
romanlique.  Eiitin  il  est  auteur  de 
la  Notice  sur  M,  jjon/ard  ,  an- 
cien notaire,  imprimée  en  lêlc  dii  Cd- 
talogne  dc&  livres.de  la  bibliothèque 
de  ce  savant  amateur.   D — a— B. 

DUV1VI£R  (  Glàvde-Ra- 
niAEL  )  f  ingéoienr  civil ,  naquit ,  en 
1771 ,  a  Cbarleville ,  où  son  père  , 
officier  de  cavairrie ,  se  trouvait 
en  garnison.  Ayant  acbevé  ses  études 
an  collège  d  Angers,  il  y  soulint^en 
1788,  ses  thèses  de  philosophie  arec 
un  tel  succès  que,  par  une  distinc- 
tion tniHe  spéciale,  Ip  jpime  lauréat 

lut  conduit  eu  triomphe  à  i'Hôlei-de- 


Ville  ,  où  ses  tbèses  restèrent  dépo- 
sées. Admis  ,  l'année  suivante,  à  l'é- 
cole  des  Ponts-et-Chaossées,  il  s  j 
fit  remarquer  par  son  application,  et 
snt,  grâce  a  son  benrenx  caractère^ 
se  préserver  de  tons  les  écarts  st 
communs  aoi  jeunes  "^gens ,  surtout 
dans  les  temps  de  troubles.  Il  sortit 
de  l'école  après  un  concooi  s  brillant , 
et  fut  anssitdt  nommé  professeur  de 
roatliématiques.  A  l'organisation  dé 
Pécole  Polytechnique ,  il  y  fat  placé 
comme  répétiteur.  Nommé,  en  1  707^ 
ingénieur,  il  '^tit  cbfirgé  de  dirigi^r^ 
sous  les  ordies  (it-  lî  ulard  ,  la  cons- 
truction du  pont  de  INemours.  En 
1803.  Cretet ,  alors  direcleur-g'éDé'- 
ral,  lui  confia  les  travaux  préliauuaifes 
du  poQt  de  Bi>npas  sur  laDoiance^et 
le  succès  avec  lequel  H  s^ac^f^'^ 
cette  lâche  difficile  loi  vain rlkHt)r« 
d'ingénieur  eu  chef.  Nommé,' 'daiÉI foi 
premiers  mois  de  1809,  in^éntëuVdii 
département  de  la  Vendée,  il  setrokr- 
va  chargé  de  la  direct  ion  des  thâ^X 
immenses  projelés  à  la  Roche'-^lai^ 
Yon ,  dont ,  à  raison  de  sa  situation 
centrale  ,  le  gouvernement  voulait 
faire  le  chef-lieu  du  département. 
Des  sonitucs  consîfîérables  furent  dé- 
pensées f'ii  pii)  (  perle  dans  ce  viUagej 
mais  !n  laiilt  ne  peut  eu  être  allribuéc 
à  l'in^eiiRur,  qui  se  luuulra  toujours 
sa^^e  dans  ses  plans  et  fort  économe 
des  tlciat.'r.s  publics.   En  J814,  il 
reçut  du  roi  la  croix  d'Hooneur  j  il 
conserva  (a  place  d'ingénieur  en  cbef^ 
et  s'occupa  des  moyens  de  dessécher 
les  marais  de  la  Vendée ,  en  redres- 
sant le  cours  des  rivières  qui  traver- 
sent le  département*  Ce  travail  im- 
portant était  fort  avancé  lorsqu'une 
maladie  aiguë  Penleva ,  le  9  novem<* 
bre  1821.  Le  Moniteur  du  22  déc. 
suivant  contient  une  Notice  sur  Du- 
vivier.  M.  Mabul  l'a  réimprimée  eu 
partie  dans  son  Annuaire  nécrolo^ 
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gi^*  Le  seul  écrit  qoé  FoD  cite  de  des  éasernm^w  Nouveau  recueil 

tttivifijêmfewuXm  Mémoire  sur  ré*  de  ckansùSr  militaires  ^  Puis, 

^uilibre  des  voûtes,  in-S».  W— 4.    1822,  ia-8oV  L—M  X* 

BU VOISIÎK  CALAS (Alevan.  DYSTER  (Benjamin)/ FÎdUii. 

DRi))  auteur  de  romaDS  ,  de  ihaa*  dais»  qui  d'abord  avaii  été  orfîivre  » 

Sons  el  de  |}ièces  de  ibeàtre,  clait,  el  qui  viv  il  dans  la  misère  ,  essaya  k 

par  sa  mère,  pclil  GU  de  Calas.  Il  T  'psal,  ou  il  séiotirnail ,  de  se  taire 

serviultlturd  dans  les  armées  comme  passer  pour  Ciiarles  Xll,   roi  de 

ofTîcHT  (J'cidl- iiKijur  ,   et  oblini  en-  Î5uèdf.  Arièlé  et  envoyé  en  prison 

.Mii[c  ii.'ic  pldct"  ilans  I  ■ul!rllill^tl■.illi5n  à  Stock tiul m  ,  il  adressa,  t'n  1725, 

dfi  droiis-réunii.  huvuyé  a  Clniiiay,  une  }>i  <)ciaiiialiuû  aux  Dalécarlieus 

en  Belgique,  tonmu^  receveur,  il  fut  [n;iir  iiiuipur  leur  secours.  Tr.i  Init 

admis  au  iiotubri'  vies  aitcur^  i]ui  i;gu-  alur^  ta  )ugcuieiil  ,  il  fui  cijndaïuiié 

rèrent  *|ir  le  théâtre  de  &ociélé  que  à  mort  :  le  roi  luili^i'a  L  àcuu  uce, 

M.'et  Bà**  de  Caraman  araienl élabti  eo ordunnaut  que  le  coupable  &cruit 

'daas  leur  cbâleaa  (  Voy,  Chimat.  mis  aa  carcan  en  trois  endroits,  avec 

LXI,  1 8),  el  oà  se -firent  entendre  sa  prockunation  ît  la  main  ,  et  enfer* 

les  preoQiiers  essais  dramatîqaes  d*on  mi  le  reste  de  m  vie.  Benjamin  Djs* 

de  nos  compositeurs  les  plus  iogé-  ter  mourut  dans  la  prison  de  Dan« 

Dieux  et  tes  plus  féconds  (M.  Auber  ).  viken et  ceux  qoi  l'avaient  secondé 

Des  revers  de  fortune  Tajant  forcé  furent  passés  par  les  verbes.  Il  ne 

de  se  déiuetlre  de  sou  emploi,  i'  vint  paraît  pas  que  Dystei  ait  jamais  en 

se  fiier  à  Paris,  et  publia,  en  00  p^rti 

nû  roman  intitulé  :  /F/7A^//m//a  ,  IIZiALlXSKI  (  Xavier  ),  gé- 

ou  r Héroïsme  maternel,  hisloirc  ncra!  polonais,  nonce  du  palalinat 

honf:;rîiîs<",  *i  vol.  in-l2.  Sesaulrrs  de  Posen  H  la  diète  de  quatre  ans, 

oiu  r.n/  s  ilaa  .  ce   «j^nre  «sont    :  1.  tut  menibi  c  de  la  dépiiî^iiou  qui  pré- 

Adolphede}  aldliciin,  tm  le  Par-  para  1;;  ron^li;uUuu  du  3  mai  179!. 

//i^orf/ii,  Faiii,  dii  X(1802),  £u  l^Ûi,itfut  Irès-aclif  d  les 
in-12.  il.  Firmirij  ou  le  Frère  conseils  qui  préccdèriiii  à  \  ar.sovie 
de  tait,  anecdote  française , Paris  ,  rinsnrreclion  du  17  avril.  Ui-uoncé 
1803,2  vol.  in>12.  Sans  être  forte-  à  Igelstrom,  il  fut  arec  c^uelq  Il  Ci  ali- 
ment intrigués  ,  ces  romans  offrent  très  chefa  du-  complot  jeté  dans  les 
de  rintérètet  sont  recommandables  fers.  On' prétend  même- que  l'aiiibas- 
d^ailleurs  par  leur  but  moral.  Duvoi*  sadeur  rosse  donna  k  Ton  de  ses  o(* 
sia- Calas  mourut,  le  20  février  ficiers  iWdre  dégorger  ces  prison* 
1832,  à  Chartres,  oà  il  s'était  ren*  niers^  mais  il  fureul  épargnés.  L'io- 
da  pour  faire  représenter  une  pièce  ,  sorrection  ayant  éclaié  ,  le  régiment 
dont  il  avnil  puisé  le  sujet  dans  des  qui  perlait  le  nom  de  Uzialiuski  tom- 
souvenirs  de  laïuille.  Il  y  joua  îuî-  ba  sur  les  Russes,  cl  en  fil  un  graûd 
ipemc  le  principal  rôle  5  mais  la  carnage.  Quand  ils  fureut  cbassés  de 
l'i'uvr  Cala^  chez  P  oUaire  on  un  la  ville,  Dzlaliuski  fut  mis  en  liber- 
JJejeùncr  n  /•\'ivieY  (*n  I70a^  ne  té  ^  Kosriusko  le  nfnnma  membre  do. 
tronva  (pi\iu  [miMic  i^'acé.  Le  cha-  conseil  supiriiir  (.'i.ddi  k  Varsovie, 
gnu  ijuM  v\)  concul  iif  mutribua  pas  Après  les  éviMU'uu'ii Is  iriuio!)i  ect  de 
peu  k  avaucer  le  Uruic  de  ic^  juurs.  novembre  1  <  î)  î  ,  DzidliUiki  se  re- 
Um  lui  doit  eucure  un  C/tanionnier  tirA  dAik&  êta  terres.  Les  Prussicos 
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l'y  arrêlcrent  et  le  firent  renfer- 
mer dans  la  forleresse  de  Glogau. 
Au  mnis  de  mars  1795,  l'imi-éra- 
trice  Catherine  ,  à  qui  on  Tavait 
livré  ,  l'envoya  en  Sibérie.  Il  fut 
rappelé  par  Paul  I*"^,  quand  ce  prince 
fui  inonié  sur  le  trône.  Dzialiu>ki 
se  vuyail  à  peine  eu  liberté^  lorsque 
le  chd^rin  et  les  fatigues  mirent  6u 
à  sa  carrière  en  1798.  G — Y. 
DZO\01    (  CHARLES-Ht^RI  )  , 

médfcin  a!leniand,  né  à  Oberwinkel, 
villa;*e  de  Saxe  .  le  25  sept.  1770, 
était  fils  d'un  pasteur  nominé  Scbun- 
deuiuN ,  non)  qu'il  cbangea  par  la 
suite  en  celui  de  Dzondi.  A^^ant  per- 
du sou  père  à  l'âge  de  quatorze  ans  , 
il  alla  continuer  ses  humanités  au 
gymnase  d'Allembourg^  de  là  il  se 
rendit  a  Wiitemberg  oii  il  apprit  et 
enseigna  la  théologie,  sur  laquelle  il 
soutint  des  examens  à  Dresde  ,  en 
1793j  mais  s'en  étant  dégoûté  il  re- 
vint a  Wittrmberg  pour  étudier  la 
phdosopbie  et  la  médecine.  Il  y  reçut 
le  grade  de  docteur  en  philosophie, 
et  piiblia  ,  a  cette  occasion  .  une  dis- 
serlaliou  inaugurale  intitulée  :  V in- 
dicice  antiquitatis  carminitm  Os~ 
siani  il  donna  dwns  celle  ville  des 
leçons  sur  la  logique j  l'anthropo- 
logie, la  physiologie,  etsui  lespoésies 
d'Osciau,  et  y  remplit,  en  1800,  les 
fonctions  de  bibliothécaire  de  l'uni- 
yersile^  deux  ans  après  il  suivit  les 
couri  de  clinique  de  Kreys>ig  et  Sel- 
ler, et  se  livra  à  l'étude  de  Tana- 
tomie  comparée.  Il  fut  bientôt  en 
état  de  professer  lui-mèn»e  les  dif- 
féi entes  brauihes  de  la  médecine, 
et  ,  eu  180(i  ,  pendant  la  guerre  «{ui 
déso'ait  l'Allemagne,  il  fut  nommé 
chirurgien ,  puis  médecin  en  chef 
d'un  hôpital  militaire,  où  il  y  avait 
jusqu'à  huit  cents  malades  de  l'armée 
fiançaise.  En  1810,  Dzondi  se  ren- 
dit à  Vienne  pour  se  perfectionner 
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dans  la  connaissance  des  maladies 
des  yeux ,  sous  le  professeur  Reer  , 
et  dans  la  science  des  aicouchf  ments 
en  assistant  aux  leçons  de  Boer.  Il 
était  encore  dan«  cette  capitale  lors- 
qu'on lui  oifrit  a  la  fois  la  place 
de  professeur  de  chirurgie  el  direc- 
teur de  la  clinique  chirurgicale  à 
l'université  de  Halle,   et  celle  de 
professeur  d'arcouchemenls  à  Wit- 
lend>erg.  Dzondi  préféra  la  chaire  de 
Halle  dont  il  prit  possession  en  1811. 
Ayant  acquis  une  grande  facilité  pour 
parler  la  langue  françai>e  ,  il  se  lia 
mlimcmenl  avec  les  employés  que  le 
gouvernement  fraucais  avait  alors  eu 
Saxe,  ce  qui,  joint  à  des  riia'ités 
de  profession  ,  lui  donna  beaucoup 
d'ennemis,  parmi  lesquels  on  compta 
surtout  le  professeur  Mecke\.  En 
1813,  il  fut  pour.Nuivi  judiciaire- 
ment sur  diverses  accusations  injus* 
tes  :  on  lui  ôta  \v(:vne  sa  place  de 
professeur  dans  laquelle  il  fut  réin- 
tégré plus  tard.  En  1817,  il  pré- 
senta une  apologie  de  sa  conduite ,  et  ~ 
continua  avec  zèle  ses  travaux  scien- 
lifi.jues  el  ses  cours  de  clinique,  mal- 
gré la  haine  et  l'envie  (|ui  ne  cessèrent 
de  le  poursuivre.  Il  mourut  des  suites 
d'une  atla(|ue  d'apoplexie ,  le  1^' 
juiu  1835,    laissiiul  la  réputation 
d'un  médecin  éclairé,  mais  qui  ne  fut 
pas  exempt  d'idées  bizarres  el  systé- 
mali.jues.  Ses  écrits  sont  :  I.  Supple- 
menla  ad  anatomiam  potissinium 
romparatarn,  Leipzig.  180G,  in-4'*. 
II.  Commeniarius  sistens  novam 
complexionts  el  tempérament  or  uni 
thcoriam,  ibid.,  1806,  in-4".  lll. 
De  vi  corporuni  organica^  ibitl., 
1808,  in-4''.  IV.  De  injlammatione 
aphorismorum   libri    II ^   Halle  , 
1814— 1831,  i..-8".  V.  Essais  sur 
le  perfectionnement  de  la  méde" 
cine  ^  ibid,  18 IG,  in  8"  (en  alle- 
mand ),  VI.  Sur  les  brûlures  et  sur 
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un  mo  yen  ^11  r  de  les  guérir promp-  enfants  et  de  les  guérir  ^  Halle , 
temtiiL  et  sans  douleur,  lïud.,  1827,  i  t-S*^  (  allem.  ).  XVI.  Fa- 
1816,  deuxième    édilioii,    tholo^iœ  injl  animait  oui  s  adumbra- 

1825,  ia-S""  (alUmaDd).  Le  remède    iio^  ibid.,  1829  ,  Dan*  te* 

mi  cbi^itlè  piincipalèment  Àtoudi^    écrits  sur  fiufldroiiiaiion  ,  Diondî 
co'nlfre  les  brûlures ,  e.Hl  rappticajîoii   s'est  loNjjoart  inootrc  grand  |iiarii«aii 
dèréàit  froide.  VIL  ÏJisioire  ahréf*   de»  idées  de  fiicbal  sur  la  dinéreéce 
git  âè  t Institut  clinique  ehir    des  Us^ius  du  corps  liumaiD-  jtVII. 
rurgîcal  et  opiilhalmologique  fie    De  quiÙusdàm  methçdis  et  insifU' 
Halle  y  >'V\  \. ,  1818,         (ailrin.).    mentis  chirurgicf\  a  srî  inventif  ^ 
Nlil.  Al  se u lape»  journal  destiné    ibid.,  1820,  10-8*^,  tig.  Daus 
Ml  perfectionnement  de  toutes  les    pelit  éci'i(  L'auleur  parie  de  viogl*ii|i 
hrancnes  de  la  mcdrcine  ,  l.  1  et    procèdes  Douveaui ,  oa  losIruineuU 
2,  îl.  d  ,  1 821 ,  1 822,         (allein.)j    chirurgicaux  inr^ntcs  nu  perfrclion- 
Ce  joiiriial  n  a  pa»  été  Cdiilioué.  IX.     nés  par  îtiî.  X\  lil.  hr^u  jyolj'pi 
La  nuLcIiine  à  vapeur^   om  Jns~    narium  nequui^uam  exlrahcwii  ^ 
tructtoii  s(ir       nouveau  j)rucedé    ihid.,  1829,  io  8".  XfX.  De  fu' 
pour  ent'tli))  cr  Iri  lioucliv  il^^  va-    cilion  et   iulu.ni  lilholomue  ins- 
peur  pour  la  gurr!\an  des  tn<iLz-    litut-iuLi'    ailculnjuc  eatraheridî 
Jifj»,  Ltipzii^,  1 82 1 ,  iti -i^  (u'it-m.^-     mcLhodo  ^   iltid.  ,    1829,   irj  -  iS  . 
X.  Des  scories  de  la  peau  el  de    XX.  Qu  est-ce  que  le  rhumatisme 
t'èrritàt ion  gui  en  Insulte j  source   et  la  goutte?  tbid.,  1829,  io-À'. 
âè  éèaueou  'p  de  maladies ,  Halte  ,   ^L  De JktuUf  tracheœ  congem-* 
un ,  iii.8»  (  alirm. ),  XL  Sur  la    /iv,  ibid..  1829 ,  in-d».  tXlU  fie 
éontugion ,  les  miasmes  et  les  poî'   similitudine inter  epip horam et  diw" 
sons ,  ibid.,  1822,  io-8«  (  allem.  ).    betem  ,  ibid.,  18dO,  iD-8«.  XXIll. 
XII.  Eléments  de  chirurf^ie,  ibid.,    Des  fonctions  du  voite  du  paUùs 
t824,iu  8TalLeiii.).  XllI.  Z^c'co///-    dans  la  respiration  y  la  parole  y 
f^èudo^  conservando  ,  dispontndo    le  chant ,  la  déglutition  y  le  vomi^ 
eisusptciendo  Museo  an  tomico"    sèment ^  etc.,  ibid.,  I831,in'4% 
path'oiogico  y  îbîd.,  1824,  in-4«  ,    lig.  (  allem.  ).  XXIV.  Comment  on 
fig.  XIV.  Nouvelle  méthode  as-    peut  reconnaître  la  luxation  spon- 
surée  de  guérir  la  maladie  véné-     fanée  à  son  origine  et  la  guérir 
rienne    dans  toutes  ses  formes^    sans  U  cautère  actuel^W\^^\'^'^^^ 
ibid.,  182B,  î»-8°  (allem.  }.  La  fig.  (allt-m.).  XXV.  Obs^r- 

mélbude  que  D/.oinii  pi  ccnriiàe  ici  vationes  ophth  ihnogicœ  ,  if»id  , 
avec  Uiii  d'as  iiraiiL>^  a  été  aus<î  IH.'^i,  iii-8^.  Oti  Irouvf  un  gr^ud 
employée  en  FrauLC.  Elle  consiste  à  iiumbic  de  Mémoirtii  ua  d  arlicU-s 
admioislrcrle  deulocblorurc  de  mer-  du  professeur  D/^oudi ,  dans  les  iuur- 
care  en  pilotes  à  dose  toujours  crois-  oaux  de  médecine  de  HafelaDd ,  de 
saole  ^  eo  commmeii^ant  par  an  cia*  Grafe  et  de  Rustj  dans  les  gazelles 
quième  oê  grain  et  s^élevanl  graduel-  d'Iéna  et  de  Ual'e^  et  dans  le  Dîc- 
lémeiit  jas^|u*à  un  grab  eldrmien  tionnaired'anaiomiertde  pliysiulogio 
viogt-qoatre  beures  :  quand  le  re*  de  Pterer  et  Cfaoulanl.  L*<<^/ma/iacA 
mède  cause  dos  accideols,  ou  are-  médicat  ponr  1836,  publié  à  Ber- 
conri^  à  l'opium.  XV.  Du  crot^p  liu ,  contient  une  iioUce  sur  tii|- 
€t  liés  moixens  ii^en  pr^eivir  les   decin.  4— 
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EANDI  (Joseph-Atitoise-Fran- 
çois-JÉRÔME j,  pr»tfe.sseur  de  jiby- 
sique  k  i'univeisilé  de  Turin  ,  naquit 
aSaluceslu  12ocl.  1735,  Son  père, 
DOtaïre  dans  U  même  ville ,  muurul  ea 
,  après  avoir  dérangé  sa  forluDe; 
'ce^ni  ouUil  auMÎ  k  celle  de  Joieph  ^ 
mais  il  mit  fait  de  boooee  éludes , 
et  il  trouva  une  ressource  dans  des 
leçons  qiiM  dootia  pour  vivre ,  ajaot 
abaodonDé  la  jouissance  des  bieos  qui 
loi  restaient  ksa  mère  et  H  ses  sœurs.  Il 
existait  alors,  au  collège  des  Provin- 
ces (1)  à  Turin  I  une  école  normale 
établie  pour  former  viogl-quatre  pro- 
fesseurs ,  savoir  :  dix-huil  de  gram- 
maire et  de  rhétorique,  et  six  de 
philosophie  j  on  n'admettait  aux  places 
gratuites  q'ie  des  ecclésiastiques  des- 
tinés, selon  leur  capacité  ,  après  trots 
ans  d'études  ,  aux  cuHèges  ruvaux 
dans  leà  villes  de  province.  Ëandi 
obtint  au  concours,  en  1756,  une 
des  trois  bourses  vacantes ,  et  îl  étu- 
dia les  littératures  italienne  ,  latine 
et  grecque ,  SOUS  les  célèbres  profes- 
seurs Barloli  et  Chionio  ;  puis  il  se 
livra,  sous  la  direction  du  physicien 
Beccarîa ,  a  l'étude  des  nouvelles  théo- 
ries de  rélectricité  découvertes  par 
ee  savant  avec  son  ami  Franklin.  Par 
suite  de  la  rapidité  de  ses  progrès 
dans  les  sciences,  Eandi  fut  uomméj 
en  1757,  répétiteur  de  géométrie  au 
iDcme  collcge  ,  place  d'honneur  qui 
était  convoitée  par  l'élite  de  chaque 
cLssc  ;  car  elle  portait  de  droit  l'é- 
lève a  la  chaire  de  profcsscnr  vn  [iro- 

(t)  De  ce  eollègv,  a«  r«|*port  ila  docte  An* 

drès,  sont  sortit  Grange,  le  chimiste  Ker- 
lliullvi,  l'aïKitumiste  Malacariir.  le  |>(i>ygio(le 
d»  Bos»i,  l'tii^iorieu  Dmina,  le  ty|>o^rapbe  Bo> 
doni,  dont  «.Uacoa  «uffirait  pour  dMumr  de  la 
répuuina  à  «m  villeb 


vince  ou  a  l'universilé.  Le  père  Bec- 
caria  associa  à  ses  travaux  le  jeune 
Eanciî,  qui  sub  t,  eu  1761,  son  exa- 
men de  professeur  de  philosophie. 
Cependant  il  resta  au  collège  en  la 
même  qualité  jusqu'en  1770,  époque 
k  laquelle  il  fut  destiné  aux  écoles 
royales  de  Savîllan ,  et  nommé  di- 
recteur spirituel,  charge  qui  loi 
dunna  le  guût  de  l'art  oralioira  u 
point  qu^l  fut  appelé  à  prèdier  le 
seimon  du  Saint-Suaire,  en  présence 
du  roi  il  Turin.  Il  composa,  dime  le 
même  temps ,  un  ouvrnge  sous  le  fi' 
tre  de  Ragione  e  religione,  Turin^ 
1772,  in-8«.  En  1776,  il  fui  déûçié 
professeur  suppléant  du  P.  Beocana^ 
et  il  le  remplaça  dans  ses  leçons  jus- 
qu'à sa  mon  en  1781.  A  celle  épo- 
que Pabbé  Canonica,  professeur  de 
géoméli  ie,  pa.ssa  à  la  chaire  de  phy- 
sique cl  Eaudi  à  celle  de  géométrie. 
Selon   l'aniàen  usa^e  ,  le  nouveau 
professeur  prononça  son  discours  de 
réception  en  latin  ,  et  il  jr  démontra 
rotifité  de  l'étude  de  la  géométrie 
conjointement  avec  celle  de  la,la|p« 
que  pour  le  progrès  des  sciâifltt. 
Devenu  membre  du  côUége  '  des 
Beaux  Arfs  dans  la  classe  de  philo- 
sophie, il  composa  une  Notice  hiS" 
torique  sur  les  études  dupère  Bee* 
caria^  1783,  in~8%  qu'il  dédia  M 
comte  de  Balbe,  légataire  des  ma- 
nuscrits du  leslauraleur  de  la  phy- 
sique et  du  propagateur  des  nou- 
velles théories  sur  l'électricité.  Eq 
1788  ,  Enodi  remplaça  Pabbé  Caoo* 
liica  clans  la  chaire  de  physique,  et 
Taradémie  des   sciences  le  nomma 
membre  de  la  section  de  physique  , 
où  il  loi  un  Essai  sur  les  erreurs 
d€  quelques  physiciens  à  t  égard 
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de  téteetricité.  Sur  n  proposition , 
00  adapift  ime  mllhode  d'enseigne- 
méat  UBiferuie  dus  tes  nrovinees 
pouf  la.  théologie  et  la  philosophie, 
et  il  i^dlgêr  dans  ce  bot  :  Klèmenta 
gnmHtief  et  physicœ  ad  Subal" 
pinoSf  oovrage  qui  fut  imprimé  par 
ordre  da  roi  en  1793,  Turin,  3  vol. 
in-S*^,  et  dansJa  rédaction  duquel  il  te 
ffl  aider  par  son  neveu  le  professeur 
Vassalli  (P^oy.  ce  nom,  XL VII  , 
553  ).  Il  a  encore  puMic  des  Ser- 
mons ,  des  Panégyriques ,  des 
Discussions  de  principes  poliCi- 
ques ^  etc.  Quand  les  Austro- Russes 
eûvahifCLii.  iePiémuuL,  les  lîialhcuis 
des  circonstances  firent  tomber  £axidi 
dans  «n.  état  de  manFioe  ét  de  mé^ 
]aK<ilte  aisquel  il  succomba ,  le  1*' 
octobre  1799,  k  Torîti,  ayant  itfsr 
tilDé^Yassalli  son  bértlîto^  a?ec  Po^ 
bijgatito  de  prendre  son  nom.  Ce 
detnier  a  inséré,  dans  le  toiii.  VI 
des  Métnoires  de  Tsicadémie  de 
TorxD  y  nne  Notice  sur  la  vie  et  les 
ouvrages  d'Eaodi.       G — g — y. 

EBEL  (Jean-Godefboî  ) ,  mé- 
decin, membre  de  plusieurs  sociétés 
savantes,  dont  le  nom  est  dans  la 
bouche  comme  les  ouvrages  sont  dans 
les  inaios  de  toutes  les  personnes  qui 
voyagent  en  Suisse,  naijuil  k  Zuili- 
cliau  en  Prusse,  d'une  famille  de  mar- 
chands, le  6  octobre  1768.  Du  gym- 
nase de  sa  vitte  natale,  et  de  celui 
de  Nenruppin,  aoi  passait  alors  poor 
le  weilléur  de  la  monarchie  pras« 
sienne,  dont  il  fot  nn  des  élèves  les 
pins  distingués ,  Ebel  se  rendit ,  k 
peine  âgé  de  seize  ans,  à  l'université 
oe  Francfort- sni -l'Oder,  où  il  élodia 
Ja  médedne  et  Thisloire  naturelle 
avec  beaucoup  d'ardeur.  La  thèse 
cjii'î!  souliot  pour  se  faire  recevoir 
docteur  en  ini-decine,  daus  l'auuée 
1789,  a  pour  sujet  le  système  ncr» 
veu^  di}  çejtveao  dans  l'homme  et 

I*XI1I. 


.£fiË  289 

dans  lef  anioNrax.  Cette  analyse  com- 
parée |  fruit  d*obserTatioQs  conscien- 
ctenses  et  propres  k  Ebel ,  a  été 
îiDpriDée  avec  quelques  planches , 
et  conserve  eicore  aujourd'hui  nne 
certaine  Talenri  subjective,  en  don- 
nant la  première  preuve  de  Tesprit 
fin  et  observateur  *  qui  caractérisa 
Ebel  dans  tout  le  reste  de  sa  vie  et 
de  sa  carrière  8cientifi({ue.  Après 
avoir  pisse  l'année  1789  k  Vienne, 
où  il  augmenta  considérablciuent  les 
connaissances  et  rexpérience  qu'il 
avait  déjà  acquises  en  médecine, 
Ebel  se  mit  à  voyager,  pour  conti- 
nuer ses  études  et  se  perfectionner 
dans  son  art  :  c'estainsi  qu^il  séjourna 
quelque  temps  à  Francforl-sur-le- 
Mein  \  c'est  dans  le  même  but  qn*il 
vint 'en  Suisse,  pays  qu*il  aimait 
déjksans  le  connaître.  Ia  première 
ville  où  il  s'arrêta  fot  celle  de  Zu» 
rich,  où  il  forma  dès  son  arrivée  des 
liaisons  intimes  que  ni  l'éloignement^ 
ni  les  vicissitudes  de  la  fortune  ne  rom- 
pirent jamais.  Trois  années  entières 
employées  a  parcourir  la  Suisse  dans 
tous  les  iiens ,  et  pins  particulière- 
ment les  contrées  alpestres  ,  a  obser- 
ver les  mœurs  et  les  usages  des  mon- 
tagnards lui  suggérèrent  l'idée,  de  pu- 
blier sur  ce  beau  pays  un  ouvrage 
dans  lequel  il  fut  envisagé  autrement 
qu'il  ne  l'avait  été  jusqu'alors.  Cet 
ouvrage ,  c'est  «on  Anleitung ,  aitf 
die  nQtzlichste  und  genussuoUste 
art  dié  schweitz  m  bereiseny  connn 
en  iFraoce  sons  le  titre  plus  concis 
de  Guide  du  voyageur  en  Suisse ^ 
et  dont  la  première  édition  date  de 
1793.  Ce  livre,  traduit  dans  plusieurs 
langues  vivantes ,  copié,  imité,  con- 
trefait dans  tonte  TEurope  où  il  se 
trouve  généralement  répandu,  doit 
être  rangé  au  nombre  des  produc- 
tions les  plus  importantes  qui  soient 
sorties  de  U  plume  d'£bel^  il  a  d'ail- 
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lenrsm^rîl^  son  succès  prodigieux  par 
l  iiitérêl  qu'il  inspire,  par  la  peinture 
animée  et  vraie  4e  II  aatiire  et  én 
baUtaato  dt  h  Saisie.  Awm  écri* 
fÛD  avant  fibel  a*amt  eiett  n 
Ttjagevr  nm  deteription  ph  vsiaae  «t 
itatîtliqM  dei  cntou  de  la  oaiiMi 
ansfli  coBplète  ét  mm  intérewant*  $ 
•t  MMi  Hm  a  coatribué  prâMament 
à  angmeater  le  sooibre  des  VDyagesfi 
qui  vieoDcot  cbaque  année  la  yi^îter. 
Ebel  exerça  la  médecine  k  Francfort- 
sur-le-Meia,  de  1793  a  1790.  Alors 
il  revint  a  ZuncI?  :  il  accompagnn  cq 
France  son  ami  (Elsoer,  mort  de- 
puis quelques  années  à  Paris,  où 
Ebel  séjourna  jusqu'en  1801.  Oc- 
cupé dans  celle  capitale  d'études  po- 
litioues  et  scteitinques,  il  se  lia  arec 
In  neniHiee  les  plas  reaMr4|aablee  de 
cette  époque^  noiaaiDeiit  aveoTaMi- 
tombteSoaneriiig,  qairaîdadaneaee 
oiii»er?atîfiiis  el  tes  rechercbes  snr 
raectomie  comparée.  Pendant  la 
«reniière  année  de  son  séjour  en 
Suisse,  Ebel  traduisit  et  publia  ea  al* 
lemand  les  ouvrages  d'Eromanael 
Siejes,  alors  fort  en  vogue.  Cependant 
les  mesures  violentes  contre  la  répu- 
blique heUélique  que  suggérait  au 
Directoire  une  basse  cupidité  trou- 
vèrent dans  Ebel  un  juge  sévère,  un 
surveillant  actif.  Ou  peut  lire  dans  le 
Républicain  suisse ,  3®  vol.,  p.  98, 
110  et  100,  et  dam  «ne  antre  feaille 
périedique,  lê  Guide,  qui  se  pubKait 
CB  1819,  des  iragmettts  de  ietires 
cpi*Bbel  érrivaU  à  ees  tuîs  en  Saisie, 
pea  de  temps  avant  la  prise  de 
Bene ,  et  dont  nous  citerons  ici  qnel- 
qaei  ligne*  :  «  Ua  même  désir  ani- 
me Bonaparte  et  les  cinq  potentats, 
eelnî  de  détruire  l'arislucratie  de  la 
Suisse;  il  ne  s'agit  pas  aclaellemenl 
de  la  fortune  d'i  n  parti,  m  ns  (}e  l'in- 
dép'  iid.ince  fui  d  •  fa  servitude  de  vo- 
tre pajrs^  »  el  dans  une  autre  letire 
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du  19  décembre  II*)/  :  «  Ce  n'est 
lii  à  Paris  ni  a  Rastadt  que  vous 
d«f  es  ckercker  Tetiviiht  ;  il  est  dam 
f Oi  matas  s  eî  feos  ne  vaaa  esm- 
fortei  pas  en  koansesy  li  ymie  aW 
eomplîssecpas  viiai-Bilaei  lar^fcww 
de  retre  état  politique,  tons  «M 
dans  qeelqnes  mois  les  esclaves  h» 
proccnsab  et  des  eommissaireB  tna- 
jais*  Ce  sont  mes  dernières  paroles, 
]e  ne  vous  écrirai  plus  k  ce  sojet,  j'ai 
dit  maintenant  tout  ce  *pje  j'avais  à 
dire;  qui  veut  comprendre,  compren- 
ne.» Cet  appel  si  conrageui  an  ir>a- 
triolisine  siuàse,  ces  coiiseils  si  iraocs 
elsi  énergique» ne  fun  iil  pas  écoulés. 
On  jugea  comme  le  pioduît  d'une 
imagination  exallée  les  reuiuiilrâo- 
ces  d'Ëbel  ^  et  des  lettres  qne  lacae- 
TÎctien  lBplaemie,querûitellîgeMe 
la  ploi  dlerée  avaient  dictéee ,  ns  ki 
valnrent  qae  la  meaaœ  d*nae  anei- 
falioa.  Ses  opinions,  en  efltt,  ajwnt 
été  révélées  par  i^ndiscfdlioo  de  i'a- 
miiié  k  quelques  Seisses  «pi  iaiit- 
taîent  alors  Paris  et  poussaient  eut- 
mêmes  k  la  ruine  de  leur  pairie, 
Ebel   fut  dénoncé  dans  les  ckbs 
comme  instigateur  de  \i  réaisUoce 
des  Suisses,  el  deiii  t  U-  mi  ;n,inqnable- 
ment  jelé  en  prison,  si  la  juisp  et  le 
pillage  de  Berne,  en  justifiant  m. s  pré- 
vi.si<»ns,  n'eussent  empécbé  toutes  me- 
sures de  violence  contre  lui.  L'évé- 
nement avait  donné  gain  de  canse  a 
Ebel  \  persenne  désornwis  en  Snime 
n*osa  plas  douter  de  resoelleMe  de 
ses  ffltealions.  de  la  perspicadtd  de 
ses  voes,  et  le  7  mars  1799,  le 
conseil  législatif  de  la  répablique 
lielvétiqae  séant  k  Berne ,  accarda 
par  un  décret  les  droits  de  bourgeoi- 
sie k  Ebel ,  ponr  reconnaître  les 
services  par  loi  rrndns  à  la  Suisse, 
sans  qu'il  fit  la  moindre  démarche 
à  ce  «njr>t.  Apri"'S  lu  cbule  de  cette 

république  y  et  le  rtiab^^eoietti  d< 
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IVrattontl  MtMib,  i  frt 
le  17  ydlbt  iaO&»  mat  h  registf^ 
èwbMrgMÎt  éi  cMtMi  4t  timA, 
•t'Oifiit  «B 1890  It  ^nmà  coBtnl  Mi 

aec»nk  les  droits  de  bourgeoiiie. 
£bel  passa  em  Èmnt  Tannée  1801; 
H  yril  sa  mère  petrU  dernière  T  is, 
et  habîla  l'AUemagee  de  1801  k 
1810.  Pendant  ces  années  it  donna 
la  2*"  et  la  3*  édition  de  son  Guide 
du  P  oyai^Tur^  dont  la  4'  doit  être 
pïibliée,  d'après  K-s  iutentioDS  mêmes 
d'Ëbel,  par  la  sociélc  des  nalurâliéUs 
du  canlon  de  Zurich,  au(|ucl  il  a  lé- 
gué eu  mourant  lous  le;,  maiénaux 
qn^il  arait  rassemblés  pour  cet  objet. 
De  11W  à  1809,  U  commd^  k 
peMicilRNi  dl*n  uwitte  uiléieiMBt  y 
BehenemenBeM  teftetMidkefiéy'ieM 
le  Utre  de  Tmbtetm  àei  mMik^ 
gtmnk  de  ta  Smête^  Ltifii^y  2 
fNirt.  (enaUeflMfld).  Ce  tabieeii 
ttoral  et  politique  ,  présenté  Éfte 
ni  et  fidélité,  est  borné  tei  can- 
tons d'Appeniel  cl  de  Claris.  Ce 
fiit  également  pendant  son  séjour  en 
Allemagne  qu  Ebel  acbeva  son  oii- 
Trage  sur  la  structure  de  la  <frre 
/en  allem.)  .  Zurich  ,  1808,  dont  il 
a  publié  plus  tard  un  abrégé  sous  ce 
iiire  :  Idées  sur  Vorganisation 
du  glubc  terrestre  et  sur  les  chan^ 
^ements  violents  qua  tohH  sa 
surface  yyhvBB  ^  1811  >  ÎD-8***  Les 
vues  que  renfermeak  ee«  eaffeges , 
ks  eondedoiu  tirées  par  Efoel  (Tim 
certain  aonibre  d'observations  ^lus 
va  iBoâs  eiacles  ont  été  «dtanies 
par  les  uns  ek  rejeiéea  par  les  an- 
tres, comme  cela  aRi?e  aécessat- 
retnent  dans  des  ouvrages  de  celle 
nature.  Cependant  les  f^its  <';éo- 
gnosîiques  qu'Ebel  a  le  premier  rc- 
Tclés  doivent  être  consîdére's  com- 
me une  acquisilion  pour  la  géologie. 
Conduit  par  Tidée  extrêmement  ju- 
dicieuse dcdUeurs  tj^ue  dimi  i'bistoire 


oatoreUe  des  Alpes^  comme  daus  les 
aMtees  partiae  de  celle  scieace,  le 
principe  de  la  cltiiiieHiea  ae  éêr- 
eakpas  repoesr  sar  les  tenÊikH 
peu  apDareals  4|ae  la  aalve  staiMe 
aifav  cue»astee  "^^ig^^  i  «idb- 
ciaesM  sar  oaja  4{a*elle  laaaiissie 
à  nos  yeni,  il  reconnut  qu«  les 
chaînes  de  montagnes  formaient  les 
véritahles  unités  naturelles  dans  le 
système  de«î  montagnes  des  Alpes,  et 
les  eonsîilciM  :i\cc  raisoi)  sf)tî?  cet 
aspect.  Malheureusemenl  le  dcsir  de 
généralksf  r  lui  fit  trop  souvent  ad- 
meltre  cuaime  vrais  des  fails  qui 
ne  Tétaieut  pas,  et  ia  richesse  de  son 
naagiaalion  broda  quelqnefois  sur  un 
foad^  ah'liait|Mula?émaMe  thiBia. 
CKi  défit  tfaasaUerearcet  omage  k 
critique  séièw  <|a*Bscher  (f^ar*  «e 
no'n,  ci-apr^)  en  a  faite  dans  le  toair 
ina.  Le  dernier  ouvrage 
d-ËM|  qei,  à  partir  de  1810,  habita 
consiamment  la  Suisse  jusqu'à  sk 
mort,  est  le  ieite  français  et  alleMMi 
du  Voyage  pittoresque  par  les  nou- 
velles routes  du  canton  des  Gri~ 
sons,  dont  les  vues  ont  été  dessinées 
par  Majer,  182G  et  1827.  Ehel  ai- 
mail  les  heaux-aris  j  les  conseils  et  le 
secours  de  sa  bowrse  ne  manqnèrenl 
jamais  aux  jeunes  gens  qui  anoon- 
çateat  d*hearea#es  dispostlkme-'soit 
peor  la  scul^hii^e,  sett  pour  la  pek* 
ture^  sous  se  Bomlneroit  que  la 
acalpleerlmlief  da  eaatoid'Uri ,  qu'il 
recommanda  au  célèbre  Baaaeker^et 
auquel  il  facilîî a  U  voyd^e  de  Rome. 
Cloigné  de  sa  tamille,  Ebel  en  avait 
retrouvé  une  dans  cette  du  marchand 
Escher  d''  Zurich,  qu'il  avait  connu 
en  1801  aux  bains  de  Pfafer,  et  dans 
la  m  'i*:on  duquel  il  vécut  aimé  et 
estime.  De  181'"^  à  1815,  il  ren- 
dit de  nouveaux  services  à  £a  patrie 
d'adoption  ]  son  nura  respecté,  à  l'é- 
Uaugc£  f  ses  liaisons  inlimès  avec 
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!■  pwaA  MmWe  ^  pecMHMgit 
inportiftlt  n  Fna«««  Imi  mal 
•weiir  €•  (|m  tarât  refusé  k 
4*Mlr«t.  Ce  qu'il  fit  éaMê  Vêmai» 
MmtàiMit  4/9  1817,  fw  le  aoil»- 
gmMVt  de  ses  coicilojMiy  tst  rtfU 
«MWeri  dft  Toile  que  loi-même  j  a 
jelé ,  car  îl  ne  recherchait  pas  !es 
appîoudissemen!?;  de  la  inultiliide. 
J^a  couscience  itiliine  du  bien  qu'il 
avait  fait  bu  iuiOsait  j  toules  les  per- 
fiunocs  qui  oot  pu  le  cuiiiiaihc  ont 
apprécié  la  grandeur,  la  pureté  (ie 
»m  àuue  et  réUration  de  son  esprit* 
Jluqfl'eo  1828,£bel  af  lit  joui  ^«m 
maU  parfailc}  loDg-tenp»  il  «vait 
gravir  les  oMBlacMi  les  p|iw  cicar- 
pées^  mm  à  |arllr  de  ctlt»  wtaiU  il 
iealil  qM  m  fwœi  dwiÎMHÛt»ft  sen- 
«îblefliMit,  et  au  commenqe—nt 
prifltciBpi  de  1830  lae  premiers 
jjmptônes  d'une  bjdropisie  de  poi- 
trine se  manifeslèrenl  ;  les  remèfies 
les  pins  prompts,  administrés  par  des 
Biaiusintt'lli<!;f'nles  et  nmic$,ûe  purent 
rarrèler.Soil  (jii'il  ni_'coDnût  le  dan- 
ger qui  le  iiieiicU-ait,  soi!  dési- 
rât iudpirer  dt  la  cuaiiauce  a  son  mé- 
decin et  k  ses  amis  qui  reutouraieiit 
4f  tawt  affecIneoS)  Ebel  conserva 
h  oImU  plus  par£ut'.  DaEiJci  dtt' 
mrt  jowri  qal  précédèrent  sa  mort  « 
M  la  vit  rottfar  un  morcaaa  de  eristal 
de  rochadaBataBiiia  i  m  Vaqaroyaa, 
dit-il,  qaacattitocliaast  durejUinpi- 
da  et  transparente.  »  Ccst  la  sanle  ai- 
losÎQn  qn'ii  se  soit  permise  pour  rap- 
peler que  lui  aus5Î  il  avait  été  ferme 
et  pur.  Le  7  octobre  1830,  h  cinq 
lieiires  du  soir,  sorti  tout  d'un  coup 
de  son  assoupiâsemenl  ordinaire  ,  il 
parla  ainsi  a  son  médecin  :  <c  Je  sens 
qu'il  s'e&t  fait  en  moi  un  grand  chan- 
gement et  que  ma  fin  est  prochaine^ 
l'ai  encore  ploiiesrc  cbaiat  k  mettre 
ea  ordre,  et  je  doit  la  faire  dèi  ce 
po^Mttr  »  Aloia,  «Tcc  M  préiCBCe 


dTeepelt  «tdSaaîre  |  il  dieU  tes  der- 
nAita  fokatéi^  m  oeMpagDa  k 
laidiiMift  da  qieiaeca  frlairriftif 
menls  verbaux ,  et  le  même  joar  & 
kiît  keirea  de  soir  il  expira.  Oo  peit 
coosoUer  sur  la  vie  elles  oavragii 
d'Ebel  :  lo  la  Notice  publiée  par 
la  bibliothèque  de  la  ville  de  Zu- 
rich ,  1833,  in-4052»  la  Gazette 
d' ^ugsùour  g  ^  à^ociohie  1830;  3° 
Ja  Gazette  lit  ternaire  ,  iioveiubrc 
1830  5  4''  t'hUn  le  Àaui.'cnii  necrO' 
lo^e  des  yiUeniands ,  8*^  aunée,  II- 
menau ,  1832,  in-8«».  N— d. 

SBIiE  (  JsaK-RuniTs) ,  géné- 
ral il*irtiUàia,  Tim  daspleacélèbni 
de  VwmJk  française,  naquît ,  ai 
1758,  k  Saint-Jean-de-Rorbad , 
ei  Lomae*  Fila  il'aa  officier  du  ré- 
giment d'Anxoane ,  du  nombre  de 
ceux  qoe  Ton  appelait  alor»  offidmt 
de  fortune,  parce  qu^ils  notaient  pas 
nol>îe5,  il  fîil  inscrit,  dèsTage  de  neuf 
ans  ,  coimiii?  caiioiinier  j  sur  le  coa- 
Ircle  du  rainK^  corps.  Eiere  arec 
beaucoup  de  soin  et  destiné  dès  l'en- 
fauce  a  la  carrière  de  son  père ,  î\  fut 
.bientôt  Tun  des  oieilleurs  sous-ulU- 
ciers  de  cette  arme.  Devenu  lieute- 
nanten  1785,  îl  fil  enrojék  Naples, 
aoQi  Ia<  ordrta  de  PonmMretil,  pour 
j  former  rarlillerie  de  ce  rojavme 
wt  le  modèle  de  celle  de  France.  B 
était  parrenn  dans  ce  pnjrs  no  grade 
do  capiiaina,  et  il  dcFaity  obtenir 
plus  aavancement  encore  ;  mais  Ja 
révolution  de  France  y  dont  il  adopta 
les  principes  arec  beaucoiip  de  cba- 
leur  ,  le  ramena  dans  sa  pairie  en 
1792,  et  il  fut  confirmé  dans  son. 
grade  de  capitaine.  Employé  dès  ie 
cou  menccmcnt  à  l'armée  du  KurdI  , 
il  fui  LUIS  à  ia  Icte  d'une  coinpa^uie 
d'artillerie  à  cheval ,  £t  toutes  les 
campagne!  de  cette  époque  sona  Dn« 
mooxiex ,  ioac  PîcbegraetaoonJonf 
dan  y  et  «e  diiiiu^ua  partionlièrenenl 
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k  HondlffMU  et  WaiiîgnM.  Dmm  tvlior  iMiUie  4«t  <— m  ctMidln»> 

géofril^e  brigade  a  la  fin  d«  1793  ,  bles  ,  provenant  de  h  tente  des  «fc» 

â  commaiMkrartiHene  de  l'arinfe  àm  itU  d'artillerie  pris  anx  Ânlricbiens. 

Iford  ;  et,  par  son  aolinl^  et  mni  En  1803 ,  il  passa  à  TaTméc  è$ 

«nreir^  il  centribot  beaaeoap  k  îotro>  Hollande ,  put  a  «elle  de  HanoTre , 

dnirf  dans  cetle  partie  si  importaDtc  et  devint  gonrernear  de  Magde- 

de  nos  forces  rnilhaires  un  ordre  et  honrg  après  îa  bataille  d'Hoa.  De 

une  Tnclboile  ju&qu  alors  inconf?!is.  I!  Ik  il  se  rendit  a  Cd^sel,  où  le  nou- 

l  les  nuiniliuus  ei  v«'aii  roi  Jérôme  le  oomma  son  mi- 
les pièces  dans  chaque  div  ision  ,  et  nislre  île  la  guerre  el  culoael-général 
prépara  ainsi  la  suppression  néces-  de  ses  gardes-du- corps.  Celfe position 
iaire  des  pièces  de  ba(aiUou,  qui  fut  ne  puuvatl  pa^  lui  convenir  iuug- 
adoptée  pfos  tard.  ÏAÀé  dirigea  en-  ternes  3  il  la  quitta  pour  rentrer  aa 
•nie  let  sièges  d'Ypres ,  de  Niei»  amice  d«  Fram  9  et  f«t  «miilêl 

Sort,  de  hmÀt^hCf  de  MunAgee'»  euployé  levt  llMiàia  en  Pertugal^ 

e  Graves,  et     eet  ne  grMde  «A U diri^ le ^e de CMMhd-RiK 

pirik  U  eeâqaêlede k  Hollande ,  eà  drigo ,  et  le  eonslruedeii  Irès-diff» 

MB  artillerie  traversa  si  miraculeose*  eîled*uD  pont  de  bateaux  k  Santa* 

ment  snr  la  glace  It's  plus  larges  rem.  Appelé ,  en  1812,  k  la  grande 

fleuves.  Appelé,  en  179Ô ,  k  l'année  armée  de  Russie,  il  fut  BoaMié  coA* 

du  Rbîn  par  Moreau,  qui  avait  su  mandant  en  cbef  des  éqnîpages  de 

l'apprécier,  il  fil  sous  ce  géue'ral  pont  ,  et  il  rendit  fîr  très  grands  ser- 

celte  campagne  du  Palatiuat  sire-  vices  au  passage  du  Duicsier,  ft 

marquable  par  son  début ,  et  plus  surtout  dans  la  retraite  a  celui  de  la 

renaart^uable  encore  par  la  retraite  Bérésiua,  où  r^apolcon  lut  sauvé  par 

^ui  lâ  termina.  Au  commencement  de  I  balulffé  et  la  présence  d'espril  qu  E- 

1  année  1797  ,  il  sou  liai,  pendant  Lié  mil  a  dresser  im  pont  de  bois  dans 

deot  »oit^  dîoit  le  fort  de  K.ebl ,  ene  feule  nnil ,  ae  latUtn  des  glaeea 

let  eibrls  de  toete  i'arniée  aetrU  etiewkeiBeii  da  reeeciiii.OUtgé 

MtmÊt  connaedée  par  l'arclûdtto  de  rester  perdait  trab  jours  auprès 

Charles.  Il  se  reedit  eisaîle  en  de  ce  Me  édifiée  que  les  glaçons  •* 

Itdie,  et  il  commanda ,  sons  Cham-  la  fodla  des  fuyards  brisaient  kcbaque 

Sionnet ,  rariillerie  de  i*arfliée  ^aî  instaat,  £bU  répara  {)Iw»ieersieislee 

erait  envahir  «a  royatmie  daat  il  aecideats  qui  survenaient  sans  eesse. 

arait  lui-même  autrefois  préparé  les  Ayant  reçu  l'ordre  d'y  mettre  le  feu 

moyens  de  défense.  Cette  facile  con-  dès  que  l'armée  serait  passée,  il  refar- 

quêfe  était  K  peine  achevée  qu'Eblé  da  nulanl  qu'il  put  IViécotîtin  de  cet 

revint  LU  Allemagae,  im  la  confiance  ordre,  el  sanvaparlà  un  grand  nom- 

de  Moi  eau  le  pinça  encore  une  fois  bre  de  malheureux       auraient  péri 

k  la  tête  de  sou  artillerie  ,  et  où  il  sur  l'autre  rive.  iMais  la  laligne  qu'il 

eut  part  à  la  brillaulc  campagne  que  éprouva  et  l'excès  du  truid  l'avaient 

termina  la  victoire  de  HoncnliDdcu.  frappé  si  vivement  ,  qu'il  moanit 

A  la  paix  de  Lunéville  ,  ii  fit  rentrer  pea  de  jeart  après  k  KoBaigsberg,' 

dans  les  arseaaox  de  France  k  plas  aa  nooieBl  oA-WspeUe»  k  aOBMMÎfr 

I>elk  arliUerk  qtt*oa  eèl  janaîs  coa  *  iospaelear  -  (|ia4ral  et  eeaMMttdaat 

qatse  snr  nos  ennemis  5  et^  ce  qui  ea  chef  de  larliUerw  de  la  gmda* 

est  encore  pins  rare ,  il  remît  aa  armée»  M-*-P}« 
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ECKARTSHAUSEÎV  (Chah- 
LB8  d' ),  né  au  château  de  Haimb- 
hausen  ,  en  Bavière  ,  le  28  juin 
1752,  dut  le  jour  à  la  passion  dés- 
ordonnée ducointeCbarlisdc  Halmb- 
hanseu  pour  Marie-Aune  tckarl  , 
£lle  de  l'intendanL  de  son  père.  Rien 
ne  fiit  néglige  puur.ridiicatimi  de  cet 
enfiul  mû  deiit  la  naÎMaoct  a?ait 
coûté  la  TÎe  k  la  m^re.  Ap^^  <^voîr 
fjdUespreniières  études  an  collège  de 
Munîck,  U  ac  rendit  kramyersilé  d^In- 
goUtadl  pour  y  sui?re  les  coqrs  de  pbi- 
leeepliie  et  de  droit:  ses  efforts  furent 
çonroonés  de  tout  le  snctès  d4siir«j>le« 
A  peine  étail-il  de  retour  qœ  son 
père  lui  procura  le  titre  de  conseiller 
auliqne.  La  place  de  censeur  de  la 
librairie  qu'il   obtint  en  1780  lui 
fit,  malgré  la  droiture  e!  la  bonté  de 
son  caractère,  des  ennemis  acharnésj 
mais   la  bienveillance  de  l'électeur 
Charles-Théodore  le  soutint  contre 
toutes  les  cabales  ,  et  ce  prince  ,  afin 
do  le  rapprocher  de  sa  personne,  le 
nomma  consenratenr  des  arekircs  de 
la  maison  électorale  en  l'784.  Néan- 
moins il  fféqveBta  peo  ki  coor  |  la 
nature  ne  Tavait  pas  doné  de  «ette 
Cwce  d'àme  qui  rend  rkomme  supé- 
rieur à  Tin  justice  des  préjugés.  L  il- 
légitimité de  sa  naissance  luirait 
inspiré ,  dès  l'âge  le  plus  tendre^  une 
mélancolie  habituelle  et  beanconp 
d'éloignemenl  pour  le  monde  j  mais 
cette  espèce  de  misanthropie  lui  ren- 
dait plus  chers  sa  famille  et  ses  amis, 
comme  il  le  disait  souvent  lui-même. 
Il  partageait  sou  temps  entre  ces  dou- 
ces afffclions,  les  devoirs  de  ses  em- 
plois et  la  culture  des  lettres.  Les 
ouvrages  qu'il  a  publiés  spot  au  nom- 
hro  do  sotiaate-dizHienf ,  ot  roolent 
«mr  tontes  sortes  do  madères  t  icieo- 
ooa  9  keaoï-arts  ,  tkeâtre,  politique^ 
religion ,  jurispnideoce  »  «sloire  ^  il 
emkrasse  tout*  Son  drame  du  Pré" 


jugé  de  la  naissance ,  par  lequel  il 
débuta  dans  la  carrière  (1778),  offre 
d'heureuses  situations  et  de  rinlérét. 
Raguely  ou  l'Enfant  de  la  nature^ 
mérite  a  peu  près  le  même  éloge ,  et 
sa  comédie  du  Bouffon  de  cour 
abonde  en  traits  comiques ,  bien 
on^îls  ne  .  soient  pas  tous  également 
ne  bon  £o4l»  Au  snrpks  le  fédloUo  , 
titre  d^Ëckartskausen  k  nno  répata^ 
lion  durable  est  un  petil  .iplflae^ 
titolé  :  Dieu  est  (amf/Hff'.  ^Êpk» 
pur ,  traduit  dans  {Hresqne  toutes  les 
lant^ucs  vivantes  (1),  etjfii)  depiôi 
1790  ,  compte  près  de  so^ante  édi- 
tions en  Allemagne.  Ce  livre ,  auquel 
pourtant  l'on  serait  en  droit  de  re- 
procher quelques  idées  trop  mysti- 
ques ,  respire  un  charme  dont  on  ne 
peut  se  défendre  :  c'est  le  langage  et 
ràme  de  notre  Féuelon.  Si  Tauleur 
savait  parler  avec  éloquence  des  de- 
voirs de  rhumanilé  ,  nous  ajouteroM 
qu'il  savait  encore  mienx  en  ^danaer 
l'exemple.  Chaque  mois  il  JO^tlÉPt 
Feligieosement  le  prddint  do  ê^toof 
nomies  k  secourir  l'indigonce»  Lei 
prisonniers  do  guerre  ,  les  bloseés 
surtout  y  étaient Tofafot  de  oos  soins 
eoostanls.  On  le  vit  un  jotr  -oo  d^ 
poniller  d'une  partie  de  ses  Tétoments 
pour  en  couvrir  de  malheureux  sol- 
dats français  qu'on  dirigoaii  par  i'AU 
lemagne  sur  la  Hongrie,  en  janvier 
1795,  malgré  les  rigueurs   de  la 
saison.  Après  une  vie  passée  tout 
entière  dans  la  pratique  des  vertus, 
Eckarlshausen  attendit  avec  résigna- 
tion sa  dernière  heure  ,  annoncée  par 
des  souiTrances  très-vives,  et  il  mou- 
rut, k  Munich  ,  le  13  mai  1803  , 

(i)  I.'.inicur  (le  CCI  article  en  adonné  «ne  tra- 
duction fr;itiç>iise,  plasîrurs  fois  r«impritnë«  et 
dont  il  existe  de  nombreuses  coot(«façaiM.  Oa 
a  traduit  égalensent  en  fronçais  an  antre  oa» 
rrajre  d'Eekartshausen,  la  Nuit  tur  lr  tanctuairm, 
ou  'jue/ijuc  choie  dont  la  phUotophie  orguedieuse 
de  ce  siccU  ne  se  doute  pas,  Paris^  <  vc»!. 
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liîwMit  mi  fib  de  «,  troinlne  finuDé» 
Thérèse  Weîtt,  et  quatre  û\ks  de 
Ion  second  mariage  arec  Gabrielleje 

Wollter.  Sa  première  femme,  Ge- 
neviève de  Guiqeerez  j  fîlle  d'un  ca- 

{)itaiDe  français,  était  morte,  dès 
'aanèe  1780,  en  mettant  «a  monde 
Vnnique  fruit  de  leur  union.  Sx — t. 

ECKER(  Jeaw-Alexa  NDRE  )  , 
médecin,  né  à  Triuilz  vu  Bohème, 
en  1760,  fui  d'abord  employé  com- 
me chirurgien  daus  les  armées  au- 
trichiennes, el  devint  ensuite  profes- 
iieur  à  l'univ(  rsîlé  de  Fribourg  en 
Brisgau,  où  ii  euseigua  lachirmgie, 
l'art  des  accouchements,  la  méde- 
OBt  légale,  et  où  îl  eut  la  répatation 
dW  bon  «praticien.  I.-P.  Fnink 
«me  dei  loi  avec  éloge  dans  la  pré- 
nmo  de  h  siaième.  partie  de  son. 
OWèage  :  De  eurandis  hominum 
^morbis.  En  1807 ,  le  grand-duc  de 
Bade  lenômma  son  conseiller  privé, 
n  mourut  le  5  août  1829.  On  a  de 
lot  :  I.  Mémoire  sur  les  cmuses  qui 
peuvent  rendre  dangereuses  ou 
mortelles  des  plaies  légèr  es  faites 
par  des  instruments  tranchants  ou 
contondants ,  Leipzig,  1794.  in-4" 
(en  allem.  ).  II.  Description  et 
usage  d'une  nouvelle  carte  du 
monde  en  deux  hémisphères,  Vien- 
ne, 1794,  iD-8'^(allem.).ll  alraduit 
en  allemand,  avec  des  notes,  la  NosO' 
graphie  da  professeur  Pinel  (Toldn- 
gue,  1799,  2yol.  in-S**).  Celte tra* 
«nction  est  faite  sur  la  1**  édition  da 
2ïosographe  français.  6— <T^n. 

£GKSTfiIN(FBA>^is  d'), 
■lédecin  hongrois ,  né  vers  1769 , 
et  mort  le  7  déc.  1834 ,  avait  été 
professeur  de  cbirnrgie  et  d^aocon- 
cberoents  a  Peslh^  premier  chirurgien 
des  hôpitaux  de  l'iusurrection  hon- 
groise noble,  en  1809  et  1810,  puis 
en  1825  professeur  titulaire  el  di- 
recteur de  rinstitut  pratique  de  cbi- 
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mrgîë.  On  ki  doit  :  h  Casus  eht^ 
rurgiei  très  in  puhUeum  artis  sues 
spedmen  descriptif  feslk,  1808* 

II.  Reiatio  ofj^ciosa  generaOs  de 
nosocomiis  pro  nobili  insurgeiUe 
nulitid  Hunganœ  anno  1809  erec- 
tis  et  administratis  y  Bade^  1810. 

III.  Akologie,  16  tableaux  en  alle- 
mand ,  Bade,  1822,  et  Leipzig,, 
1823,  sous  le  titre  A* Exposition  * 
descriptivje  des  instruments  ,  liga- 
tures et  machines  qui  ont  été  ou 
sont  le  plus  fréquemment  en  usage 
dans  la  chirurgie  tant  ancienne 
que  moderne.  IV  .  Des  articles  dans 
le  Dictionn.  encyclop,  des  sciences 
médieaies  de  Berlin.  P— OT. 

ECQUfiVILLY  (  AnM AxiD. 
Fbançois,  comte ,  puis  marquis  d' }, 
lientenant-^néral ,  pair  de  i^nnoe , 
naquit,  en  1747 ,  dnne  famille  no- 
ble de  Champagne.  Ayant ,  suivait 
Tusage  ,  embrassé  jeune  la  profes- 
sion des  armes,  il  fut  fait ,  en  1774, 
mestre-de-camp  de  régiment  rojal 
cavalerie  ,  qu'il  comtaianda  dix-sept 
ans.  11  fit,  en  1784.  un  voyage  a 
Berlin  ,  où  le  comte  d'Eslcruo  ,  sou 
beau-frère  ,  était  ambassadeur  de 
France  ,  el  il  n'eut  qu'a  se  louer  de 
Taccueil  qu'il  recul  du  grand  Frédé- 
ric. Maréchal-de-camp  en  1 788,  il  émi- 
gradans  l«  s  premiers  jours  de  1791, 
et  passa  le  reste  de  Tannée  à  Broiel- 
es  mais,  sur  lebmit  qu'an  armement 
se  préparait  sur  le  Rhin ,  il  s'em- 
pressa d*aller  offrir  ses  ser?îces  au 

Erioee  de  Cendé.  Ce  prince ,  alors  k 
»ioghen  ,  loi  confia  par  une  attention 
délicate  le  commandement  d*un  es- 
cadron du  Royal,  formé  pesque  en 
entier  des  officiers  de  son  ancien  ré- 
giment. D'Ecquevilly  se  signala  dans 
l'affaire  du  2  décemb.  1792  à  Bers- 
theim;  et  dans  toutes  les  occasions 
ne  cessa  de  donner  des  preuves  de  sa 
valeur.  Au  mois  de  juillet  1794  ,  il 
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remplaça  le  huon  de  Pamel  (hins  le 

posle  (le  maréclitl-géQéral-de^-logts 

(le  la  cavalerie  du  corpa  de  Coodé. 

L^aanée  suivante  ,  il  recul  du  ^rand- 
maître  de  Malte  (  Rohao  de  Poiduc  ) 

la  croix  de  con>:t' irtfî  Mir.  Lurs(|»e 
Louis  XVllI  vint  viiikr  ic  corps  de 
Coudé  ,  dans  ses  canlonncnieuU  , 
d'Ecqueviily  délciulil  avec  vivacité, 

•  contre  le  Cî^mlc  (r\varay,  le  diuit 
des  geotiLshoinînes  de  'f^irder  la  pei- 
soniic  iiu  iui  j  uiw.t  .jui  leur  procu- 
rait, quand  ils  étaient  de  service, 
Tboonear  de  dîner  avec  Sa  Majcslé 
(  Voj.  Cawjxignes  du  corps  de 
Condéy  II,  i 'i }.  Il  suivit^  eu 
1797 ,  ses  comp  igiiontt  d'armes  dans 
la  VollîiDie  ,'où  l'empereur  Paul  1*=' 
Tenait  de  leur  as^i^rucr  un  asile,  el 
se  rendit  a  Sl-Péters!>oorg  avec  le 
prince  de  Coodé,  qui  rhonorait  d'une 
affectiou  particulière.  Après  la  dis- 
location du  corps  des  éjiii^rés  ,  il  se 
relira  chez  un  de  ses  parents  k  Tjr- 
naw  dans  la  Hongrie.  Do  retour  eu 
France  ,  en  1811,  avec  la  famille 
iojdie,  il  fui  fait  liculcnaiit-général 
el  pair  du  royaiiiue.  Il  siii\il.  Louis 
XVllI,  en  181.:,  à  Gand  ,  el  re- 
vint après  la  seconde  rcîjlaur.ition 
reprendre  sa  place  à  fa  cl*amltre  des 
Pairs.  H  présidait  lacoramis&ioa  mi- 
litaire qui  condamna  ^  le  25  j^uin 
18(0^  h  la  peine  de  mort  le  général 
ce  r;oui ,  au  Supp.). 
Direcletir* général  du  dépôt  de  la 
guerre,  il  prît,  dans  la  session  dr 
181  î  ,  la  défense  du  ministre  de 
la  guerre,  (  hligc  de  concilier / avec 
la  plus  stricte  économie,  le  respect 
pour  les  droits  ac(piis  sur  les  clia  nps 
de  hataille  jiar  tant  de  braves  <^;iic;- 
ri'  rs  j  ilsaisil  cette  occi:  .ou  de  vew- 
ger  les  soldats  de  Tannée  t!e  Coudé, 
«.les  cntri!^;s  des  jv)urnalii[ es  et  dis 
panaphlétjires  qui  ne  les  désij^nalciil 

■  que  spps  le  uyai  de  l  ol tireur ù  de 
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Ltmk  XîV*  La  diotcHon  géaMie 
du  dépôt  de  k  guerre  w^SA  iXé.  sup- 
prim  e,  par  une  ordounaace  da>6 
octobre  de  la  HièfnCs|inilée^  d'Ecquc- 
viiij  fut  fait  inspecteiîr^oéral  du 
corps  des  ingénieurs-géographes  et 
président  du  comilé  <pii  remplaçait 
la  dinclion  supprimée.  Il  se  pro- 
posait ,  en  1818  ,  de  pruiioiir^r 
h  la  clianibre  des  pairs  im  court 
éloge  du  prince  de  Coudé ^  mais, 
prévenu  par  le  comte  de  Damas , 
il  crut  devoir  garder  le  silence  :  tou- 
tefois son  discours  tut  imprimé  dios 
le  Moniteur»  Au  mois  de  déeembie 
même  année  ,  il  fut  atteiiit'<par  r4>r- 
donnance  qui  mettait  a  It  fémAe 
tous  les  officiers  généran  <â|é*  de' 
plus  de  cinquante-cinq  ans.  Créé 
marquis  eo  1820  ,  il  obiiot  raaiiée 
suivante  la  grand  -croix  laint- 
Louis.  Il  mourut  ^  le  19  sept. 
dans  sa  quatre  vingt-lroisiètne  Émtêt. 
Il  avait  pnblié  :  dimpagnes  ni 
corps  ioiis  les  ordres  de  S.  j4.S. 
nionscii^neitr  le  prince  de  Co'^.âvy 
Paris  1818,  3  vol.  iu-8°,  onics  du 
portrait  du  prluce,  faC'Sinule 
de  son  écriture  et  du  plan  de  Taffaire 
de  Bersilieiiu.  CVsl  un  journal  qu'il 
avait  rédigé  secrètement  et  qu'il  te 
destinait  point  h  l'impressioo.  Httt 
écrit  avec  plus  d'impartialité  ^«»1ie 
pouvait  le  faire  espérer  la  poiîâoa 
de  TAiteur  ;  el  s'il  eût  rejeté  de«QB^ 
vrage  toutes  les  dénomioatioiis  a|(ée$ 
par  les  partis^  cl  nul  ne  servent 
qu'à  les  perpétuer,  il  aurait  MMUté 
de  voir  ratil'cr  par  ses  lecteurs  l'ap- 
plication qu'il  se  tait  dans  la  pféCwe 
(  paj^e  7)  du  iicque  Otho,  iWfutf 
A  ilcUius  ,  de  Tacite.  W — 5. 

Ei)î)V(J.-lI,  ),  géographe  ,  né 
à  N  .\v-\oik,  en  {>8i,  devint  sourd 
a  1  à^'^e  de  douze  ans,  cl  chercha 
lîès-Iors ,  par  la  culture  des  sciences 
et  di.s  Ivlucd  ;  k      coasoler  d'uu 
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êlat  d'iDlirmilé  qui  le  privait  des 
agrémt'iil.s  que  l'ou  trouve  dans  la 
coDversalion.  Le  iallu,  le  fraixais, 
les  iiidlhéiualiquts  et  rhisloirc,  mê- 
me la  botaoique  vt  la  mkiéralogie  , 
oeiiBreDt  Ut  dbfett  de  êh  éimn. 
Mais  et  fst  k  la|f  0|^plriê  q«*il  t^tp* 
plî^ua  ap^cîilgiBiBt,  cl  l'ardenr  mtC 
UqseiW  il  b'j  Urm  altirm  m  tanlé  tt 
abrégea  ses  jours  :  une  mort  préma- 
lurée  viut  le  frapper, le ^  déctmbre 
1817,  k  l'âge  de  Iveite-cinq  ans.  Il 
éiait  membre  des  sociétés  d^bistoire 
nalurelle  el  de  lîMéralure  de  New- 
York.  0  uire  un  grand  nombre  d'ar- 
Ucles  scieuliâques  qu'il  fit  insérer 
dansde^  journaux,  ou  a  de  lui  des  car- 
tes géoo,ra pli Kj lies  trc-^  ('-[luices,  uo  ■ 
taïuiuenl  tcUe  de  i  cldt  lie  New-1  ork, 
k  laquelle  il  avait  travaillé  peudaut 
^[aatnaas,  et  qu'on  regarde  comme  la 
IMtMeare  qai  ait  enotre  patn.  Il  8*00- 
cupail  depuis  long- temps  dvn  allât 
I^D^al  d»  l'ÂmériiiBe ,  et  Vtm  re* 
gretle  ktaiiCMp  la  norl  l'aît 
eiapédié  de  teraHiier  cet  imperliAt 
«•?rage.  P — rt. 

EDGËWOR  1  U  (ftiCHABD 
Lovell),  savant  anglais,  parent  de 
l'abbé  Jùlgcv^'orib  {P  oy,  FiRr.ioNT  , 
XIV,  5(i2},naquit  k  Batb  eu  1 744.  Sa 
fa mî ! !e  élait  établie  en  Irlande  depuis 
ITi'So,  tl  comptait  parmi  les  bonues 
maisons  de  inoyenae  noblesse  du 
comté  de  Laagloi  d  y  le  village  où  clail 
leur  demeure  s^appeltU  de  letr  nom 
Edgewerlkbtowft.  LoTtU  j  paMa  set 
nrewnee  années  ;  puis,  aprèt  aToîr 
èléanoeetaÎTement  en  Angleterre  el  en 
lllande  daai  diverses  écoles  de  pre« 
•  nûer  el  de  seoond  degré,  îl  fut  placé 
par  son  père  à  reniversilé  d^Oxiord. 
Les  élttliee  liltéraires  n^avaient  pdur 
Ittî  qne  peu  d'allraiU;  en  revanche 
il  réussissait  pariailemenl  daus  les 
fcicTîce^  physiques  et  dans  les  arts 


on  le  devine  i)ien,  ne  se  passait  pas 
dans  l'érudile  cité  d'Oxford  ,  et  il 
iaisdit  de  fréijuenles  excur^iuns  aux 
environs,  nolammeul  a  Black  Bour- 
ton ,  cbez  un  ami  de  son  père.  Il  s'y 
prit  Mentit  de  belle  patiioD  penr  nne 
des  demoîseUee  de  la  «aison^  1 1  bien 
que  parfoii  tenl4  d*y  moini  confer , 
•tftontltnqn'ilteivndaitkBtlb.  on  y 
comme  beas  danienr,  il  troat ait  ton- 
jenrt  riant  accneil,  il  finit  par  se  met- 
tre en  rottte  tfec  la  jeune  mi!>s  pour  # 
rËceete,  et  il  en  ret  int  marié.  Cet 
b^mcn  prématuré  (car  Edgeworth 
11  avait  encore  que  dix-ncnf  nus  )  ne 
fut  pas  heureux  ;  il  s'aperçut  que  les 
gui  ts  de  sa  femme  sympathisaient  peu 
avec  les  siens,  et  qu'elle  n^avait  pas 
plus  de  disposilioi  s-  pour  Ici  le.  1res 
et  les  sciences  que  da  dut.  Il  s'en- 
nuja  bientôt  du  port  d'£dgeworlk- 
tewn,  eà  lont  dea  ancraient  après  m 
pen  de  benrrta^eidelaptrldu  père, 
et  prit  arec  sa  femme  la  ronte  de 
l'Angleterre  avec  le  dessein  d^ètn* 
dier  le  droit  j  mais  nne  fois  k  Lon- 
dres il  s'occupa  moin^  activement  de 
suivre  les  conrs  et  les  plaidoiries  de 
Liucoîu's  Ion  que  d'assister  h  des  ei- 
péricnces  physiques  et  de  les  répéter, 
il  se  mil  surtout  avec  un  zèle  eitrema 
à  la  mécanitpie,  ethienlùl  il  y  devint 
assez  habile  pour  être  rcinartjué.  De 
relour  à  la  maison  paternelle ,  il 
continua  &es  éludes  cbéries ,  #t  qaUl 
a^interrom^it  (|ue  de  loin  en  km  par 
dei  visites  a.  Birmingham ,  k  Sono, 
vonlanf  ainsi  nnir  ani  principes  de 
la  tbèorie  la  vne  des  objets  ol  de  la 
pratique.  Divers  modèles  et  appa- 
reils qu'en  1763  et  1769  il  offrit  à 
la  Société  pour  rencouragement  des  ^ 
arts,  et  qui  lui  valurent  la  première 
année  la  uiédaiîîed'argenl,  !a  seconde 
la  médaille  d'or  ,  lémoi'j;nerit  assez  de 
ses  progrès  et  de  êcs  talents.  La  mort 
dp  son  f  ère  ,  en  |770 1  lui  \a^v^sA  U  ' 
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qu'il  vînt  en  France.  11  ne  viiila  pu 
MlcMCBtia  capiuie.  Etaat  a  Lyao, 
ao  moflieal  où  tout  le  monde  â^'occa- 
paît  (I II  projet  de  Perracfic,  pour  dé- 
tourner le  cours  de  1 1  Saône  et  pour 
reculer  son  embonrhnrf  dans  le  Rhô- 
ne ,  beaucoup  en  lieca  du  poiut  oiwelle 
s'opère ,  il  fil  sur  le  plan  de  cet  îngé- 
fiieur  qoelc|ne5  observations  rritiques 
qai  semblcreul  a&sez  ioudéeâ  puur 
q«e  Ui  «Btrapreneurs  recb«rch«si9it 
att  coitdk  «t  In  coofiaitnt  un» 
«ectios  UipttrUiite  èê  tnt ail.  Eilgt 
wortli  s€  lira  fort  Hra  de  test  ee 
dont  il  fnt  chargé.  Hbu  l'endrepriie 
devait  msm^ÊtTf  et  nttBqaa.  Uae 
ûowiatiflBNinte,  caasée  par  la  fonte 
éti  seigcs,  grossit  les  eaux  du  Rbooey 
(pn,  se  répandant  au-dessus  de  ses 
bords,  emportèrent  fous  les  ouvrages 
CommeuceH.  EJgevvortb  assurait  que 
grâce  h.  l'avis  que  lui  avait  donné  un 
îieux  berger ,  il  avait  prédit  ce 
iiialh"ur  et  fait  de  sou  roi^'ux  pour 
l'cnripécher.  lutrépide  autant  que 
prucBt ,  il  eot  du  moins  la  salis- 
facliott  de  ooMemf  à  U  cemagme 
•ne  i|iNUilitj  dWtrtraieiitset  dW3e 
prtéenx  qd  fane  ki  itaisat  perdM* 
Il  refÎBt  CB  Angleterre  en  17741,  et 
alicmant  depuis  ce  tenpt  entre  le 
iéîlMrd'£dgeworlh<i!.)wn  et  celui  des 
difereee  vilies  irlandaises  et  anglai- 
ses ,  oii  l'appelaient  ses  goûts  «^ieati- 
fiques  et  l'envie  de  voir  ses  amis  , 
il  parlagi-a  son  temps  entre  Tédu- 
CatioQ  Je  ses  enfants  ,  ramélioralion 
de  ses  propriétés  et  i  étude  de  la 
mécanique,  à  laquelle  il  joijçnail  quel- 
quefois des  travaux  littéraires.  Eu 
17^*>9  il  fut  nommé  membre  de  Ta- 
cad^Bterojaiedlrlaede.  £o  1798, 
le  beorg  de  iolnatown  te  nocieia  een 
lepréeeataot  aa  parlenent  dlrliude. 
Sa  nanî&fe  de  foir  le  raagcalt  daat 
le  parti  cimieivatew.  Anpanmt 
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même  et  quand  plus  pmÊtû  appi^piit 
l'opinion  de  la  réforme  patieai^ 
taiiey  il  ne  marchait  qa%|as  comptée 
dans  cette  ?  oie,  et  s'opposait  à  toute 

mesure  qui  pouyail  préparer  un  appel 
a  la  force  :  c'e>t  ainsi  qu'eo  ilH2  il 
empêcha  que  lord  Bristol  D^allàt  k  fa 
tète  de  la  convention  militaire  de 
cent  soixante  mi-rabrps  du  corps  des 
volontaires,  tous  et;  uailurine^,  prcseo- 
ter  il  la  chambre  des  conimuoes  de 
DnUûi  aoe  pétitioa  coalit  la  repré* 
seatalioD  aetaelie»  De  plat  eu  plus 
«ilipatyMe  en  doctmea  do  mm^ 
nmtmî,  tadgew<Hrtli«  ea  179S ,  loti 
de  la  deiccnladee  Fraaçab,  avait 
lenié  aei.  tenanciers  et  leurs  Toisias 
ea  uo  corps  d  ififaotefie^  lei|Bel,  il  est 
nai ,  n'avait  pas  d^anaes^  maïs  qa'il 
ne  fit  pas  moins  marclier;  et  il  con- 
tribua par  sa  fermeté  a  préserrer 
J-.ongford  de  Taitaque  des  Français. 
Sou  ciiàieau ,  «pril  laissait  sans  dé- 
fense, faillit  loiiiber  au  pouvoir  des 
Irlandais  insurgés:  mîfts  un  des  re- 
belles,  jadis  son  obligé,  empêcaa  ce 
malheur.  Dans  le  parlement ,  Edge— 
wonk  t^eipriaa  «entre  Faeiea  de 
rirlaode  k  1  Angleterre,  et  predaM 
«■e  ta  ?iritaUe  aMnère.d'attacber 
le  preiaîv  dee  deei  fMjf  u  second, 
e'étail  de  donner  h  toils  sec  enfants 
nnessgeet  libérale  part  dVducalîoo. 
Son  opposition  fut  très*goètée  des 
masses ,  et  il  eut  les  honneurii  de  la 
popularité.  En  1802,    il  vint  eu 
France,  où  il  eut  des  ranporls  avec 
beaucoup  de  savants  et  uolauimenl 
avec  Pictel  ,  Diimuot  et  quelques 
autres   enfants   de    Genève,  ville 
alors  française.  11  eut  le  bon  esprit 
de  quitter  l'empire  de  Bonaparte 
araot  la  mplmm  dn  traité  d'Anucm. 
Moinsanié,  l'alné  de  setSis  tensde 
oeoi  sarleeqnels  tomba  la  inewie  gé- 
nérale d^anreslatien^  étendne  à  tans 
les  snjfis  Ixitannîcpwt  mm  la  Min 
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Ml  France  jusqu'aux  évènemeBli 
1S14«  L'adîffiU  4'£llgeworth  aug. 
MBlaît  arec  «on  âge.  Membre  de  la 
commission  dVducalion  depuis  1806, 
il  était  un  des  travailleurs  les  plus  assi- 
du <;  ;  la  mécaDÎque  occupait  toujours 
beaucoup  de  ses  inslaots,  et,  depuis 
plusieurs  aDuées,  il  y  jofj^nail  l'agro* 
Boraie.  Sous  lous  C(  s  |  ;  mis  de  Yue  on 
doit  le  classer  paruii  Icâ  hommes  qui 
foreol  utiles  à  leur  piivs ,  el  duol  le:» 
efbrU  pacifiques  introduisent io^vii&- 
bloMt  k  U  longue  4m  Mniiitltliottt 
ntlMUcf  et  iBoralet  pisa  aolidet 
âWfiMit  qte  ccIIm  tottt  imposai* 
«oleromenl ,  LrusqueMit ,  et  pir 
la  volonté  de  fer  d'w  grud  komme. 
Ces  araélitrâtions  jKMrteat  priucipt* 
lement  sur  trois  tiÊiftU  :  réaucatioii  ^ 
]es  transports,  la  mise  en  culture  det 
lerrnins  nhîindonnés.  Il  avait  lui- 
même  accru  beaucoup  ses  revenus  en 
défrichant  des  bruyères  et  en  cun  u- 
lidant  d  anciennes  (ourhièrr s  <|in  l(  r- 
niaieut  une  norliuu  t n -  m  Ici  al  le  de 
ses  terres.  La  comnii^aiou  uoinmee, 
en  1809,  pour  cuostater  la  nature 
•t  ks  dkMMrôns  en  rnshm  mâ^ 
rail  k  tourbe  àt  VlAàûàe,  aeoepU  fiv 

dciper  k  ses  trmn;  ttle  Wmdtat  de 
reiilBCi  qu'il  fit  4e  teente-cinq  MllW 
€mq  teiÊiê  «ene  de  eeenblables 

raïs  fut  que  presque  tout  étaient  soi»- 
ceptibles  de  culture,  oMclesion  qui 
fui  aussi  portée  sur  la  moitié  des 
deux  millions  deux  cent  tr«'nte  mille 
acres  étudiés  par  la  coramission.  Plus 
tard,  il  s'occupa  spécialemeut  des 
transports.  D<ins  son  essai  sur  celle 
matière,  il  se  proiii  nce  contre  le  sys- 
tème si  ridicule  de  1  accumula liou 
é»  eharigee  ^Derawe  sur  une  même 
Toiture^  uniî  ose  conlre  le^  voitares 
k  ém  roaee.  rarleat  dct  mîe  pr» 
cipei  de  la  étatique ,  principes  qui, 


dlBHwtr  Is  ■»  la  eoiMe^  oat  Al  cea- 

firmés  par  1  expérience^  il  fait  roir  que 
la  base  de  Umle  éonaornie  importante 
dans  les  transports  ,  e*tsl  la  répari»» 

tâoD  des  poids  ^  eW<4-dire  TaugaMB- 
tation  du  nombre  de  roues  dans  les 
voiMirrs,  du  noml)rp  des  voilures  sut 
les  roules.  t^)nant  'i  I  i  Icv  atfun  des  dé- 
penses parsuilt  fin  iv  iiihrt  plus  gr  and 
de  véhicules,  il  la  tdlcuie^  f'"**"?  la  ba- 
lautanl  .iwc  la  triple  diniiuution  de 
frais  (i'euiretien  des  routes ,  de  frais 
de  réparation  ou  de  rénoTalipn  des  vé- 
bwalesy  de  fraie  pe«r  ickal  de  cIm^* 
VMi ,  il  wtriwe,  saae  même  aiettre  em 
ligne  de  MBpte  rimfee  écana- 
■le  de  tempe,  a  prou? er  qae  le  cUffra 
deedépeseee  taat  pablîqaee  que  par** 
tiealièree  foat  lee  tcaosports  par 
l^re  peut  être  prea^  immédiate* 
B^t  réduit  de  deux  cinquièmes,  ou^ 
ce  qui  revient  an  même,  qu'avec  pa- 
reille dépeuse  en  peut  produire  deux 
tiers  en  stn  de  iiiouFeineul,  Ce  be- 
soin i\  (Jiir  |ir(M!iu  lion  plus  iurle  avec 
dtis  liioyeus  plus  simples  et  moins  pé- 
nibles e^t  aussi  ce  qui  iiuuntie  iïàn»  les 
écrits  d'Edgeworlb  sur  réducation. 
.Friflttlifaewalîl  areitdeaiii  ^^P'**' 
daae  lee  îééee  de  Jeashlaerfaee  Aoa^ 
tara  :  on  de  tes  ett&ate  avait  été 
ilné  eaîfBBt  lee  priadpes  de  rillaetrt 
Goerois  •  et  s'engagea  daae  la  ma- 
rine :  cVûl  été  sans  doute  un  intré» 
aide  officier  s'il  a^eàt  été  frappé  par 
ta  mort  en  Âoiériqee,  à  l'âge  de  vingt 
ans  5  mais ,  bien  que  n'ayant  aucun  re- 
proche h  lui  faire,  Edgcworlh  ayriit 
senti  qu'Emile  est  trop  absolu.  Il 
modifia  ses  idées,  el  ne  s'en  trouva 
que  mienx  .  Du  rcsle  ,  (jIh,i!'|U  il  ii  vnt 
jamais  Iciiii  |)fiii,iuii,  ildeviui  uu  vé- 
ritable piaUcien  d'éducation^  la  dou- 
taine  d'enfants  que  hd  doaaèreat  eca 
flaire  Craints ,  k  neHaat  aeeet  à 
WÊèmm  de  mlli^iar  lee  eayfcienaee 
•t  lae  afaavnteaMb  teaie  i  il  ait 
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vrai,  il  n'ahorde  les  liaiils  problèmes 
qui  planent  au-dessus  de  tout  le  sys- 
tème de  Téducalion  5  mais  dès  qu  il 
aborde  un  sujet,  sa  lucidité,  sa  mé- 
thode, son  bon  sens,  sa  tendance  a 
Tulilité  pratique  ,  laissent  peu  k  dé- 
lîrer,  et  on  ne  quitte  point  le  lim 
tans  avoir  profité.  Tel  est  aortoet 
le  mérite  de  son  Education  pro/h^ 
sionnelUf  on  Education  relative 
aux  diverses  professions,  A  tôos 
ses  titres  de  recommandation  près  de 
la  postérité  ,  Ëdgeworth  eftt  bien 
TWilQ  en  joindre  un  autre ,  ceki 
d*Mventeur  du  télégraphe. Us'occwpa 
en  effet  beaucoup  de  signaux  iors 
de  la  menace  de  l'invasion  française 
en  Irlande  .  et  il  prétendit  eu  avoir 
déjà  trouvé  plusieurs  dès  1767.  Mais 
comme  il  fut  un  peu  tardif  à  faire 
connaître  ses  travaux  et  sou  système, 
eu  plutôt  des  velléités  de  Iravanx  et 
le  canevas  d'un  système,  et  que  d'aiU 
lenrs  il  n'osa  pas  forainler  nettement 
•es  prétentions  à  la  priorité,  nons 
croyons  que  Cbappe  n^a  point  ici 
besoin  d'être  détendu.  Eageworth 
inonrut  dans  sa  terre  le  13}ninl817. 
On  a  de  Ini;  1.  Eclaircissements  sur 
la  poésie  pour  V instruction  de  la 
jeunesse,  Londres,  1802,  in-8°.II. 
Lectures  poétiques,  111.  Essai  sur 
rêdiicntion  pratique  (avec  sa  fille, 
miss  Maria  Edgeworth).  IV.  De 
r Education  relativement  aux  di* 
verses  professions,  Londres,  1809, 
in-4''.  V.  Lettre  à  lord  Charle- 
mont  sur  le  télégraphe.  VI.  Essai 
sur  la  construction  des  routes  et 
des  voitures,  Londres,  1813,  in-8° . 
VIL  Essais  sur  les  taureaux  irlan- 
dais (avec  miss  Maria),  in-12.  On  sait 
qn^en  Angleterre  on  nomme  tanreaoz 
ces  balourdises  qoi  souvent  échappent 
à  Tincxpérience  ou  k  la  timidité  en 
présence  des  gens  dn  grand  monde, 
tes  spirituels  auteors  cherchent  k 
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justifier  leurs  compatriotes  des  im- 
putations de  maladresse  et  de  gros- 
sièreté qu'où  leur  a  trop  complaî- 
samment  prodi;:;uées,  et  a  montrer  aa 
contraire  combien  il  j  a  chez  eux 
de  finesse  d^esprit ,  de  saillie  et  de 
vivacité.  VIII.  Divers  morceaux  ,  tfi 
dans  les  Transactions  phUmùffà$* 

Îues  (sur  la  résistance  du  Miy^tK 
.XXm,  1783;  descriptièv^sKM» 
météore,  t.  LXXIV,178/}f  Sf^dtel 
les  Transactions  de  ^aèudémiè 
royale  d Irlande  (Essais^  snr^^ 
ressorts  et  les  rouages  des  voituredlf 
t.  II,  1788;  Essai  sur  le  télégra- 
phe, t.  YI,  1795),-  .30  dans  le 
Monthly  Magazine  (sur  la  g^ravnre 
du  bord  des  billets  anglais,  t.  XII, 
1801)  ;  dans  le  Journal  de  ^ichol' 
son  [Essai  sur  les  roules  a  raf'/,  1. 1**^ 
1801):;  Description  d'un  hodomèlre 
pour  les  voilures,  t.  XV,   1806  j 
Remarque  sur  la  machine  à  forer  de 
M.  Ryan,  t.  XV,  1806;  y  k 
construction  des  théâtres,  U§ÊBÊ^ 
1809;  surlescommnnîcationslHt^p^ 
phiques,  t.  XXVl,  1810;  smr^  «a^ 
▼igation  aérienne,  t.  XLVI;  1816 , 
et  quelques  antres)  (1).— *Son  fils, 
William  EdgewoRTU,  s^est  dis- 
tingué comme  icgénieur.  Ou  lui  doit 
le  projet  d^une  ligne  de  route  de 
Belfast  à  Antrim  eu  Irlande.  Il  est 
mort  k  £dgewortli8lown  en  1829. 

P-OT. 

EDGEWORTH.  Foy,  Fin- 

BIONT,  XIV,  502. 

EDUfOXSTOÎVE  ,  peintre,  né 
en  1795  ,  à  Kelso  ,  en  Ecosse  ,  de- 

(i)  L'Eisai  sur  la  construction  des  routes  tt 
d«s  voitures  •  été  traduit  «ur  la  «ten&iéiMa  édi- 
tion, et  aufinienté  d'une  notice  aiir  W  WfUiÊÊà 

de  Mac-Adam, (  te.  ;  siiiri  de  cnn^idcralioDi  «nr 
Irs  volr-j  |»iilili([Ui>s  «lu  France,  Puris.  1827,  in-8" 
de  33  feuiUes,  2  tableaux  et  4  {ÉÉ^hIm- — ~ Ri* 
cUard  Lovril  Edsewortli  arml  «fifÎMmcâ^'î^ 
eriretn  Mémoire*.  Tb  cmt '«ti  "ifil^Wriartt 
fiile  miss  Maria,  et  pnblii's  en  1820,  Loiidrrs. 
a  vol.  in<8".  lU  «ont  instructifs  et  ioteressaD|«y 

•iirts«l  U  pradlfa»  parti».  I», 
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vail  le  jftir  k  d'htnltot  artitutf.  }êmt  iê  Vtk  Mtal.  Depuis  son  re- 

Yû9i  i^ùwA  k  dcf  «oGVfalÎMt  tow  d*]taUt  y  Ednoaitoiie  avait  acbe- 

snallciy  11  wÊk  irûmt  da  temps  po«  fi  le  «hanuek  taUtto  de  la  i)îuse 

IVlade  do  deiâa^qu^ii  aimait  dtpaa-  kUmeke,  et  les  portraits  de  Itpij 

iion ,  pois  |K>inr  ceUe  de  la  peinture,  €ftfimit  de  TAeit.  «£r  C^fX^  Mis 

et  fioaleneot  îl  ae  wt  k  même  de  eoaiplcr  d'aetrct  eavragei  de  noins 

lutter  contre  ses  rivaoi  plus  favorisés  grande  dimeasioa  et  qneltjues  copies, 

de  îa  forlMne.  Lp5  premières  pro(îtic-  II  saîsiss.iît  les  ressemblances  avec 

tions  qu'il  hasarda  daus  Ediml  oiir^  assez  de  taicnt  pour  tjn'il  pût  se  pro- 

lui  valnreDl ,  avec  les  applaiuli^sc-  ujelire  une  |ir  (»[npte  rcuasiie  dans  la 

luenJN  pnhlics,  l'utile  patronage  du  carrière  lucrative  des  pur l raits  ;  maïs 

i):irori  Jlume  et  des  amis  de  ce  seî-  son  goût  le  portail  de  prtfénnce 

gaeur.  Leslouauges  auxi^ucllcs  ceui-  vers  les  ouvrages  d'ituagiualiuu,  et 

ci  se  lirrireut  eurent  du  retentisse-  c'est  à  cette  branche  supérieure  de 

«aal:  ctlersc|ae^  ea \%\%,  il  terei»  Tart  que,  sauf  exception  ,  il  conii)» 

dil  k  JU»idre!»v  il  j  reçut  on  acceeil  craît  tontee  tei  6c«!téi*Ce  qui  dt«-> 

Irteaoeenrigeaot.  H  aUe  travaUlar  tiegee  la  aianiére  d*EdfliQBstone  ^  oa- 

pestant  qoelqne  tenpedaas  Patclier  tre  me  grande  Goesae  de  coloris  et 

dliarlowe,  où  il  fit  encoeedesprogrèf,  la  jb«iliâ  à  id^ser  ,  c'est  ce  qoel- 


Senlant  rimpossilûlîté  de  les  réaliser  Corrège  était  son  peintre  de  prédi- 

sans  un  voyage  en  îlalie,  F  linons-  lecliou ,  et  peu  d  artistes  ont  mieux 

looe  se  déroba  aux  applaudis.srments,  reproduit  ses  qualilcs  qo^Edmond- 

préiiiaturés  peut-êire,  de  Londres,  en  stone.  Ainsi  que  l'AIbane,  il  aimait 

s'embai  (jUdOt  pour  le  continent.  Il  beaucoup  les  enfants;   cl  il  n'y  a 

visUa  successivemenl  ilouie,  Aapltis,  ^uèrc  qu'une  uu  drux  de  sea  compo- 

riorence  ,  Venise.  Le  xèle  avec  le-  sitlous  où  Ton  ne  voie  pas  quelque 

quel  il  se  limît  et  à  ses  liamiex  lia*  tifanl  Itre  en  des  objets  domioaftti 

bïtnels  et  à  tentée  les  études  relatives  da  tabkan.  P-^-ox. 

k  son  art  fat  coueniié  des  plot  liée-  EOB£RT«  EGBERTov 

renz  snocis.  Parmi  les  ont  rages  qn'il  EGKBEftT ,  archevêque  d'Tork , 

£rodnîsit  pendant  son  séjonr  en  lia*  fiit  un  de^  plus  illostres  priais  de 

e^  en  admira  dans  René  même  son  siècle.  Issu  du  saog  royal^  il  était 

son  beau  tableau  du  Boisement  d^s  frire  d'Ëadbert,  qui,  après  avoir  r^ 

ehmines  de  saint  Pierre^  qa*il  en-  gné  glorieusement  sur  les  ISorlhnm- 

▼oya  plus  tard  a  Londres  pour  la  hres,  pendant  pl'i"?  de  vingt  ans,  ab- 

galerie brilanm'que.  De  retour  en  An-  diqua  un  pouvoir  dont  il  n'avait  usé 

j!;!eterre  a  la  tin  de  1832,  il  continua  que  dans  rintci  èt  de  ises  peuples,  et 

de  se  placer  parmi  les  artisles  le"?  vint  goûter   à  Tonibre  des  autels 

plus  dislingéi  j  i:l  il  se  sprail  élevt-  aux  une  paix  qu'il  n'avait  pas  connue  sur 

premiers  rangs,  si  une  inoit  prétua-  le  troue.  L^berl ,  le  cadet,  destiné 

turée,  mais  trop  prévue,  ae  l'eût  en-  dès  son  enfance  k  Télat  ecclésiasti* 

levé  aux  heanx-erts  dans  sa  cnaraa-  qpe^  enlr«  de  bof  ne  hcnre  dans  nn 

ticme  année.  Il  expira ,  le  21  sept.  doUre  »  eù  il  pnisa  sens  le  direction 
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Digitized  by  Google 


3<n  £GB 


vertos  cMdfDDes,  U  goèt  des  tan- 
tes lettres  ;  qu'il  eallift  toale  sa  ne 
avec  ardear.  Il  sortit  de  sa  retraite 
ea  732,  pour  occuper  le  siège  ëpis- 
•copal  (TYork,  où  l'avait  appelé  le 
Tim  do  peaple  et  do  clergé.  C'est 
alors  ^  le  vénérable  Bède  {l^oy. 
ce  nom,  lY,  40),  son  amî^  lai 
adressa  celle  lettre,  sur  les  devoirs 
d'un  prélat  chrétîfn  ,  restée  l'un  des 
moiiîHîîf'nf "  liislorKjues  les  plus  cu- 
rieux UL  rL'pfupîf,  parce  qu'elle  con- 
tient un  tableau  iideie  de  Tétat  de 
l'église  ,  dans  ces  icinps  reculés. 
Quclqnti,  auteurs  disent  qu  Egbert 
recul  lu  paUtttm  du  pape  Zacbarîe, 
en  ?35  j  maïs  ri  e*est  ce  pontife  qoi 
lui  en? oya  le  signe  de  la  digaît^  mé- 
if  opolilaiae,  oe  ae  pat  être  aa  ptos  tèt 
qa*«B  741»  poisqœ  cette  aaaée  est 
celle  de  son  avènement  à  la  cjiaîre 
de  saint  Pierre.  Ëgbert  remplit  avec 
aèletous  les  devoirs  que  lui  imposait 
son  rang  dans  la  hiérarchie  ecclésias- 
tique j  il  61  fleurir  la  discipline  dans 
son  diocèse,  et  ne  négligea  rien  pour 
y  propager  le  goût  de  l'étnde.  Il 
avait  lormé  en  fa.ciir  des  jeunes 
élèves  une  hililiuilieque  remarquable 
pour  le  temps,  et  dont  le  célèbre  Al- 
cuin  [Voy.  ce  nom,  1,  466),  sou 
disciple ,  fut  on  dut  être  le  premier 
conserratear.  Bn  758,  il  amait  son 
frère  Eadbert  aa  nombre  de  ses 
clercs  en  loi  donnant  la  tonsnre,  et 
monrnt  en  767.  On  a  de  cet  illustre 
prélat  :  I.  Dialogus  de  eceUsia^ 
tien  institutionc .  Ce  dialogue,  pu- 
blié par  Jacq.  Warée,  Dublin,  1604, 
in-8",  et  par  Henri  Warfon  avec 

3 VLç\(^\itS  opuscules  de  Bède,  Lon- 
res,  in-4" ,  a  depuis  été 

réimprimé  dans  les  diverses  éditions 
des  conillcs,  II.  ConsLilutiones 
ecclesiasticœ.  Celte  compilation  , 
faite  par  Egbert  ou  ci  après  ses  or- 
dres, est  divisée  en  quatre  livres: 


ko  copies  n'en  sont  pas  rares  en 
Asgleteire  ;  mm  oa  s'sa  a  pabKé 

jusqu'ici  que  des  fragments  ploa  m 
mmè  dteadas.  La  taae  ursamsi  da 
Bêcueii  des  eaMÏlM  d'Aafi^elam, 
par  Spelmaa,  en  contient  aa  Umg 
ei trait  soas  ce  titrai  jEgimii  êdm^ 
tu  et  canonibus  sanctorum  pa- 
irum  capitula  145.  Le  P.  Moria 
{V oy.  ce  nom,  XXX,  160)  a  re- 
produit cel  extrait  dans  les  jlnttqni 
pœnitentialf's ^h.  la  svi i te  de  st)U  traité 
sur  l'adiiiiotslratiou  du  sacrement  de 
pénitence  dans  les  premiers  siècles 
de  Téglise.  Précédemment  Antoine 
Augustin  {Voy.  ce  nom,  III,  64) 
arait  pablÛ  daasses  Cmumes  pœni» 
tenthdetymm  ea  rattrilmaalli  Bède^ 
aa  aatre  fifagOMSt  do  i'ovfraae  #%• 
bert  soM  ce  titra  :  de  Memêêb 
peeeatomm  capitula  16*  SpeloMB 
avait  r<  cueilli  ce  fragment^  auie  JDlfr- 
vid  Wilkins  (  Vef,  ce  noa^  X, 
565)  ne  s'est  pas  contenté  de  tm» 
sembler ,  dans  son  édition  Sesconciles 
d'Angleterre,  les  ex  traits  fl^m  publiés 
de  la  collection  H  Ligberl;  il  en  a 
donné  quinze  chapitres  inédits,  apiès 
avoir  revu  les  autres  swr  les  manu- 
scrits avec  le  plus  grand  soin.  C'est 
doue  là  qu'il  faut  cbcrcber  les  règles 
de  la  discipline  d'Angleterre  au  VIII* 
siècle.  Quoi  qo'ea  dise  Barbier  daas 
son  Examen  des  iU&têùwimj  d03, 
Part.  Egèeri  daas  Mordn  s'est 
propre  qu'à  jeter  dans  l'ertavr  otm 
qtiî,  snr  sea  tdmol^ge,  le  liiaîeat 
avec  con  fi  a  n  r  ? .  W  I  e, 

EGEllTON  (FRAMOts-BaifBT), 
comte  de  Bridgewaier,  naquit  le 
11  nov.  1756.  Il  descendait  (et  l'on 
verra  qu'il  sVn  souvint  avec  orgueil 
toute  sa  vie  )  de  Thonaas  Egerton, 
chancelier  d'Angleterre  sous  Jac- 
ques l"^!"  (  Foy.  ce  nom  ,  XU,  558  }, 
Fils  cadet  de  Jean,  évei|ue  de  Dnr- 
hAm{Voy.  XU,  661),  et  d  Anne- 
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SopKîe,  fille  de  Htijii  Grej,  duc  de 
Kcut,  il  lui  destiné  à  l'état  ecclé- 
siastique, fit  de  kemee  étadet  k 
S(e«  et  k  Oifeid)  fol  ■otamé  pri* 
kcndaiie  de  Dafin,  rectw  de 
Wilkchareh^  daM  le  etnUd  de  Salop  ; 
il  ae  TÎI  encore  pearve  d'une  autre 
cure  cewîdénkie,  et,  seloa  l'aiage 
4eVég|Uae  aaglkaâe,  il  conserva  daM 
rétranger,  jusqa*à  ta  mort,  tous  ces 
riches  béuéficcs  sans  en  remplir  les 
fooclioQ^.  £u  17iJ3,  il  fit  imprimer, 
dans  Biofgraphia  britannica,  une 
viedtt  chancelier  Egerlon,  en  anglais, 
que  pliis  tard  il  reproduisit  en  fran- 
çais. Va\  j il  duuiia  une  savante 
tdilioii  de  \  liippoLyle  d'Euripide, 
avec  det  notes  varitummj  auxquelka 
île»  Idéale  biMMevp  deea  façon,  et 
oii^îlfit  iatprnaerk  Qifofd.  depuis, 
U  publia  k  Parii,  aew  le  titfe  df^rf- 
d€Mdm  et  cmriff&iuUh  pl«Ne*rt 
flahiate»  dent  n  de  02  pag.  in-4«y 
IrsemleaferéaBÎMent  à  VHip- 
polyUm^  aealeivvage  de  Francis- 
Henri  Egerton  qui  soit  recherché 
des  savants.  En  1800,  il  adressa  a  la 
Société  pour  l'encouragement  des 
arts,  des  raan^if  (dures  et  du  com- 
merce à  Louures,  qui  la  iit  imjiri- 
mer  dans  ses  Tramaciions,  une 
Description  du  plan  incliné  sou- 
lenain  du  cdnàl  Je  Bridgewalcr.  La 
Société  vola  des  remerciments  à  Taa- 
tenr^  et  «a  néiae  tampa  décerna  oae 
atddnUe  d*or  k  Franc» £gertea,  die 
â»  Bridgrwaler(F-i»f.  «eiioin>  XIi> 
561).  Dans  les  premières  annéaa  ikt 
JCIX*  aiècie  j  le  peébeadaire  de  Dnr- 
ham  quitta  ta  patrie  pour  ne  plus  la 
revoir,  il  voyagea  en  Italie^  s  arrêta 
a  Florence,  et  vint  en6n  se  fixer  a 
Paris.  Il  jouissait  d'un  revenu  con- 
sidérable, évalué  a  vingt  mill  -  l;vrc^ 
slerl.  Il  loE:;ea  sncce«;«iveitienl  ses  Ijs- 
tueux  pcudki  k  i  iioltl  Laiigeron,  a 
rkèiel  Âicheiieuj  et  en&a  grand 


hôtel  de  NoaiUes,  que  l'archî-tr^so- 
rier  occupait  èous  l'empire,  et  dont 
air  Francis  it  Tacquisition  quand 
IVnfrfre  fat  fmhé  avce  aea  grands 
dîgnilairaaé  Boe  kelUnite»  aamt, 
■ait  tant  néïkode  et  tant  idéea  Man 
ordoanéaa;  d'âne  faflvm  trèi»tingt« 
Kire,  et  d'une  er^nalll^  peu  cook 
vnne  ;  écrivant  ei  grée»  en  lalin^  an 
anglais ,  et  même  assez  nai  dans  ne» 
tre  langue,  i)  ouvrit  sa  maison  et  sa 
table  aux  savants,  aux  littérafeurg  , 
aux  imprimeurs,  aux  artistes  na*io- 
naui  et  étrangers.  Mais  le  prében- 
dairede  Durham  ne  recevait  jamais 
d'Anglaischcz lui,  c'est-a-dire cpi 'au- 
cun Anglais  lie  veudil  le  viailc*-.  Ce 
&it  remarqué  donna  cours  k-deslipaits 
ftchenx  s  on  disait  qne  aip^ilinia% 
i^était  m  eeniralut  de  qaillai«i*^A»ik 
gleterra,  et  quM  ne  pouvah  j  repah 
ratire.  Il  est  certain  <|n*ii  ne  revit 
îamais  le  ciel  de  sa  patrie;  en  pré- 
tendait qne  la  canse  de  cet  axtl  ve* 
loBtaire  ou  forcé  était  un  trtfeia 
pO«r  leqnel  les  Anglais  ont  nne  aver- 
sion qui  s'est  moins  facilement  afTai- 
blie  dans  le  nord  que  dims  le  iniJi  de 
l'Europe.  Ci  pcndant,  quoique  rejeté 
par  ses  compatriotes,  sir  Francis^ 
qui,  sur  le  lilre  de  sci»  publications, 
s'intitulait  Viionorable,  même  la 
irés-honorabiCf  était  aussi  fier  d'ê- 
tre Anglais  qn'aaeon  Anglais  puisse 
Tétre»  San  este ntatien  était  remar» 
quaMe.  Dans  ranti^Bliambre  ^tait  m 
-featiaire  peur  ses  geni  ^  grande  livrée^ 
ebaneors,  jeckeva,  etc.  Chaqne  valet 
avant  son  nvmero  et  son  amfbiie. 
Non  seulement  toute  la  vaisselle^  ar- 
gent et  vermeil,  était  aux  armes, 
mais  aussi  les  carafes,  les  verres,  les 
couteaux,  les  fldud:»eaux,  les  porce- 
laines portaient  l'écu  des  pf^prton* 
Il  avait  confié  U  renommée  de  ses  dî- 
ners à  uu  homme  de  bouche  qui  avait 
une  célébrité  gastronomique^  Viard^ 
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auUor  di^  Cuisinier  royal»  La  la- 
quait terraal  le  plaçait  Uerrière  dn* 
(juecoBvive.  IJitDagniRcejicedeiser* 
Ticea  wràt  toujours  pour  cnlntU  mu 
pUt  de  pommes  de  terre  enlièreSy  coi- 
tM  à  l'eau  dans  leur  sin)ple  appareil, 
etoo  plat  de  bœuf  salé  d'Irlande,  dont 
Après  i'iUige  Uiê-wiumd  de  Tmi- 
pbytrion,  on  acceptait  une  fran^ 
par  conrioîsie  ;  un  premier  dessrrt  se 
composait  exclnsivemenl  de  cÎd(|  plats 
de  nromag'? ,  dunl  le  chestcr  t  tait  le 
plus  vulgaire  5  venait  ensuite  un  l)eau 
dessert  h,  la  française.  Un  chien  noir, 
assez  iaiti,  mais  lavori  de  sir  Fran- 
cis, avait  éié  mené  ou  traîné  dans  la 
aalb  k  Mnger,  par  ose  chaîne  d'ar- 
gent ntlMUe  k  an  eolUer  d*Qr  oa  de 
Bill  ■■!!  aaz  «raies  ^  le  Bo«t  de  h 
cfcaiM  ae  tfosTait  £xé  an  aiiiga  dn 
patron,  et  quand  la  béte  se  montrait 
ioclocile  ou  inintellipate,  elle  était 
a oadaitt  enlevée  en  L  air»  p«idae  à  la 
dHilaa,  et  secouée  avec  une  violence 
qui  pouvait  faire  cra  in  il  ip  l'étrangle- 
ment. Lor>(îne  sir  Francis  Touîait 
montrer  qiicli|iies-unes  de  ses  ri- 
chesses liltérûiies,  si  le  livre  qu'il 
cherchait  ne  vcuait  pas  d  abord  souii 
sa  main,  il  jetait  rudement  sur  le 
parquet  les  volumes  voisins,  sans 
s^inquiéler  i^il  gâterait  dé  magnifi- 

Soes  relinrea  en  maroqani  on  an  enir 
e  Roaiîe.  On  ÀTaH  peina  à  nîvra  ^ 
mTeraalioD  ;  car,  unlre  qa*fl  parlait 
aiaei  mal  Je  françait,  il  avait  anr  la 
lancée  an  p^ible  embairas,  reste 
mt  précoce  paraljrm.  Il 
rendnît  aca  fifitei  aoigneusement  ^ 
nais,  peu  ingambe^  il  était  rare  quMl 
descendît  de  sa  riche  voilure,  der- 
rière laquelle  étaient  un  grand  chas- 
seur, vu  groom  et  un  lacjuais  a  li- 
vrée. Il  fjisait  remettre  cLez  le  por- 
tier sa  carte  gravée,  sur  laquelle  il 
avait  piis  soin  d'écrire  les  luoU  en 
pursofinc.  Quelques  traits  de  g^iiéro- 
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site  houorèrcnl  5a  vie.  En  18tr 
dans  une  visite  qu'il  fit  h  l  autenr  de 
VHermes  nMMnun  (M.  Barbier  de 
Ténara),  il  le  pria  de  Tinscrirc  au 
nombre  dea  macripleari,  et  laissa 
en  or,  aaraen  hmemij  le  prix  de  lû^i 
abonnements      ojr»  dana  !•  7* 
néro  dn  MerfMre  Uuù^,  wme  dpitif 
de  remerciment,  quittance  «■  nen» 
naie  de  poète).  —  Le  duc  de  Brid- 
gewaler  était  mort  célibataire  ea 
1803.  Le  ortînénl  W.  EgerloD,  fils 
ainé  de  l'évnjuc  de  Dnrham,  avait 
hérité  de  Timmense  fortune  du  duc, 
et  de  ses  titres  de  noble«;sp,  comme 
comte  de  liiidgewaUr,  niais  non  do 
titre  ducal j  qui  s  était  éteint  par  la 
mort  dn  titnlaire.  Le  général  W. 
EgertonmtnrotaanaeBtanis,  eji  ii^2^ 
et  alora  aaa  titrai  et  aei  biena  passi- 
rent  à  mr  Francis,  son  frère  puîné, 
qui  aa  tronra  jouir,  et  qui  jouit  him 
tristement ,  de  plut  de  aoiiante*ilÉK 
mille  livres  steriny  de  rente.  Il  eut, 
daaa  les  dermiKei  annéei  de  sa  vie^ 
m  procès  singulier  arec  an  célèbre 
dcntisU  de  Paris  :  il  avait  reCusé  de 
ayer  pour  un  râtelier  le  prix  exor- 
itant  qui  lui  était  demandé,  et  Psr- 
tiste  vit,  par  nrièt,  réduire  singnliè- 
roeut  ses  prétentions.  L'âge  n'avait 
fait  qu  accioîlrc  les  étranges  caprices 
da  riche  insulaire,  ennuyé  des  hom- 
mes 6t  de  Inl-niéoM.  Les  savauld,  les 
lîttârateora  et  lei  arliatea  a'étaîent 
înaensiblement  retiréa.  I«ea  enamwa- 
•au  et  lea  cenmea  dnoamte  de  Brid- 
gewater  avaient  fini  par  être,  ont re 
quelques  jeunes  famibera  obacura  el 
complaisants,  des  cbiens  qui,  revâCM 
d'habits  français,  étaient  placée  k  tm» 
ble.  Ces  favoris  étaient  promenas  sur 
les  houlevarts  ou  au  bois  de  Boulo- 
gne, drîiis  v.ne  élégante  voihire  aux 
pauncauA  anuoiiés,  moilemenl  éten- 
dus sur   de    magnifiques  coussins, 
tiiWs  par  des  ciicvaux  de  race  po^ 
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8ati|?^,  cl  servis  par  des  laquais  à 
graude  iirrée.  iafîme  et  presque 
impoteut)  le  comle  de  Bridj^ewalcr» 
rmcfdutttt  an  Bioiiif  limage  àn 
plaiina  de  Ui  cbataei  faisait  Iklier 
«ans  le  ^trdin  de  son  hôtel  ^osienra 
doiiKÛDea  de  lapipt^de  pîgeooaet  de 
yerd^xi^  et|  sontenu  sous  le  Bras  par 
«n  de  ses  T^dets»  il  faisait  fea  aa  ta- 
fard  mr  cet  amas  de  gibier  parisien, 
abattait  sans  peine;,  mTiU  non  sans 
satisfaction,  plusieurs  pièces,  el  les 
faisait  servir  avec  orgueil  sur  sa  la- 
bié, comme  produits  de  l'adresse  du 
cbasseur.  Succombant  enfin  a  ses  lon- 
gues iufirinifés,  le  comle  de  Bridge- 
water  mourut  dans  son  bôlel,  le  12 
février  1829.  Son  testament  ne  pou- 
Tiit  mtaupet  dWrir  des  traits  sin* 
pl&en  t  des  legs  considérables  fareat 
asaigafs  k  ^asiears  de  ses  familiers  et 
à  tons  sesTalets*  mais  à  la  condition 
^  ces  legs  seraient  nnls'si  le  testa* 
teur  monrait  par  le  meortre  Ott  par 
le  poison.  Le  bruit  coorot  que  les 
cbiens  dn  noble  anglais  avaient  aussi 
obtenu  une  large  part  dans  ses  ma- 
gnificences teslamenlaires  ;   mais  il 
paraît  qce  les  chiens  furent  oubliés. 
D'autres  dispositions  avaient  un  bat 
louable,  et  le  devoir  tl  un  biographe 
est  de  ne  pas  choisir  entre  le  pour 
et  le  cuulre,  mais  d'enregistrer  Tuu 
et  Taitlre  fidèlement.  On  rapporte 

2 ne  le  vien  comte  ligna  vne  somme 
e  Irait  miîie  livres  sterling  (envirofl 
denz  cent  nnUé  francs  ) ,  pour  être 
répartie,  an  jugement  de  la  Société 
B.ojaIe  de  Londres,  en  deux  égales 
|»8rts,  à  Tantenr  et  h  Téditenr  da 
meilteiir  oorrage  sur  la  Puissance, 
ia  sagesse  et  la  bonté  de  Dieu, 
démontrées  par  les  merveilles  de 
la  création.  Si  le  fait  est  eiacl  ,  il 
faudrait  remarijiier  ,  comuie  em- 
preint de  Lizarreiie,  ce  partage  égal 
d'une  somme  de  deux  cent  mille 
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francs  entre  Tau  tour  et  le  libraire  : 
car  il  n'aurait  élu  imposé  à  celui-ci 
d*antre  condition  que  celle  de  tirer 
PonTrage  à  raiUe  ezemplmres.  OÉdit 
encore  que,  peu  de  temps  arant  sa 
mort,  le  comte  de  Bddgewaler  «nit 
composé  un  livre  sur  le  même  Stt|el| 
etqiniravait  fait  imprimer  magnin- 
miement,  a  un  petit  nombre  d^ezen^ 
plaires.  Mais  ancnn  bibliographe 
ne  paraît  avoir  connu  cette  produc- 
tion- et  d'ailleurs  son  auteur  l'aurait 
jugée  sagement  peu  digne  d  atteindre 
le  Lut  qu^il  sVlait  proposé,  putsqu*il 
voulut  fonder  un  prix  pour  celui  qui 
serait  plus  heureux  i|i!c  lui. — ^11  avait 
forme  uuc  ncbe  colleclion  d'aulugra- 
pbes.  Il  acheta,  de  Pabbé  de  Tersan, 
tout  ee  qne  cet  amateiir  en  avait 
réuni  dans  le  cours  d*nn  demi-siècle* 
Mais  pins  tard,  il  nè  prisait  et  ne  re* 
cbercoait  que  ce  qu'il  appelait  Iw 
personnages  diplomatiques.  L'anteiur 
de  cet  article  était  cbes  lai  on  jour 
que  Joacbim  Lebreton,  alors  secré- 
iaire  perpétuel  de  l'Académie  des 
Beanx-Arts,  prêt  à  s'expatrier  pour 
le  Brésil,  vint  lui  proposer  l'achat 
d%in  recueil  de  lettres  de  Voltaire, 
Rousseau,  Buffon,  etc.  «  Non ,  dit 
«  sir  Francis;  moi  je  donnerais  pas 
a  un  sou  de  Voltaire,  paj»  uu  sou  de 
<c  Racine  ! . . .  Je  ut  veux  plus  que 
«  des  diplomètes  dans  mon  colle* 
a  dbion  f  1).  «  Cette  coUectienirln* 
nie  en  volomes  ,  il  ne  la  gardait  point 
en  France,  et  U  faisait  passer  en 
Angleterre,  où  il  se  proposait  d'éta- 
blir un  musée  d^autograplies*  On  Mt 
dans  la  biographie  compacte  des  con- 
temporains que  le  comte  de  Bridge- 
water  avait  recneilli,  en  Italie  el 


(t)  M*U  il  regardait  sans  doute  ie  fumeux 
H «rtt  comme  un  personnage  iU|tloinatiqiie ,  car 
CD  iiiéncte  temps  il  offrait  à  l'aQlear  de  c«t  «rticl* 

vingt-cinq  gniuées  pour  un  biUel  t{Q«  le  déoM- 
gopuc  avait  «-cril  dans  sa  baignoire,  ayantcucor» 
dons  SOD  sein  le  poignard  do  Charlotte  Corday, 
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France,  an  grand  nombre  de    Sixle  IV  eu  1 178. — Le  25  flvrîff, 
lettres  t'L  de  manuscriU  cju  il  légua    près  d'un  mois  après  la  morl  du  comle 
au  British  Muséum ,  aTCCCÎD^aDto   de  Bridgewater,  ses  dépooilies  mar- 
oiOle  firret  iterling  ponr^aiieineDlcf  teUet,  pndeadaiii  va  covHlIard  al* 
cfllt  colleetÎM,  et  les  htiréts  fie  teU  de  qeatre  cbefiix,  farent  mm 
sept  mille  lims  sterlie|  poor  le  en  route  pour  Galaisy  arec  nncerf^ 
tniteineBl  da  bibliothécaire  chargé  composé  de  dix penonea,  dent  fin* 
de  la  conserfatîoo  et  de  rexhibiiion.    salent  partie  un  des  exécuteurs  tesU- 
Ifais  lesfoamaux  da  temps  (ië29j  Dientaîres,leseGiétairedanQUelerdy 
donnent  vne  version  diliérente  et  et  M.  Djk^  homme  de  lettrée angUs* 
plus  conforme  k  ce  qa*on  a  sonvent    De  Calais  le  on'pl  fut  transporté  en 
entendu  dire  k  sir  Francis,  wll  lègue,    Anfj;lc!erre,  pour  être  remis  k  la  fa- 
est-îl  dit ,  tons  ses  maniiscrils  h  la    mille  Bridgewalcr  ;  et  c'est  ainsi  que, 
maison  d'Ashridge,  autrefois  château    mort,  Franc's  Henri  Ef^erlou  trouva 
royal,  souvent  habité  parla  reine  îlli-    un  tombean  daiis  sa  pairie^  d''où,  vi- 
sât eth  :  ce  château,  (l'  jnus  (les  hietles,    ?ant,  il  avait  élc  forcé  de  s'exiler.—- 
est  la  résidence  des  coiul^js  de  Bridge-    Ses  ouvrages  n  ayant  pas  été  mis  daas 
water.  Sir  i  raiicis  Egerton  assigne    le  comuierce,  les  biographies  non! 
nu  revenu  perpétuel  de  deux  cents  li-    pu  en  donner  one  liste  bien  exacte  ;  m 
fres  sterling  an  bibliothécaire ,  arec   voici  la  série  :  L  Eubitidis  HippO' 
penmssion  de  pendre  on  laisser  lytus  Stephanephoros,  grœeemm 
prendre  ^raU$  et  iadtstioclement  dss  scholiis,  iterstone  laiina,  vont» 
copies  an  foc'-simite  pour  des  re-  UctionUm  »  Walcksxabu  motU 
cherches  nisforiques  ^  littéraires  ^  ùUegrisaeseleetiêuUorwm^çmàuâ 
diplomatiques^  légales,  judiciaires    suas  ad/wucii  FraocîSCBS-HeartCOa 
et  scientifiques»  li  assnre  mille  livres    K(.f.r^on;  Oxoniœ ,  ClarendoK\ 
sterling  pour  continuer  d'enrichir    i71)B,  grand  in-4'';  belle  édilim^ 
cette  collection.  U  lègue  également    tirée  a  un  petit  nombre  d'exemplaires, 
au  château  d'Asbrîdge  toutes  ses  ri-    donnés  tous  en  présent  par  l'auteur, 
cbcsses  littéraires»  {'2\  C'est  donc    et  dont  uu  a  été  vendu ,  à  Paris,  ceat 
dans  le  château  d  Ashritigc  qu^est    quarante-neuf  francs  (  Voy.  le  na- 
conservée  la  collection  du  noble  lord,    raéro  vii).  H.  V ie de  Thomas Kget' 
Déjà,  en  181  1,  il  la  citait  lui-même    lon^  grand-chancelier,  etc.  j  Paris, 
sous  le  litre  à'Ashridge  collection    J812,  in-1^,  m  anglais  et  en  fran- 
mss.  Francis  Henry  Egerton,    çais  j  c'est  la  réimpression,  avec  une 
vol.  XXXm,  dans  la  pubHcatios  qu'u   traduction,  de  k  même  vie  qae  Pau- 
fit  k  cette  épo(^ue  d'une  lettre  écrite  teqr  avait  fait  insérer,  en  1793,  dans 
par  la  sei(^neane  de  Florence  an  pape  le  cinqnième  et  le  siaième  volMe  de 
.  la  Bîoginf  hie  britannî^.  On  y 

(7-)  «  Ce  ciiâtiMti,  l'une  des  plus  ma^ifiqoes  trooTennenoticesurfednGdeHrid|ae> 

ii«t«)d«i4Miâf»lMMf«ita'«pi4*i«dMJîw   watpr.  lieja,  en  18Q7,  sir  rrancis 

tif  r«rcini.  (t.- -vvv  t- ,  a  coiit.'-  au  iiH.ins  sept   avait  fsît  réimprimer  cette  vie  dn 

Htiliioas  Ue  fr;)ncs ,  ft  cela  !>aa&  comprendre  la       i  1*       L  n     *  1 

bibliothèque,  qui  crt  d'un  grand  prix.  U  est  au     ctiaOCelieT,  À  rariS,  aVCC  U  OUtlCC  SUT 

dtttev  d'an  douuio»  de  amt  aiib  vptmt»  du    Je  duc  son  parent.  Il  la  repfodm'sit 

IMW  MltkrJs  fliAs  «AnnfcrlM  toh  «t des  niai-  i<..w.  i 


MltkrJs  fliAS  MhlinforlM  toh  «t des  niai-  ^o.w,  i   -  t- 

T^fn      hrnv.Vc.  Les  gn/ons .  les  pla. agirions  cucore  en  1828,  suîvic  de  Lettrcs 

d^abridg*  «ontcité»  en  AngleUrre ,  «t  les  nein-  i/ifV/fV^'?  SUr  TépoqUC  ,  Paris  iu-l' 
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of  varions  authentick  évidences 
and  historical  authorities  ,  tend- 
ing    to    illiistrate   thc  lije  and 
character  of  Thomas  Egerton  , 
chancellor  'of  England  ;  Paris^ 
P.  Didot,  1812,  in  fol.  Uauleur  a 
fait  imprimer  dans  celle  Compila- 
tion{  litre  fort  bien  trouvé)  tout  ce 
qu'il  avait  recueilli,  k  grands  frais, 
de  dépesches  de  rois ,  de  ministres, 
d'ambassadeurs  et  autres  personnages 
îHustres,  concernant  les  affaires  d'An- 
gleterre, pendant  les  règnes  d'Elisa- 
belh  et  de  Jacques  I".  Sir  Francis 
croyait  toutes  ces  lettres  inconnues, 
et  ne  voulait  publier  que  de  l'Inédit  ; 
mais  un  assez  bon  nombre  se  trou- 
vaient déjà  imprimées  dans  d'au  1res 
recueils  ,  par  exemple ,  dans  les  Mé- 
moires de  Villeroy  où  se  trouvent 
cinq  dépesches  de  Henri  IV  K  la 
reine  Elisabeth,  a  Jacques  VI,  à  M. 
de  Beauvoir  et  à  M.  de  Bouillon^ 
lors   vicomte  de   Turenne.  IV. 
Description  du  plan  incliné  sou- 
terrain  exécuté  par  Francis  Eger- 
10^,  duc  de  Bridgevn'ater,  entre  le 
hief  supérieur  et  le  hicf  inférieur 
de  son  canal  souterrain  dans  les 
mines  de  charbon  de  terre  de  ff^al- 
den-AIoor,  dans  leLancashire, par 
le  très '  honorable  François-Henri 
Egerton,  etc. ,  etc.  j  Paris,  au  bureau 
des  Annales  des  arts  et  manujactu- 
res, imprimerie  de  Chaigiiicaii  ,1812, 
in-8°,  avec  le  plan  et  la  coupe  du  plnn 
incliné.  Cette  description  avait  été 
publiée  en  Angleterre  (1800)  ;  sir 
Francis  la  retravailla  et  la  data  de 
Paris,  le  2  avril  1812.  V.  Cornus ^ 
masque  de  Milton ,  représenté  au 
château  de  hudloWy  en  1G34,  de- 
vant John  Egerton,  comte  de  Brid- 
ge water,  lord  président  du  pays  de 
Galles,  avec  une  traduction  littérale 
(en  vers  français,  par  M.  de  la  Biis- 
XiNAYE  ,  el  en  vers  italiens  par  Gae- 


tano  PotiDORiDA  BRETrTrîîA);Paris, 
P.  Didot,  1812,  in-4«.  Il  y  a  plusieurs 
éditions  de  la  version  italienne  sous 
ce  titre  :  //  Como,  favola  bosca- 
reccia  di  Milton  j  la  troisième  a 
été  imprimée  chez  Didot,  1812, 
in-4°.  Toujours  préoccupé  de  l'illus- 
tration de  sa  famille  et  du  soin  d'en 
rechercher  partout  les  monuments, 
sir  Francis  n'oublia  pas  le  petit 
poème  de  Cornus,  peu  connu  en 
France,  mais  qui  avait  un  grand  mé- 
rite aux  yeux  du  noble  Anglais, car 
Milton  l'avait  composé  pour  être  ré- 
cité par  les  membres  des  deux  sexes 
de  la  famille  Egerton.  Par  une  con- 
ception bizarre ,  sir  Francis  exigea 
des  deux  traducteurs  que  chaque  vers 
anglais  fût  reproduit  littéralement, 
ligne  pour  vers,  c'est-à-dire,  comme 
on  n'a  jamais  traduit:  «J'ai  engagé, 
a  dit-il,  deux  personnes  dont  les  ta- 
«  lents  littéraires  sont  connus,  k 
«  faire  ces  deux  traductions;  je  les 
a  ai  revues  avec  soin,  afin  qu'elles 
a  fussent  littérales  et  exprimassent 
î»  le  véritable  sens  de  l'auteur.  Dans 
«  ce  but,  je  me  suis  permis  de  faire 
«  des  mot&  composés  j  j'en  ai  même 
ce  créé  de  nouveaux.  On  trouvera 
«  que  le  français  et  l'italien  ne  sont 
«  pas  bien  purs  (sir  Francis  j  avait 
«  mis  bou  ordre);  l'on  y  découvrira 
«  aussi  de  nombreux  défauts  (pou- 
ce vait-il  en  être  autrement  ?  );  je  dé- 
ce  sirerais  (ju'on  ne  les  imputât  qu'à 
a  moi  seul.  »  (  Ce  désir  a  du  être 
rempli.)  Or,  voici  un  échantillon  de 
ce  malheureux  travail  imposé  h  deux 
littérateurs,  et  auquel  l'éditeur  ajouta 

.       .M  :.u^v.-  ..an... 

Avant  que  cet  espion  I>abîIIard  d'Orienté  )t  t 

l.'ntibc  Jclicale  des  hauteurs  indiennes  ,  " 
Cnminence  à  poindre  par  son  soupirail  , 

V.l  découvre  au  soleil  bavard  iùi 

Nos  solennités  cacUéis,  etc. 

VI.  Aperçu  historique  et  généalo^ 
gique.  C'est  la  réimpre:^siuu,  avec 
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additions,  (les  arlicles  insérés  dans  la  raence  à  la  p.  65.  XLU.  Note  {c) 

Biographie  universelle,  sur  la  fa-  indiquée  à  la  page  iiS  de  la  lettre 

inilIeEgerlon  et  sur  Janifs  Brindley,  aux  Parisiens;  Paris,  in-S^.  XIV. 

arcliilecle  du  famcni  canal  de  Bridge-  La  même  note  en  anglais,  iu-8°.  Les 

water.  Vil.  A  fragment  ofan  ode  deux  lettres  ont  été  aussi  réimprimées 

o/*Sapho  Jrom  Longinus  :  also  an  par  Jules  Didot,  1824-1825,  in-8°. 

ode  ofSaphofromDionysius  Ha-  XV.  Lettre  inédite  de  la  seigneu- 

licarn.;  edited  by  the  honourabU  rie  de  Florence  au  pape  Sixte  IV, 

Francis-Henry  Egerton,  etc.,  etc.  ;  21  juillet  1478,-  Paris,  P.  Didot. 

Paris,  Eberhard,  1815,  in-S".  Ce  1814,  in-4«».-2' édit.  1824,  in.4°. 

fragment  est  accompagné  de  beau-  Cette  lettre  n'a  été  ni  connue  de  Ros- 

coup  dénotes.  L'auleurnousapprend,  coe,  ni  publiée  par  Fabroni;  elle 
dans 


une  postface,  qu'il  travaillait    tomba  dans  les  mains  de  sir  Francis 
alors  a  rallumer  dans  Paris  l'amour    pendant  sou  dernier  voyage  en  Ita- 
des  langues  orientales,  qu'il  s'était    lie.  Il  nous  apprend  qu'ayant  conçu 
proposé  de  publier  Analecta  quœ-    des  doutes  sur  l'authenticité  de  cette 
dam  Orientaliaj  et,  k  l'exemple    pièce,  il  consulta  les  savants  ;  Je 
des  rois  de  la  terre,  ou  du  njoinsd'un    me  suis  Jait  faire,  dit-il,  un  rap- 
recleur  d'université,  il  termine  ainsi    port.  Ce  rapport  est  imprimé  eo 
son  admonition  :  Dabam  Lm^c/.  Pan-    français,  mais    l'auteur  n'est  pas 
sior.  Fœmineœ  Calendœ  isiDCCCXV  ;    nommé.  Francis  Egertou  a  joint  a  la 
il  donne  encore  celte  date  eu  anglais;    lettre  une  dissertation  sur  Sixte  IV, 
1  st.  Marcb.,  1815.  VUI.  y^f/rAvt-    el  des  notes  en  italien.  XVI.  Co^ 
da  and  corrigenda  to  the  édition    ningsby  ,  histoire  tragique,  Pa- 
of  the  Hippolytus  Stephanepho-    ris,  Paschuud,  1819,  in-12.  Cette 
ro5, etc. jParis,  l813-181G,lroisca-    histoire  n'est  qu'un  roman  bien  in- 
hiersiu-4°de  4,20  et92  p.  Ily  adans    connu.  XVII.  An  Address  to  the 
le  travail  de  ces  notes  une  érudition    people  of  England\  Paris,  Jules 
dlffuseet  confuse.  IX.  The  flrstpart    Didot,  182G,  in.8«.  XVIII.  Family 
of  aLetterto  the  Parisians andthe    Anecdotes;  in-fol.  C'est  encore  un 
//rtf/o/z,  etc.;  Paris,?.  Didot,    recueil  de  traits  historiques  sur  la 
1819,  in-8o.  X.  Première  partie    famille  JLgeTion.  y^X,  Extrait  da 
d'une  lettre  aux  Parisiens  et  à  la    numéro  AA  du  Monthly  Reper- 
nationfrançaise,  sur  la  navigation    tory  de  Galignani ,  etc.  ,  iu-8°. 
intérieure,  contenant  une  défense    XX.  Six  planches  gravées,  conte- 
du  caractère  public  de  sa  Grâce    nant  les  plans  et  élévation  du  bel 
Francis  Fgerton,Jeu  duc  de  Brid-    hôtel  de  Noailles  •  Paris,  mai  1816, 
gewater,  el  renfermant  aussi  une    allas.  Sir  Francis  avait  annoncé  des 
notice  et  des  anecdotes  sur  AI.    mémoires  sur  sa  vie ,  qu'il  déclara 
James  Brindley,  traduction  faite    ensuite  avoir  jetés  au  feu ,  daus  une 
sur  la  2*  édit.  ;  Paris,  Chaiguieau,    Note  contenant  de  nombreuses  ob- 
1819,  in-8°.  XI.  The  second  part    scrvations  (strictures)  sur  des  per- 
of  ahttter,  etc.;  Paris,  Didot,    sonnages  publics  contemporains. 
iH20,  \u-H°.Xll.  Deuxième  par-    Paris,   1825,   in-8o.   Dans  celle 
tie  d'une  lettre,  etc.  ;  Paris,  182G,    noie  il  parle  de  nouveaux  mémoires 
in-8".  Les  deux  lettres  sont  réunies    comme  étant  sous  presse,  et  devant 
dans  celle  édition.  La  seconde  cora-    former  3  vol.  in-8*'.  Les  curieux 
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neuTcnt  recreller  que  ce»  mémoires 
u  aicul  ^à!>  ele  publient  .Lta  J}lole 
dao»  laquelle  ils  «ont  annonçai  eit 
pletne  de  Mm  I/antev  s'/  djchaint 
«OBlre  h  Ittléntiire  périodique  tl 
c<mtr«  la  nobltats  de  AoafeUe  date; 
il  se  Tcat  vu  ^ue  les  {ciif  aijii  ten* 
dent  aux  ubravM  leats  oumges, 
oubliant  qn^Oi  n^ool  pas  comiDe  loi 
70  mille  lirres  sterling  de  re?enus. 
Tant  que  fécut  Francis  Egerton,  il 
refusa  d'élever  sur  son  terrain  bordant 
iarue  de  Rivoli uue  far<'îrîe  en  liarino- 
nîe  avt  c  les  autres bàiinu-nU.  Cet  hô- 
tel de  ]Nuailles  a  été  ilauuli,  dans  ces 
derniers  temps,  pour  faire  place  à  une 
nouvelle  rut:  eL  a.  tles  cdiiici-i  uum- 
Breox.  Diaprés  Tliabitade  qu'avait 
Francis  Egerlon  de  ne  faire  tirer  «ei 
produetiootoii^k  petit  Bombre^  poar 
être  «Çitribolat  et  non  fendoei^  de 
les  remanier  sonveot  dans  des  r^im- 
presaions,  qoelqnefou  sans  date  et 
même  sans  nom  d'imprimeur,  îi  est 
devenu  très-difficile  de  demer  an* 
fourdliuî  nne  série  exacte  et  com> 
plèle  de  tOUSCes  ^crifs  et  de  î  en  rs  di- 
verses éditions.  Francis  l^gt  rtuuécri- 
vait  souvent  sur  les  envois  des  éditions 
nonvelles,  ces  mots  :  N.  B.  Copies 
corrigées  ^  les  premières  sont  d 
brûler.  Et  il  inauquail  laremtiil  de 
faire  apposer  sur  les  exemplaires 
donnés  en  présent  ses  armes  en  tint" 
Kre  rouge,  avec  la  coaronne  de  comte 
et  le  mantean  dncal.  T-^ys*- 

ÉGLOFF  (Louise),  femme  poêle 
anisse»  nai[nt  en  1803^  à  Bade  (Ar- 
gorié)^  cl  j  monroi  le  3  janv.  1834. 
£ile  était  presque  complètement 
aveagle  depuis  les  premières  années 
de  sa  naissance,  et  elle  passa  deuxans 
a  peu  près  a  rînslilut  des  aveugles 
de  Znrich.  Bien  des  poètes  ont  été 
aveugles,  mais  aveugles-nés  le  fait 
est  rare.  Sous  ce  rapport,  Louise 
C^gloff  est  un  phénomène  à  part. 


Xouleluîâ  qu'un  ue  se  hâte  pas  tant 
de  crier  à  rexlraurdiuaire,  à  Tim- 
possible.  Pas  de  poésie,  dit-on  son- 
wnl,«i  imaginalion^as  d'imagi- 
nation lam  upigea  vealaUet  nr 
lesijueQes  brode  cette  Me  de  Mlie  m» 
teOigence,etpai  d^inafeseanilaifie. 
Ces  misoanemcals  sont  pins  splcîen 
que  solides.  Le  mot  d'iB^;es,  lore- 
qu^en  parle  psjcologie^  ne  doit  pas 
être  pris  à  (a  lettre  :  il  signifie  tout 
simplement  on   impression  produite 
sur  i'àrne  par  les  ol^jels  a  l'aide  des 
sens  ou  (|ueb|ue  chose  de  fort  voisin 
de  celle  iïnpression.   Sans  doute, 
ijuand  ces  luipressiuos  aiment  en 
ujème  temps  par  les  yeux  tt  par 
d^antres  voies,  elles  sont  bien  pins 
paissantes,  plus  pittoresques,  plna 
cbaademenl  coloriée,  mm  âlat 
existent  sans  ces  condittons.Etd' antre 
part,  dans  notre  ^tat  de  cinlisation» 
avec  les  idées  que  le  monde  moderne 
doit  aucbrisiiani8me,avec cet  immense 
développement  întellecinel  et  ino« 
ral  mie  des  relations  sociales  mul- 
tipliées ont  introduit  dans  notre  Oc- 
cident., lorsque  Ton  vit  tant  par  la 
tète  et  par  le  cœur,  il  est  un  monde 
de  pensées  internes  tout  aussi  rempli 
de  merveilles,  tout  aussi  riche  d'é- 
popées et  de  drames  en  germes  (]ue 
cet  univers  matériel  auquel  se  cram- 
poone  la  poésie  plastique  :  tonte  la 
différence,  c'est  que  celle-ci  est  com- 
prise par  toot  le  monde,  depuis  la 
modiste  jusqu^k  l'académicien,  tan- 
dis que  l'autre  n'est  accessible  qoe 

Jour  des  iutelligences  on  des  àmee 
'élite.  Et  n'esl>ce  pas  surtout  lori* 
qu'elle  nous  promène  au  travers 
des  profonds  labyrinthes  de  ce  monde 
interne,  ou  Inrsriu'pllf  devine  le  nioa» 
de  externe  qui  semble  lettre  close 
pour  elle,  que  rimagioalion  mérite 
surtout  le  noni  d  imagination  ?  Tel 
çsl  le  rare  n)érile  des  ^uéâics  de 
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Louîçe  E;rloff.  Ce  soilt,  dans  toute 
la  force  du  terme,  des  poésies  ioti- 
mes,  remplies  rliarmeet  de  grâce; 
le  fitjle  est  siiuple  ,  pur,  facile,  la 
versificaliou  élégante  :  eu  les  lisant, 
on  reconnaît  .sans  peine  le  .sexe  de 
l'aateur,  cl  la  connaissance  de  celte 
drcopstance  ainsi  que  celle  de  sa 
c&ité  tend  cette  lecture  pins  ton* 
dianfe^  mais  les  ?efs  liront  pat  be« 
^oln  de  cette  donble  tecommanda- 
lion  k  riDdulgence  pour  plaire* 
Toici  le  titre  de  Tonvrage  :  Poésies 
de  Louise  Egloff,  a{>eugle,  Bade, 
1823.  il  fank  j  joindre  un  dernier 
poème  qui  a  paru  dans  le  Compte' 
rendu  de  l'in'ititut  des  aveugles 
pour  18lJj4820,/>ar  d^Orell^  Za- 
rich,  1821.  P— OT. 

■  EGLOFFSTEÏIV  (Ai  gitste- 
Ch ARLES,  baron  d'),  général,  naquit 
11!  15  février  1771  ,  au  château 
d'E^loffaleîn  en  Fraucouie.  Privé  de 
son  père  dès  l'âge  dp  deux  ans  et 
demiyil  futde  bonne  beare  dettlnlao 
serTÎçe  militaire  sous  les  auspices 
^nn  oncle  maternel,  général  prus« 
neiîy  aux  yeux  duquel  rien 'iréfait 
ânssi  sublime  que  le  grand  art  de  la 

S'  nerre.  Admis  en  1784,  en  qualité 
e cadet, dans  un  régiment  d'infante- 
rie que  coromandaîl  son  oncle  à  Ber- 
lin, EglofTstein,  grâce  k  Texagéra- 
tîon  même  que  ce  railitaîre  apportait 
dans  ses  idées  sur  la  discipline |  sur 
le  matériel  el  sur  le  moral  de  tout 
ce  qui  faisait  partie  de  l'armée^  de- 
vint un  parfait  officier.  Le  général 
de  Thuua  (c'était  le  nom  de  cet  on- 
cle) avait  pour  principe  qu'un  soldat 
.n^a  point  ou  doit  sembler  ne  j^oint 
avoir  d'afifectionj  que  nul  incident 
ne  doit  produire  snr  lai  d^impression 
yisible.  Uass  les  ^prenres  auxquelles 
il  soumit  son  neveu  pour  le  tremper, 
H  alla  jusqu'à  lui  donner  la  fausse 
aouvelle  de  la  mort  de  sa  mère  ;  et 
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les  vives  démons^ralions  de  douleur 
que  ne  put  dissimuler  le  jeune  homme 
furent  de  sa  part  le  sujet  de  graves 
reproches.  A  la  mort  du  général  de 
Thuna,  en  1787,  Egloffstein  était 
second  lieutenant  du  régiuieuL  de 
Lichnow.  U  fit  en  cette  qualité  les 
campagnes  de  &  1794 ,  e& 

Fologne,  sous  le  commandement  du 
comte  de  SchweriD,  et  y  montra  de 
là  bravoure  et  dû  sang-froid^  nolam- 
ment  k  Kamion.  Il  fit  ensitité  partie 
(les  renforts  que  la  Prusse  envoyait 
k  l'armée  du  Khiu ,  a  propos  de  k 
guerre  contre  la  France.  En  passant 
par  Weimar  il  attira  Taltention  da 
o?TC  Charles-Auguste,  qui  s'occupait 
alors  de  former  le  contingent  quVf 
devait  joindre  aux  forces  prussien- 
nes e!  qui  manquait  de  bous  officiers. 
Eglnffslein  ,  sur  l'agri-meut  du  œi- 
nislre  de  la  guerre  prussien  ^  passa 
au  service  du  duc  de  Saxe-lV'ei- 
mar  en  qualité  de  premier  lien- 
feiiant  (1795)^  se  comporta  dans  ia 
campagne  sur  la  Labn  etsurleRVùii 
de  manière  b  mériter  les  éloges  du 
g^nlral saxon  de  Lîndl,  et  fut  nom- 
mé capitaine  au  bout  de  Tannée 
1796.  La  paix  de  Bàle  l'avait  dès- 
Ibrs  rendu  au  repos  jet,  bien  que  le 
fracas  des  armes  retentît  de  nouveau 
en  Allemagne,  il  ne  fut  plus  Jusqu'en 
18(M>  que  le  spectateur  bén'vole  et 
juge  éloigné  des  évènemeols  militai- 
res. Tl  profila  de  ses  loisirs  pour  se 
familiariser,  ce  que  sans  doute  son 
oncle  n'efit  pas  fait,  avec  la  littéra- 
ture, cl  pour  visiter  la  Suisse  et  la. 
France  /1805  el  1806).  Il  venait 
alors  d'oDtenîr  le  grade  de  major.  La 
guerre  qui  tout  k  coup  éclata  entre 
Napoléon  et  la  Prusse  lui  fit  repren- 
dre brusquement  le  cbemîn  de  wei- 
mar. U  arriva  au  corps  d*armée  do 
prince  de  Hohenlohe  k  léoaj  bl 
veille  même  de  la  bataille^  ne  put 
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irouver  son  régiment;  qui  effectîve- 
menl  liait  en  avant  d'Auerstadt,  nVu 
fit  pas  moins  ini  service  très-actif  le 
14  octobre  près  du  prince,  et  reçut 
me  blessure  qui  lors  de  la  retraite 
des  débris  de  rarmce  prussienne  le 
força  de  relier  a  Magdebourg.  Lors 
^u'ilfat  gaéri;,  les  cio^  cours  saxoaoes 
«Tiîent  accédé  àk  confédération  dn 
Biiin^  et  deraient  fooniîr  k  la  Fran- 
ce une  brigade  de  devx  mille  hnit 
cents  liommes  dlsfanterte.  C'est 

BgM^^cîl^  Saxe-Wei- 
tnar  cliargea  de  s^entendre  k  Berlin 
avec  le  duc  de  Friool^  pour  Torgani* 
'èatîon  de  sa  part  du  coiitiogent  ^  et 
Kentôl  il  le  Qomma  colonel  et  com- 
mandant de  la  brîgiadc.  Habitue'  par 
les  leçons  de  son  oncle  a  Tobéissauce 
passive  la  plus  stricte,  Egloiffstein  fut 
eausdonle  moins  ébalii  que  ne  Teus- 
sent  élé  bien  d'aulres  de  celle  révo- 
lution subite ,  qui  d'auiiliaire  des 
Prussiens  el  d^ennemi  des  Français 
le  faisait  auxiliaire  des  Français  et 
ennemi  des  Prussiens  5  et  ceci  moins 
de  cinq  mois  après  l'onvertnre  de  la 
gnerre.  Cependant  ta  moitié  on  pen 
8*en  faut  de  sa  brigade.déserta^  tan- 
dis qo'il  était  avec  elle  sons  les 
ordres  du,  général  françus  Loyson  ; 
et  quelques  reproches  luifurent  adres- 
sés h  cet  égard  par  cet  officier,  alors 
cbarji;c  de  faire  le  siège  de  Colberg, 
Egloffslein  prit  part  a  la  prise  de 
cette  place  que  défendait  Gueisenau. 
11  fut  tusuile  dirigé  sur  Usedom  et 
sur  Wollin  pour  occuper  ces  deux 
îles,  ce  qui  se  fit  sans  avoir  d'autres 
ennemis  à  combattre  que  des  malâ- 
dies  o|^iniàtres  qui  déicimèrent  son 
corps  de  troupes^  et  un  incendie  for- 
init  qin  mit  en  cendres  ion  camp  k 
Tramm,  et  détruisit  la  plus  grande 

«artie  de  ses  bagages.   Revenu  a 
^cimar  à  la  fin  de  1607,  il  s  oc- 
CQpa  de  réparer  ses  pertes  en  kom- 
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mes  et  en  matériel,  et  d'inlrodoîre 
dans  réfat  le  système  français  de  con- 
f  rn|il  iuu  ;  puis  à  peine  liWe  de  ces 
suiiis,  i!  dut,  scus  les  ordres  du  géné- 
ral Rouler,  a^ir  a  Passaa  contre 
les  Autrichiens    (1809),   el  après 
la  suspension  d'armes  de  Zuayni  cou- 
vrir le  flanc  droit  du  maréchal  Le- 
febney  qoiconrril  enTjfrol  écraser  U 
formidable  hisnireetioA  organisée  ^ai 
CiiasketeretHofer.  Labrigadesaiofr 
ne  souffrit  beaucoup  dena  cette  eipédi- 
lion^  surtout  les  4  et  5  août ,  lors- 
que ,  après  avoir  franchi  les  défiléâ 
jusqu^k  Oberau ,  le  général  Rouyei 
battit  en  retraite  sur  Stertziug,  lait- 
saut  pour  arrière-garde  les  forces 
que  commandait    Eu^lolfsteîn.  La 
position  était  à  peine  ienable,  et 
bientôt  Egloffsleiu  vit  les  communi- 
cations avec  Oberau  coupées  par  la 
foule  des  Tyroliens.  Mais  il  avait  fait 
assez  long-temps  bonne  contenance 
pour  que  le  général  Rouyer  u'es- 
su^àt  pas  de  grosses  pertes  5  il  afai^ 
fait  &ler  son  artiUene  et  une  partie 
de  ses  hommesp  et^  bien  que  blessé  k 
Tépaule ,  il  eut  encore  le  bonheur  dese 
rendre  k  Stertaing  avec  moitié  de  ce 
qui  lui  restait:  toutefois  il  fut  obli- 
gé pour  en  venir  U  de  sacrifier  le 
bataillon  weimarienquiy  après  nne  ré- 
sistauce  courageuse,  fut  pris  tout  en- 
tier par  les  Tyroliens.  Le  maréchal 
Lefebvre  donna  les  plusgrandséloges 
aux  sao;es   dispositions  et  au  sançç- 
froid  d'Egloffstein  ilaiis  ces  lUuix  jour- 
nées, quilui  avaicikl  cuulc  |)t)urlaul  un 
millier  de  combattants  ^  cl  INapoléou, 
en  passant  eu  revue  a  Scbœnbronn 
la  bric^ade  remise  en  partie  an  com- 
plet^ lui  fit  présent  de  deux  canons, 
et  décora  son  cbef  de  la  croix  de  la 
Légîon-d*Honneur.  Le  19.  mars  sni- 
yant,  la  brigade  saxonne  se  trouvait 
k  Barcelone ,  d^où  elle  fut  envoyée 
tantôt  an  siège  d'Hoslalricb  »  tantôt 
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dans  d  autres  directions,  smvaut  les 
besoins  de  la  guerre.  Elle  eul  pari 
aa  combat  de  Cartatéo.  Mais  les 
maladies^  les  pnratioii«,)ei  lalîgues 
étaient  encore  plus  fonestes  pour  elle 
^ae  \e$  armes  des  Guérillas.  Egloff* 
stein  refint  en  ISliy  avec  nn  pea 
plus  de  deux  eents  hommes  et  Tex-» 
pecUliTe  d'en   recouvrer  encore 
onatre  cents  épars  dans  les  hèpitanz 
français.  £n  1812,  lors  des  prépa- 
ratifs de  l'expédition  de  Russie,  il 
eut  le  comraaudpraent  d'une  des  deux 
brigades  de  la  division  princière  aux 
ordres  du  général  Carra-Saiul-Cyr, 
marcha  sur  Slralsuo  l  et  en  pril  le 
CoiniuaiKl fuient,  désaiiua  la  garnison 
suédoise  ueulre  de  celle  place  et  l'cn- 
TOjra  en  France  comme  prisonnière  de 
guerre,  puis,  après  un  séjour  de  trois 
mois  dans  laPoméranîe,  rejoignit  la 
division  kDanttk.  Celle-ct  s'attendait 
Il  £ler  sur  Sroolensk  et  même  avait 
reçu  desordres  k  cet  effet,  lorsqu'un 
contre^ordre  la  fit  rester  à  Kœai|rs- 
berf,'oà  s'nr^^mîsait  nn  grand  corps 
de  réserve.  Bieniàt  Tarmée  française 
fut  en  pleine  retraite.  Le  corps  de 
réserve  s'avança  vers  Ydna.  Egloff- 
stein  était  le  3  décembrek  Mieluickî, 
et  le  4  a  Ochmiana.  Une  portion  de 
sa  cavalerie  escorta  Napoléon  jus- 
qu'à Vilna,  une  autre  fut  donnée  au 
maréchal  Ney  :  le  reste  de  la  hriga* 
de,  devenant  alors  partie  du  corps  du 
général  Gratten  9  forma  Tarrière-gar- 
de  :  c'est  dire  assea  combien  il  eut 
à  souffrir  des  fréanentes  attaques  des 
Rnsses  et  de  l'état  des  routes  non 
moins  que  du  froid.  Arrivé  enfin 
après  de  grosses  pertes  et  de  grandes 
fatigues  a  Danlzig,  où  commandait 
Rapp,  il  contribua  sous  cet  ami  de 
Napoléon  a  la  belle  défense  de  la 
place.  La  capilulation  ,  en  le  faisant 
prisonnitr  th  jju ne.  hù  rendit  la  li-» 
perte  de  combattre  pour  sa  patrie  3 


et  en  1814  il  fit  la  campagne  de 
France  comme  commandanl  la  bri- 
gade de  Tiiuringe  et  d'Anbalt  ,  la- 
quelle était  adjointe  an  trcnsîàain 
corps  d*arniée  d«  la  confédératim* 
Ses  opérations  se  bonèfent  d^abord 
k  des  marchés  et  contre-maicbes  et 
an  blocus  de  Valenciennes^  de  Coodé. 
Il  fut  ensuite  chargé  de  roccopatiou 
de  Tournay,  et  il  défendit  cette  ville 
contre  des  forces  très-imposantes. 
Cet  exploit  lui  valut,  de  Pcmpercnr 
Alexandre  l'ordre  de  Saint-George 
de  quatrième  classe.  En  1815,  il 
eut  part  à  la  bataille  de  Neuwicd  , 
ainsi  qu'au  siège  de  Mézièrcs  et  de 
Monlmédy^  eut  le  commandement 
de  Charieville  el  de  la  rive  "anche 
de  la  Meuse,  re^ut  les  éloges  publics 
du  rot  de  Prusse^  et  en  1816,  il 
devint  graod'-croix  de  l'ordre  dn 
FaucoD-Blanc«  Enfin  deux  ans  après, 
lors  de  la  refonte  de  tout  le  système 
militaire  dans  le  grand-dauné  da 
Saxe-Wcimar ,  £gloffsteio,  nomme 
iospecteur-ge'oéral,  fut  le  principal 
agent  de  celte  réorganisation  ,  dont 
les  résultats  furent  de  donner  aVélat 
des  troupes  mieux  exercées  et  plus 
nombreuses  et  de  former  une  espèce 
de  milice.  C'est  au  milieu  de  ces 
soins  qu'il  mourut ,  le  la  septem- 
bre 1834.  Son  souverain,  doui  il 
c'tatt  aimé,  le  cii<irgea  quelquefois 
démissions  honorifiques  plutôt  que 
diplomatiques.  O^est  «msi  qnll 
alla  féliciter  Nicolas  I^^"  k  Saint- 
Pétersb'ourg,  lors  de  son  avènement 
au  tràne,  et  qu^'l  porta  au  roi  de 
Prusse  la  nouvelle  de  la  concession 
de  la  main  4)une  princesse  de 
Weimar  faite  an  prince  Guillaume. 

P  OT. 

E  H  R  i:  \  II E  T  M  (  Fr.KDKRic- 
GtiT-LAUME .  baron  d'),  ministre 
suédois,  naquit  le  29  juin  1753,  k 
Brobj  en  $uderaiame  |  et  rc^ut  U$ 
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preiuiers  éléments  de  soa  éducaiioa 
dani»la  maison  paterBeUe^  paUa  Tur 
mTerdléiTUpsal,  oùilnliitarflcécUt 
ioQs  les  eiimeus  yi9  l'on  exîgetîl 
dors  pour  rtdmiwuMili  la  dianodlcK 
rie  rojale.  Il  y  entra  le  23  Bofeop 
lire  1975,  et  passa  l'umle  SBiyuU 
Gomme  eimple  copûte  aux  ardiitref 
do  royaume.  Son  xèle  et  ion  ba» 
lilelé  le  firent  hieulol  remarquer; 
dès  l'anDcc  1782,  il  fut  unramé 
secrétaire  'lu  cabinet  des  affaires 
étrangères,  ut  se  fil  particulièrement 
estimer  de  son  chef,  le  comte  Chei- 
fer  ,  (|ui  le  rtTununaii(ia  au  roi  Gus- 
tave m,  lequel  le  iiumma,  eu  H 85, 
secrétaire  de  légalicn  à  la  cour  de 
Saxo  y  o&  il  fat  charge  d'aHaires 
denx  ans  après.  En  1790,  entoyé 
nreo  les  mémea  titres  k  U  ooar 
dt  Danemark,  U  y  reçnt  en  1794 
lacoinmission  de  ministre,  et  fut  dj* 
coré  de  l'ordre  de  rÉtoile-Polaira* 
Ce  fat  dans  ces  fonctions  qu^il  déve- 
loppa surtout  les  talents  diplomati- 
ques qui  l'ont  distingué  dans  toute 
sa  carrière  ,  et  qui  lui  méritèrent 
parculièrcment  Tcstime  du  comte 
Bernsdorff.  U  retourna  ,  en  797, 
dans  sa  patrie ,  et  fut  nommé  mi- 
nistre plénipotenliaire  k  la  cour  Je 
Copenhague,  Rappelé  hienlùl  à  Slo- 
ckbolffl,  il  y  fut  cbaocelier  de  la  cour 
et  chargé  dîu  porte-fenille  def  affaire* 
étrangères.  l<e  cabî&etde  Slocklïolm 
reprit  alors  ane  prtîe  de  la  prépon- 
dérance qu'il  avait  eue  jadis  dans  les 
affaires  de  I*£arope,  k  Tavinement 
de  Guslave-Adolphe^ette  baron  d^h- 
renheim  fut  noaimé  membre  du  con- 
seil général  et  commandeur  de  l'E- 
toile-Polaîrc.  Il  assista,  en  1800,  a 
?a  diète  de  INorrkbœpitig  en  (jualité 
de  chancelier  de  la  cour,  et  j  fui 
nommé  président  de  la  chancellerie 
le  2H  mai  1801 .  Ayant  remplacé  en 
1^03  le  secrétaire  d'état  Trauc,  di- 


recteiir*général  des  postes,  il  rendit 
dans  celte  place  beaucoup  de  sernces 
anx  sarants  et  aux  gens  de  lettres, 
en  fjiisant  renîr  pour  eos  des  jour- 
nanxet  des  Urres  français  qa*il  leir 
eût  été  impossîbio  de  se  procurer 
d'one  autre  manière.  Plein  d'esti»  * 
meponrloîile  roi  Gustave  le  nomma 
tott|OBrs  un  des  membrps  de  la  ré- 
gence pendant  les  voyages  qu'il  fît 
bors  du  royaume.  Mais  sea  sages 
avis  ne  Furent  pas  toujours  écoutés. 
Du  TPsir.  il  lutta  avec  beaucoup  de 
fermeté  contre  les  événements  qui 
amenèrent  le  renversement  du  trône 
de  Gustavé  ,  et  se  montra  dans  luutes 
les  occai>ioiis  iurt  attaché  à  son  sou- 
verain. Sa  déclaration  di^ll  maca 
1808,  k  rpceasion  de  renirée  des 
Rosses  en  Finlande,  el  la  réponse  non 
jmmBj  remarquable  k  la  déclaration 
de  gnerre  da  Danemark  du  "^1  maas 
même  année,  sont  nn  téamignafe 
non  éqaivo<|ne  de  son  éiiergîe  et  de 
son  déVonement  k  son  souTcrain.  Ce 
fut  en  conséquence  de  ce  dévouement 
qu'aussitôt  qu'il  vît  le  jeune  Gustave- 
Adoîplic  précipité  du  trône,  il  se  hâta 
de  renoncer  a  toute,  ionctiou  publi- 
que, sans  que  les  instances  de  Char- 
les XIII  pussent  l'y  ra})peler,  soit 
qu'il  crùl  qu'une  nouvcUe  or^auiad- 
tion  demandait  aussi  de  nouveaux 
ressorts,  soît  que,  fidèle  k  ses  prm- 
cipes ,  ou  fatigué  de  la  rie  politique^ 
il  désirât  s'éloigner  des  cercles  mail- 
lants de  Stockholm  et  desfavenrsdeln 
Coor,  ponr  se  livrer  eotièrementaax 
sciences  qu'ilavait  toujours  aimées,  et 
dontlacnllarenepeut  guère  saccorder 
avec  Tes  exigences  du  grand  monjft 
cl  les  orages  de  la  politique.  Il  com- 
posa dans  sa  retraite  un  ouvrage  sur 
la  Physique  gcncrale  et  sur  in 
mctcorolo^ie^  remarquable  à  la  fois 
par  la  profondeur  des  idées,  l'éten- 
due de$  conuaissances  scientifiques  ^  çt 


Digitized  by  Google 


3i4  EHR 


EHR 


où  il  a  sa  réunir  k  ces  qualités  celle 
d'un  sl}le  dont  la  clarté,  la  précision 
el  la  simplicité  l'ont  placé  au  rang 
des  bousauteurs classiques.  Jouissant 
de  la  vénération  publique,  comme 
homme  d'état,  d'Enrenheim  se  faisait 
aimer  dans  la  vie  privée  par  la  droi- 
ture de  son  caractère  et  la  noblesse 
de  ses  sentiments.  Son  extérieur 
grave  le  fit  quelquefois  soupçonner 
de  raideur  et  d'àpreté  5  mais  sous  ces 
dehors  sévères  il  cachait  un  cœur 
sensible  et  une  bienveillance  aima- 
ble. Le  trait  suivant  prouve  assez 
k  quel  point  il  portait  la  générosité. 
A  la  suite  d'un  traité  conclu  entre  la 
Suède  et  rAngleterre,  le  cadeau  des- 
tiné en  pareille  occasion  au  chef  du 
cabinet  devait  être ,  comme  a  l'or- 
dinaire, une  tabatière  dont  le  prix 
était  fixé  k  mille  livres  sterling  : 
d'Ebrenheim  pria  le    ministre  de 
Suède  k  Londres  de  vouloir  bien  in- 
sinuer qu'à  la  place  de  cette  boîte 
enrichie  de  diamants,  on  lui  envoyât 
le  montant  de  sa  valeur  en  argent,  et 
il  ajoutait  k  la  lettre  qui  contenait 
cette  d' mande  :  «  Dans  le  cas  où  le 
«  cabinet  britannique  s'étonnerait 
«  d'une  démarche  si  peu  usitée,  je 
a  vous  autorise  k  tranir  mon  secret 
«  en  disant  k  M.  Canning  (alors  se- 
a  crétaire  des  affaires  étrangères) 
«  que  la  province  de  Bobus  éprouve 
a  une  disette  de  blé  absolue,  et  que 
«  je  voudrais  employer  cette  somme 
a  pour  le  soulagement  de  sa  misè- 
«  re.   »  Canning,  en  effet,  trouva 
cette  demande  extraordinaire;  mais 
en  ayant  appris  le  motif:  «  M.  d'Eb- 
«  renbeim  est  donc  bien  riche,  dit- 
a  il,  pour  faire  uu  don  pareil?  » — 
Non,  reprit  le  ministre  suédois ,  il 
est    absolument   sans    fortune.  — 
«  C'est  beau ,  s'écria  Canning,  et  je 
a  vous  promets  que   sa  demande 
tt  sera  exaucée 3  mais,  k  mon  tour, 


tt  j'exige  de  vous  la  même  faveur, 
a  et  je  vous  prie  de  joindre  le  mon- 
a  tant  de  la  boîte  qui  me  revient  de 
«  votre  gouvernement  k  la  somme  . 
tt  que  M.  d'Ehrenbcim  destine  k  la 
tt  province  de  Bohus.  »  Ce  trait 
honore  également  les  deux  diploma- 
tes. Le  baron  d'Ebrenheim  passa  les 
huit  dernières  années  de  sa  vie  k  la 
campagne  dans  une  petite  propriété 
nommé  Skareda  ,  dans  le  gouverne- 
ment de  Jœnkœping  ,  se  livrant  ex- 
clusivement ans  lettres  ,  et  il  ter- 
mina  ses  jours  le  2  août  1828. 
r^'ayant  pas  été  marié,  il  ne  laissa 
aucun  héritier  de  son  nom,  et  avec 
lui  s'est  éteinte  la  famille  des  barons 
d'Ebrenbeim.  Le  ministre  des  affaires 
étrangères,  comte  de  Wettersledt, 
son  élève,  prononça  sur  sa  tombe  un 
éloge  histurique  qui  a  été  imprimé. 
Ou  peut  juger  de  sou  désintéresse- 
ment par  la  modeste  pension  de  deux 
mille  rixdalers  (environ  quatre  mille 
francs),  qu'il  demanda  en  quittant 
les  fondions  publiques.  Cette  somme 
suffit  k  son  existence,  et  il  en  em- 
ployait encore  une  partie  au  soulage- 
ment des  pauvres.  Le  baron  d'Ebren-  / 
heim  tient  une  place  distinguée  par- 
mi les  savants  de  la  Suède.  Ses  prin- 
cipaux écrits  sont  :  I.  Réductions 
en  physique  ^  Stockholm,  1822, 
in-8".  II.  Fragments  de  l*hisioire 
de  la  météorologie ,  ibid.,  1822, 
in-8".  III.   Traité  sur  les  chan- 
gements des  climats j  ibid.,  1824, 
in-8°.  IV.  Remarques  météorolo- 
giques, insérées  dans  le  tome  IX  des 
Nova  acta  rcgiœ  soçietatis  scien- 
tiarum  Upsaliensis*  V.  Tessin  et 
Tessiniana  ,  Stockbolm  ,  1827,  2 
vol.  VI.  Apologie  de  ce  dernier 
ouvrage,  ibid.,  même  année, 
poème  intitulé  :  Biidningsgofvan, 
Philosophenij  Stockholm,  1817. 
Ce  poème,  publié  dans  un  temps  d'hé- 
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sîtalion  et  d'înceriitnJe  ponr  la  poésie 
suédoise,  eut  d'abord  peu  de  vogue, 
mais  il  ne  tarda  [las  a  êlre  justement 
apprécié.  Le  baron  d'Ehrcuhcim  était 
membre  de  l'académie  des  belles- 
lettres  ,  d'histoire  et  des  antiquités, 
^^dè  c^e  deâ  tdences^  de  la  tûéhé' 
déè  MéiAy  :d*U))nI ,  et  4e  r^cad^ 
mié  d'agricolture  de  Stocl)iëlni;  Ler 
nikiÉtte  âk  tièë  tAHUi  ,  dim^  il  ftt 
sûnytilt  &à  président  »  réftfb^tihnif^ 
ploiîé^  ihkéê  dé  ^oni^ôlSon. 

EHEHART  ( BAtnàâtAB), 
nibiinit  en  1756  k  Memmingen,  où 
n  exerça  la  médecine.  Adelung,  Meu- 
sel  et  Baader  ont  inséré  son  nom 
dans  les  différents  ouvrages  qu'ils 
ont  publiés  sur  les  écrivains  alle- 
mands. "Nous  possédons  de  lui  :  L' 
De  belemnitis  suecicis  disserta- 
tion qua  in  primis  in  obscuri  liac- 
tenus  J'ossilis  naliira  incjuiritur  , 
etc.,  Leyde,  1724,  in-4"j  2«  édi- 
ftoii ,  augmentée  ,  avec  une  nouvelle 
préface  y  Âugsboorg ,  1727,  iii-4v 
n.  Herbarium  vivwnrecens  collée^ 
tum ,  in  quo  eenturUB  plunia» 
rum  qffietnaliitm ,  ïum  ex  nonmtl» 
larum  sàcrts  litteris^  auetorihû$ 
elasiUcis  •  ei  usu  œcùnomîeacelê-' 
hratarumy  magrta  diligent  i  a  exsic" 
catarum ,  etc. ,  Ulm ,  1 732,  lii-8**. 
m.  Sylloge  plantarumincrèmento 
scientiœ  herhariœ  et  materiœ  me- 
dicœ   destinatarum  ,   etc.  ,  etc. 
Memmingen,  1 745,  in-folio.  Cet  ou- 
vrage est  la  continuation  du  précé- 
dent. IV.  Herb  ariuni  vivum  porta- 
tile,  etc.  V.  Zugabc  zu  Lonicers 
Kraeulerbucfi ,  addilion  à  riierhier 
de  Lonicer,  Ulm,  11^1 .  VI.  Expli- 
cationphysique  dune  opinion  nou' 
yellement  établie  sur  torîgine  des 
pétrifications  qui  se  rencontrent 
dans  la  terre  f  comme  on  tes  trouve 
décrites  dans  (ouvrage  de  L.  Moro^ 
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avec  des  observations  (il  est  queslioa 
ici  du  livre  de  Moro  ,  qui  a  pour 
titre  :  Sopra  i  croslacei  dei  mon- 
</,ctc.),  Memmingen,  1744,  in-4° 
(  en  allem.  ).  VII.  Instruction  pour 
la  composition  dune  hi&loira  des 
hefèes  y  des  plantes  ét  des  arbres'  ' 
utHeSf  etc.|  Memmingen,  1752,. 
iii*4*.  Le  même  ouvrage  a  iié  pnbfié^ 
en  ^ix  parties ,  k  Ulm  et  k 

Méàtti^ .  de.  1753  k  i758,  souà 
le  ilire^z^OÉko^^sche  pjlanzen- 
histdrie;  Helit ,  etc;  (Histeire  des 
plantes  économiques ,  avec,  etc.  ).  Il 
a  été  donné  en  entre  olie  seconde  édi- 
tion de  la  première  partie  en  1759j 
et  enfin  le  docteur  Kolderer  a  publié 
les  7,  8,  9,  10,  11  et  12"^^  parties 
de  17.59  à  1762.  N— d. 

"  EIClIIIORIV(jEA>-G0DKFn()l); 

un  des  plus  célèbres  orlenlalislcs 
d'Allemagne,  naquit  le  10  otMobre 
1752  ,  à  Dœrrenzimrnen  dans  la 
principauté  deHohenlolie  Œhringen. 
En  1775,  il derinl professeur  délit* 
t^àliiré  orientale  kiéna,  et  fut  pen» 
dtii'É'  quelqués  années  recteur  de  l'é* 
coté  d'Ôk^i  n  reçut,  en  17133^ 
dn  duc  de  Saxe-Weimar  le  titré  de 
conseiller  de  cour.  En  17^,  il  entrai 
à  l'université  de  Gœttingue  avec  la 
qtialité  de  professeur  de  philosophie 
cl  le  titre  de  conseiller  de  la  cour 
britanni({ne.  En  1811^  il  professa  la 
théologie  dans  celle  université,  dont 
il  avait  été  repoussé  jusqu'alcrs,  et 
deux  ans  après  il  fut  nommé  direc- 
teur de  la  société  royale.  Personne 
n'a  é lé  plus  fécond  que  ce  savant  j 
ses  publicalious  ^e  succédaient  sniis 
relâche,  et  attiraient  la  jjliis  vive  at- 
leuliou.  11  fil  partie  de  !a  société  asia- 
tique de  Paris,  dès  sa  formation  en 
1822,  mais  fl  n'*a  jamais  corres- 
ponda  afec  elle ^ar  lettres;  seule- 
ment il  loi  envoyait  quelques-uns  de 
ses  ourrages  k  mesure  qu'il  les  faisait 
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imprimer.  Il  n'^  cesse  tl'èlre  sur  la 
liste  qu'a  l'époque  lie  sa  mort,  arrivée 
Je  25  juin  1827.  Ses  pu])!icatu!)is his- 
toriques ,  bibliques  el  critiques  sont 
très-nombreuses,  et  il  serait  impos- 
sible li  eu  iluiini'i-  le  catalogue  com- 
plet j  DOUS  nous  Loruerons  aux  plus 
rtmrqoalilei*  Ellçs  soat  icnh^  m 
ialtQ  on  on  alleinand;  oa  le»  trom 
«ËfficileuMDl  k  Paris*  L  De  atUlquU 
histQriw  Àr^Skum  mamimeniis,  Go* 
lha,  1776,  in-S».  II.  De  rci  num- 
mariœ  apud  Arahos  initiis,  Gotbai 
1776^  in-4».  III.  Histoire  du  côi»> 
merce  des  Indes-Orientales,  avant 
Mahomet,  Gotha  1775,  in-8°.  IV. 
Introduction  à  t Ancien  -  Testa^ 
ment.  Cet  ouvrngraeu  trois  éditions^ 
la  troisième  t^i  eu  5  vol.  \n-H^ , 
L'auteur  l'a  envoyée   à  la  société 
asiatique  de  Paris.  Eicbborn  a  porté 
aussi  loin  que  qui  que  ce  soit  lescoa- 
séquenpes  de  Y  exégèse,  c'est-k-dîra 
de  ce  ajfièiiie'  d'inlerprflatïoii  qui 
mdtiplie  les  pîus  dangereux  para- 
doxes, el  qui  tend  h  ibraider  les  fon- 
demenls  sur  lesquels  repose  Torigine 
de  la  révélation  chrétienne.  B  a  dé* 
pass^  les  idées  littérales  de  ses  oon* 
temporains,  comme  ceux-ci  araient 
de'passé  celles  de  lenre  deTan^iers  » 
wrlout  des  premiers  réformateurs 
qu'ils  ont  laissés  bien  loin  derrière 
eux.  Oiji  lqnrs-nnsde  ceux  rrui  avaient 
lavorise  cette  critique  audacieuse  s  a- 
perçurenl  avec  peine  des  excès  doul 
elle  se  rendait  coupable,  et  regrettè- 
rent d'avoir  percé  U  digue  qui  retenait 
ce  torrent  dévastateur.  V.  Intro- 
Âuetiùn  nux  livres  apœryphei^ 
'de  F  Ancien'  Testament ,  Leipsig , 
1795,  ia<8*.  VI.  Introduction  au 
Nouveau-Testament^  îbîd.y  1804- 
1814, 3  ?ol.  iii.8o.  Vn.  Comment 
tarius  in  Apocalypsim  Joannis  , 
GœtiiDgoe,  1791,  2  Tol.  ia-8^ 
pichliora  voit  dans  çe  livre  dim  iib 


drame  ,  \m  poème.  C'est  la  mine  da 
judaïsme  représenlé  par  la  Jérnsaîora 
tcrrc.slro,   et  de  la  genlililc  sous 
l'emblème  de  Rome,  capitale  de 
l'empire  5  c'est  rexahdliun  du  chris- 
tianisme) ou  de  la  Jérubaiem  ca- 
leste  y  sur  les  débris  du  judaïsme  et 
de  THolItm.  II  j  a  d*abord  »  dît* 
il  9  le  prologne  adressé  ans  cfaré- 
tiçis  dan^les  sept  égUset  d*Aiie«  k 
pr&unbalei'ei  puis  le  drame  en  trait 
aijtestf  Acte  I'  ,  Jérusalem  assiégée 
et  prise,  ou  le  judaïsme  vaincu  par 
U  religio&jchrélieDDe.  Acte  II,  R(MBe 
assiégée  et  prise,  ou  la  gentilité  vain- 
cue par  la  religion  chrétienne.  Acte 
m,  la  Jérusalem  céleste  descend  du 
ciel,  ou  description  de  l'éternelle  fé- 
licité, e'pilogue.  Eu  lisant  ce  passade 
de  la  préface,  on  a  une  idée  com-' 
plète  du  système del'exeg^èfe  d'Eich- 
horn  :  Adhibuit  quidem  in  his  et 
similibus  lociset  scenis  instmeadts 
et  omandis  et  in  sucs  usus  conver- 
tit copias  tam  a  propketis  entiquiO' 
ribus  fuam  a^JudasU  recentiorAu$ 
paratas,  mafpwmque  inventorum^ 
epmmentorum^notioKum  etJahuUir 
non  apparatum  quem  altvrum  ard 
et  ingénia  debebat;  sed  non  adhif 
huit  tantum^  sed  beofi  etiam  et  su^ 
pienter,  eleganter,  prœctare,  egre- 
gic  afJhihirit  ,    ut   poëtnm  decet 
magnis  animi  et  ingenii  dotibus  et 
judicio  subacto  instructum  :  nec 
adhibuit  tantum  quod ilU  aliiprœi- 
itérant ,  sed  invertit  etiam ,  elabo^ 
ra^'ity  exornavit^  ainplijicavit,  mu- 
tavit,  multoque  cultu  nobiliiavit^ 
ut  majori  arte  eîuborata^  oma^ 
iiorj  elegantioret  exqwsitior pro^ 
cederet  orath,  D*après  cela,  il  ne 
faat  pas  s*étoBner  qu'il  commente 
l'Apocalypse  comme  s'il  commentait 
une  pièce  d'Aristophane  on  de  T«' 
rcnce*  VIII.  Traduction  de  Job 
^nsdletnandi  Gs»llio|;iie9  1824; 
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in*8^.  G'eil  le  dernier  onvrage 
nîtenTojj  à  la  lodélé  asiatique*  iX, 
IIHommede  la  naitwe^  oaHistaire 
étHaî  EbnfJoktan,  romaa  oriental 

d*Âlm-Jafar-£bii-JofaïI,  traduit  de 
l'arabe  en  allemand,  Berlio  etStetlin, 
1783,  in-8°.  X.  Histoit-e  de  la  lit- 
iératMtre'^.depuis  son  origine  juS" 
qu'à  nos  fours ,  Gœtlingne ,  1805- 

1810.  Bien  qu'Eichlîorn  ne  soit  pas 
le  seul  auttMir  de  cet  imporlant  ou- 
vrage et  qu'il  ait  eu  pour  c(tl'abora- 
teurs  les  professeurs  ae  GŒUiugue,îI 
en  a  cependant  été  le  fondateur,  et  on 
lui  doit  la  rédaclïon  des  trois  premiè- 
res parties,  4  vol.  iu-8",  et  de  la 
cinquième,  qui  forme  l'Histoire  des 
langues  modernes^  2  vol.  in-8^« 
LVttvrage  ne  parait  pas  avoir  éïé 
lerminé.  XI.  La  Révolution  franf 
foise,  coup  tCedl  historique^  1797, 
2  vol.  in-8o.  Xn.  Histoire  gêné- 
raie  de  la  civilisation  et  de  la  lit- 
térature,  GœUiii^ue,  1796-1799, 
2  voL  in-S**.  XIU.  Histoire  uni- 
verselley  Gœtlîngue,  1818-1820, 
5  vol.  in-8°,  3«  édition.  XIV,  His- 
toire des  trois  derniers  siècles , 
Hanovre,  1817-1818,  3 «  édition,  6 
vol.  îa-8°.  XV.  Aiiinjua  historia, 
ex  ipsis  vtterum  scriptorum  grœ- 
corum    narrationibus  conlexia, 

1811,  in-4^  XVI.  Répertoire  de 
littérature  bibli(pie  et  orientale^ 
Leipiig,  1779-1786,  18  fascicules, 
ou  cakiers  în.8«.  XVIE.  BibUothè- 
que  générale  de  littérature  hibli^ 
que^  Leipzig,  1787*1801,  10  gros 
volumes  in-8*.  CVst  une  sdte  du 
Répertoire 9  ouvrage  périodique, 

Srécieux  pour  la  Bibliographie» 
:vm.  Hutoù^  du  XIX-  siècle^ 
servant  de  complément  aux  deux  pre- 
mières éditions  de  son  Histoire  des 
trois  derniers  siècles,  1817,  in-8*. 
XIX.  Les  Prophètes  hébreux  j 
GœltiDgue,  1816-1820,  3  voU  in- 


EIC  3i7 

8<».  XX,  Origine  et  histoire  de  til* 
lustre  maison  des  Guelfes,  depuis 
449  jusqu^a  1054,  Haoovcr,  1817* 
XXI.  Histoire  littéraire^  GœtliDgue, 
nouvelle  édition,  1813-1814,  l^^o  et 
2*  partie  in-8p.  f^cbhorna  été  jusqu'à 
sa  mort  nn  des  priocipaux  rédacteurs 
des  Annonces,  ou  journal  de  Gmt« 
lingue ,  qu'il  a  enrichi  de  ses  savants 
articles.  On  lit  une  nolice  sur  Eîcb- 
horn  par  J.-R.-G.  Boyau ,  dans  le 
y*  du  2"  volume  du  Ma^^a<;in 
universel  pour  ie>  prédirnlt  urs. 
Les  jouruaux  liiléraires  d'Alleinagne 
lui  ont  tous  consacré  des  articles  pius 
ou  moiili»  honorables.     L — b — e. 

£IGI1HORN(Henbi),  médecin 
allemand ,  né  à  Nuremberg  à  la  fin 
dn  dernier  siècle,  et  mort  en  1832, 
à  la  flenr  del'àge,  était  depuis  ,draz 
ans  professeur  particulier  de  méde- 
cine k  Gœttingue.  Sa  mort  préma* 
turée  a  été  une  perle  réelle  pour  la 
science.  Dans  les  ouvrages  qu'il  a 

Eubliés,  et  qui  sont  presque  tousre» 
ilifs  à  la  variole  el  k  la  vaccine,  il  a 
montré  un  espiil  de  rechercbe  et 
d'oliscrvalion  et  des  vues  înf^énîeuses, 
mêlées  cependant  souvent  a  des  idées 
syslémaliijues  et  hasardées.  Voici  la 
liste  de  ses  écrits  :  I.  De  Vobliquitê 
postérieure  de  la  matrice  dans  son 
état  de  grossesse  et  de  vacuité, 
dissertation  inaugurale,  Nuremberg , 
1823,  in-8°  (allemand).  II.  Nou^ 
velles  découvertes  sur  la  préser» 
vation  de  la  petitC'Vérole  chez  les 
vaccinés^  et  sur  la  physiologie 
pathologique  empirique  de  cette 
maladie  y  avec  quelques  remar- 
ques sur  le  traitement  des  autres 
exanthèmes fébriles ,  Lei  pxig, 1 829, 
in-8*^  (allemand).  III.  Mesures  que 
les  gouvernements  d Allemagne 
doivent  prendre  pour  prévenir 
complètement  la  variole^  avec 
quelques  règles  pratiques  que  doi-» 
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vent  êi4vre  les  midfçim  pour 
préserver  ies  vaccinés  de  la  va* 
riole  pendant  toute  leur  vie,  Ber- 
lin,  1829^  m-8*  (allemand).  IT* 
Manuel  sur  le  traitement  et  la 
préservation  des  exanthèmes  fé' 
briles  contagieux^  tels  que  la  va- 
riole ,  les  fièvres  scarlatine  et  pé- 
téchialc  ,  la  rougeole,  après  les 
principes  de  la  physiologie  patho^ 
logique  empirique  ,  Berlin,  1831, 
îu-8"  (allemanii).  On  trouve  une 
analyse  de  cet  ouvrage  dans  les  An- 
nales littéraires  de  la  médecine  du 
professeur  Hccker.  Le  rédacteur  re- 
proche k  Tauteur  de  n'avoir  point 
tena  les  promesses  qu*annimce  le  ii* 
tre  de  son  livre,  vu  qa*0  n^a  parlé 
que  comme  en  passant  de  font  ce  qui 
ne  concerne  pas  la  variole  ef  la  vac- 
cine, niui  reproclie  aossî  d'avoir  on^ 
ton  peu  convenant  envers  les  antres 
écrivains,  et  d'être  moins  complet 
dans  la  partie  thérapeutique  que 
dans  la  partie  pathologique.  Cepen- 
dant il  avoue  qup  l'auteur  a  souvent 
jeté  une  vive  inmière  sur  le  sujet 
qu'il  a  traite,  et  qu'on  lui  doit  de  la 
reconnaissance  pour  ses  louables 
efforts.  Eichhoru  a  inséré  quelques 
mémoires  dans  des  recueils  périodi- 
ques d'Allemagne.  Ils  traitent  tous 
de  la  variole ,  de  la  vaccine  et  des 
affections  de  la  peau ,  objet  spécial 
de  ses  éfudes.  6— t^b* 

EINSIEDEL  (FnéDiniG-HiL. 
BIBRÂND  d'),  grand-maître  de  la  cour 
de  Weimar  et  président  de  la  cour 
supérieure  de  justice  des  princes 
saxons,  né  en  1750,  à  Lumpzig,  près 
d'Allenbourg,  château  de  sa  famille, 
fut  page  h  la  cour  du  duc  de  Weimar, 
el  se  livra  a  l'étude  des  lettres  avec 
la  plus  vive  ardeur  sous  la  direction 
du  célèbre  professeur  Mu^œus.  Après 
avoir  terminé  ses  éludes  à  l'université 
dléna  •  il  fut  nommé  membre  de  la 


régenee  k  Weimar  et  eosnîte  asse^ 
ienrdelaconr  de  justice  k  léna; 
mais  il  donna  sa  démission  tu  I7t5y 

et  fui  nommé  grand-maftrede  la  coor 

de  la  dndiesse  Amélie.  Ses  liaisons 
intimei  avecWieland  ,GŒthe,Herder, 
etc.,  ces  hommes  distingués  qui  for- 
maient le  cercle  de  la  ducnesseAmâiey 
e\  les  loisirs  de  son  emploi,  ranimé 
rcnt  son  goût  pour  les  belles-lettres 
et  le  décidèrent  à  publier  les  contes 
intitulés  :  Jarmora  ^  la  Lune  pas- 
sante ,    le    Garçon  prudent ,  le 
Duel ,  la  Princesse  an  nez  long , 
le  Labyrinthe  y  Arselun-Bagschiny 
la  Vallée  des  Aramandes ,  etc. 
Le  tké&tre  de  famille ,  établi  alors 
par  la  coor  ducale  «  lui  donna  bean- 
coup  d'occupation  et  le  décida  \  ar- 
ranger ou  à  traduire  plusieurs  pièces* 
n  accompagna  la  duchesse  dans  son 
voyage  en  Italie ,  et  s'intrmsit^  sons 
la  direction  de  Reifenstcin  et  Eirt^ 
dans  les  arts  et  les  antiques.  Kevena 
de  ce  voyage  de  deux  ans ,  il  com- 
mença la  traduction  des  Comédies 
de  Térence  et  de  Plante,  qmlni 
a   mérité  les  applaudissemenh  de 
tous  les  savants.  Ou  a  représenté 
plusieurs  des  comédies  dcTérencQ.aa 
théâtre  de  Weimar  d'après  cette  tra- 
duction ,  et  même,   pour  complé- 
ter nilusion,  avec  les  masques  des 
anciens.  Après  la  mort  de  la  du- 
chesse Amélie^  Einsiedel  devînt 

frand-maitredelacourde  la  grande- 
uchesse  régnanfOi  et  lors  de  l'orga- 
nisation de  la  cour  supérieure  de  joiH 
ticc  des  princes  saxons  k  léna  ,  en 
1816,  il  en  fut  nommé  président. 
Einsiedel  fut  le  premier  qui  entre- 
prit la  traduction  des  tragédies  du 
célèbre  poète  espij^nol  Caldéron  ^ 
dont  plusieurs  furent  jouées  au  tl)éâ- 
tre  do  Weimar  sous  la  direction  de 
Gœlbe ,  entre  autres ,  Zénobie  la 
grande  j  la  Vie  est  un  songe,  Z* 
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EISTNGA  (Sue),  diefsBer  di 

LioD-bcIgiqae,conseiliei>dVtat^lilOii^ 
rut  le  27  août  1828,  k  Franeker,  en 
Frise,  âgé  de  qaalre-Tbgt-quatre 
ans.  Il  était  couno  depuis  un  demi- 
siècle  pour  avoir  inventé  et  coDstruit 
lin  |ilaT)élaire,  ronsîdéré  comme  une 
des  curiosUés  du  pays,  et  qui  mérite 
de  l'être  pnr  sa  merveilleuse  grau- 
deur  et  son  ingénieux  mécanisme.  Il 
j  a  cinquante-trois  ans  que  le  ^rofcs- 
aenr  Yan  Swioden  fil  ûnprjUMr  à 
FrttteLer  «ne  descripttoft  de  cette 
machine,  éerile  ea^ollandais,  1780;^ 
in*8^.  M.  lacunes  Sckeltema  n*«n  a 
pat  parlé  d'ane  madère  noîne  aran* 
tageetedans  an  article  de  cîa(|oante» 
deux  pages  inséré  dans  la  seconde 
partie  y  deuxième  livraison  ,  de  aei 
mélangea  historiques  et  littéraires^ 
Gpschleden  Letterkimdig  M  en- 
gel  werk^  1818.  Six  ans  après,  en 
1824,  on  publia  a  Frnnel(pr,  chez 
T.-J.  Tinîstra,  uuc  seconde  édition 
de  la  brochure  de  \  an  Swlnden  avec 
le  portrail  d'Eisinga  et  le  planétaire 
représenté  eu  trois  plaucbes,  le  tout 
d'après  iea  dessins  de  K.-J.  Saunes, 
«ini  particnfier  d'Eisinga.  j  a 
n|paté  quelanea  notes  de  la  nain 
même  de  celni-ci  et  one  introduction 
en  34  pages,  par  le  réréreud  J, 
Bronwer.  Legonrernement  des  Pays- 
Bas  a  acheté  ce  planétaire  dont  M. 
Idsaard  iïibinga  Yan  Humalda  a  fait 
peindre  TinTeuteur  par  Yaadet  KooL 
Enfin  M.  J.-W.  De  Crâne  a  consa- 
cré k  sa  mémoire  une  notice  nécro- 
logique dans  le  Messager  des  arls 
etdcs  lettres,  1823,  U,  152.155; 
on  peut  consul  ter  aussi,  de  ce  recueil 
périodique,  les  années  1826,  II, 
395,  et  1827,  II,  338.  R— f— c. 

IPIKAMA  (Cohnëillë)  naquit 
le  %X  mars  1773,  k  Paesens,  village 
de]^  Frise,  sur  le  hnaril  de  U  mer. 
Son  piret Jm  Ehajna  élaitnnies- 


Mvtahle  ndniitie  dont  il  ont  k  peine 
le  temps  de  recevoir  qndcpice  leçons* 
n  entrait  dans  sa  septième  année 
lorsque  ee digne  bstilntrur  fut  enlevé 
a  sa  compagne  et  a  ses  deux  enfanta. 
Hcnrirtte-Lconîe  Poslhuma,  chargée 
seule  du  Miifi  de  sa  famille,  se  rcLira 
à  DoccutJi,  dont  l'école  élaîl  dirigée 
par  son  parent  Jeau-Guiildume  De 
Crâne,  à  qui  elle  confia  le  jeuue 
Corneille,  sou  fils  unique.  Celui-ci 
étudia  sons  ce  mettre  k  Doccam  el 
eninite  k  Eekhaisen,  et  quand  D* 
Crâne  fot  appelé  a  Franekjw,  peur  y 
easeignerrhittoireet  la  littérature, 
fl  le  suivit  dans  cette  ville^  oiii  le  fit 
inscrire  parmi  les  étudiante  enphiIo*> 
sopbir,  pendant  le  GOUTS  de  J  année 
1790.  Lk  il  eut  encore  pour  profes- 
seurs, dans  les  facultés  de  philosophie 
et  des  sciences  physiques  et  mathé- 
matiques, Yerschuir,  W nsscmbergh, 
ChaudoiretTholcn.  Son  premier  pré- 
cepteur avait  remarqué  eu  lui  un  pen- 
chant décidé  poLirréfuile  delanature  , 
une  adres.se  pa-rticuliè  re  pour  luut  ce 
qui  lieuL  a  la  inécaaique  et  un  talent: 
pour  la  peinture  peu  cooimuns  dana 
un  enÊuit.  Il  rcxhoTta  donc  k  conia^ 
crer  spécialement  me  année  aux  ma* 
thématiques,  a  la  physique  et  k  Tast 
tronomie,  etceconfeiJ,  (raccord  a?«c 
lee  dispositions  de  son  élève,  fut  suivi 
sans  objection.  Lea  progrès  d'Ekama 
répondirent  k  son  aèle:  toutefois  il 
ne  négl^ea  pas  la  théologie  et  fut 
no  des  auditeurs  les  plus  assidus  de 
J.  Yan  Voorst.  En  171)f»,  il  fut  admis 
parmi  les  candidat  s  an  sai  \\i  ministère, 
el,le  9  octo]  te  de  la  même  année, 
nommé  pasteur  d'Elk  erzée,  dans 
Tîle  de  Schonwen.  Pén^'tré  d»  senli- 
njeiiL  de  ses  devoirs  il   s  appliqua  à 
remplir  scrupuleuseme  ut  toutes  les 
obligations  du  saoerd»  ce,  mnii  dan» 
eeamonMati  de  loisir  il  revenait  aveo 
délicaa  au  nalIiéoHUi  iquea  et  anK 
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f  sdeoces  natirelles*  Le  mage  qa^îl 
ikt^att  deux  foit  par  an  k  rraneker, 

pour  aller  saluer  «es  anciens  profes- 
seurs et  ses  amis,  !e  forlîfiail  encore 
davantage  dans  ce  f^oûl.  Il  j  avait 
alorsk  Ziericiizée  «ne  société  destinée 
k  encourager  la  culture  des  matké- 
maliques  et  de  la  physique.  Pleine 
d'estime  pour  le  savoir  et  le  caractère 
du  Douveau  pasteur ,  elle  radmitdaiis 
MU  wm,  et  le  délerunnci  k  dopsef 
pendant  lliiver  qaelqiies  le^ss  m 
tes  objets  de  sa  prédneotion.  I«e  17 
mai  1800,  kla  demande  deChau- 
doîr,  runiversité  de  Franeker  loi 
couféra  le  grade  de  maître* ès-arts  et 
de  docteur  en  philosophie,  honoris 
etmsd difiioction  flatteuse  qui  ne 
s*accordc  en  général  qu'a  un  mérite 
éprouvé.  LesîDPgistrnts  rie  Zierickzée 
hn  offrirent  simultanéraenl  titre 
de  lecteur  honoraire  de  physique  et 
de  navigation,  et,  à  celle  occasion,  îl 
prouoiu  ;i  t  n  hollandais,  le  30  mars 
1803,  un  discours  sur  Tutilité  de  la 
science  nautique  dans  im  gouverne- 
aNDt  bien  t Itlé*  Cette  ibnctîon ,  qui 
n'était  pas  parement  nommale  ,  le 
retoiait  k  Zierîckiée  quatre  jours  de 
b  seniame  ;  le  reste  de  son  tenps  il 
le  coosacrait  k  son  tronpeao.  Il  lut 
choisi  veft  cette  époque  pour  secré- 
taire de  la  commission  zélandaise  d'à- 
nicnlture,  k  Middelbourg.  Le  27 
février  1805,  les  magistrats  de  Zie- 
rickzée^ voulant  s'attacher  plus  étroî- 
tcmenf:  un  homme  si  baînlu  et  si 
laboriiux,  le  proclamèrent  lecteur 
effectif  d'aslronomic^  de  navigation  , 
d';tnat  omie  et  de  physiologie.  En  con- 
séquence il  sii  vit  obligé  de  renon- 
cer k  la  prédication  évangélique.  La 
répvtatiod qn^tï  s'acquit,  comme  pro- 
mseor ,  engas^ea  les  cnrateurs  'de  IV 
nirersité  de  £>aneker  k  Tappeler  k 
ane  chaire  o&  le  safanlVan  Zwmden 
avait  brifté  peiadant  dit*hiiit  ans,  et 
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qtîc  reiiaîl  d'ahandonner  Chaudoir* 
Il  se  mit  dès  ce  moment  k  enseigner 
la  logi([ne ,  la  métaphysique  et  Paf- 
tronomie,  et  prononça,  le  1**"  Juin 
1809,  son  iliscours  inaugural  sur  la 
Frise  considérée  comme  fertile  en 
mathéraaliciens  :  De  Frisia^  inge- 
niorum  mathcmaticorum  imprimls 
Jdf'liii.  Il  s'aquitta  avec  distinction 
de  èon  emploi  jusqu^en  1811,  qu'un 
d^et  impérial  supprima  rant?ersîté 
de  Franeker.  Ce  ctiangement,  qui 
cmsa  nne  sensation  pénurie  dans  le 
pays,  loin  de  noire  k  Ekama  loi  foar- 
mt  l'occasion  de  paraître  sor  nn  plot 
grand  théâtre*  Il  ne  tarda  paa,  en 
effet,  k  être  nommé  professeur  or- 
dinaire de  mathématiques  et  d'astro- 
nomie h.  Tuniversitéde  Leyde.  Priré 
de  sa  mère  et  de  sa  sœur,  il  épousa 
en  1818  Susanne-Cornélic  Le  Poole, 
dont  il  eut  trois  cnfanls  auxquels  la 
mort  le  ravit  le  24  fcvrler  îS26, 
Ekama  amassait  des  cnuuaiiiances 
plutôt  pour  les  irau^imettre  aux  au- 
tres par  la  parole  que  par  éccU, 
Anuia-t*il  laissé  pen,a  ouvrages.  1a 
1003  9  il  envoya  a  la  société  pour 
futilité  géméraie  (toi  ma  vauTt 
aigemeem)  nne  nonrelle  sdntkia 
du  problème  de  H.  iEnedB,  et  en 
1023  il  composa,  comme  recteur, 
un  discours  t)e  insigniwn  qui  in 
scientia  astronomica  facti  sunt  ^ 
progressuum Jundamentis,  a  sum- 
mis  in  re  mathcmntica  et  astrono- 
jnica^  'viris,  j)artim  decimo-st'.TtOy 
tiHixiiHt'  (Il  cimo-scptimo  scru/o  , 
Jam  prœcipue  jaciiSj  discours  qaî 
se  trouve  imprimé  dans  les  annales 
de  l  uuiveriilè  de  Lejde.  £.u  iSi2^ 
il  fut  éhi  membre  delapremière  classe 
de  llnstitnt  d'Amsterdam.  Il  appa>* 
tenait  également  aux  sociétés  saranle^ 
de  Middelbonrg,  Harlem,  Utrecht^' 
Rotterdam  y  et  faisait  partie  du 
comité  chargé,  an  mnusmre  de  bi 
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ma  1 1  n  e ,  il  e  la  r  c  cUc  lîou  tlt  l' Ann  ua  ire 
nautique.  Le  iMessager  des  le  lires  et 
des  arts  [hunst-en  Letterùo:/c), 
au(^utl  il  awiïL  cuiumuuiquc  |>luj»kurâ 
aitidM,  CQjiliealy  cUiu»ftoaDuiiUrodft 
17  Mit  182e»  det  vers  Utut  de 
H.  S.  Sptjert  w  dcr  £jk  rar  U 
moKld^Ekam:  celte  e«pèc«  d^hoa- 
mage  eneere  niiUeeaHouaiide,  pa js 
de  franche  et  laÏTe  érudiilon,  parat- 
Irait  en  France  une  vieillerie  de  mau« 
v«i<  goût.  M.  L.  Suriii^ar,  en  dé- 
posant le  rectorat  de  rnoirersîté 
de  Leytîtî,  le  8  fév  rier  1827,  a  parlé 
d'Ekama  avec  toole  la  cuu  si  dé  ration 
que  le  détuut  mériUil.   R — F — G, 
ELCI  (  le  chevalier,  puis  comte 
Ange  i>' ) ,  pluloloc^ue  tojicaik  ,  était 
ori^mîiire  de  Siei^ie  tl  lui  inil  a  i  lu- 
rence  en  1764.  Noble  ti  ncLc ,  an 
lita  de  sinrre  b  car«tftce  dei  «mei , 
do  barrcu  oa  de  la  diploiaaiîe  ,  il 
a'âKaadoiiiia  eiclosÎTeiMt  à  m 
goht  peur  la  liitératnie.  U  savait  k 
lood  les  langues  classiques ,  et  jeune 
encore  il  prit  place  parmi  les  liellé' 
BÎsles  renommés.  Â  ces  éludes  de 
prédilection ,  il  joignit  celle  de  l'an- 
glais et  du  français,  pour  comparer, 
di«ent  ses  l  in^raplies  ,  uous  pour- 
rions dire  puur  sacrllier  ,  les  cluTs- 
d'œuFre  muderoes  aux  auLÏeos.  Ad» 
iiiiraleur  entré  du  vieil  Age ,  de  ses 
idées,  de  ses  formes,  Klci  u'avait 
^ue  des  sarcasmes  pour  lc&  leujui 
modernes.  Nul  plus  que  lai  n'cUîl  le 
chevalier  de  Datunasa  quid  non 
immùmit  d*Eorace ,  el  il  crojait 
trèi-s^riensement  que  la  gdnéraLioa 
aetucUe  n'a  fait  que  corrompre  l'œu- 
vre des  générations  précédeules.  Ne 
lui  parlez  pas  de  la  comédie  de 
Molière,  de  l'essor  de  riodostriei 
des  conquêtes  de  la  naFigalion,  des 
iitunenscs  progrès  qn*ont  faits  les 
sciences  physiques  et  les  maliiémali- 
^ue3«  Mplière?  U  a  copié  Arisloplia* 


lit!  L'iuduslrie?  esl-ce  que  les  an*  .  '. 
dcus  u'dvaieiil  pas  le  Bj.ssus!  T,.i  na- 
vigation.^ Lélas  î  oui:  m  (/u/c(/uam 
DeiiSfUfscidit prude ns  Occuiu)  dis- 
■éOdabUi  Uiras!  Les  math  cuiaU- 
onesf  qii'eiU»e^eela  prouve  '>  Ainsi 
Mdant  ooatre  le  modene,  £lci  m- 
fût  éU  infidèle  k  loi-méme  si,  lortm 
le  ricochet  de  U  révolntion  francuit 
vint  secouer  le  vieil  édifice  italien  , 
il  eût  été^futre  ou  OÈoàâgé,  Il  quitta 
Milan  aussitôt  qiut  1  avant*garde  de 
Ijonaparle  vint  prendre  poste  dans 
cette  ville  ;  il  quitta  Florence  lors 
du  coude  que  le  ruse  géuéral  fit 
sur  Floreuce  ,  pour  j  surprendre  les 
luijrcliauds  anglais;  il  quilla  Venise 
(juaud  ie  co(|  j^auluis  chaula  devant 
\ cuise  j  il  aiid  ae  fiicr  dans  la  mé- 
tropole du  statu  ^uo  y  daiia  la  ileg- 
malique  Vindobona,  Là,  marie  \i  ïa 
comtesse  de  Zinsendorf  ^  il  [*ii6ia  pai- 
siblenent  sa  ?ie  entre  les  objets  de 
son  choix ,  la  rédaction  de;  set  oa* 
vrages  phUologii^ues  et  la  conversa'» 
iiun  des  savante  y  les  éditions  magnifi- 
ques ou  rares  el  les  mannecrils  de  la 
bibliotlicque  de  Vienne.  II  y  en  avait 
pourtant  alors  de  bien  beaux  à  la 
bii>liollièque  iîupérîale   de  Paris  ! 
Mais  en  homme  qui  ne  transige  poîul 
avec  sa  conscience,  il  n'eut  pas  nièîns 
la  tenlalion  de  visiter  ces  richesses 
iiidl  acquises  par  rii>jir|iulL=ur  de  tant 
de  coufouucs  et  de    Uut  d'cditiO 
princêps.  Lui  •  même  ,  il  avait  une 
collection  de  livres  soperbe,  soit  pour 
la  pnreté  des  teites ,  soit  pour  la 
rareté  des  éditions.  Sa  belle  sotte 
d'incunables  surtout  était  réputée  sa»> 
périenreàcelk  du  comte  Rewiczki^ 
et  ne  cédait  par  le  choix  des  volâ- 
mes t  par  la  beauté  des  exemplaires, 
par  la  couservalion  et  la  richesse  des 
reliures  qua  cel!e  de  lord  Spencer. 
A  la  cbule  de  l'cniidrc  uapolconieu  , 
Elçi  revil  TUaliu,  mais  sans  l'iu* 
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biler  constanmeal  ;  il  rereMÎt  dans 
celle  yille  qui,  vingt  ans  auparavant, 
avait  été  son  asile  ,  ft  c'est  là  qu'il 
mourut,  le  20  noveiîiîir;^  1 S24 ,  avec  la 
répulaliou  liu  preriiif  i  liflléniste  que 
possédai  TAul riche,  depuis  'a  uiurl  du 
baron  Aiojs  de  Locell.  Son  prinrijial 
©uvragr,  comme  philologue,  csl  son 
édiliou  (le  Lucaîn  [Lucani  Pkarsa' 
lia  I  curante  Angelo  Illycino  ) , 
Vîeooe,  1811  ,  grand  v^^^  tvee 
doote  grames  de  wachter  et  Len* 
pold*  C'est  vn  livre  magnifique, 

Ïiii  le  diapitte  aux  Bodoiii  et  aux  I)i- 
ot,  et  e^t  hd  chef-d'œuvre  de  cri* 
tiqae  :  Tanteiir  t  mis  à  contribotitm^ 
pour  épurer  son  texte ,  deu  numit- 
scrils  da  XU*  siècle  ,  k  peine  connus 
avant  Tosage  qu'il  en  a  tait ,  et  en  a 
tiré  les  plus  heureuses  corrections, 
les  conjectures  les  plus  lumineuses. 
La  versification  avait  aussi  de  teir.ps 
à  autre  charmé  ses  loisirs,  cl.  i  un 
publia  apiès  sa  mort  des  opuscules 
poétique»  de  sa  facou^  tant  en  italien 
qn'eB  latin  ,  sous  le  Itfye  de  Poésie 
haUane  e  latine  inédite  f  Florence, 
f  8d7  y  iD-S*.  Les  pins  remarqua- 
Mes  dé  ces  morceanx  sont  des  sati-> 
res*  L*anteor  s'y  livre  a  son  pes- 
Âmisme  contre  les  opinions,  les  évé- 
nements, les  œuvres  modernes  ,  et 
s'jr  montre  fort  partial  ;  mais  sov- 
Tent  anssi  il  frappe  juste,  et  ne  laisse 
pas  que  d'amuser  lorsqu'on  ne  lit  que 
peu  de  temps.  A  la  longue  en  re- 
vanche ,  il  fatigue  :  toujours  courant 
après  répigraiumalique  et  l'incisif,  il 
devient  monotone  ^  visant  à  la  con- 
cision de  Perse ,  il  tomhe  parfois 
dans  l'obscurité.  Ses  poésies  latiues 
ii'bnt  ni  les  mêmes  qnaKtâi  ni  les 
mêmes  défauts ,  et,  nous  sommes  foiw 
eê$  de  Favoner ,  cette  fois  il  reste 
prouvé  qne  le  moderne  ne  yaot  pas 
l'antique  :  Santenl  n'est  pas  le  rival  de 
Pindare;  EIci  n^est  pas  le  rivai  do 
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Sanfeul.  Elci  légua  ses  incunables  à 
la  bibliothèque  lanrentienne  de  Flo- 
rence :  le  grand-duc  régnanl  d  fait 
ajouter  au  bâtiment  qui  la  conlu  ni  iia 
pavilloD  exprès  pour  loger  ces  pré- 
cieux volumes.  F — ot. 

ÉLIÇACAKAY  (l'abbé  Do- 
mimque)  e&l  un  Je  ces  ecclésiasti- 
ques qui,  après  avoir  souffert  les 
persécutions  pendant  notre  premiive 
révoiotîon ,  retroQfirent  sous  le  ré* 
gime  impérial  une  posttion  coi¥e* 
oable  et  de  la  considération ,  ponr  te 
voir  ,  k  la  fin  de  leur  carrière, 
faqnés  et  vilipendés  sous  celto  rte- 
tauralion ,  dont  la  faiblesse  et  la 
direction  ineertaine  ont  fût  tant  de 
mal  a  la  religion  el  b  ses  ministres. 
Né  vers  17C0,  dans  le  diocèse  dt 
Bajoune  ,  Eliçagaray  embrassa  l'é- 
tat orc'é^iastique ,  fut  ,  dès  I  âge  de 
ving'dcux  ans,  professeur  de  piii/o- 
sophie  à  Toulouse,  et  en  1790 ^ 
officiai  de  la  Basse-iNavii  je.  Les 
décrets  de  l'assemblée  nationale,  re- 
latifs à  la  coastitotîon  ôvîle  du 
clergé,  lui  fournirent  l'occasion  dn 
pnbKer  nn  iSnï  en  /kveur  deâ 
droits  de  tégUie,  Mais  bientèt^ 
forcé  de  s'expatrier,  il  alla  ekefcber 
on  asile  en  Espagne,  et  ne  rentm  en 
France  qne  sous  le  directoire.  Après 
la  créatiou  de  l'université  impériale, 
il  fut  nommé  recteur  de  l'académie  de 
Pau,  professeur   de  philosophie, 
doyrn  de  la  faculté  des  lettres,  enfin 
proviseur  du  Ijcée  établi  dans  cette 
ville;  et  son  activité  sntfit  à  l'exer- 
cice simultané  de  ces  différentes  fonc- 
tions. Le  cardinal  Maury,  qui  l'esti- 
mait, et  qui  piécédemmeul  lui  avait 
envoyé  des  lettres  de  grand-vicaire  de 
Montëfiascone  dont  il  était  évêque , 
l'appela  auprès  de  Ini  lorsqn^il  eut 
été  nommé  ârcfaevêqoe  de  Paris  par 
Napoléon.  L'abbé  kliçagaray  n'ac- 
cepta pas  cette  offire|  ses  opîniost 
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orlliododet  Un  iffinres  de  Vê-* 
{(lise  k  cette 'époque  ne  poiiTuent 

pins  être  en  liarmonie  arec  celle* 
du  cardinal ,  qui  s^était  mis  en  oppo- 
sition flagrante  avec  le  Sainl-Pere. 
En  1815,  pendant  les  cent-jours, 
Elicagarinv  arroinpawiria  duchesse 
d*Angouléme  à  Bordeaux,  s'embar- 
qua avec  elle  pour  Londres,  el  lui 
Ser?il  d'aumônier  jusqu'à  son  retour 
en  France.  Alors  il  remit  ses  fonc- 
tions de  recteur  de  1  académie  de 
Pau^  et  en  1818,  M.  Vûhé  Frajs* 
•mous  ayut  donné  sa  dévUsios  de 
membre  du  conseil  Tojal  de  Tin- 
«trnctîon  publique ,  qui  a'arait  plus 
que  le  titre  de  commission ,  déti|^a 
et  fit  agréer  pour  son  saccesfenr 
rabKéEiîçagaray.  La  ducbesse  d*An- 
gonlême  et  M.  Lainé»  alors  mi- 
ni sir  c  de  l'intérieur,  eurent  aussi 
beaucoup  de  part  h  celte  nomination, 
qui  n'était  pas  une  faveur,  puisque 
£liçagaraj  avait  passé  par  tous  les 
grades  universitaires  :  mais,  comme  il 
professait  sur  rinslriiclion  publique 
des  opinions  bien  différentes  de  cel- 
les de  la  majorité  de  la  commission , 
iln'eserca  que  fort  peu  d'InClaence  sur 
la  direction  des  études.  Xe  moment 
arriva  où  MM.  Corbière  et  Frayt- 
sinous  devinrent  soccessiTement  cbefs 
'dn  corps  enseignant.  U  fat  même 
question  de  Tabbé  Elicagaraj  ponrce 
oste  élevé  j  on  aime  k  croire  que , 
ans  des  circonstances  aussi  difGci- 
les ,  la  modestie  bien  entendue  de 
cet  boainae  vénérnMf.  mais  d'une  por- 
tée médiocre  ,  l'auraîl  engagé  à  ce  pas 
accrpfrr.  Au  mois  de  mars  1821, 
le  Joiir/ial  des  Débats^  rcniianl 
comple  d'un  discours  prononcé  par 
M.  Frayssinous^  lui  avait  prèle  celle 
pbrase  :  «  L'éducation ,  pour  être 
«  religîeose,  doit  être,  autant  que 
«  possible^  coofiée  ^  des  boiumes 
«  religtens*»  Eli^agaraj  s\  m  pressa 
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de  pnbfier»  dans  cette  fenilley  nne 
lettre  pour  attester  que  M.  Fraji* 
sinous  n'avait  admis  dans  celte  pro- 
position aucune  restriction  qui  pût 

raffaiblir  ou  la  modifier  ;  et  il  ajouta 
«  (pron  ne  peut  pas  plus  admettre 
«  qu'une  éaucation    religieuse  soit  * 
u  dounée  par  des  maîtres  irréligieux 
«  qu'on  ne  peut  soutenir,  suivant  la 
«  judicieuse  observation  de  M.  Ben- 
«  jam  a  Cuu.-îUDt,  qu'une  républi- 
«  que  pui:»se  être  sagement  gouvernée 
«  par  des  bommet  monarchiques.» 
Une  telle  polémtqœ  n'était  peotp» 
être  pas  dans  toutes  les  convenanoes 
de  la  part  d*nu  haut  fonctionnaire 
comme  l'abbé  Eliçagaraj  :  aussi  en 
recoeillit'il  des  fruits  assez  ameriy 
lorsqn^an  mois  de  jnin  1821  il  alla, 
accompagné  de  M.  Daburon ,  ias* 
pccfeur-général,  faire  la  tournée  an- 
nuelle dans  les  collèges  des  dépar- 
tements mcridi<MKin^.  Cette  mission 
lui  attira  bien  des  oéitoires.  Un  jour- 
nal d'opposition  imprimé  h  Marseille, 
le  Caducée  ^  pnbliasous  le  nom  d'E- 
liça^aray  un  discours  incobérent  , 
burlesque,  empreint  d'un  rojalisme 
extravagant ,  comme  ajant  été  pro- 
noncé par  lui  le  5  lain  an  colléf;e  de 
cette  ville.  Cette  auocnlion  ridicule, 
et  dans  laquelle  il  était  censé  avoir 
dit  que  l'administrâtion  devait  avoir 
deux  poids  et  deux  mesures  selon 
les  sentiments  religieux  des  indivi- 
dus ,  fut  désavouée  formellement  par 
Eliçagaray  dans  une  lettre  insérée 
au  Journal  des  Débats  du  20  Juil- 
let. «  En  développant  devant  les 
tt  professeurs  el  devant  les  élèves 
et  df s  srntinienls  religieux  et  monar- 
«  cbicjues,  écrivait-il,  je  n'ai  ni  alta- 
«  que  la  Charte,  ni  soutenu  l'arbi- 
«  traire  y  ni  provoqué  la  désobéis- 
«  sance  aux  lois ,  ni  fait  Téloge  de 
«c  Tignorance ,  ni  compromis  l'âni* 
%  venité.B  Malgré  ce  désaveii ,  cette 

ai. 
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patquÎDiulecrMllett^eii  fut  pas  moins 
réimprimée  plofiewn  fois  a  PaxM,  k 
Mar«eiiley  a  Carcassonne  avec  une 
caricature  représentant  l'abbé  ienaut 
<àcs  poids  et  mie  balance.  Ce  fâcheux 
incident  ne  tul  pas  le  seul  (jii'oti  cùl 
réservé  a  Vzhhé  Eliçagaray  peotlaiàt 
Celle  pénible  iuspcctioa.  A  Moulp»:!- 
îier,  uue  allocution  adressée  par  ïui 
à  la  lacultc  de  médecine  fui  inUr- 
rumpue  par  qui-l^uei  brouilluus,  au 
moment  où  U  prononçait  ces  paroltt 
fi  coBcenablei  dans  la  boocne  d'ua 
eecUiia»ti4|ae  et  d'an  des  ckefs  da 
corps  enseiçuaat  :  «  Le  raî  reat  ^ae 
«  daas  ses  écoles  on  joigne  aax  éta* 
«  des  nae  coadaite  chrétieaae  et  des 
«  sealiaiealsmoDarchiqaes.»  £lica- 
garaj  iaposa  silence  aux  perturlîa- 
teurs  par  la  fermeté  avec  laquelle 
il  répéta  ces  paroles,  en  y  ajoutaut 
une  leçon  scvcr  ■  pour  ie petit  nom- 
bre de  mauvais  sujets  qui  se  per- 
m'--llail  de  riulerrompre.  De  retour 
a  Paris,  i)  se  laissa  dominer  par  le 
cljagria  que  lui  avaieut  causé  des 
scènes  si  violentes  et  les  calomnies  des 

S'  araaax.  Il  mooratle  22déc.  1822. 
était  décoré  de  la  Légion-d'Hoa- 
neur,  cbaaoîae  honoraire  de  Paris , 
graad-rlcairedeReîms,  et  administra- 
teur de  riiospicc  des  Qaioae-Vingls. 
M.  Lauren^ie,  alorsiaspecteor  àl*B" 
niversité^  prononça  an  discours  sur 
sa  tombe.  Le  panégyrique  le  plus 
touclianl  de  cet  homme  de  bien  se 
Irouve  dans  ces  simples  (k'iails  en- 
voyés au  Journal  <ies  JJtl>ats  ^  2G 
déc.  1822,  pir  M.  Amelte,  cais- 
sier de  Tuniversité,  administrateur 
d^un  buieau  de  charité,  et  qui  à  ce 
double  titre  avait  eu  le  secret  de  la 
recette  et  de  U  dépease  da  défeat 
coBseîfler.  «Personne, dît  M.  Âmel*- 
te  y  n'élaît  pins  bamaia  qoe  M.  £11- 
(agira/  :  u  arait  pour  obliger  un 
iai9ter-aiier  tel  ^il  lai  est  soaieat 
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arrivé  de  dépenser  cm  aetet  dTobli* 
geaace  la  plus  graade  partie  de  son 
revenu.  Un  œalbcareox  s'adrcssait-il 
k  lui  lors  même  qu^il  nVrait  pbu 

d'argent  ,  il  en  cmnrnnfaîl  poor  le 
sec<M.!rir,  et  tKt;i- menîe  rjiiclqnefoîs 
je  iui  en  ai  prelé.  Souvent  aussi  il 
me  rendait  dépositaire  de  ses  fonds 
pu  .ir  a  .  ir  un  naolif  de  résister  a  soa 
pci>clidUl  a  idire  le  bieu  ;  mais  mal- 
gré cette  précaution  il  n'en  tionnait 
pas  Boiai.  «  ^^aa  Toidca*T0«s!  wnt 
m  disaitril  :  fai  plnsicara  compa- 
m  triotes;  ils  ne  soat  pas  ricbesi 
m  ils  sont  royalistes^  ces  deu  titres 
«  Icar  donnent  des  droits  k  mes  se- 
<  coirs.  Paris  est  an  écueil  où  ils 
m  ponrraieat  se  perdre;  tàcboBs  de 
«  les  sauver.»  B— a — b. 

ÉLTO  (Frahçois-Xavikr) ,  né 
le  1  mars  1709,  dans  la  citadelle  de 
Pampelnno,  co:j!mandée  par  son  père, 
apparlenail  à  uue  famille  distin^ue'e 
de  la  INavarre,  dont  les  chefs  por- 
taient le  litre  de  marquis  de  Vcaoila. 
Entré  fort  jeune  au  sei  vici;:  militaire, 
arec  la  protectioa  dn  général O'Reil- 
ly  ^  il  se  distingua  d*abord  k  Oraa  et 
b  Genta  dans  quelques  rencontres 
arec  les  Balrbaresqaei,  et  fil  la  eaaa- 
pagne  de  RoBssillon  eal794,  coaune 
aide-de-camp  de  Diégo  Godoï,  frère 
da  favori.  Après  quelques campagacs 
insignifiantes,  Elio  tat  emroyé  ei 
1805  à  Buénos-Ayres,  pour  pren- 
dre le  commandeinenl  des  troupes 
espagnoles  réunies  contre  les  Anglais. 
La  défense  de  Buéuos-Ayres  et  la 
retraite  de  rarmée  anglaise  avaient 
commencé  sa  réputation  m  liMire, 
io£\iijue  la  liouvclie  des  cvèuciïieuls 
de  1808  parvint  dans  le  Nouveau- 
Monde.  Elio ,  ayant  entravé  les  ma- 
nœurres  d'un  émissaire  français  que 
le  vice-roi  fat  accosé  d*avoir  protégé 
sons  main»  re^at  ordre  de  s  embar* 
qoef  pow  Cadix  où  le  rappelaitla jnaio 
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formée  prndanl  la  cnnlîvîlc  de  Fer- 
dinand Vil.  Le  peuple  de  Montevi- 
deo s*ameul<i  k  celle  notivrlî*?  el  vofi- 
Int  s'opposer  k  son  di'parl  j  mais  il 
obcil  k  des  ordres  qu'il  ne  croyait 
pas  Mippos^s,  el  dont  il  ne  recoonut 
la  idussf  lé  qu'en  débarquant  en  Eu- 
rope. Pentiaul  sou  voyage  il  avait 
ili  nommé  capîtaiae  -  général  du 
rojanme  diiGJiilt.  Rcjew  ainsi  to- 
lomaBtnteiit  «ur  le  tli^âlre  èn  prin- 
ctpaux  éfèiiements,  Ello  prit  k  Mor* 
cie  le  commanileiiieiit  d'uM  diriiion 
de  Parmée  du  centre  sous  les  ordrvi 
du  général  BIake$  mais  deux  iruîs 
ajwia  la  jaate  le  renvoya  en  Améri- 
qne,  et  en  Janvier  1811  il  reparut 
à  i^înn^évîdéo.  Pendant  son  absence 
l'étnanciparion  des  colonies  c  spa^noles 
avait  fait  de  rapides  progrès,  et  déjà 
l'însurrcciînn  s'élendail  dans  toute  la 
contrée.  £lio  se  vil  forcé  de  se  ren- 
fermer dans  Monlévidéo  avec  une 
puignée  de  soldais,  et  bientôt ,  après 
'  cmel({ues  négociatioDS  sa&s  sifécès^  il 
déclara  la  guerre  m  nouveau  gouver- 
nemeat  de  Ba6ios-Ayres.  Le  bon* 
J^ardcmeat  de  cette  rille,  eiicalé 
avec  audace,  amena  un  traité  de  paix^ 
mais,  aa  uetnent  oii  £lio  allait  teMer 
de  recueillir  les  fruits  d'une  pacifica- 
tion dont  la  sincérité  devait  lui  pa> 
rai tre douteuse,  dfs  ordres  pressants 
le  rappelèrent  en  Espagne,  où,  dans 
rétat  critique  des  affaires,  l'alten- 
ilail  le  cooiinandemcnt  de  Taraiée  el 
de  la  ligne  de  défense  établie  k  l'île 
de  Léon.  Nommé  peu  de  temps  aprcs 
son  arrivée  général  en  cbef  des  Iroi- 
sième  et  qiiatrièi»e  corps  d'amée 
deitinls  pour  la  Gatatom  'et  le 
rojamne  de  Talence,  iieilceta» 
après  réraenatioii  de  Madrid,  me  sa* 
Tanle  retraite  par  les  moBtagse»  de 
Cuenca.  Dans  la  campagne  del8t3| 
il  se  didingua  surtout  par  les  combats 
de  Gastalla  et  d'OrdaL  An  moment  de 
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la  reataoralioa  de  Ferdinand  VII,  à 
laquelle  il  prit  une  part  très-actirey 
Elif)  fut  Doinraé  gouverneur  et  capî— 
taine-j^énéral  de  Valn  cc  et  de  Mur- 
cie,  rang  qu'il  occupait  cucore  lors- 

3 ne  vint  h  éclater  la  révolte  de  i  île 
e  Léon.  Les  insurgés  le  Jetèrent 
dans  un  cacliul  île  la  ciiadelle  de  Va- 
lence. Accusé  d*avoir  conseillé  au 
rot  le  rétablissement  dn  ponvoir  ali» 
solo,  il  fat  condamné  k  mort  par  le 
{tige  de  première  instance.  Ce  juge- 
ment ,  contraire  k  tontee  les  lois  en 
TÎgueDr,  fut  cassé  pour  vice  de  forme; 
mais  le  général  ne  fut. point  remis 
en  liberté.  Le  motif  secret  de  cette 
poursuite  était  surtout  la  découverte 
fnife  par  Klio,  1819,  d'une  cons- 
piration qui  avait  pour  bnl  le  massa- 
cre des  aniorilés  de  Valence.  Qua- 
torze cojijiirés ,  parmi  lesquels  ou 
comptait  nn  fils  du  député  Bellran  de 
Lis,  avaient  été  mis  h  mort,  cl  le  jour 
de  la  veogeance  était  venu.  Plusieurs 
plaintes  évidemment  dirigées  contre 
Elio'  furent  portées  k  la  tribune  des 
corlès  sur  ia  lenteur  des  procès  cri- 
minels; cependant  it  paraissait  enfin 
oublié  dans  sa  prison  et  le  30 
mai  18^2,  jour  de  Saint-Ferdinand, 
quelques  soldats  d'artillerie  entre** 
prirent  de  le  délivrer.  Déjà  soutenus 
par  pliîsie^irs  bnbitants  ,  ils  étaient 
maîtres  de  la  citadelle,  lorsque  les 
miliciens  volontaires  prirent  !^s  ar- 
mes. La  loi  martiale  fut  proclamée 
par  le  commandant- n;énér?l  ;  el  tan- 
dis que  les  soldats  d'arldleric  se  dis- 
posaient k  capituler,  les  miliciens 
pénétrèrent  dans  la  dtadcBe  pour 
massacrer  Blio;  cVtail  fait  de  lui 
si  le  gouvemeor  Garcia  de  la  Cbica 
n'eût  réossi  k  le  dérober  k  leurs  re- 
cbercbes,  et  encore  pour  obi  cuir 
cpUU  se  retirassent  fallut-il  leur  dis- 
tribuer le  peu  d'or  que  le  général 
avait  conservé.  Maïs  ce  mouvement 
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tévtSÛaL  l'atteiititfii  de  ses  enieoiii* 
Lé  brnît  de  tonassassiDat  s^étaît  d'à» 
bord  répanda  dam  toute  T Espagne, 
êt  un  député  de  YaleDce,  nominé  Sal- 
va,  avait  méoietenlc  deTexcuser  Kla 
tribune,  parle  motif  de  rexaspération 
trop /ondée  des  patriotes.  Lesmioii* 
très  rendirent  aux  cortès  extraordi- 
naires nn  compte  soccinct  des  évène- 
nieiits  de  Valence,  en  annonçant  que 
le  calme  était  rélabli;  mais  Bel  Iran  de 
Lis  sVcria  que  le  sang  versé  demandait 
bien  plijs  de  .^ang,  et  des  ce  jour  la 
perte  ci  Elio  lut  jor^e.  Ce  malheu- 
reux général,  compris  dans  le  pi  (  ces 
intenté  aux  suidais  d'artillerie,  fut 
tradnit  devant  des  juges  militaires  j 
le  commandant-général  se  démit  de 
aon  emploi  pour  ne  point  participer 
à  un  réinltat  trop  probable  ^  son 
snccetseï^  prétexta  nne  maladie,  et 
le  défenseur  choisi  par  Taccusé  u^osa 
se  présenter  devant  les  juges.  Elio 
plaida  lui-même  sa  cause  avec  calme 
et  dignité.  Cependant  la  peine  de 
mort  fut  prononcée  ^  le  commandant 
par  intérim  hésitait  k  confirmer  la 
scjitencej  mais  un  mouvement  popu- 
laire éclala  :  un  fi  L-re  de  Bcllran  de 
Lis  vint  à  la  tète  de  la  populace  de- 
mander le  supplice,  et  les  ordres  de 
Tcxécution  furent  donnés  sur  la  de- 
maude  iormelle  de  la  miinici()aliié. 
On  remarqua  (^uerécbafaud  fut  di  càsé 
sur  une  promenade  publique  dont 
V^ence  était  redevable  au  général. 
Elio  moorut  arec  courage  le  4  sept. 
1822.  Le  discours  qu'il  prononça  de- 
vant ses  juges  a  été  imprimé  en  1823. 
L'effet  produit  par  cette  défense  »  à 
peu  près  improTisée ,  ne  se  soutient 
pas  à  la  lecture  ,  mais  rien  n^st  plus 
touchant  que  la  lettre  adressée  par 
Elio  à  sa  femme,  la  veille  de  son  sup- 
plice; plusieurs  recueils  Toot  re- 
produite.  Les  Journaux  espagnols  ont 
aussi  puhliç  une  relation  de  ses  der- 


nien  iaitanti  faite  par  un  prêtre 
qui  Pavait  accompagné  II  Péchafand* 
Après  la  contre-révolution  de  1823, 
le  titre  de  marquis  fut  donné  par  Fer- 
dinand VII  k  Bernard  Elio ,  fils  du 
général.  B — V — E. 

£LISAB£TH  de  Falois, 
reîoe  d'Espagne  ,  fille  de  Henri  U 
et  de  Calnerîne  de  iMédicis,  na- 
quit à  Fonlaiueblea'T  le  13  avril 
1545.  Elle  eut  pour  parrain  le  roi 
d'Auglt,  l' ne  Henri  VIII,  et  fut  pro- 
mise à  sun  iih  Ldnuard\'  I ,  qui  moa- 
rut  avant  d'avoii  atteint  sa  majorité. 
Philippe  il,  roi  d'Espague,  songea 
d  atiurd  a  celte  princesse  pour  l'inluit 
don  Carlos  (P^oy,  ce  nom^  VU 
158);  mais  devenu  veuf,  pendant  b 
négociation  ,  par  la  mort  de  IMarie 
d^Aogleterre,  sa  seconde  femme ,  il 
deinandapour  lui-même  Elisabeth,  et 
l'obtint.  Ce  mariage  fut  célébré  ,  le 
22  jain  1559,  dans  Téglise  Notre- 
Dame  de  Paris.  Le  fameux  duc  d'AI* 
be ,  qui  représentait  Philippe  dans 
cette  cérémonie ,  trouva^  dit  Bran- 
tôme, «  la  princesse  exfrêmennent 
a  agréable  eladvenante,  et  dit  qu'elle 
a  ferait  bien  oiihîier  au  roi  d'Espa- 
ce rrne  1rs  rftirefs  de  ics  dernières 
a  iemiiies ,  de  Tuii glaise  et  de  la  por- 
«  luj^aise.M  Aiiloine  de  Bourbon,  roi 
de  \avarre,  le  cardinal  de  Buufl>ou 
i»oi»  I  l  ei  e,  el  le  prince  de  laRochc-sur- 
Yon,  furent  désignés  pour  l'aceom* 
pagner  jus(ju  a  la  fronUère.  Eliiabetb 
fut  bien  triste  pendant  tout  le  voja* 
ge^  «  demandant  le  long  dacheniiD, 
c  lorsqu'elle  voyait  quelque  beau 
«  cbàlean  ou  qu'on  lui  présentait 
•t  quelque  cbuse  de  gentih  T  a-t-il 
«  aaos.si  belles  maison!  en  Espa|;iic? 
«  j  a-t-il  de  cela  en  Espagne  f  Âr- 
«  rivée  à  Ronceveaux ,  où  elle  fut 
a  remise  entre  les  mains  des  coiti> 
«  missaires  espagnols,  elle  se  pâma 
«  dans  iea  l)ras  du  roi  de  Navarre.* 
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{Chronologienovennaire     Càyei.)  ^  écus.  «Elle  ttaii  accompagnée  du 

La  réceptiuQ  de  Philippe  ne  fat  duc  d'Albe  et  de  plusieurs»  autres 

gaèrc  propre  k  la  rassurer.  :  «  J'aj,  graadi  «eî|jiiettrs.  Lss  prot^ttauli 

«  du  iraalôme,  oiiv  direk  une  de  cmreot  que  la  réaDÎon  de  Ba^^niie 

«  «rs  dames  que  /a  première  fols  caeludt  le  projet  d'une  ligue  ooi-» 

«  qu'elle  TÎt  «od  mari,  elle  <e  mît  a  tre  eux  eptre  lté  princes  catkoU- 

a  le  eontempler  si  fiiement  que  le  qnes ,  et  fonnèrent  alors  une  alliance 

«  roi  liâ démanda  :  Que  reganU^  avec  la  reine  d'Angleferre  et  les  prin- 

a  vous?   Si  fui  des    cheveux  ces  allcmauds  (i]/éfmo/rc5  de  Castel- 

«  blancs?»  Depuis,  ajoute  i]ran-  nau,  liv.  VI).  Au  bout  d^uc  mois  Eli- 

tôme,  on  augura  mal  pour  elle.  On  sal)e(h  repritlristemcut  le  cbeminde 

a  dît  qve  D.  Carlos  ne  put  voir  la  Madrid;  elle  venait  de  voir  pour  I2 

princesse  qui  Jui  avait  ete  destinée  deruière  fois  sa  ïï>ère  et  son  frèie, 

lin  moment,  sans  éprouver  nn  vif  son-  qu'elle  aimait  Iciifir'^îT^fnt.  Sansrrpîre 

liment  de  jalousie  rr-ntre  son  père;  à  son  arauur  pour  Don  Carlos,  il  est 

et  qu'Elisabeth  de  sou  côté   ne  fut  Titiic d'imaginer  qu'elle  dut  être  trcs- 

poinl  insensible  h  TaîTîour  que  lui  té-  sensible  h  la  fin  Iragitnie  de  ce  mal- 

moigna  le  ietnio  priiice.  a  La  reine  heureux  prince.  Encfiult  lurs  de  cette 

a  roiiserva  luujours  une  gtaijJu  al-  calastroplie,  Elisabclh  n'y  survécut 

«  feclion  pour  \ch  i  rinçais  ,  les  jucls  que  peu  de  temps,  puisqu'elle  IdOU- 

«  quand  ils  arrivaient  en,  Espagne  mt  le  3  octobre  1508,  à  l*àge  de 

«  étaient  accneillis  d^elle  avec  un  vi*  Tingt-troi;»  ans.  «  ËUe  fit^  dit  Bran- 

K  sages!  bénin ,  depuis  le  pins  grand  «  l6me,nnefort  belle  fin  etd'oncon- 

«  jusqu'au  plus  jpeilt ,  qu'uiicques  «  rage  fort  constant,  abandonnant 

•c  nul  né  partit  d  avec  elle  ,  qui  ne  «  ce  monde  et  dénrant  fort  lantre.' 

et  se  sentit  très-boooré  et  très-con*  a  On  parle^  ajonle-l-il^fortsiDislre- 

«  tent.  »  Brantôme )  k  son  retour  «  ment  de  sa  mort  pour  avoir  été 

d'Afrique  en  1564,  ayant  passé  par  «  avancée»  »  De  Th(ju  {fJist,j  liv. 

Madrid ,  fut  reçu  par  la  reine  et  XLUI  )  repousse  l'odieux  soujjçon 

présenté  au  roi,  «  qui  lui  fil  faire  qu'Elisabeth  ait  été  empoisonnée  par 

nonne  chère.  »  Elisabeth  le  chargea  Tordre  de  Philippe.  Voltaire  (F^^^rn 

de  témoigner  a  la  rrinr»     mère  tout  sm-       mr^urSy  ch.  LXIII) ,  eu  ad- 

le  plaisir  qiî'elîf   .nitail  K  revoir  mettant  (jue  la  mnrt  de  celte  prin- 

en  France;  telle  tut  la  prennere  cesse  fnt  l'effet  Juuciiine,  lallii- 

cause  de  l'entrevue  de  Bavonnc  ,  qui  hue,  noa  k  la  jalousie,  mais  ii  la  poli- 

eut  lieu  t  u   1-'»1)5(1).  ÙiarWs  IX,  tique  (2).    Elisabelh  laissait  deux 

qui,  dès  l'auiice  précédenU  ,  avail,  Giles  :  Isabelle-Claire-Eugenie  (/^o^. 

avec  la  icine  Catherine,  visité  plu-  ce  uum,  XXI,  277),  mariée  k  lar* 

sienrs  provinces  de  son  rojanme,  chiduc  Albert  et  gouvernante  des 

arriva  le  6  juin  k  Bayonne.  Elisa-  Pays-Bas;  et  Catherine, femme  de 

beth  y  fit  son  entrée  le  lendemain  '  ■   *- — — 

«  sur  une  haquenée  soperbement  et  (]^Sl^vnntvoItairflo^iscsanll»u1•ttr^.Rlis»- 

.  riel><meiilh»ii«UeJraoeearnii»-  i;r:/;,;,ri-J!ïJt^ri^^:SSi. 

«  re    de  perles    toute   en  broderie,  sa  tm-io  J«'nnne  <(«•  Navarre  pon  tr^   li»r»r  nn 

*                     1  •      I     J          »     Ml  tribaoal  'If  l'iriauisilioD.  Philippe  eut  en  <*fTet 

«  qn^ou  disait  valoir  pins  décent  mille  j.^^  ^  ,              je-nne  /non  «n  1&64 . 

m                                     ■  n  --.-«T-  — -  cntiiine  Ur  dit  Volt.iire  ,  mais  en   là^f^  Ml  M 

(1)  hL  BOB  BA»  i564,  coilune  on  t  a  tut  p4P  aur<ù»   la  mort  d'Elisabeth  .  (y^,f!BllilfKl| 

fnaAfwlMM»  k  V«vL  OivtÊt  IX,  t.  TIU.  p.  1x9 .  XXXIV*  i$3.) 


Digitized  by  CoogI( 


GhaiiM-EnnuDMely  dae  dé  StfOM. 
BmtAoïe  a,  dans  ses  Fies  des  «Uk- 
mes  illustres,  donné  celle  d'fitiiâ* 
lietb  do  YaloU ,  «  princesse  la  ineîl- 
«  leure  qui  ail  été  de  son  temps  el 
cf  autant  aimée  (!e  tout  le  monde.  » 
Ou  en  a  déjii  cité  plusieurs  pa'^  n;'ps 
dans  cet  article.  Les  sni?an!s  ierout, 
mieux  que  tout  ce  qu'on  pourrait  dire, 
ctiniiailre  labeaulé  de  celle  princesse  , 
son  esprit  et  son  caractère  généreux. 
«  Sa  taille  clail  Irès-beUe,  et  cette 
«  laille  elle  Vaecompagnaîl  d'un  port 

«  d*aDe  majeaté  iocoflipafable  

«  Elle  avait  oa  bean  aaroir  cobbo 
«  la  rme  ca  mère  Tafait  bien  iait 
«  eiloJuer  par  M*  de  Saînt>£$iîeoiio 
m  son  préoepteor,  qtiVIle  a  toii)oar» 
«  aimé  et  respecté  jusqu*à  sa  mort. 
«  Elle  aimait  fort  la  poésie  et  k  lire. 
«  Elle  parlait  bien,  a?ec  uu  très-bel 
«  air,  lanl  français  qu'espagnol,  et 
«  y  avait  une  fort  bonne  grâce, 
a  Elle  avait  appris  Tcspaguol  en 
«  trois  ou  quatre  mois. . . .  Elle  ne 
tt  porta  jamais  une  rubc  deux  fuis, 
«  et  puis  les  donnait  à  ses  femmes 
«  ot  k  aea  fiUe»,  et  Dieu  «ail  quelles 
«  robes,  si  ricbeiet  li  loperbe»  que 
«  la  noiadre  ^taît  do  trois  «  qoairo 
«  eenta  ^cot.  »  W— e. 
ÉLISABETH  *  STUAKT , 

reine  de  BohênM,  en  169$, 
était  fille  do  Jacques  1*^  ,  roi  d'An- 
glelerre  el  d'Anne ,  fille  de  Frédéric 
II ,  roi  de  Danemark.  Elle  fut  mariée, 
en  1  Gl 3,  k  l'électeur  palatin  Frédé- 
ric V  (/oy.  ce  nom,  XV,  593).  A 
cette  occasion,  Jacques  lit  revivre 
l'ancien  uiage  qui  autorisait  les  i  uis 
d'Angleterre  à  lever  sur  leurs  àujeti 
Ufle  espèce  de  don  gratuit  pour  sub- 
Tenir  anxfraiidnaiana|;e  de  leorfille 
aiaco*  Celle  conlribatioa  volontaire 
prodobit  environ  cinq  millions  ;  mais 
les  fêtes  qui  dorèrent  près  de  trois 
mois  et  dont  rîen  n'égala  la  magnifi- 


m 

COMtt^  contenant  qiatre  fois  cetlo 
somme  an  trésor  royal.  Les  deux 
époux  qoittèront  Londres^  le  4  mai, 
pour  revenir  dans  lenrs  états  où  ik 

vécareot  tranquillement  (juelques  «in- 
nées. Les  états  de  Bohème  nynnl  ,  en 
1619,  prononcé  ladéclu  ance  de  Fer- 
dinand H  (  A  o^'.  ce  non»,  Xi V,  31 3), 
offrirent   la  couronne  a  Frédéric, 
qui  ,  tout  eu  la  désirant  ,  bésilait  à 
l'accepter.  Mais  Elisabetb ,  plus  am- 
bitieuse ,  et  surtout  douéo  a  na  ca- 
ractère Mot  feroM  que  son  mari ,  liî 
dit  :  «  EpowL  do  la  fille  d*nn  roi , 
«  peiZ'lfl  trembler 'devant  me  con» 
«  ronne  qno  Ton  t'apporte  volonlai* 
«  rement  ?  Qaant  k  moi  »  î'aîmcrais 
«  mieux  ne  maugcff  qne  du  pain  a  la 
«  table  d'un  roi  que  de  vivre  dass 
«  la  délicatesse  k  la  table  d'un  élcc- 
«  leur,  j)  Ces  mots  décidèrent  Frédé- 
ric: il  signa  son  acceplalion  en  répaa- 
dautdes  larmes  ,  el  fil  peu  de  temps 
après  >on  entrée  triomphante  à  Pra- 
gue. Elisabeth  avait  du  compter  que 
6un  pèi  c  i  attieiaiL  u  se  maintenu  sur 
uo  trône  euvirouué  d'écueiis  -y  mab 
Jacques  ne  tint  aooone  de  ses  pro* 
messes  $  lei  antres  alliés  natorola  de 
Frédéric  loi  manquèrent  égatemont. 
Forcé  de  s^  défendre  seol  contre  nn 
ennemi  {)ui&sant ,  la  bataille  de  Pra- 
gue ,  livrée  le  8  novembre  1C20  , 
.  loi  fit  perdre  avec  le  irône^de  Bohé« 
me  ses  étals  héréditaires*  Elisabetb  ^ 
alors  enceinte ,  voulut  partager  tous 
les  dangers  de  son  mari;  elle  le  sui- 
vit dans  la  Silésie ,  puis  dans  le 
Braudebo'trr;.  où  elle  accoucha,  le  27 
dccerabrt'.  a  Cusirin  ,  d'un  iils  qui 
fut  nommé  Maurice  par  le  prince  d'O- 
range. Dès  qu'elle  fut  rétablie,  eiie 
gagna  la  Hollande  avec  Frédéric  | 
tous  deux  y  iroovèrent  b  la  coor  da 
stalhonder,  lenr  procbe  parent ,  un 
asile  et  les  soins  qn^exigeait  lonr  mh 
sition  malbenrense.  Cependant  les 
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princes  prolestants  d'Allemagne,  qui 
n'avaient  pas  su  défendre  Frédéric  , 
armaient  pour  le  romellresur  le  trune 
de  Bohême.  L'un  d'eux,  le  duc  Chris- 
lian  de  Brunswick  (/^' or-  cenom,  VI, 
139),  prince  aussi  galaul  uue  brave, 
8c  déclara  le  champion  d^Elisabelh  ; 
il  reçut  «Telle  iiii  gant  c[a'il  mit  a  ion  ' 
cliapcau^  jurant  de  ne  le  point  biet 
afaot  d'avoir  rétabli  Frédéric  dais 
«es  étals  y  et  rendra  bientôt  en  Alle- 
magne ,  portant  sur  ses  drapeaox 
cetie  devise  :  Tout poQT  Dion  et  ponr 
elle.  Après  quelques  campagnes  oA 
il  eut  plus  de  succès  que  de  rerers, 
Christian  mourut  en  1626.  Frédé- 
ric lui-raêine  mourut  en  1632 .  lais- 
sant  Elisnbeih  dans  unç  position  dif- 
ficile ,  mais  qui  n^était  point  au- 
dessus  de  soTi  courage.  Celle  prin- 
ces&e  se  dévoua  loul  eiiUèi  e  a  l'édu- 
catîofi  de  ses  filles  ,  et  sut  trouver  , 
dnns  la  callnre  desletires  et  de  lapbî- 
losophie,  des  qonsolalîoDs qni  laidà- 
^  rcsL  k  supporter  sa  manvaiie  fortune. 
A  la  paix  de  Westphalie,  son  fila 
Charles-Louis  (  P^cy.  VIU  ,  177  ) 
fut  réintégré  dans  une  partie  des 
dtatsde  son  père.  Élisahetn  vint  alurs 
babiter  le  ralatiuat,  d'où  elle  se 
rendît  en  Angleterre  avec  son  neveu 
Charles  II,  en  1660.  Elle  mourut 
à  Londres  le  13  février  U)G2.ef  fut 
inhuraée  à  Westminster  dans  le  lom- 
'  l)c;iii  de  Henri  son  frère,  mort  en  ])as 
âge.  Elle  avaiL  eu  Je  80q  mariage  avec 
Frédéric  treize  enfants, parmi  lesquels 
Bons  «lierons  ;  £tisabeth  c 
XIII }  04}|  prineesse  eélêbre  par 
son  saroîrj  Looise>Ho1andine ,  qui 
•0  fit  cnlboliqne  et  mourut  abbeiso 
do  Monlbrisoo|  Édonard,  oni  se  fit 
nossi  calhoUqne ,  et  fut  le  mari 
d'Anne  de  Gonsague  (  F oy,  ce  nom, 
XVIIl,  109),  connue  dans  Thisloire 
de  îa  cour  de  France  sons  le  nom  de 
prinçesie  palatine  \  Sophie  ^  mariée  à 
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Ernest-AugU5.le  ,  duc  de  Brnnswiclc, 
électeur  He  Hanovre,  dv)iil  le  fils,  k 
la  mort  de  la  reine  Anne  ,  monta  sur 
le  trône  d'Angleterre  ,  sous  le  nom 
de  Gforge  I*'.  Miss  Benger  a  jiuLtlié 
les  Mémoires  d  Elisabeth  ,  en  an- 
glab  :  cVst  noe  de  ces  compositions 
ansesb la modedepuis quelque  temps,  ^ 
oà  Tantm ,  en  cberebant  à  donner  à 
Tbistotre  Vîntérét  du  roman ,  s'atta* 
cbe  m<nns  k  dire  la  vérité  qu'à  créer 
des  sodnes  misemblables^  d'après  le 
catact^e  comui  des  personnages. 

ELISABETH //e  France, 
reine  d'Espafi^ne,  fille  de  Henri  ÎV  et 
de  Marie  de  Médicis,  naquit  a  Fon- 
tainebleau le  22  novembre  1602, 
La  rein",  (|ui  aurait  préféré  un  fils, 
témoigna  beaucoup  de  peine  en 
vovanl  ses  désirs  Iruaipci  ;  mais  Henri 
«  pnl  gaiement  son  parti  de  ce 
«  mécompte ,  .disant  qn'il  nVait 
«  poiotfanle  de  moyens,  Dieo  SMrci, 
«  de  ponrrmr  ta  fille,  et  qne  bean- 
«  coup  d'antres  demenreraient  Ik^ 
«  si  la  nenue  y  demeurait.»  (¥oy. 
le  Jmimal  de  l'Ës toile.)  Par  le  traild 
qn*il  contint  qoeique  temps  après 
avec  Charles-Emmanuel,  duc  de  Sa- 
voie, Elisabeth  fut  promise  au  prince 
de  Piémont;  mais,  après  la  mort 
de  Henri,  Marie  de 'Médicis  sembla 
prendre  à  tâche  de  s*cb»igner  en  tout 
des  vues  de  ce  grand  prince.  Aussilôt 
qu'elle  fut  déclarée  régente  du 
royaume,  elle  8*empressade  commu- 
niquer k  son  conseil  le  projet  dn 
donble  mariage  qu^ello  venait  d'ar- 
rêter arec  le  roi  d'Espagne  Fbilippe 
III.  En  TBin  Sollj  tenta  de  ramener 
la  reine  a  des  idées  plus  conformes 
a  la  politique  de  la  France  ^  le  traité^ 
signé  dans  les  derniers  jours  de 
1611,  fut  rendu  public  le  25  mars  de 
l'année  suivante.  A  cette  occasion  des 
fêles  magnifiques  furent  célçhrées  tant 
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en  FrwM  qii*eii  Espagne  (1)«  Vn^ 
tréme  jeimeiie  dot  deux  éponx  força 
d«  renrojer  U  conclusion  au  mariage 
k  quelques  années*  Enfin  Elisabeth 
Hut  se  rendre  aux  vœux  des  Castil- 
lans. Dans  le  chemin  elle  tomba  ma- 
lade ;  cl,  la  pctilc-vérole  s'étaul  tié- 
clarée,  elle  fut  oblit^ée  de  s'arrêter 
à  Poitiers  pour  y  atUndre  son  réta- 
Wi&sement,  qni  fut  assez  prompt. 
Elle  fui  mariée  le  18  octobre  1()15, 
dans  la  calhcdrale  de  Bordeaux,  [var 
le  cardinal  de  Sourdis  ;  ce  fut  le  duc 
de  Guise  qui  j  dans  cette  cérémonie, 
tint  la  place  de  Tiofaot*  La  €Ue  de 
Eemi  IV  afait  Utïlé  d'uae  partie 
des  yertus  de  son  pire;  mais  dî  k 
beaaté  d  Elisabeth,  ni  ses  qaalîOa 
plus  précieases  cnoere  ne  purent 
fiacr  le  coor  de  son  volage  epooi. 
Devennroi,  ea  1621,  soas  ie  nom  de 
Philippe  IV  [Foy.  ce  noai,XXXlV, 
158),  il  abandonna  la  direction  des 
affaires  à  sou  ministre  01ivarès,et  se 
livra  tout  entier  a  ion  ^oùt  pour  les 
plaisirs.  Klisabelli,  ijnoiijue  ians  pou- 
voir el  san.>  crédit,  sut  mériter  Ves- 
limc  et  l'alîcclicn  de  ses  sujeij. 
Lorsqa^en  1640  l'Espagne ,  attaquée 
par  la  France,  perdaît  le  Portugal 
et  jpovfut  erundre  qae  la  rlrohe 
de  la  Catalogne  ne  t'iteadlt  k  d*an« 
très  prerinccSf  la  reine  fit  k  la  fidé- 
lilé  des  Gastilkuif  un  appel  qui  fat 
entendu.  Une  arm^e  de  ciaqaante 
mille  hommes,  levée  et  organîwe  par 
ses  soins  dans  Tespace  de  quelques 
semaines,  permit  k  Philippe  de  faire 
tête  à  ses  ennrnn<?,  La  reine  alors 
entra  dans  Papparti  iix  nt  de  Philippe, 
les  yeux  baignés  de  l  irmps  et  tenant 
sou  fils  par  la  main  :  m  Vuila,  lui  dit 
«  clic,  nuire  seul  iils^  il  est  menacé  de 
«  devenir  le  plus  pauvre  gentilhomme 

()}  II  existe  an  grand  BOOdlM  de  de»cripti4iM 
à»  ces  Côtes  t  doot  om  troQTS  l'indication  «lin^ 


«  del*EiTope ,  si  voos  ii*âoîgnes  le 

K  imnistre  (|ni  a  mis  la  monarchteh 

«  deux  doigts  de  sa  ruine.  »  Le  ren- 
Toi  d'OUfarés  fat  aossttôt  décidé; 
mais  cette  mesnre  ne  put  rendre  k 
l'Esp'ïî^Tie  la  snp''riorité  qirelle  avait 
dernis  long-lemps  perdu c.  Elisabeth 
muufulleb  cet.  t644,pleurée  de 
tons  les  Espagnols  et  de  Philippe, 
qui  rendit ,  mais  trop  tard,  justice 
a  ses  grandes  qualités.  Elle  laissait 
deux  enfants,  D.  Carlos,  qui  ne  lui 
sorfécit  que  de  qnebjoes  ann^,  et 
MarM-Thérèse,  qui,  piua  tard^  sumta 
sor  U  trène  de  France,  par  een 
minage  arec  Louis  XIV.  Voltaire, 
dans  son  Essai  sur  les  mœurs ,  dit 
qa^Ëlîsabeth  aimait  passionnément  fa 
comédie,  et  qu  elle  y  menait  son  giirs 
mari.  On  a  la  ^ ie  de  cette  princesse , 
en  espagnol ,  par  Michèle ,  Madrid, 
1()41,  in-1''.  Son  P o rirait  eut  grsivi 
dans  le  même  format.  W — s. 

ELIS  ABEÏH-CHRISTI 
XE  de  Brunsxvtch-Woljenbut'' 
ici,  impératrice  d'Alitmai^e,  née 
le  -2^  avril  1601  .  était  liile  de 
Luuis-Rodolpbe de  Blanckeubourg et 
de  Christine- Louise,  princesse  d'Œt- 
tiogeo*  Son  aïcal  paternel,  Antome* 
Ubich,  doc  de  Bnmtwick  {Vof, 
ce  nom,  YI,  142),  partîsaaa^lé  de 
la  maison  d*  Antricne  ,  accaeîllit  avec 
empressement  le  projet  de  marier 
Elisabeth  k  rarcbîduc  Charles  (F'oj'. 
ce  nom,  VIII,  174),  qui  dispolaît 
alors  a  Philippe  V  le  trône  d'Espa- 
gne. La  différence  des  religions  était 
nn  obstacle  K  celle  union  ;  mais  il  fut 
levé  par  la  déclaration  des  llu'ologîcns 
de  runiversité  d'Helmstadt ,  que  la 

fjriocesse  pouvait  faire  son  salut  dans 
a  communion  catholique.  IJi^  il  uth 
résistait  encore j  Ulrich  aclieva  de 
la  décider  en  lui  promellant  d^em- 
brasscr  tnl>Béme  le  catholicisme  « 
promesse  qtt*il  aoeomplit  en 
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Elle  fit,  le  1"'  mai  1707,  son  abju- 
ration entre  les  mains  de  révêqne 
de  B&mBerg.  Son  mariage  ftfec  Par- 
cbîdoc  fut  célébré  le  23  airril  1708 , 
k  Yieime$  et  le  13  jiillet  eOe  t^em- 
barqaa  daoi  le  port  de  Vade  près  de 

;  Gênes,  sur  uu  des  briiimenia  de  la 

flotte  qui  portait  des  homiiies  et  det 

'  munitions  a  son  mari.  Des  rereri  ye* 

liaient  d'obliger  Charles  à  se  réfu- 

i  gîer  dans  la  Catalogne^  seule  pro- 

t  vince  qui  se  fût  déclarée  franchement 

en  sa  faveur.  EIîsRÎiellj  fil,  le  1®' 
aoîiî,  son  f  iihif,'  a  luircL'loue,  avec 
iuntr  la  pompe  i]ue  ïvs  circonstances 

!  puuvaienlpermeltrej  mais  son  époux, 

dont ,  au  premier  moment ,  elle  av  ait 
gagné  Taffection,  ne  cessa  de  lui  en 
aooner  des  marqaes.  Lorsque  Char» 
les  fut,enl711y  obligé,  parla  mort 
de  son  frère  Joseph,  de  retoomer 
précipitamment  en  Aliemaene  pour 
y  faire  valoir  ses  droits  à  Fem pire  ^ 
il  établit  Elisabeth  régente  de  la 
Catalogne*  Ëla  empereur,  il  voulut 
conserver  le  vain  titre  de  roi  d'Es- 
pagne, et  la  régente  ne  put  quitter 
Barcelone  qu'en  1713.  Charles  vint  h 
sa  rencontre  jusqu'à  Lintz  •  et  l'année 
suivante  il  la  fit  couronner  reine  de 
Hongrie  a  Preshonrg.  Elisabeth  sur- 
Tecutdix  ans  a  sou  époui  ;  elle  mou- 
rut le  21  déc.  1750.  De  sou  mariage 

:  étaient  nées  l'impératrice  Ma:  ie-Thé- 

jèse  (F'oj',  ce  nom ,  XXVn^  55), 

i  Bière  de  Hacîe-Ântoinette j  et  Ma- 
rie-Anne ,  gonyernante  des  Pajs-iBas» 

I  femme  de  Charles  de  Lorraine,  frère 
de  Teoipereur  François  I'',  connu 
dans  la  guerre  de  1745  sous  le  nom 

I  de  prince  Charles.         W — s. 

\  ELISABETH  -  ALEXIEV- 

N  A  ,  impératrice  de  Russie.  Cathe- 

I  rine  II  avait  appelé  à  sa  cour  trois 

princesses  de  Darmstadt  ,  afin  de 
choisir  pai  mi  elles  une  épouse  pour 
son  luU  ie  grand-duc  f  aiu^  lig;ilime 


héritier  de  son  père  Pierre  m.  Son 
choix  fat  malheureux;  mais  un  choix 
d^une  tonte  autre  nature  devait  avoir 
lieu  quand  le  priaoe»  devenu  veuf^ 
fut  uni  h  la  vertueuse  et  bienfaiianle 
Marie-Feodorovna ,  de  la  maison  de 
Wurtemberg^  Fune  des  femmes  lee 
plus  distinguées  comme  épouse ,  mère 
et  sonveraine .  De  ce  second  et  fécond 
mariage  était  né  ,  le  23  déc.  1777, 
époque  remarquable  par  une  des  plus 
épouvantables  inondalinns  de  Saint- 
Pétersbiairg  ,  le  grand-duc  Aiexan- 
dre-Paolovitch  ,  qui  devait  jeter  un 
si  vif  éclat,  peser  d'un  si  graud  poids 
dans  la  balance  de  l'Europe  ,  et  éle- 
ver sa  nation  au  plus  haut  rang  de 
puissance  et  de  gloire.  Pour  marier 
ce  jeune  grand-duc  (  il  n'avait  alors 
que  seise  «ns }  >  son  aïeule  jfit  venir 
k  Saint-Pétersbourg,  en  1793,  troîi 
princesses  de  la  maison  de  Bade  ^  et» 
le  9  octobre  de  cette  même  année  , 
elle  conclut  l'hymen  de  son  petit-fiU 
avec  LomUt^Marie' Auguste  »  qni  y 
en  embrassant  la  religion  russCi  pût 
le  nom  à"^ Elisabeth  Alexievnn.  La 
nouvelle  gratide-duche ?ye  ,  née  le  24 
janvier  17  79,  était  sœur  du  prince 
héréditaire  de  Bade  :  de  Frédériijue- 
Clémentine  ,  plus  lard  reine  de  Ba- 
vière ;  de  Frédérique-Dorothée,  reine 
de  Suède  -  de  V\  illii  iiuine,  landgrave, 
puis  grande-ducEesse  de  Darnisladt , 
et  de  deux  autres  non  mariées ,  dont 
Fune,  la  princesse  Amélie,  était  « 
scBur  chérie 9  et  vint  habiter  près 
d'elle.La  grande-duchesse,  qui  u'avnt 
pas  encore  accompli  sa  qoiosième  an- 
née ,  réunissait  pourlant  déjà  tout  ce 
qui  eût  été  fait  pour  assurer  le  bon- 
heur de  celui  auquel  on  l'unissait. 
Douée  d'une  figure  charmante ,  d'une 
tournure  élégante  et  noble  ,  d'un  ca- 
ractère enchanteur,  elfe  avait  de  l'es-  • 
prit,  des  talents ,  l'amour  des  beaux- 
arts  ji  mais  y  ^ar-deisus  tout ,  possé-^ 
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daît  une  inépuisable  gcnérosilé ,  et 
celle  extrême  délicatesse  qui  en  dou- 
ble le  prix.  Dûuce  ,  luodcsle  ,  dc- 
ibtémsée ,  elle  ne  Toulut  pas , 
«jDaofl  elle  devint  impératrice  ^  que 
1  enipereiir  ,  objet  constant  de  son 
idolâtrie,  ajoutât 'rien  li  ce  qneUe 
recevait  en  qealtté  de  grande -dor' 
chesse  ;  les  matbenreux  pourtant  n'y  . 
perdirent  ritOy  caries  dépenses  per- 
•tfqoeltesnc  montaienl  qu^a  dix  iniiie 
roubles ,  et  tout  le  reste  était  em- 
ployé en  actes  de  bienfaisance.  Des 
gens  afîidcs  portaient  secrètement  ses 
aumônes  aux  pauvres  j  crex  ou  celles 
qui  ,  vu  leur  eiistrncc  sociale,  cus- 
sent-pu  être  bnrailiés  de  îcs  recevoir 
directement,  voyaient  arriver  ses  dons 
par  des  persomies  qui  n\a  connais- 
saient ni  la  source  ni  Tobjetj  car 
son  eitréme  délicatesse  craignait  de 
blesser  les  amours-propres,  et,  heu- 
rense  de  faire  le  bien  y  elle  cherchait 
en  cela  sa  propre  satisfaction  sans 
spéculer  sur  la  reconnaissance.  Celle 
princesse  n'eut  jamais  que  deux  filles  | 
mortes  lonles  deux  en  bas  âge»  et  ne 
put  consoler  la  douleur  que  leur  perte 
lui  causa  jpiVn  consacrant  h  1  édu- 
cation de  jeunes  orplielines  les  som- 
mes érnnomisées  sur  celles  qui  étaient 
.  attribuées  h  Tentretien  de  ces  enfants 
qu'elle  pb  :irnit  et  comme  épouse  et 
comme  mère.  Son  caractère  se  dé- 
veloppa avec  autant  de  courage  que 
de  oîgnîlé  lors  des  malheurs  et  des 
craioles  de  la  Bnssîe  en  1812 1  sa 
fermeté,  a  cette  époque^  rassura  les  ' 
esprits  abattus ,  et  quand  l'horison 
politique  devint  plus  serein ,  elle  TOjl* 
gen  poorifîsîter  sa  famille  et  ne  pas 
demeurer  trop  éloignée  de  TépouX 
qu'elle  adorait,  A  Bade,  par  la  di- 
gnité de  son  maintien ,  l'élégnnte 
simplicité  de  ses  ujanif'TfS ,  les  o;rAces 
de  sa  personne  ,  sa  poltte^ise  uoble  , 
son  esprit,  sa  bienveillance,  par 
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celle  douce  et  constante  mélancolie 
empreinte  dans  ses  traits,  et  les  nnoin- 
drcà  accents  de  sa  voix,  elle  sul?ju- 
gua  jusqu^aux  cnnenais  politiques  do 
celiû  qn  elle  chérissait.  Elle  fonda , 
après  la  paix ,  Vlnêtitui  pmtrioU' 
jue  destiné  k  recevoir  et  k  élever  les 
jeunes  trpbelines  que  les  désastres 
de  la  guerre  avaient  faits.  La  santé 
de  cette  princesse  était  année  de- 
puis quelques  années  par  nne  mala- 
die ciiro nique ,  reconnue  impossible 
h  guérir  tant  qu'elle  respirerait  l'air 
^pre  de  Saint-Pélersbourf^.  Un  cli- 
mat plus  doux  fut  conseillé  par  les 
médecins  de  la  cour  ,  cl  Taganrok, 
ville  située  au  47'"*^  de^ré  12  mi- 
nutes 40  secondes  de  latitude,  fut 
choisie  coauiie  le  séjuiu  le  plus  »a- 
vorabie  à  son  état.  £n  effet ,  Timpé- 
mrice  semblait  renaître  nu  souffle 
doux  et  ririfiant  qu'elle  y  respîrail; 
elle  renaissait  surtout  do  bonheur 
causé  par  les  soins  que  Tempereur 
Alexandre  vînt  loi-même  prodiguer 
à  une  épouse  redevenne  plus  que  )a< 
nais  chère  ksen  cœur.  Mais  ce  prince, 
atteint  alors  d*nne  maladie  mortelle , 
porta  nn  coup  fnncsle  h  son  âme  ai- 
mante ,  a  sa  f  implexion  délicate  ,  à 
son  étal  incerlaiu  encore  de  convales- 
cence :  jour  et  nuit  près  de  son  an- 
gu«>te  époux,  soutenue  par  l'énergie 
d*uu  saint  amour ,  elle  nVn  épuisait 
pas  moins  les  sources  de  sa  propre 
rie.  Ne  quittant  le  malade  que  pour 
donner  de  ses  nouvelles  k  1  impéra- 
trice-mère ,  elle  lui  écrivait  la  veille 
d'un  jour  de  deuil  :  «  Chère  ma- 
«  man ,  je  nVi  pas  été  en  état  de 
«  vous  écrire  par  la  poste  d'bie  r  ^  an* 
«  jourd'hui,  grâces  en  soient  rendues 
«c  mille  et  mille  fois  à  l'Etre  suprê- 
«  me  !  il  j  a  du  raîecx  très-décidé 
«  dans  Tétai  deTempercur,  de  cet 
te  ange  de  bienveillance,  au  milieu 
«  de  ses  maux.  Four  qui ,  sur  qui 
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a  Dîen  manifesterait  -  il  son  înBuie 
a  rai&cricorde  ,  si  ce  u'élait  sur  lui? 
«  Mon  Dieu  !  quels  cruels  momeuls 
o  j'ai  passés!  Et  vous,  chère  ma- 
«  îwan  ,  je  rae  fjgure  vos  inc|iiiélu- 
«  dci  ;  vous  recevez  les  bullelius, 
«c  TOUS  avez  donc  vu  a  quoi  iioos 
«  en  étiras  réduiU  Hier  :  eett^  imit, 
«  encore.»  î  BL  YilUe  diUoraèine 
«  que  rétat  de  notre  cber  malade 
m  est  satisfaisant.^  il  est  faible  k 
«  Texcès  ;  chère  maman ,  je  vous 
«  arcNie  que  je  n'ai  pas  la  té  te  à  moij 
c  je  ne  pais  roos  en  dire  davantaçej 
«  priez  avec  nous ,  priez  avec  cm- 
«  quante  millions  ^'hommes  ,  que 
a  Dieu  daigne  achever  la  guérison 
(C  de  notre  bien -aimé  malade.  » 
Mais  le  lendemain  de  celte  dépêche 
rassurante  elle  écrivait  :  a  Maman  ! 
«  notre  auge  est  au  ciel ,  et  je  »c- 
«  «;ète  encore  sur  la  terre  !  Qui  au- 
«  rait  pensé  que  moi,  faible  malade, 
c  je  poarrais  jamais  laisunrirre/ 
«  Maman  ne  m'abandonnes  pas,  car 
•t  }e  suis  absolument  seole  dans  ce 
«  monde  de  douleur.  »  Après  ce 
coup  t«îrrible ,  l*impéfalrice  ee  for- 
mait plus  qu'on  seul  vœu  :  c^était  de 
finir  ses  jours  dans  les  bras  de  la 
uière  d'Alexandre.  Le  voyage  était 
long  et   yit'nil)lr  ,   elle  se  résigna  à 
vivre  pour  1  eiccuUr  5  prit  soin  de 
sa  saule,  clierclia,  duranl  deux  mois, 
k  raviver  une  existence  dont  tout  le 
charme  avait  disparu  ,  se  crut  enfin 
"assez,  forle  pour  se  mettre  en  route  , 
et  partit  de  Taganrok,  espérant  au 
moins  atteindre  Kalouga,  où  elle 
recerraît  les  Iriites  embrassemenls 
de  rîmpératrîce-mère.  Cependant^ 
arrivée  entre  Orel  et  Kalouga  ,  dans 
une  petite  TiIle  nommée  Bél'eff  ,  elle 
seolîl  ne  pouvoir  pas  aller  plus  loin, 
fit  inviter  verbalement  (car  ellen^a* 
vail  plus  la  force  d^écrire)  sa  belle- 
mère  k  Tenir  lui  fermer  les  jeoz  5 
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mais,  avaut  son  arrivée  ,  elle  cj.pî- 
ra  ,  ou  plutôt  s'éteignit  doiiceinLiit  , 
le  1-10  mai  182G.  Ain^i  Huit,  k 
Tàge  de  quaraule-sepl  ans ,  uuc  prin- 
cesse ,  qui  ,  par  ses  vertus  ,  sa  mo- 
de^ttie,  sa  Licnraisauce,  fui  Tliguiieur 
de  son  seie  ,  le  modèle  des  épouses, 
rexemple  de  celles  qei  sont  desti- 
nées k  porter  la  cooroone  :  voilk  ce 

3 ne  de  tontes  parts  ou  pensait  et  disait 
'elle  j  elle  seule  semblait  ignorer  les 
qualités  précieuses  doot  elle  était  mo- 
ralement embellie ,  dernier  trait  de 
caractère  propre  à  compléter  ici  aoa 
portrait.  A — l — b. 

ÉLISÉE  (  Marie -ViKcswT 
Talachox  ,  coîîîui  sous  le  nom  de 
père),  chirurgien  du  roi  Louis  XVIII; 
né  à  Laguy  en  1753,  entra  jeune 
encore  dans  la  maison  des  Irrit  es  de 
lu  CluuUéj  et  s'y  livra  avec  quel- 
ques succès  a  l'étude  de  Tari  de 
guérir.  Ayant  pris  l'babil  de  l'ordrOy 
u  de? int  professeur  de  cbirnrçie  dans 
les  bâpitanz  de  cet  utile  institut  qnn 
larévolntiona  détruit,  et  résida  suc* 
cessivc  mciit  a  Niort,  à  Grenoble  et  k 
Tile  de  Ké.  Fort  opposé,  dès  le  com- 
mencement, aux  principes  de  la  révo- 
lution, il  émigra  eu  1792,  et  vint 
h  l'armée  des  princes,  dont  il  fulaus* 
sitôt  nommé  cliirurgieu  en  chef. 
Il  y  rendit  beaucoup  de  .ser\ices  dans 
les  premières  campagnes,  et  après 
le  li:eucleiiient  il  ïul  appelé  à  Ber- 
liu,  où  il  «guérit  d'une  ihuladte  r^rave 
ic  lavori  du  roi,  BischoLswuf tltrj  et 
ensuite  k  Sl-Pélersbourg  et  k  Vienne, 
oik  Tou  fit  d'ioutiles  v&rts  poor  le 
fiier*  Dévoué  k  tcas  ses  compatrifr' 
tes  exilés  et  sortoat  k  Louis  XYIII^ 
il  le  suivit  en  Pologne  et  en  Aur 
gle terre  :  sa  principale  occupation 
fut  de  soigner  les  plaies  de  ce 
prince,  qui,  eu  1797,  Tavail  dé- 
coré du  cordon  de  Saint-Michel  et 
pommé  son  premier  cbirurgien*  Dèa 
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loM  il  ne  le  qullla  plus,  renlra  ta  ^«/i^tif.  Cet  opuscule  fait  par  lie  du  re- 

Fi  duce  avec  lui  en  1^14,  et  par  oo  cvLeil  :  De  balneisquœ  exstant,  elc.^  i 

prlFilè^e  lrè«*rare  fol 'logé  aux  Venise,  Gianli»  1553, ÎB^foL, rare  et  ' 

Meon|ngna  de  Boofcaa  Rchetdié  ;  d'âne  aotre  coQe^on  pa* 
LoBÎt  XVUI  dans  la  Belsi^ue  en  Mile  par  J.-F.  Lonbardo  :  Sjiwp- 
1815;  revînt  eacore  ue  foie  arec  <ft  eontm  qum  de  balneii,  aitit» 
Iwif  et  reprit  aet  fonctions  et  m  lo-  tfue  miraculis  putcolanis  scripta 
gement  an  château  ,  où  îlmovrnt  le  sunt ,  ibid  ,  1556.  ëo&d  il  a  i\t 
f8  septembre  1817.  Son  corpa  fot  publié,  par  Scipion  Mazella,  îlaplei) 
«liailôt  tramréré  dans  une  maison  1590, in-8^^  aFecl'opuscule salranf. 
Touioe,  fuivant  Tétiquelte  qui  veut  II.  T)e  ^aria  insula  ejusdemqiÊe 
qu'aucune  cérémonie  funèbre  îrait  lien  mu  abiU  Incendîo ,  dans  les  recueils 
dans  1<'S  demeures  royales,  ilraounii  des  Giiinti  cl  de  Lombarde*,  à  la  suite 
cnrironué  des  faveurs  de  la  cour  j  ses  (ic  l'nuvrat^e  de  Jules  ja«:c:iiii  :T)^rU 
oi>.sè(iues  lurent  célébrées  en  grande  rnedinaluruli  cht  sono  nclf  isola  di 
pompe,  et  les  gens  le.>  plus  distingués  Pitliecusa^  ogf^i  delta  Ischia^  Ka- 
se  firent  un  devoir  d'y  assiter.  C  é-  pics    K  89  et  Xl'A  ,  in-4o  •  et  dan> 
laii  le  dernier  de  ces  Frères  de  La  le  tome  XI  du  Thésaurus  antit^ui-  i 
Chariié  qui  te  livraient  aatrefois  iat,  Ilaliœ  de  Gisnas.  III.  De  eu- 
avec  tant  de  lèle  et  de  sncoèi  k  Pexer*  nUione  morhi  gatUei  eonira  htr-  ' 
ctce  de  Tart  de  gnArir,  et  qm  avaient  haros  et  vulgares  empyrieos.  Cd 
décoovert  no  grand  nombre  d*in«tni*  ouvrage  est  si  rare  qu'il  n'a  pas 
ments et  de  pratiques  très-  utiles,  sap>  M  connn  d^Astrnc ,  et  n'est  pas  dti 
tettt  pour  l'opération  de  la  pierre»  dans  les  catalogues.  lY.  Dépreut^» 
Le       Elisée  fut  en  1813  réditenr  giis  sapientum  ;  non  moins  rare  qne 
d^uD  recueil  intitulé  :  les  Panégy»  le  précédent»  C'est  probablement  na 
ristes   de  saint  Louis  ,  roi  de  recueil  de  pronostics.         W — S«  j 
France.,  imprimé  en  Aîig  leterre   II      ELLEXBOROUGH(EduUABD  . 
a  fait  imprimer  à  Paris,  vn  1810^  Law,  baron),  léc;iste  anglais  .  était 
son  Di.icours  prononce  par  le  pre*  le  sixième  fils  d  K  luiond  LaAv,  évè- 
mier  chirurgien  du  roi,  à  la  pre^  que  de  Cailisle,  et  liaq  iil  vu  1748 
mière  séance  de  la  commission  à  Greal  Salked,  avant  que  iou  père 
nommée  par  S .  il/. ,  à  l'ejfft  de  hd  eût  ohlenu  l'éj^scopat.  Il  conuueuca 
rendre  compte  de  tétai  actuel  de  ses  éludes  à  Dutbam  sous  les  auspices 
V enseignement  dans  les  écoles  de  d'un  oncle  maternel,  entra  ensuite 
médecine   et   de  cfùrurgie  du  (vers  1761)  à  la  Cbarlrease ,  puis, 
roxanmejiu'^A*»  ^  M — ^d}.  en  1708,  passa  an  collège  de  &înl« 
BiLISlOy  e&latinE&Ysius(JEAN],  Pierre,  donnant  partout  des  marques 
médcdn ,  n^ ,  rers  le  miliea  du  XV*  de  cette  aptitude  et  surtout  de  celte 
siècle^  daos  le  royaume  de  Naples,  patience  persévérante  qui  sentes  coif- 
"était  saraat  dans  les  langues  orienta-  duisent  à  l'érudition.  Quittant  ensuite 
les ,  avait  des  connaissanees  fort  l'université  de  Cambridge  avec  le 
étendues  pour  son  temps  dans  pin-  grade  de  bachelier  y  il  se  rendit  à 
ttcurs branches del  liisloire naturelle,  Londres  aGu  d'y  suivre  les  cours 
et  fut   médecin  du  roi  l'erdinand  de   droit   et   la   pl.ûdoirie  à  Lin- 
d'Aragon.  On  a  de  lui  :  I.  Brci'c  coln's  lun.  11  ue  tarda  point  h  plaider 
compendittmdeOaineis  totius  Cam-  lui-mcme^  gratis  6«in$  doute  le  plus* 
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souvent,  et  même  il  prit  des  élèves 
î)oiir  les  initier  à  l'inttlligencf  tirs 
lois  et  à  la  pratique.  Il  dut  k  ce  dou- 
ble eiercice  une  cuiiudissance  appro- 
fondie du  droit  et  des  mille  détours 
du  labyrinthe  de  la  Thé  mis  anglaise. 
Familiarisé  a  îoné  am  cet  élémeiti 
la  êcitM  dn  bdmraraY  mm  août 
hAêd k  mnkr  Vume  dtVÛoqtttan 
(jue  celle  de  la  clûeaiie^  el  k  empor- 
ter d'asMUit  lei  caiiisee  pir  ces  mou» 
veiaeiU  pathétiques  oa  grandioses 
qui  MmueDl  partir  da  tamr ,  qu'à 
Men  M  ser?ir  dea  aœiida  coulants  et 
des  échappatoires  qne  peut  fournir 
la  loi,  il  eut  alors  le  bon  e'^prit  de 
sentir  que  la  en  pif  nie  était  un  ibéàtre 
trop  vaste  pour  qu  il  v  brillât  de  prime 
ahord  ,  et  il  se  déit  riiiiin  prudera- 
ment  a  chercher  des  t;litiils  lu  pro- 
vince. CVst  au  Westraoreland  ,  sa 
terre  natale,  qu'il  douna  la  préfé- 
rence. Son  père,  un  des  riches  di- 
gmtairea  detégliaeaDglieane,  y  }on\^ 
aait  4'eae  iaflaence  proportioanée  k 
aoQ  rang;  et  sa  nombreuse  famille 
tenait  par  nae  loale  de  Kens  aux  ao-^ 
tabilîftés  do  pays.  Malgré  e  s  heurea- 
aea  drcoaitances,  sou  cabinet  ne  fut 
guère  ao^iioe  sinécure  on  qa'aae  laade 
en  fricne  peadaot  plusieurs  années. 
Deux  hommes,  Lee  et  W allacc^  acca- 
paraient toutes  les  affaires  importan- 
tes. Mais  enfin  Wallace  devint  son 
beau-frère  ,  et  dès-lors  la  scène  chan- 
gea. Puis,  pourcomblede  bouU  ur,  el 
W  allace  et  Lée  devinrent  procureurs- 
généraux.  Ce   fut  alors  à  Law  de 
è^emparer  de  toutes  les  riches  clien- 
telles,  et  d'affamer  aes  ci-^ant  ea- 
flumdea  d^iafortuiie,  aaaf  an  seal 
poartaaty  le  sabtil  Seott,  qni  plat 
tard'de?«îtporter  la  simarre  de  chaa- 
celier.  Une  affaire  d^assaraaees  k 
Ouildhall ,  dans  laquelle  il  fit  preare 
d'une  rare  habileté  a  fouiller  le  vieil 
araeaal  des  loiiangktsea  et  à  en  foire 


chatoyff  les  couleurs,  eut  un  grand 
retenlissefiient  dans  tous  les  comtés 
septentrionaux:  petit  à  petit  sou  nom  - 
franchit  les  limites  du  Weslmore- 
laud  et  du  Cumberlaud.  Les  pro- 
cureurs du  nord  avaient  leurs  com  .'. 
poadaali^  learsamia  kLoadret.  Alors 
Law  viat  ae  fixer  daoa  k  capitale, 
que  jadiai  avait  quittée  avec  rauon, 
et  il  j  euty  anea  daa  triomphée  icbh 
taata,  aa  moins  dea  aoecèa  d'ealiaae 
et,  ce  qu'il  aîamit  encore  mîeux^  des 
anccès  d'argent.  11  était  inen  pàle 
pourtant  auprès  d'Erskioe,  et  de  plas 
il  avait  le  désavantage,  tant  qae 
lord  Kcnvon  présida  le  Banc  du  roi, 
de   déplaue  a  ce  magistrat.  Une 
tois  même  il  y  fit  allusion  dans  un 
plaidoyer  ,  en  lançant  a  l'adresse  de 
ce  lord  un  et  Jupiler  Iivstisl  qui, 
bien  que  répii^raaiiui'  ne   fût  pas 
très-fine,  avait  cependant  de  la  por- 
:  Jupiter  n'est  pas  le  destin,  et 
le  jurj'^  eoMme  Paaaottblée  des  dieux, 
eoiitrecarrait  icovent  lea  vmaz  da 
naître  par  lea  verdîcta*  Jfwm  aatre 
c6lé,  favoeat  a'itait  paa  mal  avee  tooa 
les  coryphées  de  la  magistrature,  et 
l'amilié  des  Bailer,  des  Wilea,  co«» 
pensait  plus  que  aaffiiamment  l'ba^ 
meur  hostile  de  Keoyoa.  C'eat  aar  cet 
entrefaites  que  l'ex-gouTernevr'gé* 
nér  J  des  Indi-s ,  Haslings,  revint  en 
Europe  en  1  78^>,  arcneilli  par  des  pa- 
négyri*pu's  en  l}inn^i;i,s!(\s  et  pardesiu-  , 
veclives  lunhoudes  ,  qui  bientôt  se 
transformèrent  en  accusations  for- 
melles, puis  en  bill  d'impeacbment. 
Les  uns  et  les  autres  étaient  parlai- 
temeot  fead^t^  et  quelque  parti  que 
prisaeat  en  cette  oireonalanoe  lea 
orateara  padementaîrea.oalea  avo- 
cate, ils  devaient  avoir  lespifla  bellea 
choses  k  dire.  Law  fut  un  des  troia 
légistes  auïquela  le  célèbre  fonda- 
teur de  l'empire  anglais  aax  Indes 
confia  U  aoia  de  la  déCeate*  Ce-  a'eat 
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point  k  lai  qu'i!  avait  songé  d'abord; 
et,  pour  que  cet u  grande  caoae  Ttat 
en  sesmaiosyii  faliut^  outre  les  re- 
»4îOBiniaiidations  de  Rumbold,  un  de 
ses  beanx-frères ,  et  de  son  frère 
^Thomas  Law,  tout  récemment  élu 
membre  du  conseil  financier  du  Ben- 
gale ,  le  refus  formel  d'Erskine.  Ce 
brillant  avocat,  Taigle  du  barreau 
britannique  ,  crut  probablement  que 
jamais  éloquence  hiimdiae  u  éiait  de 
force  à  faire  tomber  des  charges  aussi 
écrasaules  que  celles  qui  de  tooles 
[idris  pesaient  sur  Hastings;  c'est 
qu'il  Be  comptait  Ik  coaime  force 
qae  l'éloquence ,  et  qu'k  sob  séos  le 
diééreBd  se  viderait  en  une  ou  deux 
luilaîlles;  c*est  aussi  qu'il  voulait 
vaificre.  Law  partait  d*idées  moins 
Kantes:  il  comprenait  qae  vainqueurs 
ou  vaincus  les  défenseurs  auraient 
tout  gain  dans  celte  affaire^  il  sen- 
tait surtout  que  plus  elle  durerait, 
plus  les  honoraires  seraieui  j^ran- 
diosrs  :  (l^s  lors  pourquoi  si  viU'  tu 
venir  aux  Ital ailles  rangées,  bal.iilles 
qui  peuveut  d'ailleurs  être  décisives 
contre  le  client,  et  le  perdre  sans 
retour?  Qu'au  coulraire  il  traîue  la 
guerre,  qu  il  achète  les  sursis,  qu'il 
fasse  surgir  les  incidents  dilatoires^ 
qu'il  éparpille  et  fourvoie  les  etforts 
de  ses  adversûres,  vollk  la  vraie 
stratégie.  Au  bout  de  trois  ans  »  de 
quatre  ans  au  plus,  on  dira  encore 
sub  judiceliiest,,.  Mais  est-il  pos- 
sible d'acbe  1er  ainsi  les  délais,  les 
consciences?  Et  pour  qui  Tillnstre 
client  aurait-il  donc  rançonné  le  Mo- 
gol ,  réduit  à  mendier  la  famille 
royale  d'Aoude,  pillé  le  Bengale,  le 
Behar,  rOirssa,  Hénares?  où  son  ex- 
cellence conipte-t-cUedonc  épancher 
le  trop- plein  de  ses  sacs  de  rou- 
pies? Ëllc  a  plus  de  génie,  a-t-elle 
donc  moins  d'e.^prit  (jue  Verres, 
c|ui^  cji  revenant  de  Sicile,  faisait 


Etl 

trois  parts  de  ses  tr^sors^  nue  poor 
ses  avocats,  une  pour  ses  juçes,  une 
pour  loi?  C'est  sur  ces  principes , 

parfaitement  en  harmonie  du  reste 
avec  les  idées  de  Tex-gouverneur  des 
Indes,  ou  plutôt  soufflés  par  Tex- 
gouverneur  lui-même,  bien  que  sous 
d'autres  formules,  que  Law  dirigea 
le  procès.  Ses  deux  collègues  le  se- 
coudèrent  habilement^  mais  cVst  à 
lui  qu'échut  lu  rôle  ostensible  princi- 
pal. On  sait  que ,  entre  autres  adver- 
saires formidables,  il  eut  k  6Dioba|tr« 
Burke,  Fox  et  Sb^rîdaii;.ek  wvvmà 
il  passa  des  beures  amèreitmleieii 
reaoubll  de  cette  triple  ;lM|llfftiBw 
Presque  tout  le  monde  d'aillem 
trouvait  sa  masière  bien  Jhnde  «A 
bicB  mesquine,  quand,  aux  ^Manà-;* 
lions  ou  aux  argumentations  énergl- 
ques  de  Burke,  il  répondait  par  des 
subtilités  d'avocat  stagiaire  et  voulait 
toojuurs  ramener  le  dé!'-at  dn  terraff? 
polilicjue  au  terrain  judiciaire  et  aax 
luî  mes  des  tribunaux  inférieurs,  tandis 
qu'au  coulraire  du  se  in  même  de  la  pro- 
cédure &urgissailspunUuèuieot  iadis- 
cussiou  politique,  el  ijue  la  gloire  de 
l'accusé  c'était  de  pouvoir  dire  comme 
Scipion  :  «  A  pareil  jour ,  je  défaî- 
«  sais  Annibal  ;  allons  an  Capitolê 
a  rendre  grâces  aux  dieox.  »  Fort 
souvent  les  altercations  ealre  Burke 
et  son  adversaire  dégénérèrent  en 
disputes,  en  personnalités  aigreS|  et 
Turbanilé  fut  oubliée  par  Law  an 
point  qii'il  fallut  le  rappeler  à  For* 
dre.  Souvent  aussi  il  quitta  lacbam» 
bre  tout  meurtri  des  sarcasmes  que 
Shéridan  décochait  sur  lai ,  trouvant 
toujours  le  défaut  de  sa  cuirasse  et 
perçant  à  jour  son  armure  de  statuts 
elde  gloses  nii-ldlines,  mi-anglaises; 
t'L  tml  bannie   ne  pouvait  guérir  ses 
plaies  que  la  vue  de  suu  cofirc-iort. 
D'iucidents  lu  uicidents^   la  rcdac- 
tiou  dèiîuiiivc  du  hïi\  impaach-x 
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ment  par  les  commonet  absorba  qua- 
tre ans  ;  puis  plus,  de  troit  an  eaeore 
te  paitèrent  a?aDl  qve  la  chambre  <lea 
loras  se  formât  êhwtmmmX  en  tri* 
banal  poar  porter  son  jagement.  La 
oyrioiité  alors  était  éteinte ,  les  im- 
preasions ,  51  vives  d'abord^  t'étaient 
émousséeS}  rindigBttioB  avait  fait 

Èce  à  use  împrobation  molle  ,*  eafin 
piaioB  n'était  plus  là  prclc  h  stig- 
matiser ceux  qui  voteraient  l'acquil- 
temeul  j  vingt- uue  voix  snr  vin^l-ueuF 
prononcèrent  la  iiyn-culjjaliililé  de 
i  accusé.  Sans  doulc  Erskine  n'eût  pas 
voulu  de  celle  victoire  due  a  l'insou- 
ciance publique  qui  semblait  gracier 
plutôt  qu'acquitter  Eaatings.  Mais 
Law  ae  s'en  croyait  pas  aoiM  le 
pircmitr  légiste  de  Londref  ^  pdm'il 
triospfaait  de  difficollés  qu  ErdEiae 
aTait)ugées  insurmontables*  Cette  af- 
faire loi  valut  d^ailburs  près  de  ctiiq 
cent  mille  francs,  sur  lei  dix-hnt  cent 
mille  qu'elle  fit  débonrier  pateBunent 
k«0B  client  ;  et  de  plus ,  comme  le  mi- 
nistère avait  toujours  favorisé  ce  der- 
nier, elle  lui  fraya  le  chemin  des  lion- 
neurs.  Ku  1801,  il  fut  nommé,  sans 
avoir  laij  1^111  dans  les  cUarges  inter- 
médiaires, procureur-général  et  bien- 
lûL  avucal-"éiiéral.  La  mciue  année 
lui  vit  duuuer  le  litre  de  knight  (che- 
valier) qui  le  rapprochait  de  la  hante 
nobleste.  La  nort  de  Kenjrou ,  en 
t802,  le  porta  plut  hattt  encore  : 
il  reçst  en  même  temps  la  nomina- 
tion k  la  pré:>idence  du  banc  doroi  et 
le  titre  de  lord  Ëllenborougb  ,  nom 
d'oB  petit  village  habité  par  des  pê- 
cfaenrs  et  qui  avait  été  le  séjour  de 
tes  ancêtres.  Plus  tard,  il  fit  pai  tie  du 
cabinet ,  mais  sans  porte-feuille  spé- 
cial :  CL'  fui  pendant  l'adminis Irai  ion 
de  lurd  Grenville,  c'est-k-dire  pen- 
dant fort  peu  de  temps.  Son  rôle  à  la 
chambre  haute  fut  celui  d'un  wliig 
imbu  y  comme  lc3  plus  déterminéii  iu> 


rjs  j  dea  idées  d'un  autre  âge.  il 
8  opposa  smrtontaiix  biUs,  aux  péti- 
tbns  en  favenr  des  catholtqaf  s  dlr- 
lande.  Lors  de  la  proc^dore  contre 
Melville,  il  le  déclara  coupable  quant 
k  six  des  chefs  de  TaGCUsation  ,  et  à 
cette  oocasien  il  eut  avec  le  chan- 
celier nne  altercation  dans  laqueUe 
il  ne  fît  prenre  ni  de  modération 
ni  de  savoir-vivre.  Membre  de  U 
commission  chargée  d'une  cnf|uéte 
sur  la  conduite  de  la  princesse  de 
Galles,  il  se  monlra  très-défavora- 
ble k  celte  héritière    p:  csuraptîve 
du  trône,  cl  ce  iiroccdt'  ,  uù  (|ijel- 
ques-uns  tronvèiciit  de  la  noblesse 
et  de  la  fermeté,  fut  aux  jeux  des 
antres  de  Tadalation  et  de  la  par- 
tialité. Le  &ît  est  qn*il  opina  ponr 
des  conclnsiotts  plus  graves  ane  cel- 
les qui  furent  consignées  aans  le 
rapport  delaconuntsàon,  et  qui  tout 
eu  improuvant  la  princesse  ne  raccn-/ 
saientqae  de  légèreté.  Dans  ses  fonc- 
tions comme  magistrat,  le  lord  chef 
de  ]r  instice  (tel  était  le  titre  de 
lord  ElIenhornrin|h  )  déployait  une 
])arfaile  connaissance  des  lois,  un 
vrai  zèle  pour  la  justice,  et  nne  es- 
pèce de  dignité  5  mais  le  pédanlisme 
judiciaire  perçait  daus  ses  moindres 
phrases  ^  et ,  dès  qu'il  s'agissait  de 
matière  gouvernementale,  la  passion 
se  glissait  sons  son  hermine.  Cette  ' 
îrascilnlité,  qui,  lorsqqll  fnt  sexagé* 
naire ,  devenait  presque  de  k  mono- 
manie, accéléra  rheure  de  sa  mort. 
Lors  des  trois  accnsations  lancées  en 
même  temps  sur  Hooe  pour  ses  trois 
pamphlets,  Catéchisme  de  feu  Jean 
ïV ilkes ,  la  Litanie  politique,  le 
Crcflo  du  si}} ('Curiste ,  fâché  du  pre- 
niu:r  actjuitiemeut,  il  voulut  prési- 
der aux  deux  dernières  affaires,  et  il 
eut  ledésappoiulcnieulii(j]i-st^ulcment 
de  voir  il  cnaqne  fois  le  jurv  rc pondre 
lion  aux  qucdliùUi»  par  lui  |iosée«| 
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mais  encore  d'ou!endre  l'audiloire ,  Esquisse  kistoriifue  JW  forigim 

en  liépll  des  shcriffs  qu'il  avait  su-  et  les  progrès  de  la  langue  et  de 

Jenoelletueul  placés  dans  la  s.iUe ,  st:  la paasi<  a/iglaises,  L,onàres  y  ^  \ol, 

livrerade  bru  .auliapplau  ibsements  in-8°.  On  y  trouve  de  courtes  no- 

(10  cL  20  décembre  18l7j.  Ton*  tîcet  biographiques  ainsi  mie  dot 

joars  malade  ou  aonSfiuit  depnît  ce  MUiesplintim.  George  Eitit,  an 

tempf-lk  y  il  finît  par  résilier  set  e«i-  ne  prend  ici  que  le  vodeete  Utre  d  é- 

plois ,  et  troii  temaine»  aprie  il  ei-  diteur^ TenUntTempliranelaMede 

pîrft,le31  dcc.  ISIS.    P^or.  ce  premier  oomge,  donne  eneoîte 

BLLIS  (Gioigb),  litlérateur  dca  Speeimem  of  early  englisk 

anglais ,  né  vers  1745 joignit  k  m§trieal  neiMncai  (Spécâmens  des 

radition  le  talent  d'écrire  areeeeprit  plus  anciens  romans  en  vers  anglais^ 

et  élégance.  Danslea  premiirea  ni-  écrits  principalement  dans  la  première 

nées  de  la  révolution  ,  il  se  rangea  partie   du  XVP  siècle^  précédés 

parmi  les  adversaires  du  ministère  d'une  TntroJurlîoti  hislorîqtie  ayant 

anglais,  en  prenaol  part  à  des  sa-  pour  ol>jet  d'iiluitrer  Torigine  et  les 

tires  politiques,  \h  Rolliade  y  cl  It  s  proj^rès  de  la  compnsillon  romanti- 

Essais     lyriques    (  Probaiioiiiiry  que  en  France  et  en  Angleterre), 

ode-'),  (|ui  tirent  alors  beaucoup  de  Londres,  2^  édition,  (Stl  ,  3  roi. 

seniaiii  ti;  mais  le  satirique  à  auaclia  in-S**.  ï/édlleur  a  suivi  à  peu  près 

plus  t(U  J  d  ix  iium  iics  qui  avaient  été  le  plan  aduplc  par  Legrand  d'Aossy) 

en  but u  a  bes  sarcasmes.  11  accom-  dans  ton  éditien   des  FahUeiat 

Sagaa,  en  1707,  lord  Halmeslury  frmnçmU^  et  a  fidèlement  donn^^ 

aof  sa  fflÎMÎon  k  Lille  f  et  de  retour  dan*  «ne  proie  tonte  aimple,  non 

en  Angleterre  fat  présenté  krillnatre  senlement  l'esquisse  générale,  nuni 

William  Pitt  y  contre  lequel  il  arait  même  les  nioiiiarea  iaieidenU  de  cbnc 

particulièrement  dirigé  set  traits;  que  histoire  ;  de  plus  il  a  jugé  nécee- 

celni-ci  s^empressa ,  dit-on  »  de  le  saire  d^intercnler  dans  ki  narration 

mettre  a  son  aise  relativement  k  ses  les  passages  des  orignaux  «foi  lui  ont 

antécédents.  Ce  fat  sans  doute  afin  pam  mériter  d'être  censerféfi.  Les 

de  les  expier  qu'ElIîs  s'engagea  k  romans  sont  divisés  en  six  classes: 

cette  époque  pirmi  les  rédactenrs  \"  Rotnans  relatifs  mi  roi  Ârthnr: 

du  journal  \  A nti- jacobin.  S'occu-  2  '  Anglo-Saxons  ;  Anglo-^or* 

'  pant  en  mciiie  temps  de  travaux  qui  friands;  4^  Relatifs  à  CharlemU' 

devaient  lal  procurer  une  réputation  gne  ;  5°  d'Origine  orieiifale  ^  C° 

plus  solide,  il  avait  publié  dès  1790  Romans  divers.  On  clic  euore  de 

\et  Spécimens  of  thc  carly  a/iglis/i  lui  des  Essaix  sur  la  for/nation  et 

poeis.   Ce  livre,    qui  était  borné  les  progrès  de  la  langue  anglaise* 

alors  k  nn  choix  fait  entre  les  petits  G.  Ëliis,  qui  avait  le  titre  d'écujer 

Soèmes  publiés  en  Angleterre  pen-  {esquire),  et  qui  fnt  membre  de  In 

ant  le  XYI*  >et  le  XVII*  vkc\e,  société  rojale  et  de  eelle  des  anti- 

prit  ensnile  plnsd^eitension,  et  oirit  qnaîresde  Londres ,  monrnt  le  10 

^Detucoup  p'us  de  variété  dans  le  avril  tSl  5*  Il  compta  parmi  ses  ainb 

choix  des  pièces  admises.  Une  se-  Wkltcr  Scott,  qui ,  dans  Tintrodoc» 
eonde  édition  parut  en  1801,  soos   lion  an  ô*  chant  de  Mévmionf  n 

ce  titre  :  Spicimem  des  plus  an-  rendu  m  édatent  bonnge  k  son 

cîeiis  foètu  angiaUf  précédés  d'nnn  mérite*  L. 
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ELU8TON  (  RoBiitT-Girtt-^ 

XAVUb  )  ^  célèbre  acteur  anglais  ^ 
naquit ,  à  Londres ,  le  7  avril  1774. 
Son  père,  qui  était  horloger^  lui  fit 
donner  une  éducation  assez  Boignée 
an  ColUge  Saint-Paul ,  et  son  onde , 
professeur  au  collège  de  Sidney-Sus- 
scx  ,  vonlait  le  pousser  dans  la  car- 
rière de  riuslrnclion  puMi({ue.  Il  fut 
question  à  cet  effet  de  le  préparer 
k  suivre  des  cours  an  scniinaire  5 
mais  j  soit  que  cette  perspective  des 
fonctions  ecclésiastiques  pour  Icstjuel- 
les  il  ne  se  sentait  mille  vocation  l'eût 
tout  à  coup  refroidi  pour  la  profession 
)ie  son  oncle  ^  soit  qu'il  eût  deAltson 
|ébSè  àë'Téféhsr  à  lui  Ion  des  répré- 
«éilatioïiâ  théâtrales  aoiquelles  i) 
^iit'àdtttt»  dans  le  collège ,  il  se  prit 
tfe  Mb  passion  ponr  la  scène.  Il  arait 
«tors  diï*sépt  àtts.  Sa  première  ten- 
tative devant  un  pabhc  payant  eut 
liéi^k  Bath,  où  provisoirement  il  était 
lentré  k  titre  de  clerc  dans  une  étude. 
Il  débuta  dans  rhombîe  rôle  de  Tres- 
selde  Richard  m  {2\  av.  1791), 
et  s'en  tira  parfaitement.  Maigre  ce 
succès,  le  directeur  du  théâtre  ne  put 
lui  offrir  d'eugageracnl  permanent  j 
et,  sans  une  lettre  de  recoiiimaïuia- 
liou  qu'un  ami  lui  donna  pour  le 
recteur  du  ibéàtrc  d'Yoïk  ,  l  aKiisîe, 
léger  d'argent,  eùl  été  obligé  de  rci  e- 
uir  «iu  plumilif  cl  au  grimoire.  Heu- 
reosemenl  le  personnel  comique  k 
Yérk  n*ètalt  pas  tellement  an  complet 
qu'un  snrvénant  ne  p&l  trouver  a  se 
loger  dans  ses  rides.  Les  grands  em- 
plois ,  il  est  vrai ,  se  trouvaient  tous 
pris  ;  mais,  faute  de  mieux  et  en  at  ten- 
dant, il  se  contenta  d'être  une  uliltté. 
Cela  dura  un  an  ,  peudanl  lequel  il 
actpiit  rhaliitude  de  Va  scène,  et  pro» 
bableoient  un  talent  de  beaucoup  su- 
périeur  à  la  figure  q n'il  faisait  snr  les 
planches.  C'est  du  moins  ce  qu'il  di- 
sait j  mais  soit  que  le  direcleur  fut 
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d*un  antre  avis ,  soitplalÂtqn'Ellislon. 

eût  déplu  en  accompagnant  ses  propres 
éloges  de  la  critique  de  ses  camara- 
des ,  il  demanda  en  vain,  lorsque  la 
saison  théâtrale  fat  close,  nn  engage- 
ment plus  avantageux.  Las  d'un  sur- 
numérarial  à  peu  près  stérile  ,  il 
prît  le  parti  de  se  replier  sur  la 
maison  paternelle.  Sou  oncle,  au- 
quel il  écrivit ,  se  fil  l'avocaf  de  son  es- 
capade scénique  auprès  de  sou  père, 
et  l'éponge  fut  pas>ée  sur  les  méfaits 
du  jrune  homme.  IVlais  si  El  lis  ton  s'i- 
maginait elf  e  iié^oiitédu  ihéàlre,  il  se 
trompait;  il  ne  l'était  (jue  de  la  ca- 
maraderie et  des  bâtons  jetés  dans  ses 
roues.  Il  arriva  ce  qui  ne  manque 
pas  d'arriver  :  la  brenis  déserta  de 
nouveau  le  bercail.  Etiiston  parut  k 
Balh,  pour  la  seconde  fois,  en  1793, 
et,  après  avoir  réçn  les  applaudisse- 
ments du  parterre  dans  le  rôle  de 
Homéo,  il  continua  toute  la  saison  à 
jouer  l'opéra ,  la  comédie ,  la  tragé- 
die ,  la  pantomime.  Sou  succès  dans 
celte  (juadruple  carrière  fut  com- 
pîil  •  dès  celte  époque,  il  fut  classé 
parmi  lesarlistes  re»iiarquab!fs  de  son 
pays  ,  et  sou  nom  fr'uirhil  les  bornes 
de  la  province.  Un  oncle  ,  moins  cu- 
rieuï  de  cléricaturc  que  roncle  de 
CambiiJge,  voulait  dès-lors  le  faire 
entrer  à  Drury-Lauc^  mais  les  coodi- 
tioos  offertes  pesèrent  trop  i  tu  daiis 
la  balance  f  au  gré  de  l'artiste,  et  il 
accepta  un  engagement  pour  quatre 
ans  k  Bath.  Quatre  ans,  c'était  bien 
long!  aussi  eut'îl  soin  d'avoir  ses 
congés.  En  1796 ,  il  vint  k  Londres, 
enlevant  au  beau  moude  et  au  beau 
sexe  de  Bath  miss  Rdndall,  leur 
maîtresse  de  danse,  laquelle  au  reste 
devint  bientôt  sa  femme  j  et,  le  2\ 
juin  suivant ,  il  débuta  sur  le  théâtre 
d«*  Hay-Markct,  dans  les  rôles  d'Oc- 
tavieu  des  Moulagnurds  ,  et  de  Va- 
peur de  Ma  grand'mère*  Les  ap» 
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SUadissements  qu'il  y  recneillil  le 
{(erminèreiit  k  ne  reparaître  h  Balb 
que  le  temps  nécessaire  pour  remplir 
son  engagement.  En  efiPel  aussi  loi  qn*il 
fut  libre,  il  revint  dans  la  capitale, 
et  fut  eugagé  laiilôL  au  théàlre  de 
Hay-Markel,  tanlota  Drury-Lane.  11 
eut  «ans  doute  donné  la  préférence 
au  dernier  ^  mais  des  difficultés  quMl 
eût  avec  Tadmîtiistratear  en  chef  Har« 
ris  le  firent  revenir  k  Hay-Market. 
Ses  talents ,  qui  chaque  jour  «em* 
blaîent  s*aceroUre  y  le  rendirentalora 
ridole  da  pablic  el  l'objet  d'un  en- 
tboôsiasme  qui  dura  autant  que  sa 
vie.  Il  est  superflu  d'ajonler  que  ses 
appointements  étaient  très-forts  et 
loi  promet  (aient ,  poor  peu  qu'il  eût 
voulu  £ûre  des  économies ,  une  pro- 
cbaine  opulence.  Mais  il  crut  arriver 
plus  vile  a  ce  but  en  se  faisant  spé- 
culateur j  il  se  chargea  donc  ^  en 
1803  ,  de  la  direction  du  théalrc  de 
Hay-Market  ,a  laquelle  renonçait  Col- 
man,  puis  il  remplaça  Kembhï  dans 
le  gouvernement  de  Diury-Laue  • 
enfin  ,  par  suite  d'un  différend  avec 
Sbéridan  ,  il  abiodoona  ce  tbéàtre  , 
"bu  plutôt  la  compagnie  théâtrale, 
inique  débris  du  théâtre  après  Tin- 
cendie  delà  salle;  et,  tandis  que  les 
comédiens  jouaient  au  Lyc<^e ,  il  en- 
treprit de  ramener  la  foule  au  Cirque, 
dont  il  commença  par  changer  le 
nom  en  celui  de  tliéàlre  de  Surrej , 
et  oik  il  fit  représenter  avec  succès 
des  opéras  et  des  pièces  de  Shaks> 
pear  ,  modiiîécs  de  manière  k  les 
faire  rentrer  dans  la  sphère  du  pri- 
vilège qu'il  exploitait.  La  manière 
dont  il  remplissait  lui-même  les  rô- 
les principaux,  entre  autres  ceux  de 
Macbeth  et  de  Machealh,  ne  contri- 
bua pas  peu  a  la  vogue  que  prit  ce 
théâtre.  Mais  c^élait  pour  Ëllislon 
un  empire  trop  étroit  que  le  Cirque. 
U  te  bâta  de  repardtre  k  Drurj- 
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Lane  dè«  que  ce  théâtre  sortit  de  ses 

ruiues  :  c'est  lui  qui  débita  le  prolo- 
gue  aux   spectateurs  composé  par 
lord  lîyron.  Sa  manie  d'administra- 
tion ,  de  direction  ,  ne  tarda  point 
à  le  reprendre.  En  1819  ,  il  se  ren- 
dit adjudicataire  du  privilège  et  du 
loyer  de  la  salle  pour  une  somme  de 
deux  cent  cinquante-cinq  mille  francs, 
et  il  cootioua  six  ans  fie  suite  cette 
spéculation  onéreuse  ;  le  résultat  fut 
une  faillite  éclatante.  Obligé  de  te 
retourner  d'un  antre  c6té ,  il  daigna 
descendre  alors  k  ht  direction  du 
théâtre  Oljm pique,  et  il  s*j  serait 
peut-être  refait  de  ses  pertes,  t^il 
n^eùt  eu  perpétuellement  uu  vieux 
déficit  k  combler ,  des  créanciers  ex- 
ceplionoels  k  satisfaire  par  des  à- 
comples,  et  ses  passions  a  défrayer.  Il 
est  dur,  après  avoir  roulé  sur  l'or  , 
d\a  reveuir  à  l'argent  et  même  au 
cuivre.  Il  dit  donc  bientôt  adieu  au 
théâtre  Olympique ,   et   reprit  eu 
main   ce  Circjue  jadis  dédaigné  et 
liaulaioemcnt  ab.iiidouué  nuur  JJrury- 
Lanc.  Ces  oscillations  de  la  capri- 
cieuse forluue  frappèrent  rapide- 
ment sur  la  santé  dElKsIon^  et  uu 
coup  de  sang  mît  fin  prématurément 
(le  7  juillet  1831  )  à  cette  vieillesse 
semée  de  soucis  et  si  joviale  encore, 
si  gaie  aux  yeux  du  public.  L'Angle- 
lerre  le  regretta  vivement,  et  tous 
les  jouroanx  et  recueils  britanniques 
retentirent  simultanément  de  ses 
louanges  :  on  le  procbuna  le  comé- 
dien le  plus  accompli  qu'aient  produit 
les  trois    royaumes.   Celle  explo- 
sion de  l'enthousiasme  public  n'est 
point,  comme  on  pourrait  le  soup- 
çonner ,   une  exai;ération  :  c'est  la 
vérité  même.    Quelques  tragédiens 
pcut-èlre  Tont  surpassé  en  majesté  , 
en  profondeur  j  quelques  comédiens, 
Lewis  à  leur  téte  ,  Tout  laissé  bien 
Ipiu  derrière  eux  pour  la  ?iracilé  ^ 
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maïs,  somme  toute,  aucun  acteur 
en  ÂogleteiTe  n'a  réuni  au  même  (îo- 
gré  et  en  même  nombre  les  qualités 
qui  font  le  grand  acteur.  Il  excellait 
dans  tous  les  genres  :  pantomimes 
et  scènes  parlées,  coméiiies  et  tra- 
gédies ;  et  ,  de  la  bliielle  la  plus  le'- 
gère  ,  il  navrait  sans  peine  h  Tcxpres- 
sion  uc  la  uiciancollc  et  de  la  fureur. 
On  ne  peut  se  dissimuler  pourtant 
que  c^est  mrtoat  «laot  la  com^dio 
qii*it  ^taît  sans  ^gal ,  et  qae  la  iragé- 
oie  Tfom  ki  n^^lait  que  la  liante  co- 
médie dans  nne  spKere  ,  on  plus  sa* 
Mime  00  pins  typique  ,  plus  idéale. 
Talma  partait  de  la  tragédie  pour 
aller  à  la  comédie  ,  témoin  le  rôle 
de  Dauville  dans  ÏEcole  des  vieil" 
lards  ;  nitslon  au  contraire  partait 
de  la  comédie  pour  s\'lever  au  (jenve 
tragique.  L'uuest  plus  haut  peut-être, 
roais  Taulrc  est  pins  vrai ,  et ,  sil'uu 
songe  a  ce  (|u'e.st  la  tragédie  anglaise, 
certes  plus  réelle  que  la  nôtre  ,  ou 
trouvera  tolérablc  le^oiuL  de  vue 
ellîstonîqne.  Ce  qu'Ëllision  eicellait 
sorlont  arendre^  c^élaient  les  belles 
laçons  f  l'aisance  parfaite  el  la  grâce 
lé|èrement  banlaine  do  gentleman  ^ 
c'était  la*  gatté  nn  peu  malîgnet  telle 
que  la  donnent  nn  tempérament  san- 
guin et  la  bonne  santé  ;  c^était  cette 

Î;alaDterie  en  même  temps ?ire  comme 
a  poudre  et  bridée  par  le  respect* 
Pcrsonîip  peut-être  n'a  si  dclirîpuse- 
inenl  approché  de  sa  dame  qu  lil lis- 
ton :  il  semblait  couver  du  regard, 
envelopper  de  la  peusée  ,  élreindrc 
à  demi  par  le  désir  j  on  eut  dit  qu'il 
louvoyail  en  spirale  aulour  de  l'objet 
de  SCS  amours  5  sur  ses  leTres  maet- 
tea  respiraient  ces  mots  :  «  Je  brûle 
et  je  n'ose.  »  Ses  moiodres  gestes , 
nn  saint  ^  la  manière  de  gliiser  un 
billet  f  ses  plos  umples  inBeiTons  de 
roîi  y  son  silence  |  tont  était  nnaseé 
sro9  la  mime  ei^e  déliaitesee. 
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Non  moins  parfait ,  mais  parfait  d'a- 
ne  antre  façon  dans  d*au!rc8  rôles ,  . 
tantôt  c'était  la  pins  ravissante  nature 
aristocratique,  tantôt  c'étaitjaplosré- 
jouissante  et  la  pîii?  rabelaisienne  des 
figures  ;  alors  surtout  il  ét:nl  jiarlaut 
avant  d'avoir  ouvert  la  bouche  :  ses 
yeux  pen  grands ,  et  dont  la  bonne 
humeur rappetissaif  la  dimension,  pé- 
tillaient de  malice,  les  ondulations  de 
ses  narines  annonçaient  une  explosion 
dVspiègleric ,  les  coorbes  fantasques 
qoe  formaient  les  coins  de  sa  bouche 
semblaient  autani  dVpigrammcs.  Ou- 
tre la  finesse  d*organisation  que  snp^ 
posent  ces  tours  de  force  mimiqaes^ 
outre  la  sensibilité  profonde  dont  ce 
jen  si  délicatement  9  si  puissamment 
accentué  nous  offre  la  preuve,  Ellis- 
ton  avait  la  rare  facnllé  de  sMdenti- 
fîer  complètement  aux  rôles  dont  il 
était  chargé  ;  celte  propension  a 
l'illusion  allait  au-delà  de  tout  ce 
qu'on  peut  imaginer.  En  général, 
cbat^ue  fois  qu'il  avait  en  téte  un 
rôle  nonvean  ou  important,  il  re- 
Têtait,  pendant  nn  temps  plus  ou 
moins  long,  non  pas  an  théâtre  seule- 
menty  mais  dans  son  intérieur  et  atree 
tout  ce  qui  rapprochait,  les  manières, 
le  caractère ,  l'esprit ,  la  voii ,  les 
gestes  dn  héros*  Aussi  était-ce  un 
mot  bimi  juste  qoe  ce  qu'il  répondait; 
nn  jour  a  cet  homme  de  lettres  qnî  se 
félicitait  de  le  trouver  1*^  même 
/tomme  k  la  scène  que  chez  lui  : 
a  Oui ,  dit  Ellislon  ,  je  suis  le  même 
«  persofiNtige  dm  mol  (lu'a  la  scè- 
a  ne.  »  Un  trait  bizarre  diicaraclèrc 
d'Ellistou,  c'est  que  cet  orgueil, 
dont  plus  que  tous  les  artistes  les 
acteurs  ont  riebe  dose ,  il  en  laissait 
échapper  reipression  naÎTobien  pins 
comme  directeur  <pie  comme  artiste 
dramatique.  Son  bonbemr  était  d*a- 
yoir  Tair  de  se  mooToir  au  milieu 
d'm  dédale  immense»  et  d'être 
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comme  l'Atlas  d'un  monde  toatenlîer   on  admwaît  en^MjpréseiicelejorUr. 

basé 
en 

que  plaisant  eftt  comparé  Drary-   ment.   «  L  encbanlemenl  ,  s  ecrie 
Laiie  k  l'empire  de  Nicolas  ou  de    «  alors  le  directeur  ,  c  est  la  volon-. 
Napoléon  ,  if  n'eût  pas  tu  la  raiUe-    «  té  !  J'ai  dit,  el  la  chose  s  est  faite  : 
rie.  Celte  euriede  se  poser  puissance    «  ça  élé  le  souffle  de  Bonaparte  !  » 
lai  fit  souvent  commettre  ou  dire  des    Mais  où  le  féal  directeur  se  surpas- 
choses  vraiment  burlesques.  Un  jour,    sait ,  c  est  quan  d  il  av  .a  en  mam  ce 
un  acteur  de  province  s'offre  à  lui    pauvre  tli^alre  Olympique  ,  venlable 
au  moment  où  il  est  dans  les  coulisses   île  d'Elbe  pour  un  ex-empereur  de, 
présidant  k  la  mise  en  scène  de  je    Drury-Lane  :  il  y  déployait  les  me- 
né sais  iioel  ouvrage  :  Ellislon  Tac-    mes  formes  soleunc  les  ,  k  même 
cueille  avec  toute  l'urbanité  que  mé-    luxe  de  majesté  que  lorsqu  il  trônait 
rite  on  talent  qu»il  apprécie  el  qu'il    sur  le  grand  ttiéàtrc  C  était  ^C-. 
vent  s'altachcr;  mais  il  s'aperçoit    thicr  dans  les  glaces  de  la  Ra*S^t^■ 
que  l'artiste  n'est  pas  assez  pénétré    faisant  des  écritures  pour  qoalre 
de  sou  importance  h  lui  directeur    cent  mille  hommes  ,^  quand  trou, 
d'un  théâtre  de  premier  ordre  ,  et  de    cent  cinquante  mille  gisaient 
son  bonheur  k  lui  nouveau-venu  dans    neiges.  —  On  a  d  EUiston  :  1.  Une 
cette  eucciute  :  il  entame  uncdiiser-   brochure  fort  spirituelle  sur  le  droit 
talion  sur  Tétai  actuel  de  l'art ,  sur   qu'a  tout  directeur  d  arranger-,}», 
k  nécessité  d'une  régénération ,  mais   ouvrages  tombés  dans  le  domaine  piK 
en  s'înterrompant  de  trob  en  trois   blic,  de  manière  aies  accommoder  aux 
mots  pour  appeler  le  machiniste  ,    conditions  de  son  théâtre.  Ce  petit 
raide:machinisle,le  souffleur,  le  ré-   écrit ,  qui  date  du  temps  ou  pour 
eîsseur,  l'allumeur  ,  en  un  mot  tous  la  première  fois ,  il  dingeail  le  Cir- 
ses  emplovés,  petits  ou  grands;  puis,    que ,  a  pour  but  de  repondre  a  quel- 
quandfl  les  a  réunis  ainsi  autour  de    ques  critiqm-s  so-devees  par  les  mo- 
lnî,etquelcprovincialapusefaireune    dificatlons  quM  se  perm'."ltait ,  et 
idée  de  sa  vaste  puissance  ,  n'ayant    qui  ,  suivant  les  Aristarqucs,  étaient 
point  d'ordre  k  donner  à  tout  ce    a-la-fois  des  faules  de  goul  el  des 
monde  qui  attend  tin  mol  de  sa  bon-    usurpations,  IL  lin  drame  en  trois 
che  ,  il  coupe  court  à  Tembarras  de    actes  :  V Outlaw  vénitien^  1805  , 
sa  situation  par  un  majestueux  «  Sui-    in-8«  ,  imité  du  mélodrame  fran- 
vez-moi»  qu'il  jette  a  l'acteur  en    cais  :  AbellinO,  la  grand  boMit. 

sortant  ibéâlraleraenl  des  coulisses,  P— OT.  ^  \^  

et  laissant  ses  très-humbles  el  obéis-       ELMSLEY  (  PilBUl)  » 


sanls  serviteurs  se  morfondre  k  Tat-  anglais  ,  né  en  1773,  fit  k  Hann^ 

tendre.  Un  autre  jour  ,  un  de  ses  slcad,  k  Westminster  t%  k  1  W»iver- 

amis  s  extaoait  sur  la  multîpUcité  sîlé  d*Oxford  ses  études  «re^^eclat 

de  ses  travaux ,  sur  l'activité  de  son  extraordinaire ,  mais  sâns  oUw 

esprit  qui  suffisait  k  tout  «  Oui ,  doctes  corps  un  setil  de  ces  avantages 

«  dit  gravement  EUiston,  j'ai  pris  qui  d'ordinaire  sont  la  récompense 

«  pour  modèle  le  grand-pensionnaîre  des  élèves  remarquables.  Ou  prétexta 

«  de  WUl.  31  Un  aaln  feor  encore^  pour  les  lui  refuser  sa  grandffi 
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muse»  La  Traie  raison  fut  probable- 
ment î'aulîpatliie  ou  la  crainte  qu'il 
inspira  par  sa  propeusiuri  a  décocher 
des  sarcasmes  beaucoup  trop  justes 
'  pour  ne  pas  blesser  a  vif  ,  beaucoup 

'  trop   splntiicls  pour  ne  pas  faire 

•  écbo.  11  clitiugcd  plus  lard  de  ma- 
S  BÏcre  d'agir  ,  et  Von  s^ideucit  pour 

lui;  mais  il  fallut  d'abord  «ju'iL  Ht 
i  pémiaict*  Ami  re^«  kt  ordres  ?en 

I  1796  et  le  degré  de  nattre-ii-arla 

i  '        en  1797 ,  il  devint,  TaDuée  suivante, 
cbapelain  cl  u  p  1 1 i  t  Horke4ej  (Bsseï), 
\  et  remplit  plusieurs  années  ,  $ans  en 

toucher  les  modiques  bonorairea,  les 
fonctions  de  cette  place.  Heureuse- 
TTient  ,  il  avait  un  oncle  rîcbe ,  le 
libraire  Pierre  Klmylev  ,  lequel,  de 
80U  vivant,  faisait  honneur  aux  traites 
de  son  neveu ,  et  (pii  a  sa  mort  lui 
laijtsa  toute  sa  furtuac.  L'anti-uni- 
versilaire  jeune  homme  se  voua  tout 
entier  dès-lors  aux  sciences  uu  peu 

Î^Tofaïf  8  de  lliistoire  et  de  la  pbilo-» 
.  ogie  grecqiie ,  s'embonrassant  bien 
molna  des  Pères  de  Téglise  que  de 
*  Sapbo  y  et  de  théologie  que  d'edl- 
iioprineqn.  Cela  ne  renpMapas, 
loQgnes  années  après ,  de  se  nire 
conférer  le  diplôme  de  docteur  en 
»  théologie.  Mais,  provisoirement ,  il 

•  dérivait  dans  la  Revue  d^Ëdimbourg 
I  et  dans  la  Revue  trimestrielle  ;  il 
j  éditait  de  1  Aristophane ,  de  TEuri- 
,  pide,  du  Sophocle  ;  il  collalionnail 

les  naanuscrits.ii  visitait  le  coutiueut. 
^  Touleiuis,  il  attendit  pour  comracn- 

.  cer  ces  excursions  philoh'giques  la 

ùa  des  guencs  napulcouieunes.  Jus- 
que-lk  sa  TÎe  ,  depuis  1S02  ,  s*était 
|»asséo  daas  £diflaDoar|;  d'abord ,  ea* 
suite  k  Londres  y  pms  (1807)  dans 
me  maison  de  campagne  k  Saint* 
'  Mary-Craj.  Au  commencement  de 
I  1816  ,  il  |»rit  la  route  de  France  et 

d'itabe  poar  ne  revenir  au'en  1817. 
II  ropailît  enoon  rnnnét  soivante  | 
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et  passa  Thiver  entier  k  Florence  , 
com puisant  des  manuscrils  de  la  bi- 
bliolhè(jue  Laurcntiue.  Lors(}u'il  re- 
parut t  u  Angleterre  en  1819  ,  il  re- 
çut du  guuvenuMiicnt  commission 
d'accomptTgTiçr  Davv  à  ÎS  iples  pour 
I  y  seconder  daus  se^  lenlalives  de  dé- 
roulement :  le  chimiste  n'avait  d'autre 
tâche  qae  celle  de  trooTer  mcr^en  de 
rendre  liiibles  les  maonscnts  ;  k 
l'hetténiate  rerenaît  celle  de  diriger 
les  rtebercbes  en  décidant,  snr  le  vn 
des  premières  lignes  qu'il  pourrait 
déchiffrer,  quel  livre  valait  la  peine 
d'être  traité  chimiquement ,  quel  li- 
vre en  était  indigne.  On  sait  que 
les  manuscrits  carbonisés  résîsîèrent 
aux  réaclifs  de  sir  Humphrj,  et  la 
mission  d'Elmsley  se  trouva  une  si- 
nécure, li  eût  sans  doute  préféré 
avoir  beaucoup  à  faire,  et  voir  re- 
naître de  leurs  cendres  ces  phénix  de 
l'autiquilc  qu'il  regardait  comme  les 
modèles  éternels  et  inimitables  do 
bean.  Il  revint  donc  en  Angleterre 
avec  autant  de  résultats,  mais  non  avec 
aniant  d^agréables  souvenirs  qu'un 
écolier  en  vacances.  Une  maladie,  que 
probablement  il  devait  h  Texcès  de 
son  sèle  philologique,  l'avait  forcé 
de  s'aliter  k  Turin ,  et ,  depuis  lors  ,  il 
fut  en  proie  k  de  fréquentes  indisposi- 
tions. Cependant ,  il  fit  un  voyage  en 
Allemagne  dur^int  l'été  de  1823. 
Réconcilié  daus  ses  dernières  an- 
nées avec  l'université  d'Oxiurd,  où 
il  fut  promu  au  grade  de  docteur , 
il  j  cumula  les  deux  places  de  prin- 
cipal de  Saial- Alban-Hall  et  de  • 
|nrofetseor  d'histoire  ancienne,  et 
tl  avait  la  promesse  dn  premier  ca- 
nonicat  vacant  k  Cbrist-Ghnrch,  lors- 
qu'il succomba  le  8  mars  1896.  Vue 
eonnsisaanoe  approfondie  des  laa<- 
gues  anciennes  et  de  rnntiquité ,  on 
ingénient  sain  et  eieroé ,  un  goit 
pur ,  vn  ft^  «latr ,  Tart  do  dis- 
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poser  tout  mélliodiqueraent ,  clas- 
sent Llmslej-  à  uu  très-haut  rang 
parmi  les  critiques  et  les  bellénisles 
'  du  second  ordre.  Il  possédait ,  outre 
les  connaîssaiices  striclement  phîlol(h 
giqoes,  uoe  foule  de  notions  sur  tonte 
espèce  d'objets*  C'était  un  bomme 
dVipritau  moins  autant  qu'un  savant; 
on  citerait  ses  saillies  pInsqn'iln'aciUS 
les  tragiques.  La  découverte  du  moin- 
dre lambeau  grec  Teût  sans  doute 
comble  (le  juîc  ;  maïs  c'est  Ménandre 
surtout  et  Arislophanc  qu'il  (  iil  vnnlu 
retrouver  sous  les  croûtes  de  la  iu- 
ïTiée  (lu  Vésuve.  Il  avait  beaucoup  du 
genre  d'espril  et  de  rincisive  vivacité 
de  Porsou  ,  quoique  sou  caractère 
ne  présenlàl  pas  les  travers  qui  ren- 
daient cesavaut  iiiloltraLlc  a  tous  ses 
amis.  Voici  les  éditions  données  par 
Elmtler  :  I.  Les  Achamiensj  1809. 
Il*  OÊiUpe ,  tjrran  j  1811.  1II« 
Les  Héraciides,  1815.  IV.  Mé- 
déCf  1818.  V.  Les  Bacchantes  9 
182i.  VL  OEdipe  d  Colone, 
1828.  Parmi  ses  articles  dans  la  /?e- 
vue  d^Edimbourg,  nous  indiquerons 
ceui  où  il  juge  :  1<*  V Homère  de 
Hcyne  (  dans  le  n"  4  )j  2°  Vyl thé- 
née  de  Schweigliœuser  (  5  )  ;  3° 
XcPrométfiâe  de  Blaomfîeld  (n*^  35); 
A"  YHécuba  de  Porsp  i  37).  A 
la  Rt'vua  Lriniestrtelle  (  Qnarterlj 
l\cvifw\  il  a  donné,  entre  autres  mor- 
ceaux, uu  arlicle  sur  les  Supplicui- 
tes  de  Markland.  P — OT. 

^  ELPIIl.XSTON, célèbre  mariu, 
était  né  vers  1720,  dans  les  monta- 
gnes de  r£cos8e.  Entré  jeune  dans  Isr 
marine  anglaise,  il  parcourut  tontes 
les  mers,  prit  part  à  un  grsnd  nom- 
bre ét  combats,  et,  sans  aroir  jamais 
commandé  en  chef^  sVqoit  nnebriU 
lante  réputation.  A  la  prise  de  la 
Havane,  en  1762,  il  avait  conduit 
Idi  cbalonpol  do  déb  rauomeiit  dîini 
I«i  piNtiei  lei  plni  d«iigev«0S|  et 
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contribué  plus  quepersonneîi  la  red- 
dition de  cette  île.  Elpbinslon  fut 
du  nombre  des  officiers  que  le  goa- 
Ternement  anglais  mit  à  la  dispo- 
sition de  Timpératrice  - Catherine  y 
lorsque  cette  princesse  ^ajant  résoln 
d^eipnlser  les  Turcs  de  TEuropef  sen- 
tit la  nécessité  de  se  créer  d^abord  une 
marine.  A  son  arrivée  en  Roiiie^  it 
alla  visiter  les  chantiers  et  les  ports  » 
s^établit  de  sa  propre  autorité  direc- 
teur de  tous  les  travaux ,  el  fit  si 
bien  qu'en  fort  peu  de  temps  la  flotte 
deslince  coulrc  les  Turcs  fut  prête  k 
melire  a  la  voile.  Ku  prenant  congé 
de  l'impératrice,  il  lui  jura  de  ne 
reveuir  qu'après  avoir  brûlé  Cons* 
tanliuople.  Un  biVer  moins  rigou- 
reux que  de  coutume  lui  permit 
de  sortir  des  ports  de  Russie  avec 
son  escadre  ,  au  mois  de  décembre 
1769,  et  de  la  conduire  dans  les 

I>orls  d* Angleterre  pour  j  atteaAt 
e  retour  du  printemps.  Il  était  Â 
certain  du  succès  de  PexpédilMi 
qu'il  ne  craignait  point  d'en  finre 
connaître  le  but  dans  les  tavernes  de 
Londres:  k  II  y  aura,  disaitT-îl|.fni 
«  combat  naval  ;  mais  nous  le  gagie- 
«  ronS;  si  Dieu  le  veut  ;  et  de  IK  noua  i 
«  passerons  ces  fameuses  Dardanelles 
a  aussi  facilement  que  je  bois  ce  pot  de 
«  bière.  »  Sou  escadre  se  compo- 
sait (le  liuit  liàliments,  trois  vais- 
seaux de  ligne,  trois  frégates  et  deux 
transports.  Il  quitta  l'Angleterre  le 
1  o  a»  ni  1  770  ;  et,  après  trente-cinq 
joursdelanavigationla  plus  heureuse, 
il  entra  dans  le  golfe  de  Misistra  sur 
les  cAtes  de  la  Morée.  Âlezîs  Orloff 
(ror*  ce  nom,  XXXU,  142), chef 
suprême  de  l'expédition.  Pavait  pré- 
cédé dans  la  Morée,  dont  il  essajait  do 
s  c  I  ileverleshabitants  contre  lesTnrc«« 
£lphiniton  venait  de  mettre  à  terre 
les  troupes  de  débarquement  lors» 
qu'il  faliafomé,  pir  Piaroi|  l'iip 
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des  dieCi  maniotes»  ^oe  la  fiolte  tur- 
que paraissaît  à  Torient  j  il  Id  ^crîrîl 
à  Ja  Jiàte  ce  bîUet:  «  Faites  dire  an 
le  comte  Alexis  que  je  pars  ponr  le 
«  débarrasser  delà  flotte  oitoagiave  » 
s  etqa'ileBToîe  promptement  k  mon 
ce  secours.»  Aussîlôl  il  raarclic  a  la 
rencontre  de  celte  flotte.  Forte  de 
vin^t  vaisseaux,  elle  était  commandée 
par  le  capitan-parlia  eu  personne,  qui 
avait  sous  ses  ordres  le  brave  el  mal- 
heureux Gan-liassau  {Voy,  ceuoni, 
XVI,  623),  Tun  des  plus  grands 
Lommes  de  mer  dont  les  aiioalea 
iarqnes  {assentmentioii*  Six  yaisseanx 
coàiaand^  par  Hassao^  et  qui  for- 
maient PaTant-gardey  étaient  \  ]a 
cape   devant  Impoli.  Elphinston 
a*en  approche  sous  pavillon  véni- 
tien; et  dès  qu'il  est  k  la  portée  de 
canon,  arborant  le  paTiUon  rnsse^ 
il  commence  l'attaque  avec  le  courage 
îe   pÎ!>s    déterminé.  Hassau  ,  avec 
une  bravoure  é^ale  ,  engage  le  vais- 
seau c|ue  montait  Elphiuston  ;  mais 
abandonné,  dès  le  commencement  de 
TactioD,  par  ses  ciuq  antres  vaisseaux 
qui  vont  chercher  un  refuge  daus  le 
port  voisin,  il  est  forcé  lui-même  de 
se  retirer  sous  le  feo  de  la  forteresse 
qui  défendrentrée  do  port»  Elphins- 
ton  Ij  poorsaivit,  et  tint  son  esca* 
dre  Idoqoée  pendant  devx  jonrs  \  nai^ 
craignant  d*élre  f été  contre  les  ro* 
chefs  par  un  vent  violent  du  nord 
qoi  portait'à  la  côte ,  el  Tun  de  ses 
Taîsseaux  ayast  louché  sur  des  bas- 
fonds,  il  se  contenta  de  ce  premier 
avnntri^e;  et^  profilant  de  la  nuit , 
quill;i  le  golfe  de  Napoli  pour  aller 
an  devant  du  secours  qu'il  attendait. 
X,a  «grande  escadre  était  commandée 
par  raniiial  Spiritofî  j  Elpliinslon  , 
homme  violeiii.  el  grossier,  qui  ne 
voulait  point  reconnaître  de  supé- 
'  rîenr  sur  mer,  exigea  que  le  paTiliOQ 
•niral  fàt  arboré  m  toa  vaisieaii* 
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Théodm  on  Féodor  Orloff  j  consen- 
tît; mats  lorsque  Alexis  eut  rejoint  la 
flotte  près  de  Paros,  il  fil  reporter  le 
pavillon  amiral  sur  le  raisseandeSpi* 
ritoif,  maigre   les  emportements 
d'EIphinston,  indigne  de  se  voir  son- 
mis  a  des  chefs  îucapaMcs  de  com- 
mander, et  qui  ne  se  conduisaient  que 
par  les  avis  d'oniciers  anglais,  ses  su- 
balternes. Pendant  ces  débals,  on 
apprit  qne  la  Hotte  turque  se  trou- 
vait dans  les  eaux  deScio,  et  Tordre 
fut  aussitôt  douué  de  la  poursuivre. 
A  rapproche  des  Russes,  le  capitan- 
pacha  se  fit  descendre  k  terre  sons 
an  de  ces  prétextes  dont  les  lâches 
ne  manquent  jamais ,  et  laiska  le 
commandement  k  Gazi-Hassan,  Le 
combat  acharné  qnî  s'engagea  entre  ^ 
les  deox  vaisseaux  amiraux  n'eut 
d'autre  résultat  que  la  perte  de  ces 
deux  bâtiments  ;  mais  ,  après  le  com- 
bat, la  flotte  turque  dispersée  s'étant, 
contre  l'nvis  de  Hassan,  retirée  dans 
la  baie  éiroite  de  Tschesmc,  où  elle 
ne  pouvait  faire  aucune  manœuvre  et 
d'où  elle  ne  pouvait  plus  sortir,  El- 
phinslou  proposa  de  Pincendier  avec 
des  brûlots  j  et  cet  horrible  con^^il 
eot  tout  le  succès  qu*il  avait  annoncé. 
11  voolait  que  Pon  profitât  de  la  des- 
truction de  cette  flotte  pour  forcer 
le  passage  des  Dardanelles  et  aller 
Bombarder  -Gmislantiuople  ,  ainsi 
qu'il  Pavait  pro  us  k  Catherine  j 
mais  Alexis  Orloff,  qui  délestait  l'a* 
mirai  anglais ,  refusa  de  lui  laisser 
tenter  une  entreprise  dnnl  le  succès 
presque  infaillible  aurait  mis  le  com* 
I)'c  à  sa  réputation  d'intrépidité. 
Cependant  Elphinston,  détaché  pour 
intercepter  !e  passage  des  Darda- 
nelles aux  bàtimenis  turcs,  résolut 
de  prouver  qu'il  n'avait  rien  avancé 
que  ce  qu^il  était  en  élatd*exécuter, 
le  26  juillet,  il  entra  daoi  le  Canal»  ' 
passe  aons  le  fea  des  batteries  torques 


L 


Digitized  by  Google 


346  ELP  / 

sans  êlrc  alle'ml ,  el  s'avance  Iran- 
quillemcnl  ;  mais^  voynnt  f|iril  n'est 
suivi  par   aucun  l'âliincnt  rus.si-,  il 
jette  rancrc  dans  le  canal  aitine,  se 
fait  servir  du  thé,   fait  sonner  les 
trompeltci  tl  ballrc  les  tambours, 
puis  revlrant  de  bord  :>e  laisse  rame- 
n«r  par  les  courants  sur  son  escadre, 
satUfaît  de  poa?oir  rejeter  snr  Or- 
lo8  la  perle  d^ane  occasion  aossi 
favorable  d*anéanlir  la  puissaoceinr- 
ne  eu  Europe.  Celle  occasion  ne 
ivail  plus  se  représenter;  car  le* 
Tores  y  avertis  du  danger  qu'avait 
coura  leur  capitale ,  envoyèrent  Toit 
(  F" oy.  ce  nom,  XLYI,  327)  visiter 
l'enlrce  des  Dardanelles,  et  quelques 
semaines  lui  suffirent  pour  la  ren- 
dre inexpiignaMe.  Elrihinslou,  voyant 
luules  iics  espérances  dcciie.s,  !)risa  , 
dans  uii  accès  de  colère,  son  vais- 
seau sur  un  écneil  ;  et,  s'élant  fait 
conduire  en  Ilalic  par  uu  bâiuiitnt 
andaisy  revint  à  St-Pétersbourg 
einaler  son  humeur  contre  Orlo£ 
Ce  n'élaît  pas  un  moyen  de  plaire  k 
Catherine,  qui  renaît  de  décerner  an 
frère  de  sou  favori  le  surnom  clo- 
ri^-nx,  mais  si  peu  mérité,  de  Tsches* 
mimki.  Indigné  de  voir  qne  riai« 
pératrice  ne  partageait  pas  ses  res- 
sentiments ,  il  repartît  pour  l'Angle- 
terre,  et  il  y  mourut  vers  1774, 
laissant  li  ois  fils.  Lrs  drux  plus  jeunes 
vinrent  quelque  temps  après  offrir 
leurs  services  k  Callierine,  qui  les 
accueillit  avec  e  rpressenienl .  L'un 
d'eux,  gendre  de  l'anui  al  Iv  ruse,  roui- 
mandail  un  vaisseau  à  la  l  alai!!.  Je 
Hogland,  où  it  combattit  pendant  qua- 
tre heures  l'amiral  soédois ,  qui  ne 
voulut  se  rendre  qn*k  l'amiral  rnsse. 
Afiecté,  plus  vivement  qu'il  nel'anrait 
dii,  de  ce  quMI  regardait  comme  nn 
adiOQt,  il  mourut  peu  de  temps  après 
de  chagrin  k  Cronstadt.  Rulhières, 
dans  «on  Histoire  de  fanarc^e  de 


Pologne ,  a  donné  des  détaiU  io- 
léu  ssanls  sur  rexpédilion  de  Fainiral 
Elpliiuslon  contre  les  Turcs.  W — s. 

ELSHEIMEK  ou  Elzueimer 
(  AuAM  ) ,  peintre  célèbre  ,  (jue  Too 
ctini  ait  aussi  sous  les  noms  d  Atlutn 
Tedesco  el  dAdam  de  Francfort, 
était  né ,  dans  cette  ville ,  en  1574, 
Son  père  ,  riche  laillenr ,  ayant  re- 
marq-oé  »on  goût  pour  les  arts  ,  le 
plaça  dans  l'atelier  de  Philippe  Uffen- 
nach^  habile  peintre  (i),  qui  rinitia 

I)romptementaans  tons  les  secrets  de 
a  peinture,  U  ae  rendit  ensuite  a 
Kome ,  où  son  talent  se  développa 
par  Tétude  des  ourrages  des  grands 
maîtres.  D'un  caractère  méîanco!i- 
quc,  il  se  plaisait  au  milieu  des  ruiaes 
et  des  sites  sauvages  qui  donnent 
environs  de  Rome  un  aspect  ii  re- 
martjuablc.  C'est  la  (jue,  pendaul  des 
joiirnces  entières,  il  méditait  sur  l|is 
beautés  agrestes  de  la  naturt,  et 
chercbail  des  sujets  de  composition. 
Sa  mémoire  était  si  fidèle  qu'après 
plosienra  jours  il  rendait  avec  one 
esactitode  étonnante  tea  moindres 
objets  qui  l'avaient  frappé  dans  ses 
promenades  solitaires.  Quoique  ses 
tableaux  fussent  très^recherchés  des 
amateurs  »  comme  il  travaillait  lente- 
ment, il  gagnait  k  peine  pour  subvenir 
aux  besoins  de  sa  fami'le.  L'état  raal- 
beureux  dans  lequel  il  voyait  ses  en- 
fants vint  ag^raversesdisposilionsala 
ni-'lancolie^  et  il  mourut  de  chagrin  , 
à  lliFiue  ,  eu  1(520,  il  Tàge  de  qua- 
rante -.six  ans.  Les  tableaux  d'Llshci- 
mci  sont  d'un  iiui  précieux.  iU  sont 
^eu  nombreux  et  presque  toas  de  pe- 
tite dimension.  Cet  artiste  entendait 
parfaitement  le  dair-osbcur  |  aussi 


(l)  «reniait  nom.  o'a  été  plas  souvent  défiguré 
q«e  celai  de  cet  ortiste:  Flur.  Leootule  lenomoM 
OuâtmUch  { Caùinet,  H,  317);  PapHlDa  àm  lâ  WtrU, 

Offenbucfi  f  Frirait  JfS  ouvrages ,  IF,  u  ;  le  Dmo- 
nario  di  tiatsano,  Vuenkach;  et  le  UictionoAÎre 
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peignit-îI  aonrent  dei  effets  de  irait. 

Ses  paysages  sont  admirables^  et  Ton 
voit  daos  Ta  plupart  de  petites  figu- 
res Iduchées  avec  beaucoup  d'esprit 
et  de  yi?acilé.  Un  de  ses  élevés  > 
Jacqaes-Ernest-Tbomas  Hagelsleen 
de  Lindau,a  si  bien  sa-si  sa  manière 
qne  souvent  d'habiles  connaisseurs 
y  ont  été  trompés.  On  t\  d'Fîshrî* 
mer  c|uel(jiies  otaïujK^s  k  l'eau  forlc 
Irès-esliinécs.  Dans  l'iincicnnc  gale- 
rie du  duc   d'Orléaus ,  on  voyait 
deux  tableaux   de  ce  maître  :  un 
Clair  de  lune  ,  et  des  Bateliers  se 
cbauffaot ,  pendant  la  unît ,  sur  le 
Bord  d'uB  canal.  Avant  1815 ,  le 
Mus^e  rojral  en  possédait  dnq  :  la 
Rencontre  du  prophète  Eue  et 
iVAhdias  ;  le  Samaritain  (2);  la 
^uUe  en  Egypte ,  tableau  regardé 
comme  le  chef  -  d  œorre  d'£lsbei- 
mer  ;  un  Paysage,  avec  des  ruines, 
éclairé  par  le  soltil  couchant  ;  et 
S  Ici  lia  changé  en  h  zard  par  Ce- 
rès.  Ces  Irois  deruiers  tableaux  ont 
été  gravés.  On  a  le  portrait  d'EI- 
sbeimcr  gravé  par  Hollar.    W  — s, 

ELSXER  ( 
plKsiC  ) ,  médecin  ,  né  ,  en  1 7  19  ,  à 
KcMiigsberg ,  où  il  fil  ses  éludes  et 
ou  flfut  reçu  docteur  en  1773  ^  était 
professeur  de  médecine  dans  ranî- 
versité  de  celte  ville  en  1785 ,  et 
devint  plus  laid  conseiller  du  roi  de 
Prusse.  Il  mourut  le  19  avril  1820. 
Ses  écrits  sont  :  I.  Dissertatio  de 
magnesia  Edimburgensi ,  KoBuigs* 
berg,  1773^  in-4".  II.  Diss,  ana- 
lecta  de  methodls  determinandi 
medicamentorum  virtutes  ,  ibid.  , 
1774,  in-4^  Ilf.  Diss.  d/squi- 
sitionem  exhihens  tium  sulphur 
interne  adhibitum  jure  medica- 
mcnlum  habcatur  ^  ibid.  ,  1774  , 
in-4®.  IV.  Traité  sur  l'angine  de 

(  >)  ^J^icjtamumrt  tuiwtsei  a  fait  d«  o*  t«blM« 


poitrine  ^  premier  essai  ,  ibid. , 
in-8»  (  en  aHem.  )  ;  V,  Mémoires 

sur  la  doctrine  des  Jïèures ,  cahier 
1—3,  ibid..  1782,  1789,  in* 
(allem.  ).  YI.  Bibliothèque  médi-' 
co-%rt/e,  ibid.,  1 784 —  89,2 vol. 
in-8"(  allem.  ),  VII.  Quelques  mots 
sur  la  variole  et  l' inocula /{'on , 
ibid.,  1787  ,  in-8°  (all.  m.).  Mil. 
Sur  les  rapports  entre  le  nièdeciu^ 
le  malade  et  ses  jiarents^  ibid., 
1794,  iu-8  (alkm.).  \X.  Opus- 
cula  academicaj  ibid.,  1800,  in-S'*. 
X.  Rapport  sur  tétât  sanitaire  de 
la  Prusse  orientale  et  de  la  Li-- 
thuanie  en  1801,  ibid.,  1802, 
b-8«  (ail.).  XI.  Oratio  de  novm 
pestis  americ€mœortUyih\d»f  1804, 
in-8«>.  G— I— B. 

ELSNEli  (  Christophe- Jeait- 
HfiNBi  ),  médecin  prussien  ,  issu  d*n* 
ne  famille  médicale ,  uaquit  le  1 4  jan- 
vier 1 777  à  Barlenstein  ,  oij  son  père 
exerçait  la  m'''îerînc  avant  d'avoir 
ui)e  rhairc  à  Krenii^.sbcrg.  Jl  élu  îia 
succesÀiveineul  a  1»  i  >  ten^tein ,  àKœ- 
nigsberg,  a  Berlin,  suivit  sur  (oui  les 
lecuns  de  Michaelis  ,  revint  ne  faire 
recevoir  ducltur-mc  lecin  à  Kœuigs-  ' 
berg,  puis  crul  devoir  mettre  la  der- 
nière main  à  ion  éducalîon  scientifi- 
que en  visitant  les  h/kpitauz  de  Paris 
et  de  Vienne ,  si  ricbes  en  faits  et  en 
anomalies  du  plus  baut  intérêt  pour 
la  science.  De  retour  k  Kœoigsberg, 
il  ne  tarda  pas  a  se  dislingner  panni 
ses  nombreux  confrères.  Peu  de  mé- 
decins avaient  autaiit  vu  qne  loi,  et 
peu  avaient  srm  sang -froid  ,  son  bon 
sens.  Toujours  en  garde  contre  les 
systèmes,  et  au  fond  méprisant 
hs  idées  lhéûri(]ues  trop  absolues, 
il  était  essenlie'leiDcnt  de  l'école 
éclcctjquc ,  (jui  i  a  loiiles  ce 
qu'elles  ont  de  bon,  cl  de  l'ccok"  ex- 
pectante,  qui,  observant  avec  la  der- 
nière délicataaie  le  naïade^  etsachanft 
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qve  tu  ressoatces  de  la  nature  sont 
iofimes  tn  même  temps  que  variées , 
épie  en  quel  sens  se  pronoâcent  les 
relléités  de  convalescence  et  seconde 
la  inarclift  du  principe  sauveur.  Des 
succès  éclatants  le  placèrent  bien  lot 
an  premier  rang  ^  el  sa  clienlelle 
devint  une  des  meilleures  de  Kœ- 
nigsberg.  Il  avait  des  notions  éten- 
dues sur  toutes  les  sciences  qui ,  de 
près  ou  de  loin  ,  se  lient  K  la  mode- 
cioe,  el  il  se  leuait  soigncuscinenl  au 
courant  de  tout  ce  qui  se  faisait  ou 
s'essajail  de  nouveau  daus  la  scieui-e. 
Cette  attention  constante,  jointe  à 
l'eipérience  qu'il  avait  acquise  au 
chevet  ûes  malades,  Teut  rois  »  bien 
plos  que  tant  d^antres ,  h  même  de 
rendre  de  grands  serrices  par  ses 
écrits*  Mais ,  soit  qu^il  eût  de  la  diffi- 
culté a  manier  !a  plume ,  soit  que  la 
multiplicité  des  malades  absorbât 
fous  ses  instants ,  il  n^a  laissé  que 
deux  opuscules.  En  181ô ,  il  reçut , 
sans  l'avoir  sollicitée  ,  sa  norniualion 
de  professeur  ordinaire  et  de  direc- 
teur de  Tiiislitut  de  clinique  à  l'uni- 
versilé  de  Berlin.  La  première  de  ces 
places  lui  convenait  peu  ,  el  il  ne  la 
remplit  que  pour  répondre  h  la  bonne 
volonté  ([u'ou  lui  témoignait  et  ne 
pas  décliner  Uiie  offre  honorable  ;  en- 
fin ses  liens  furent  brisés  en  1825  , 
et  il  ne  garda  que  les  fondions  de 
directenr  de  cliniquiv,  dont ,  malgré 
son  pea  d'éloquence  et  d'aplomb  en 

Ïirésence  d'un  auditoire ,  il  se  tira  to- 
érablement.  EIsner  est  mort  le  27 
avril  1834,  plutôt  avec  la  réputation 
d'un  praticien  qu'avec  le  renom  d'un 
professeur  ou  la  gloire  d'un  écrivain. 
Oo  a  de  lui  :  I.  De  incerti  in  arte 
medica  fonte  ,  thèse  d'inauguration 
dans  laquelle  il  développe  déjà  sa 
manière  de  comprendre  la  maladie  et 
de  faire  la  médecine.  IF.  Sur  le  cfio^ 
Ura^  Kœnigsbcrg,  1631.  P — ot. 
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EL WES  (  Jean  )  »  Anglab  fa- 
meux  par  son  avarice ,  mais  en  qui 
ce  vice  odieux  était  en  quelque  sorte 
balancé  par  la  plus  scrupuleuse  pro* 
bité  ,  el  par  les  vertus  d  un  stoïcien, 
était  fils  d'an  brasseur  nommé  Meg*> 
goty  el  naquit  a  Londres  vers  1714* 
Il  n'avait  que(|uatrc  ans  quand  il  per- 
dit son  père.  8a  mère,  maîtresse  d'une 
fortune  considérable,  se  laissa  mourir 
de  faim.  Jean  Mr^got  fit  ses  éludes  il 
Técoîe  de  W  esljuiuster,  où  il  resta  dix 
ou  douze  ans  j  mais  sou  goût  le  por- 
UiUlavaulage  aux  exercices  corpo- 
rels. Etant  allé  à  Genève,  le  maître 
de  racadémîe  d'é(|ui talion  de  cette 
ville  le  jugea  bientôt  comme  le 
meilleur  écujer  qui  fût  peut*«tTe  en 
Europe  9  et  c'était  toujours  klul  que 
Ton  donnait  a  rompre  les  chevaux 
les  plus  indomplahles»  Il  retourna 
en  Angleterre  trois  ans  après  ,  e/.^e 
fit  remarquer  dans  le  grand  monde 
par  son  élégance  ^  par  Taffabililé  de 
ses  manières  el  par  la  douceur  de 
son  caractère.  Sir  Harvey  EKves , 
son  oucle ,  homme  que  la  plus  sor- 
dide avarice  avait  conduit  à  Topa- 
lence,  vivait  alors  retiré  dans  sa 
ferme  à  Sloke  ,  comté  de  Suffolk. 
Meggot  lui  rendit  quelques  visi- 
tes, ajaut  soin  de  ne  se  prcscuier 
chez  lui  que  sous  des  habits  dcgue- 
nfllés ,  qu'il  rerâtait  dans  une  aa« 
berge  située  sur  la  route.  C*est  ' 
ainsi  qa*il  s'attira  l'affection  de  ce 
parent  ,  qui  loi  laissa  tous  ses  . 
DÎens,  en  exigeant  par  son  testa- 
ment qu*il  prît  le  nom  d'EIwes  arec 
les  armoiries  de  sa  famille.  Ces  biens 
«^élevaient  à  la  valeur  de  250,000 
livres  ,  ,et  Meggot  eu  avait  k  peu 
près  autant  par  lui-même.  Plusieurs 
fermes  lui  appartenaient  dans  diffé- 
rents comtés,  11  avait  a  celte  épo- 
que plus  de  quaranie  ans  ,  el  c'est 
surtout  ràge  des  passions  intéres- 
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sées  l  nais  Ëiwes  ne  fut  point  on 
avare  volgatre.  Réunissant  des  pen- 
chants qui  semblent  incumpatibles 
dans  le  même  îndîvîd  ^  ,  il  etit  quel- 
que trmps  l;i  plus  belle  meule  el  les 
plus  beaux  équipages  de  chasse  de 
toute  l'ADgleterre.  L'enlrelien  ne  loi 
en  coulait  quo  trois  cenis  livres  par 
I  année  ,  y  couipi  is  celui  du  seul  do- 
,  uiei>uqae  qui  avait  le  soin  de  toute 
la  maison.  Il  conserra  plus  long* 
temps  1a  passion  du  jeu.  C  ^lait  quet« 
qoeroîs  après  ayotr  passé  la  nuit  k 
looer  arec  des  personnes  de  la  pins 
liaoie  distinction ,  après  avoir  perdn 
et  yKjéy  sans  montrer  B^hamenr, 
des  sommes  asses  considérables,  qu^îl 
mettait  en  route  k  pied  à  quatre 
lieures  du  malin ,  bravant  le  froid 
et  la  pluie,  pour  se  rendre  au  mar- 
cbé  de  Sniithfield ,  où  il  allendaît 
Tarrivée  du  bclail  que  devaient  ame- 
ner les  gi.us  de  sa  ferme  du  comté 
d'Essexjlàil  dispulrtit  plusieurs  heu- 
res avec  uu  boucher ,  pour  gaguer 

f «eut- être  nn  scheling  sn^  la  vente, 
l  faisait  cependant  presque  tons  ses 
voyages  k  cheval;  et,  pour  éviter  de 
payer  le  droit  am  barrières  >  il  pre- 
nait les  sentiers  les  plus  difficiles^  an 
risque  de  se  rompre  le  cou.  Quelques 
I     œufs  durs ,  des  croûtes  de  pain  son- 
^     vent  moisi  dans  ses  poches  faisaient 
'     toute  sa  provision  ;  il  partageait  l'eau 
d'un  ruissean  avec  son  cheval ,  qui  se 
'      nourrissait  de  l'hcrhe  d'aulrui.  El- 
^     wes  avait  bérilé  de  sou  père  plusieurs 
^     maisons  à  Loucires.  11  en  fil  ])àlir  de 
^     nouvelles,  et  des  portions  de  rues  fu- 
'     rcnt   entièrement  construites  à  ses 
^     frais.  Il  devint  aiusi  propriétaire  de 
^    plus  d*une  centaine  de  maisons  qu'il 
*    Jouait  f  n'occupant  jamais  Int-méme 
'     ijae  celle  qui  se  trouvait  vide ,  pr^ 
f    paré  a  en  déloger  anssâtèt  qn'nn  lo« 
I    cataire  se  présentait.  U  est  vrai  que 
^    pou  déména|emea|  iiç  devait  paa 
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donner  beaucoup  de  peine.  Deux  lits, 
deux  chaises  ,  une  table  formaient 
sou  amf  'îMîMr.eul.  Il  était  très-difli- 
ci!e  de  l'auicner  à  faire  la  nioiudre 
réparation  k  celles  de  ses  niai&ons  quî 
élaient  enJoiumaî'écs  :  les  bàlinictits 
de  ses  fermes  lombaltut  en  ruines. 
Quoique  £lwcs  paraisse  avoir  été  peu  . 
accessible  a  la  compassion  pourriadî* 
gence  et  le  malheur ,  c*est  particuliè^ 
rement  pour  lui  seul  ^n*it  élail  sans 
pitié*  Ajant  reço ,  un  jour  qu'il  était 
a  la  cliasse ,  un  violent  coup  de  pied 
de  cheval  quî  lui  entama  la  jambe  jus- 
qu^k  l'os,  a  peine  sembla«>t-il  y  faire 
attention,  et  ce  ne  fut  que  la  crainte 
d'une  amputation  douloureuse  ^maîs 
coûteuse  surtout ,  qui  put  l'engager, 
après  plusieurs  jours  ,  à  se  rendre  a 
T'ondres,  pi  ir  runsuller  un  homme 
de  l'art.  Cette  indifférence  pour  la 
douleur  pbysitjue  se  montra  d'une 
mauière  plus  noble  dans  uue  autre 
occasion.  Il  chassait  eu  G4jujpa^',nie 
avec  un  homme  qui,  après  avoir 
manqué  lieaucoup  de  gibier  y  eut  en- 
core la  maladre&seï  en  tirant  k  travers 
une  baie ,  de  l'atteindre  k  la  joue. 
Elwes  ,  blessé,  le  voyant  s'avancer 
en  tremblant,  prévint  son  embarras  : 
«  Jetfous Je  licite  de  vos  progrès^ 
et  Ail  dit'il;  Je  savais  bien  quje  . 
m  vous  attraperiez  quelque  ch'jse 
u.  à  la  fin.  »  Ce  trait  de  saug-troid 
autant  que  de  bon  naturel  est  ad- 
mirable, et  peut-être  supéri'^ur  au 
mot  célèbre  d'Epictèle  k  Epaplno- 
dite.  Le  moyen  d'obtenir  quebjue 
chose  d'Ehves   était  de  flatler  sa 
vanité  ou    de   tromper    son  ava- 
l  icc.  Quand  ou  lui  avait  fait  un  petit 
présent ,  ou  qu'on  avait  travaillé 
pour  lui  gratuitement  y  on  pouvait^ 
avec  confiance  ,  lui  emprunter  nne 
somme  considérable*  Il  tut  souvent 
dupe  des  escrocs  et  des  gens  a  pro* 
jets  ;  9}i  n  «apposé  <|n'il  perdit  ci>vi<« 
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ron  150,000  liv.  par  des  dopsrîes 
(!"  '  nie  espèce.  Cela  est  peu  surpre- 
uaut  ddus  un  homme  (jtû  savait  à 
pciiie  cnrnptcr,  q  li  n'écrivait  rien  de 
•es  affiin  s  ,  r»  qui  s\>n  rap|)ortail 
sur  tou!  a  sa  mémoire.  On  prétend 
qa*îl  n'avait  pas  ouvert  un  livre  de- 
puis sa  sortie  de  Pécole  de  Westmin- 
ster. Sun  argent  ne  fut  pas  toujonrs  , 
!1  est  vrai ,  aiiisi  mal  placé.  Ajant 
^pris  qu'on  M.  Tempest,  avec  lequel 
3j  avait  d)a^  plusieurs  foif ,  et  qui 
lui  avait  [)Iu  par  dea  maoiires  aima- 
Bles  ,  avait  besoin  d*one  certaine 
somme  punr  acheter  nn  majorât 
vacant ,  il  la  loi  envoya  le  lende- 
inain  malin ,  et  ne  voulut  accepter 
^  aocnne  sûreté.  Cet  argent  loi  fat  ren« 
dn  qii'  l(]ue  temps  après  ,  sans  qu  jl 
le  réclamât.  Sachant  une  antre  fois 
ane  lord  Abiiiglon^  qu'il  connaissaîl 
d'ailleurs  a'-scz  peu  ,  avait  fait ,  avec 
tcaucoup  de  chance  de  stïccès  ,  un 
pari  de  7*,000  liv.  pour  une  course 
de  chevaux  h  New-M.ii  k«'t.  m;iii  (iii? 
l'élal  acUu'l  de  ses  affaires  ne  lui 
ptMiiietlail  pas  de  le   tenir,  il  lui 
«nvnya  crtie  scinine,  et,   le  jour 
£xc  pour  la  courte,  se  mil  en  roule 
|)our  New  Market  :'  lord  Abington 
^«^iîgnale  pari.  En  1774  ,  Elwes  fut' 
éi^n,  Situs  aucune  brigue ,  membre  do 
pu'lement  ponr  le  comté  de  Berks  ; 
it  se  vantait  de  n'avoir  dépensé  que 
18  so  ns  pour  son  dîoer  d'-élection. 
Peoda»it  douze  ans  qu'il  siégea  dans 
trois  paxlements  successifs,  il  fut 
conslamm  ent  remarqué  po*  r  Tindé- 
peodaoce  t'ieses  opinions.  Telle  élail 
sa  réputation  d'intégrité  qu'on  le 
choisissait  presque  toujours  pour  ju- 
ge des  différends  qui  s'élevaient  en- 
tre ses  consliluanls.  Sous  l^Khn'iiis- 
tralion  de  lord  INorlh  ,  la  pairie  lui 
fst  offerte  ;  mais  il  relus  i  ct-He  dis- 
liuclion  ,  <[ui  ne  pouvait,  a  la  vérité, 
être  Lgréditaire  dans  sa  famille  j  il 


était  alors  père  de  deux  fils,  fruit  d'un 

commerce  illégitime  avec  sa  servan» 
te  5  il  n'eut  jamais  de  liaisons  inti- 
mes qu'avec  des  femmes  de  celte 
clisse.  Ce  nV^t  que  vers  la  fin  de  sa 
vie  que   sa    passion  pour    le  jeu 
cessa  tout-a-fail.  Lorsqu'il  perdait, 
il  payait  imriiédiaterrieal  en  traites 
sur  sou  banquier  j  mais  il  était  ra- 
rement payé  des  sontmes  qu'il  ga- 
gnait aux  autres.  Le  principe  qu'il 
avait  adopté,  et  quHlne  vîoU jamais, 
çu^il  est  iri possible  de  aenuimUr 
de  (argent  à  un  gentleman  ^  était 
d^uu  homme  plein  dn  sentiment 
del'h  ouuLur.  Des  person nages. d'nn 
rang  élevé  n'avaient  pas  hontç  d*en 
abuser.  Il  se  lassa  ennu  d'être  dope, 
et  le  dépit  qu'il  cono^^^i^  per- 
dre quatre  n^ille  fijui^'^^apr^s  une 
séance  non  interrompue  d|s  deu 
j*^  urs  et  une  nuit  au  piquet  ,  auquel 
ilcroyail  èlrc  cependant  très-bai>i7e, 
le  dé^(.>Lita  pour  toujours  de  cette 
fuuesie  hahilude.  Son  avarice  pnl  uo 
caraclèi  e  plus  prononcé  avecrà^e, 
et  sa  déjiense  diminuait  en  pro|»or- 
tiou  de  raccroissemeiit  de  sa  fortu- 
U'^  Maître  de  près  d'un  million  (le 
biens,  il  eiprimail  saoscesse  la  crainte 
de  tomber  dans  Tindigence  :  on  le 
vit  souvent  manger  de  la  viande  loug- 
lemps  après  (jue  la  putréfaction  s'j 
était  manifestée  î  ou  le  vit  faire  un 
rej^as  du  reste  d'une  poule  d'eau 
qu  un  rat  avait  rapporté  de  la  ri- 
vière. Un  jour ,  on  retira  de  ses 
filets  un  brochet  d'une  grosseur  peu 
commune,  qui  tenait  encore  un  autre 
poisson  dont  il  avait  avalé  la  moitié  : 
Quelle  aubaine!  s'écria    Elwes j 
c^esl  Jaire   dune  pierre  deux 
coups;  cl  il  dîua  de  la  moitié  do 
pois,>-on  que  le  brochet  n'avait  pal 
encore  dig'rée.  Il  ne  voulait  poht 
qu'on  rejclàl  a  l'eau  un  seul  des  peîKi 
poissons  qui  tombaient  (^uelt^uefoù 
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en  al)ondance  dans  ses  filets ,  jugeant 
qu'il  ne  les  reverrait  plus  :  îe  boa 
La  Fuulaîne  pensait  comme  lui*  El- 
wes  se  coQcbaU  avee  le  jour  pour 
épargner  Ucbandelle;  il  allait  ra» 
masser  dn  bois  et  des  os  poar  entre- 
tenir le  pctidcfeu  qu'il  fais  lit,  seu- 
lement lorsqu*il  recevait  des  visiiesj 
il  avait  retranché  les  draps  de  son 
Ht.  U  ne  Toalaîl  pas  qu'on  nettoyât 
tes  souliers,  de  peur  de  les  user.  Un 
bomme,  qui  l'a  bien  connu  ,  r  aconte, 
dans       ndice  de  sa.  vin,  un  Irait 
dont  U  fut  témoin.  Lui  et  Elwcs  se 
promenaient  cnseiublt'  a  cheval,  lors- 
que celui-ci  desceuilil  du  bun  :  c  était 
pour  aller  ramasser  une  vieille  per- 
ruque qu'il  avait  aperçue  daus  uue 
oriiicrcj  cette  perruque  il  la  porta  peo- 
daul  quinze  jours.  Au  temps  de  la 
moisson  ,  on  le  Tojait  glaner  le  hU 
de  Ses  propres  fermiers.  B  résidait 
iabituellement  k  Londres ,  souvent 
sans  qae  ses  parents  même  pussent 
Vj  découvrir.  On  fat  Une  fois  obligé 
diefnre  sauter  la  serrure  de  sa  porte 
pour  parvenir  jusqu'à  loi;  une  antre 
fois  d'escalader  le  mur  dn  jardin. 
Des  sons  plaintifs  dirigèrent  1rs  re- 
cVierrhcs  :  le  malheureux  vieillard 
fultrouvé  danssonlît,  qu'il  était  trop 
faible  pour  pouvoir  quitter,  o'ajaut 
sur  sa  table  qu'une  croûte  de  pain  et 
nu  verre  d'eau  :  sa  vieille  servante  , 
disait-il^  avait  été  malade  aussi, 
mais  devait  être  rétablie  :  il  ne  l'a- 
vait pas  vue  depuis  planeurs  jours , 
et  â  jugeait  qu'elle  ravalt  abandon- 
né. On  trouva  cette  malheureuse 
étendue  sans  vip  sur  Te  plancber  dans 
nn  grenier  de  la  maison*  Elwes  ayant 
confié  à  ses  fils  la  surveîllancé  de  ses 
deux  principales  fermes,  Georges  El- 
wcs, qui   était  marié  et  habitait 
celle  (le  Marcham,  l'cn"ao:ea  a  venir  v 
demeurer  5  le  vicillarci  y  aurait  bien 
coasenli)  mais  le  voj«i|;e  de  Londres 


ËLW  35t 

k  Marcbam  lui  coûtait  quatre  sche* 
liugs ,  et  cVfait  une  grande  considé- 
ration pour  lui.  Un  avbcat ,  qui  de* 
vait  faire  le  même  vojage,  se  cbargea 
de  toute  la  dépeuse.  Elwes  apporta 
avec  lui  quelques  guinées ,  qu'il  ca- 
cbait  avec  les  plus  grandes  précau- 
tions comme  si  c'eût  été  tonte  sa  for* 
tune  ;  il  y  pensait  le  jour  et  la  uuit^  on 
fut  alors  à  portée  de  juger  de  l'anxiété 
de  son  esprit;  au  milieu  delà  nuit,  on 
rcnlendait  se  débattre  contre  des, 
ianlômt  s  (|uc  lui  forgeait  son  imagi- 
ualiun  alarmée  :  Je  veux  garder 
mon  argent,  disait-il,  jn  veux  le 
garder;  personne  ne  peut  nie  ra- 
vir ma  proprielé.  il      levait  [Jour 
visiter  son  trésor  ;  une  fuis,  il  uc  le 
trouva  point  o&  il  croyait  l'avoir  dé- 
posé. Les  plaintes  éveillèrent  l'avo- 
cat qui  était  coucbé  dans  ont  chaffl** 
bre  voisine,  et  qui ,  entendant  quel- 
qu'un marcher  uu-pieds  y  demâqda 
qui  c'était.  Une  voix  faible  réponcUt  s 
Je  m'appelle  'Elwes  :  /ai  eu  U, 
malheur  d'être  volé  dans  cette 
maison  de  tout  forgent  que  y' a* 
vais  au  mo7ide ,  cinq  guimées 
demie  et  une  demi-  couronnCm  — 
Mon  cher  monsieur ,  von<;  vous 
méprenez  ^  ne  vous  a  fjligez  pas 
inufilenient.  —  U/iI  non,  non, 
cesL  la  vérité^    cinq  guinées  et 
demie  et  une  ilenii-couronne  tout 
juste.  Le  sujet  d'uu  si  gra.uJ  cha^rio 
fut  retrouvé  daus  un  coiu  quelques 

{'ours  après.  Malgré  les  prifatioos  et 
Inquiétude  ,  compagne  éternello  d« 
Tavarice ,  l'exercice  et  la  fr^galiU 
lui  avaient  formé  une  constitution 
robuste.  Ce  n'est  qn^en  nSS^àTign 
de  quatre-vingts  ans,  qu'il  ressentit 
pour  la  toremière  fois  des  infirmiléi 
corporelles  ;  cl,  à  cet  âge  même  ,  un 
exercice  violent  et  prolongé  était  le 
seul  moyen  de  sonîigpraeut  auquel 

U  avait  recours.  Une  courte  maladie 
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vîïif  le  délivrer,  le  2G  noy.  1789, 
(l  une  existence  qui  ir/'lait  <{u'im  tour- 
ment. Il  laissa  h  sps  deux  fi!s  tons 
ses  biens  qui  n'élaieiil  jjas  substitues, 
et  qui  pouvaieut  valoir  cinq  cent 
mille  livres  sterling.  Sa  vie  a  élé 
publiée  à  Londres  ^  en  un  roi.  in-18» 

S-  "D» 

EHERIG  (Loois-Damiik)  , 
littérateur,  né  y  vers  1765^  k  Ejgniè* 
re«  en  Prorence ,  vînt  k  Parii  perfec- 
tionner ses  dispositions  dans  la  so- 
ciété des  savants  et  des  hommes  de 
lettres.  Quelques  Epigrammes^  imi- 
tées de  Catulle,  de  Martial  et  d'O- 
wen ,  dans  VAlmanach  des  Muses  ^ 
et  des  articles  dans  les  journaux  , 
parmi  lesquels  on  distingue  sa  Notice 
sur  le  tableau  historique  et  gé- 
néalogique de  la  maison  de  Bour- 
ùorif  par  son  compatriote,  M.  le  mar- 
quis de  Forlia  d'Urban ,  composèrent 
assez  long- temps,  avec  troi'i  épi  très 
(1800,  in-8"j  tout  sou  bagage.  Plus 
tard  il  publia  :  De  la  fJoUlesse ,  ou- 
rrage  critique,  moral  et  philosophique 
a?ec  des  notes,  suivi  d'un  précis  lilté- 
raire,  Paris,  1819,  in-8<^  ;  et  sons  le 
titre  :  Nouveau  guide  de  la  poU" 
iesse,  1821*  Cette  édition,  annoncée 
comme  la  seconde,  ne  diffère  pourtant 
delà  première  que  par  le  frontispice. 
On  voit  que  ,  malgré  les  ariicles 
hîenveillants  des  journaux  ,  Fou* 
Trage  n^eut  pas  de  débit.  Cest  moins 
un  code  des  mœurs  et  des  usntres  de 
la  socicté  qu'un  cadre  dans  lequel 
l  auteur  a  fait  cnlrer  le  fruit  de  ses 
ieclures.  Ainn  le  chapitre  (jui  traite 
des  jeux  e&t  précédé  de  leur  histoire, 
et  celui  du  tabac  de  la  découverte 
de  celle  plante  ,  de  son  inirodncliou 
en  Europe.  Emcric^  chargé  par  le 
gouvernement  de  itietlre  en  urdre  la 
hibliothèque  de  Técble  d'Alfort,  von- 
lat  revenir  K  pied,  s'échauffa  dans  le 
chemin,  et  mourut  h  Paris,  an  moU 
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de  spplembre  1825  ,  âgé  d'environ 
snixaate  arîs.  Il  bissait  en  portc- 
leaillc  une  Satire  et  trois  comédies 
en  cinq  actes j  dont  «ne  avait  été 
récemment  lue  au  comité  du  1  béà- 
tre-Francais.  L'article  nécrologique 
qai  lui  a'été  consacré  dans  le  Mer^ 
cure  du  XIX*  siècle  et  dana  la 
Revue  encyclopédique  contient 
l'éloge  des  qualités  de  son  cœnr  et 
de  son  espri  t .  W— «.  ■ 

E MMER IG H  (  Fseoerig- 
C  H  ARLBs-TiiflOTHÉK  ) ,  faTant  dont 
la  mort  a  excité  des  regreU  d.*aatant 
pins  vifs  qa  il  n^àvait  pas  eu  ,  dans 
sa  trop  courte  carrière ^  le  temps  de 
réaliser  les  espérances  que  ses  talents 
faisaient  concevoir,  était  né,  le  f5 
février  1786,  à  Strasbourg  ,  de  pa- 
rents protestants.  Après  avoir  actip- 
vé  ses  premières  études  au  Gymnase, 
il  fréquenta  les  cours  du  séminaire 
et  de  racadéitiic  ,  avec  un  succès  qui, 
de  bonne  lieuie,  allira  sur  lui  î'at- 
tenlion  publique.  Une  thèse  quA 
soutint  en  1807  :  De  EvangeUii 
secufuUan  Hebratos  et  jdSgyptios^ 
atqueJusiini  mewtyris,  accrut  en- 
core la  haute  idée  que  l'on  avait  de  son 
érudition  précoce*  11  vît  ensuite  une 
partie  de  TAllemagne  et  de  la  Fran- 
ce, visitant  les  bibliothèques  et  les 
musées,  et  recherchant  la  société 
des  savants 9  qui  partout  l'accueilli- 
rent avec  empressement,  et  dont  plu- 
sieurs  restèrent  ses  amis.  Revenu  à 
Strasbourg,  quoique  bien  jeune  en- 
core ,  il  tut  mis  a  la  tcte  du  sémi- 
naire protestant.  En  1809  ,  il  se 
chargea  de  donner  au  Gymnase  des 
leçons  delalio,  de  grec  et  d'hébreu. 
Trois  ans  après  ,  il  reçut,  avec  le 
litre  de  professeur  agrégé,  la  mission  , 
de  faire  les  cours  d^histoire  ecclésia* 
slique  an  séminaire.  A  rorganisation 
delà  faculté  protestante  ,  en  1819| 
il  j  fu(  nommé  prof^i|r  «Tluitoirot 
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Le  Consistoire  l^avaît  établi ,  Vannée  mais  en  même  temps  y  cimemî  det 
précédente,  prédicateur  -  ricaîre  h  excès  t^m  soaîîlèrenl  la  rérolatiOfl 
Saînt-Thomas.  Doué  d'un  lempéra-  dès  sou  principe.  Le  1  2  ianr.  1790, 
ment  robuste  et  d'une  actn-ilé  infati-  il  provoqua  une  loi  qui  réglât  1  eier- 
j^able,  il  se  crat  eu  état  <ie  suuleuir  cicede  la  liberlé  de  la  prt-.sse  ,  dont 
ce  double  fardeau.  L*affl»acnce  qni  il  déplurait  déjà  les  alms.  Lorsqae 
se  poriaiL  à  ses  cours  n\''iaii  pas  Louis  X\  1  eut  prèle  le  serment  ci- 
moins  grande  a  ses  sermout»  i  mais  KÎque ,  il  fit  décréler  un 'a  i'avenir 
obligé  MHS  cesie.  k  de  psuTeai^]^  ff*  iMudUpal^ at  «fnkadmit  qB'aprés 
fbrltpoor  M  wmàkmik  là  Jiulm»  ifsîr  fgki  le  WÊÈÊm  serMeat.  Li<^ 
aUqaede'il'  ^tait'pâmiii  aintpMt*  UfHtiê  ,  uui  le  jugea  j^ropre  à  ga* 
mnif  il  j  soccemba  U  juni  g««r  Bovm  k  lacaoït  céiitilHwa> 
i S20,&gé  ieiile|ii«Bit d«  tr«Bt«-(^  oatv»  aelle  ,  le  mit  M  fdaliÉa  f 
m»  De  9H  îmmaiifli  tnvw  .liî4»»  uéral  ;  et  Jès-Iors  il  •'difcWil  entre  le 
rlqaes,  il  u*êit  leilj  qae  que  lques  député  de  llela elle eMHWÎMlntdt 
thèses  soutenues  tout  m  ffétidri  ice  tl  caUe  f itte  cerreapondance  aises 
des  notes  sur  les  questions  qu  'il  se  suivie,  maïs  qui  n^entjpas  le  résultat 
proposait  d'approfondir.  Commo  pré-  qu'on  rn  avait  espéré. Dansle  mois  de 
oicateur ,  il  avait  fait  imprimer  deux  juillel  ,  Emmcryfit,  au  nom  du  co» 
fcSVrmoAij;  (  en  allemand  )  sur  les  fêles  mité  miiiLiire  ,  un  rapport  mif  l'or- 
du  jubilé  de  la  réformaliou  en  1817.  gaiiisalitiii  Je  Taruiée  ,  daus  lequel  il 
Les  iS'er/Tîo/w  d'Emnierich  (  Preiiig-  développa  des  connaissances  qui  sur- 
ten)  ont  été  publiée  a  Slra^boui  g  ,  prireul  d'autaul  plus  qu'un  devait  le 
J824,2  vol.iD-8<»  :  le  docleUr  Risd-  croire  étranger  a  celte  prtîe.  Le 
ààh  eo  avait  donné  précédemment  oi  2$  da  mèm  mm  ,  il  aceaia  le  car» 
Choix  avec  aae  préCue ,  ihid.  '  y  diaal  de  Ukm  «tiét  fmen  mmnê 

"«044    i-  Oa  tir    .  ^^..2  at^^  j*-  a  !  i  


;i821  ,  iD-8«.  W-^  .  iioaa<»  ca  AlaMse  dV  kmim  lee 
;   SMlIEllY  (  JsâK-  tomi  -   treaUaa.  Le  l6aeAt,  il  it  n  m. 

Claude  ) ,  comte  de  Grozyeulx  p    mier  rapport  sur  l'ieamnliwi  de  la 


pair  de  France,  naquit  le  2G  avril  garnison  de  l^mefi^OX» 

1752.^  kMeU  .  d'one  famille  dV*-  etHAUEion^aaS^Of 

gioe  juive.  Son  père  était  procureur  et  fit  décréter  que  des  peanetteaM^ 

au  parlement  ^  il  embrassa  la  profes-  raient  flirî?;ées  contre  les  provoca- 

sîon  d*avocal  ,  et  ne  tarda  pn?  a  se  teors  d  un  mnuvcment  c^in  pouvait 

faire  une  réputation  par  ses  talents  avoir  les  conséquences  les  p'us  gra- 

fl  sa  probité.  Honoré  de  la    cou-  ves.  Le  31  .  il  proposa  d  approuver 

tiance  du  maréchal  d'Armcût  ières  ,  les  mesures  prises  par  Bouille  pour 

gouverueur  de  Metz,  il  se    trouva  comprimer  i  insurrection ,  fil  Téloge 

dans  lanéccs6i[é  de  faire  une   élude  de  ce  général,  et  se  rendit  garant 

spéciale  des  lois  et  réglentenl  s  mi-  de  toa  attachemeai-aa  awrtel  ordra 

lilairei;  '  et  les  coanaliMBce  s  quil  dechates,  .H  fat  éla  pidiîdaBi  le  M 

aéqait  daat  cette  partie  lui  fureat  leplembre  ^  ptoafardH  ooitîaaadt 

tràoatiles  dans  fat  luite.  Déj^  uté  d«  prendre  part  à  toutes  les  discussiona 

tîerf-état  de  Meta  a«  étati,  -géoé-  relatires  k  la  réorganisation  de  l'ar- 

Yaux.  eà  1789,  il  sV  montra  partî*  vée  5  etyk  7|WeMaiiee«  il  £t  déer^ 

San  de  tontes  les  réformes  qo  el'ea*  terfa^l  ae  fofipl.p**  donné  suita 

pIrieniDe'  faisait  juger  n^cei^  aires  ,  àax  proeédarei  ceacernaat 
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ffci^tfts  Hc  rSmcy.  t^Ia  pour  la  se- 
cond» luis  président  le  3  janv.  1791, 
en  (julllaiil  le  lauleuil  ,  il  obtint  un 
coo^é  de  (^uelijiies  )(uirs  pour  aller 
rcglera  Mels  ses  affaires  personnel- 
les* C'f«l  alprs  qu'il  eotàv«e  BouiUé 
b:Oa»ttr<alioo  si  remarcjuaUci  que 
ce.géiérai  a  coBsignéd  daorsés-ilf^- 
imHP$Mlp.  206,  iàk,  dèMM.:Barrièf  e 
et  Bèr?ille  ) ,  oh  d'ttlleori  H  rtnà 
n«0  complète  justice  aiiz  lalenls  et  k 
rbooeételéd'Emmery  :  «Maisymeli* 
«  àtw  ,  lui  dit  Ëinroerj,  tfk'éteêf 
voit  dans  toat  cecif  car  pJersoDne 
«K  ne  coDoatt  vos  opinions.  Je 
«  ne  suis,  répondit  Boaillé,  ni  aris- 
«  locrale  ,   ni  démocrate  :  je  suis 
«  uu  royaliste    obéissant  à  voire 
«  constilulion  (pie  je  trouve  déles- 
u  table  ,  parce  que  le  roi  l'a  recon- 
«  nue  ;  mais  si  le  roi  s'en  dé'acbail, 
W'je  l'abandonnerais  avec  lui.  »  — 
«  Vous  avez  raison  ,  reprit  Emrae- 
«  ry  5  si  j  etais  né  penlilbomme  ,  je 
«  penserais  et  j'aj^irais  comme  vous^ 
«  mais  011  avocat  comme  moi  a  dû 
«  désirer  Boe  révololien  y  ets'atta* 
»  cher  à  une  constilotièii  qui  le  fasse 
«  sortir  ainsi  qae  les  siens  de  Tétat 
«  d'anlissement  où  on  lits  tetfait.  » 
Enneiy  fut  du  nombre  des  dépnl^a 
miment  constitutionnels  qui  lentè^ 
rent  de  raffermir  le  trône,  en  faisant 
restituer  au  roi  «ne  partie  des  préro- 
gatives dont  il  avait  été  dépouillé 
avec  une   si  o;rande  imprévoyance. 
Lors  de  l'arreslalion  de  ce  nialbeu- 
reux  prince  à  Varennes,  il  fil  dé- 
créter Teiivoi  de  trois  commissaires 
chargés  de  le  ramener  d.ms  la  capi- 
tale ,  et  de  le  garantir  dans  le  vova- 
gô-  dîes  insultes  d'une  populace  fu- 
rieuse.'Il  fut' aussi  le  rapporteur  de 
kl  commission  qui  provoqua  le  décret 
d'arrestttlieii  cotatre'Bbliillé  :  mais  on 
peut  croire  que,  s^'il^Wail  pu,  il  se 
«fait  dispens^dtt  c\m  f&clifè  pénible. 


ËMM      -  ■  -'■-fi^- 
;         «  ^ 

11  parut  encore  plusieurs  foîsîi la  Iri" 
bune  pour  lire  des  rapports  sur  l'ar- 
mée, sur  Torrlre  judiciaire  et  surlesco- 
lonies.  A  la  fin  de  la  session  il  fut  élu 
membre  du  tribunal  de  cassation  j  et, 
le  lu  mai  1792,  il  vint  à  Tass»  mblée 
législative  rendre  compte  des  travaux 

Cette  ^compagnie  depuis  ^6o' organi- 
silîbn Jeté  dans  les  cachots  de  la  I ér- 
rëtir  en  1 793 ,  il  «t'etf  strlrlit  qn  ap^ 
h  9  ûs^ntiàaé.  £tt  t797  ,  il  hfM 
puté  ,  pàr  lëdépàrfétdièiAaëlll^^ 
ne ,  sivt  censett  éei'  çii&q-benis.  £i 
30  joi  11 ,  il  attaqua,  dans  un  discours 
tfèîii-r  emarquable,  la  là!  draconienne 
qni  d  éponillait  les  pàrëdtk  d'émigrés 
d'une  partie  de  letir  fortune  ;  et ,  le 
14  a  oôt  suivant,  il  eut  la  gloire  de 
faire  a  broger  cette  loi  monstrueuse  , 
coni  re  laquelle  il  avait  sottlevé  tout 
ce  qui  restait  d'hommes  généreux, 
-Ela    secrétaire  le  19  juillet  préc©» 
den  l  ,  11  entra  depuis  dans  la  com- 
mis sion  des  inspecteurs  dont  il  faisjû 
par  lie  au  18  Iruclidor.  Cependant  il 
ne    fut  pas  compris  dans  la  mesure 
qu  i  condamnait  la  plupart  de  ses  col- 
le gues  à  la  déportatjon  :  le  parti 
Tndqtfeur  dans  cette  jouriSée  se  con- 
tenta de  déclarer  sôii  éliralion  nulle, 
cdikinre  ayant  été  faite  yb^lTiB^pence 
des  rcyalî^les.  Api^le  IS^bramâi- 
ie  ^  B  onkparte  ajrànl  iénioîgné  le'.âK^ 
sir  d'avoir  des  ré^selgoemenkl  snr 
les  fio  liiines  qn'il  poiirrait  employer 
dans  s  .on  gouvernement  ,  Regnaud 
de  Saij  i t-Jean-d'Angély  lui  remit  sur 
Enimei  ^-v  la  note  sqivanle  :  te  Réuni*- 
«  saot  n  desconnaîssancesétenduesen 

lé^îs  latiun  et  en  administration  le 
«  pairi  ol  isme  le  plus  vrai  •  une  gran^ 
«  de  Ïe  flexibilité  de  principes,  ht-au- 
<f  coi.p  de  cuuraj^e  ,  une  âme  élevée 
«  et  les  talents  de  Torateur.»  (  Voy, 
j^Jenioi  res  de  Bourricnnc ,  111  , 
1«Î0.  )  îSommé  nu  mbre  du  conseîl- 
d'état.     à  son  oigimisalion .  il  fut 
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(l'abord  chargé  d'examiner  Us  pa-  volume  de  ceHecoUeclioo  importante 

piers  saisis  rbeE  M.  Hyde  de  Kcu-  parut  en  1790;  mais  l'imprimeur 

ville,  el  dont  nne  parlie  a  élé  pu-  en  vendit  tous  les  exemplaires  an 

bliée  sous  le  titre  de  Conspiration  co  nmandant  de  j'école  U\arliiltrie 

anglaise.  On  a  quelque  raison  de  pour  faire  des  gargousses  ;  et., ù.l^wi 

penser  qu  Emmcry  ,  Dtturelleme^t  ea  croit  B^ihitii  (Dictionnaire ^(^s 

toléraot,  et  repoussant  toal^  id^  de  aHûnjrm^$, b«  il  a^^a^sffj^ 

«erafcaliôii,  ^tténaa.»  aotapt  qv*il  pas  échappé  nilà  U  dy^fnrjîiii 

JUd  fui  poMÎUi!,  Wi  charges  quj  pM-  M.  Miditl  Bcrr  i  CMipftlrMi«4'bl^ 

ivfwit  milinrt  cialre  plmieus  In-  wsrf.f  a  publié  i ur  et  aagîftrjii  M» 

dindiu,  dm  ces  ^pîcr»  fu'aoe  Nidiéméim  la  Revu£  ency§i^0 

iXlïeMim  imprudeoce  ataîl  md$  dans  di^us^  XlX^  773 ,  dont  il  ^ttÈÊWm 

Im  d«  la  police  coaaaUii».  tirage  à  pvt*  M»  AAaliul  ra  tvpr»» 

SmiNVI  pril  fowilt  Wocoup  de  duilti  are^ quelques  additions ,  dans 

.part  aux  dtscoMÎODs  sur  le  Code  V Annuaire  nécrologique,  1 823.  On 

civil.  Le  20  août  1802,  il  fut,  a  des  portraita  d'£0UDery  daM  4î» 

sur  la  préseotatiou  de  son  dépar-  vers  formats.  W— ^. 
temenl  ,  nommé  membre  du  sénat        £1LI1£T  (  Thomas-Adojs  ) ,  le 

conservateur.  En  1814  ,  il  adbéra  ,  parent  ,  mais  non,  comme  on  l'a 

comme  tous  ses  collègues,  à  la  dé-  dit,  le  frère  du  suivâQi,  naquit ,  en 

cbcauce  de  Napuléon ,  et,  le  4  juin,  1703  ,  a  Dublin.  Âpres  avoir  étudié 

fut  fiomroé  pair  de  France.  Resté  ia  médecine  il.  prit  ses  degrés  à  l'u- 

caiM  fofeclioM  pendant  nttterrègne  aiTtrÂbi  d*£diiMNmrg  ;  mai^,  à  la 

ànemA^ionn,  aprèa  leicooBdre*  mniâ^  im  Mn  aiué,  quir«*^uft 

tsnr  da  tn  il  rtpril  m  plaça  daiM  '  ^^k  vaeidpalaiiHi  awitwaal  »  îl 

la  duunbre  haula ,  où  il  f«la  cstt-  féêakit  de  lawre  la  carrière  da  hm^ 
stamaient  avec  Topposîtioa  «oiitlila-  '  mo^  f t  tint  diadîer  le  droit  à  Lû«- 

tionnelle.  Déjà  malide  lors  de  la  dires.  De  ratant,  ea  Irlande ,  à  Tépo»  ' 

discussion  de  la  prapCailion  de  Bar-  q^ie  oili  coQtBMBçaitnl  k  s  j  orgaaMT 

lliélemy  [Foy*  ce  nom  LVlI,  24 1  ),  les  associalioes  contre  l'Angleterra» 

qui  tendait  k  modifier  le  système  élec-  il  s'y  fît  agréger.  Toutefois,  s'il  pa*^ 

tural ,  il  se  fit  porter  au  Luxembourg  tagea  les  vœux  et  les  espérances  de 

pour  en  voter  le  rejet.  Peu  de  temps  ses  compatriotes  ,  il  ne  prit  aucune 

apiés,  il  se  retira  dans  si  terre  de  part  ustensilile  aox  mouvemenls  in» 

Grozyeulx  près  de  Mefz;  et  il  y  muu-  .vurrectiimnels  qui  furcereni  le  gnu- 

rul,  le  15  juillet  1823.  Mecnbre  de  vememenl  anglais  à  ues  mesures  de 

l'académie  de  Melz  .  il  a  lal^.sé  des  r.gdeur.  limmet  ,  à  qui  ses  laleuls 

Recherches  sur  les  anliquiU  s  du  oraioirespoutaienl  donner  une  grande 

pays  Mf^uim  i  qu  il  avait  coairoca*  iafluence,  fu4  arrll^  daaa  le  courant 

oées  daaa  aa  iaamse,  et  q«Ma  «a»>  da  lêOl ,  et  tiaM t  difaat  le  caaaeil 

Ika^  Ji  dîÂrealasépoquta  de  «a  privé^  naaaaoMw  ilatMl  élue  op^ 

aie.  Il  aa  a  pabKé-  aa  caaN  yainca  4i'a»air  htmM  Ica  iawiiif  a 

ment  ea  1788  9  ia-8° ,  sous  le  vdlc  iiaaa  qnirtnilîrnt  d'^lalersiaiallaB^ 

de  TaDonyme.  11  est  éditeur  da  Bm*  aMal»ar:divfrs  pointde  l'IrlaHdavM 

cmfii  àes  édiu ,  détlarmtions ,  He.,  se  contenta  da  l'eafanBcr^  par  Mania 

^registres  au  parlement  dB  MH%^  de  police^  avec  une  vingtaine  4m  pa* 

&  val.  411*4»»  1274*-^.  La  àsàfm  kialca,  aa  iwt  Saiat  fleaagaa^  «é 

93. 
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Ecossei  Sa  détention  daraît  depnîs 
deux  ans  et  demi,  lorsque  le  gouvcr- 
nemfnt  anglais  le  fit  transporter  h 
flnmbourg ,  où  lui  fut  signifiée  l<i 
&êfensét\(£  reparaître  dans  le  Ro3'au- 
nife-Unî,  sous  peine  de  raort.  Era- 
mM  ,  dont  U  femme  obtint  la  per- 
nÎMÎoii  de  le  joindre  dans  eoû  exil , 
Mhtsrdà  piiil  iTMibarqàer  povr  PA- 
imhî^e,  A  ton  arriérée  k  Ncw-Yorlc, 
^  4êM  yiljM  actèdlli  de  la  mt- 
•MUMlft  ploi  hoboraMc.  H  reprit 
«MifèF'r^mice  de  la  )>rofetsi«i 
d'IiTocaf^  el  se  distingua  lelléioent 
au   barrean  de  New -York  qw'en 
m2  a  fut  revélu  de  Temploi  d> 
rocat-généralde  l'état.  Eonoiel  non- 
rut  dans  celle  ville  le  14  novembre 
1827.  Outre  quelques  Thèses  médi" 
cales  y  on  lui  doit  un  Essai  sur 
Chistoire  de  t Irlande  {en  anglais  ). 
Cet  opuscule  fait  partie  du  Recueil 
de  pièces  Itis toriques  ,  publié  k 
New-York»  en  1807  ,  par  Mac-Ne- 
TeO)  «mi  compatriote  et  son  compa- 
gMM  d*eiil«  M,  Sattoel  Milimfll 
pwonça  ,  le  1*'  «ira  1828  ,  k 
I^élel-de'¥ille  «  en  préaeuce  d'att 
Iri^jpMeex  aiidiliiircy  on  Diseatirs 
lHfl^  vie  cl  le  caractère  de  Tko* 
mas^Addis  Emmet ,  dont  t'iniprti* 
alptt  hi  erdonnée.  M.  Barbier  ne? ee, 
l^n  de  nos  colfaborateari^  ee  adonné 
«tt  entrait  dans  la  Revue  encych» 
pédique,  XL,  649.      W— s. 

EMMET  (  Robert  ) ,  Fune  des 
plus  intéressantes  victimes  des  trou- 
bles de  rirlandc ,  était  né  ,  vers 
1780,  k  Cork,  de  la  même  famille 
que  If  précédent.  Fils  d'un  médecin, 
^ai  s'était  acquis  une  assez  grande 
réputation  dans  Texercicede  araélat, 
ît  préféra  cependant  k  carrière  d« 
liatreatty  et  rint  âDttUm  éCndwr 
le  dreit.  Deimia  pbiienn  années, 
il  cxialait  ^  dana  eelte  fiUe  ,  aoM 
le  nom  dea  Irlandaia^nia ,  nae  aiao- 


dation  nombreuse  dont  les  membres, 
excités  par  le  succès  des  colonies  d'A- 
mérique ,  n'attendaient  qu^une  cîr- 
constance  favorable  pour  tenter  de 
soustraire  l'Irlande  à  la  domination 
anglaise.  Le  jenne  Emmel,  initié 
dans  les  secrets  de  cette  associaliou, 
en  devînt  bientôt  l'un  des  chefs.  Il 
fat  TiiQ  des  provocateara  de  Tin- 
'anrreelimi  qiii  édita  le  28  {aillet 
1803 ,  k  Deblln;  dkaa  la^Qe^e  pM^ 
renl  lofti  Rtiwarden  et  ptiifl6iri%Ni^ 
très  persoDttes  de  '  marqn^*  Arrêté 
peu' de  joers  après,  t1  fbl:ai|iné,  le 
14  septembre,  deraut  h  commîtsiiMi 
•royale  ,  instituée  pour  joger  let  an- 
teurs  de  cette  tentative.  Eibmet  nia 
d'abord  toutes  les  charges  qui  s'éle- 
vaient contre  lui;  mais,  lorsque  le 
président  luieut  aououcé  qne  la  com- 
mission lui  accordait  un  délaide  cmQ| 
jours  pour  préparer  sa  défense,  il 
répon<1it  qu'il  serait  prêt.  Ramené 
le  1 9  devant  ses  juges,  il  leur  adressa, 
non  sa  défense  ,  mais  l'apologie  de 
rinsnrrection,  qu'il  termina  par  des 
mus  pour  la  prospérité  de  rirlande» 
Ce  dtsconrs  prodoisil  nae  rii^  etilMÎt 
lion,  mais  nVmpècha  pu  an  eaif& 
damnation.  Robert  aoblt  le  lende^ 
main  son  supplice  arec  un  courage 
reraarquable.il  était  k  peine  âgé  oe 
vingi-trois  ans.  W— i. 

EMO  (  AiGSLO  ),  le  dernier  ami- 
ral et  le  plas  grand  homme  d'état 
que  Venise  ait  en  dans  les  années  qui 
précédèrent  la  (in  de  son  existence 
comme  république ,  naquit  le  3  jan- 
vier 1731,  d'une  illustre  famille, 
dans  laquelle  il  aurait  pu  trouver, 
s'il  en  eût  eu  besoin,  des  exemples  de 
patriotisme  et  de  dévouement.  Jean 
£mo,  son  père,  après  avoir  rempli 
dccanbusadea  avec  distinction  dans 
dimaes  coara,  était,  dcpoia  1718^ 
reréttt  de  la  dignité  de  procnmlenr 
de  Saint*Mare,  l'one  des  plnt  ént* 
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ne;;frs  du  l  arislocrallc  vénilimiK". 
Ai][:;c]o,  son  oncle,  avait,  en  ITI  '», 
préservé  la Dalmatiedt'  rÎDvasion  des 
Turcs,  cl  détruit,  à  ia  vue  de  leur 
floUC)  Narenta,  qui  servait  d'enlre- 
pèt  et  d^asîle  aux  corsaires.  Eiuu 
ternui  let  éivétê  «oos  h  direction 
éà  fneox  et  nunt  $telKiii,'d<mi  lei 
k^as  ét  let  etemplesd^fekp^  Crent 
im  ton  jeune  ifi«cîple  le  germe  de  eev 
rerlm  aî  eonnnvnes  daot  les  r^pebti- 
qnes  anciennti,  mats  si  rares  daos  \tg 
Mderaei^  le  mlriolisme  et  le  désin. 
tlressement.  Entré  dans  îi  marine 
njîîit'iîrrà  vingt  ans,  il  fît  sa  pre- 
mière course  sur  mer  en  1751,  et 
hlf,  en  1755,  nommé  capil aîné  d'un 
Taissean  de  hatit  hnrd.  qu'il  condui- 
sit ,  |)our  rér»rou ver,  jus(|u  à  la  pointe 
de  l  Adriatique,  et  le  ramena  cLar^é 
de  bois  de  conslructiuu.  Le^  nobles 
T^Btliros,  appelés  par  leur  naissance 
k  radmÎBiitriliofl  deTéltt,  derareot 
passer  snecçsaiy émeut  dains tentes  les 
parties  dont  pies  tard  îb  poevnlenl 
«voir  la  direction.  Bmo  fat  donc, 
en  1760,  nommé  provéditeor  de  la 
$n\if  e*eft4-dire  ckargé  de  la  sur- 
reîIIaDce  des  lazarets  et  de  iViécn- 
tîon  des  règlements  sanifairés;  mais, 
dès  l'année  suivante,  il  recul  Torrire 
de  prendre  le  cnramandement  d  un 
vaisseau  et  de  irésat*'?,  pour 

donner  la  cilas^e  aux  Bar bareafjues, 
dont  les  bàlimenls  iofesldienl  laMc- 
4iterranée,  et  menaçaient  d  <«néan- 
fflr  le  commerce  de  Venise.  L'asti- 
TÎtj  on*An|;elD  déploja  dans  cette 

Eemière  eipëdîtion,  aon  aaag-Croid 
ns  le  danger  et  U  cenBanee 
«nt  inipurer  à  tons  rem  <|ni  sertaieni 
eoossea  ordres,  firent  pressentirent 
Yéoiliemi  tont  ce  (^nlis  auraient  pn 
tenter,  SÎ  leur  marine  avait  été  main- 
tenue sur  no  pied  pins  respectable. 
Ils  se  rappelèrent  alors,  avec  t»n  sen- 
timent d'orj^ueU  mêle  de  dépit,  qu'ils 
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avaient  eu  jadis  des  flottes  nombreu- 
ses, et  que  Venise  avait  été  long* 
temps  Tentrepôt  du  cummerce  dn 
monde  ;  et  le  sénat,  cédant  h  ropi- 
nion   publique,  se  détermina  6aus 
peine  à  prendre  les  mesures  nécesiat-' 
res  poar  recrier  one  marine  éjm  Ir 
pbs  coupable  incniie  avtiit  Jmie^ 
l'anéantir.  De  17«3  k  mi,  Angek 
fet  employé  soh  il  de  nonrcMes  ei- 
cnrsionti  contre  les  pîretel,  so il  à  Ve- 
nise, dans  différeatès  proféditeres  ; 
mais  00  ne  doit  pas  oublier  que  c^est 
dans  ce  temps-là  qu*il  rendit  k  sa  pa- 
irie l'important  service  de  faire  lever 
îp  plan  des  la«^!i;ies  dont  Vf  ni^P  e^t 
entourée.  Cel  l'.iilc  tr;r,  ail  fut  exécuté 
dans  l'espace  de  six  mois,  avec  une 
exactiludf  et  une  perfection  (jui  ne 
laissent  rien  ii  désirer.  Vice- amiral, 
depuis  17(iti>,  il  recommença  deov 
ans  après  à  poursuivre  les  pirates  j 
natif  eettè'ibb'il  iet'aiiitit  josaoe 
dans  leoi'' #epaire«  el  for^  w-éejr 
d'Alçef  k  signer  e«  traité  dnni  lee 
condritem  ^ent  égateneal  Immh 
rables  et  ntantageuses  a  Venise^ 
En  conséquence  ,  il   fut  fait  cho^ 
valier  de  l'Ëtoile-d'Or ,  distinction 
fort  ambitionnée  alors  ;  et ,  bientôt, 
îî  recul  le  titre  de  capitaine-général 
et  d'amiral   en  chef  de  toutes  le* 
forces  maritimes  de  la  répttbliqof. 
Lorsqu'en  1769,  une  tlolle  russe, 
co  nroandée  par  AleiisOrlbfF^  f^ojr: 
ce  nom,  XXXli,  142)^péf)étradaos 
r  Archipel,  avec  TînCecimo  de  4Nle/ 
ver  les  wrce  et  de  ellosbr  les  Tmk. 
deTEnrepe,  Angelo  élnblU  «ne  crol^ 
eière  destmce  k  protéger ,  en  cas  d^ 
besoin,  les  se  jets  vénitiens^  et,  par 
nne  Uenveillanee  dent  Lonis  XV  h 
fit  particolièrement  remercier élmi^ 
dit  sa  sollicitude  aux  Français  qne 
■leors  affaires  commerciales  avaient 
appelés  dans  le  Levant.  Il  dnt,  ail 
mois  de  ^uÏD  1772,  quitter  momen- 
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laillifevt^le^  fonctions  l'aipiralf  pour  formai  par  ses  soîn^  foresnt  bientÂi 
^rer  an  sénat,  daiiije.  cpnseil  de  eo  état  de  riraliser  aîree  ,let  meilT^ 
eniÊifif%  ^.Jft  mêpç  année,  ayant  leurs  «constructeurs  étrangers»  Cliar^ 
9)|leiii^4^ulorisalîon  de  faire  QA  gé  pjur  le  sénat,  en  1783,  de  se 
v^ya^ff  Aliemague,  it  y  reçut  un  concerter  avec  le  comte  de  Cobents^^ 
accueil  dii>iiogué  de  Ions  les  princes  commissaire  de  TAul riche  ,  pouf 
qu'il  a'îa  visiter,  et  nolaramenl  du  mellre  un  lerrae  aux  diiEcullés  qu'é- 
grand  Frédéiic.  Du  conseil  de  ceo-  prouvait  la  navif^alion  *ur  les  cô' 
sure  ,  il  passa  en  1774  dans  celui  tes  delà  Dalmalie  et  de  l'Islrie,  il 
des  finances;  el,  comme  toutes  les  par-  s'accjuilla  de  celte  commission  délicate 
ties  de  l'adminislraliou  avaicul  été  avec  un  plein  succès.  Il  s'occupait 
pour  lui  l'objet  d'une  allention  se-  d'un  projet  qui  devait^  en  assainissant 
rieu&r,  il  âi  ansiilôl  adopter  diverses  h$  parties  basses  et  b^mldef^u  Véi 
uie&nres  propres  à  faciliter  le  recott-*  ronais.,  rendre  kl*agricnlture  def  |fp^ 
fremeot  des  impôts,  sans  augmenlei!  vaiuè^inraieaseSf  lorsqu'il  reçut 
k^^rge  dfli  coatrihiables.  Menlira  dre  d'^foi^r  Q".^  BolilU,  f^n^  stl}^ 
4i|i^e9BStil  de  cotinmcrce,  en  1776^  çj^^iiç';  Vïs  Tunisiens  de  leiir|îj||l^ 
m^^^àg^  y  fui  BMrqué  par  Téu-  niieU^  agressions.  Il  ^^^^^^i 
Mis^tise''^  dt'éjDDles  de  coostrucliougi  qu'il  jDe  deyaî^pkisrevoir^4^i^p|i4i 
4«Wvi|;ik(^^i  depilètagf,  destiné^  1784,  çi  te  trouva  quelqoei|,||V|y 
^■l  il^ves  du  cpii^verce  ;  il  s'occupa  après  eo  vue  du  littoral  d'4frique« 
4a|is  le  fDéme  teiii|is  de  raniinef  l«i  11  ruina  Soosa,  Biserte,  bombar(|Al| 
IMioufaclures,  et  parvint  h  convain-  Gouletle,  que  les  Turcs  abandonné* 
cr#  les  négociants  de  Tavaiitage  qu'ils  rent,  et  sut  pendant  trois  ans,  m.v^ 
trouveraient  à  n'employer  pour  le  fret  quatre  bâtiments,  forcer  les  Tanî- 
de  leurs  roaicbandises  que  des  vais-  siens  à  rester  dans  leurs  ports.  [^Jais 
seaux  d'un  plus  fort  tonnage.  Créé  celle  guerre,  qui  poiiv.iit  se  pro- 
cooseiller  ,  en  1780,  il  entra  bientôt  longer  encore  plusieurs  années ,  avait 
au  terrible  conseil  des  Dix  j  et  le  pre-  déjà  coulé  des  iommes  considérables, 
mier,  peut-être,  il  y  fil  entfudre  la  et  les  ancieuî*  couqncrjuls  de  Cun- 
Voix  de  [  humanité,  demandant  que  Iç  stantiuople  achetèrent  la  paix  eu  sou- 
sort  des  coqdamaés  pourcrimf  s  d'état  scrivaut  avec  le  dej  do  ,  T.unis  un 
fftt44ottci,  e t  que  U  itimr  fâubarg^  traité  par  U(fBid ils  se  rt^on^aiy^aieM 
dt  iottimt  an  IwioMia  d^  leurs  Mitril>«laireê.Aog^]oi;9iidiiÎ8Î|dM9 
aiQkf.  U  lat,  en  1 7S),  nommé  inaù*  sa  flottille  dans  l'Archipel,  et  ckeisil, 
aitowy  €*ett4i-diifl  dîrecteur-gtfiiéral  pour  y  restée  tu  eroisi^t ,  le  lim 
de  Tarsemiy  cl,  sous  sa  trop  courte  qui  lui  parut  le  plus  Êivorable  à  son 
adminitttratiooy  cet  éiablissement,  le  projet  d'assurer  la  i|avîg«tîoi|4ii*Ar 
ploi  important  de  la  république,  drialique.  Mais,  poussés  par  la  teinr 
changea  de  face.  Aux  anciennes  mie  péte  surnp  desécueiUdout  la  n^r  de 
ibodes  dont  le  temps  et  l'eapérimme  G/èse  est  semée,  deu]^  de  ses  vais- 
avaient  fait  reconnaître  les  imperfclh  f^nux  s'y  brisèrent.  Le  sénat  de  Ve^ 
iÎQOS,  il  en  substitua  de  nouvelles  en  nîse,  oubliant  alors  les  services  ren- 
rapport  avec  les  progrès  de  la  scieuce.  dus  par  ce  grand  ciloyePt  fit  saisir  et 
Les  vaisseaux  oe  furent  plus  coor  vendre  ses  biens,  dout  le  produit  fut 
struits  que  d'après  les  modèles  qu'il  versé  dans  le  trésor  public,  pour  dé- 
fit venir  d'Angleterre^  et  des  ouvriers  dommager  l'Etat  de  la  perte  doses 
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ùmhs  après,  en  fiie  de  M4ll4«4l«  fM       n'ioiiislàl  pas  dàVanUge  sfè 

douleurs  dont  la  cause  est  encore  în-  te  point  dani  1m  écoles;  et  c#l* 

couuue,  Angelo,  cédant  aux  sollici-  partie  de  la  science  médicale  Inî  sem- 

talions  de  son  équipage,  cons^-nlil  à  blait  d'une  telle  îraporlancr  qn'i' eut 

se  laisser  descendre  a  terre,  où  il  de-  désiré  qu'elle  fût  enseignée  dans  un 

vail  espért  r  d'êlre  plus  prompteraent  cours  spécial ,  et  que  «  nul  ne  pût 

secouru.  Le  consul  vénitieri  le  reçut  «  êlre  admis  à  Teiercice  de  Tart  de 

dans  sa  maison,  et  lui  piodiguase^  «  guérir,  sans  avoir  préalablement 

lolm*  ^ngfijlo  faisait  4^1  dispositions  «justifié  qu'il  avait  fréquenté  ce 

ffiVf  fcl^mer      wa  bord,  qu'il  «  cours  pendant  au  moins  one  «n- 

^'fit  sff^m.  m^fi  lui,  loi:s(|ue^  m               Msnkftde  b  aoctfti 


fi«dfl  DonyelW9doiileiurt,Ucxftrft|  ^kn  iê  màèKM  de  P«m , 

Vlmn m2.U4f^^^y*nm  ^  ii<M»,  a     fat  «in  prtftidffiit| 

rendant  one  jttslketiinijreaiii^H^  M  coilliaal  |lMiwiiH  maêm  étml 

d'Aogelo,  ordonm  i»'bp  monum^  cette  charge  boaorAU,  iwr  le  snf-^ 

Iw  tei^t  élevé  dans  rar«eiiaLiL*e«^  frage  osaDime  de  ses  confrères.  A  U 

ç^tinii  p^  fut  confiée  k  Cs^i^Và     oy,  création  de  l'académie  royale  dé 

ce  nom  ,  LX,  101),  qui  se  défendit  nédecine^  il  tu  fat  utamé  luerobde 

de  recevoir  le  prix  de  cet  ouvrage,  honoraire.  Emonnot  mourut  le  17  fé' 

M.  Smridione   CasltUi  a  consacré  vrier  1823,  vivement  regretté  de 

one  longue  et  iDlérefsanle  notice  à  tous  ceux  qui  l'avaient  connu.  Trop 

l'amiral  Erao    dans  la  Biograjia  occupe  par  sa  clientèle  pour  avoir 

italiana.  C'est  a  l'amiral  vénili».-»  eu  lu  temps  d'ajouter  à  sa  réputation 

que  CesaroUi  [F oy.  ce  nom  ,  Yll,  par  ses  onvraijes,  il  n'a  laisse  que  des 

.580)  a  dédié  sa  tj:aduclioa italienne  Rapports  à  la  société  de  médecine^ 

4'3i>çnèrf  V  >  W-i*a«  et  deux  Mémoires  sur  la  vaccine ^ 

KÏIQI^XPT  CJuh-Qavtmvi),  qn'il  cénlfilm  beancoup  k  propager, 

A^afl,,Bflq^it  U  i»  juin  tm  ÛDmimU4aÊÊ\€lmm»mlà9UiÊ^ 

jrSaîot.|40|pp  4e  la  SalU  ,*  htSfiw^  lot  Inii  ow  \n  àiÀi  la  tniHoCÎn 

ie  Cbàions-sur-Saône.  Aptla.Mrfir  àa  tmU  dit  ^wvi  (  F^jr.  ee  aoit^ 

lfl^t4  atf  éludes  médicales  e|  reçu  XXX^I^I-»  ^H)  $         fièvres  H 

doctorat  a  la  faculté  de  Caen ,  il  -des  in/lammation$  f  Paris ,  Ii0#^y 

vintàP4r4t«      il  ent  le  boahawr  2  vol.  nM***  Le  traducteur  y  a 

d'être  afico^ti  par  Vicq-d'ÀÊjr,  «{ni  juint  une  préface  qui  mérite  d^tre 

l'aida  de  ses  conseils,  guida  ses  pre-  |ae,  et  des  notes  fort  intéressan- 
miers  pas  dans  la  carrière,  el  ne  cessa  tes,  dans  lesquelles  il  rend  compte 
de  lui  donner  des  marques  de  son  de  ses  propres  observations,  dans 
affection.  La  morl  prématurée  de  ce  des  cas  analogues  à  ceux  qui  sont 
grand  anatomiste  ne  laissa  pas  Emon-  rapportés  par  Q  tarin  ,  ainsi  que 
Bot  sans  appui.  Modeste  et  laborieux,  des  motifs  qui  ne  lui  permettent  pas 
il  f  vail  su ,  par  sa  douceur  et  par  son    d'élre  toujours  de  l'avis  de  son  aa- 

désinléress^oientf  inériterrestiaede  .teur.  Emonnot  annonça  qu*- aalte 
Vm.  isa  «mMtw  ;  efc  «a  lépftlalWB  traduction  aecMl  tmm  4»  cdl»  dn 
a^kaUli  yttlicÎM  •  <kisdî(  (le  flin  fB 


pU««  Ajvgt  Sut  9  4m  ivnm  4m  ^.j  vuy.  u  préfiM4« k  ttÊOutàm  «m- 
decinciivcri  tes  nutUdeii l'olijet  pai^  ri»*  f*  >^ 
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Traité  des  maladies  chroniques  de 
Quarin  ^  mais  ceHe-lk  esl  encore  iné- 
dite. M.  Double  ei  M.  Naci|uart 
ont  prononcé  V Eloge  d^finoamit  il 

BMnGINAI»0(l)  (DoB  Jva> 
Maitiv*  Mrooptté  El),  g^o^rtl 

C;nol,  ^tait  ib  d'un  paysan  du  vil- 
e  de  Ca^lrillo,  dans  la  Nouvelle* 
Outille,  et  fit  d'aiiord  comme  simple 
«oldat  la  CMipagne  de  1793.  Lors- 
%     qae  la  paix  eut  ^té  conclue  entre  la 
France  et  l'Espagne,  il  relournî  à 
ses  travaux  agiiroles,  et  ne  reprit  ies 
armes  qu't-u  1<S08,  a  rnivasion  de  la 
Péninsule  par  INapoléon.  Pendant 
celte  gtierre  il  deviritcli^'f cPun  corps 
noaibreux  de  parlisaDs  couaus  sous 
le  nom  de  Guérillas,  qu^il  organisa 
d'après  le  pUa  trtcé  par  DasMNUÎff 
datft  an.  narrage  paliM  k  Lbndm*, 
Mr  la  CoranaliM  dat  corj^  ficaoc»  cb 
BipigiWf  cl  qae  la  oomta  de  la  Rih 
Bttna  fit  coanaîlre  à  FEmpccinada* 
Retraaclié  dans  les  deux  CastiUet^ 
il  «al  3*y  maintenir  caalta  les  atta- 
ques réitérées  des  Français,  qu'il  dé* 
acJait  par  des  incursions  fréquentes, 
et  dont  il  détruisit  souvent  des  dé- 
tachements consîdéraMrs.   Pour  le 
récompenser  de  ses  exploits,  la  ré- 
gence de.  Cadix  lui  conféra  le  grade 
de  colonel,   pais  celui  de  mai  échal- 
de-camp.  £n  janvier  1811^  il  uccu- 
pa  sttccessÎTeiBent  les  TiUes  de  Si- 
gaeataet  Caeei^a  k  la  t^e  d'an  corps 
4%  cinq  k  six  mille  lioia«es«  hm/th 
hmï  coatiaaeUeaMDt  les  poètes,  per- 
cefaattes  coalributîuns,  et  formant, 
par  des  moyens  qaelquefois  Irès-ri- 
gourenx ,  lee  aatorités  à  évacuer 
toolas  les  communes  où  les  Ffaafais 
4laî«Bi  sar  le  poial  d'eatxerjcc  qui^ 


(i^  Ce  mot  etpagnol  signiSe  tnduit  de  poix. 
C'Mt  on  aobri^ott  coamuii  aux  babitauts  «le 
CmMB»  •  firf  «Nrt ,  pour  It  flvpwtp  «anlM' 


JBM» 

en  désorgauisatil  loulc  espèce  de  sef* 
vice,  mettait  ceux-ci  daus  le  pins 
graod  embarras.  Souvent  attaqué  paf 
des  forces  snpériettref/tl  wfètsnt 
sa  tmpe  aprèt  lat  afoir  {adiipi^.ita 
ieade  témÔÊi  ;  et,  dès  le  InAmàm , 
il  allait  tonb«r  li  l^'pratletë  ft«r  m 
point  éloigné  de  quinze  ou  ^i^i^ 
lieues  de  edai  «èil  ie  trovnît  UwBt. 
Une  de  ses  dififioiii ,  sons  lés  ordres 
de  2ayas,  eut  on  engagémrnt  très- vif 
avec  les  troupes  du  général  français 
L^îioni^save,  (pii  néanmoins  restèrent 
maîtresses  du  champ  de  hataille.  Don 
Jnan  prit  sa  revaiiclie  quelque  te  i  ps 
après  ,  en  enlevant  un  convoi  c(  u- 
sidèrafile,  et  en  détruisant  la  ca\ale- 
lie  qui  l  escortait.  Lorsque  la  ville 
de  Madrid  fut  évacuée  par  les  Frai- 
sais, TEmpefinado  j  entra  le  pre« 
iai«raT«t  len  corps.  PcrdSaaidTll, 
Il  SOB  #etêer  en  Bipagae  en  1814, 
le  eoairaia  dans  sob  gratfe,  el  M 
permit  de  IraBSOittlre  à  des- 
cendants te  surnom  à^Empecinado 
sous  leqael  il  s'était  illustré.  Mats 
cette  faveur  ne  fut  pas  de  longue  du- 
rée. En  1815,  ajant  adressé  an  roi 
nn  mémoire  pour  le  rétablissement 
de  la  coDStitutioti  de  1812,  dècrèiée 
par  les  Certes,  il  fut  arrêté,  puis 
exilé.  Il  se  trouvait  en  surveillance  à 
Valladolid  au  moment  de  la  rév  ohi- 
tiun  de  1820,  et  devint  a'ors  guu- 
vem^nr  en  second  delà  ville;  bien- 
tôt îi  M  Boaoïé  gouvenear  de  Za> 
'«ora«  Ayant' cnsuîle  aèlean  va  eom^ 
BNBideBMBt  Biilîtaire,  il  se  rlaait  li 
Tarmée  eOKHittillBÉBeliflf  do  codlv 
de  VAbisbal,  et  combattît  vireneat 
MdriBd.  Mais  apr^  rênliée  te 
troapes  fraaçaiees  en  £spagne(  1 82% 
et  le  renversement  des  Cortès,  l'Eie- 
pecinado  fut  arrêté,  détenu  deux  ans, 
mis  en  )ngement  et  condamné  k  être 
pendu.  8es  parents  el  ses  amis  im- 
plorèrent vameaieiU  en  sa  {aveur  k 
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clémence  de  Ferdinand.  Le  jugement  Tavoir  remplie  peu  de  temps.  Le» 

fol  tïécùté  à  Rueda  h  i9  août  évèneineols  de  1814  furent  plus  fa- 

1825.  Les  exploits  militaires  de  yornbles  k  ses  opinions  et  a  sa  for— 

don  Juan  Martin  l  Empecinado  tune.  Il  ohlinl  la  place  d'aumômer 

(publiés  sans  doute  originairement  de  la  chambre  des  dépotés  ^  Téritable 

mt'  ik  patrie)  ont  lté  traduits  «n  ûsêùM  àm  la^wlU  il  le 

akglais  par  im  affeier-général ,  ja  squ'k  la  nort,  arrivét  en  Sa 

Luidret^  1823,  iii-8»«  M^-d  ).  ftiilchiie  et  son  inifiMit/  ki  sm* 

'  Blf!ARD{JBA!r-BiFTisTi)/rel^  citèrent  beaneonp  dWemU.  Il  ift 

^eux  bénédictin,  na^tl  Stenaj  rn  qnilifiajt  de  dentier  des  hénédte^ 

IT^^.'Lifré  dès  sajedoesiek  Tétude  Uns  Jrancais,  même  du  rivant  d« 

déf  tdences  phjsiqueséf  mathrmnti-  Dom  Brial  et  Dom  Druon.  Enard  a 

ques,  il  fut  appelé  au  collège  de  Mets  publié  divers  écrits  de  polémique  : 

pourle?!  enseigner,  et  occupa,  vingt-  1.  Vabbé  Gréf^oire  Jugé  par  lui-' 

quatre  ans  ,  wnc  chaire  qu'il  n'aban-  mente ^  Pans,  1814,  itt-8**.  Cest  une 

doiiDH  iju'en  1792,  à  la  suppression  altaque  drs   plus  violeotes  contre 

deloiislesétahlisseinentsd*instruclion  l'ancien  dépulé  a  la  Convenliou  na- 

pnhfi  |iTf.  Ajanl  refusé  de  prêter  le  lionale.    L'opioion  prononcée  par 

scrmeiiL  [>rescnt  par  la  cnrrslîtutîon  Grégoire,  a  la  séance  du  15  nov. 

Civile  dol  clergé  ,  il  éprouva  (juciques  1792,  daus  le  procès  de  Louis  XVI| 

^•lemloM  ^ni  le  portèrent  à  émi-  y  est  réimprimée  et  dÎMatle  ifee 

grer*  tlmia  k  &itnj:  aprèi  le  moeotip  d  aîneor.  II.  Grand 

moérdat  de  1801,  il  fat  iltadid  travail  de  M.  rMéde  Pradtsur 

«omaé  màto  k  h  pafdisse  '  de  eefte  les  q'uaire  eù^eordiàs  »|  eorrieé  et 

vîll  e  ;  mab  '  éoii'  cataelère  inflexible  étmendé ,  Pim ,  Adrien  Le  Cièce^ 

ne  ki  pèffiAit  pes  de  TÎWe  en  lidane  181^,  in-8^.  Ii'antenir'  ae  garde 

înlelUgeDce  avec  le  curé.  Son  dp-  pins  de  roénagelnenti  ajeo 

position  éclata  ménie  tl'aiie'  manière  i  ancien  archevêque  àt  Màlines  qii*a^ 

fâcheuse  pèar  loi,  quoiqne  plaidante  vccrévêque  constitutionnel  de  Loîre- 

en  elle-raêrtte.  Un  jonr  le  cnré  avait  et-Cher.  Lnî-m4me  qualifie  son  ou- 

adressé ,  au  prône,  ime  allocution  vrage  de  pamphlet  (p,  3|.  On  cber- 

a  ses  ouailles;  k  peîne  étaii-il  des-  cherail  eu  vaiu,  dtns  l  cIUm  éfutaliOD, 

cendii  de  la  chaire  que  Dom  Enard  une  cnlîqne  bien  raisonner.  Lepam- 

y  monte  et  dit  :  «  Mes  chers  frères,  phk  taire,  puisqu'il  lui  a  plu  de  se 

'M  ^  >  vnis  vous  prouver  que  tout  ce  nommer  aitisi  lui-même  ,  suit  son  au- 

«  ^oe  fenea  démlé  M.  le  cnl-c  nVst  teur  chapitre  par  chapitre,  on  pour* 

«  -ifm  neneoage.  "n  Après  me  telle  rait  dire  phrase  par  nhrase ,  et , 

iscaHnde,  il  ne  M  était  phii  permis  *  dans  celle  geerre  de  aétails  i  il  se 

àirn  nakrtfttir  én»  sa  nôtiiMle  ^  montre  pIntM  ponififtemc  eeiMeiii'^ 

-jitinn.  ht  gouvemeniettt  Prnroya  en  juste  et  impartial  appréciatenr.  '  fi 

taneillaoce  à  'ieseiiÇoiK  H  4lait  'en-  -g^te  d'aillevrs ipefques  bonnes  obser- 

'  mtw^éemÀê  à  cette  messrè  de  bante  falioas  par  no  vernis  de  t^j\$  iaifOr 

poli^,  lorsque  Fun\aàes  le  nomma  nenx  qnt  ttmble  enqiminlé  an  pèi* 

censeur  des  études  ail  lycée  impérial  Garasse.                 L — m— x. 

de  Nancj.  Mais  ,  n'ayant  pri  obtenir  "EÎVATTX  (Joscrn),  chirurgien  , 

la  levée  de  sa  surveillance,  ilfut  oblî-  natjuit  à  Dijon  le  5  juillet  1726. 

.de  renoncer  à  cette  place,  après  Après  avoir  achevé  4esetttdeS|  etsaivi 
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qneiqne  temps  ie8  leçons  d  nn  chirnr-  voir  insiste  pnncipaleraent  sur  le 

gien,  il  vint  a  Paris,  où  il  fréquenta  traitement  externe  dans  la  curalioQ 
pendant  trois  ans  les  cours  d'aualo-  de  la  rage  j  d'avoir  indiqué  les  pré- 
mie  de  AViuslow,  elles  cours  prali-  caulioos  k  prendre  en  se  servant  de 
ques  de  la  Charité.  De  retour  dans  l'alcali  volatil,  et  d^avoir  enfin  près* 
sa  ville  natale  ,  Il  s'y  fit  agréger  en  cril  des  remèdes  simples  et  peu  »li«- 
1755  ,  au  collège  de  chirurgie  ,  et  pendii  ux  :  cet  ouvrage  est  devenu 
s  acquit  bientôt  la  réputation  d'un  très-rare.  Le  buste  d'Euaux,  exécuté 
bon  praticieu  par  la  juste.>se  de  son  par  une  souscription  volontaire  ,  est 
coup-dœil  et  par  sa  dextérité  dans  un  de  ceux  (lui  décorent  la  salle  des 
les  0|iératlims  les  plus  difficiles.  Les  séances  ,pu|jliqu(;^  4ç  Tacadémie  de 

élus  de  Bourgogne  a^aut  ,  en  1773,    Dijon,'     /ji  AV — s. 

établi  un  cours  gr-ituit  d'accoucbe-  EN^CKEVOIUT  (  Guillaume 
ment  h  Dijon,  Eoaux  fut  pourvu  de  la  Van),  origiuaire    de  Maestricbt , 
place  de  démonstrateur  qu'il  n  inplit  naquit  à  Mierio  ,  villaiçe  du  Brabant. 
avec  a^laul  de  zèle  que  de  succès.  On  croit  qu'il  eut  d'abord  un  cano- 
Deux  ans  après,  il  y  joignit  celle  de  nicat  à  Auvers.  Il  obtint  plus  fard 
chirurgien  en  chef  de  rHôlel-Dieu.  la  prévôté  de  Saiul-Rombaud,  a  Ma- 
L*estime  universelle  dont  il  jouissait  liues,  et  fut  ^oyeu  de  Saiul-Jeaa- 
le  maintint  dans  l'exercice  de  ce  Baptiste  à  Bois-le  Duc.  Le  cardinal 
douhie  emploi  aux  époques  les  plus  Flurisz  ,  depuis  pape  sous  le  nom 
orageusea  de  la  révolution.  Il  mou-  d'Adrien  VI ,  î>e  démit  en  sa  faveur 
rut  presque  subitement  le  21  no-  de  la  prévôté  de  Saint-Sauveur  à 
venibiie  t,/98.  Membre  de  Tacadé-  Utrechl.  Lorsque  ce  protecteur  eul 
roiç  de  Dijon  depuis  t775,  il  a  publié  obtenu  la  tiare,  il  appela  près  de  lui 
dans  les  yl/e>/io/>6^5  de  celle  compa-  Euckevoirt  ,  dont  il  appréciait  tout 
gnle  :  Obsenfations  sur  diffcren-  le  mérite,  et,  pour  Tattacber  plus 
tes  tumeurs    polypeuses  ,  année  spécialement  k  sa  personne,  le  noni- 
1783,  loii^e       ,  04 — 70  ;  sur  Vo-  ma  chef  de  ^a  daterie  ou  chaocelle- 
pération  du  ùcc-Ue  lièvre ,  II,  19-  rie.  A  toutes  ces  faveurs,  il  joignit  le 
26  ^  sur  ta  luxation  des  os  du  bas-  siège  épiscopal  de  Torlose  ,  eu  Es- 
1784,  I,  151-59.  8ou  principal  p^«gne,  qu'il  avait  occupé  lui-même; 
guvrage,  qu'il  entreprit  a  la  demande  enfin,  Ireiie  jours  av^nt  sa  mort, 
des  élus  de  Bourgogne,  et  daas  lequel  Tan  1523  ,  au  mois  de  septembre^ 
il  eut  pour  collaborateur  Cbaussier  il  lui  donna  la  pourpre,  sous  le  titre 
{K .  ce  nom,  LX,  506),  est  le  sui-  de  cardinal-prêire  des  SS.  Jean  et 
vant  :  Méthode  de  traiter  les  mor-  Paul.  Cette  promotion  eut  cela  de 
sures  des  animaux  enragés  et  de  particulier  qu'elle  concernait  Ëucke- 
la  vipère,  suivie  d'un  précis  sur  la  voirt  seul.  Clément  VU ,  successeur 
pustule  maligne  y  Dijon,   1785,  d'Adrien,  lui  conféra  l'évéché  d'U- 
in-12de  275  pages.  Cet  ouvrage  ,  treclil  ,  auquel  avait  renoncé  Henri 
destiné  surtout  aux  habitants  de  la  de  Bavière  en  1529.  Euckevoirt  fit 
campagne,  est  rédigé  d'une  manière  prendre  possession  de  son  siège  par 
claire  et  précise.  Andrj,  chargé  par  procureur  ;  mais  ,  pendant  sep!  ans 
la  société  royale   de   médecine  de  qu'il  fut  censé  l'occuper  ,  il  resta 
l'examiner,  en  rendit  un  compte  très-  toujours  à  Home,  ayant  consliiaé  pour 
avantageux  5  il  loua  les  auteurs  d*a-  sou  vicaire  Jacques  Van  Uleuicg.  U 
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iiionnit  dans  la  capitale  du  moude 
cbrélipD  CD  1534  ,  cl  fut  enlerré 
daD.>  I'égli>e  de  Sainle-Marie  de  ani- 
ma. 11  avall  dési|;iié  j^our  sua  cxécu- 
feu^  leslameulaire  ,  Ficrrc  Vandcr 
Voorsl  d'ADvers,  léférind-ùre  et  vicc- 
pré>idf  ni  de  rôle.  Le  collège  du  pa- 
pe, a  l'uuiversîléde  Louvaiu ,  le ri  gar- 
deavecraisoocoiiime  un  deses  iMeiit'ai- 
teurs.  Dans  la  liste  des  cardinaux  , 
imprimée  k  Toulouse  en  1614  ,  ou 
lui  ailnbue  un  discours  à  la  facullé 
de  lhéoloj;ie  de  Louvaiu  :  Oralio 
ad  facultatem  S.  theologiœ 
yaniensis.  Sweerl  et  Foppeiis  ré- 
pèleulla  même  chose  :  Puii  <  t  Taulre 
donneni  égaleincul  répil;iphe  du  car- 
dinal. Il  esl  a  I  emanjucr  ijue,  dans 
les  noies  d'Auberl  Lf  mire  ,  sur  la 
bulle  de  Clémeol  VII  eu  faveur  du 
collège  du  pape  ,  el  par  laijuelle  il 
lui  incorpora  l'église  d'Asih  ,  il  j  a 
iiue  fdule  d'impression  (jui  subslllue 
l'année  1536  à  rannéc  1534  ,  date 
réelle  de  la  morl  il'Endievoirl.  Ce- 
lui-ci laissa  pour  bt-ritière  sa  sœur 
Isabelle  ,  qui  se  maria  ,  mais  sur  la 
postérilé  de  laquelle  on  n'a  point  de 
lens»  ignem' nls.  R — v — G.^^^ 
■j  EACOXTUE  (DamelJ,  pro- 
fesseur k  la  facullé  de  MonlaubaD, 
naqull  a  ^îmes  en  1762.  Il  étaii  le 
cadel  des  trois  Gis  de  Pierre  Eucon- 
Ire  ,  ministre  du  saint  EvaVigile ,  qui 
destinait  ses  eofauls  a  le  remplacer 
dans  une  carrière  semée  de  continuils 
dangers  depuis  la  révocation  de  Tédit 
de  Nantes.  Cumme  ses  deux  aulres 
frères ,  Daniel  fut  dirigé  daus  ses  pre- 
mières études  par  sou  père,  bon  me 
irès-instruit ,  mais  qui  s'était  lait  une 
mélbode  d'enseii;nemeul  très- propre 
a  rebuter  des  élèves  moins  dociles. 
Par  exf  mple,  il  leur  cnst  igua  le  latin 
en  leur  faisant  apprendre  le  Dic- 
tionnaire ,  dont  iU  dcvaienL  chaque 
jour  lui  répéter  un  certain  nombre 
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de  pages.  Un  jour  ,  Daniel ,  faligué 
de  cette  élude  aride  ,  s  'échappa  de 
la  m.^i^on  palcrm  llej  mais  il  recon- 
nut prompienieul  sa  faute,  et  s'em- 
pressa d'implorer  son  pardon.  Avec 
le  secours  de  son  frère  aîné  ,  qui  lui 
donnait  en  secrel  des  leçons,  il  triom- 
pha bientôt  de  loute>  les  difficultés 
dout  l'élude  des  langues  est  hérisr 
sée,  el  se  rendit  fort  habile  daus  le 
latin,  le  grec  cl  l'hébreu.  En  même 
temps,  il  apprit,  sans  maîire  ,  les 
mailéraalî.jues  qu'il  poussa  jusqu'î^u 
calcul  inliuitésimal.  Envoyé  ,  ver-çf 
1780  ,  a  Lausanne  ,  puis  k  Genève, 
pour  y  faiie  ses  cours  de  philoso- 
phie et  de  théologie  ,  la  rapidité  dq 
ses  progrès  élonna  ses  maîtres,  qui 
devinreul  Ions  ses  amis ,  el  lui  valut 
les  plus  brillants  succès.  Eu  atten- 
dant qu'il  eût  atteint  l'âge  fixé  pour 
recevoir  les  ordres  sacrés  ,  il  crut 
devoir  s'exercer  a  l.i  prédicali»  u  dans 
les  asse  mblées  j  U'ais  il  sentit  bien- 
lôl  que  la  faiblesse  de  son  organe  et 
le  man([ue  de  dignité  le  rendaient 
peu  propre  k  la  chaire  :  sans  re- 
nonce^ a  sa  vocatiiin  ,  il  profita  de 
ses  loisirs  pour  se  perfecliouncr  dans 
les  mathématiques  ,  el  pour  cultiver,/ 
l'histoire  naturelle  el  Li  liltéraluie.. 
Un  attrait  irrésiblible  l'allirailk  Pa- 
ris, oïl  il  devait  trouver  plus  de  res- 
sources pour  son  iuslrucùon.  Ily  arri- 
va ,  pour  la  premi're  fois,  en  178.3, 
au  moment  où   Mo'jlgolfier  répé- 
tait Texpérience  de  son  aérostat  ; 
el,  si  l'on  en  cruil  l'auteur  de  la  No- 
tice cilec  k  la  Ku  de  cet  article, 
Euconlre ,  quoKjue  privé  d'instrn- 
meuls,  calcula  Tasceniion  el  la  mar- 
che de  ce  globe  avec  une  précision 
admirable.  Il  fut  rappelé  peu  de 
temps  après  en  Languedoc  ,  pour  y 
prendre  la  direction  d'une  paroisse  ; 
mais  une  exliuction  de  voix  qui  dura 
cinq  ans,  et  reparut  dans  la  suite  a 
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ikâieprâ  repr^i ,  It  for^  Hentât 
de  snspieiidrefcifreîeedi  ministèrei 
Il  se  disposait  a  le  reprendre ,  Ion* 

que  la  pierséculion  aai  s'étendit  sur 
les  ministres  des  diffèrestf  caltct  To- 
bligead^abaodoaner  sa  paroisse  et  de 
chercher  on  asile  à  Montpellier.  Saai 
fortune  et  sans  retioarce»  Encontre 
V  vécut  quelque  temps  do  produit  des 
leçoDs  qu'il  faisait  aux  ouvriers  sur 
la  coupe  des  pierres.  Il  eut  part  à  ta 
réorganisation  de  Téglise  protestante 
de  Montpellier,  et  devint  membre  du 
consistoire.  A  la  formation  de  Técole 
centrale  du  département  de  FHé- 
rault,  il  oblint  la  place  de  professeur 
de  belles-lettres,  qu'il  remplit  avec 
nn  succès  croissant  jusqu'à  la  sup- 
prtfiion  de  celle  école  et  sa  trans- 
formation en  lycée.  Encontre  ent 
alors  la  générosité  de  renoncer  aai 
drôils        avait  sur  cette  clisire  ^ 
<pje  sUlboîtaituDpèrede  famille,  hom- 
me de  piériîteyét  concoarat  ponr  celle 
de  mathématiques  transcendantes*  H 
fut,  en  1808,  nommé  professeur  et 
doyen  de  la  faculté  des  sciences  à 
l'académie  de  Montpellier.  Entouré 
de  l'estime  f^énéralc,  et  jouÎMant  d*a- 
ne  existence  aussi  douce  qu'honora- 
ble ,  il  n'hésita  cependant  pas  k  £ûr0 
le  sacrifice  de  tous  ces  avantages , 
pour  oller  ,  en  1814,  remplir  k 
Montaiiban  la  chaire  de  dogme  li  la 
faculté  de  théologie  ,  «lont  il  fui  nom- 
mé doyen.  Le  zèle  qu'il  apporta  dans 
ces  nouvelles  fonctions  ,  et  les  con- 
trariéli  s  (juMl  eut  a  vaincre,  altéré- 
lent  bionlôl  sa  santé  naturellement 
délicate.  Après  avoir  lutté  vaine- 
ment pour  arrêter  les  progrès  de  la 
maladie ,  prévoyant  Tissue  <jo^elle 
derait  «voir,  il  prit  la  résolution  de 
se  fiiire  transporter  k  Montpellier , 
pour  j  être  enterré  près  d*one  fiHe 
cliérie  ,  qu'il  avait  en  le  malheur  de 
pffdre  quelques  aimées  anpanva«t. 


farveno  movtnt  an  terme  de  son 
vojagç,  il  j  expira  le  16  sept.  1818. 
Ponrie  faire  appiréciereomoie  savant, 
il  suffit  de  rapporter  ce  que  Fourcro^ 
disait  d*£nceatre  :  «  J'ai  vu,  en 
«  France  ,  deux  on  trois  tètes  corn* 
«  parables  k  la  sienne;  \t  n*/  en  ai 
«  trouvé  aucune  qui  lui  fût  sopérien- 
«E  re»  »  A  des  talents  émînents  et 
varies  ,  il  joignait  tontes  les  vertus 
chrétiennes,  et  les  vifs  regrets  que 
sa  morl  excita  parmi  ses  coréUgion- 
naires  furent  sincèrement  partagés 
par  tous  ceux  qui  l'avaient  connu. 
Membre  des  académies  de  Montpel- 
lier, de  ^imestt  de  Monlauban  ,  la 
plupart  des  morceaux  échappés  k  sa 
plume  sont  disséminés  dut  les  re- 
cueils de  ces  compagnies.  Oti'dite 
d'Encontre  :  L  MémMf^im'M 
ikéoHe  des  probaliiéi.  ^^Ifii. 
ve  nn  eitrait  dans  U  BkUetin  éê  U 
société  de  Montpellier  pour  l^M|ltt* 
II.  Mémoire  mr  un  cas  peti&m^^ 
Uerde  tifUégraiioh  déi^^ÈI^ 
iés  éUtguUùres ,  ibid. ,  an  IlSLÏflk* 
teor  se  proposait  de  Hosérer  avï^ 
quelques  développements  dans  uo 
ouvrage  sur  le  Calcul  diffétimtid 
et  intégral.  III .  Mémoire  iilir 
seripUon  de  Vennéagone  et  sur  la 
division  complète  du  cercle ,  ihid.| 
an  X;  imprimé  séparément  ,  Mont- 
pellier,   1801,  in-8"  ,   avec  une 
planche,  traduit  en  ^allemand.  lY. 
Lettre  sur  différents  problèmes 
relatifs  a  la  théorie  des  combinai- 
sons. V.  Essai  de  critique  sur  nn 
passage  de  Platon  (  la  conclusion 
du  Gorgias),  traduit  par  Laharpe. 
\I.  Mémoire  sur  le  théorème  fan- 
damenUddu  caieviétes  sinus .  VII. 
NoupelUs  reeherehiBS  sur  la  e€Mnr 
position  des forées,  Vva^tew  y  dé- 
montre ,  contre  ro|miion  de  Bnill/ 
et  de  Montocla,  aue  les  aBcienn,  et 
pariieiifièreaettt  Aiiitote|  tnit  coaap 
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le  pardlélogramme  det  forées.  VIII. 

IX.  TkimiM  dê  fiméïïél  composé, 
tt  iOB  «ppKcttioB  M  addil  de  lii 
difi^rence  des  viveaiii ,  d'après  let 
obiemttootdii  bairoiiiètft.  X«  Exa^ 
mstn  d0  Im  nouveih  tkéaHû  dm 
mouvement  de  la  terre  ,  proposée 
p«r  le  docteur  Wood,  dans  \e$yin- 
noies  malhémal,  de  M.  Gergoo- 
ne.  XI.  Mémoire  sur  ttle  de 
Blascon.  F.n contre  y  donne  son  opi- 
BÎoo  sur  les  causes  cm  Tensablement 
du  port  de  Cette  et  sur  les  moyens 
d'y  remédier.  XII.  Mémoire  sur 
les  principes  fondanwntaux  de  la 
ihéoriêdes  équation»,  ZlU.  Ad* 
ditUm  à  la  FUrt  MU^ua  dm 
SprmgêL  Ani  toîiàatCH|iiuseartî" 
ciei  d«  cette  Flort  ^  B&eoalrc  mi 
ajoute  qmnie  .  et  prom  ^o*tlle  se- 
fèil  SQ8Ce]^tîble  d'une  plus  grande 
t«gmentation.  XIV.  Recherches 
sur  ia  hotamque  des  anciens  ,  ift* 
S**,  Il  n'a  paru  qa^une  seule  livraîsoo 
de  cet  ouvrage  qu'Eocootre  avait 
entrepris  avec  M.  Decandole.  XV. 
Dissertation  sur  le  vrai  système 
du  monda  ,  comparé  avec  le  récit 
que  Maïsp  fait  de  la  création,  Mont- 
pellier 5  1807  ,  iu-8  ^  Avignon  , 
1808  ,  in-8».  XVI.  Lettre  à  M. 
Cimbîn-DQumniBf  avlear  da  fBi- 
tfti  htsioiiaae  aar  Platmi»  Paris, 
i%My  io-S*.  G*est  UB  amdile  de 
logique  et  de  la  convenance  qu'if  faa* 
drait  apporter  dans  let  dMasaiotts 
sérieuses.  XVII  Discours  pronon» 
cé  à  Vouvertnrc  des  cours  de  ia 
fnlculté  de  Montaubany  1816,  în- 
8"j  traduit  en  anglais.  Encontre  est 
auteur  de  {quelques  pièces  de  théâtre 
dont  une  sei'le  a  été  jouée  et  impri- 
vtïée  :  c'est  M.  Boucncous  y  ou  i  S 
et  le  U\  comédie  en  un  acte  et  en 
yers,  ^'it  avait  composée  dans  une 
promenade.  Il  a  laissé  manascrili 
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plnslears  onmges  parmi  lesquels  ou 
die  u  CammeiUair^  presfse  Mberd 
JMT  ia  Mécanique  céicê$e  de  La 
Plaee,  et  des  mémoires  de  sa  vic^ 
qui  présenteraient  sans  doute  oa 
grand  ialIrdL  M*  Jnilleral-Chasseur* 
f  na  des  pasteurs  de  Téglise  de  Paris  , 
a  poMié  :  Notice  sur  la  vie  et  les 
écrits  de  Daniel  Encontre ^  1821 , 
ia-8'.  M.  C.  Coquerel  a  aussi  publié 
une  Noitce  sur  le  même.     W — s. 

EIVDE  (  Fr^dkbic-Albïet  ,  ba- 
rou  d' )  générai  prussien ,  né  à  Celle 
dans  le  Hanovre  ,  le  18  fév.  1765, 
était  GIâ  d'au  ministre  d'état,  et  delà 
fille  du  comte  de  Schuleobourg  , 
qui ,  le  drapeae  k  la  aaio ,  trouva 
«ae  »ort  {ferieese  s«r  le  dlaoïp  de 
bataille  de  Wolatli.  Xnde 
ta  carrière  ■îlilaire  k  Page  de  douât 
abs  dans  na  f^gimeat  aia&alerie 
liaaovrieo  ,  et  passa  plus  tâfd  dans  la 
cavalerie.  En  1 792  ,  il  fut  &uccessi- 
Temenl  aide-de^camp  des  feld-maré» 
chaux  Rcdeo,  Freyiag  et  Walaio- 
deu ,  puis  officier  d'étal-raajor  ea 
1798.  L'armée  haoovric  nnc  ayant 
été  licenciée  en  1803,Fînilc  fut  obligé 
de  quitter  les  drapeaux  suas  iesqueif 
il  avait  j>ervi  avec  honneur  vingt-six 
an^i.  Pendant  cette  longue  période, 
il  avait  fait ,  ea  179»  el  1790 ,  les 
campagnes  du  Brabaat  comme  vo- 
lootaire  etcommaadaat  d'on  r^meak 
sons  les  ordre* des  génértax  Meersch 
el  Schonfeld ,  puis  celles  de  Fraa- 
conie,  det  Pays-Bas  et  de  la  Hol- 
lande, en  1792  et  1793;  il  avait 
assîstéaax  batailles  et  anz  sièges  let 
plus  remarquables  de  celle  époque, 
el  s'était  parlirnlifremeul  distingé  au 
combat  (le  Velp  près  d'Arriheim.  Le 
roi  Frédéric  Guillaume  II  le  (U-cora 
de  Pordedu  Mérite,  pour  sa  bnliaulc 
conduite  au  combat  de  Bockenbiim. 
Eu  1794  et  1795,  il  futcbargédc 
missions  diplomatiqoes  ea  Aag^elerrt 
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cl  eu  Suisse,  pour  y  traiter  de  l'é- 
cbange  des  prisonniers  uvec  Tainbas- 
fiadeor  de  la  république  française, 
Barlhéleray,  el  le  commissaire  Bac-- 
ker;  écbaoge  qui ,  ^on  sans  de  gran* 
-des  dilBcolléf  ,  comôicnça  p.ir  celai 
ée  EocbamBeaii  contre  le  général 
Obara ,  tombé  ao  pouvoir  dea  r^pii- 
Mlcams  devant  Toulon., En  1803 , 
8ndë  entra  ao  service  de  Prosse  dans 
les  gardes-dn-corps  ;  et,  dans  la  mal- 
beurense  campagne  de  1809  ^  ll  fit 
"^rlie  de  l'avant -garde  commandée 

Êar  le  duc  de  Saic-Wfimar  ,  el  fut 
lit  prisonnier  avec  Bliicber.  A  la 
paix  de  Tilsitt ,  il  passa  an  service  da 
dncde  Saxe-\Veîmar,  qnî  le  nomma 
Tnarécl>al  du  palais  du  prince  héré- 
ditaire. Rentré  au  service  de  Prusse 
en  1813,  il  fut  d'al-ord  attaché  au 
corps  d'armée  de  Bliîchet ,  el  ensuite 
K  celui  du  comte  de  VViltgen^tein. 
Aprè.N  la  8usj)ension  d'armes,  le  roi 
de  Prusse  l'envoya  eo  mîssitiD  k  Slral- 
suiid ,  près  du  roi  de  Suède,  A  son 
retour  ,  il  suivit  le  général  Lao- 
gëron  ,  el  concourut  a  toute*  les  opé- 
rations de  l'armée  de  Sitésie.  £n 
èêe.  1813,  n  fot  nommé  colonel .  et 
en  1815  général-major,  commandant 
de  Cologne  et  cbef  d'une  division  de 
landwehr.  En  1825 «  le  roi  de  Prusse 
lui  accorda  le  grade  de  lientèoanl- 
géoéral ,  et  bientôt  il  fut  mis  a  la 
retraite  ajirès  quarante-huit  ans  de 
service,  tinde  se  retira  h  Berlin^  où 
il  mourut  le  4  oct.  1829.  M<»n  j, 
ËNGELIIARDT  (Chables. 
Auguste  )  ,  écrivain  allemand  ,  né 
le  A  février  1768  .  à  Dresde  ,  d^une 
famille  noble  originaire  de  Hongrie, 
n'avait  qne  onze  ans  Icrsqn^il  perdit 
son  père  ,  et  ne  parvint  rjn'avec  des 
pein*  s  excessives  h  faire  h  peu  près 
ses  éiuHi.s  complètes.  A  l'âge  de 
<jninzc  ans  ,  il  remporta  le  prix  fon- 
dé par  un  riche  septuagénaire  de 


■m 

Dresde,  pour  le  raelileurcanlique  snr 
l'arL  de  se  préparer  à  la  mort,  mai^;  il 
ne  le  toucha  pas  :  enlevé  par  une  fin 
subite  ,  le  fondateur  n'avait,  pas  eu 
le  temps  de  mettre  les  fonds  pour  le 
pria,  b  l'abri  des  béritiers.  Cet  épi* 
iode  de  la  jennesse  d'Engelbardt  était 
te  présage  de  tonte  la  vie.  Trop 
modeste  ponr  crier  son  éluge ,  trop 
timide  pour  eiiger  sa  récompense., 
ou  trop  peu  ambitieux  pour  aspirer 
k  de  hautes  destinées ,  il  fut  un  de 
ces  laborieux  ilotes  dont  les  hum- 
bles mais  utiles  travaux  sont  fai- 
blement rétribués  par  la  société.  Sa 
mère,  lorsqu'il  evt 
par  son  cantique ,  crul  qdjç  ja  voca- 
tion était  régiise,  el  Tenvoja  étudier 
la  th»'ologie  au  séminaire  en  1786. 
Eu  1790,  il  fut  reçu  docteur  en 
cette  faculté  ,  et ,  quelques  années 
plus  tard,  il  fui  pourvu  d'une  place 
qu'il  pouvait  regarder  comme  la  ga- 
rantie (le  sa  prochaine  uotiiinalioD  à 
qufique  fonction  apostolique,  poor 
peu  (ju'il  voulut  entrer  lia  os  les  or- 
dres. Mais  il  ne  tarda  pas  à  aper- 
cevoir que  la  carrière  ecclésiastique 
ne  cadrait  aveq  aucun  de  ses  guùis, 
et,  en  1704,  3  se  Toun  exclnave- 
roent  a  la  littéralore.  Lea  nombres- 
ses  excursions  ^'ii  fit  en  Saxe«l 
dans  les  (liversi*s  parties  de  l'Alleoi» 
goe  Taraient  rendu  familier  avec  les 
beaux  sites ,  avec  les  vieilles  tradi- 
tions et  les  souvenirs ,  avec  lesfàili 
stalistiipies  et  contemporains  de  retie 
vaste  régioD.  CVsIsont cetlelri|}leifi- 
flueuce,  a  laquelle  nous  devons  ajon* 
ter  celle  de  son  amour  pour  les  es- 
f  inis ,       sont  écrits  les.  Ouvrages 
d'Eogelhardt.  S'il  offre  souvent  des 
lacune^,  s  il  se  borne  a  drs  notices 
supc? fîrieîlrs  ,  en  général  il  est  al- 
traxanl  ,  il  ne  coule  que  des  choses 
intéressantes  ou  saiiianlcs,  et  sup- 
prime le  reste 3  il  instruit  ^  cax.i» 
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le  lit^!  ses  compositions  d^aillet^rs 
fie  soàt  j^s  tontes  enfantines  3  la 
plupart'  au  contraire  sont  Fort  té- 
rieuses,  et  conviennent  parfaiteinenjt 
aox  adultes.  Les  nonabreuses  megif> 
(ions  et  anfcdotes  historiques  dont 
les  écrits  sont  semés  pnt  été  pour 
quelque  cbose  dans  le  mouvemépii  qH 
8*esl  proWô|^  dans  tous  les  coins  de 
VAllèmagne ,  pour  les  recherches  r^Ur 
livesa  Thisloire  locale,  et  c'est  enç^ 
là  un  de  ces  nombreux  exemples  qui 
moolrenl  la  frivolité  ouviaut  la  voie 
à  de  profondes  iuv^stigaliuiis  ;  ainsi 
la  vue  de  Tenfant  (jui  cour!  après  im 
papillon  éveillera  ,  chez  un  Fabri- 
cius  futur,  le  génie  de  rcntomolo- 
gie.  Engelhardt  a  fail  aussi  des  vers 
êjn  assez  grande  quauiité  :  la  versi- 

Ïatîoii  en  est  correcte ,  le  sljle 
ge ,  le  ton  celui  d'une  lionnélp  et 
Bonue  prose'  âsrajétie  k  1^  mesure 
bt  parfois  a  la  rime  ^  mais  ce  n'est 
pas  de  la  poésie.  Malgré  le  ip.om- 
trè  "Ip  *àès  ouvrages  ,  Eugelbardt 
^Uit  peu  ciche,  a^  il  soutailait  ayoir 
sa  part  au  banquet  des  placeis.  Ç*est 
dans  cette  espérance  qu^en  1805  il 
entra  en  qualité  d'aide  a  la  biblio- 
thèque publique  de  jPr<>s4ç  ;  ce 
surnuDieniriat  sapa  .  appoint emeiiti 
dura  six  ans  sansÂjp^fi;^  résultats. 
Alors  il  entra  àqx  ^^ai^yjps  Je  1^ 
chancellerie  de  la  gucrxp  d^abord 
comme  aide  ,  puis  bientôt  comme. ti- 
tulaire (181  1)  ;  et  au  milieu  des  mu- 
tations fiéquenU'S  qui  eurent  lieu 
dans  Torgauisalion  et  la  dénomina- 
tion des  bureaux,  il  resta  toujours 
daus  celte  place  :  depuis  1818  ,  il 
fut  chargé  de  la  rédaction  du  lecueil 
des  lois.  A  diverses  époques  un  vuu- 
}A  jie  nommer  censeur  ,  mais  il  dé- 
C^oa".  toujours  ces  fonctions.  Engel- 
hardt mourut  le  28  janvier  1834. 
Après  la  oaort  de  son  collaborateur 
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r|9sjtép6ursa  veuve^etlafitf^îcipcr 
aii^\ bénéfices  des  volumes  auxquels 
le  défunt  n'avait  pas  mit  la  maio.  £p 
iSUs  il  célébra  par  un  poèint  V^ft 
l^versaire  du  roi  de  ^aie,  alors 
sonnier,  eXj^eyiatfim&^i^^mm 
à  sonm^ouiTft  «fi^fMt^'MlO^ 
«^  4ç  .  OTpflhîll  Tpt^  lc«  «ïasseis 
\^  gpi^fi^ipent  militaire  alm 
O^  m  pays  en  fui  ipiq9Mlv««l^^^. 
ff|j9ierc(ies  fort  aptitès  pour  eu 
_HPrrir-rauteurK  .«l'i&iNieli- 
nardt  ,  outre  beaucoup  d^anicles 
dans  les  journaux  :  I.  Le  Nouvel 
ami  des  eiifants  ^  1798  el  années 
suivantes,  12  vol.  Cet  ouvrage  lui 
fut  inspiré  par  V/Imi  des  enfants  de 
Weisse ,  qui ,  aux  jours  de  son  ex- 
trême jeunesse  ,  avait  produit  sur 
lui  la  plus  vive  imprei«5iou.  Il  a 
eu  les  lionnenrs  de  fréquentes  édi- 
tions en  Allemagne  .  el  a  été  tradoii 
en  anglais  et  en  français.  11.  6'or- 
r^spondance  de  la famille  du  tiou" 
vel  ami  des  enfants ,  Leipzig  , 
1798,  2  vol.  Ul.  Tableaux  tiréf 
d^  V/^istoire  4r^llemagne  â  i'fic 

IV.  Opusfii^fS£çur,u^jkt4tiy!4ç 

<^7>i^sJi« ,  jÙai^t$ 4$m^.  ^. 

chez  le  père,  P^r«H iftl î^^.  1^ 
Chéries  Brufkimw»  PU  WMffêm 
Sterne,  C enfain^  i^v4f4^  mçnts 
duHariz,  Zillau,  1791 — 180,1*, 
5  vul.  V\ï,  VAnathcme  d^  Hjin^^ 
liai  y  roman  de  chevalerie  du  temps 
des  tribunaux  secrets,  ÇbeQ^iyti^ 
1794.  y  m.  La  Faiseus9  fNtr 
niers  punie  ,  badinage  tiré  de  l'af^ 
glais,  L^ipzi^,  1  798.  IX.  Erdmann^ 
ibid.,  1800,  3  vol.  X.  Divers  ouvra- 
ges de  circonstances  :  Le  Camp 
dt  vanl  Dresde  ,  du  1  1  20  sept, 
1802,  tableau  bislorujiie,  etc.,  Leip- 
zig ,  1802  5  3"  Le gra/id  campement 
i^.^eifhajrn    4  fii^de  wUz,  Miibl« 
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'fctrg,  1803;  y*  Les  trois  jours  de  graphie  de  Vèleclorat  de  Saxe  y 

grande  féte  en  réjouissance  de  la  commencés  par  Merkel.  11  refondît 

paix  et  de  l'avènement  du  duc  de  même  cet  ouvrage  tout  entier  poar 

Saxe  au  titre  royal,  Miihlberg,  les  éditionf  mbsecioeDles ,  entre  au- 

li06;  40  Six  jounméîmorahle»  de  très  celle  de  Dresde  »  1804— iSl  1 

U  9ie  de  Nâpolémt,  duilauH  (  troîdème  édilbn  ) ,  et  c'est  de  & 

/miUei  1807 ,  Dteide  «  1807  ;  S»  qa*a  élé  tîrl  le  Manuei  de  lagéo- 

Le  JmàUé  de  S,  M.  il«  Ffédéne  *  graphie  des  pays  de  Saxe  ,  Dres- 

jâitgMiê'ie^tiste  célébré  p«r  set  de,  1801 1  cîouniène  ^tîitn»  1823 1 

Jldèieê  mjeu  les  Saxons,  Leipsig,  mène  4ditM  1831«  XXIII.  Tmiu 

1818— 19,  3  Tol.  XI.  Contes  (sone  de  caraetêrès  bizarres  des  origi* 

le  peeudoBjme  de  Richard  Rocs ,  naux  anglais,   Leipzig  ,  1796* 

nom  aail  prenait  dans  ses  poésies  XXIV.  Répertoire  chronologiqtiet 

Dresde,  1820;  demième  édition,  méthodique  et  alphabéU^e^du 

1824,  2  vol.  XII.  Didier  de  Har-  recueil  des  lois  saxonnes  y  corn» 

ras  y  ou  le  Saut  du  chevalier,  et  pris  la  période      18(8  à  1823, 

le  Précepteur,  nouveUes  firées  de  Leîpeîg,  1825.  XXV.  Répertoire 

légendes  historiques,  Dresde,  1822;  alphnbcLiquc   et  méthodique  des 

deuxième  édiiioa,  1824,  mais  avec  lois  pénales  pour  U  s  troupes  tUs 

les  Contes  dool  elles  forment  le  se-  roi  de  Saxe  ^  ihid,,  182G.  XXVÎ. 

Cond  volume.  XllI*  La  Cigogne  Répertoire  pour  la  troisième  con» 

d'argent  et  les  heures  d'angoisses  linuation  du  Code  Aui^uste,  îbid,, 

du  chanteur,  Dresde ,  1825.  XIV.  1826.  XXVII.  BibUotheca  Riege- 

roesies ,  ibid.,  1823,  2  vol.  XV.  riana  in  ordinem  scienttjïcum  re' 

Pierres  bigarrées,  ramassées  sur  duc  ta  ^  Drt*  sde  ,  1808.  P— ot. 

la  grande  route  de  t  imagination  E\GE\IO  (  Ce^ar  Caracgio- 

et  de  thistmre^  Leiptig,  1821,  to  d'  ) ,  gentilhomme  napolitain, 

2  f«l.  XVI.  Truiù  mémoràblts.  yvrni  an  commencenieBl  cfn  XVII* 

de'thistolre  de  la  SàxC  f  ibtd«»  siècle,  et  s'appiiquak  des  recherdiea 

|797..^,.4to1.  XVII.  Bhiolrt  sur  rbisloire  et  la  topographie  de 

des  pays  qui  composent  féleetorttt  sa  patrie.  Ses  écrits ,  quoique  effadi 

«f  les  duekés  de  Saxe ,  Dresde,  par  cet»  qui  ont  para  depais  aiir  la 

1802—03;  2  Tol*  XVIII.  Epké'  mène  tnalière,ne  laissent  pas d*offnr 

méridês  de  C histoire  de  Saxe  ^  encore  quelque  intérêt,  pour  connai* 

Dresde  et  Leiptig ,  1809-12  ,  3  Ire  Tétat  du  royaume  de  Naplee, 

Tol.  XIX<  Voyages  pittoresques  en  sous  les  rois  d^Kspagne,  successears 

Saxe  y  avec  grav.  de  Veith,  1794  de  Cfaarles-Quint.  On  ne  aait  d'ail* 

•I 1795 ,  2  vol.  XX.  Feuille  heb'  leurs  aucune  circonstance  de  sa  fiel 

éomadaire  géographique  (  nom-  Ses  ouvrages  sont  :  I.  La  Napoli 

née  aussi  Voyage  géographico-  sacra,  Naples  ^  Beltrano  ,  1624, 

statistique  en  Italie)^  Dresde,  in"4°.  LYpîfre  dédicatoîre ,  adressée 

1794,  Ivul.XXl.  Voyay^es  géo-  a  Oltavîo  Giraldi,  est  datée  du  15 

g^raphico  statistiques^  éh\wrésé*ïï'  déc.  1623.  IT    Brcvc  dc.scrizione 

les  ouvrages  les  plus  réceuls  et  dcl  ref^no  di  Napoli ,  divisa  in  do- 

es  plus  exacts,  1*'  vol.  ,  Dresde,  tifCf/y/'ov'mc/É?,  réimprimée  plusieurs 

1794;  2-4  vol.,Schneeberg,  1794.  fois,  et  toujours  avec  de  nouvelles 

XXII.  Les  tomes  5  et  ë  de  la  Géo»  corrections    et  augmentations  de 
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D.  Joseph  Mormîte,  et  ensnile  d^c- 
tamn  BeItnmo,Naple8, 1648,  ia^*. 
Ces  deni  bnvrages,  rares  et  pet 
C0D111IS  en  France»  se  trouvent  k 
Rome  dans  la  bibliothèque  de  la  Ca^ 
'Sanata.  C.  M.  P» 

ENGESTROËIH  (  Gustatb 

d' ) ,  savant  suédois,  conseiller  au 
collège  des  Mines,  naquit  ,  le  1*' 
août  1738,  à  Lund.  Son  père  (f^oy, 
Engbstboem  ,  XIII ,  148  ) ,  évêquc 
lîe  cette  ville,  lui  fit  faire  ses  études 
et  subir  sou  examen  a  ruuiver&ité. 
Le  jeune  Engeslrœm  obtint, en  1756, 
lin  emploi  au  collège  des  Mioes  de 
btuckhûlm  j  là,  sous  le  célèbre  con- 
seiller Brandi ,  directeur  du  Lbora- 
foire  cbîmique  ,  il  se  livra  a  Tclude 
de  la  cbimie  et  dv  la  minéralogie. 
Ses  progrès  dans  cts  deux  sciences 
lui  valurentramitiéde  A.'J.  Ghrons^ 
tedl,  .ttD  des  plus  savants  mînéralo« 
gîstes  de  cette  époque.  EugesInBmfat 
chargé,  en  1758,  par  le  collège  des 
Mines,  de  se  rendre  en  SmoUndie, 
pour  juger  de  Tétatoù  se  trouvait  la 
mine  d*ord^Eddfors.  Deux  ans  après, 
vne  mission  plus  ètendne  lui  fut  con- 
fiée, et  il  dut  entreprendre,  aux  frais 
de  r^tat ,  nn  voyage  dans  les  diffé- 
rentes mines  de  Norwège.  A  son 
retour,  il  fut  nommé  essayeur,  et 
partit,  en  1764  ,  pour  Londres.  Il 
publia»  dans  cellp  ville,  un  ouviage 
stir  VntîUtè  du  ciiaiitmeau  dans  la 
minéralogie^  qu*il  écrivit  enaîK;!ais. 
Après  uu  séjour  de  peu  d'annéti  eu 
Angleterre ,  il  reprit  la  route  de 
Suède,  et  s'arrêta  eu  Hollande  et 
en  Prusse,  où  i!  fut  accueilli  avec  la 
dîstinclioo  la  plus  houorable.  De  re- 
tour à  Slockbolm,  il  fut  nommée  en 
1 7 68  ,  conservateur  des  monnaies , 
e(  reçut,  en  1774  ,  le  grade  d^asses- 
«ear  au  collège  des  fiËnes.  Lesta* 
lente  d'ËngestrttmIe  firent  parvenir, 
fept  ans  pfot  tard,  ao  mgde  con- 
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aeiller  à  ce  collège.  En  1794  ,  sen- 
tant la  nécessité  de  prendre  le  repos 
que  réclamaient  son  âge  et  les  grandes 
fatigues  qu'il  avait  éprouvées,  il  doi^ 
na  sa  démission.  L académie  dea 
sciences  de  Stockbolm,  qvi  le  comp- 
tait au  nombre  de  ses  membres,  i'éloC 
deos  fois  sou  pi  ésîdent.  Les  ouvra- 
ges qn'il  a  publiés  sont  :  L  Guide 
(les  voyageurs  aux  carnèrêS  et 
mines  de  Suéde ,  â  tusage  des 
étrangers  curieux ,  des  mineurs 
et  minéralogistes ,  II.  Laborafo- 
rium  chernicum.  III.  Traduclion  en 
anglais  du  Système  du  règne 
minéral  j  par  Chronstedt.  Il  a  aussi 
donné  un  grand  nombre  de  traités 
sur  divers  sujets,  dans  les  Mémoires 
ilr  l'acadcniie  des  sciences  de  Slock- 
liolm,  entre  autres:  jLssai  mu-  un 
borax  de  la  Chine  ;  Notices  sur 
des  faumeaux  chimiques  porta* 
Ufs;  Essai  sur  un  alcali  nùné^ 
rai  de  la  Chine  ,  uoiamé  kien  ; 
Dé  tutilité  du  h^r  sulphurù 
dans  la  métallurgie  $  Essai  sur 
un  Jhs  unei  naturel  de  la  Chine  f 
Notice  sur  le  pakfong  ,  métal 
blanc  de  la  Chine.  Engeslrœm  se 
retira  dans  les  dernières  années  de 
sa  vie  a  la  cafnpagne^  et  il  j  mourut 
le  12  août  1813.  Bl— -n. 

ENGESTROEM  (  Laurkht, 
comte  d'),  ministre  suédois,  frère  du 
précédent  ,  iié  a  Stocîcbolm  le  24 
décembre  1751 ,  fit  ses  études  à  Tn- 
niversiié  de  Lund,  sous  les  yeux  de 
son  père,  évêque  de  cette  ville  et 
distingue  par  des  connaissances  éleu- 
dues  dans  les  langues  anciennes  el 
modernes.  Ei)gestrœm  fut  reçu,  au 
mois  de  nov.  1 7  i  0,  daui  la  chancelle- 
rie royale,  après  avoir  subi  Texamen 
exigé  pour  cette  admission.  Le  12 
juin  1771,  il  fut  employé  coi^me  co- 
piste aux  afcVres  au  royi^ume ,  jos^ 
qu'a  U  fin  de  1773.  S'élant  fait  re< 
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marquer  p>r  itê  ujentt  lUplonati* 
qnet ,  Il  fat  nommé  presque  aussitôt 
secrétaire  da  cabinet  da  mbistère 
des  affaires  étrangères ,  et  en  1776 
«ocnpala  place  de  premier  secrétaire. 
Pen  de  teiii|rs  iprèé  cette  dernière 
■Omioation,  il  dut  se  rendre  k  Vieniie 
comme  chargé d^afiaires,  etil  conserva 
cet  emploi  jnsqoVn  1788.  A  celle 
époqne  les  événements  graves  qui 
araient  lieu  en  Pologne,  exigeant  ia 
présence  d\\n  diplomate  liabile  et 
éprouve,  Eno;estrœm  fut  choisi  pour 
aller  a  Var.sovie  en  qualité  n  en- 
voyé extraordinaire  et  de  minislre 
plénipotentiaire.  Sur  ces  entrefaites 
eol  lieu  la  mort  tragique  de  Gustave 
lïl.  Eogestrœra,  dont  les  services  et 
la  présence  fureut  jugés  plus  uliles 
enduédequ'a  l'étranger,  se  vit  rap- 
peler par  le  duc  de  Sudenuanlc,  tu- 
teur de  Gustave  IV,  et  régent  du 
royaume.  Il  fut  aussitôt  nonimé  chan- 
celier de  la  cour,  membre  da  comité 
gMral ,  de  celui  des  ^pancea  et  de 
cehi  des  afimres  de  la  Poméranie. 
l4r  le  tdent  et  f  activitl  qa^îl  dé- 
ploya dans  toutes  ces  fonetious ,  il 
t'acfpiit  festfaie  da  son  pajs  et  da 
•onferaio,  qui  ne  cratpooVoir  mieux 
le  fdcoDpenser  qii*en  le  nommant 
mMiIrekla  cour  de  Londres.  Il  se 
rendit,  en  1793»  à  ce  poste,  qn*iloo' 
capa  pendant  deux  ans ,  jnsqu  au  mo- 
ment où  il  fut  désigné  pour  l'ambassa- 
de d^Autriche,  qu  il  refusa.  Au  mois 
d'avril  1798,  il  partit  pour  Berlin  en 
qualité  d'envoyé  extraordinaire  et 
Mnisire  plénipotentiaire.  Peu  de 
moisaprèison  strrivée  dans  celte  ville, 
il  donna  sa  démission  de  chancelier 
de  la  cour  ;  mais  il  restak  sa  nouvelle 
place  pendant  cinq  ans,  et  se  fil  re- 
marquer par  s(Mi  habileté.  Senlant  sa 
santé  affaiblie  et  désirant  jouir  d'un 
peu  de  repos,  il  demanda  son  rappel, 
([oe  le  mouar^ue  quoique  ^  à  regret  j 


■9  vonkt  pas  Intrefoicf  •  Engeitwwi 
su  disposait  à  entreprendre  nu  non* 
veau  voyage  k  Tétranger,  lorsipif 

les  événements  qui  eurent  }iea  en 
Suède  a  cette  époque  Tobligèrent  de 
rentrer  dans  les  affaires.  Il  fut  nom? 
mé»  le  16  mai  1809,  pTésid(|i|t  deb 
cTiaocelleriei  titre  changé  pen  àf 
temps  après  ei|  celui  de  minislre  def 
affaires  étrangères^  et  fut  même  enr 
core  cliargé  du  département  de  l'in- 
térieur dans  le  conseil  d'élat.  £n 
1810,  il  fut  élevé  à  la  dignité  dç 
chancelier  de  Puniversilé  de  Lund. 
Deux  motifs  puissants  Tatlacbaient  k 
celte  université  j  d'abord  le  souvenir 
de  SCS  premières  éludes ,  ensuite  son 
ardeur  pour  le  travail  el  les  progrès 
des  sciences.  Après  la  mort  du  di" 
recteur  eu  chef  des  postes  Benze/st- 
jerna,  Eugestrœra  hérita  de  sa  bi- 
bliothèque fort  considérable,  qu"\\ 
mil  à  la  disposition  du  public ,  et 
qij^k  diverses  époques  il  augmenta 
d'an  gra|i4  nombre  d'ouvçages  de  lit- 
térature moderne.  Le2S  avril  17 90y 
il  avait  éiè  nommé  ckeraliêr  de  Vw* 
dre  de  TEtoile-PoUm^  et  le  man 
18Q5  commandcnr  da  mêiie  nrdre.  S 


pbin  la  même  année»  A|t  moia  de 
mai  I8H9  il  fot nommé  cbmlier de 
Charles  ^Ûll,  et  deux  ans  plus  tard 
il  fut  élevé  k  la  dignité  de  comte»  A 
tant  de  distinctions ,  il  faut  ajouter 
celles  ({u'il  reçut  de  divers  pi^i  étiai^ 
gers.  Plusieors  sociétés  savaatna  ou 
nhilantropîqnesle  comptaient  aunom^ 
nrc  de  leors  membres»  Le  comte 
d*£ngestr<Bm  avait  épousé,  en  1790, 
une  comtesse  polonaise  de  Ju  fumiUa 
Chiapowka  dont  il  eut  qoatn  eih 
fanls,  el  reçut  en  1791  une  grande 
marcjuc  d'estime  el  de  considération 
de  la  pari  des  élats  de  Pologne,  qui  | 

lui  envoyèrenl  de^  letUres  de  noMcMCt 
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Il  Jie  put  les  accepter  (jii'après  avoir 
obtenu  le  ronscntemcul  de  suii  sou- 
verain, l  ue  dis! iucliuii ,  peul-iirc 
encore  |)lus  liallcusc,  lui  fut  oilerte 
cette  inêaie  année  :  il  fut  le  leid 
Itran^  T  autorisé  k  porter  9ii  doigt 
]a  lu^uu  eu  or,  sen^labU  k  cçlle  des 
cbefalim  fooiaÎBs,  que  U§  plas  iU 
laitres  patriotes  polonais  afaieat 
adoptée  «B  figae  d^vnîon.  Le  foiL?e- 
BÎr  de  ce  fait  eil  coïKf  rvd  dans  les 
afmes  de  la  fiunUle  du  conile  d^En- 
geslfOiio.'ljit  derise  qa'il  araît  adop- 
tée, Mperavit  infestis^  raotttre  aftSfz 
ipim  .étaient  ses  sentitneuts  comme' 
ktnoie  privée  il  institaa  k  Slockbolm 
Ul  adtJie  peur  les  paums  catholiques, 
en  méinoire  d'une  fille  chérie  qu'il 
eut  la  dauleur  de  perdre  en  1815, 
Après  avoir  donné  sa  démission  de 
toutes  ses  fonctions  p\î^h'qn^■5;  pn 
•  1824,  \\  se  i  Liidit  i  n  l'oldgue  pour 
j habiter  sa  Lerre  uo  iniK-c  iaukowitiy 
OÙ  il  mourut  le  1^  août  18  20. 

l»L-  M . 

EXGllAJNî)  (Henri)  naquit  a 
Saint-Fiacre,  près  de  Meaux,  le  t2 
déc.  1753.  Se  destinant  a  Tétai  ec- 
clésiastique, il  çulra  dans  la  congré- 
gation de  Saiat-Maer,  et  |irofetia 
&u€ce$sivemeiitlarbétorii|iie  a  Laon^ 
]a  philosophie  et  la  théologie  k  Tab- 
baye  de  Saiot-Mieaise  de  Reims., 
oà  il  se  trooTait  eo  17S9.  La  sop- 

Kession.dès  établissements  religieux 
m  pécha  de  suivre  sapreniière  voca- 
tioB  9  mais  il i  ti  c  o  n  il  n  ; i a  pas  moins 
de  se  consacrer  k  reuseignemeDl,  en 
dirigeant  les  éludes  d'ua  pensiounat 
jde  demoiselles  k  Reims.  Nommé 
coBserFateor  des  dépôts  littéraires 
de  celle  ville,  U  en  remplit  long- 
temps les  fonctions  gratuitement,  et 
dressa  le  calalopnp  la  bibliolhèque 
pnMiqne.  Il  raoui  uli  ic  10  ort.  1823. 
On  a  de  lui  :  î-  h'Ttyns  f'-!cn/i'iiltnn'< 

êup  im  m^tàoiof^iCf  suivies  d  un 
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imité  sommaire  de  f  apologue , 
Reims,  1809,^-12,4"  édition.  U. 
J^tjcons  èlérucnidLrcn  ^ur  l'hliLoire 
ancienne  y  ihid.,  1809,  iii-12,  3* 
édu.- nouv.édit.,  1813*IiI./^co^ 
élèmentairë*  surt histoire  rammimg^ 
ibid.,  1809,  in-12,  3*édît.  IV.  £sk 
çotu  élémentaires  sur  t histoire  de 
Fmneey  depuis  le  eommeneemefU 
de  ia  menarekie  jusqu'au  18  hns' 
mairean 

a«  édit.;  la  5%  publiée  en  1832, 
yiept  josqu^en  181T,  V.  Primdjsef 
de  la  langue  française  ^n^ppe  lés 

à  leurs  plus  simples  éléments,  ibid., 
1800,in-12,â*éd.;  bouv.  éd.,  1818. 
D'après  une  notice  sor  Ëigraody  il^ 
sérée  dans  V  Annuaire  du  départe^ 
ment  de  la  Marne,  pour  1824^  la 
plupart  de  ses  onvnorfs  ont  en  des 
édition*^  postt^'ricnrt's  a  relies  que  nous 
avons  iDdiqu  ée>  ,  ni  ■us  nous  n'eucOA* 
naissons  pas  le«^  claies.      P — rt. 

EXSE  (IUcuel-Atîtonii-Fré- 
DÉiaQUE  -  Marcu»,  dduie  \  AKN- 
HAGÈIN  d' )  est  une  des  lemmcs 
alUiuaii'ie"  les  plus  rciiinrquables 
par  ron^iuahlé,  la  Iraiitiuse  cL  la 
souplesse  de  leurs  pensées,  et  une  de 
eeliet  qui,  pillées  pins  hant,  aoraieat 
le  plus  puissamment  agi  snr  U  maïae 
de  leurs  conteeiporains.  Vve  ctti> 
rieoremeot,  sa  vie  B*elire  que  peu  de 
circonstances  mi  sortent  dn  ofrcle 
commiio  des  é?enements.  Narrée  afêc 
les  détails  nécessaires,  sa  TÎe  înttdie 
serait  toute  aoeOdjssée»  et  attache- 
rait plus  que  tel  roman  en  Togne, 
que  tel  drame  K  sa  cenlieTinr  repré- 
senlattOD.  Machel  naquit  k  Berlin  le 
jour  même  de  la  Peniec6te  1771. 
Son  éducatiou  dans  la  maison  paler- 
n<-'llc  fut  brillante,  et  l'on  dut  voir 
en  elle  une  enfnrti  fxtr.itirrl!nnîre,  non 
spitlemfnï  sous  ie  rapport  de  In  mé- 
HiiMi'e  et  (les  sncc«^>  ei)  (jiu'lijtir  sorte 

luécauK^ues,  ivais  encore  pouriaviva- 

a4« 
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cité  des  aperçus,  la  profondeur  des 
rétlexioDs  et  la  vigueur  des  métho- 
des. Arrivée K  seize  ans,  elle  fut  sur 
le  point  de  se  marier  avec  un  jeunt- 
genlilhouiiuf  ;  mais,  touthcuup,  les 
parents  du  futur  ayant  avise  quecellt* 
uuion  serait  une  mé&alliance,  et  la 
résolution  du  prétendu  ayant  un  mo- 
ment fjibli  devant  celte  déclaraliun, 
Kacliel  ne  daii^^tia  pas  dire  le  mol  ou 
lancer  rd'tlladc  i^ui  eût  ramené  l'in- 
fidèle a  SCS  pieds;  elle  était  encore 
en  âge  d'allenJre.  Il  parait  cepen- 
dant que  sa  ilétermiuation  lui  fut 
aœêrc  au  cœur,  et  long-tnups  elle 
enveloppa  dans  une  profonde  anlipa- 
ibie,  dans  une  superle  pilié,  indices 
certains  de  la  fierté  blessée,  leules  ces 
Couibinaisons  pécuniaires  on  nobiliai- 
res qui  trop  souvent  prédideul  'a  la 
rédaction  (l'un  contrat  de  mariage. 
La  Prusse  veuvtit  de  conclure  la  paix 
avec  la  ré[)ul>liquc  française  :  la  jeuue 
fille  vint,  en  compagnie  de  la  co.n- 
tesse  de  SchlabeuJorl  ^  visiter  la 
France,  encore  b.iliotée  par  les  flots; 
puis,  de  Faris,  où  elle  resta  un  an, 
»îlle  se  renflil  en  B'igique  et  en 
Hollande,  et  enfin  reprit  la  roiUe  de 
sa  ville  natale.  Sou  esprit,  le  plaisir 
de  l'culendre  parler  de  la  France, 
alors  Tobjet  d\iu  immense  iulérél, 
mais  rarement  encore  Tobjel  de  beau- 
coup de  visites^  la  firent  reniartiuer 
dans  les  cercles.  Parmi  ses  admira- 
teurs, il  faut  compter  .surtout  Louis- 
Ferdinand  de  Prusse.  Le  coup  (jui 
frappa  ce  jeune  prince,  a  S.ialfeld,  tut 
doublement  cruel  pourc^lle  qu'il  ap- 
pelait son  amie,  et  qvii  alors  s'écria  : 
«  Ob  !  je  ne  savais  pas  combien  j'ai- 
«  mais  ma  patrie  !  »  Effectivement, 
pendant  les  tristes  années  (pii  suivi- 
rent pour  la  Prusse  les  journéeà 
d'iéna  et  de  Friediand,  M"'  Mar- 
cus  développa  l'activ  ité  la  plus  noble, 
jjoil  pour  prépaier  l'opinion  à  la  ré- 
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sîstance,  soit  pour  animer  et  conseil- 
ler les  combattants,  secoarir  les  bles- 
sés, pourvoir  d'argent  et  de  secours 

les  élablis<emciils  publics.  Lors  de 
Parmisticc  de  1813,  elle  était  k 
Prague,  où,  bien  que  malade,  elle 
avait  probablement  un  petit  rôle 
d'obser\  ation  dijilomatique  k  remplir. 
Son  charme  phvaique  ou  moral  était 
encore  assez  puissant  pour  qu^elle 
inspirai  une  vive  passion  à  un  homme 
plus  jeune  (pi'elle  de  treize  ans, 
Varnbagen  iPEnse,  ((u'après  cinq  ans 
de  refus  ou  de  délais  elle  épousa  en 
1814,  et  quelle  suivit  d'abord  au 
congrès  de  Vienne,  puis  à  Francfort- 
sur-le-Meiii,  et  ensuite  à  Carlsruhe, 
où  il  fut  successivement  chargé  d'af- 
faires et  ministre  résident.  En  1819, 
tous  deux  revinrent  k  Berlin,  el  s'y 
fixèrent,  ne  quittant  cette  capitale  de 
la  Prusse  qu»;  pour  quelques  excur- 
sions a  Tœplitï ,  à  Dresde,  à  Hide, 
.soit  pour  cause  d'agrément,  soil 
comme  moyen  de  santé  ,  el  circon- 
scrivant leurs  relatious  intimes  daus 
un  cercle  d'élite.  Des  conversations 
élégantes  et  savantes,  tant  sur  la  lit- 
térature et  les  arts  que  sur  la  politi- 
(pie,  une  correspondance  vaste  avec 
des  hommes  de  cœur  et  d'esprit, 
adoucissaient  ainsi  pour  M'"*  d'Ense 
le  ioir  de  la  vie,  et  rendaient  son  sa- 
lon un  des  plus  désirables  de  Berliu. 
Sd  mort  eut  lieu  le  7  mars  1833,  et 
c.auia  un  graud  vide.  On  lut  avec  avi- 
dité l'ouvrage  que  quelque  temps 
après  sou  mari  donna  au  public  sons 
le  litre  de  Pxac/iel,  1834.  Il  était 
question  de  mettre  au  jour  toute  sa 
currospondauce  ,  laquelle  irait ,  dit- 
ou  ,  au  moins  a  dix  volumes  ,  et  for- 
merait un  j)récieux  recueil  pour  l'bis- 
loirc  de  la  physionomie  politique  el 
littéraire  du  temps.  On  n'en  a  que 
quelques  morceaux  :  l^Dans  le  AJor- 
gt^/iùiati  de  1812  (  sur  Çœtbe);  2« 
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hat^U  Musée  stuise  4e  1816;  3« 
éuu  la  BaUuutê  4e  1819$  4*  damé 
ki  FemWesdes  Damêâ^  de  Fonqn^» 
de  1830.  Ob  ne  peut  qae  regretter  de 
ne  pu  Teîr  cette  correapoadaace  liMt 
ealiire  aise  au  jour  ;  ce  serait  à  con|i 
làroBedesproductiotisles  plasdtgaei 
de  figurer,  reliées  avec  luxe^  sur  le» 
labletlesd'acftjoa  d*u«e  hihliolbèqaA 
dedamea^  el  ce  serait  pour  toun  ceux 
qui  s'oocupeol  d'histuire  lilléraire 
nue  pièce  esseuiielle  du  procès  qn^iU 
iostruisnit.  Ou  ire  ce  que  m.ilérictle- 
ineiil  on  peu  l  apprendre  dans  les  lel  • 
Irrs  .M'"*-'  d'Eusf,  il  s  y  trouve 
bicu  des  {j;erfnes  de  fraîches  seosa- 
tions  a  percevoir,  d'idée.^  latentes  h 
dcjiièler.  Pour  la  verdeur  el  ia  viva- 
cité, pour  Texaliation  el  la  noblesse 
des  sentiments,  on  ne  saurait  mienx 
la  coiTipcir/  r  qu'a  M""  Roland;  Fnais 
clic  Cil  plus  savante  et  plus  de  sun 
siècle  :  c  ei»l  iint  iiiuiopéenne  ,  uou 
une  Spartiate,  et  l'art,  k  ses  ^cux, 
•itiehose  sainte  autant  et  plus  que  la 
polilî^ae.  V — or. 

EPilltGHUS  (AiiTot»),  poète 
grec ,  élail  né  dana  lile  de  Gorfon 
rera  te  cooimeiiceiiient  do  XVI*  siè* 
cle.  Il  enseigna  quelque  temps  Iqs 
lettre*  ^ecques  à  Venise^  où  il  cou- 
mmt  ÎÀ\to  Girmldî qBi  1«  cite  d'nne 
iMiière  bonorable  dani  le  second  de 
aea  dialogues  :  De  poëtis  sui  tempo  - 
ris.  Il  écffivtiy  en  1543,  à  Mélanch- 
thoo  el  à  qaelaues  antres  chefs  de 
la  réforme  en  ÂUeœagne^  pour  les  ia> 
iriter  à  faire  cesser  le  scbisme,  en  se 
r4aaissaot  à  Téglise  catholique.  Dans 
on  vojage  qu'il  fit  à  Paris,  il  offrit 
à  François  \"\m  mamiscrit  précieux 
confinant  des  pièces  încdlles  d^au- 
ciens  auteurs  grecs.  Ou  conserve  ce 
manuscrit  h  la  nil>liollièquc  du  roi, 
sons  1-  3502.  Etienne  Lemoyne 
fil  H  pnh'.ié  la  table,  avec  une  ver- 
sion iat^e.  dvis  le  iome       de  ses 
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Vmia  saerm,  air  dbo  copie  qui  lui 
nvaîi  4t4  adireaale  par  le  aavwi 
Glande  Snrnui.  Bandori  Ta  r^iaspf  i- 

mée  sur  âne  copie  plus  eaacte,  qa*il 
laoiit  de  Boîm>  oaas  les  notes  des 

AiUiquitat.  ConsUmiinopoL^S75-^ 
et  Fabricios  l'a  reproduite  «  sur  l'é-  ' 
ditiou  de  Lemoyne  ,  dans  la  Bi* 
bliQtk*  grœca^  X,  478.  Kparchus 
rélourDa  bientôt  k  Cor  fou,  el  il  j 
coDSiicra  le  reste  de  sa  vie  a  la  cuU 
turc  de^i  lettres.  Avant  de  quiller 
Venise,  il  y  publia  :  In  eversionem 
Grœcim  T)fploratio.  Kpistolcu 
(jim'd/irn  spt'c tontes  nd  coMcorr/iam 
raipublicœ christiana' .  L pdapiiiufti 
in  cardinaiem  Contannuni,  1544, 
iû-4.°.  Tous  ces  opuscules  soul  grecs. 
Le  premier  est  une  élégie  sur  la  ruine 
derempiredeCun.stantinople.  Les  let- 
tres sont  celles  qu'il  adressa,  comme 
ou  1  il  dit  cl-de.-jsu.s ,  aux  principaux 
réfoi  toaleurs.  L  abieualcur  de  laJJi- 
blioUièque  de  Gessuer  attribue  à 
JËparcbus  la  traduction  latine  de 
quelques  livres  de  Polybe,  eacorç 
iaéd\is.  Enlb,  on  trouve  de  loi  quel- 

2ues  UUres  grecques  dansle  toiae  IX 
es  DéUcim  eruditorum  de  LamL 
Le  (lénat  d'Augsbuurg  Ht  acbeter  à 
Venise  en  IMd  les  inaanior ils  grecs 
d'Eparchus ,  pour  800  doçita ,  et  lea 
réunit  k  la  bibliolbèqno  iloot  Sixte 
Béiulec  (Foy.  ce  nom,  IV,  416) 
avait  yAi  les  foodcmenls  en  1538* 

W— «• 

ËPUIPPU8,  poète  comique 
grec,  était  d'Aliièoes,  ri  florissaii 
quelques  annféea  après  Alcibiadc.  U 
est  un  des  auteurs  de  la  comédie 
Boromcc  moyenne,  pour  la  distinguer 
de  Tar-cicnne,  qui  n'était  qu'un  dia- 
logue satirique  en  vers,  mêlé  de 
cbœurs ,  el  de  la  romcdie  nouvelle  , 
dont  les  pièces  de  -^iéuaudre  ont  été 
chez  les  Grecs  le  Ijpe  le  plus  par- 
fait. Les  poètes  de  û  moyenne  cooié- 
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dîé,  auxquels  oo  avait  ÏDlcrdvt  toute 
pcrsoDualilé,  cLerchèreiit  à  divertir, 
sans  enfreindre  ouverlement  les  lois, 
des  spectateurs  dont  le  goût  encore 
grossier  me  troarait  pas  trop  piqaftnt 
le lel  1«  pliftlm^ la  sattrt.  Lor«> 
«pt  Aristoptiaae  mm  donoflMMrI«« 

Cnonages  oa^ilirut  m  vw,  il  mi 
désigner  «•  mmuAnt  h  let  finN 
fBeouMdtre*  Ainsi  li  contrainte  im- 
posée a«z  antevrâ)  fendant  l'art 
fins  difficile  y  fat  nne  des  eaases 
nni  centrilwèrsiit  k  le  perfectionner, 
tpyppaf  y  aniaat  <|a*OB  en  peut  ju- 
|er  par  les  titres  de  ses  pièces,  aurait 
pnise  laplonart  des  sa  jets  qaHI  a  mis 
an  théâtre  oaas  les  fables  mjflbolegi* 
qnesy  source  abondante  qai  jasqa'a^ 
MrsaTatl  éU,  comme  depuis,  en  pos- 
•eesien  d'alimenter  les  tragédies. 
Avsai  Delrio(f^0^.ce  nom,  XI,  21), 
frempé  par  ees  litres,  a-t-il,  dans  les 
Senecœ  trn^œd.  adversaria^  mis 
Ephippus  parmi  les  poètes  tragiqnes. 
Mais  I9  téinoÏL^nage  d'Aihénée  et  de 
Snidas  ne  permet  pas  de  partager  l'o- 
piuioii  dn  critique  inoderDc.  J  iidé- 
pendammeû!  dpf?  tilrfs  de  douze 
comédies  ^  il  reste  d'Ephi ppus  neiif 
J^ragments  assez  courts ,  qui  ont  été 
recueillis  avec  ceux  des  autres  comi- 
ques grecs,  par  Guill.  Morel,  Herlel, 
Henri  Estienne,  Hug;.  Grotius,etc. 
La  plus  rélèbru  de  s(  s  comédies  était 
la  Phylire  y  nom  d'une  courtisane 
alors  très-conuue. — ^Ephippus,  de 
GanwSx  disciple  de  Torateur  Isocraie, 
diaitilf  deDémopbtIe  on  d^Antiochus, 
et  |ière  de  l'historien  Démophile.  11 
a?ait|  saffant  Soldas,  composé  pk- 
aienn  oamges  considérables ,  mats 
qai  sontentiéreuient  perdus.  Les  prin- 
cipaux étaient  :  ttat  Hktoire  depuis 
UimiH&deTroîe  jusqu^mt  régne  éIb 
Philippe  de  Mœédoike^  en  30  K« 
mrei^  un  Traité,  dès  biens  6t  des 

maùacj  2f  HvMtf^  mi  wattreDegeboses 
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iespluâ  merveilleuses  desdifférenU 
paj^Sj  1 5  livres  j  et  enfin  Des  im^en' 
lions  diverses  avec  les  noms  de  leurs 
auteurs,  2  livres.  —  j^nres,  d'O- 
Ijnthe,  c^tempdrain  d'Alciandre, 
afait  décrit  les  fanéraillei  do  œ 
prince  et  d'Épleeiionf  dans  an  onvrage 
dont  Athén^  rapporte  devi  frag- 
ments, lifresIVetX.  Qaelqnea  criti* 
ques  pensent  que  Diodore  die  Sicile  a 
profilé  de  i'onyrage  dTEphlppus. 

W— e. 

EPICHABIIE,  poète  et  phi- 
losophe me,  né  dans  Tilo  do  Gos, 

fut  amené  dans  sa  plus  tendre  enfanos 
à  iM égare,  pois  h  Sjracnse,  où  il  passa 
la  pins  grande  partie  de  sa  rie  3  c'est 
par  cette  raison  que  la  plupart  im 

anciens  auteurs  lui  donnent  lesscneB 
de  Sicilien.  Ploléraée-Hépbe8ljoD,qwi 
s'était  occupé  de  sa  j^énéalogiejU  faV» 
Sait  descendre  d'Achille  (Voj.  Pho- 
tu  Bibiioth.,  473).  Di'o^ène  de 
Laërle,  qui  lui  a  consacré  quelques 
lignes  {Vil.  Philosophor.,  MU), 
dit  qu'il  clail  fils  d'Elolhalès^  mais 
Suidas  nomme  le  père  d'Epicharrae 
i  ilyrtis  ou  Chîmarîs,  et  sa  mère  Si- 
cis  (ui  Sicida.  J/nu  des  disciples  de 
Pvlhap^ore,  il  se  iiioiiira  dicjne  d'un 
tel  m  iîlre  par  l'étendue  de  ses  cob- 
naissauces  et  par  la  pnrelc  de  ses 
mœurs.  Admis  a  la  cour  d'Hiéi-on  I**", 
tjran  de  Sjracuse,  il  vivaii  avec  ce 
prince  dans  la  plus  miime  familia- 
rité. Hiéron  av^li,  iiur  des  soupçoas, 
fait  périr  dans  les  supplices  quelques- 
uns  de  ses  courtisans;  il  invita  pcft 
de  jours  après  Epicharme  h  aoupev* 
d  Mais,  lui  répondit  lo  pUkisophe , 
«r  vous  B9m*aves  pas  invité  dermdrtf* 
«  ment ,  qnaad  rons  ares  stusr^iérv^ 
«  amis.  *  Pltttarque  blâme  l'impru- 
dence de  <ette  réponse ,  qui  ponTnt 
atUrer  sur  son  abteor  nn  ebMioimt 
rigoureoxCI)*  Aillenrs,  ylntar|de  éit 

(  1}  GoflMMut  diaeemer  M  flattnur  dtvtt  Tmm^ 
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qu'Epicharrae  tomba  dans  la  disgrâce 
d'HIéron,  pour  s'être  permis  une  ex- 
pressioh  inconvenante  devant  l'cpouse 
de  ce  prince  (2).  Mais  comment  croire 
u'un  homme  de  mœurs  austères,  et 
ont  toutes  les  maximes  respirent 
une  baute  sagesse,  ait  pu  se  rendre 
coupable  d'une  telle  légèreté?  D'au- 
Ires  auleurs  disent  qu'il  indisposa 
contre  lui  la  femme  d'Hiéron  par 
un  mol  piquant  cl  déplacé.  Jusqu'a- 
lors la  comédie  n'avait  clé  qu'un  re- 
cueil de  dialogues  sans  liaison  et 
sans  suite.  11  introduisit  le  premier 
dans  ses  pièces  une  action  qu'il  dé- 
veloppa sans  écarts  jusqu'à  la  fin. 
Ainsi  c'est  avec  raison  qu'Arislote  (3) 
lui  attribue  l'invention  de  la  comé- 
die. Horace  loue  Piaule  de  ce  qu'à 
l'exemple  d'Epicharme,  il  ne  perd 
jamais  de  vue  son  sujet  (4).  On  a  les 
titres  de  quarante  comédiei  d'Epi- 
charme; mais  il  n'en  reste  qu'un  très- 
petit  nombre  de  fragments,  recueil- 
lis dans  les  Comicorum  grœcorum 
Sententiœ,  parFed.  MorcI,  H.  Es- 
tienne,  Herlcl,  Grotius,  etc.  Cicé- 
ron ,  dans  la  première  Tusculane^ 
snr  le  mépris  de  la  mort,  cite  uu 
vers  d'Epicharme,  que  J.-B.  Rous- 
-  seau  a  traduit  ainsi  :    '     •  • 

Mourir  peut  être  uu  mal }  mais  être  mort  n'est 
rien  (5). 

Indépendamment  de  ses  comédies , 
Epicnarme  avait  composé  plusieurs 
Irailés  de  philosophie,  de  morale  et 
de  médecine,  dont  on  assure  que  Pla- 
ton a  profilé  dans  SL'sDialogues.  C'est 
a  lui  que  les  sophistes  empruntèrent 
l'argument    qu'ils    nommèrent  le 

fa)  y^dages. 

(3)  Théocritc  aUrihuc  comme  Arislotc  l'in- 
ven(ioi)  de  la  comwlie  h  Hpicbnnne  d.ins  une 
e'pigramme  h  la  louange  de  son  illustre  compa- 
triote 

(4)  Plaulus  ad  exempiar  sicull  properon  l'pi' 
charmi.  Epiît.  ii,  x,  58. 

(5)  Dan»  la  traduction  des  Tuiculancs,  par 
l'abbé  d  Olivet. 
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croissant,  et  qui  se  rapproche  beau- 
coup du  sorite.  Enfin  Aristole  et 
Pline  disent  qu'on  lui  doit  TinlroduC- 
lion  dans  l'alphabet  du  ©  et  du 
que  d'autres  font  remonter  a  Pala- 
mède.  Epicharme  mourut  vers  Tan 
449  avant  J.-C,  daus  ifti  âge 
très-avancé.  Lucien  (  de  ceux  qui 
vivent  long-temps  )  dit  qu'il  avait 
atteint  sa  quatre-vingt-dix-septième 
année.  Les  Sjracusains  lui  érigèrent 
une  statue,  avec  une  inscription  rap- 
portée par  Diogène  de  Laërte.  Dnns 
un  dialogue  intitulé  Hermoiime,  ou 
des  sectes  des  philosophes,  Lucien 
cite  cette  belle  maxime  d'Ej)icharme  : 
«  Sojez  sobre ,  et  souvenez-vous  de 
n'être  pas  crédule  »  Ennius  avait 
donné  le  nom  Epicharme  h  Tun  de 
ses  ouvrages  qui  ne  nous  sont  pas 
parvenus.  M.  Harles,  petit-fi!s  de 
J.-Alb.  Fabricius,  a  publié  une 
thèse  :  De  Epicharmo^  Leipzig, 
1822.  W— s. 

EPINAC  (1)  (Pierre  d'),  arche- 
venue  de  Lyou,  naquit  au  château 
d'Epinac  en  Forez,  près  de  Saint- 
Bonnet-le-Ch?iteau,  le  10  mai  1540, 
et  non  le  1""  mars,  comme  il  le  pré- 
tendait lui-même  par  bizarrerie.  Son 
père  était  lieutenant  du  roi  au  gon- 
vernement  de  Bourgogne,  et  sa  mère 
était  sœur  d'Antoine  d'Albon,  arche- 
vêque de  Lyon,  qui  fit  admettre  son 
neveu,  dèsPrige  de  dix  ans,  au  nom- 
bre des  chanoines-comtes  de  cette 
ville.  En  1563,  le  jeune  d'Epinac 
achevait  son  cours  de  droit  k  Ton-  • 
lousej  et,  si  l'on  en  croit  quelques 
historiens,  il  y  assistait  aux  assem- 
blées des  religionnaires  ,  dont  il  avait 
été  sur  le  point  d'embrasser  les  cr- 

(i)  Il  signait  d' Epinoc.  cl  non  de  t'inac,  com- 
me plusieurs  aut'-urs  contemporains  ont  écrit. 
Sa  famille,  éteinte  depuis  long-temps,  était 
une  hr.iuLlie  de  la  maison  de  Saiiil-I'ricsl .  I^es 
rrstes  du  château  d'Epinac  ,  appelé  aujnnrd'hui 
d'Apiuac,  ont  été  acquis  en  i8a8  par  M.  da 
Meaux,  alors  député  de  la  Loire* 
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ran }  ■MÛty  ne  royant  pas  de  grands 
nojeif  de  fortune  dans  celle  relî» 
gUnit  il  s^en  montra  hientôl  Pen- 
aemile  pint  implacable ,  et  s^ellbrça^ 

Î»ar  de  Tioteotes  déclamalioDS  conlre 
es  secUtenri  de  Luther  el  de  Calvio, 
de  déiroire  let  soopçons  que  Ton 
avait  conçus  aar  son  orthodoxie.  De 
retour  a  Ljon,  il  fat  dépoli  deni 
fois  k  la  cour  pour  des  affaires  dn 
chapitre,  notamment  en  1  «500^  pour 
â^opposer  a  la  réception  du  concile 
de  Trente,  el  à  la  suite  de  ces  mis- 
sions il  ohtiuL  le  litre  de  doyen  du 
chapitre,  n'ayant  encore  que  vingt - 
neuf  ans.  Enfin,  en  1574,  après  la 
roorl  d'Antoine  d'Albon,  Henri  III, 
qui  6e  trouvait  à  Lyon,  nomraa  d'E- 
piuacau  siège  vacant,  promotion  con- 
forme aux  dernières  volontéi»  du  pré- 
lat défunt,  et  vivement  sollicitée  par 
le  clergé  et  les  magistrats  de  cette 
ville.  Le  nouvel  archevêque,  en  sa 
qualité  de  primat,  présida  le  clergé 
nui  premiers  Etals  de  Blois  (1570), 
et  le  discours  qoMl  y  prooonçi  passa 
pour  un  ehef-a  ouvre  de  logique  et 
de  slylc  aux  yeux  de  ses  contempo* 
rains.  Le  duc  de  Guise,  ne  pouvant 
contenir  son  enthousiasme,  alla  em- 
brasser le  prélat.  Le  roi,  non  moins 
chnrmé  de  son  éloquence,  Tadoiii 
dans  son  conseii-d'élat ,  el  lui  donna 
de  riches  abbayes.  Le  duc  d'E- 
peruon,  (jui  jusqu'alors  avait  joui  ex- 
clusivement dp  l;i  faveur  du  roi,  con- 
çut une  extrême  jalousie  de  i'élrva- 
tion  de  d'Epinac,  el  poiis.sa  si  loin 
son  aniiiiosité  contre  lui  qu'il  s'en 
fit  un  ennemi  juré.  Henri  III  fui 
profondément  affligé  de  ces  débats j 
mais  son  mignon  l'emporta,  et  Tar- 
cbevéque  se  retira  dans  son  diocèse. 
Bientôt  cependant  il  reparut  a  la 
cour  ;  mais  il  s*élait  jeté  dans  le  parti 
de  la  Ligue  3  il  était  devenu  lami,  le 
confident  des  Guises,  et  fut  un  des 
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prindpanx  actturi  de  k  jonraée  des 
Barricades.  Si  Henri  de  Lorraine  eùl 
suivi  ses  conseils,  il  serait  Mité  k 
rinstant  même  sur  le  trène.  D*£pt- 
nac  se  troovait  a  Blois  lors  de  Tas- 
sassinat  dn  duc  de  Guise,  auquel  il 
avait  vainement  conseillé  de  fair. 
Arrêté  avec  le  cardinal  de  Guise, 
tous  deux  furent  renfermés  dans  nue 
espèce  de  galetas,  où  ils  passèrent 
la  nuit.  Sur  les  huit  heures  du  matin, 
le  capitaine  de  Guasl  entra,  et,  s'a* 
dressant  au  cardinal  :  a  Monsieur, 
a  lui  dil-il,  le  roi  vous  demande.— 
cf  Noui  demande- l-il  tous  deux,  ou 
«  moi  seul?  répouilit  le  cardiual. — 
«  Je  n'ai  charge  d'appeler  que  vous, 
a  ré[)!i(|ua  le  capitaine,  »  Alors  d  £- 
pinac  lui  dit  à  l'oreille  :  «  Monsieur, 
«  pensez  en  Dieu.»  Le  cardinal  sor- 
tit, etuuinslanL  aprèsil  n'était  plus. 
L'archevêque  de  Lyon  aurait  saos 
doute  éprouvé  le  même  sort^sîir 
banin  de  Lus ,  son  neveu ,  s'eut 
fléchi  la  colère  du  roi;  aéniuninns 
on  le  retînt  prisonnier,  et  JOl  fui 
transféré  au  château  d'Amboise  (2), 
o&  le  capitaine  de  6uast|  apw  la 
garde  duquel  il  resta  sept  on  baît 
mois,  lui  rendit  sa  liberté  moyennant 
une  rançon  de  trente  mille  écns^  ^ 
lui  fut  avancée  par  le  clergé  et  par 
les  principaux  ligu^^urs  de  Lyon.  A 
peine  eut-il  été  délivré  que  le  duc 
de  Mayenne  Ici  fil  donner  le  litre 
de  gardc-des-scoaux.  Il  fut  l'àme  de 
son  conseil,  cl  nul  ne  contribua  dn- 
vanlago  h  rccliauffer  le  zèle  des  li- 
gueurs. Quand  l'évêque  de  Paris  se 
rendit  auprès  de  Henri  IV  pour  sol- 

-  '     a  — 

(a)  Sixie-QuinI,  aprè»  «voir  vainement  solli- 
cilé  la  délivrance  de  l'«rcljc»équ«  cl«  Lj  on  et 
du  cardinal  de  Bourbon  (  au»»i  prisonoirr  j« 
Unç«.  le  5  mai  i  &S9,  contre /f«itrt  «Ar  f^mimurt 
$9$  etmplêces ,  vn'  balle  par  laqMtt*  tfé  MiK 
déclarés  t-xcommunié»  »i,  dans  les  «l<x  jours, 
ils  ne  les  di-livrent  et  inctlent  bors  de  prîcoD. 
Dans  cette  balle,  le  papa  rappellr  qoe Henri  lit 
Tarait  prié  d«  Caire  rardierSqae  de  hjnm 
cerdîml.  _  .     ,  . 
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licilcr  sa  pitié  en  faveur  des  habitants 
de  la  capitale,  alors  assiégée  et  es 
fink  tu  bomnrs  de  la  famine,  d*£* 
piMC,  chargé  d^aecompagotr  et  éê 
•nrreiUer  le  orélat,  essuya  de  nh 
reproebet  de  la  part  de  roi  :  «  El 
«  vonf  mttan>  lai  dit41,  owaiieurde 
«  Ljoo,  qui  êtes  le  priimt  par-det» 
•c  soa  lea  athrea  4? équet ,  je  ne  fini 
«  pia  bon  tbloIogîeBy  maia  f  en  lais 
«  asaez  pour  roof  dire  (^ue  Dieu 
«  ii'eiiteadpai4|irT0iiatraitieiaÎMÎ 
«  le  fiattm  pcaplt  (p*it  toaa  a  re- 
•  comiBaodé,  mêaopoor  faire  plaî- 
«  air  an  roi  d'Espagne  et  a  Bernar- 
«  dÎQ  Meadosse  et  à  M.  le  légat. 
m  Vous  en  aurez  les  pieds  cliauffés 
ftt  en  Tautre  monde...  »  D'Epinac 
fut  député  par  la  Ligue  aux  confé- 
rences de  Suréce,  relatives  a  !,•;  cvn- 
version  de  Henri  IV;  et,  pc.ulant  la 
trêve  qui  a^all  été  conclue,  il  >o  ren- 
dit k  Lvon,  où  il  fil  arrèlfr  le  duc  de 
TScfuuurs,  (ioiii  U  cuodiiilc  était  de- 
venue suspecte  aux  ligueurs,  et  qui 
voulait  hc  iaire  des  provinces  de  son 
p.ouveriiement  une  souveraineté  in- 
(Jépcii ilaiik'.  iSoiumé,  après  cet  cvé- 
Deiucnl,   gouverneur  de  Lyon,  le 
prélat  tenta,  mais  en  vain,  de  s'oppo- 
ser a  la  réduction  de  cette  ville  loas 
robéisaaace  da  roL  Cepeadanl,  ion- 
qae  Henri  IV  riat  la  natter,  ea  sep- 
lonbre   l&dS  ^   rarchoréqoe  lai 
adresaa  aae  karaagae  k  laqaclle  il 
rép«s0dit  avec  bîeoreiUaace,  quoique 
plusieurs  hiftorieaa  aieal  préteada 
qu'il  lai  avait  tourné  le  dos.  D'£pt- 
nac  luouriii  k  Lyon  le  9  jaiirter 
1599;  et  fut  inhumé  dans  un  deact* 
rtwx  de  régUteSaiat-Jean .  Cesl  «oaa 
tOD  é  piscopatqoe  s'é  tablireo  t  dans  cet* 
te  ville  lei  capucinset  lescbarlreux, 
et  plusieurs  confréries  de  péaiienta, 
entre  autres  celle  du  Confalon  on  dea 
pénitents  blancs,  parmi  lesquels  Hen- 
ri Ul  s'était  fait  iaacrire.  Oalre  le 


discours  qu^il  prononça  aux  Elats  do 
Blois  de  1576»  et  qoi  eat  on  grand 
■ombre  d^édiltona,  on  a  de  hii: 

ea  1577,  et  iasS  dans  lei  Statuts 
Symodmix  du  aweêse  de  L^on, 
1827,  m-8«,  II.  Une  Exhortation 
k  ion  peuple,  arec  le  fomntaire  do 
prièree  c[di  ae  font  tons  les  jonrs  de  la 
aemaine,  Lyo»,  1583^  in-16.  IlLUn 
nouveau  Bréviaire  a  l'aisge  de  son 
diocène.  Cest  lui  qai  composa  la  ba- 
rangne  qne  Mayenne  prononça  en 
1693,  dans  rassemblée  dea  £UU 
convoquée  a  Paria.  Une  parodie  pi* 
quante  de  ce  diaoonrs,  fjute  par  "Ktm 
colas  Rapîn,  se  trouve  dana  la  Sa» 
tire  Ménippée,  où  d'Epînac  d'ail- 
leurs nVst  pas  ménagé.  Il  avait  aussi 
composé  qiH'lfjnes  poésies  qui  sont 
rcslées  maiiusri  lies.  M.  VItet,  dans 
ses  Barr<.cades  et  dans  ses  Etais  de 
Blois  (  Paris,  1827,  in.8°),  a  fait 
de  dT.piiiac,  qu'il  uomnr  e,  on  ne  sait 
pourquoi,  d'is.s'/7/gnac,  un  des  infer- 
iocuteurs  de  ses  «cènes  hi«tori(juesj 
mais  îc  rôle  qu'il  fait  jouer  a  l'arche» 
vêqut'  di  Lyuu  <i  paru  ^^néralement 
trop  cbargé  (3).       *       A.  P.  * 

EQUEVILLEY  (  JuLEs-Ci- 
aiB-SuzARKE  LsMBRciER,  baron  n'), 

•  nKirécbalHle*camj>,  aamiit^  en  1785, 
b  Faremey ,  petite  ville  prèa  do  Ve^ 
ao'oL  Entfo  cadet-genlilaomaw  dana 
no  régiineal  d'ia&atèrie  «  il  ^lait 
lieatemiol  a  Tépoque  delareYolotibn. 
Il  rejoignit ,  en  1791  ^  l'armée  de 
Coadé,  sur  les  bords  dm  Rfaia,  et  8f , 
t<>nl  dans  les  chasseurs  nobles  qoe 
dans  les  cbevatiers  de  la  oonronao  • 
tontes  les  campagnes  de  ce  corps 

'  josqali  son  licenciement  én  1 80 1 .  A 
sa  rentrée  en  France,  il  sollicita 

(J)  L'auteur  de  cet  article  a  {tublié  une  Notice 
assrz  éifrtdue  sur  Pierre  d'Kpinnr,  dans  le  tome 
IX  dt»  Atthiitê*  bûttrimm  a  stattêtmm  du  dé' 
pmrtmmt  dm  JUSii*}  *  «U  intprlaiéB  sép»* 
réncnt  •  Ljvn,  tSa^»  i»*S*« 


uiyiii-ied  by  Google 


378            BRâ  nà 

(lu  service  ,  el  fut  nommé  cnjâtain^'  géométrie  pratique.  Cette  première 
dans  le  régiment  fie  La  Tcmr-d'Au-  édiicalion  le  servit  dans  tons  tra- 
yergne  ,  qu'il  rejoignit  en  Cala''re.  vanx  ,  el  lui  f  icilila  les  Ht'cou vertes 
Ses  ialenis  mililî^tes  lui  raéritèieuL  tjai  Idnl  rendu  rélubre.  II  y  acquit 
l>ietit(')l  T'-slime  (flfteâ  chefs  ,  et  le  surtout  une  grande  apliiude  ^  cxpri- 
général  vSaiate-C^x  le  choisit  pour  mer  ses  idées  par  le  d€&>iû;  ce  qui 
son  aide-de-caïup.  Eraplové  depuis  lui  é^>ar^ua  bien  des  dépenses  ianti^ 
en  Portugal,  il  signala  sa  valeur  dans  les.  En  17(j8,il  vinlk  Paris,  cl  se 
plaaieurs  rencoulres  j  niitauiuieul  à  i  cIkz  lui  facteur  de  clavecins  , 
l  attaque  du  pont  de  Callegar ,  où  il  dual  li  exciU  la  jalousie  parsasupé- 
Iraversa  seul  un  régiment  de  hussards  riorilé.  Sa  répulaliou  date  de  son 
lianoTriens,et,  couvert  de  blessures,  clavecin  mécanique ,  chef-d'oeavre 
pamla  n?ière  sur  son  cheval  pour  d^kiTeitiM  ét  de  facture,  dont  oa 
rejoindre  ion  eieadron ,  qui  le  crojrtlt  Iroare  It  deieriptîoQ  diliîillée  dm 
ttorloa priionnier.  Aprèsr^faoaatWB  VAinutameh  Moficaf  de  1776.  C'eit 
daPortugal,ilfuldi&gracicpaur«Tonr  daii  Ffcèttl  de  YiUtroj  qo^îl  eo»* 
j^efîisé  de  doBBfr  k  la  eemianei  strmt  sm  «reoiSer  piaao.  H  fél  eo- 
d^enqaéU  des  ? eiieîgMMnta  cpii  «o*  teadii,  dant  le  talim  de  fai  d«clie«e  è» 
raieal  cvaipronii  Masi^a  {iToy,  ce  Tlttero j ,  par  teat  ce      la  afitùât 
BOn,  XXvIIi  406).  NoMé  reafeniiaHd'«nate«ftel4farlîi(efdi»> 
le  roi  celonel  de  la  l4;ioa  de  k  Vea-  tingili.  Vers  oeltê  Ipoqae,  saa  frica 
i^t  il  fat  iaîty  ei  1820,  wurà:kal-  Ërard  vint  partager  «es  1» 
de-camp 4  el  successiveiaôit  eroplojé  faei.  Malgré  les  persécutions  sosct- 
dana  ce  grade  a  Perpigiun ,  fers  da  tées  par  ma  lalbier  de  Pm,  les  deai 
MtsSge  de  l'armée  qui  se  rendait  en  frères  eurent  I)eaiieoit|i  de  snccès  par 
Eepagae  sens  les  ordres  du  duc  d'An-  leurs  piases  k  de«x  cordes  et  k  enq 
geulémr  ,  puis  k  Montpellier  ,  où  il  octares ,  tels  qu'oa  les  faisait  idors» 
mourut  U       mr.  1828.  D'Éqttt»  fiébattieii ,  bieotèt  après ,  inaghia  le 
villey  joignait  aux  qnaKtés  d'nn  ex-  pîam  organisé  avec  deux  claviers, 
cellenl  militaire  les  vertus  du  ci-  l' aa  pour  le  piano  ^  Tautre  pour  Por- 
toyen  et  de  l'Konnete  homme.  Le  gue.  il  en  fit  un  pour  \t  reine  Marie- 
Moniteur  du  13  nor.  contient  une  Antoinette,  dont  la  voix  avait  peu 
police  mv  cv  <^pr  rra!.        W— g.  HYtendnp.  F,u  ronsrrjnrnce,  il  imagina 
ERAHD  I,  Si  lîAsTii  N  ) ,  célèbre  de  rendre  iimbilc  K-  clavier  de  l'io- 
faclour  d'inslrumenls  de  musique,  slrumcnt,  pour  opt-rcr  la  transposition 
naquit  à  Slrasbours;  le  5  avril  1752.  d'un  demi-ton,  d  un  Ion  ou  d'un  ton 
Il  était  le  (juatrièine  eniant  de  Louis-  et  demi.  La  h<irpe  réclamait  aussi  des 
Antoine  Erard,  fabricant  de  nieu-  perfeclionnenients j  kruinpholtï  par 
bles,  qui  ne  s'était  marié  qu'à  soixan-  ses  coiiipusitions,  et  sa  femme  par  son 
te-quatre  ans.  A  l'âge  de  treizeass,  exécution,  avaient  rais  cet  iuslruiuent 
Sébastien  manifesta  nn  caractère  en-  K  la  moiie.  Lci  harpes  à  crochets 
trcprenaut  :  il  munla  au  somu.et  du  présentaientde  grands  lacoiivéaients  j 
clocher  de  la  calhedrale  de  Stras-  Krumphullz  engagea  Erard  a  cher- 
bourg ,  el  s'assit  sur  la  cfuix.  Dès  cher  les  moyens  de  les  faire  dispa* 
Page  de  huit  ans,  il  avait  étudié  Par-  raitre.  11  s'en  occupait ,  quand  Beta- 
cteisctnre ,  la  perspective  et  le  des-  marckan  l'en  détourna  parla  tllMB 
ÛBL  Ii|ilaîre|  il  j  Joignît  m  coors  de  qa'oB  ne  ponviit  tiroMtf  ried  de 
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mieux  que  ce  que  Toii  connaissait. 
On  sait  que  Beaumarcbais  ét^ît  lui- 
inéwe  harpîsle  et  mécanicien.  Ctiait 
rn  "^789,  ^po(}ue  où  la  révolnlion 
étlala  ;  Eiard  partit  pour  l'Ao^leler- 
re,  et  y  resta  plusieurs  années,  pendant 
lesquelles  il  remplit  ses  magasins 
d'tBtlrtroeits  de  soii  mveiittoi.  Il 
ne  mint  à  Pferîs  qu'tn  1796.  Es 
11  proiliniit  vu  ntmvtêm  gmrB 
de  pkm  \  queue ,  iprèi  a? eir  épiM 
des  estait  et  àm  ndketthH  èt  tMl 
genre.  11  retevroa  alort  tm  Angle* 
terre,  et  mit  le  teeanà  ta  f^ntalioB 
par  ^feoties^e  la  harffê  à  dombie 
moupentent,  ou  chaque  pédale  opère 
une  double  fonecioi  pour  élever  oIhh 

Ee  corde  d'un  ton  ou  d'un  '!eaii«tOB« 
t  succès  de  eette  tope  fat  tmaeaN 
es  Angleterre ,  eu  elle  parut  en 
1811.  An  mois  d'avril  1816,  Erard| 
éfant  k  Paris ,  la  présenta  k  l'exa» 
rilen  de  riostilnt.  M.  deProBy»  at 
nom  de  Tacadémie  des  sciences  et  de 
Vacadémîe  des  beaux-arts  réunies,  fit 
unrf^pport(l)donf Yoicilaconcînsîon  : 
a  La  non?elle  harpe  rlr  M.  Erarri 
«e  nous  paraît  réi;ii?r  :a\  mérite  d'un 
«  mécanisme  fori  iu^énieux  ,  et  qui 
«  remplit  Irè^-lnni  son  objet,  celui 
<c  d  a.ug!nenter  cohm  léiablenient  les 
a  propriétés  musicales  de  cet  in- 
«  strument,  puisque,  sans  double 
«  emploi ,  elle  renferme  vingt-sept 
«  gamines  ou  écbclles  dlaloniqnés 
<  complètes,  tandis  que  rancicnne 
«  n^eil  contenait  que  treize.  »  Après 
dix  aot  de  malaoKes  douloureuses , 
cantées  par  tant  de  iraraux,  et  par  les 
cootrariWt  inaépanèlea  de  lèitn 
sQOcès  f  Erard  te  fit  ep^  de  hi 
pierre  ,  an  nofni  de  la  Kdlolrilie, 
par  le  docteur  Giriale.  Dès  qu'il  Ht 
rétabli ,  il  parvînt  k  finir  le  grand 
,  orgue  expretttf,  qn*ï!  a  contlratt 

(t)  C«  iUBaort  •  été  ioscré        lo  Magmin 


pour  la  cbapelle  des  Tuileries  :  c'ett 
tiii  modèle  de  perfection,  sous  le  rap- 
port de  l  iuvtiilioû  et  de  !a  faclure. 
En  1830,  la  pierre  se  mauifcsta  de 
nouveau  avec  une  iuUammaiiou  des 
reins  ;  et  il  cessa  de  vivre,  le  5  auùt 
1831,  k  sa  maison  de  campagne  de 
Itf  Mu9tl9  k  Paarf  •  On  a  impriaé , 
dans  la  nlme  anée  |  tnr  Krird,  me 
Notice  iNtoriiffleé  F-^lb. 

SHASO  (  Dos  Bm* 0  ),  géné- 
ral espagnol,  né,  »  1789,  k  Barei*» 
ntfli  enNatarre,  d'nne  fanrille  epn* 
knte  et  distinguée  de  celte  proviwe^ 
fit  très -jeune  encore,  diaa  des  troiH 
pet  de  guérillas,  k  gtœrre  dt  Fiwtd- 
nendance  depuis  1 809  jusqu'en  1814* 
Kentré  dans  sa  famille  après  le  réta* 
14iifeiiifnt  de  Ferdinand  Vil,  rlnt 
repamt  qn^en  Élu  k  cette 

épecpie ,  par  les  cortès  du  rojanme, 
membre  de  la  iante  de  Navarre ,  il 
réunit  k  Ronwvaix  ane  troupe  de 
huit  cents  hommes  qui  forma  le  noyau 
de  l'armée  de  la  Foi^  et  il  obtint , 
Pannée  suivante  ,  le  commandement 
de  ioute  la  ligne  de  la  fronlière,  de- 
puis Véra  juscpi'h  l'Aïa^on.  On  le 
chargea  en  mènu  lemps  d'orgauisur 
les  cfiasseurs  volontaires  de  la  ÎNa- 
varre,  (|ui,  par  leur  di>cipiiue  et  leur 
bonne  tenue  ,  furent  comparés  aux 
meilleurs  rcgimeats  de  r armée  roya- 
le. La  rébellion  de  cette  époque 
ayant  été  réprimée  par  Pinterven- 
tion  de  l'armée  française  .  Era- 
so  cul  peu  d'occasious  de  faire  re- 
marquer sa  valeur.  Mais,  en  1830, 
lorsque  Mina ,  appujé  par  le  nev* 
Téen  goovememeift  de  la  Fraicv, 
essafa  dVntrerea  Nararre  ponr  J 
lombtttre  le  povveir  de  FerdinaiNi 
yil,  ce  fol  Erafo  qui  ^  avec  set  bra- 
tes  Tofonletret ,  l^ofijiigen  d^en 
tit.  Les  services  qo*il  rendit  dant  cette 
'circonstance  AmÂit  réfompentés  par  le 
grande  cftloiielfw  laidtm»  FerA» 
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nanci  VIL  Mais,  son  corps  de  volon-  balailîutis  iiavarrais  <jue  ,  peudant 

taires    au  lé  lé  licencié  ,  il  rentra  dans  sou  absence,  llurralde  avait  orgaoî- 

aafamille,  où  il  vécut  en  paix  jusqu'à  séi.  Un  parli  iiombreui  lai  rcservaîi 

la  mori  de  Ferdtoaod  VU.  Ausiilôt  le  titre  de  général  en  cbef  ^  mais  lui-* 

c|«e  Ton  apprit  cot  MaeMCDt  es  Na«  Biêjne  fil  pencher  la  Ikalaaee  ee  fa* 

varre,  il  prodana CkailM  Yroi d*Ef-  mr  de  Zanak^Carrcgu)  ,  qui ,  pl ua 

pagne,  le  12 «Cl*  1833,  k la  tête  da  tard ,  justifia  si  bien  «ei  prefietOBi. 

fiagl  carahiniera  fn  fomaieBt  la  Eraio  reçut  ^ueljne  temps  après  la 

gamisim  de  RoBoeraai.  Le  13  d«  brevet  de  brigadier,  qae  Charles  V 

iiièiiieaoii,ralcadedeBaBaiiTulla  kiicBvoya  dePortngal.  ATarriffo 

rejondre  a? ee  cent  ei^Tolealaires  de  oe  priace  en  NaTarre,  on  le  nom- 

loyalistes  licenciés.  Celte  petite  trou*  au  autrédial-de-caBip;  et  ZaraU 

pe  partit  le  lendennain  pour  Oclia*  ajaol  été  relevé  de  son  commande* 

gavia*  Benito  étant  tombé  malade,  Méat ,  ille  remplaça.  Lorsque  Mo- 

alb  se  rétablir  à  Yalcarloi  ^  petit  reno  succéda  à  ZaaiaUrCarrégttj , 

VÎUagc  de  cinq  centi  habitants  y  litad  don  Beatto,  pour  raison  de  santé^ 

près  de  ia  frontière  de  France,  donna  sa  démission  ;  mais  Charles  Y 

sar  la  roule  de  Pampelune  à  Saint-  loi  offrit  ensuite  le  eommaadeoieJil 

Jean- Pied-de  Port.  Son  état  mala-  général  de  la  Navarre,  qu'il  accepta 

dif  ne  Tempécha  pas  de  s' occuper  par  dévouement.  Tant  qu^il  fut  actl- 

du  soulèvement  de  sa  proviuce  ,  qui  yemeat  employé  ,  ce  général  ren^>^ 

sVffectiiait  tous  les  jours.  Le  vicC'  les  plus  grands  services  a  la  cause 

roi  de  N^<varre  ,  redoutant  sou  in-  royalp.  Il  com'iianda  en  chef  dans 

fl lien :e  sur  les  populations  de  cc^  cou-  une  mullilndc  d'occasions,  et  il  &c 

trcc> ,  Cdvova  contre  lui  nu  détache-  tira  presque  Cf>nslaimncnl  avec,  boii- 

incnl  (il'  (  (Uabiniers  et  de  troupes  de  heur  de  tous  les  cumbals  joutnaliers 

ligue  qui  taillircnt  le  surprendre.  Il  (|ui  furent  livrés  eu  ISavarrc  ,  daiii» 

n'eul(|ueleleii!|isdeseréfugiçrsurles  les  aimées  IBo-l  et  i^».').').  Sa  con- 

moulagucs  voisines.  Il  se  trouva,  sans  naissance  parlaite  du  pàyb  lui  icaïuait 

Ven  douter,  sur  le  territoire francais«  un  iiomen^ie  avtinia  j  t   sur  i>ei  en- 

L'officier  de  cette  naliou  qui  occu-  nernis  ,  qu'il  dtroii lai  1  sans  cesse  p«ir 

pail  ce  point  de  la  limite  des  deux  ses  savantes  n  urclics  et  coulrc-inar- 

rojauines  Tarréla^  et  i'aurati  livré  cties.  Il  conduisit  avec  habileté  une 

ans  christinos,  sans  le  généreux  co-  expédition  en  Ca^tille,  an  commvace- 

Joael  de  la  garde  aatioasle  de  Sadat^  ment  de  1835.  Forcé  de  se  retirer, 

JeaiFFied-deoPort ,  qui  s'oppota  h  par  satle  de  sef  latigau  et  de  ses 

an  tel  acte  de  barbsarie.  Don  Bmiko  JueMiires ,  après  la  bataille  de  Men- 

fot  condoit  devant  le  préfet  deaBas-  digorria ,  il  fil  partie  des  cods«1U  de 

aes-Pj^rénét^s ,  qui  le  fit  diriger  sur  gaerre,  et  fut  encore  eslrémeinenl 

Aagoaléme;  mais,  arrivé  à  Bor<>  utile  k  la  caase  rojale  jusqu*à  sa 

deanx,  il  réutAt  a  tromper  la  vt-  0ort,^aieotlîevpea  de  temps  après 

gilaoce  de  ses  gardiens  et  k  leuf  eelle  de  Zomala-Carrégaj,  ea  sept 

échapper.  Caché  sont  les  d^;ni«  1335.  A — ^Dj. 

sements  lesplas  biiarres,£raaoaiit       E&AUSO  (  Cathebine  p'  ), 

pris  d'un  mois  k  francMr  Ut  cia-  comme  seulement  par  la  biiarreric  et 

Suante  lieues  qui  séparent  Bordeaux  la  multiplicité  de  ses  aveatures,  était 

a  Bajoane,  Enfin  il  rejoigaît  las  née  k  Saint-JSébailien^  vers  la  fia  da 
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XVI*  nUU»  Sa  laideur  repoasttiite  en  Espagne  ,  oà  elle  fui  présciil4e  aa 

déleraina  m«  parents  à  ta  mettre  aa  m  Philippe  III ,  qai  loi  fil  asstgnar 

couvent,  pour  y  êire  élevée  en  allen-  une  pen:>ioii  en  récompense  de  sa 

daai  i|it'ell«i  «ûl  Tnge  de  prendre  le  bravoure.  Depuis  elle  visita  l'Italie  y 

VOi!« 5  niaw  elle  ne  dev  ait  Jainais  pro-  cl  devlul  partout  l'objel  tîe  la  cii- 

iloucer  ses  vœux.  La  craîule  d'un  riosilé  dt-s  persounajîes  les  plus  émi- 

fihùliment  ,  qu'elle  n'avait  (jUL- trop  neots,  (|ui  sf  plaisaient  a  lui  faire 

Tnérîté  par  ses  enaportemeuts  ,  lui  raconter  tes  avt-niures.  File  oliltiit 

doûoaridec  de  s'enniir.  Elle  profita  du  pape  la  permission  de  [x  rler  des 

dn  moment  nùles  religieuses  étaient  babils  d'homme.  Sur  la      de  sa  vie, 

à  mal iuL's  pour  escalader  les  murs  du  celle  amazone  écrivit  ses  Mémoires 

couvent ,  et  se  réiugia  dans  an  bois  sous  ce  litre  :  }l lsIdi  iade  la  Mon' 

voisin,  où  elle  passa  trois  juurs  a  se  ja-Alferez  (  la  reli^ieuse-offioiei  ). 

fabriqui-r  comme  elle  put  des  fiabil*  Getouvrage,  restélong-lemps  iuéJit^ 

d^hoaiiur-  .  ii'ay.iiil  pour  loule  iiour-  a  été  pubUc,  à  Paris,  1S29,  Il 

riturc  (jue  d^s  feuilles  et  des  racines,  a  toutes  les  apparences  d'un  roiuaii  * 

Lui  squ'ellc  se  crut  assez  bien  dégai*  mais  Tédileur,  don  Joaquiu-  iMaria 

sée,  elle  prit  le  chemin  qai  la  con-  Ferrer,  a  en  lesoîo  d'y  joindre  des  piè- 

dni&it  k  yittoria ,  et  parvînt  k  tu  qui  garaalitttnt  que  Catherine 

placer  domestique.  Depuii  elle  paf>  d'Ers uto  n'ect  point  on  persoouage 

cofural  les  principalot  TÎllea  d*£K^  lànaginaire,  et  que  tostes  le«  area- 

gne  ,  exerçant  dilBrents  genres  d'in-  Jures  qu'elle  s'atlrîbue  Inî  sont  r^et 

dastrie  sans  que  jamais  personne  sV  lanenl  arrifées.  M.  Muriel  a  dona^, 

vîsftt  de  soupçonner  son  sexe*  Lasse  dans  la  Rbvu»  enejrclopédique  ^ 

de  celte  rie  vai^bonde,  ettes*enr6la  XLIII,  742-44,  une  aoaljse  très* 

dans  la  marine  »  et  servit  comme  bien  faite  de  ce  singulier  ouvrage, 

monaae  dans  les  galères  qui  se  ren-  ^, 

daîent  en  Amérique.  A  son  arrivée  ERBAGU-SGHOiSNBB&G 

dans  le  Nouveau-Monde  >  elle  déseï^  (  CHARLBs-EuoBaa ,  comte  d' ) ,  gi- 

ta,  fut  accueillie  par  un  riche  né^o*  néral  autrichien,  naquit  dans  le  com* 

cîant,  et  mérita  sa  confiance  au  poul  té  d'Erbachi  le  10  février  1732.  A 

qu'il  lui  donna  Tintendance  de  sa  Tà^c  de  seiz'' ans,  soo  oncle,  le  gcné- 

inaisoxi.  Cependant  elle  quitta  son  ral  Gustave  de  Slolberg,  qui  fnt  tué  k 

patron  pour  rentrer  dans  Tétat  nûlî-  Leuthen  dan*  la  guerre  de  sept  aus, 

laîre  ,  se  siguala  dans  la  gnerrecon-  le  plaça  au  service  d*Aulricli  ,  où 

tre  les  Indiens  ,  et  parvint  an  tirade  il  fit,  comme  voloutaire  .  la  dernière 

d*alfère  ou  porlc-ensLi^ne.  D'un  ca-  campagne  de  lagi;errede  la  sucer»- 

ractère  barç^nenx  ,  elle  eut  avec  les  siou.  Peude  terapsaprùs,  lefcld-niaré- 

autres  officiers  de  tréquentes  querel-  cbal  de  Brunswick -Wolfcnbu II el  le 

les  qui  se  lerminaient  toujours  par  lit  entrer  dans  le  régimeul  dont  il 

de  grands  coups  d'épce.  Un  jour|  était  liiulaire  ,  et  il  romhallil  avec 

qu'elle  avait  élé  blessée  assez  gra-  distinction  dans   les  rangs  de  ce 

vemeot  ,  croyant  sa  lin  prochaine,  régiment  pendant  la  guerre  tie  sept 

elfe  lit  appeler  i'évêque,  et,  daus  sa  ans.  Il  était  major  lorsqu'il  prirla  a 

,  confession,  Ini  révéla  son  sexe.  Ré-  Vienne  la  nouvelle  de  \d.  pri.^e  de 

Ublie  par  les  soins  du  charitable  pré-  Berlin.  En   (7  02.  ayant  Lit  pri- 

ht>  elle  4|uitU  le  ^ervic^j  el  rcfiat  sounier  un  uiliciei'  d  etdt-majorji  <ft 
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s'etaat  emparé  d^m  canon  ,  3  recat 
de  rirapératrice  Marie  -  Théri«c  la 
décoration  de  TOrdre  militaire  que 
celle  princesse  avail  fond^.  Nom- 
mé lieulenanl-colcnrl  e  u  17fiO  ,  il 
pril  le  corTiinandcmeul  d'un  bataillon 
des  grenadiers  bohémiens  y  et  peu 
aprî's  devint  colonel  du  régiment, 
(jifil  commanda  pendant  ii)\<ii?s.  îl  fut 
proFUU,  en  178-1 ,  an  grade  dv  t  !  al- 
niajor,  puis  a  celui  deliculeuaut-ieid- 
jDarctlul  pendant  la  guerre  contre  les 
Turcs.  Eu  1792  ,  il  commandait  sur 
le  Uhin  une  division  de  douze  mille 
hommes  contre  les  Français  ,  et  11 
occupait  le^  li  uilcuis  d'Heiligcnslein, 
pour  couviii  le  grand  magasin  4^ 
S^ilic  cl  observer  Landau.  Faisaqt 
partie  du  corps  de  Holienlohe  qui 
sMlait  rapproché  de  l'armée  prussien^ 
]ie  en  Champagne  ^  lorsque  Keller- 
jnann  quitta  la  Lorrain?  pour  mar- 
cher $iir  Chàl^nk  |  la  di?moo  à%T^ 
baçh  se  dirigea  vers  U  Moselle  j 
nîaîs  elle  eut'  pea  d^occatioas  âi9^ 
dans  cette  guerre  d^intrigue^  et  de 
déccptioa«  DereDa  feid-maréchal* 
'  lieut^oant  Taïui^e  sDivantc,  le  comte 
d'Erhach  fiit  employé  k  Tarmée  des 
Pays-Éas ,  sous  le  prince  de  Saie* 
Cobourg.  Au  siège  de  ValencienDes,  îl 
conduisait  la  colonoe  qai,  après  ipe 
U  mine  eut  fait  sauter  la  contres- 
carpe  de  la  citadelle ,  sVi^para  du 
chemin  courertj,  du  grand  et  du  pe- 
tit ouvrage  à  eoroea  et  d'une  flèche 
qui  se  trouvait 'en  avant  des  ouvrages 
extérieurs.  Ce  succès  amena  la  capi- 
tulation, et ,  le  lendemain  ^  la  reddi- 
tion de  la  ville.  L'empereur,  pour 
récompenser  la  bravoure  que  le  comte 
d^Erbach  avait  déployée  daus  celte 
circoustance  ,  le  uomma  colonel  du 
42*  régiment.  Le  15  septembre,  il 
coiiduiiiaitravaul-garde  du  ducd'York 
contre  IMenin  ,  et  se  rendit  maître  de 

la  ville  Apres  â  «Ire  réuni  aux  trouves 


me 

de  Beanlieu.  Au  moicdç  maî  17d4, 

sa  division  eut  beaucoup  a  souffrir  à 
l'affaire  de  Scbifferstadt  ;  elle  sur» 
monta  néanmoins  toutes  les  diÛîcultésy 
cl  ,  traversant  au  gué  la  Rebbacb , 
sVmpai  a  des  retranchements  de  Ten- 
Ecmi  et  le  repoussa  jusqu'à  Spire. 
Mais,  Desaix  ayant  forcé  le  j^éaérai 
Hoize  a  la  retraite  ,  le  comte  d'Er- 
bach  craignit  d'être  tourné  ,  et  fut 
obligé  de  renoncer  auxavaut  jges  qu'il 
avail  obtenus.  Tl  lui  fut  enjoint  de 
se  retirer  daus  la  position  d'Oggers- 
beim.  L'armée  autrichienne,  sous 
les  oidres  du  duc  de  Saxc-Tcschtn  , 
ayant  commencé  sa  retraite  sur  Man- 
h' iin  ,  les  Français  essayèrent,  le  lt3 
juillet,  de  péoélrer  près  de  Schvvei- 
genbeim  ;  alors  le  com^e  à'Erba.ch 
prit  le  commandement  de  Taile  droàe 
({es  Autripbiens ,  et  ^  arrête latta- 
aoe  impétueuse  de  Desaù  ;  maôa  sa 
oroite  ajant  M  tournée  par  Sabl- 
Cjr ,  il  fut  çputraint  de  «oîm  le 
.mouvement  rétrograde  de  l'armée , 
et  alla  prendre  position  k  Schiffer- 
stadt  I  oil  U  conconrut  à  repoi^sser 
Içs  noovellca  attaques  de  VennemL 
Après  plusieurs  tentatives  infroctoet- 
ses,  les  Français  firent  un  mouvement 
ea  arrière,  et  les  Autrichiens  ]^^uaè<- 
rent  le  Jihui|  pès  de  Manheim^pour 
aller  occuper  le  camp  de  Nekarau. 
Lp  comte  d'Erbach  commanda,  en 
17U5,  une  division  sur  le  Bas-BJiÎB; 
et ,  Tannée  suivante  »  il  eut  sous  aat 
ordrea  toutes  les  troupes  d  empire 
qui  se  trouvaient  à  cette  armée.  D 
quitta  le  service  d'Autriche  en  1796, 
après  avoir  été  élc\é  au  grade  de 
grand-maître  d'artillerie,  et,  trois 
ans  pins  tard ,  i!  succéd t  à  son  frère, 
!('  comte  CiirijSian  ,  dans  le  gouver- 
nemcut  du  comté  d'Erbach.  Il  mou- 
rut le  2U  juillet  18tG.    M— Dj. 

ERCOL  ANl  (  Joseph-  M  a  n  i  e  ), 
littérateur^  était  oé^  vers  1090 ,  à 
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Siuîgaglîn,  d  une  famille  patricienne. 
Ayant  achevé  ses  études  à  Rome  ,  U  * 
embrassa  Véiài  ecclé$ia«tique,  et  paf- 
vint  rapid émeut  m  botiieirp  cb  la 
prél«ture«  U  consaora  «iiie  à  la  cul* 
tore  lettres  ^  partll^eaiit  m  loûifi 
entre  l*étpde  ^t  la  société»  donii S  fiiir 
«ait  les  cillbta  les  cb«r«ioi  de 
«os  esprit*  Il  iMMiriit  à  Rome  feu 
1790.  Il  itait  ncnb/e  de  l'aced^ 
4fii  Aroidîens ,  «on»  le  mis  de  iV*» 
ralùû^  <|ii*ilapris  à  la  téte  de  aM#«<» 
V^fgei-  On  4  d'{)rcp!ani  :  l.  Maria, 
Padoue,  Comino,  1725— 28, 
Z  voL  io-  8<',  fig.  j  beUe  éàiûon  iiéê^ 
zt^frcbée  des  ainal^we»  PMCilaee» 
àdre^p  k  T^tenr.»  q%i  çif^ipaak 
défis  jBf^ti  exetnplaîreft  du  second 
YplmUf  y  «7a«t  perdue  y  il  est 
plu^  rare  que  le  premier.  Ce  recueil 
de  poésies  pieuses  eut  un  graqd  suc- 
cès en  Italie.  Il  a  éié  réimprime  :  Bres- 
cîa,  1731  5  Bologne  ,  1732;  Veni- 
se ,  17ii5,  1758  ,  etc.  IT.  La  Su- 
lamitide  ,  boschereccia  sacra 
Rome,  1731,in-8'\  Ce  pelil  poème 
esi  rej^ardé  comme  un  chef-d'œuvre. 
Il  4  éié  réimprimé  plusieurs  fois, 
enlre  autres  a  la  suite  des  Rime  a 
Marin  ,  Rome  ,  1764.  III.  I  tre 
ordini  délia  architettura^  dorico , 
ioniçc?  e  conniio  ,  presi  dalle  fah- 
bricke  piit  celebri  delC  anticha 
Roniic  c  jJOsti  in  usa  con  nuovo 
i  esatissimo  meiodo  ,  ibid.,  1714, 
\  in-fol.  fig. ,  ouvrage  rare  et  estimé, 
i  IV.  Le  ijwUtto  parêi  delmsmdo 
I  gaografiemmtmia  deterittêf  ikid., 
[  175«»  iu-S^y  «m  wecnl».  Ott 
f  peut  opiMlttr^  poer  pbie  de  détails, 
^  r4l«gede  ce  préUldanalesutfmkitf 
ieUârarJ  ttliaUm,  terne  Ul, 
partie,  37*  W--e. 

E  RHËIVS  (  Joura),  iaprinieiir- 
libraire  (k  firoiaUcfty  mert  ea  1806, 
était  fort  Tcr^ié  dans  la  eennaissanee 
dflt  Uim;  aaîiw  ài'œaipiedetetti 


ceaf  qui  regardent  la  hfl^lîegrapbîe, 
Bdi  comme  on  oie  Yen,  maie  coaune 
m  bnt  y  et  qui  M  l  Àndie«t  pas  dans 
ses  rapports  af fc  les  «iftrea  icieaces» 
ils*atlacbait  d»  pdfiCseiieek  la  partie 
«vatérielic  «t  aas  ndiiltu  de  h 
tiratire  i  M  mantmi  d W  .ait drtid 
excessîff  poor  dt  légères  îaeataatît»* 
des  qu'il  ne  sarait  pas  ioefaars  dsilcr 
kà'VépiB.  jpwdanl  trente  ans  ,  il 
sTêccvM  d*«pi  IttbUegnpliie  lûstoi- 
rîqoe  des  Pajs-Bas ,  poa|  l'usprea- 
fion  de  laquelle  il  obtint  un  pr/vildgt< 
exclusif  le  12  juillet  1783.  Ge  ira. 
yail  l'aTait  engagé  à  quitter  le  aoni* 
Vtrce  de  la  librairie,  et  k  vojager 
eft  Srance  et  dans  les  EreiiMea»yaitt 
pour  visiter  les  bibliot-béques  Icspiss 
çonsidéraidei.  ûa  Uh  doiâ  beanconp 
de  catalogues  avec  des  notes  :  ceux 
du  prince  de  Rubempré  (  1766)  | 
d'une  bibliothèque  choisie  (  il  dû  )  ; 
du  comte  de  C ol  rntzl  (  1771  )  j  du 
comte  (le  Caltuherg  (1773)  :  de  la 
baronne  de  Celles  (1)7(3);  deJ.  Mo» 
ris  (1778);  du  duc  Charles- Aleiancire 
de  Lorraine  (1781);  du  Jjarcui  de 
Willebioek  (1783);  du  ci  n-î'-i  1er 
del  Marmol  (  t784  )  ;  du  h  uon  de 
Goitiguies  (1787);  de  Jame^  Hazard 
(  1  /  du  chanoine  Wo«ters(1794)j 
e[jii[i  lu  li  oiMt-me  el  le  quatrième  ca« 
laluj^ue  dii)  livi  e.s  des  i  ouvculs  sup- 
primés dans  les  i'ajà-ljds  (1 792).  Le 
second  volume  du  quatrième  catalo» 
gue ,  oh  sont  indiquées  beaucoup  d*a- 
dUiciM  dtt  s4cle ,  est  resté  ma» 
aoscril.  Lea  leaunDqoes  r^andiiei 
dans  Gca  diiera  nur eatairst  proofent 
qne  Joseph  Ermens,  uk  Ftamand» 
ne  possédait  que  très-iauparfaitcnisBt 
la  laD|;ae  française ,  et  qu'il  arak 
besok  d*aa  Idnekîssev.  En  q» 
m  d'éditeur ,  il  a  mIiK^  t  L 
toire  de  M^an^thÈowgogne^  par 
Gnllard,  angmtntde  d'uae  Pr^acf 
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1784)  io-12.  II.  Histoire  du  car- 
diiuU  de  Granvelle,  par  Conrche' 
tet  d^ËMM,  augmeaUe  d'une  Pré'» 
fœ^  historiquê  et  critique  ^  îbîd,, 
1784»  %  vûl.  n  S».  m.  Kmt  ht- 
gryp  en  kerieki  ^un  hUiorie  vtm 
BriahmU^âtor  'Aàr,  HmvermanSy 
Bmflbi,  1798y  iii-4»  LAprfmUre 
Idîlioiiy  rm  et  rtehwMê^  tvaîl  4l4 
ini  primée  k  Lejàû ,  en  10&2 ,  ni-4*. 
ErmensaencarciBkaa  jour  s  IV*  àt» 
Tables  ÉiIphtdféUquei  poir  aamr 
è  i'onvrage  bam  Le  Koj,  sur  le 
aarqûcat  d'Anrera  »  1781 ,  in-fol. 
Parmi  ses  maoutcriU,  M  diitingue  : 
Vt  Index  seriptcrum  rerum  ^elgi* 
canmtp  mnctore  Joam^Bapt,  Ver* 
dussen,  scahino  antPerpisnti ,  ex 
M.  S.  autographo  (  conserve  à 
Bruxelles^  à  la  bibliolhèque  de  Bour- 
gogne )  dc'scriptus  etdupîo  auctus, 
grand  in-fol.  portant  la  date  de 
1790,  et  coiîieuant  538pa^.  VI  Bi- 
bliographie des  Pays-Bas  f  ovl  Ca- 
talogue raisonnr  de  tous  les  Ou» 
rages  tant  unfjrifnds  </ue  nianu- 
scritSj  qui  traitent  de  l  histoire  de 
ce  pays  ou  qui  j-  ont  l'apport, 
avec  des  notes  historiques  et  cri" 
tiques,  A  vol.  iu-fol.,  ensemble  de 
30U2  pdg.  VII.  Table  des  auteurs 
contenus  dans  la  bil/liogiaphie 
precedenle,  de  35  pag.  VIIL 

Bibliographie  des  livres  anony* 
mes  concernant  ChUtoiredes  Pnyp> 
Bas  y  iii>"fol.  UL.  Bibiiogrt^kie  des 
piàces  mithenUtptes  eoncemmU 
i^iiUoim  des  troubles  des  Pt^s* 
Bas  y  depuis  ieur  commencement 
en  1&6Ô  jusqu'à  ta  trèife  de  dotae 
mnsj  ««1609,  2  vol,  lo-fol.  On  peut 
?oîr,  à  I  arUcieCiistis  du  SuppUneot^ 
qtte  Ottt  écrivain  araît  aussi  commenet 
une Bibliolbcque  historique  des  Pays* 
Bas.  Ce  desse  1  u .  form  é  s  uc  c  es  si  vcmeut 
parJ.-B.  Verdussen,  G  -J.  de  Ser- 
t«^^  MM.  Boyoisy  Ubratre  de  Mm 


E&N 

el  C.  liiibeiL,  a  cîc  ri'a'iié,  du  moins 
sous  la  forme  d'un  essai,  par  celui 

3ui  a  écrit  celle  notice.  Le  Catalogue 
ehfalbKotlfeèqued'ËnDeDS  a  paru  eo 
IroiiTokiiea  iii-8",  Bruxelles,  1 805. 
Il  renferme  likt  oiHle  cent  aeiae 
artietet.  A^f— ^. 

SRNST  (SlMQff-PtBBBB),  ÎSM 

d*oae  faunlle  botorable  dont  an  dea 
membres  est  maietenaat  mhibtre  de 

la  Justice  en  Belgique,  naquit  a  Âu- 
bel,  aujourd'hui  province  de  Liège > 
mai»- dépendant  alors  du  Limbourgi 
le  6  août  1744.  Gomme  U  plupart 

des  Belge^;)  surtout  ceui  qui  se  des» 
ttaaiealà  l  étal  ecclésiastique,  il  prit 
ses  degrés  k  iWiTersité  de  Louvata, 
et  deviot  chanoine  régulier  et  lecteof 
en  théologie  k  TabDaje  de  Boldac 
Sa  passion  dominante  était  IVnidi« 
tion  appliquée  à  l'histoire^  principa- 
lement à  riiistoire  locale.  Il  f\l  de» 
recherches  coDsidérahîcs  sur  !p  Lim- 
bourg,  qui  n'avait  point  eucore  d  an- 
uales  en  propre,  et  se  proposa  de  pu- 
blier sur  ce  sujet  un  g;rand  travail 
meuliouné  avec  éloge  daos  le  rapport 
de  n  nslilutde  France  h  Tempereur 
îiiipoléon  en  1810.  Qnelques-imes 
des  idées  nni  se  inasiifestère  ni  au  iiio* 
meiil  de  la  lévoliilion  hrabaoconne 
ubiinrent  sa  i^iupuLbie,  quoii]ii'ii 
condamnât  i'eiagéralion  partout  où 
elle  se  rencontrait  ;  et ,  dans  cette 
cireràstance,  il  s'efforça,  en  in?o- 
quant  le  témoignage  du  passé,  d*é- 
dairer  le  peuple  sur  ses  druîti  ao* 
tuels.  Plusieurs  des  ioio?atious  re- 
ligieuses amenécu  par  le  régime 
iraa^aîs  n^exptèrcnt  pu  non  plus  da 
sa  part  la  ?ive  léÂstaace  que  maii* 
festaient  ses  con&éres  deat^usieun 
le  voyaient  d'un  mauvais  œil,  et  ît 
accepta  sans  difficulté  la  cure  d'Af. 
dea,  pris  d*Aix-la-Cliapeile.  Là  iâ 
se  livra  plus  que  jamab  à  ses  études 
cb^s  e(  k  aet  rel^tioni  liltéiairett 
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Bom  Rrial  et  le  I»aron  de  Sptea- 
It'Lecke  liaient  ait  nombre  de  ses 
aiDU  les  ploi  îolinies.  L^Instîint  dei 
Pays-Bas,  qui  TaYait  reçu  dans  son 
leio,  oe  put  profiter  loB|[-tenips  de 
tes  inmières.  Ernst  termioa  sa  labo- 
rieuse carrière  le  il  déc.  1817.  Ses 
OQTrages  imprîmls  sont  :  I.  Apolo» 
gie  des  ministres  des  cultes  qui  ont 
prêté  la  déclaration  exigée  par  la 
loi  du  7  vendémiaire  an  /^j 
Mae^trîchl,  1797,  in-8";  brochure 
dirigée  contre  les  cri!ic|ues  de  MM. 
Dedoyar  et  Yaii  Hocr(?n,  les  Motifs  de 
Malîneset  autres  iactums  (aDOuyine). 
II.  Kncore  un  mot  sur  le  serment 
•^de  haine  a  la  royauté,  Auvers 
(Maeslrichl),  au  Vm(t800),  in-8« 
de  56  p.  (anonyme).  ITT.  Entretien 
d^un  curé  et  d'un  laïque  sur  la 
question  :  Est-il  permis  d'assister 
aux  messes  des  pre'tres  assermen» 
tés?  Maestriclit,  a  a  Y  (171)^  i,  in -8* 
de  33  p.  (anonyme).  IV.  Exufncu  de 
la  seconde  lettre  du  jurisconsulte 
français  au  ci-devant  notaire  des 
Pays-Bas^  sur  laeommuniçaUony 
en fait  de  religion^  avec  les  prêtres 
^  ont  prêté  serment  de  haine  d 
iarcymtté^  M&estricht^  in>8^  de  Si 
p.  (aDonyme).  Y.  Examen  impariitU 
ides  observations  sur  la  constii»^ 
iion  primitive  et  originaire  des 
trois  États  de  Brahant ,  publié 
pmr  'la  société  des  (soi-disant) 
amis  du  bien  public  à  BruxelleSy 
Maestricbt  (Bmiclles),  1791,  În-S*» 
de  90  p.  (anonyme).  VI.  Histoire 
abrégée  du  tiers-état  deBrabanty 
Maeslridit,  1788,  in-S^.  VII,  Or- 
dines  apud  Brabantos  ejusdem 
cum  eorum  principibus  esse  œtatis^ 
démons  trot.,..  Maestrichl ,  1788, 
în-8''  de  52  p.  YIII.  Mémoire  sur 
la  question  :  F^ers  quel  icjnps  les 
ecclésiastiques  commence  vent  ih  à 
faire  partie  des  Jsltats  deJJraùantl 
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Quels  fiirmt  ces  ûclésisitti^ptêe 
et  quelles  omi  été  les  causes  de 
leur  admission!  couronné  en  1783f 

Î^ar  Tacademiede  Rrrrrrllrt^  Prnioi 
es,  178a, ûi«4^  DL  Okservationà 
historiques  et  critiques  sur  la  pré^ 
tendue  épotfiêe  de  t admission  de$ 
ecclésiastiques  aux  états  de  Bra^ 
banty  vers  t an  1383 ,  lllaestricht ,  • 
1786,iQ-4ode 78p.  {aMnyme).X. 
Trois  lettres  éÛun  homme  à  trois 
grands'Vicairei  ,  pour  les  prêtres 
nommés  ftdcles y  relatii>ement  au 
serment  de  haine ^  etc.,  Maestrichl, 
an  Vm  (1800),  in.8".  (anonyme). 

XI.  Le  Masque  limbourgcois  se 
/f^t't' (Liège,  1791),  in-4o  (anonyme), 

XII.  La  Mauvaise  foi  dévoilée  , 
ou  Réponse  aux  brochures  in-- 
titulées  :  Notice  sur  tahhé  Si-' 
cardf  c  le. ,  el  Défense  légtLinw ,  etc., 
relatives  au  serment  de  haine , 
Maestrichl ,  an  IX  (1800),  in-8''  de 
70  p,  (auoiiytue).  XIII.  Obsenm'^ 
tions  sur  Vinstruciion  en  jorme 
de  catéchisme ,  publiée  par  le 
professeur  Eulogius  Schneider 
{Vojr,  ce  nom,  XLI,  196)  à  Bonn, 
par  un  ami  de  la  vérité  (  Co- 
logne), 1791,  in^  de  98  pag, 
(anonyme).  XIV*  Ohservaiionâ  sur 
la  déclaration  esdgée  des  minis* 
1res  des' cultes  en  vertu  de  la  loi 
du  7  vendémiaire  an  If^^  Aaei» 
tricbt,  1797,  în.8«  de  4A  (smo^ 
n  jme)«  XV*  Pensées  diverses  dum 
bon  et  franc  catholique ,  à  tocow 
4ion  du  bref  de  N.  S.  P,  le  pape 
à  l^ archevêque  de  Matines^  sur  té 
serment  de  haine  à  la  royauté , 
Maeslricht,  an  VII(1799),  in-8<>di  * 
78  p.  (anonyme).  XVI.  Réflexions 
sur  la  lettre  de  M.  Varchevêfmo 
de  Matines,  relativement  auser- 
ment  exigé  des  ecch'siastiquâs^ 
Liège,  1797,  m-12  (anonvtne). 
XVII.  fié/iexionssur  le  décret  de 
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Borne  et  la  déeiHên  de  qwlquÊi 
M^fues,  rehuivement  au  serment 
4ehaitt»,UweêinzU,  an  VII (1799), 
iB-8<*(tB0Sjme)-  XVIII.  Réflexions 
ptuifiques  et  catholiques  sur  tin^ 
ttntetUm  importante  relativement 
mi  serment  de  haine^  Maeslrichl, 
ttt  VII  (1800),  in-8«  de  70  p.  (ano- 
Djme).  XIX.  Le  Serment  de  haino 
et  le  schisme  considérés  dans  une 
lettre  de  M.  le  nonce  de  Cologne^ 
du  2  janvier  1801,   à  quelques 
prêtres  assermentés  f  en  Europe,  an 
IX  (1801),  in-8o  de  38  p.  (ano- 
nyme). XX-XXI.  Tableau  histori- 
que et  chronologique  des  suffra' 
•    gants,  ou  cO'évéques  de  Liège,  etc. , 
Liège,  1806,  in-8°  de  355  p.  En 
1823,  on  ajouta  un  faux-tilrc  à  cet 
ouvrage  portant  Supplément  à  l'his- 
toire du  pays  de  Liège,  et  i  iv.  p. 
^     imprimées  au^si  en  1806,  et  intitu- 
lées :  Notice  historique  sur  le  châ- 
teau et  les  anciens  seigneurs  d' Ar- 
genteau.  XXII.  Le  Triomphe  de  la 
vérité  y  on  le  Serment  de  haine 
â  la  royauté  justifié  par  un  bref 
de     S,  P.  le  pape  Pie  Flet 
pat  le  €orp$  Usfistatiff  Bmellef 
rBfaettricht),  an  VllI  (1800) ,  in-S* 
a«  66  p.  fanon  J  me).  XXIII.  Des 
comtes  deihurburet  de  la  Boche 
aux  XJh  et  Jllfi  siècles,  Idège , 
1S16,  24  p.         Cette  notice  le 
retroofe  arec  cpielqnes  diangements 
etia  série  des  tires  de  Kayk,  de  Dael- 
bem ,  de  Duras  et  de  Clermont,  dans 
des  Recherches  sur  les  anciens 
fiefs ,  dont  le  cûmmencement  a  été 
inséré  par  nous  dans  les  Mémoires 
de  l* académie  de  Bruxelles  et  dont 
kl  suite  se  publie  soosle  titre  de  Mé' 
moires  héraldiques  et  historiques, 
XXIV.  Ernst  a  fourni  à  VArt  de 
vérifier  les  dates  un  grand  nombre 
d'articles  ,  ceux  des  comtes  de  Lou- 
Tain^^escomtes  et  dues  de  JUmboiirgy 


dea  matfB  de  Hemaberg  et  de  Fanqn^ 
mont|det  comtes,  puis  ducs  de  Berg, 
des  contes  et  ducs  de  Clèves,  des 
comtes  de  la  Marck,  des  préfeU^ 
des  comtes  et  ducs  de  Gueldre,  elc* 
Nous  avons  imprimé  de  lui,  dans  no$ 
Archives  historiques  des  Pays» 
Êas  ,  on  Mémoire  sur  les  comtes 
.de  Loavaia  et  une  généalogie  rû» 
somiée  des  comtes  de  Salm-Reif- 
ferscbeîd.  En  1828,  le  gou?crne- 
menl  des  Pays-Bas  et  les  administra- 
teurs de  l'imprinaerie  normale  nous 
avaient  invité  a  revoir  et  à  publier 
THisloire  de  Limbourg.  La  révolu- 
tion de  1830  s'opposa  a  ce  dessein 
que  nous  reprîmes  avec  le  libraire 
Lacrosse  en  1834;  mais  il  ne  parut 
qu'un  prospectus  de  cet  ouvrage  où  Û 
y  a  plus  de  savoir  que  de  fa/enf, 

F lus  de  labeur  que  d'idées.  Avant 
invasion  française  ou  avait  engagé 
Ernsl  a  écrire  l'histoire  ecclésiastique 
du  pays  de  Liège  j  mais  il  n  accepta 
pas  ce  fardeau  et  se  contenta  de  re- 
chercbes  partielles.  Partagé  entre  la 
critique  historique  et  la  théologie,  il 
avait  composé  m  éciit  apologétique 
du  Bonreait  catéchisme  |^ublié  par 
ordre  de  STapoléon.  Il  était  uititolé  : 
Observations  pacifiques  sur  quel» 
quMS  écrits  anoiy/mes  dirigés  eonr 
tre  le  catéchisme  â  f  usage  de  tott^ 
tes  les  églises  de  t empire  français* 
PortaUs,  ministre  des  cultes,  à  qui 
cette  œam  de  complaisance  mt  com- 
muniquée, étant  mort  peu  aprit» 
Ernst  n'eut  plus  de  nouTellei  de 
•on  travail.  Parmi  ses  papiert  se 
trouvent  encore  des  dissertations  sur 
les  comtes  d'Ardennes ,  sur  ceux  do 
Hainaut  et  sur  les  ducs  de  Lorraine 
a?ec  on  Codex  diplomalicus ,  fort 
étendu.  Des  Notices  sur  £mst  sont 
insérées  dànnï Examen  critique  des 
dictionnaires  de  Barbier >  p.  31 

dans  le  GekhrUss  und  ScluifU* 


Digitized  by  Google 


^0 

Utter-Lexicon  der  I^utukmrC»^ 
tiioUschen  GeistHchkeU,  fu  F.-J* 
Maîtznegger^  t.  in,  p.  lia^Luda- 
chut»  1822;  èms  la  France  Utté^ 
mire  do  11.  Qoérard,  t.  lU»  p.  29, 
et  àxoM  VliUroducUon  da  premier 
volume  de  la  Chronique  rùnée  th 
Ph.  Mouskes^  BnixeUe«t  1836, 

Î0-4®|  p.  LXYl.  R  F  <î. 

'  EROLÈS(le  baron  s*),  géné- 
ral espagnol  d'une  ancieime  noblesse, 
naquit  uani  k  Catalogue,  en  1786 , 

èox  environs  deT^aru,  où  sa  famille 
avait  des  doaaiaef  considérabUf  •  U 
fit  tçe  premières  armes  dans  la  guerre 
contre  îtapoléon.  Aa  siège  de  Gi- 
ronne  en  1809^  résista  pendant 
sept  mois  ktous  les  efforts  des  Fran- 
çais, il  rendit  les  plus  grands  servi- 
ces. Après  la  prise  de  cette  placr,  il 
donna  une  yive  impulsion  à  la  levée 
des  soniatt'ncs ,  ces  Laudes  armées 
de  la  Catnliigue,  qui ,  pendant  toute 
la  guerre  de  l'indépendance  ,  fireiii 
éprouver  lant  d'échecs  aux  troupes 
disciplinées  tle  Napoléon.  Au  mois  de 
seplembre  1810,  Erolès  tut  chargé 
du  commandement  dans  les  districts 
du  nord  de  la  Caialogne,avec  le  tiire 
de  commandant -général  des  Iroupca 
et  des  ^cDi  armés  du  Lampourdan. 
Il  ne  cessa  de  harceler  les  troupes 
françaises.  Vers  le  milieu  d'octobre  , 
il  leur  enleva  on  convoi ,  et,  le  21  , 
U  les  atta^a  a?ec  avantage  fUae 
le  can^  de  IJUdo.  Lors  de  la  re- 
prise de  Figuieras  ,  par  un  habile 
elratagème  du  prêtre  espagnol  Ro» 
vesa,  il  rinssît  k  j  faire  entrer  la 
plus  grande  partie  d^nn  convoi  t  ce 
oui  cependant  Vemp^ha  pas  la  place 
de  se  rendre  quelque  temps  après  , 
à  cause  du  manque  de  vivres,  Juf» 

Ïuk  la  fia  de  la  guerre  «  bien  .que 
JV  pUoes  de  la  Catalogne  fussent 
tombées  au  pouvoir  des  Français ,  le 
kurom  d'£roUs  et  ie  n/^A  Lao| 


m>  su 

COEâm^ent  k  tenir  la  campa^^t? 
«veô  les  guérillas ,  et  à  refloffi^rtec 
dea  aiastages  partieb.  Les  «tAm» 
nenU  de  1814,  en  rendant  U  ee«r 
renne  k  Ferdinand  VII,  ne  lurenl 
pas  généralement  aussi Êi?QraUea  anv 
bommuedéfoQ^ ,  qui  aiaieot  U  olul 
efficacement  aoutein  la  CMiae  de  l'ip* 
dépendance  espagnole.  Cependantlt 
baroa  d'£rolès  fut  élevé  au  ^mnn- 
dement  militaire  de  la  Catalogne.  A 
l'époque  de  la  révolution  de  1820  , 
lorsque  U  oonitiUittoo  de  Cadii  £iÉ 
rétablie  par  un  parti  pUw  babile  et 
pins  remuant  que  noadsoux,  d'Ërolès 
ne  démentit  point  ses  lintifllïents  dt 
royalisme.  Ce  fut  sons  sa  direclieK 
secrète  que  se  formèrent  en  Gain* 
logne  des  bandes  commandées  par 
d'anciens  clieis  de  guérillas,  entre 
autres  Misas,  Mosen-Anlon  Col! , 
Mirallès  ,  Roma^osa  ,  Piomanillo  , 
BesMères,  Aniomo  iAIarauuu,  dit  le 
trapiste  ,  etc.  BaUnes  quehjuefois 
par  les  troupes  couôliLuLiouuellcs, 
ces  bandes  olxeuaieut  aussi  des  avan- 
tages, et  pendant  ce  temps  s'or- 
ganisait Varmée  de  la  Foi^  suus 
les  ordres  de  Qaesada ,  dont  le 
quartier-général  cUit  a  R.  once  vaux. 
La  prise  de  la  Seu-d'Urgel  (15  jaiu 
1822),  par  les  royalistes,  leur 
donna  ponr  point  d'i^^pni  une  place 
voisine  de  la  Croniiire  de  France. 
Là  se  formn  tine  junte  royalislaj 
D*firolès,  qm  en  était  memMe  »  ce- 
doubU  d'acdvité  penr  rtïfnnîsitiMi 
d'une  force  comldenbls  ;  an  maie  do 
juillet,  il  était  anivé  à  U  Mlltor 
gel  un  si  grand  nombre  d'nfifeiefe , 
qu^il  aurait  pu  aufico  at  cadre  d'an 
ai  mée  de  anquonte  mille  beaMnee* 
Enfin  Tinsurreciion  royaliste  trions 
pbait  en  Galalegne  et  jusqu'en  Ara* 
|(ea,  Ursqne  son  caractère  defintplqa 
losposant  par  la  créalien  d'nn  goueei^-. 
nement  i|aî  prit  k  non  deRtemo^ 
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tmjpHvité  dê  S.  M.  U  roi  FerA 
mmd  VIL  Celterégence^  composée 
de  trois  membres,  ie  marquis  de  Mata 
Glorifia»  prIndeBl,  rtrchevéqae  de 
Tmagoue,  don  Jayme  Creuz,  et 
b  eapitaÎDe-géoéral  oaron  d'Ërolès, 
fct  solennellement  installée  ,  le  1 4 
sept.  1822,  k  la  Sea-d'Urgel,  prêta 
serment,  et  nomma  sur  te-chainp  ses 
ministres.  Le  leT!(1emain  15,  clic 
proclama  Fcrdinaud  VII  avec  les 
antiques  sulennilcs  ,  et  publia  un 
manifeste  pour  notifier  son  instal- 
lation. Od  jugera  de  l'énergie  des 
sentiments  qui  animaient  d*Erolès 
et  ses  collègues  par  le  paragraphe 
suivant  :  «  Que  Ton  fasse  connaître 
tu  par  ces  présentes,  a  tous  les  habi- 
a  lanU  de  Celle  Péniiiiule  el  à  ceux 
«  de  nos  Amériques,  rinstallatiou  du 
m.  présent  gouvernement,  afin  qu'ils 
«  aient  à  se  conformer  à  Taeenir  a 
«  tons  les  ordres  qui  ea  émanent^ 
«  lea  pféreBint  qu'eo  cti  de  d^M- 
m  bfiwwce.  Ut twronifntttéacomiÉe 
«  «anem  du  roi  et  de  XilsA ,  et 
«  ifi'eft  eottiéfjaeiiee  lee  «ffairei  ea 
«  génial  ieretit  expédiéea  et  gou« 
«  tewéii  d'après  les  règlemeaU 
«  aiHitaiiei  qui  étaient  ea  imen 
c  MtirieBrement  an  9  mars  1830.» 
Viyement  «Uniéee  de  la  formation 
de  la  régence  ,  les  antorités  eonati* 
taimMiIes  de  la  Catalogne  et  de 
TAn^M  lecoioerlifeBtpoiir  la  ren- 
rerser  promptement,  «€b  qu'elle 
n'étendit  paa  plus  loin  sa  redoutable 
influence  :  car  on  sait  que ,  si  les  ont* 
nions  libérales  ou  constitotionneltes 
partagent  en  Espagne  les  classes  éle- 
vées et  la  classe  moyenne  ,  les  vieilles 
crtiyances  religieuses  el  monarchiques 
ont  pour  elles  les  masses.  En  consé- 
quence ,  les  chefs  con.sliluliouneis 
portèrent  h  la  fois  toutes  lenrs  fron- 
pes  disponibles  sur  la  5eu-d  Urgeh 


ERO 

■ 

Le  générai  Llobem  s'avançt  ptr 
Olot  et  GaBpredon:  Torijos,  sorti 
de  Lerida  trec  deux  mille  hoaunea, 
marcba  par  Sau  Ramon  de  Maereta- 
ni,  tandis  que  Zarco  del  Yalle,  gon* 
Ternenr  deSaragosse,  se  dirigeait  sur 
Mequinenza  :  Lloberas  fat  battu  à 
Campredon  parfliosen-Anton;  et,  li 
Torrijos  dént  près  de  Ceryera  ua 
corps  (îVnviron  trois  mille  royalistes, 
il   [lit  a  son  tour  attaqué  et  battu  k 
Sellent  par  le  baron  d'Eroîès  ,  qui 
t'fail  vcnn  an  secours  de  la  division 
vaincue.  Taadis  qu'en  Àragoa  le  sort 
des  armes  n'était  pas  farorable  au 
généra!  Quesa  la  ,  et  au  fameux  ira* 
/î/i^e (Antonio  ISlaranon),  Eroîèssur- 
prit,  près  de  Bcnavare  ,  un  détacbe- 
ment  de  constitutionnels  coramaudé 
par  le  colonel  Tabnença.  Cet  off- 
Cier,  engagé  dans  un  défilé  imprati- 
cable, vojanl  prcscpe  tous  se  i  ko  ni- 
âmes tués  ou  blessés,  mit  bas  les  ai« 
met.  Conformément  aux  menaces 
porties  dans  le  manifeste  du  15  sep. 
tembre,Erolèi  fit  lîmflerle  colonel 
Tabnença  avec  le  lienleBatt^cdleadt 
YelaicOy  acte  laDgaiaatie  q«e  riea  ae 

Et!  eieoter.  Ce  enceèi  dea  roya» 
tes  (et  célébré  par  na  7è  l>eiim  \ 
que  la  régence  fit  dianter  daas  la  , 
cathédrale  d*UrgeK  La  présence  da 
gâiéral  Mma  changea  la  noe  deacbo-* 
aea  :  les  constitulionnels  de  Catalo- 
une  reprirent  confiance.  Après  s'être 
concerté  avec  les  dîfférmits  chefs  qvi 
devaient  agir  sous  ses  ordres.  Mina  te 
porta  entre  Calaf  et  Gervera.  Aaen 
approche,  £rolès ,  menacé  d'ailleurs 
sur  la  droite  par  le  général  Zarco  del 
Valle  5  qui  remontait  alors  la  Sègre, 
p(  iirpénctrprparlaconqoe deTremps 
dciQs  la  vallée  d'Ur<^el,  concpntr.i  ses 
forces  du  c6lé  de  Solsona,alin  de 
se  rapprocher  de  la  Seu-d'l  r^ud. 
Après  jilus  d'un  mois  de  marches  cl 

de  coutre-^uarchea  6ans  résultat  • 
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Ifîna^pdtU  Ivuqiicmait  ief,jK»M« 
tûma ,  et  it  portt  m  Gftitelfollit» 
ènt  il  s  mptra  malgTé  llilroiqua 
rasianct  de  la  garnûoii  royalîite  « 
el  qa*il  rniia  de  Coud  en  comble 
(23-25  ocl.  1822  )«  EroUi  accon- 
rut  pour  sauver  ou  reprendre  Cae* 
telfolHt  ;  il  avait  sot»  ses  ordres  nn 
corps  de  sa  mille  hommes  composé 
en  grande  parlie  des  divisions  de 
Romagom  et  de  Aomaniilo.  Mina, 
résolu  de  prérenîr  cette  attaque  des 
royalistes,  se  porta  a  leur  rencontre. 
Erolès  avait  pris  une  position  avanla- 
y  geusc  riilre  Tora  et  Sanaliuga.  Mina 
parvint  a  l'en  faire  sortir  en  l'aHiraîil 
par  la  retraite  simulée  de  son  avaut- 
garcîe ,  après  l'échange  de  quelques 
coups  de  fusil.  Au  moment  où  les 
royalistes  se  croyaient  vainqueurs^  ils 
vire  n  t  se  tourner  contre  eux  une  masse 
formidable.  La  fusillade  se  soutint 
de  part  et  d'autre  avec  une  égale  vi- 
gueur, jusqu'à  CL'  qu'une  ciiar^e  de 
cavalerie  faiU  sur  le  Hauc  droiliies 
troupes  dn  baron  d'Erolès  j  jeta  le 
désordre.  Les  rovalistes  vaincus,  jon- 
diaat  le  terrain  m  morts  et  de  bles- 
êéSflttttni  poursuivis  jusqu^k  Sanalin* 
gafortafani  dans  la  unit.  Âpres  cette 
Tictoire,  Balaguer  ourrit  ses  porles  k 
Mina  ;  et  désormaisles  opérations  des 
tronpes  de  la  Foi  ^  soit  en  Catalo- 
gue )  soit  ailleurs  »  ne  présentèrent 

Slns  qu^une  série  de  revers.  Le  baron 
'£rolès  semblait  avoir  entraîné  dans 
eadermère  défaite  toute  la  fortune  de 
son  parti.  En  cet  état  de  choses,  la 
régence  dTrgel  prit  la  résolution  de  se 
transférerk  jPnkerday  où,  par  Téner- 
pe  dé  ses  mesures,  elle  prouva  qn'£* 
rolès,  qui  en  était  l'àme^  n^était  pas 
Homme  kselaisser  facilement  découra- 
ger. D'ailleurs,  plus  que  jamais,  il 
poursuivait  activcrncnt  certaines  né- 
gociations avec  le  parti  royaliste  en 

francs.  Le  i  5  noYembre  |  û  régence 
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•■frit  «n  eapnnt  de  qulie*râmU 
aûUiene  de  réanx,  dont  le  kmmi  car 

C^lalisteOnvrard  se  charfea  depkcev 
I  actions.  Cependant  EroUs 
dut  k  rallier  une  partie  des  IroapM 
de  laFai  iMMi  la  conque  de  Trempe 
•t  ana  ttfiroude  Talam»  Un'j  resta 
pas  long-temps  fmaible  :  un  déia- 
chement  de  troupes  coustitotionneU 
les  vint  mettre  le  feu  k  son  châteaa 
et  dévaster  ses  domaines.  Voyant  les 
généranx  constitutionnels  Hottsn  et 
Mikns  manœuvrer  pour  lui  couper  U 
retraite  de  ce  côté ,  Erolès  évacua 
la  Seii  -  d'TJrj^eî ,  où  il  laissa  dans 
les  furts  une  y;armson  de  dou7,c  cents 
hommes  sous  les  ordres  de  llomago* 
sa  5  puis  alla  prendre  position  ia.  Bel- 
ver,  à  deux  lieues  d'^  Puicerda.  Mina, 
qui  avait  fait  son  entrée  dans  la  Sen- 
d'Urgel,  et  proclamé  le  gouverne- 
ment conslituliounel  sons  le  feu  des 
forts  occupés  par  les  rc^yalistes  ,  vint 
aLtaquer  ,  le  28  novembre,  le  baron 
d'Erolès  daus  sa  poàitiou  entre  Mon- 
tailba  et  Btlver.  Le  combat  se  sou- 
tint quelque  temps  avec  un  acharne* 
ment  et  na  sncoès  égal  5  maie  Lsa 
royalistes , ,  inférieurs  en  nombre  , 
ajant  plié  sur  nn  pomt|  tout  le 
reste  se  débanda  ;  Brolès ,  entraîné 
dansladérottle,  gagna, non  sans pemop 
les  montagnes  qui  bordent  U  vallée 
d'Andorre.  Une  partie  de  ses  troupes 
Tavait  suivi*  Mina  pénétra  aussi  dans 
cette  vallée^  mais,  sur  la  réquisition  du 
syndic  de  cepetitpavs^  qui  a  le  prin- 
lègede  segonverneriui-méme  comme 
territoire  neutre  entre  la  France  et 
r£spi|^t  les  soldats  de  la  Foi 
durent  eu  sortir  pour  gagner  les  ter- 
res de  France ,  et  Mina  revint  sur  le 
territoire  espj^nol.  On  a  calcnlé  qu'a- 
près la  défaite  du  corps  du  baron 
d'Erolès ,  il  était  entre  en  France 
près  de  cinq  mille  individus ,  dont  un 
grand  nombre  de  moines  et  de  pré- 
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trei,  pres(jnc  tous  dans  le  pins  en-  qne  tous  leurs  mouveuieiils,  et  Tanto- 
tier  dénùmeDt.  (Juant  k  la  régence  rité  milil aire  avait  pa^sé  tout  enlière 
dont  îl  était  membre,  après  avoir  dnns  ses  iudiûs.  Lorsqu'au  riiois  (T-nr  il 
quitté  Puicerilâ  dès  le  1  <S  novembre,  l'armée  française,  aux  ordres  du  duc 
elle  étail  venue  se  réfugier  k  Liyia  ,  d'Aogôuléme,  entra  en  Espagne  pour 
«or  l'extrême  fronlière  d'Espagne  ,  rélablir  Tautonié  de  FerdÎDaad  vil, 
d'où  elle  ^taît  partie  a  la  suite  de  la  le  quatrième  corps  destiné  a  agir  en 
fatale  journée  du  28  pour  rentrer  eu  Catalogne,  commandé  par  lemaréchtf 
France.  Etablie  d'abord  dans  uuvil-  Moncey  ,  et  quictail  de  via^t -(|unfre 
lagc,  puis  h  Perpignan,  elle  finit  par  mille  hommes,  fut  augmenté  ptti  ua 
se  rendre  k  Touloase.  Le  30  dé-  corps  de  près  de  neuf  mille  Espa- 
cembre  Erolès  alla  k  St-Girost  avec  pagaolsqu'avaitor|;a]iiséle  baron  d  l:- 
TintentioD  de  repartir  ponr  U  frm-  rolèi  ^  tï  qui  eonsitbtit  ca  bataillons 
tière.  Au  1*'  janfier  1823^      hé*  dWantwie  lialnlUset  armés  ,  et  en 
ro$  dB  la  fiêéUîé  espagnole^  pour  quelques  eacadroos de eaTalerîe,  par- 
mi terrir  des  ezpretiioBS  do  Jfo-  mi  lesquels  se  troBraîeat  des  lanciers 
nUeur,  reçut  les  vcbbx  des  avteritéi  et  des  euirauiers.  Dès  le  21  avril 
irâncftiaei.  GependaBtk  Madrid ,  les.  ee  corps  îhï  adjoint  aux  deoi  drn* 
cënsâtalîomielstvaienl  imposé  an  roi  sioos  françaises  qnî  inmliniif  fï- 
Ferdinand  WL  un  nûnîstère  oui,  dans  gnîeras  et  roccapirent  le  25.  £ro- 
nue  procUmatSon  adresiée  k  la  nation  lès  prît  une  part  très-acâre  k  touVet 
espagnole ,  faiiant  parler  oe  prince  les  op&atioos  de  cette  gnerre,  qni  ne 
dans  des  termes  bien  en  opposition  fut  sérieuse  ^u'ou  Catalogne  ;  et  ton- 
nrec  ses  véritables  sentiments  ^  ré-  jours  fidèle  à  son  rAle  poUiiqaey 
proavait  une  faction  liberîieide  et  lors  de  son  entrée  dans  cette  province, 
nmposture  des  fanatiques  ,  qni  il  adressa  aux  Catalans  et  k  Tarmée 
avaient  élevé  dans  Urgel  un  trône  de  espagnole  deux  proclamations  éner- 
dérifhnet  d'ignominie.  Par  suite  giqaes.  Le  1*^^  mai,  cherchant  à 
des  mesnres  qui  furent  prises,  Erolès,  surprendre  le  général  Milans  ,  îl  at- 
nvec  tout  les  chefs  royalistes ,  fut  teignit  son  arrtère-garde  qu^il  culbo- 
déclaré  ennemi  de  k  constitution  fa ,  et  enleva  la  caisse  et  les  bagages 
et  rayé  des  contrcSlcs  de  Tarmée.  du  régiment  de  Zaracra.  Dans  cette 
Mais  le  moment  n'était  pas  «^loigiié  guerre  de  chicane  contre  Mina  ,  on 
où  les  armes  delà  France  allaient  voit,  d'après  les  relations  militaires  , 
arrêter  la  révolution  d'Espagne.  Tant  le  baron  d'Erolés  se  multiplier  ,  soit 
de  lever»  n'avaient  point  découragé  pour  donner  d'utiles  avis  fondés  sur 
les  royalistes  ;  il  ne  leur  restait  plus  sa  parfaite  cijnnaissance  des  iieux  , 
tn  Catalogne  (jue  la  place  de  Méqui-  soit  pour  se  trouver  sur  les  pas  de 
nenza.  Répartis  en  bande  de  cinq ,  l'ennemi  et  déjouer  ses  projets.  Au 
six  et  jusqu'à  douze  cents  hommes,  mois  de  juin,  chargé  par  le  marc- 
iis  recnmmencèrent,  pendant  les  mois  clial  Moncey  de  suivre  les  mouve- 
de  février  et  mars  1823,  a  inquiéter  mcnts  de  Mina  ,  et   de  couvrir  la 
les  troupes  constitutionnelles dan^ les  frontière  de  France  avec  les  troupes 
plaines ,  et  k  se  maintenir  dans  les  royalistes  espagnoles  et  la  brigade 
montaenetdnLamponrdan.Lebaitm  dn  vicomte  ae  Saint-Priest ,  Erolès 
d'EroSa  qui  s'était  ttn  instant  rendu  ent  arec  les  cotttîtntiomiels  y  près 
à  Pàrii(flvrter  l€2d)diTTgeiîtprea>  dn  Iwis  de  Hhn(le  14  ) ,  qb  en- 
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gagemenl  k  U  aoite  âa^el  le  gj- 
néral  Gorria  mit  baa  le<  armei.  Le 

lendcmaio  15,  il  atteignit,  près  de 
TiUièle,  le  corp*  de  Mim  ,  lui  tua 
SIX  k  sept  ceota  bommea  et  le  força  de 
fnir.  Guidé  par  deu  paysans  et  ac- 
eompagoé  de  quatre  officiers  «eule- 
ment ,  Mina  se  jeta  pendant  la  nuit 
daoa  UrgeL  Le  25  juillet,  Erolès  fut 
encore  vainqueur  k  la  brillante  affat* 
re  de  Calaf.  Le  14  août,  an  com- 
bat de  Caldès  ,  im  corps  français* 
espagnol  de  deux  mille  cinq  cents 
hommes,  aux  ordres  d'Erolès  et  du 
général  Tromelin  ,  mit  en  finie  iin 
corps  de  six  mille  constituhuiifiels 
commandés  par  Milaiîs  et  LioLteras. 
Le  8  oci.;  ou  retrouve  encore  Erolès 
au  conibal  de  Tramaced  en  Aragon.  Il 
serait  fastidieux  d'éuumérer  toutes  les 
occasions  dans  lesquelles  il  se  signala 
durant  celte  guerre.  Le  baron  d'E- 
rolcs  n'élail  p:is  Icsiinék  jouir  long- 
temps du  (no  ni  plie  de  cette  cause 
pour  laquelle,  tu  exposant  Ual  de 
fois  sa  vie^  il  avait  ruiné  sa  for- 
taoe  et  sa  santé.  Atteint  d'aliéna- 
tion mefilale,  il  vînt  en  France  pour 
ae  faire  traiter  ;  maSa  f  bieo  ^ne  «a 
raisoa  parit  ua  pea  ^affemne,  «a 
gnérîsoii  ne  fnt  jamais  complète.  H 
retoaroa  en  Espagne,  et  moarut ,  au 
mois  dVoût  1825,  dans  la  province 
de  la  Mandie.  ÂQcnn  cbef  royaliste 
espagnol  n^a  surpassé  le  baron  d^ro- 
lès  en  audace,  en  énergie  ,  en  persé» 
Terance.  Profondément  imbu  de  con- 
victions religieuses  et  monarchiques  f 
il  avait  en  lui  assez  d'enthousiasme 
pour  exciter  les  passions  des  popula- 
tions ardentes  et  dévotes  an  milieu 
desgnellea  il  était  n|.  Ses  ennemis 
eux-mêmes  D*ont  pu  Ini  refuser  ce 
genre  de  talent  militaire  qni  éclate 
surtout  dans  les  guerres  de  partisans^ 
et,  kleurs  yeux  ^  il  fut  un  digne  advei- 
saire  de  Mina.  D— n— n. 
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EBRANTi;  (Josm),  peintre 

italieoy  naquit  a  TrapaDi(Stcile)y  en 
17G0.  Âjant  fait  ses  premières  éln- 
des  dans  sa  patrie,  il  se  rendit  il 
Rome  pour  les  perfectionner;  et  il 
devint  l'ami  de  plusieurs  savants  et 
aortont  de  labbé  Spédaliéri,  son 
compatriote  et  Vm  des  pliilosophea 
les  plus  dislmgnés  de  sou  lempi* 
U  profita  beaiwoup  de  lenrs  en* 
iretieos ,  et ,  jeune  encore ,  il  se 
distingua  dans  le  talent  d^imiler  lea. 
plus  grands  maîtres,  tels  que  Ra- 
phaël, Titien,  les  Carracbes,  le 
Dominiquin,  el  surtout  le  Corrège, 
au  point  que  souvent  on  confondait 
la  copie  avec  roriginal.  Son  mérite 
fut  apprécié  par  le  roi  des  D  ux-Si- 
ciîes  ;  mais,  les  circonstances  1  empê- 
chant de  profiler  de  cette  prol cction  , 
il  passa  fa  plus  grande  partie  de  sa 
vie  a  Milan  ,  où  il  se  fil  remarquer, 
malgré  Téclat  qu'y  jetait  dans  le 
même  lem[)s  le  célèbre  Ap|)iaui.  U 
sérail  U  op  long  d'indiquer  ici  tous  ses 
ouvrages.  On  a  remarqué  surtout  son 
Artémise  pleurant  sur  les  cendres 
de  Mauêoh,  la'  Mort  du  comts 
Vgolin  m  milieu  de  ses  eitftmU, 
le  Concours  de  la  heouié,  VEn^ 
dymionj  les  divers  tableani  de  Psy^ 
cké,  etc.  Plusieurs  de  ces  sujett  ont 
été  gravés  avec  saccèt  par  ses  élèm« 
Il  fit  les  portraits  de  plusieurs  littér»* 
teursaes  amis,  qui  loi  consacrèrent 
k  leur  toor  des  vers  et  des  élogea 
très -flatteurs*  Le  duc  de  Monte- 
Léone,  encore  pliisgénéreux,au  mo- 
ment où  il  était,  comme  ini,  loin  de 
sa  patrie,  lui  fit  nne  pension  de 
soixante  dacats  par  mois.  Errante  m 
inventé  une  nouvelle  manière  de  res- 
taurer les  tableaux.  On  a  de  l^i  deux 
Mémoires  imprimés,  Tun  sur  les 
Couleurs  employées  par  les  plus 
célclîres  artistes  italiens  et  flamands, 

Tautre  sous  le  titre  à'J^ssai  sur  les 
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couleurs.  Habile  a  faire  des  armes, 
îl  croyait  l'art  de  l'escrime  aussi 
utile  aux  peintres  rao  lernes  que  la 
mnastiqae  Tavait  élé  aux  aociens. 
s'était  proposé  d'écrire  un  traité 
sur  Tétude  du  iDOUvemcnt  des  mus- 
cles d*un  corps  vivant  en  action. 
Mais,  surpris  par  la  mort ,  il  ne  put 
achever  plusieurs  ouvrages  dont  sa 
fécoude  imaginatioo  lai  avait  inspiré 
ridée.  Il  mourut  en  1821,  à  Rome, 
ou  an  monomeot  exécuté  parle  sculp- 
teur FaDoîno  lui  a  ké  élevé.  Z. 

fiRSGU  (  Jeav-Saiiubl),  sa- 
f ant  et  laborieus  bibliographe ,  na- 
quit le  23  juin  1766  k  Glogan,  dans 
la  Silène.  Après  aroir  terminé  ses 
études  ,  il  se  rendit  k  léna ,  fut  at- 
taché immédiatementk  la  rédaction  de 
quelques  feuilles  mensuelles ,  et  se 
chargea  de  traduire  en  allemand  dit- 
férents  vojages.  Doué  de  la  patience 
la  plus  infatigable ,  il  s^occupait  dès- 
lors  k  dresser  les  tables  des  )Oumaoz 
et  des  recueils  périodiques  qui  se  pu- 
bliaient en  Allemagne  ,  travail  fort 
utile  sans  doute,  mais  de  peu  d'attrait. 
£rsch  devint  ensuite  l'un  des  rédac- 
teurs de  la  Gazette  littéraire  d' lé- 
na ,  et  depuis  il  ne  cessa  pas  de 
fournir  des  articles  à  celte  feuille  , 
même  lorsque  les  circonstances  Pé- 
loignèreot  de  cette  ville.  11  fut,  eu 
1793,  appelé  à  Hambourg  pour  pren- 
dre la  direction  de  la  Gazette  poli' 
tique*  Celte  nonrelle  tâche  ne  l' em- 
pêdia  pas  de  contuner  les  direises 
publications  qu^il  a?ait  commencées, 
et  dont  on  donnera  la  liste  k  la  fn  de 
cet  article.  Cest  k  Hambourg  qu'il 
rédigea  ,  sous  le  titre  de  la  Prance 
lUtéruire ,  le  DiGtioDuaire  des  au« 
leurs  français  de  1771  k  1796,  ou- 
vrage qui ,  mt^|;ré  ses  imperfeclious , 
atteste  d'immenses  recherches  ,  et 
qui ,  pendant  long-temps ,  a  été  le 
seul  que  Ton  pàt  consulter  pour  l*é* 
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poqne  qu'il  embrasse.  Tant  de  Ira- 
vaux  ne  suffisaient  pas  encore  a  son 
besoiu  d'invesligaliun  ^  mais  sa  santé 
ne  répondait  (ju'imparfaitemenlk  sou 
ardeur  pour  Tétude,  et  il  finit  par 
tomber  malade.  Nomnaé ,  en  1800  , 
blbliolhécaire  de  Tuniversilé  d'Iéna  , 
il  se  bâta  de  revenir  dans  celte  villej 
et ,  dès  qu'il  eut  pris  possession  de 
sa  place  ^  il  ouvrit  un  cours  de  géo- 
graphie eld^histoire  modernOé.  âidt- 
ques  contrariétés  qu^il  épmf^,<fU.U 
part  des  antres  professeurs  U  .fUftur- 
minèrent  k  accepter  ,  tn  '  tW9  9 
Toffre  de  la  pbce  de  bibliotlieçiare 
de  Tacadémie  de  Hall,  et yjpéi'dè 
temps  après ,  ilftttpoor?n  de  U^in- 
re  de  géographie  et  de  statisti^. 
Après  la  mort  de  Meusel  (    ojr^  cè 
nom,  XXYIII,  492  ),  il  se  chai^ 
de  la  continuation  de  VAlUmmgme 
littéraire.  Plus  tard ,  il  entreprît , 
avec  M.  Grliber,  uneJ&nc^c/o^<!'^> 
générale  des  sciences  et  des  arts , 
dont  les  articles  succincts ,  mais  sub- 
stantiels, sont  suivis  de  rindicaùon 
des  livres  où  le   lecteur  peut  re- 
courir pour  les  détails.  Cet  ouvrage 
n'eut  pas  le  succès  qu'il  espérait ,  et 
le  chagrin  qu'il  en  éprouva  le  mit  au 
tombeau  le  16  jauvier  1828,  k  l'âge 
de  soiianle-deux  ans.  Tous  les  ou- 
vrages publiés  par  £rsch  sont  écrils 
en  allemand  :  le  nombre  eu  est  con- 
sidérable ;  mais  on  se  conteitora  de 
rappeler  ici  les  principaftz^:  !.  di- 
talogue  de  tous  les  ouvrmges  et 
mémoires  anonymes  cités  dans  ta 
quatrième  édition  de  tJlUèimagme 
littéraire  de  Meusel  et  les  suppL , 
Lemgow,  1788 ,  in*8*«  II.  Cota» 
hgue  des  traductions  en  di^er^ 
ses  langues  infiquées  dans  le  même 
ouvrage ,  ibid.  ,  1794-1796,  in- 
8»,  lU.  Répertoire  des  journaux 
et  des  recueils  périodiques  allc' 
mandssurla  géographie  f  (histoire 
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et  les  sciences  qui  y  ont  rapport  ^  larecbevcbe  des  anonymes  et  psea* 

îbicl.,  1790-^92,  d  vol.  in-8".  IV.  donjmes.  M.  Qaérard  ,  dont  Ton. 

Répertoire  universel  delà  litlé'  Kage,coiiipMésaraDplan  pluséten* 

rature  de  1785  à  1790,  léoa,  duquela  Fra/ice/ia«fraire(i*£r$cb, 

1790 — 92,  3  vol.  iiï'A^  'j  Supplé-  duit  la  faire  oublier,  avoue  auMique 

ment  de  1791  <i  1795,  Weîmar,  Tcavrage  de  son  devancier  lui  a  été 

1799—1800,  3  Tul.  in-4°;  Nou-  forl  iilife,  et  quMl  la  souvent  misa 

veau  supplément  de  1795  à  1800,  prolit  (  Disc,  prëlim.,  p.  xv).  VI. 

ibid.  >  1 807  ,  2  vol.  in-4°.  C'est  une  La   Table        Annales  britanni' 

tabif;  incliiodiqiie  de  tous  les  ouvrages  ques  ,  d'Archeoliolz  (A^o/.  ce  nom, 

iinpriniés  en  Europe  ,  avec  l'indica-  LVI^  399),  dont  elle  forme  le  ving- 

lion  des  principaux  journaux  qui  en  tième  voi.  VII.  Manuel  de  la  lit- 

oni  rendu  compte.  Ou  sent  cooiLien  iérature  allemande  depuis  1750  , 

un  pareil  travail  doit  épargner  de  Hall_,  1812  et  années  suivantes ,  in- 

rechcrches.  V.  La  France  lillé"  8°.  Cet  utile  réperloire  5e  divise  eu 

j'airti  ,  uu  Diclionuaire  des  auteurs  autant  de  parties  qu'il  y  a  de  classes 

français  de  1 7  7 1  à  1 796,  Hambourg,  dans  la  littéralure  j  et  chaque  partie, 

179^^98  ,  3  vol.  in-8<'.  £rsch  dé-  qui  se  fembitaëparéiDenl,  esttermi- 

dia  aoii  oanage  b  llnstîtut ,  et  le  fit  ii^e  par  une  table  alphabétique  dei  aa- 

ftkêèKE  d*Bne  îuntation au  lîttéia-  leurs  :  ilj  aen  outre  uoeautre  TaUe 

tem  français  de  lui  commuDiquer  générale  des  auteurs,  qui  seule  forme 

les  rèmarques ,  quîHle  metiraieiit  a  au  Tolume  très-épais.  M.  DeppÎDg  , 

même  de  corriger  et  de  compléter  rmi  de  nos  coUahoratenrs ,  a  jpublil 

son  trarail.  Premier  Supplément  ^  sur  Ersoh  une  bonne  Notice  dTans  la 

Hambourg ,  1802  ,  în^* ,  dédié  à  Revue  encyclopédique  ^  1828,  II, 

Millin  et  k  Ch.  -  G.  Scbots ,  profes-  525.                        W— s. 

seor  d*léna.  Deuxième  Supplé-  £RSKIII£  (HufRi),  deuxième 

ment ,  ibid. ,  1806 ,  in-8^  ,  dédié  à  fils  du  dixième  comte  de  Bucban,  oa-  • 

Tabbé  Grégoire  et  à  Ch.  Villers.  Si  qnit  le  1"  uo7.  1746  k  Edimbourg, 

l'on  eice|pte  Desessarts  (    oy,  ce  Ûu  maître  habile  commença  son  édu- 

nom,  XI,  165),  qui,  non  content  de  cation  au  coîn  du  foyer  paternel  et 

s'être  approprié  dans  les  Sîc'cles  lit-  sous  les  yeux  da  père,  homme  fort 

icrnircs  une  partie  des  recherches  instruit,  li  fut  cusuile  placé  au  col- 

cîu  biMiographe  allemand  ,  sans  lui  lège  Saint-André  ,  visita  successive- 

en   icmoîgner  sa  gratitude,  releva  ment  les  universités  écossaises  de 

dans  sa  préface  ,  avec  beaucoup  d'à-  Glasgow  et  d'£dimbonrg,  puis ,  vers 

raerlume^  quelques-unes  des  erreurs  1765,  se  mîtk  suivre  les  séances  de 

d'Ersch^  ne  lai  tenant  ancun  compte  la  cour  de  session,  à  parcourir  le 

des  difficultés  qu'il  avait  éprouvées  labyrinthe  des  lois  tant  écossaises 

puur  se  piocurer  des  reuseigueuieuls,  qu'anglaises,  à  feuilleter  les  com- 

tous  les  biographes  français  ont  reé-  mentateurs  et  les  recueils  d'arrêts^ 

dn  la  justice  la  plus  complète  k  son  donnant  souvent  des  entorses  ^  la  f oî, 

xèle  et  k  ses  connaissances.  Barbier  et  pourtant  ayant  souvent  rang  d'an* 

déclare  dans  la  préface  de  son  Die^  torités.  Ses  elndes  opiniâtres  le  fi- 

ÙomuUre  (2*  édition  »  p.  zvii  ) ,  rent  recevoir  membre  de  la  faculté 

que  e*est  en  lisant  t*onvrag6d*Ersch  des  avocats,  en  1768.  11  nVvait  ane 

qn*U  a  senti  se  ranimer  son  goût  pour  Tiiiçl*deu  ans  k  celte  ép  oque.  Vi* 
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loquence  judiciaire  était  bien  loin 
alors,  surtout  en  Ecosse,  d'offrir  ce 
charme  et  celle  élégance  qui  résul- 
tent de  la  clarté,  de  la  méthode,  du 
choix  heureux  des  arguments,  de  Ten- 
chaîaement  habile  des  faits  et  des  dé- 
ductions, de  la  correction  et  de  la 
concision  du  langage.  D'une  part,  l'é- 
tat informe  de  la  législation  viciait 
l'esprit  du  légiste,  et  mettait  le  pa- 
ralogisme a  l'ordre  du  jour  :  point  de 
procédure  par  jury  dans  les  causes 
civiles,  on  l'avait  suspendu  j  point 
de  lois  conformes  a  Télat  social  mo- 
derne, et  point  d'uniformité  daus  ces 
lois ,  les  coutumes  féodales  régis- 
saient encore  presque  tous  les  cas  j 
Craig  de  feuiLs  était  le  code  : 
point  de  plaidoiries  en  quelque 
sorte,  on  éciivail  les  discours  au  lieu 
de  parler,  de  riposter.  D'autre  part, 
Favocnt  lirait  à  la  page  :  il  senihlait 
que  l'art  suprême  du  jurisconsulte 
fui  dans  la  circonlocution  et  le  pléo- 
nasme j  et  la  verbosilé,  si  elle  n'était 
prise  pour  d»"  l'éloquence,  était  payée 
comme  de  l'éloquence.  Enfin  la  pres- 
que to'alilé  des  Ecossais  en  ce  temps 
parlait  un  fort  mauvais  anglais,  elles 
Dorames  le  mieux  élevés  eux-mêmes 
n'étaient  pas  toujours  bien  purs  de 
celte  patavinitc.  Quoicjue  Henri 
Erskine  ne  possédât  pas  les  talents 
IranscenJanls  de  son  frère  Tliomas 
(  y oy,  l'art,  suivant.  ),  il  fut  pour 
beaucoup  dans  la  révolution  oratoire 
que  la  fin  du  xviii*  siècle  vit  opé- 
rer dans  le  barreau.  Un  bon  goût 
naturel  ,  l'avantage  d'appartenir  par 
sa  naissance  au  monde  élégant,  l'ha- 
bitude de  versifier  ,  et  par  consé- 
quent de  varier  de  mille  manières  les 
formes,  les  tours  de  la  pensée  pour 
prélérerle  plus  heureux,  qui  d'ordi- 
naire n'est  pas  le  plus  prolixe,  voila 
sans  doute  les  qualités  ou  les  circon- 
filances  auxquelles  il  fut  redevable 
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des  amcîioralîons  que  plus  que  per- 
sonne il  introduisit  dans  les  plaidoi- 
ries de  l'autre  côté  de  la  Tweed. 
Mais  il  dul  peut-être  plus  encore  au 
fioin  qu'il  avait  d'assister  a  l'assem- 
blée générale  de  l'église  d'Ecosse,  et 
d'y  parler  sur  les  sujets  qu'on  y  sou- 
metlait  k  la  discussion.  Comme  la 
les  débats  avaient  lieu,  non  par  écrit, 
mais  de  vive  voix,  il  parla,  il  repli- 
ua,  il  improvisa,  et  une  fois  lance 
ans  cette  voie  il  ne  s'arrêta  plus^ 
k  mesure  qu'il  acquérait  une  qualité, 
il  en  entrevoyait  une  au  Ire,  et  dès  qu'il 
l'avait  entrevue  il  ne  cessait  de  tra- 
vailler a  la  posséder.  Pendant  ce 
temps  les  causes  venaient,  et  chaque 
année  ajoutait  k  sa  célébrité,  qui,  si 
elle  ne  fut  jamais  européenne,  jetait 
du  moins  un  vif  éclat  du  château  de  ' 
Berwick.  a  la  pointe  de  Cailhness. 
Whig  de  bonne  foi,  Henri  Erskine, 
malgré  l'avantage  matériel  que  soa- 
vent  il  eût  trouvé  a  plaider  pour  les 
grands  seigneurs,  prenait  en  mam 
la  cause  de  l'humble  ciloyen  et  du 
pauvre,  et  par  celte  conduite,  que 
consacrait  le  plus  souvent  un  éclatant 
succès,  il  mérita  d'être  surnommé  par 
toute  l'Ecosse  V orateur  populaire^ 
ce  que  les  lords,  dans  leur  dépit, 
traduisaient  par  l'orateur  de  la  ca- 
naille. Ainsi  placé,  par  l'accord  d'un 
beau  talent  et  d'un  beau  caractère,  k 
la  lêle  du  barreau  écossais  régénéré, 
connu  d'ailleurs  comme  antagoniste 
décidé  de  la  guerre  contre  les  colo- 
nies anglo-américaines,  Henri  Ers- 
Une  fut,  lors  de  la  chute  de  lord 
North,  et  à  l'avènement  du  ministère 
Rockiogbam,  élevé  à  la  place  de  lord- 
avocat  d'Ecosse  (1782).  Il  devint  la 
même  année  membre  du  parlement. 
Mais  la  haute  dignité  que  venait  de 
lui  confier  le  gouvernement,  et  dont 
l'importance,  beaucoup  plus  grande 
que  celle  d'avocat-généréil  en  Aiigle- 
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terre,  étant  vraiment  incompatible 
avec  un  boa  guuveinenient,  ne  dora 
pas  pins  lon^-lemps  qae  la  combi- 
naison iiiinislériclle  a  la(}uclle  il  la 
devait,  l^ilt,  en  dcpo^aédanl  le  cabi- 
net Rockingbam,  destitua  très-cava- 
lièrement Henri  Erskine.  La  faculté 
des  avocats  d'Edimbonre  protesta 
cmttrece  cbaDgement,  en  le  choisis- 
êajA  ï  voe  grande  majorité,  et  daai 
les  termes  les  plos  flatteurs,  poor  son 
doyen.  Le  ministre  fat  asseï  pimié 
de  la  leçon,  pour  singer  encore  pin* 
sienrs  années  après  k  en  prendre  sa 
reranche.  Le  personnel  da  liarrean 
avait  été  modifié  par  des  nommations 
nouvelles;  rintrlgne  et  l'argent  jouè- 
rent de  concert  pour  calomnier  Tex- 
lord-avocat;  la  mobilité  faamaine 
aussi  s'en  mêla,  et  quelque  cbose  de 
cet  esprit  qui  fît  dire  jadis  :  a  Je  fois 
cnoDjé  de  l'entendre  appeler  le  Juste.» 
Un  antre  fut  investi  du  décanat.  Le 
Iriompbe  momentané  des  whip,  en 
1802,  fiit  stérile  pour  Henri  Ers- 
kiuej  mais  en  I80r>  Jorsderélévatîon 
de  son  frère Tbomas  a  la  place  de  lord- 
cbanct  lier,  il  recul  derecbef  le  tilre 
de  iord-avocaf,  et,  comme  au  temps 
de  sa  première  apparition  au  pouvoir, 
il  fui  élu  membre  du  parlemenl,  (jui 
commença  sa  dernière  session  le 
21  janvier,  et  qui  fut,  peu  de  temps 
après,  dissous  par  la  couronne.  Fort 
de  sa  posiliou,  comme  fonctionnaire, 
il  n'eut  pas  de  peine  k  se  faire  ren- 
voyer kla  nouvelle  chambre  j  maib 
l'administration  nouvelle,  privée  de 
FoX)  ne  pat  tenir  long-temps  après 
la  mort  dfe  ce  grand  bomme,  et  U 
cbute  dn  système  entraîna  celle  de 
Henri  Erskine  ,  et  eelle  de  tous 
les  bommes  dfélat  appartenant  k  la 
nuance  vrbîg.  Il  donna  même  sa  dé- 
mission comme  député,  H  avait  alors 
atteint  cet  kge  où  les  oocnpaUons  po- 
Ihiques  mai  trop  loatdee  »  si  ettet  se 


compliquent  d'une  lullej  il  voulait 
bien,  quoique  ce  ne  fût  pas  une  siné- 
cure, éire  un  des  rouages  du  minis- 
tère* iiîais  il  ne  se  souciait  plus  de 
combattre  des  années  pour  arriver 
peut-être  a  ce  rôle.  Il  renonça  doue 
absolument^  non  poiit  aux  affaires 

I'odiciaireS)  car  il  tint  eacore  son  ca- 
imet  cinq  anS|  mais  anx  afairei  goo- 
vernementales.  On  le  regretta.  Si 
pendant  le  conrt  espace  de  temps 
tfuH  avait  rempG  les  fonctions  do, 
lord-avocat  (dtnz  ans  et  demi  en  deax 
fois],  n  n*avait  pas  fait  d^actes  mé- 
morables f  en  levancbe  il  n^avait  osé 
k  l'égard  de  personne  des  priîiléges 
exorbitants  de  sacbarge,  et  c'était 
un  mérite.  Enfin,  en  1S12^  il  prit 
sérieusement  congé  des  travaox  aux- 
quels il  avait  voué  sa  vie,  et  ne  son* 
gea  plus  qu'k raffermir  sa  sanlé  chan* 
celante.  Des  vojages  à  Londres,  dea 
visites  anx  eaux  ibermalei^  des  bains 
de  mer^  vie  de  campagne,  pour  la* 
quelle  ij' avait  une  prédilection  ex- 
trême, adourirent  un  peu  les  souf- 
francfs  de  ses  dernières  années,  et 

f)rolong:  rciii  sa  vie.  iMiHn  il  succomba 
e  8  oclol  rr  1817.  Henri  Erskine 
n*a  point  laussé  d'ouvrages,  k  moins 
(|u  un  ne  veuille  donner  ce  nom  a 
quelques  pièces  de  poésies  lut^ilives 
qui  se  trouvent  (hms  divers  recueils, 
et  qui  donnent  bouneidée  de  son  ta- 
lent pour  la  versification.  On  doit  re- 
gretter ijue  bcs  plaidoyers  n'aient 
point  été  réunis.  Circouscrils  dans 
une  sphère  moins  vaste  que  ceux  de 
son  frère,  ils  ont  en  moins  de  re- 
tentissement, et  cependant  ils  n^ont 
gnêré  moins  de  mérite.  Us  offrent 
même  de  grandes  ressemblances  avec 
ces  derniers.  Tontes  les  qualités  de 
TbomasErskine, lucidité^  pathétique,  ' 
raisonnement,  métbude,  Ueorî  les 
posii^de  ;  seulement  II  a  moins  d*a- 
nandoBi  do  grkce  ;  U  jette  moins  d^ 
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fltort  9W  le  cbemio,  il  pane  noÎM 
heareosement  d^un  objet  à  eevz  qw 
raivent ,  il  a  la  parole  moûif  persua- 
sive; infériorité  qu'il  conpeMe  en 
remportant  à  son  tour  par  la  force, 
par  la  «olidité  de  Térodilioa  et  dee 
arguments.  P — or. 

ERSKIXE  (lord  Thomas), 
troisième  fils  du  dixième  comte  de 
Buchan  et  frère  de  sir  Heuri  Erskine 
dont  l'article  précède,  naquit  vers 
1750.  Son  èducatiou,  ébauchée  dans 
la  maison  paternelle,  coolinuée  a 
l'école  supérieure  {High  Scliool), 
d'Edimbourg,  se  termina  fort  brus- 
quement à  l'université  de  Saint-An- 
dré. Il  n'avait  que  quatorze  ans  en- 
core. Mais  le  chiffre  si  bas  de  la  suc- 
cession de  son  père  restreignait  dans 
les  plus  étroites  limites  le  Lodget  de 
sa  famille.  Cédant  k  cette  nécessité, 
Thomas  Erskioe  partit  de  Leilb  en 
qaalité  de  mùlskipman  k  bord  d'oa 
vaiiieaa  de  la  marine  royale.  Sir 
John  Lindsey,  son  capitaioe,  loi  fit 
bienlAt  remplir  snr  ce  navire  lee 
fonctions  de  lieiitenant.  Soit  aatipa* 
lliie  poor  nne  carrière  qui,  Tse  do 
près,  nVst  attrayante  que  poor  oeoi 
qui  ont  une  vocation  maritime  pro- 
noncée, soit,  comme  on  a  dit,  ap- 
préhension de  redescendre  an  rUe 
trop  hnmble  de  midshipman  après 
avoir  exercé  des  fonctions  plus  im- 

Sortaotes,  Erskine  quitta  le  service 
e  mer  ponr  celui  de  terre  an  bont 
de  quatre  ans.  Il  entra  comme  en- 
seigne dans  le  premier  régiment  d'in- 
fimterie  (1768),  et  j  resta  huit  ans, 
pendant  lesquels  peu  d'événements 
remarquables  signalèrent  sa  vie,  sauf 
son  mariage,  un  peu  précoce  peut- 
êlre,  en  1770,  et  un  séjour  de  trois 
ans  a  Minortjue.  Sa  femme  l'avait 
suivi  dans  celte  île.  Peu  occupé  par 
les  obligations  du  service  ,  Thomas 
profita  de  ses  loisirs  pour  compléter 


ERS 

« 

son  édncalîoa  et  pour  acquérir  dea 
notions  sur  nne  foule  d'objete^  sa 

{lerspicacité  naturelle^  ses  vojlgea 
^avaient  d^h  préparé  de  la  manière 
la  plus  benrense»  H  en  réanlu  qnjl  1 
eut  dans  son  régiment  nne  immense  I 

réputation  de  savoir.  De  retour  a  | 
Londres,  il  ne  se  démentit  pas,  et  sa  I 
conversation  faisait  le  charme  des  sa-  1 
Ions  qu'il  visitait.  Le  célèbre  critique  ' 
Johiibon  lui-même  en  fut  émerveillé, 
et  dit  haulemeut  que  si  l'enseigne  Ers- 
kine avait  autant  de  moi:»  de  stage 
que  d'années  de  salie  d'armes,  il  pour- 
rait ne  redouter  aucun  rival  au  bar- 
reau. Ce  suffrage  détermina  Erskine, 
déjà  d'ailleurs  endoctriné    par  des 
amis  cl  entraiué  par  ses  goùls,  a 
quitter  Tépauletle  pour  le  litTe  des 
statuts,  il  fit  donc  inscrire  m  nom 
sur  les  registres  de  Lincola'i  Inn  y 
en  1777,  et  en  même  tempe  entra 
an  collège  de  la  Trinté  h  Omibrid* 
ge,  furnMilité  par  la^aelle,  en  sa  qua- 
fité  de  noUe  aaglau,  il  abrégeait  de 
deas  ana  la  dnrée  de  Tapprentietan 
jndicirire  obligé.  La  thèse  qce  quel* 
ip»  temps  après  il  contint  et  qû 
roulait  sar  la  révélation  de  169S| 
fnt  très-remar^e:  on  lui  décerna 
le  premier  pnx  ;  mais,  n^ayant  an- 
cnne  prétention  aux  bénéfices  acadé- 
miqneSyiilerefusa.  L'année  suivante, 
après  avoir  travaillé  dans  Tëtudc  de 
Buller  et  dana  celle  de  W ood,  toM 
deoz  avocats  en  renom,  il  fil  sa  pre- 
mière apparition  k  Weslminster- 
Uall.  Tout  dès  cet  instant  fut  pour 
lui  bonbeur  et  succès  éclatant.  Au 
lieu  d'attendre  pendant  des  années , 
ainsi  que  tant  d  autres  ,  une  pauvre 
et  maigre  clientèle ,  rebut  des  l>e«- 
reux  du  barreau,  il  eut  sur-le-champ 
a  défendre  un  capitaine  Baillie,  ex- 
surintendant  de  rhôpilal  de  Green- 
wicb  ,  destitué  par  le  comlc  de  Sand- 
wich, et  prévenu  d'avoir  publié  un 
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pamplilet  coatre  ce  premier  lord  àe 
ramiraut^.  Le  défenseur  ne  se  borna 
pointa  jostîfier  son  client  ;  il  retourna 
l'accusation  contre  les  acrnsitrnrs  , 
exposa  la  condnîle  probe  et  fenne  de 
BailHe  an  milieu  des  inlrit:;uf  s  cl  de  la 
corrtiplîon  qui  le  circonvenaient ,  son 
refus  conslan^  de  prendre  part  a  des 
manœnvres  criminelles,  la  haine  sour- 
de el  les  calomnies,  suite  de  son  in- 
flexibilité vertueuse;  il  ne  craignit 
pas  de  mettre  en  parallèle  par  de 
très-îuteîligiWe.«s  allusions,  le  noble 
système  tle  Baillie  et  celui  de  lord 
Sandwicbj  il  finit  par  prononcer  le 
nom  dnbant  fonctiouDaire,  et  en  vain 
interrompu  par  le  procurenr-gMnl 
il  prockpu  que,  oui  c'était  le  BoUe 
lord  fi*tlallttt  lèeiclmr  derrière  m 

réte-neos ,  poer  le  eonbettre  eorpe 
corps ,  et  qQ*!!  ne  rettût  dénoir^ 
naâê  a  Sa  Grice,  aprèe  cet  débats^ 
qu*uii  ntojen  d'écèapper  à  sa  heate» 
témk  de  déiaroMr  les  pertécttteiiri 
da  capitaine  et  de  hi  itadre  in  poste 
dont  il  j  avait  forfaîlnre  à  rerift- 
oer.  dette  plaidoirie  (vt  donc  remar- 
quable non  sealeneat  par  la  beauté 
de  félecatîo»  et  par  la  force  des 
argimieats,  mais  par  la  hardiesse 
a?ec  laquelle  dés  sott  débat^  sans  an- 
técédents, sans  antres  appuis  que  la 
coDscience  de  son  droit  et  de  son  ta- 
lent, on  jeane  avocat  se  posait  face 
k  face  d'un  puissant  du  iour,  et  de 
la  défensive  passait  h  l'offensive.  Ce 
ton  était  d'aulanl  plus  surprenant 
que  les  annales  du  barreau  n'nfîi  aient 
que  peu  d'exemples  de  cette  manière 
Jar^ed'envisagerles affaires,  et  que  les 
plaidoiries  n'étaient  que  de  mîséra- 
nles  ergoterics  et  de  la  chicane.  Ers- 
kine  est  sans  contredîl  celui  de  tous 
qui  contribua  le  plus  puisiamraent  k 
tirer  la  roue  de  l'ornière,  cl  dès  ce 
jour,  préludant  a  celte  œuvre ,  il 
pacnssoana  mieux  que  des  applaudis- 
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sements*  car  près  de  treate  caases 

furent  mises  entre  ses  maîos  avant 
qu'il  sortît  du  Palais.  Quelques  mois 
après,  !e  succès  qu"*il  eut  k  la  barre 
de  la  chambre  des  communes  acheva 
de  le  classer  parmiles  prf  micr.s  ora^ 
tpurs  judiciaires  de  Londres.  Le  mi- 
nistre lord  Norlh  venait  de  pro- 
poser nn  bill  tendant  k  iu?e$iir  les 
universités  du  monopole  de  la  publi- 
cation des  almanacbs  :  le  libraire  Can- 
nan,  qui  précédemmeul  arait  été  l'oc- 
casion de  verdicts  laissant  tomber  en 
désuétude  le  monopole  de  ce  genre 
d'ouvrages,  avait  réclamé  cuulre  la 
proposition;  et  c'est  Erskine  qu'il 
cboirît  poar  conseil.  Celui-ci  traita 
soas  toates  ses  fiiees  la  question  ainsi 
somise  à  ratlention  de  la  dumbre  ^ 
•t  lonqa'ane  argomeatalion  lamiaevs^ 
est  proaré  finnlililé  de  la  mesare 
pour  les  corps  qu'elle  oaraissait  fa« 
Yoriser,  leor  faneste  inileence  snr  la 
prospénté  générale  dn  commerce ,  il 
s*adressa  aoi  membres  mêmes  de  la 
chambrei  et,  dans  nn  langage  pleia  de 
délicatesse  et  de  mesure,  renait  hom-^ 
mage  kla  pureté^  k  la  noblesse  des 
settîments  qui  leur  inspiraient  de  la 
partialité  peut-être  en  £ireur  de  ces 
nnîversilés  dont  presque  tons  lis  sor« 
taient,  mais  tes  adjura  de  comprendre 
que  les  oniversilés',  elles  aossî^  araiept 
ces  nobfes  scnlîmenis  qu'elfes  în- 
cnlqnaîpnt  dans  les  âmes,  et  qu'elles 
leur  disaient:  «  Songez  d'abord  It 
a  la  patrie,  ne  .sncrifiez  pas  luut  k 
K  quelques-uns,  ne  dépouillez  pas  la 
«  mère  pour  donner  à  la  nourrice.  » 
Quelque  iaiblc  que  soit  rinflucnce 
îm fiicdiate  d'un  beau  discours,  sur  une 
assenjblée  délibérante,  ce  tiu'ii  v  a 
de  sur,  c  est  que,  comme  après  ces 
paroles  du  spirituel  avocat ,  le  bil! 
lut  rejeté  à  la  majorité  de  quarante- 
cinq  voix,  Topinion  publique  lui  fit 
honneur  de  ce  succès  décisif|  et  que 
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depuis  ce  temps  il  ne  put  sulEre  aux  les  gouvernements  voulait  réduire 
nombreuses  affaires  dont  on  le  char-  la  tâche  a  répondre,  «  Oui  ou  non, 
gea.  En  très-peu  d^anuées  il  vit  ainsi  «  tel  homme  a  ou  n'a  pas  publié  un 
changer  sa  position  ;  et  sa  répulalion,  «  ouvrage,  »  eu  laissant  aux  juges 
sa  fortune,  s'élevèrent  en  même  temps  le  droit  de  le  qualifier,  ou  non,  pam- 
avec  la  plus  grande  rapidité.  Ce  qu'on  phlet.  La  force  avec  laquelle  il  s'é- 
admirait  en  lui,  c'est  qu'il  n'avait  point  leva  contre  cette  prétention  minislé- 
de  spécialités  et  que  toute  espèce  de  rielle,  en  réclamant  pour  le  jurj  le 
cause  pouvait  être  confiée  à  son  élo-  droit  de  dire  :  «  Oui  ou  non  ,  tel 
quence  :  il  plaidait  au  civil  comme  a  homme  a  ou  n'a  pas  publié  un 
au  criminel,  devant  les  cours  marlia-  «  pamphlet,  etc.,  »  valut  non  seu- 
les ou  exceptionnelles  comme  devant  lemenl  au  doyen  de  Saint- Asaph  son 
les  tribunaux  ordinaires  j  et,  quelle  acquittement,  mais  au  pays  une  loi 
que  fût  la  force  de  ses  anlagouistes,  de  Fox  garantissant  au  jury  dans  les 
rarement  il  avait  le  dessous.  Toute-  affaires  de  libelles  la  complète  jouis- 
fois,  aux  questions  par  trop  litigieuses  sauce  de  ses  droits.  Celte  cause,  dans 
et  qui  semblent  stimuler  l'esprit  de  laquelle  Erskine  eut  besoin  de  toute 
chicane,  il  préférait  celles  qui  pré-  son  énergie  pour  lutter  contre  les 
lent  à  des  discussions  un  peu  hau-  efforts  acharnes  du  ministère  public, 
teSj  a  des  mouvements  pathétiques,  lui  fit  donner  le  surnom  de  t^^/è/zseur 
à  d'heureuses  et  insinuantes  allocu-  /fwyM/y.  Il  n'avait  pas  été  luoins  heu- 
tions.  Telles  sont  les  qualités  qu'on  reux  dans  l'affaire  de  Tamiral  Kep- 
remarque,  par  exemple,  dans  sa  dé-  pel  (1779),  traduit  devant  une  cour 
feuse  de  lord  Georges  Gordon  après  martiale  après  la  bataille  d'OuessJnf. 
les  émeutes  de  Londres  en  1780,  et  Erskine  était  d'autant  plus  apte  à 
dans  celle  du  doyen  de  Saint- Asaph.  plaider  dans  une  cause  de  ce  genre, 
Dans  la  première,  ayant  sur  les  bras  qu'ayant  servi  quatre  ans  sur  mer,  il 
une  multitude  en  quelque  sorte  écra-  couuaissait  les  termes  techniques  et 
saule  de  témoins  à  charge,  il  com-  les  détails  de  la  navigation^  c'est 
mence  par  établir  avec  la  puissance  même  k  cette  circonstance  qu'il  dut 
d'uu  beau  talent  une  théorie  de  l'é-  l'honneur   d'être  définitivement  1(; 
yidencej  puis,  avec  un  art  iniinagina-  défenseur  de  l'amiral ,  qui  d*abord 
ble,  appliquant  aux  circonstances  de  avait  confié  sa  cause  k  deux  autres 
la  cause  les  généralités  qu'il  vient  avocats  célèbres  (Dunniug  et  Lée). 
de  poser,  jette  du  louche  sur  tous  Mais  c'est  surtout  par  son  habileté  à 
les  détails  prétendus  avérés,  refuse  discuter  les  témoignages  et  rapports, 
aux  dires  des  accusants  ces  carac-  et  par  l'art  avec  lequel  il  mettait  eu 
tcres  qui  défendent  le  doute  ,  el  en  parallèle  la  conduite  des  autres  offi- 
vieul  a  rendre  si  plausibles  ses  déné-  ciers  supérieurs  et  celle  de  son  client, 
gâtions  qu'il  ose  dire,  et  Tauditoire  qu'il  obtint  un  triomphe  complet.  Il 
l'applaudit:  o  11  u'y  a  qu'un  bandit  monta  plus  haut  encore  dans  sa  dé- 
tt  qui  puisse  parler  ici  de  ciilpahili-  fense  du  libraire  Stuckdale,  qui  lors 
«  lé  évidente.»  Dans  l'affaire  du  des  charges  jiroduiies  contre  le  gou- 
doyen  de  Saint- Asaph,  il  s'éleva  aux  verneur-général  delTude,Hastings,  k 
plus  hautes  considéralions  sur  la  ua-  la  chambre  des  communes,  avait  été 
turc  et  les  caractères  du  jury,  duquel  l'éditeur  de  la  brochure  apologétique 
alors  une  théorie  fort  commode  pour  de  Logie.  Cetouvrage,  considéré  par 


U  maMn  coamif  vnpampMet,  (st 
ééiitém  tribnnaos.  ht  dUcom  <ju  t 
prononça  Enl^în^  en  cette  occasion 
est  peat-être  souchef^d'œom:  jamaU 

Sksde  foico,(t'babilelé, de  logique, 
'art  dana  la  distribution  des  ar^- 
ments  ne  fat  nid  i  plus  d'élégance* 
On  tronvera  saus  doute  étounant 
après  cela  qu'il  ait  refusé  la  défense 
de  Hastbgtlipi-méme  ^  mais  i'artide 
ELLENBonouGB  (  p*  336  de  ee  roi.  ) 
dimîaaera  peut-êlre  un  pen  la  snr» 
prise.  De  la  hauteur  dea  con9tdéf»> 
.bons  pofitiqnOfji  £rskine  savait  des- 
cendre avec  un  égal  succès  à  des 
réflexions  d'un  ordre  moins  élevé, 
moins  sévère  ,  et  a  rapprccialînn  dos 
difEcnhés  sociales.  DuersLS  causes 
d'adultère,  ou,  comme  on  dit  en  an- 
glais, de  conversation  criminelle , 
lui  fournirent  l'occasion  de  déployer 
dans  cfUe  spbère  nouvelle  tuâtes  les 
sédticli[ii}s  de  l'art  oratoire.  C'est 
alors  surtout  que  son  élocution  devient 
moelleuse  et  itisiiiuuuîe,  qu'il  parle  au 
Gcenr  lorsque  la  raison  milite  contre, 
qu'il  glisse  avec  art  sur  ce  qn  il  i!c 
fali  voir  qu'en  perspective,  qu  il  Ci- 
cjuivc  ce  qui  donucrait  un  peu  de 
tort  a  la  cliente  ou  de  ridicule  à  son 
client;  car,  eu  véritable  avocat,  il  met 
son  éloquence  tantôtaaserrice  del'é* 
pooz  ontragé ,  tantôt  k  eelnî  de  1*^- 
ponae  pleurant  on  niant  ;8a  baU«  On 
sent  aaseï  ane  ce  genre  de  canseï* 
même  dans  tes  cas  de  hms-clos,  n^étail 
pas  fait  pour  atténuer  sa  célébrité* 
Aussi ,  malgré  ren?ie«  Erskine  eat-U 
le  bonheur  de  se  yonr  regardé  canuse 
le  premier  orateur  du  barreau  an- 
glaia  I  et,  par  quelque  talent  que  se 
eoient  signalés  depuis  les  orateurs 
auxquels  il  a  ouvert  la  voie ,  il  n'a 
pas  encore  été  surpassé.  Mais  il  as- 
pirait k  plus  que  cela  :  il  eût  Tonln 
acauérîrleinémerangooinme  ooratenr 
ptuiti^iie  gne  conm  oiateiir  jndi* 
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Claire*  Il  j  prétendait  aieo  d'entant 
plus  de  misemblance  4e  anccèa  que 
p  I  us  d^une  fois  il  af  ait  traité  défaut  U 
cbambre  et  bore,  de  la  cbanbre.  dea 
questioni  politiqnea.  Meanié,  en 
178^,  membre  dee  eonniunes  par 
Ports  nooalb,  ii  fol  constaaiment  léffai 
jusqu'à  son  élévation  k  la  pairie^  f| 
il  parla  diverses  fois  non  sans  soccît 
sur  lea  objets  k  Tordre  du  jour*  Maiai 
quoique  toujours  élégant  et  dîlerl, 
ipirituel  et  plein  de  grâce ,  il  n^ap- 
portait  point  dana  (es  assemblées  déli- 
bérantes celte  aupériorilé  qu'il  dé- 
ployait an  batreaa.  Il  ne  r^spiiiii 
pas  k  Taise,  et  quelquefois  il  man* 
quait  d^aplomb  a  la  tribune  parle- 
mentaire; les  airs  hautains^  les  dé^ 
daîns  ari«;tocra1ï([iics ,  les  sarcasme^ 
de  grand  seigneur  dont  Pilt  était 
prodigue,  altéraient  son  éloquente 
procédurière.  Erskine,  ainsi 
peut  le  pressentir,  appartenait  au 
parti  whig.  Dès  les  commencements 
de  sa  carrière  judiciaire,  il  iclaît 
déclaré  cuuUe  les  des  itutions  arbi- 
traires ,  contre  les  moiiopol  es,  contre 
les  restrictions  ajiporU-L's  a  1  omnipo- 
tence du  jnrj,  contre  les  eiilraves 
de  la  presse.  Peu  d'avocats  ont  plus 
souvent  que  lui  défendu  des  libellistes 
on  des  pamphlétaires.  Ce  libéralisme 
ne  loi  fut  pas  toujours  prufitabie, 
et  9  e'il  loi  Tulnt  seorent  de  Targent 
et  de  la  gluîn,  quelqnefoii  il  lui  £t 

S ordre  de  bonnes  placer  la  hreu 
I  biuits  personnages.  CeatcedobtU 
put  aVpmefoir  après  qu'en  t792  il 
ont  prdié  Tappui  de  aa  Toia  k  Tbonna 
Faine,  tndnit  devwt  les  tribnnanx 
pour  la  publication  de  ses  Droits  de 
l'homme.  Le  prince  de  Galles ,  qnt 
depuis  plusieurs  années  témoignait  de 
r«miiié  k  Erskine  et  Tavail  fait  son 
a);ocat^énénl,  lui  reliia  en  mémo 
temps  ce  titre  et  sa  bienveillance* 

Âtte-  deetfa  perte  teonm  i'iUmtM 
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orateur  impassible  ;  il  ne  composa 
point  arec  son  opinion,  et  continua 
de  deîendre  les  principes  k  la  cham- 
bre, les  accuies  devant  les  cours. 
L'affaire  des  criminels  d'étal  jug^een 
1794,  et  dans  laquelle  il  soiilitit  avec 
V.  Gibbs  la  uon-culpabililé  des  ac- 
cusés, en  donna  de  nouvelles  preuves. 
Ce  fut  un  des  plus  brillants  événe- 
ments de  sa  Peodaiit  la  guerre 
ét  la  première  coalition  contre  In 
réTolonon  françniscy  Erskine  a^opposa 
de  tontes  ses  forces  an  bili  snr  les 
TasiemUemeo  Is;  et,  après  TadmissioB 
da  bilt,  îl  fit  an  clob  des  wbt^s  la 
DOtion  d*înviler  toutes  les  provinces 
de  la  Grande-Bretagne  k  pétitionner 
contre  lanonretle  nesnre.  On  le  yit 
de  même ,  en  décembre  1796,  en- 
treprendre de  combattre  Tadresse 
qne  Pitt  proposait  de  roter  an  roi  j 
mais  nn  evanonissement  subit  conpa 
cours  a  son  exorde.  En  1801 ,  il 

Ïiarla  de  la  nécessité,  de  la  possibi- 
ité  de  traiter  avec  la  France,  et 
émit ,  entre  autre  mots  remarquables, 
l'opinion  que  «  tenter  le  rclablis- 
•t  sèment  de  la  raai:>on  de  Bourbon, 
«  c'était  vouloir,  en  France  ,  un 
«  bouleversement  général.  «  Il  ne 
voyait  pas  que  céuil  précisément 
pour  cela  que  Pitt  voulait  ce  ré- 
tablissement et  ne  voulait  pas  de 
Bonaparte.  Le  KKjotn  itsonlintavec 
cbaleor  le  bill  contre  Tadoltère. 
L'année  soirante,  aoi  vociférations 
ïe  lord  Lemps  contre  la  validité  de 
la  nomination  de  Home  Tooke,  il 
répondit  par  des  fmts  et  des  argu- 
ments pérempfoires.  En  1802,  il  pa> 
rut  eu  France  ;  et  comme  tous  les  An- 
glais de  distinction  alors  b  Paris,  il 
fat  présenté  an  premier  consul.  On 
a  prétendu  que  Bonaparte  le  traita 
grossièrementi  et  ponr  tonte  allocn- 
tionlui  adressa  ces  mots  assez  injos- 
tis  :  c  M'ètes^TOQs  pas  légiste  ?  »  Ce 
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qu'il  y  a  de  cerlainj  cVst  qu'Ersîcine, 
en  rappelant  son  entrevue  avec  le 
chef  de  ia  république  française,  ne  se 
plaignit  pas  de  ses  paroles  et  même 
montra  un  purlrait  de  Renaparte 

3 ni  lui  aurait  été  donné  a  lui ,  ami 
e  Foi,  par  le  graod  homme.  Celle 
année  1802  ,  remarquable  par  la 

Saix  Amiens  et  par  le  passage 
*ui  ministère  padn^oe  et  fiirorft* 
ble  k  la  France  y  TirErskine  réb* 
légré  dans  le  poste  ~d*aToeat-g#néral 
du  prince  de  Galles  :  3  joignit  k 
cette  place  les  titres  de  chancelier 
de  S.  A.  R.  et  de  garde-des-scem 
pour  le  duché  de  ComouaîUes.  En 
l804,  lorsqne  le  projet  de  descente 
en  Angleterre  mît  les  têtes  britan- 
niques en  fermentation  y  il  accepta 
le  commandement  d'un  corps  de  vo- 
lontaires dit  association  de  la  loL 
L^anné  suivante  il  présenta  la  défense 
de  l'amiral  Calder  devant  la  com- 
mission chargée  de  juger  sa  conduite^ 
et ,  sans  le  laver  •  ntiérement  des  im- 
putations accumulées  Contre  lui,  W 
fit  si  bien  que  Calder  en  fut  quitte 

Î)0ur  des  réprimandes.  Kn  180G, 
ors  de  la  formation  du  ministère  de 
coalition  que  lord  Grcnville  fut  cbar- 
de  composer  a  la  mort  de  Pitt, 
Eràkiue  fit  partie  du  nouveau  cabi- 
net en  qualité  de  lord  cliancelier 
d'Angleteire.  En  même  temps  il  fut 
créé  tNuron ,  pair,  membre  du  con- 
seil priré.  Le  roi  y  en  loi  conférant 
la  noblesse  y  -loi  donna  ponr  arme» 
doose  jorés  antonr  d'nne  table  «Tec 
ces  mots:  2Wa/ ^/«it- (jogement 
par  jury).  La  position  de  lord  Ers- 
kine  dans  ce  cabmtt  formé  d'élé- 
ments hétérogènes»  partant  pen  via- 
ble, fut  embarrassée  :  son  whigisme 
n^élait  pas  douteux  ;  mais  bien  que 
les  siens  fussent  en  majorité  dans  le 
conseil,  il  fallait  toujours  oser  de 
méopgements  pour  la  minorité  torjr. 
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De  plus  Erskîne  avail  le  douliie  desa- 
vanlage  de  succéder  imméciialement 
au  jariscoDsuile  le  piu^  habile  Je  l'An- 
gleterre (lord  Eltlou),  el  de  ne  pas 
éfre  an  fait  des  formes  des  cours  d'é- 
quiié.  Il  fut  facile  de  s'en  aperceroir, 
lors  de  riustruclion  da  procès  de  lord 
Melville  ;  et  TaHiiUim  écUîrée  dt 
quelque»  balles  pi«ticitB«n*enpécba 
p$  le  chaDcd|{«r  de  eommtAIre  dei 
uadrertances  que  k  null^îU  ne 
manqua  pas  de  grostir*  Erskioe  quitta 
le  tac  do  laine  lors  de  U  di«localioa 
dk  eabînet  GreuvIIIe^  et  continua 
aor  lei  bancs  de  la  chambre  des  pairs 
roppeailion  qii^il  arait  faîte  dans  lea 
«Mmimea*  Toutes  les  mesarea  fa^ 
vorables  k  la  liberté,  telles  que  Teii» 
tendent  les  ^higa^  trouvèrent  en 
loi  on  wfU  défentenr.  Eu  1808 , 
il  se  pOBonca  pour  U  pétition  des 
catholiques  J'Irlande.  Le  V'  fe'- 
Trier  1809,  il  inlerpeUa  les  minis- 
tres des  affaires  étrangères  et  de  la 
guerre  sur  Texpcdilutn  d'Espagne, 
notammeul  sur  le  chiifre  des  soldats 
anglais  nctimes  de  la  guerre.  Eu 
1814,  il  prtseiila  deux  pétitions, 
Tuue  au  uuui  de  quatre-vingts  rainis* 
très  uuu-couiurmiîites  ,  contre  le 
commerce  des  esclaves  qu'à  diver- 
ses reprises  déjà  il  avaii  ilcln  ci 
tjiie  proiiili<nL  uiic  lui  eu  partie  soa 
ouvrage,  laulrc  au  nom  des  babi* 
tants  de  fortsmoulb  contre  les  chan- 
gements que  le  Dinistère  proposait 
a'introdflire  dans  la  Witktion  snr  les 
pains.  Quelque  singnli&re  fignreqne 
lasse  y  an  milieu  de  tant  d'objeU  de  po-. 
Htiqne  et  d^administnilion  ^  rappari- 
tîon  desanimanidomeatiques,  r.ippi- 
Ions  aussi  que  c^est  lord  Érskine  qui 
fbt chargé  de  présentera  la  chambra 
baule  le  bîU  dont  le  but  était  de  pro- 
hiber les  sévices  et  les  biutaliles  à 
leor  égard  (1809).  Personne  mienx 
fie  lai  n'était  capable  de  gUsseï  $nr 
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les  difficullcs  d'un  sujet  qui  prétait 
tant  aux  uilUiv  aises  plaisanteries  : 
les  paroles  i|u'il  {irononca  lors  de 
Fouverlure  de  la  seconde  lecture  dti 
bill  furent  un  modèle  de  cuavcnauce 
et  d'expression.  Les  pairs  admireut  le 
bill  qnV«  r«ste  on  bon  mot  assez  dépUn 
suffit  pour  faire  tomi»erà  Ptntre 
chaaJ>re  oè  Erskina  n'itait  pas*  Ba 
1914,  il  fiit  pr^sent^  a  Temperevr 
Alexandre  el  an  roi  de  Phimo  qm  lài 
lirentnnaecneil  flatteur.  En  1816,  il 
fut  décoré  de  Perdre  du  GbafdoD,  qui, 
sauf  de  rares  excepliona^  ne  a'aceerde 
qu'à  des  ducs  et  doa  «omtei.  L*ft|e  et 
us  maladies  commençaient  alors  à  ' 
peser  sur  lord  Erskine  :  see  âppn» 
niions  k  la  tribune  derenaient  moins 
firéquenies.Des  emburtas  pécuntairea 
augmentaient  le  désagrément'  àe  aa 
position.  11  n*avail  économisé  que 
sur  une  faible  échelle  au  temps  de 
ses  triomphes  judiciaires,  et  l<Mraque 
son  cabinet  lui  donnait  un  revenu 
aunuel  de  deuxceiil  cm(]iianU'  a  trois 
ceut  raille  fraocs.  li  perdit  plus  (ju'il 
ne  gagna  par  son  avènement  au  puu« 
voir  ;  et ,  i|uand  Tannée  wivante  il 
rentra  dans  la  vie  privée,  il  perdit 
bien  plus  encore,  puiscjue  sa  peusina 
comme  ex-chancelier  ne  monLciu  qu  à 
ceiil  mille  Iraiici»  el  qu'il  reuoDcait 
au  barreau.  L'éducation  de  liuii  €u« 
fants  ^  Tacquisition  d'une  propriété 
faite  à  grands  frais^  bien  que  com- 
posée presque  en  letalifté.de  num* 
faises  ferres,  acquisitten  qûfirt  bioi» 
iU  snine  d'une  liaisatt  predmiense 
dans  le  prit  des  temuw^  eam  n 
second  maiîage  dent  il  n*cnt  pobt  k 
se  leueii  absèfbicevt,  am  k  tota- 
lité de  ses  revcsus,  la  majetee  par- 
tie de  ce  quHl  possédait  de  uapitaux. 
C'est  dans  cet  état  de  gdne  qu'il  dut 
passer  ses  dernières  années,  et  que 
la  mort  le  troava  le  17  amneaum 
tm.  n  Tenait  d'accompagner  k 
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Edimbourg  par  iDcr  n  de  tes  fik  : 
kdimoiét  il  Col  trnBfùtU  k  Sctri» 
ronen,  el  de  celle  ville  au  chàiean 
^'AlBOlidlle,  résid  nce  deMHitrère. 

Ses  rcaies  furt  nl  déposés  au  caveati 
de  ses  ancêtres  dans  Ti'gli se  d'UpbalU 
Lt'àïné  de  ses  fili,  ambassadeur  au- 
près des  Etais-Unis  d'Amérîijue  et 
représentant  de  Porlsmouîh  h  la 
chambre  des  communes  ,  hérita  de 
son  titre.  Sa  v^uve,  a  la.|nf1io  il  ne 
légua  f]tie  peu  cl(  ffinse,  tomba  dans 
une  raktère  pruloudcj  el  ua  jour  de 
juillet  1826  elle  se  présenta  .  re- 
commandée par  un  ramoneur,  à  Tau- 
dience  du  lurd-roaire  ^  demandant  des 
secours  el  rticoniatit  que  pour  vivre 
elle  il'avail  que  douze  sch;  liinojs  par 
semaine,  pris  sur  la  pension  iaile  par 
le  roi  a  6a  iamiUe.  Lord  Erskine 
avait  les  plus  beaux  dehors,  uu  or- 
gane flatteur  et  pénétrant,  des  yeux 
expressifs,  des  goftee  nobles  et  es 
«èoit  temps  pleiiii  de  fitaeité,  du 
fttt  etde  li  atMre  :  taolee  fM  qu- 
litéf  «it^rieBree  et  le»  ptf  olee  wtèmn 
qu'il  DMOMl  lof  oiMMit  na  eoeeflH 
ble  jJuim  é'iâammk ,  et  q«e  QntBti^ 
lies  aiif^  M  cùmm  Vtàéil  el 
le  Ijpe  dr  l'ilégaoce  ortieire.  Cet 
aiaale^e  étaieoi  un  produit  de  lltrt 
anlnt  que  de  la  nature.  £raktiie  Bet* 
tett  m  aoia  ettféiM  k  toutes  ces 
petite»  eîrCDBftgeott  extrbsèques  à 
poiiMBtef  soafeot  tut  ftudUoîre. 
r«ar  n'en  doener  qo^nn  timople^ 
]et«pi'il  atait  k  plaider  dans  imo, 
eeur  antre  qve  celles  qu'il  connais - 
sait,  il  ne  Dian<faait  pas  de  la  visiter 
minutieusement  la  veille  et  de  pren- 
dre note  de  sa  place,  de  Tespace 
qu'il  occuper  n!  ,  de  la  position  re- 
lative du  tribunal,  de  la  capacité 
de  la  salle  pour  Talilaence  tjue 
son  nom  îiiiin.  rail  ;  eu  no  mol  il 
éiall  l<)U)ours  a  i  audii  lice  ce  qnVst 
sur  U  théâtre  l'acteur  quia  i  habitude 


de  la  scène*  Un  antrv  mTantage 
^'Ertkioe  pos«MH  an  degré  le 
phu  étmetiy  cVsl  un  impertorbable 
cnira|rey  ce  doublait  son  aplomb 
en  pr^eenee  det  prétentions  de  ses 
adventirei,  et  le  rendait  «nssi  alerte 
que  ff  rioe  k  la  riposte.  Dsds  raffaire 
du  doyen  de  St-Asapb  ,  le  présideit 
du  Irthonal,  Rnller,  jadis  son  patron, 
blàmanf  le  verdict  qui  ne  lui  conve- 
nait pas  ^  ordonna  au  jnry  de  ren- 
trer dans  la  chatnhre  de  ses  délibé- 
rations: F,r».kï[ic  dit  (]iif^  le  rerdict 
élait  acquis  à  son  client,  et.  coni  t  .^ 
le  jnge  iti8Î.<<fail .  il  entra  s  des 
développemmls  sur  l  iHégaiilé  de 
la  conduite  du  magistrat  :  ce  Allei- 
tt  vous  asseoir,  s'écriâBuller^  en  Vin- 
«  terrompant. —Je  ne  m'assiVVj/ 
«  pas,  dil  Erskine  ;  je  connàis  mim 
«  devoir,  et  en  parlant  je  le  rempliSf 
a  vous,  remplissez  le  vd Ire.  »  CcUt 
apostrophe  eut  son  effet.  Une  auUe 
m  (  c'était  lors  de  sa  preoiiére  af- 
fcire})  il  fet  de  même  nrterrompa 
par  lord  Maasfield  ^  eo  commençanl 
ses  ittsinnnlions  contre  lepers^colenr 
aecr«t  de  BailHe  :  «  LordT  Sandwich^ 
«  disait  TaFocat-g^n^ral ,  t^esf  pas 
c  Id  en  canse.  —  Cest  jaste* 
c  ment  ponrcela,  répond  Erskihe, 
e  qu'il  iaol  que  Je  rj  mette  :  je 
oc  yais  réparer  Tomission....  ;  »  et 
il  entame  alors  ces  belles  dîgreasiônt 
qnî  firent  peser  la  honte  sar  les  ae« 
cttsaleurs  et  qni  sauvèrent  son  client 
Passer  en  revue  les  divers  plaidoyers 
d'Erskiflè  est  impossible  ici.  A  la 
liste  que  noan  avons  donnée  dais 
le  cours  de  Tarticle ,  nons  noos 
contenterons  de  joindre  la  brève  in- 
dication des  di-conrs  pour  James 
Perrv,éiJi!eur  du  Morniug-Chponicle, 
pour  Hardy,  pour  le  conile  de  Tha- 
net.  Les  plus  sadhtnfs  de  ces  plai- 
doyers ont  été  recueillie  en  5  vol 
Londres,  ISIO-U  j  2«  édit , 
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1816.  Hait  lie  ses  discours  oiil  4U 
timMis  (Unrle  Marhiutt  angfaig, 

éàns  ses  Contidéraiiani-  ssr  H  ré- 
?9l«lÎM  fràiiyMec ,  «  irt<hitl  feiimfe 
îi»  pkikk»}€f  pour  J.  HatfieM,  aeciN 
sé  4*«roir  tiré  qb  coup  de  pislolet 
snr  Georgfs4lI.  On  doH  de  |l«s  k 
levi  Erskiw  s  I.  Cmuidémihmt 
sur  iea  emiiêe9-eê  hs  eauiséquences 
tês  gUërfe  (tctuelle  avec  la  Fran- 
ce y  Londres ,  \  797  ,  in-So.  II.  La 
Préface  à  la  téte  lies  dîsCMiri  de 
Fox.  in.  Armtàay  roman  polilîqné. 
iV*  Lettre  au  comté  de  Ids^rpool 
én  faveur  des  Grecs,  Londres  , 
1821  ,  et  quelques  antres  écrits  ré- 
digés dans  le  même  sens.  V.  Diver- 
ses pièces  devers,  telles  que  VElégie 
ViVr  CCS  pauvres  freux  si  baruai'e^ 
meril  ti\^il('s  par  les  fei  niiers  ;  le 
Géranium ,  charmant  yf\\\  pnèine 
îonjij-tçmp'  r''<!;ar*^lé  comme  deShéri- 
dan  ,  e!  imprimé  a  i'encre  bleue  pour 
elfe  (luii'ié  uniquement  a  des  amis  j 
Y  Ode  contre  les  harhieis  ,  impré- 
cation traî^ico-burlesqne  composée  h 
l'occasion  delanon-jionctnaliîedf»  son 
coiffeur,  qui  en  l'oiibliant  le  forcall 
de  manquer  uo  dîner  solennej  ;  il  ana* 
{bénmtise  a  ce  propos  la  race  entière 
desarlîjtes  qui  manient  le  rasoir  fet  là 
ht  kfriser  ,  et  leur  pronostique  comi* 
^pmeiit  fépoq^ue  fatale  et  ptdctàiiie^ 
qei  Teïralai  iK^  ev  bôtureuf  et  les  per- 
fvqees  en  dëçonfittoreJ  Ces  deux  aer< 
Bières  pSIçes  sont  én  temps  où  Erit- 
kiiie  éleft  k  rmiiref  sit#'  de  Cam- 
iridge  :  elles  proAent  <pie>  /il  âe  fit 
adonné  a  la  poésie^  il  eût  été  on  yeV- 
sificàM  élfgiiit  et/peut-élre  un 

pbèfp.  '  P  oti 

EHTBOBBî  (  JosEPH'GsABLBs- 
EmSARUEL^  baroli  Van  ) ,  naquit  k 
Anvers  ,  le  22  nov.  1778  ,  d'une 
fcmille  honorable,  qui  devait  au  com- 
merce Wr^inl;  qp'eiieoccnpaitdansU 
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sociéié«  Après  «roir  achefé  ses  pre- 
mikm  étndes  ches  les  Pères  de  fO- 
ratoîre,  k  Jmll  près  Paris,  îl  fut  en- 
voyé à  Tacadéfliife  anglaise  de  Liège, 
pais  k Inaiversité  de  M enster»  ou fl 
s'occupa  principalemeat  des  langues 
fiiraatese!  de  la  philosophie.  Eocfiaii- 

Seaut  aiusi  de  lieas,  il  apprit  de 
onoe  kettre  à  se  tenir  en  garde  con- 
tre les' pféveal ions  nationales,  et 
acquit  sur  la  littérature  des  Idées 
plus  larges.  FaariHarisé  avec  le  la« 
lia  et  même  le  grec,  il  possédait  en<^ 
core  le  français ,  Tilalien,  rAlleaand 
et  le  hollandais.  Désigné  par  son  * 
rite  au  suffrage  de  ses  coocitojens, 
îl  fut  appelé,  en  1802,  \  faire  partie 
de  la  magistrature  de  sa  ville  naialoi 
et  nouimé  suppléant  an  corps  législa- 
tif de  France.  l 'année  suivante,  îl 
devint  secrétaire  du  conseil  j»énéral 
de  la  préfeclure  des  IJeux-Nèlhes. 
Son  temps  inl  alors  partagé  enli  e  les 
devoirs  publics  qu'il  avait  k  remplir 
elles  jouissances  que  lui  procurait 
la  culture  des  lettres  et  de?  beaux- 
arts.  La  poésie  occupait  Linsvî  sf  s  l  a- 
sirs,  et  plusieurs  odes  imiu'i  s  d'flo- 
race,  ainsi  iju'uo  assez  grand  ijumbre 
de  poésies  fugitives,  prouvent  qu'il 
msifiait  avec  facilité,  el  qu'il  n'élaît 

{las  étranger  aux  ressources  de  la 
bogue.  SoQS- préfet  k  Oudeoarde, 
en  1600,  en  mêitfe  temps  ^u'aodilenr 
de  première  classé  an  cbasen-d'éu^jt 
li  se  fit  respecter  et  chérir  par  sei 
àdmioJstdfs  en  modérant ,  dans  1^' 
eiétulioPi  des  lois  rigoureuses  j  ce 
fpii  9  loin  de  défdaire  au  pouvoir ,  lui 
valut  de  sa  part  un  titre  de  nol^lesse. 
Serviteur  fidèle  dn-gottveraement'im- 
périal,  il  ne  perdît  pourtant  pas  SOU 
crédit  en  1814.  Au  contraire,  il  fit 
partie  du  commissariat  des  fioanc^e 
à  Braxelies^  et  fut  nommé  présent 
aussitôt  inspecteur-général  et  commis* 
saire  spécial  des  finances  de 
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que,  emploi  qu'il   exerça  pendàut 
toute  la  durée  de  la  transition  d'un 
régime  à  uti  autre.  L'organisation  dé- 
finitive le  rendit  k  une  province  à  la- 
quelle il  appartenait  par  les  souve- 
nirs de  son  adolescence.  Le  disciple 
de  l'académie  anglaise  de  Liège  de- 
vint directeur  des  contributions  indi- 
rectes de  la  province  de  Liège.  Versé, 
dès  «a  jeunesse,  dans  les  matières  de 
droit  civil  et  cummercial,  il  chercha 
k  f e  perfectionner  dan»  ce»  connai»- 
«ances,  et  porta  également  ses  mé- 
•  ditations  sur  le  droit  canon  et  l'his- 
toire ecdésiastiqae.  Le  roi  des  Pays- 
Bas  le  choisit,  en  1819,  poor  faire 
jpartledu  conseil  -g^n^ral  desmonnaies 
a  ITtrechl^  et  le  nomma,  en  1821, 
membre  de  la  chambre  des  comptes. 
Il  Tavait  décoré  précédemment  de 
l'ordre  du  Liuo-Belgique.  Mais  la 
santé  de  Yan  Ërtborn  était  chance- 
lante depuis  long- temps.  Le  mal  enfin 
se  fixa  sur  la  poitrine,  et  il  expira  le 
1"  sept.  1823,  à  La  Haye.  Outre 
ses  poésies,  insérées  dans  divers  re- 
cueils,  ou  a  de  lui  :  1.  Remar' 
ques  hi'i  toriques  sur  f  académie  de 
Saint-Luc  et  les  chambres  de  rhé- 
torique de  la  Branche  d* olivier  ^  de 
la  V ioleite  et  du  Souci{à  Arwersjy 
Anvers  1806,  iu-8»  ;  2«=  édition, 
ihid.,  1822,  in-8*,  en  hollandais 
IL  Recherches  historiques  sur  ta»' 
cadémie  t^Anvers^  et  les  peintres 
quelle  a  produits,  avec  quelques 
réJUxions  sur  le  coloris  de  t  école 
^SS^AMiufe,  Brazelles,  1814,  in*12 
de  47  pages.  C^est  a  peu  près  une 
traduction  française  de  la  dissertation 
précédente.  Déjà,  en  1806,  Tauleur 
avait  traduit  en  français  la  notice  hi^ 
toiique  sur  l'académie  d'Anvers ,  et 
rayait  publiée  sous  cette  forme  dans 
VAnnuaire  du  département  des 
Deux-NèlJics.  Cette  notice  fut  in- 
sérée, avec  quelc[ae8  additions^  dans 


un  journal  littéraire  de  La  Haye  , 
d'où ,  retraduite  en  français ,  elle 
fut  mise  dans  le  Moniteur ^  en  fé- 
vrier 1807,  mais  sau^  le  nom  de 
Van  Ertborn.  Les  Chambres  de 
rhétorique  de  la  Belgique  mérite- 
raient uu  ouvrage  spécial  et  étendu, 
MM.  Gérard,   Cornelissen,  Kops, 
Lauibrecbtsen  van  Ritihem,  Ser- 
rure, etc.^  ont  rassemblé  des  maté- 
riaux, mais  il- reste  encore  beaacoup 
à  faire^  et  le  sujet,  à  tout  pceiidre) 
peut  encore  être  «considéré  comme 
neuf.  Un  article  inséré,  par  M.  Julea 
de  Saint>6enois,  dans  VQbseryaUur 
du  12  juin  1836,  est  propre  k  «n 
faire  apprécier  le  piquant  rî&léfeélW 
in.  Traduction  des  ObservatioTiSy 
publiées  en  hollandais,  par  M.  TV. 
Ackersdyck^  sur  la  lan§^fi':^mr 
mande,  L^atienlion,  dans  ce  mê^ 
meat,  était  fixée  sur  la  question  di' 
savoir  si  le  flamand  devait  expulssr 
le  français  des  provinces  belgiçues, 
et  k  ces  débats  littéraires  se  ratta- 
chait un  grand  pioblènic  politique, 
qu^une  révolution  est  venue  résoudre 
en  1830.  Dès  la  publication  de  la 
Biographie  universelle  y  Van  Ert- 
born devint  notre  collaborateur  j  non 
premiers  volumes  contiennent  quel- 
ques articles  sortis  de  sa  plume.  Le 
29  janyier  1825 ,  M.  J.-B.  Teste  , 
domicilié  h  cette  époque. l^|Liège,  et 
maintenant  membre  «le  u  cbanlm 
des  députés,  Ink  k  la  Sodété  dVmala» 
tion  de  cettd  ville  nne  notiee  aécro* 
logique*  sor  Yan  Ertliorn^  ^  a  été 
réimprimée  p.  163-174  éuprocès'^ 
verbal  de  la  séance  ptAlique  dn 
cette  société,  et  répétée  presque  ea 
entier  dans  le  Messager  des  scien- 
ces et  des  arts  ;  Gand  ,  septembre 
et  octobre  1825,  p.  353-357.— 
Son  frère ,  M.  Florent  Van  Ertborn^ 
a  été  successivement  bourgmestre 
d*Aa?crs  et  gouvemeoi  de  la  proviii€e# 
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d^Ulrecht,  Très-instruit  daDS  tout  ce 
qui  lient  aux  arU  de  la  peinture,  il 
possède  uo  précieux  cabinet  d'anciens 
tableau*  U  prépare  depuis  plusieurs 
années  une  histoire  de  Jacqueline  de 
Bavière,  femme  de  Jean  IV,  f^uc  de 

Br.tbant.  R — F — G. 

E  R  T  H  A  L  (  Franc  0  is  -  Louis , 
baron  d^),  né  K  Lohr  ,  dans  le  pays 
de  Mayence,  le  16  sept.  1730,  fut 
élo,  le  18  mars  1779,  prince-évê- 
que  de  Wurtzbourgj  el  le  12  avril 
de  la  raême  année,  priuce-évêqtte  de 
Bamberg.  11  mourul  à  \Vurt?.hourg 
le  14  février  1795.  Etant  président 
de  la  régence  à  Warltbourg,  son 
éyéqu  e ,  Adam-Frédérîc  deSeîmliemi, 
Fenfoya  à  Tleane,  pour  y  recevoir 
rinvestîtare  de  Pemperear.  U  se  fit 
connattre  de  Joseph  nd*niie  manière 
si  avantageose^  qae  ce  prince  le  nom- 
na  successivement  conseiller  intime 
de  1  empire,  inspecteur,  ou  (  selon 
son  décret  de  nomination  )  visiteur 
du  tribunal  suprême  de  Tempire,  k 
Wetzlar,  el  enfin  commissaire  im- 
périal k  la  diète  de  Ratibbonne.  La 
réptiialîon  qu'il  s'éfnit  acquise  en 
remplissant  ces  (iHlcrcntes  fonctions 
et  la  faveur  dvni  11  jouissait  près  de 
l'empereur,  le  port  'rpntk  la  dignité 
de  prince-évt'qnt'  fie  Wnrlzhourg  et 
de  Bamber^.  qui  lui  donnait  le  pre- 
mier ran^^  parmi  le^  princes  souve» 
rain&  de  la  Franconie  ;  ft  Ce  prince, 
«  dit  l'auteur  de  savie,  ddus  le  Pan.' 
«  théondeBamàerg,  s' esliinmorlà' 
«  lisé  parmi  nous,  par  les  bienfaits  de 
«  son  administration.  H  ne  se  déci- 
«  dait  point  aisément,  mais  il  était 
«  d'antant  plus  difficile  de  le  faire 
«  revenir  sar  ses  pas,  lorsqu^après 
«  y  avoir  bien  réfléchi  il  avait  p^s 
«  nne  résolution.  La  guerre  avec  la 
«  France  eiigeant  des  ressources 
SI  extraordinaires,  il  fit  des  réformes, 
m  afin  de  ne  point  être  obligé  d'im* 


•c  poser  de  nouvelles  charges  à  son 

a  peuple.  Il  avait  en  horreur  toute 
«  dépense  iaatile;  cependant,  dans 
«  certaines  circonstances^  il  se  mon* 

«  trait  avec  la  représentation  qui 
«  convenait  k  sa  dignifé.  Il  détestait 
«  la  chasse,  parce  qu'elle  porlaît 
a  préjudice  au  Lien-étre  de  ses  sii- 
a  jets.  «Ilrefusa  conslaramcnt  d'al- 
ler visittr  les  châteaux  de  chasse 
que  son  prédécesseur  avait  embellis 
avec  soin,  psrce  que  ces  lieux,  di- 
sait-il, oui  avaient  été  le  théâtre  de 
la  passion  ([uc  son  prédécesseur  avait 
pour  lâchasse,  rappelaient  des  sou- 
venirs trop  affligeants  pour  son  cœar. 
«  Il  abolit  la  loterie  dans  ses  Etats.  « 
«  Il  ne  donnait  les  places  qu'après 
«  ayoir  soignensement  éprouvé  les 
m  candidats  qui  se  présentaient  on 
«  qn'il  appelait  lni*même.  «Cest 
«  k  la  nomination  anxpUces  de  Té* 
<  tat,  disait-il  souvent,  qoe  l'on  re- 
cr  connaît  particulièrement  si  un 
«  prince  tient  lui-même  d'une  main 
«  ferme  les  rênes  du  gouvernement, 
a  ou  s'il  les  laisse  flotter  au  gré  de 
et  Tîntrigue  5  il  fera  du  bien  encore 
K  aprî  s  53  mnrt^  s'il  a  soin  de  faire 
a  de  bons  choix,  et  s'il  prend  des 
a  mesures  sages  pour  former  de 
a  bons  sujets  dès  leur  jeunes"(e.  r> 
Les  maisons  que  ce  prélat  fonda 
pour  les  pauvres  malades ,  k  Bam- 
terg  ,  à  Hocklet ,  k  Wnrtzhourg  , 
les  promenades  qu'il  fit  piauler,  et 
les  cbemius  publics  quHl  fit  exécuter, 
sont  des  monuments  îrrtoisables'  de 
sa  bienfaisance  f  et  te  placent  au- 
dessus  de  ses  prédécesseurs.  On  a  de 
loi  (en  allemaud  )  :  L  Sur  l'esprit 
du  temps  et  sur  les  devoirs  des 
chrétiens,  WjBrtibourg  1 793,  in-S*». 
Cet  ouvrage  était  destiné  k  réfuter  les 
,  doctrines  révolutionnaires.  IL  Ser^ 
m»ns  adressés  OU  peuple  de  la  eam^ 

j9agii«,Bambei-g)l79T»in-8o.  G*^y. 
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ESGAMARD  (  Vincent  d')  , 
maréchal-de-camp  et  duecteur-gé- 
iieral  du  génie  et  de  l'arlillerie  au 
service  du  roi  des  Deux-Sicllcs  ,  na- 

3uil  a  INdj)les ,  le  17  août  1772, 
une  famille  noble  et  Irès-ancienoe , 
originaire  de  Nantes.  Son  piTi-,  Pa- 
trice d^Escaoardy  qui  a?aît  corn- 
Iiatla  sous  le  drapeau  espagnol  tu 
Flandre^  était  jem  avec  Charles  m 
dans  le  royaume  de  I^aples ,  où  11 
occupait  y  k  Tépoque  de  sa  mort ,  le 

Soste  de  président  de  la  province  de 
lari.  Doué  d^un  peucbaut  décidé 
pour  les  sciences  exactes  et  pour  les 
armes ,  le  jeune  Vincent  entra  de 
Bonne  heure ,  ^mme  cadet ,  dans  le 
collège  rojal  militaire  de  Naples^  ok 
n  se  fit  remarquer  par  ses  rapides 
progrès  el  la  solidité  de  son  esprit.  A 
peine  âgé  de  dix-sepl  ans  .  il  subit 
l'cxameti  d'officier  d'une  manière  &i 
disliii^nice  ,  (jue  Fcrdioaud  iV  (  1  ) 
le  nuinina  eiiseigne  au  corps  royal 
d'artillerie.  En  1793,  il  suivit  les 
troupes  napulilaines  à  Toulon  ,  et 
sigiiila  son  courage,  d'abf^rd  dans 
i'aUacpie  contre  le  fort  d  lI 
contre  là  batterie  la  CùiwenLion  ^ 
puis  dans  la  défense  du  furt  de  IVLil- 
bous^oet  et  des  camps  rebranchés  de 
Missiessis  et  dç  Sainte-Annc^aus- 
Moulios,  d'oà  il  se  relira  le  dernier, 
et  gagna  9  à  la  nage ,  la  iotle  napo- 
Ulaine  sous  une  grêle  de  balles  fran- 
çaises. De  retour  del'eipédîlioa,  il 
obtint,  en  récompense  de  sa  bravoa- 
1  le  {rade  de  Leutenant-ciipitaine,. 
Dans  la  campagne  suivante,  il  fit  par* 
lie  de  l'état-major  du  général  fn  chef, 
et  dirigea  le  service  des  ponl)>  mili- 
taires. Fofcé  de  se  retirer  après  avoir 
valeureusement  défendu  celui  qu'il 
avait  fait  constrnire  entre  i4aWl4a>Qi 

.  (i)  Fils  d*  Cliarlvi»  Ul  ,  ie/méuie  à  «ob 

retour  «  ÎSapJe«i  •«  4S>£|  pril  te  liire  de  Fer- 

aa  Sapp.  ). 
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Ceprano  sur  la  frontière  des  étals  ro- 
mains, il  se  précipita  ciau^  le  Lin, 
et  s\'ufî)it  a  k  li^i^^c,  cnipcxtaiU  avec 
lui  le  maléiiel  d'un  autre  pont  qu'il 
établit,  près  de  la  Torre  ,  sur  la  ri- 
vière de  6ar%liano ,  en  pr^ence  de 
Pavant-garde  française ,  acte  héroï- 
que qui  sauva  les  ^nérana  Philipstadt 
et  Brucbtrd  »  vivement  pressés  par 
rennemi.  Plus  tard,  il  fit  démonter 
ce  pont  et  le  transporta  h  Capoue  ^ 
où  il  se  réfugia  lui-même  avec  ses 
troupes.  Pendant  cette  retraite,  il 
fut  grièvement  blessé  a  la  jambe* 
Lorsque  les  vicissitudes  de  la  guerre 
appelèrent  larmée  napolitaine  dans 
le.s  états  pontificaux  et  la  Toscane , 
d'£scaaiard  comoianda  Tarlillerie  an 
siège  de  Sienne ,  et  fit  preuve  eu 
cette  occa)»ion  d'une  profonde  con- 
naissuoce  des  nouvelles  théories  rai- 
lilaires.  Aprèi  la  conclusion  de  la. 
paix  ,  il  remplit  'et  fonctions  de  pro- 
fesseur des  jeunes  officiers  d'aThWe- 
rie.  Envoyé  dans  la  Pouille  ,  à  l'é- 
poque où  celle  province  étaif  occupée 
par  les  français,  d'Escamard  sut  y 
iiiitiulenir  la  paix,  en  prolé^'cant  avec 
u.ue  égale  iiupai  lialilé  kà  intérêts 
des  bdbitauls  et  ceux  des  troupes 
élraii^cres.  En  1806,  apr^  atoir 
rends  de  grauds  services  h  Tamée 
napolitaine,  par  dfs reoonnai«san€te 
hardies  et  par  |a  défiwse  des  retjra&- 
chemento  sur  les  rives  dn  Coscsk^ 
il  passa  -en  Sicile  avec  l'arriére- 
garde.  £a  1809,  il  signala  Je  nou- 
veau sa  bravcrure  kla  prise  d'Ischîay 
et  dans  plusieurs  outres  opérations  des 
troupes  anglo'sicilîennes,  dont  les  îles 
du  golfe  de  !Naple$  furent  lo4ihéàtfe* 
Le  général  en  chef  des  forces  bri- 
tanuiqueslpiofiril  une  place  dans  son 
élal-maior^;  mais  d'ËACamard  la  re- 
fusa en  répondant  que  son  père  lui 
avait   légué  celle  devLse  :  Fidélité 
au  drapeau  du  fiU  de  Charies  IJl 
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danf!  la  paix  et  dans  la  guerre  ,  ces  emplois  achevèrent  de  détruire  sa 

dans  la  bonne Jbrtune  et  dans  la  sanlé  tlélabrée.  En  décembre  1836, 

mauvaise.  Eq  1813,  il  fut  t^ira-  il  sollicita    et   ohliul   sa  itlra.te  ; 

Clé  li(  ulenaDt-colonel  el  ci  luiriamlaut  mais  le  repos  ne  |iu[  lui  rencire  lis 

de  la  lirigarlc  des  ingénieurs  d*^  cam-  forces  <ju'il  avait  perdues.  Il  mourut 

pagne  5  puis  colonel  ,  et,  en  18)5  ,  le  \  jiuvier  1837.  D  Escamard  éîait 

après  le  retoar  du  roi  1  eiduiduJ  a  m? niltre    honoraire  de    Pa*  aJéaiie 

I^aples ,  mar^chaî-de-camp  et  in-  royale  des  sciences  el  beaujc-arls  de 

spectenr-géuéral  du  génie  ,  fonctions  NiJpl'S;  rrn  nibre   corre^pUitiJaii t  de 

avtc  JeùLjuelles  il  cumula  bientôt  ciilci»  la  sutiéié  d  économie  delà  pru\itfce 

de iecrelaire  de  !a  comm  ission  char-  de  Blolisc;  grand'crolx  de  i'urdre 

||ée  de  former  la  Dou?eUe  armée  ,  de  Ferdioand      cl  commandeur  de 

el  cette  de  directev  de  la  prcnière  celui  de  Saint- Georges  de  la  Réu- 

«ectîoft  da  ocHiieil  «nprénie  de  guerra.  am,  U  BOMniaU  de«  coiftaimnces 

Phu  tard,  U  détint  coueiller-d'élat  Uhê^xén  es  g^graplue»  en  hw" 

et  juge  à  la  i»iil€-coiir  flttlUaire  ^  toireei«ilîtléral«re.llB^aloaUfbie 

fbiia  tOQtei  cci  cliarges  U  m  noolra  pobtii  i|«'«b  aeul  «mage  :  Ctmrs 

piobe  et  impartklaii  plua haii  degré^  d^mHUhne ,  dédid  as  jpriiiea  da  &t- 

et  21e  eapîtala  janaîa  «vec  ea  cqb-  Une,  ce  qa'îi  &1I  allribaer  à  Tci- 

acîeace  poor  plaire  aaz  isrand»»  ca  tféwr  Bodeatie  ^al  le  caract^maît , 

qiiilaîvalal  braocoup  de  populaiiU.  car  il  a  taijiié  an  pttnd  Minfata  de 

Loriqu'eo  1830 ,  le  foareroeweat,  aaaeacrîUi  trlaltfi  à  tart  de  la  geerrt. 

Sar  sDÎte  ées  troubiea  4|W  Feoaifni  Sas  fils aSaéie  propose,  dit-aa^d'ea 
*éclater  inf  difl^reuis  puinls  de  l'i*  ■élire  M  joir  les  plaa  importants* 
talk  y  jngea  uéceasaire  die  prendre  Bip— A* 
des  mesures  s  pécialespoar le saaiatftsA  £SGJA$  (  Jaaa-FaâlifDss  im 
de  la  tranquillité  daus  les  proFtoces  Peyrusse ,  duc  d'),  premier  mai- 
limitropliea  des  états  de  l'Êglisè,  ce  tie  d  bôtel  du  roi  Loais  XVIII, 
fat  d'Éscapard  qu^il  y  envoya  en  n'aurait  peal-étre  pas  une  place  dans 
qualité  de  commissaire  du  roi  ,  avec  notre  Biographie^  si  les  circonslan- 
dcs  pouvoirs  illimités.  Il  s'acquitta  de  ces  de  sa  mort  n'claicnt  de  nalurp  a 
sa  mission  avec  un  ran^  bonheur,  et  jeter  quelque  jour  sur  le  caractère 
conserva  la  paix  pul'hque  dans  les  d  i  riioiiarqiic  a  qui  il  fut  si  sincère- 
provinces  éi.i  bous  ses  ordres,  mml  iévoué.  Jean  d'Escars,  né  le  1 5 
mèjme  peutiaiii  les  perlurbalious  qui  Dovtml>re  1747,  cuira  (fabord  com- 
eureut  iieti  dans  les  contrées  voisine^,  me  caJet  de  famille  tlans  1  ordre  de 
Sa  santé  s'élant  affaiblie  par  son  se-  IMallc;  niais  k  U  morl  de  son  irère 
jour  dans  un  climat  raoiuschauti  que  aîné  il  s'attacha  an  service  du  roi, 
celui  de  l\aplt'S j  le  roi  lui  permit  de  d  abord  dans  la  m  iriae,  puis  dans 
retourner  dans  celte  cajiitab'  ;  il  lit  Tarmée  de  terre,  il  élaïL  colonel  du 
plu^  ;  pour  t  éci  mpcuacr  Jij^nement  réj^nuiul  d'Artois  (dragons)  depuis 
cet  ancien  et  fidèle  serviteur,  il  réunit  1774,  lorsqu'il  épousa  en  1783  la 
lecorpsdagénieaceluiderarlillerie,  fiUe  du  banquier  Laborde.  Il  portait 
et  «amfM  d'Ëscamard  directeui^gé*  alors  le  titre  de  baron  d'Ëscari,  iOUi 
séfisA  de  oe  cerps  cosolnué ,  ainsi  que  lequel  il  a  été  principalesDeal  floofen» 
dtt  houaa  iefiGfv«piiiqu«4t  deséeclee  La  jodne  âmee  il  itf  nwmmf  fie* 
militaires.  Les  tnT«ix  Bohipli^  de  uiei  nudtre  d^kètel  es  ivrnvaiice 
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(le  comte  d'Escars  son  père  exerçait 
celle  charge  depuis  1769).  Le  9 
mars  1783 ,  il  fut  compris  dan:»  une 
promotion  de  maréchauz-de-camp. 
Invariablement  opposé  k  la  révolu- 
tion, le  baron  d'Escars  suivit  les 
princes  dans  l'émigration.  Son  esprit 
cultivé,  ses  manières  agréables  et 
insinnantes  ,  le  rendaient  éminem- 
ment propre  anx  fonctions  diplo- 
matiques. Aussi  fnt-il ,  dès  1791  , 
envoyé  auprès  du  roi  de  Suède  Gus- 
tave JI1,  qui  se  plut  k  le  traiter  sur 
]e  même  pied  que  les  ambassadeurs 
des  autres  puissances  ;  mais  tout  chan- 
gea en  1792j  et  le  baron  d'Escars 
ne  put  coutre-balancer  l'influence  de 
Verninac,  ministre  de  la  république. 
Il  était  encore  à  Stockholm  au  mo- 
ment de  l'assassinat  de  Gustave  III.' 
Depuis  il  fut  envoyé  par  les  princes 
k  Berlin,  où  il  fut  très- bien  accueilli 
par  Frédéric-Guillaume  II  ;  il  prit 
même  du  service  dans  l'armée  prus- 
sienne, et  ép»)usa  M***^  deNadaillac, 
née  de  La  Ferrière ,  femme  d'un  es- 
prit distingué  et  qui  jouissait  d^un 
grand  crédit  k  la  cour  de  Berlin.  En 
1805,  le  baron  d'Escars  rentra  en 
Franci!  ;  mais  la  grande  liberté  avec 
laquelle  la  baronne  son  épouse  s'ex- 
primait sur  la  cour  impériale  et  sur  la 
politique  attira  k  cette  dame  un  exil 
aux  îles  Sainte-Marguerite.  Plus  tard 
il  lui  fut  permis  d'aller  k  Nice;  et, 
sur  la  recommandation  du  prince 
Borghèse ,  elle  reçut  l'auiorisalion 
d'aller  habiter  sa  terre  en  Tou- 
raine.  Des  jours  meilleurs  vinrent 
enfin  pour  le  baron  d'Escars j  et 
l'heureuse  vieillesse  de  ce  servi* 
tenr  fidèle  fut  entourée  par  Lonis 
XVIII  d'honneurs  et  de  dignités. 
Il  fnt  successivement,  de  1814  k 
1816,  créé  lieutenant-général,  pair 
de  France,  premier  maître  d'hôtel  i 
du  roi,  enfin  duc.  Louis  XVIII  ai- 
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mait   beaucoup  le  duc  d'Escars, 
dont  il  appréciait  les  connaissances 
littéraires  el  gastronomiques:  car  ce 
monarque  ne  goûtait  pas  moins  un  • 
vers  d'Horace  cité  k  propos  qu'un 
excellent  mets  servi  sur  sa  tahle. 
Il  devait  aussi  être  sensible  au  zèle 
avec  lequel  d'Escars  cherchait  k  in- 
venter tout  f  p  qui  pouvait  flatter  sa 
sensualité.   Rieu   n'e'tail  compara- 
ble k  la  magnificence  et  k  l'entente 
parfaite  des    dîners  diplomatiques 
auxquels  présidait  le  duc,  et  aont> 
il  faisait  dignement  !cs  honneurs.  Si 
Ton  en  croit  des  mémoires  où  se 
trouvent  beaucoup  d'auecdotes  pi- 
quantes, le  20  mars  pensa  lui  être  par- 
ticulièrement fatal.  Le  jour  même 
où  la  nouvelle  du  débarquement  de 
Napoléon  K  Cannes  parvint  k  Paris, 
le  duc  d'Escars  venait,  par  les  ordres 
du  roi ,  d'offrir  un  grand  et  surtout 
copieux  pala  k  des  barbisles  et  à 
des  professeurs  de  la  vieille  nniver- 
sité.  On  avait  servi  des  crépinet- 
tes, mets  fort  compliqué,  fruit  des 
méditations  du  duc  et  de  son  cuisi- 
nier: et  le  noble  araphvtrion  n'avait 
pas  raoms  tait  honneur  a  ce  mets 
que  les  latinistes  qu'il  avait  traités. 
Le  roi  aurait  voulu  attendre  au  len- 
demain pour  annoncer  k  d'Escars  le 
funeste    événement;   un  maladroit 
valet  dit  tout  au  duc  en  le  déshabil- 
lant ^  et  cette  imprudence  manqua, 
dit-on^  de  couler  la  vie  k  son  maître, 
qui  en  réchappa  pourtant  k  force  de' 
tasses  de  thé.  Le  duc  d'Escars  au  sur-' 
plus  était  prédestiné  k  une  telle  mort,*' 
et  Ion  peut  ajouter  que,  pour  ua' 
premier  maître  d  hôtel,  c'était  mourir' 
au  champ  d'honneur.  Depuis  six  ans,? 
le  noble  vieillard  avait  repris  aux 
Tuileries  ses  paisibles  fonctions  ,  et 
chaque  jour  son  zèle  paraissait  plus 
goûté  de  son  auguste  maître.  Le  3  jan- 
vier 1821,  lors  de  la  nouvelle  orga- 
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uisalion  de  la  maîaon  du  roi,  le  dnc  cette  maison  prenaient  le  titre  de  «e- 
d'Escars  avait  prêlé  ,  entre  les  mains  coi)d  baron  du  Quercj.  Le  marquis  de 
du  uiiuislre  Lauiiâlou  ,  son  serment  Lauture  d'Escajrac,  au  soi  tir  de;  l'cn- 
comine  premier  maître  d*hôtelj  et  fanc^y      de$lioa  an  service.  II  ea 
malgré  son  grand  âge,  il  espérait  en-  paroèarnt  rapidement  .les  divers  gra- 
core  &îre  nn  lonç  bail  »  lonqo'nne  dei ,  moins  par  la  faveur  que  par  aon 
Brusque  maladie  renleva  en  qnatre  applicatiouy  son  tèle  et  sa  bravonre. 
jonrs  le  9  sept.  1822.  Ses  obj^ques  Entr^  dans  le  régiment  de  Yerman- 
eurent  lien  le  12,  en  grande  pompe  ;  dois,  il  se  distingua  an  siège  de  Ma- 
tout  le  corps  diplomatique  j  assista,  bon ,  passa  avec  le  même  corps  dans 
On  racoutai  dans  le  tem(»  ,  qu'après  les  colonies ,  fut  nommé  »  k  son  retour^ 
a?oir  de  concert  avec  son  rojal  pa-  capitaine  an  régiment  de  BoufQers  , 
tron,  inventé  je  ne  sais  quel  non-  dragons,  pnisoflîcier  snpérieor  dans 
veaa»me(8,  des  plus  eicitanis  pour  la  gendarmerie  de  France,  et,  k  la 
Testoinac,  le  premier  maître  d^bôtel  supression  dë  ce  corps,  qai  faisait 
et  Louis  XVIII  s'en  étaient  régalés  partie  de  la  maison  du  roi,  colonel 
avec  tout  l'appélit  des  héros  d  Ho'  ctî  second  du  régiment  de  Langue- 
mère.  LVsfnrnac   royal   ne    fléchit  doc,  et  rnfin  colonel  du  régirnenl; 
point  ;  mais  il  jifu  fut  pas  de  niémc  de  Giueune  (grenadiers  royaux).  Telle 
de  celui  du  malheureux  duc  ;  et  Louis  était  dans  le  ir!tir(niis  (PEscayrac  Fac- 
XVlil,  en  témoignant  son  regret  de  livilé  de  l'esprit  et  le  y,èle  du  bien 
cette  perle,  s'écria  avec  une  sorte  public,  que  les  occupations  de  l'état 
de  vanité  triomphante:  «  Ce  pau-  militaire  ,  auxquelles  il  se  li\rait  av  e 
«  vre  d'Escars!  j'ai  pourtant  Tes-  beaucoup  d'ardeur ,  ne  l  eiiipccliaient 
«  tomac  meilleur  que  lui  !  »  (1)  point  de  servir  son  pajs  dans  d'autres 

I) — n — B.  fonctions  et  sons  d'antres  rapports. 

3BSGAYRAC  (ExiBifKB-HBifBi  Membre  de  Vasiemblée  piovinciale 

de  Lautubb,  marquis  d')  ,  naquît,  de  la  Haute-Goienne ,  il  s  occapa  de 

enl747,  an  cbàteau  de  Lantore  en  dire»  pbns  et  projets  utiles  k  cette 

Quercj*  Sa  famîtle ,  ronc  des  ploa  province,  donna  le  premier  l'eiemple 

dUatmgn^es  et  des  pins  anciennes  de  des  alignements  de  rivières ,  fit  eié- 

cette  province ,  comptait  cinq  cheva-  enter,  à  ses  frais ,  celui  de  la  Bargue- 

liera  k  la  deuxième  croisade  de  muil  lonae,  e|  rétablit  ainsi  la  salubrité 

Louis  en  1250  (t).  Les  cbefs  de  dans  nne  contrée  que  cette  rivière , 

cbangée  pour  ainsi  dire  en  marais, 

(.)  u  inèm»  ann^  vit  mourir  le  comte  ^^^^\  rendue  très-mal  saiue  et  pres- 

Frmnfoù  d'Bscabs,  panni  du  iloc  d'EMars ,  qiîc  inhabitable.  Mais  ce  fut  dans  les 

|{«ut«naiit  •  f4tt4nl,  pair  de  Fraoe*,  cordon  •        »      ii        ..  i 

roMffe.  ponr*rneiir  4W  .liviMo.,  militaire.  preiTuers  troub'es  et  les  premiers 

cli«v.<iitr  des  onlmda  roi,  cofio  otpiiaine  des  malheurs  d(»  la  révnlntion  ,  dont  il 

nrdes  de  Mootieiir.  Avant  la  révoliilio» ,  Il  j      -,  .  , 

éuit  attaihé  ea  qualité  de  geatilhomme  à  ce  Ocvait  être  uue  de-;  p reiijieres  VJClimcs, 

priiiG©,  qu'il  ne  quitta  jnmai»  pendunt  l'cmi-  qu'éclalèreut  plus  particulièrement  Us 

gratio'i.  et  qui  l'avait  cli  r;  r  de  plusieurs  mis-  *                      '  • 

sions  d»ploiuatiqne».  Mon  à  Paris  la  3o  dëc,  "                                               ■  ■ 

iSm  ,  BWftbjliqoea  «arMit  lieit  i«  3  janr.  i8a3  »  la  bataille,  et  veUiait  à  sa  garde  ;  il  était  âgé  de 

îl  fut  inhoiiio  a  P  rpm,  inprrs  du  duc  d'Escars.  plu»  <]••  ju  itre  vin{;ts  nus.  Ce  fut  à  ce  vieux  f(uer- 

Lo  doc  de  Fit«-Juines  a  prononcé  son  éloge  à  la  rier  que  la  teine  ,  craignant  d«  twmber  dam»  le* 

chambre  des  pairs..  mains  des  Sarrasint ,  dit  ces  paroles  ménora* 

(t)l>eiu  d'entremis  furent  tvët  à  la  baUtlto  Lies  :  ««  Jnrez-mni  ,  si  le»  eimeuiis  s'emparent 

de  la  Kla»«otire;  nntroîslime.  Bernard  d'Escay*  «  de  la  ville,  de  me  tutr  avuut  qu'ils  puissent 

r.ic,  baniicu  t  .lu  Ouen  y,  u cnj u j j ).i -n ,i  Ij  rciiie  «  ire  prend/tf.»— «  J'y  ^on^eais  «  VÉpOlMUC  HAI* 

Marf  uerite  de  Provence  4  i>t<Jeau  d'Acre,  après  «  Tcnent  Jie  pieas  chcTaliar*» 


-ÎJ^'-J  '  Digitized  by  Google 


4io  £SG  £SG 

noblet  qnalîtÂi  de  son  tme ,  et  qu'il  enfcme ,  aa  nombre  de  cinquante^ 

mérita  par  sou  lèle,  son  déToncDifiit  dais  une  des  salles  de  THôlelHle- 

et  sa  mort  fuoeste,  de  vivre  dans  la  Ville ,  et  fait  retentir  cette  enceinte 

mémoire  des  hommes.  Nommé  député  d'affreux  cris  de  mort.  L«  marqoia 

suppléant  de  la  noblesse  du  Quercj,  d'Escajrac  arrive  au  mîHeu  de  celte 

la  mort  da  marquis  de  Lavallelte-  foule  égarée,  profite  de  son  ascendant 

Parisot,  député  du  même  ordre  et  de  sur  le  régimect  de  Languedoc ,  en 

la  même  province  f  rappelait  a  Paris  garuison  à  Maotaubaoy  auquel  il 

au  sein  de  rassemblée  naliooaie.  Des  avait  été  attaché  comme  colonfl  Tau- 

ordres  secrets  de  la  cour  le  retinrent  née  précédente,  puur  Teiriperti  r  de 

dans  sa  province,  plus  agitée  enc(ire  se  Juîndre  à  la  multitude,  el  le  tiicUre 

que  la  plupart  des  autres  ,  puisqu'aux.  enlicrcmcut  duos  les  inlérèli  de  la 

atscoriies  [lolitTfj'ifs      joi^uaienl  les  trauquilliic  pulilique^  il  harangua  en- 

discordei  reli^ieu.scs  des  callioli(|ues  suiU'  cfMe  populace  furieuse  ,  parvint 

et  des  proleslanls.  Les  ininislres  du  à  l  apaiser  ,  Feugagea  à  ne  puint  se 

roi  jugèrent  que  sa  fermeté  el  son  faire  justice  elle-même,  el  a  l  usscr 

ascendciot  Cfintrilnierai'  iil  a  ramener  aui  tribunaux  le  soiu  de  juger  U5  pro- 

Tordre  et   la  tjaii.juiliiU'  flans  ces  testants  prisonniers,  el  à  taire  punir 

malheureuses  conirées.  11  t  ui  U  up  les  coupables.  C'est  aiasi  que  la  Iran- 

t6t  Tocca^ion  de  de'plojer  ces  quali-  quillilé  se  rétablit  k  Monlanban,  et 

tés,  et ,  :>'il  ue  put  prc venir  une  fo-  ne  fut  plus  guère  troublée  dans  cette 

rieuse  sédition  qui  éclata  k  Montan-  ville*  Mais  des  bandes  de  brij^aod!f 

han  y  il  parvint  da  moins  k  la  ré|>ri-  portaient  dans  lesenvirons  le  meartce, 

mer  et  k  en  rendre  les  résultats  rincendle  et  la  désolation.  Le  mar- 

moins  funestes.  Le  10  mai  1 790  les  quis  d^Escajrrac  9  k  la  tête  de  quelquet 

municipaux  de  cette  ville  voulurent^  amîsderorcire^  accourait  k  la  défense 

cocTormément  k  un  décret  de  Tas^  de  toutes  les  propriélé.N  nu  nacéea,  de 

semblée ,  procéder  k  Tinveniaire  det  tous  les  châteaux  attaqués  j  il  en  .^anva 

maisous  religieuses.  Le  peuple  crut  plusieurs  de  la  fureur  de  ces  iocen- 

roir  dans  le  cboix  d'un  jour  consacré  diaires»  mais  non  sans  des  combats 

Îar  des  processions  (c'était  le  temps  meurtriers.  Il  fut  grièvement  blessé 
es  Rogations  )  riotention  de  la  part  en  défendant  le  cbàtean  de  Saînt-Cj- 
des  l'ouctionnaîres,  tous  prosteslants,  prien,  et  ne  s'en  montra  que  plus  ar- 
d'insulfcrau  culte  catholique ,  els'up-  dent  à  poursuîvreles  Irîgands,  a  voler 
posa  a  leur  entrée  dans  les  couvents,  au  seconi  s  de  leurs  malheureuses  vie - 
ragons  firent  impruticinment  feu  tinies.  Enfin  ,  désespérant  de  servir 
sur  celte  mullitude,  au  moinenl  où  il  utilement  son  roi  et  sa  patrie,  il  se 
scrahlall  qu'cile  a'îait  se  retirt  r.  De-  décida  ,  dans  les  premiers  jours  de 
vcûue  furieuse,  tlle  fond  sur  ces  mi-  janvier  179!  ,  a  rendre  auprès  des 
litaires  eu  pelil  nombre,  les  poursuit  princes  iraiicais,  alors  a  Turiu  ;  mais 
jusque  dans  la  cour  i\c  l'U-iiol-de-  il  voulut  d'al)ord  aller  en  Espagne  , 
ville,  où  quelques-uns  sont  m^jssacrésj  où  l'appelaient  les  bonlés  du  roi 
s'empare  des  armes  renfernut»  dans  Charles  lY.  Il  prit  la  roule  du  Lan- 
ce lieu;  se  porte  chez  plusieurs  pro-  guedoc^  et  s^arrêla  cbetle  comte  de 
testants,  qu'elle  accuse  d'être  les  Clarac  ,  son  parent;  les  Kordea  de 

Sriacipattx  antenrs  des  ^ersécnlions  brigands  ^n'il  avait  tant  poarsnmee 

ont  se  plaignèàt  les  catholiques ,  les  le  poursuivuent  k  leur  lomr.  Se  gros* 
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sissant  sur  la  route ,  eîîes  arrivèreot, 
iorle»  J  Luviron  Aww  inil'e  hdmmes, 
devant  le  chàleau  de  M.  de  Clatac, 
qa^elles  assiégèrent.  Lematquis  d  Es- 
cajracvoulai  sortir  |iour  leur  parler: 
VA'COiii»  de  fea,  dont  il  fiit  blessé ,  1« 
coDtraignit  de  rentrer*  Ce^tndaotlee 
basdltSi  n'oMot  pénétrer  de  forcedw 
«e  cliàtratty  oi  t^étaieat  IwrrUad^ 
«t  se  défendaiest  qiielr|ue8  hoontea  de 
ccBUf ,  y  ntrenl  le  fea^  la  maiaen 
efflbraiée  s'tooala*  D'Ëtoajrac,  ré^ 
fugie  avec  son  aeerétaire  et  M.  de 
Clarac  dans  les  souterraiia  da  cbà- 
teau,  élail  étouffé  par  la  vapeur,  la 
cbaienr  et  la  fumée  \  il  eaaaie  de  «a 
sauver  k  travers  les  flaaames  \  cinq 
coups  de  fusil  l'atteignent  aussitôt , 
el  il  tombe  mort.  Cet  affreux  évène- 
meot  eut  lieu  dans  la  nuil  du  7  au 
8  janvier  1791.  M.  de  Lantnre  d'Es- 
cajrac  élâil  alori»  dans  sa  quai  an  le- 
quatrième  année  :  la  pluparf  de  ses 
compagnons  d'inforluue  périrent  mi- 
sérablement avec  lui  (^o)'.  Belle» D 
Diî  Saibi  Jli.l^    LVil,  611). 

F— z. 

ESGHASSERIAUX  (Ju- 
aara),  convention nel,  né  à  Saintes 
vers  1747,  y  eierçail  la  professîtia 
d'boflMBe  de  loi»  lorsqnela  réfoln* 
tton  vint  à  éclater.  Il  en  adopta  le^ 
principes  avec  ealhousiasoie ,  fut 
BOBBié  admiatstratciir  dn  déparle- 
aa«nt  de  la  Cliareaie-intfrteate  et 
assemblée  ll^slative^  oà 
il  siégea  parmi  les  dépntés  qni  appe- 
laient de  tons  leurs  vœna  larép 
que.  £1u  ensuite  à  la  ConvenlUAy  il 
vala  la  mort  de  Louis  XVI,  et  opi<- 
ma  contre  Tappel  au  peuple  et  contre 
le  sursis.  Bien  qne  durant  la  tyran** 
nie  de  Robespierre  il  eût  constam- 
ment siéj^é  K  la  montagne,  il  ne  fut 
cbftrgé  d'aucune  mission  dans  les  dé- 
partements, et  ne  se  fit  remarquer 
par  aucune  proposition  riolenle  £a- 
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trc  an  comité  de  salut  public  après  le 
9  ihci  iiiiilor,  il  y  montra  une  grande 
chalt-iir  à  défendre  les  inslil uiiuus 
républicaines  ,  a  qu'il  a  liop  souvent 
a  peut-être  confondues  avec  les  in- 
«  siitniîons  cévolnfionnalres ,  »  dit 
an  biographe  peu  suspect,  quand  il 
adresse  aux  oepntés  de  1793  da 
semblables  reprocbes  (1).  Escbassc^ 
rianx  fit  alors  de  fréquents  rapp(irtt 
sariea  sabsîslances  et  sur  les  olijcia 
d'administration  intérieure.  Ennemi 
acbaroé  des  émigrés,  il  appuya  toutes 
les  mesures  dirigées  contre  eux.  On 
le  fit  aussi  s'opposer  à  la  rentrée  des 
prêtres,  à  li  lioerté  dic culte,  et  dé- 
fendre les  clubs  contre  le  jpartî  mo- 
déré. Lors  de  Torganisalion  de  la 
Constitution  de  l*an  III  (  oct. 
1795),  il  fit  partie  dn  conseil  des 
cinq-cenls,  et  s'y  montra  le  défendeur 
constant  des  mêmes  doctrines.  Il 
présenta  plusieurs  rapports  sur  les 
finances,  fot  élu  secrétaire  le  21  mai 
1796,  fit  une  motion  sur  le  rétablis'* 
sèment  de  Tordre  dans  les  colouies  5 
enbii  i^ueltpies  jouis  après  tl  jjroposa 
un  nouveau  projet ,  comme  le  seul 
moyen  de  sauver  Saint-Domingue.  H 
devait  sortir  du  conseil  à  cette  épo« 
que;  mais  il  y  fot  dépoté  de  nouveau 
aax  élecHotts  de  1796.  Lors  de  la 
discussion  sur  la  police  des  cdiesy 
le  11  juillet  1797,  il  s'éleva  contra 
les  projets  insidieux  de  gens  qui,  se» 
loa  Ini ,  ne  croyant  k  la  vérité  d'au- 
cune religion,  prétendaient  néanmoins 
doter  le  culte  catholique  d'églises  et 
de  presbytères.  «  Bientôt,  ajonta-t«» 
«  il,  la  royauté  elle-même,  se  mat- 
«  quant  sons  des  formes  populaires  , 
«  trouvera  des  pétitionnaires  assez 
a  audacieux  pour  présenter  h  la  barre 
tt  i'eupressuin  conire-révolutionnairc 
u  de  M\s  \  a  i!X.  Vous  qui  parlez  sans 

(i)  Catuiê iUriNwpM  éêi  ttiatmfrmiUê Bro»!^ 
k»»  iSxS.  g 
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«  cesse  de  la  religion  de  vos  pères , 
a  non ,  vous  ne  nous  rnmèneref  pas 
K  a  d'ahsnrHe<!  croyances...»  Il  pro- 
yoqua  ensuite  le  inainlien  des  socié- 
tés populaires,  et  préseiiln  un  projel 
tendant  à  les  metlre  «eus  l.i  snrveii- 
lance  des  antorilés  ,  et  k  dissoutire 
celles  qui  ne  se  cnuformeraient  pas  a 
la  coDstilulion.  Le  23  sept,  de  la 
même  ^innée,  sixième  anniversaire  de 
rétablîssemeDl  de  la  république ,  Ës- 
cbaneriaax  demanda  Nrection  d'an 
noiiDment  à  h  mémoire  de  set  fon- 
dateurs. Le  lendemain ,  if  reprodoiiît 
la  <|iiestion  de  Vorganisatiott  des  co« 
kntes,  et  fit  sor  cet  okjet  nn^  rapport 
lièt-éienda,  suivi  de  plusieurs  décrets 
furent  adoptés.  I^e  1 6  aont  1 7  99, 
quelques  orateurs  ajant  proposé  de 
déclarer  la  pairie  en  danger,  il  ap«* 
poja  vivement  cette  motion  :  «  Les 
«  projets  des  poistuces  coalisées, 
«  dil-il,8ont  plus  k  craindre  qne  ceux 
a  des  ennemis  intérieurs.*  et  il  est 
•c  impolîtique  de  redouter  quelques 
o  enuemis  de  la  conslitution ,  plus 
«  que  les  snng;uinaires  royalistes 
«  qui  tous  les  jours  percent  la  ré- 
tc  publique  au  cœur.  3>  Puis  il  me- 
naça les  républicains  du  funeste  ave- 
nir qui  les  attendait,  si  la  royaulé 
venait  K  se  rétablir.  Toutefois  ce  ré- 
publicain farouche  ne  fat  pas  op- 
posé k  la  révolution  dn  18  bnunaire, 
qui  d'ailleurs  ne  fut  pobt  contraire 
k  «es  intéréis*  Gendre  dn  sénateur 
Afonge,  que  le  nouveau  diclateor 
bonorait  d*one  faveur  toute  partîcn*- 
lîére,  le  montagnard  Eschasserianx 
fil,  comme  tant  d'autres,  fléchir  ses 
sentiments  politiques  devant  ses  af* 
feclions  et  ses  convenances  privées* 
Devenu  membre  du  tribunal  au  mois 
de  décembre  1799,  il  sortit  de  ce 
corps  en  mars  1802,  et  fut  nommé 
meuibre  de  la  Légion-d'Honneur ,  le 
27  novembre  1803  ;  puis  y  par  le 
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crédit  de  son    lipan-père,  envoyé 
comme  cK'trgé  d'aflaires  dans  le  Va- 
lais en  décembre  1804.  Plus  tard  il 
reçut  la  même  destination  pour  Luc- 
ques,  où  régnait  la  sœur  de  Napo- 
léon, et  conserva  assez  long-temps 
cette  place.  En  1814,  lors  de  la  pre- 
mière restauration ,  il  quiUa  la  scèoe  ' 
poliliquc.  Demeuré  sans  fonctions 
pendant  les  cent-jours ,  il  n*eat  point 
a  signer  Tacte  aikSlionnel  et  ne  fat 
pas  compris  dans  les  dispositions  de 
la  loi  de  1816 ,  qui  bannissaient  de 
France  les  régiddes.  D  vÎTaif  alors 
paisiblement  auprès  de  son  beaa-|^ 
l'ei-sénatenr  Monge.  Eschassenanx 
est  mort  vers  1829.  Depuis  sa  sortie 
du  tribonat,  cet  ancien  député  avait 
consacré  k  la  culture  des  lettres  les 
loisirs  que  lui  donnaient  ses  faciles 
missions  diplomatiques.  Od  a  de  ira;  , 
I*  Tableau  politique  de  VEurope 
au  commencement  du  XïX^siècley 
et  moyens  d*assure.r  la  paix  gé- 
nérale,  Paris,  1802,  in-H^  U. 
L'Homme  d'état,  Paris  ,    iWÀ.  ' 
m.   Lettres  sur  le  Plaints  ,  et  les 
mœurs  de  seS  lialntanis^  avec  les 
tableaux  les  plus  pittoresques  de 
cepays^  Paris,  1806^  in-8°.  ('et 
opuscule  un  peu  superficiel  est  écrU 
avec  iulérêt  et  sensibilité.  Parmi  le 
très>grand  nombre  de  rapports  et 
d'opinions  législatives  d'Eschasse- 
riauzqui  furent  imprimas,  nous  àte- 
rons  :  1^  Rapport jTaitâia  Convem' 
Uon  nationale  t  au  nom  du  comité 
itagrieuliure ,  Paris,  an  II  (1 794)  ; 
2*  Opinion  sur  les  tkéétreSy  et 
tencouragenumt  de  l'ari  drama" 
ti^uct  prononcée  au  corps  légistmm 
Uff  conseil  des  cinq-cents  y  dans 
la  séance  du  8  fioréal  an 
(  1 7  98)  ,  in-8*.  —  Eschasseriaux 
{Joseph),  frère  cadet  du  précédent, 
né  en  1759,  eierçaît  la  niédfcine 
.  lorsqu'il  fut  élu,  en  1790,  adniinis- 
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tnrtetr  du  district  de  Saîatdi.  H  firt 
socceanTement  désigné  par  ses  cou- 
eitoyens  inppléant  à  la  législaUVe  et 
k  la  Cooventîoii.  Appelé  h  siéger 
dans  celle  assemblée  après  !e  procès 
:    de  Louis  XVI,  il  pt  il  une  pari  très- 
i   active  aux  travaux  iégislalKs,  mais  il 
I    lit  constamment  preuve  clc  uiodéra- 
j    iioii.  Ainsi  que  son  frère,  il  présenta  de 
I   fréquents  rappiu  Is  au  nom  des  comi- 
i  tés,  mais  dansuu  sens  bien  différent. 
J   Zélé  défenseur  des  libertés  puhli- 
I    qaes,  on  le  vif  prendre  pKiMeiirs  {'ois 
I    la  parule  eu  lavtui*  dej»  émigrés,  de 
I   leurs  patients  et  de  leurs  créanciers^ 
I   il  cherchait  surtout  pocur  t9X  kt 
moyens  législatifs  de  le  poorfoir  m 
'  rdjatiiHi.  U7  9dt.  1794^  il  fit 
'  v»pmè  MCr^uire  de  i«  Coareolioa  , 
d  Tassée  «ûnato  on  l'entcBdit  nla^ 
der  «vce  cÛeQr  la  «nae  dac  enbuita 
du  Ihupos  dfl  Biatricb ,  ancicti  maka 
da  Strasbourg,  qui  avait  péri  m 
T^cbafaiid  révslatîmaûre.  Ù  eat  la 
crédit  de  les  faire  ffaatrer  dais  Thé-- 
TÎtage  de  lenr  père.  Aa  conseil  des 
cinq-eeaia)  il  vota  la  suppression  des 
laîs  ^ai  eatravaient  la  libellé  de  k 
pdresse.  Il  fit  également  partie ,  jaa» 
qu'en  1803»  do  corps  législatif  foudé 
j  par  la  conalituiion  de  l'an  VUI  j  il 
rejsplit,  jusqu'en  1810^  les  fondions 
'   de  conseiller  de  préfecture  de  la 
'    Charente-Inférieure.  Nommé  alors 
'    maire  de  Saîules,  il  fui  pendaul  les 
'    ceul-jours  appelé  à  la  chambre  des 
*    représentaîîls ,  puis  n  cciU  des  dé- 
'    putes,  lors  du  reuouvelicment  inté- 
I    gral  de  1827  ,  oi'j  il  siégea  parmi  les 
membres  de  Topposilion constitution- 
nelle. Il  fut  réélu  en  1830;  son  ad- 
mission fui  prononcée  au  mois  d'août 
suivant  3  am.si  il  jie  pal  prendre  au- 
cune  pai'l  coiiiiiie    Icgiàlakur  aux 
événements  de  juillet.  Joseph  £s- 
cbaisenaas  mourut  en  nov.  1832, 
dans  M  terre  des  Ârèaes,  Doyen  des 
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ifl^résentaiits  de  la  Charente-Infé- 
rieure, il  avait  été  senf  fott»  honoré 
des  suffrages  de  ses  concitoyens.  On 
a  de  lui,  ouîre  divers  rapports  el 
opinions  impntiiés  dans  les  recueils 
légisîafils  :  Rapport  sur  Vorganisa» 
tion  des  Haras  et  les  moyens  pro» 
près  à  concourir  au  but  de  ce$ 
ctablissemenis  (seauce  du  28  fruc- 
tidor an  VI),  Paris,  an  Vil ,  1799. 
—  KsCHASsEBlAUlC  {Camille) ,  ne- 
veu du  précédent,  né  h  Saintes  en 
INOO,  fui  élu  dépuicde  la  Charente» 
Inteiiturc  en  1831.  et  nprès  avoir 
pris  la  pari  la  plus  active  aux  u  j  vaux 

des  sessions  de  1831, 1832  ei  18a  J, 
auMUrst  d*épuisement  causé  par  le 
travail,  le  2  jnia  1834. 11  négeait  à 
Pexiréflae  gauche,  et  se  aïoiitra  dans 
toatee  les  Maaiiona  fort  opposé  aa 

ESCHENB  AGH  (i&aii^CaAé* 
Xiiv )  y  inrbte  alleottod , M|  le  26 
octobre  1747 ,  k  Rostock^  reçot  sa 
première  édacatiou  dans  eelte  ville  | 
et ,  après  j  avoir  étudié  qoatre  aaa  l« 
droit  soiia  Mtdiaelis  (1763— 07  )y 
alla  passer  oo  aa  k  Leipzig.  Ba 
retour  daaa  sa  patrie ,  il  »' j  tii  avo» 
cal  'y  mais  ,  bien  que  savant ,  il  nt 
réussit  pas  dans  celte  carrière.  Trop 
enclin  à  ne  se  livrer  qu'à  des  objeta 
de  prédilection  ,  il  préférait  certai- 
nes causes  à  d'autres,  sans  examiner 
si  celles-ci  élaieul  les  plus  lucratives, 
et  il  laissait  traîner  les  première.^  des 
mois,  des  aimces,  sans  s'en  occuper. 
De  cei  habitudes  capricieuses  résul- 
tèreul  pour  lui  beaucoup  de  désagré» 
meiils,  des  pertes  a  argent ,  el  fina- 
lement solitude  complète  daus  son 
étude.  S'étant  alors  rais  à  solliciter 
une  place  de  ceii:5eiller  ,  il  cul  le 
cLa^riu  de  la  ;  uir  enlever  a  la 
majoiilé  d'une  voix  (  1773  ).  Cinq 
ans  après  ,  il  fut  reçu  docteur  a 
Bttlsow  )  et  bientôt  obtint  la  chaire 


Digitized  by  Google 


4i4            £SG  ESC 

de  Jroil  a  Rosiock.  Lonor-temps  restera  clair  qTj'Esclieubach  n'écrit  dî 

ses  appnintemPnl*.  furent  II èà-îailjles,  mieux  ni  pis  que  la  maiorilé  de  S£à 

et  vénialilemenl  insuffisants ,  à  tel  collègues.  Voici     li>te  de  ses  ouvra- 

point  qu'il  donna  sa  dénoission  et  ^es  ou  opuscules  :  I.  A ot^veai/j: 

fui  quelques  années  sans  professer*  moires  sur  des   objets  scientift- 

mais    nnc   réorganisation  eut    lieu    ques ,  Uoslock,  17(>7  78  (espe:e 

au  sein  de  Tuniversilé ,  et  il  fut  Irai-  de  recueil  périodique  fait  en  soc  éli 

té  tolérablement  depuis  ce  temps  avec  d'aolref  eoMftborateurs  }.  U. 

(1789).  En  1801  ,  le  second  qoar-;  De  reHitmiimm  im  imiegrum  qua 

tier  des  l)oiirg«Ms  de  Boftock  Y4Ui  Jit  hrm4  manu,  Botiow,  1778  (Àà- 

jMr  soD  kfMniM  d'tffdiires.  Il  lit  ttde  vIceptMMi  pour  lo  dMtonlji 

Mme  tel  beancoop      hkn  k  k  III.  Deestjfemiserimimmiièutiiik^ 

fille.  Vers  1819»  à  eut  povr  élère  te  iltf  dtetiB,  Reeteck ,  1791.  lî. 

le  fblMr  grMil"il«e  ,  qui  nalHie  l'kih  Dê  kûimekUù  pr^diêmrio,  îM} 

>m  4e  ta  viiite  en  18)2«  Le  eep*  Y*  Doemmemis  pour  m 

Ëmn%Mst  Beebenbecli  «orffevt  peu  €oîheiion  eùw^tèêe  dm  lok  wm 

k  cel  bemev  :  il  nonrat  le  12  aoftl  khmkourfêotiêê  y  <fmair«  irlitk 

•ei^ot.  Eerivâm  érvik  H  sautée  dans  let  Idées  d*utiiiié  pmbUfm^ 

antaot  que  laborienr,  EtclitibMli  a  àt  Roatoefc  (  Bû8t0ck's  gmmm' 

passé  en  revue  me  fbdle  de  nyeï$  4e  ftfilel.  Amftœize  ) ,  171(9  ff  I7MS' 

Jbriipnideiioe  9  et  a  souvent  jeté  anr  ^ffeeùnem  epiiomiê  dbrtw* 

eux  nBfimr  mltende.  Cependant  on  imvh  ,  responsorum  aifue  «és«r* 

Itt  reproebe  (Pétre,  dans  tout  ce  ^ai  ¥mtianum  juris  privail  ciHif\uo' 

touche  à  KtpplifatîoD  de»  peines,  d^une  rum,  Roatock,  1784.  CesâM{4ch 

eévérttépçe«iih«rD0Bte«7ecles  tes-  aicft  fmttttmi  ont  été  repMafe 

dances  dn  siècle.  Comme  professeor  eiliemMe  sous  le  titre  de  Commm* 

il  était  peut-être  lonrd  el  sec  ;  maïs  tationes  juridieœ,  fascicnle, 

la  profon  fenr  et  l'étendue  de  ses  Rosiock ,  1788,  in-8«.  De 

connaissances  compensaient  ce  désa-  fenùone  pro  avertenda  confro* 

gré  ment  aux  yeux  de  ceux  qui  cher-  fntionr,  ï\osl<'ck,  1781.  Vlll.  Pc'- 

citent  l'instruction  plus  que  le  bril-  sf^c  sur  faugmcnfatian  f/ti  nom/ri 

lant.  Son  enseiguement  était  solide  des  académies  {uQivt^rf>h4 s  )  en  Ji' 

et  propre  a  créer  de  bons  esprits.  Il  lema^ne  ,  ibîd.  ,   178ti  (  et  avec 

avait  en  horreur  la  routine  et  en  con-  des  remarque^  dnns  le  Magasin  de 

séquence  les  dictées  du  profei^s^ur  ,  Kicl pour  f  huîaire,  elc. .  par  Val.- 

ce  fléau  dts  écoles,  également  favo-  Aug.  Heioze  ,    tome  l^^' ,  livre  3, 

fable  à  la  pare?se  d'inlelli^eDce  des  pai».  247-267,  Copenhague,  17SS  , 

élèves  et  au  manque  de  vigueur  on  iX.  De  pœna  bti^iuniœ,  Kostock, 

de  fécondité  dn  professeur^  et  fît  de  178G,  X.  Dubia  in  appliculwid 

Bon  mieux  pour  le  déraciner^  au  uiuius  art.  CXV I  treccnta  obifenientîa, 

par  Texemple.  Ou  dira  peut  être  que  Ibid. ,  1787.  XI.  De  dolo  indirec- 

cette  propension  k  ne  jamais  pronon-  to  delinquenHvM ,  ibfd.,  1787  (e4 

cer  que  des  paroles  volantes  est  pour  dans  les  Arehhen  ét  Masèe-SaM 

ouelque  cboae  dans  rincorreefion  et  pour  la  jurisprudence  et  imMUe* 

rinélégaDce  MfOTeot  exlrémes  de  son  graphie  du  droit,  par  Koppe^  t.  I^i 

style  j  mais,  toiome  toote ,  pour  cent  premier  ItTre  »     7  ).  C^eat  prnci* 

^  coflBoaiènt  le  style  de  dittfe ,  il  paiement  dm  ce  morcei«  ^ ne  ret* 
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îre  la  sévérité  (l  IlsrlicnlMcli,  et  que  du  droit  mecklembourgeoiSj  ibid., 

on  reconn^iît  1  école  qui  crimtnalîsc  1815,  preiiiière  et  dcuxîèmr  partie, 

tout  pour  tout  punir.  XII  Ues  di-  XX.  JntroducUun  à  un  Manuel 

K^hinns  et   des  sources  du  procès  dudroil féodal 

criminel,  ihid.  ,  tlSli  [r\  dans  le  ibid.,  18 f 0  ,  prciiucrc  «l  dtuiième 

Répertoire  de  droit  criuuiit  l     3  partie.  XXI.  Divers  articles  dans  les 

F.  PHU  ,  torae  II,  pag.  159,  lî)0,  Archives  palrioit(j,ie.î  du  -luché 

1790  ).  XllI.  Jnnales  de  l'cu  mié-  de  MeMembourgj  par  SlilU-r  (R(>îi- 

mte  (univ.  )  de  Rostock  ,  ihld.,  tock  ,  1801,  1804),  dans  les  Ar- 

13  vol.,  de  sept.  1  7  S.S  a  avril  1807.  chives  de  la  science  du  droit  dans 

Ce  recueil,  qui  uâ.  c\è  tiré  qu  k  cenl  la  région  du  Mccklenibourg  ^  par 

exemplaires,  e$t  devenu  forl  rare,  le  baron  de  Nellelbladdt  (  Roslock  , 

Escbenbach  n'en  est  pa<  le  leol  aa*  1S03  ,  1817  ,  S  vol.  }  j  dau£ 

teur,  maïs  il  ést  vu  de  Mf  dont  on  j  îfotices  et  annonces  de  Rostock  ^ 

rencontre  le  plot  de  morceanit  H  se  ecneernani  tkistoire ,  VhiUoire 

^Bfûeeadeuxpartîes,Fanebkturic|Qe  natureite ,  ta  topographie  et  le 

et  Tantre  critique.  Dans  cetle-ci  se  droit,  Esdienbach  a  presque  seul  r^ 

tronvenl  beancoop  de Jugemeiitk  ha-  dîgé  les  dernières 'années  de  ce  re- 

aard&  oo  peu  motivés. La  partie  iisld-  eneîl ,  et  îts*j  tronre  ane  infinité  de 

iîque  vant  infiniment  mieni^  Escfa'en  -  m'orceanx  d^on  faant  mérite,  priocip»* 

bach  j  a  rassemblé  beaucoup  de  faits  Tement  sur  tout  ce  qnî  se  rédre  aa 

précîeni  et  peu  connus.  On  assure  droit  féodal.  P^oi» 

qu'il  continua  jijsqa(*k  sa  m6rlt,  mais  £$GH£lf1IUR6  (Jsan-Joa- 

sans  la  livrer  à  i'îropressibn,  cette  bis-  Gitlu^,  savant  crili({ue  et  liitérâleur 

tbire  de  l'université  de  sa  patrie.  S'il  aHemand,  né  a  Hambourg  le  7  dé* 

en  est  aiBsi  «  il  est  vraiment  h  sou-  cembre  1733,  fît  se.s  études  dans  let 

feiter  qo^one  main  amie  extraie  de  nniversités  de  Leîpsig  et  de  Gœtlin- 

Sès  manuscrits  les  points  capifaui  gne,  et  s'y  dislin^  n  <  par  son  appli* 

de  son  travail  et  en  donne  au  moins  cation.  Lecélèbre  Gœibe,sancoadia« 

Pabrégé  au  public.  XIT.  De  t idée  cîple  a  Leipzig,  l'a  cité  dan*  ses 

de  t enquête  générale,  îloslock,  ^É?mo/re5  (liv,  VIII) ,  comme  Toil 

1789.  XV.  Sixième  partie  du  Trai-  d^s  éludianfs  qui  de  son  temps  mon- 

té  détaillé  de  la  procédure  crimi-  traicnl  le  plus  de  ca}»acité.  Possédant 

nelle  en  Allemagne^  par  F. -G.  les  laugues  <incieuues  cl  modernes,  il  j 

Meister  ,  ou   Traite  détaillé  de  joi^nîl  bienlot  descouiiaissancestrès- 

Venquéte  générale  ^  Schwcrin  et  étendues  eu  Hlléralure,  en  histoire, 

VVismar  ,  1795  :  c'est  la  cootinua-  en  archéologie,  et  ne  larda  paskde- 

tion  par  Eschenl)acli  du  tiailé  de  venir  Tutile  coopér'ileur  des  jour- 

Meîster,  mais  d'après  des  vues  nou-  naux  les  plus  répandus  de  l'AUefiia- 

velles  et  sur  des  bases  tout  autres,  gne.  Il  fut,  en  1767,  nommé  gou- 

XVI.  T)e riecessîtate  dotis profecti-  verueur,  c'est-a-dire  maîtt  e  de  salle, 

///F,  Roslock,  1  709.  XVII.  i>eé;ma/i-  au  collège  Cai  uliu  de  Brnuswick^ 

cipai ionc  tacila  ^  ibid.  XVIIl.  Do-  el^  dix  ans  aj)rès,  il  y  remplaça  dans 

cuments  pour  le  droit  du  Mec^  la  cliaire  de  belles-lv tires  Zacharle 

klembourg ,  ibid.,  1811,  1812,  {^oy.  ce  uoai,  LU,  30),  Pun  des 

première  et  deuxième  partie  in-S^*.  écrivains  dont  les  ouvrages  bignalè- 

3pQL  Quelques  remarques  tirées  reat  la  renaissance  de  la  ^oéâie  t^u 
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Allemagne,  et  qui  contribuèrent 'à  F.  Hagedorn  {Voy.  ce  nom»  XIX^ 

ranimer  le  culte  de  la  litlérature  na-  304).  Indépendamment  de  la  Tra- 

tiouale.  Ëschenburg,  Télève  et  l'ami  duction  de  Shakspeare,  regardée 

de  Zackarie,  était  digne  de  lui  suc-  comme  Tune  des  meillenres  du  poète 

céder.  £a  1778  il  augmenta  d'un  anglais  (1),  Ëschenburg  a  donné  les 

troisième  volume'le  Recueil^  publié  suivantes  :  Z)/5Jer^«ff<?« de  J.  Browi 

par  Zacharie,  des  morceaux  cboisis  [f^oy.  VI,  55),  sur  !a  poésie  et  la 

des  poètes  allemands  depuis  Opitz:  musi'iue  j 0^5erva(£/t;/<^ de  Webb 

il  revit  ensuite  les  ouvrages  de  son  (L,2y9),  sur  l'accord  de  la  poésie  et 

maître,  laissés  iuédils,  el  les  mit  au  de  la  musique^ — }a3i Dissertât! a /léç 

jour  en  1781,  avec  des  notes  el  Hunu  y  sur  la  musique  ancienne ,  et 

la  vie  de  l  auteur.  L'Allemagne  de-  la  Biorrraphie  de  Haendel  (  Voy. 

vait  a  Wieland  une  Iraducliou  du  BiR.Ntv,  LIX,  448),  11  a  traduit  en 

Thcdlrtià.'c  Shakspearej  Escheuburg  outre  quelques  ouvrages  français  eu 

eot  le  courage  de  lutter  cootre  ce  prose ,  et  VEsther  de  Racine  en 

grand  écrîrain  dans        nouvelle  vers.  Ënfin  ses  priDdpanx  ouvrages 

tradoction  du  poète  anglais  j  mais  sont:  I.  Musé9  briiannique  pour 

ce  que  l*oo  ne  pent  trop  admirer^  iet  Allemands^  Leipsîg,  1770-81» 

c'est  que  Wieland  fat  le  premier  à  '  7  vol.  in-S*.  Ce  recueil  a  été  conlî* 

reconnaître  la  supériorité  de  la  non*  nué  par  Tanteur  sons  le  litre  à*jii^ 

Velle  traduction  ^  et  que  par  l4»a  élo-  nales  delaUuéraUtre  bnUmni^Hê» 

ges  qu'il  lui  donoa,  dans  son  JHereu-  !!•  Précis  ittme  théorie  et  îtm 

re,  u  contribua  plus  que  personne  cours  de  belles-lettres ,  BeriiiBy 

k  en  assurev  le  succès  {P^oy.  Wis-  1783,  in-8°$  5*  éd.,  1813, û-^'; 

Xkm'Dj  L,  510).  La  réputation  crois-  Irad,  «n  français  par  Stordi,  Péters- 

aaute  d'Ëscbcnburg  lui  valut  la  bien-  bourg ,  1789,  in-8<>}  et  par  Brelon 

veillance  du  duc  de  Brooswick,  qui  sous  ce  litre:  Nouveaux  éléments 

le  décora  du  titre  de  son  conseiller  de  littérature^  Paris,  1811,  ÔTol. 

aulique.  Mais  les  lionneurs  ne  chan-  in-S**.  ÎII,  Manuel  de  littérature 

gèrent  rien  aux  hal) il udes  laborieu-  classique^  Bcrliu,  1  783;  0'' édit., 

«es  de  l'estimable  professeur.  Tout  le  1816,  in-8";  trad.  en  français  par 

ten.ps  que  lui  laissait  son  cours, il  le  C.-F.  Cramer.  Paris,  l.S02^  2  vol. 

consacrait  à  des  travaux  littéraires  j  in-8".  Celte  traduclioti  passe  pour 

et  s'il  se  délassait  quelquefois,  estait  défectueuse^  maïs  l'original  est  très 

en  traduisant  pour  le  tbéâtre  ducal  estimé  des  Alleujdiids.  IV.  Collec- 

les  pièces  que  les  Guglielmî ,  les  tioji  d  extraits  tirés  des  meilleurs 

U^udel  et  Us  liasse  avaient  cnri-  ccm^uius  anciens    et  modernesy 

cbies  de  leur  musique.  Il  perdit  sa  Berlin  et  Stettin,  1788-95,  5  vol. 

ckaîre  en  1808 ,  lorsqu'un  caprice  in-S"*.  Yi  Manuel  de  t étude  des 

du  nouveau  roi  de  Wesipbalie  con-  sciences,  1792,  in-8°j  1800, 

vertit  le  collège  Carolîn  en  école  mêmeîorm^U'Vl.JHomanenisdeU 

militaire.  Conseiller  aulique  depuis  poésie  et  de  la  langue  allemandes 

1786,  il  lut  mis  k  la  retraite  en  anciennes,  Brème,  1799,  iii-8<>. 

1816 ,  et  mourutle  29  fémer  1820*  W — a. 
Comme  éditeur  on  lui  doitrédîtion  des 


.  (0  Zurich,  1775. «7.   quatorze  vol.  iii.S»  ; 

C/xiw^'res  de  IjCSSing,  Kerlin,  17w»    (it  nx,.  ,1,  i  Jit  .  auit  i  orée,  ilnd.,  i-^^.ihoê, 

a  vol.in.8n  et  celle  àe^Poésiesà»  ïi^^lLo'JiiiSfe'^i^^ 
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.    BSGHER  (JMàthCmtLàar  Vmh 
M»  Lim)  t  MVMt  gMogue ,  aft- 
Zimk  «  1768,  d'tm  hmàlk 
M  respectaU««.NoM  defWM  It 
■liirfKrir  «m  troU  rapports  difit- 
Mit»  Mil         Iwnme  polîtiqtte, 
ctMMAifmwdeav^riUblM  iall- 
réUdtUS<iiWjdaiih  hlK  y^il  soo- 
liittfMffageasenientcailfelcs  yioleo- 
cetyjes  rapines  et  la  maniaîit  f«î  <!■ 
direclAÎre  fraDçais  oa  de  ses  ageota, 
iolt  comme  le  bif  fiâtg»  da  Thama- 
niU,  Taini  des  pauvres,  dau  le  zèle 
al  ractivité  qu^ii  déploya  poor  amé- 
liorer le  lit  des  rivières  de  son  pajs  ; 
ifM  enfin  comme  géologue,  un  pen 
.timide  il  est  vrai,  mais  io&truit  et 
consciencieux  dans  les  opinions  qu^il 
a  émises  sur  la  géologie  des  Hautes- 
Alpes.  Appelé  en  1798,  parle  choix 
de  ses  concitoyens,  malgré  sa  répu- 
gnance personnelle,  a  faire  partie  du 
.grand  conseil  du  canton  de  Zurich, 
k  cette  époque  mémorable  où  la  cu- 
pidité du  directoire  précipitait  nos 
armées  sur  la  Suisse,  dont  les  habi- 
tants eux-mêmes  se  trouvaient  divisés 
en  deux  camps  ennemis,  Escber  doaaa 
saaobleexemple,  t^oitj^'il  n  ailguè- 
j»  éd  &tm»  Oa  aa  laanh  aaits 
data  kl  aînées  da  ii?ia|Mr- 
leMlaira,  de  1797  à  1800,  la  f» 
jMfé  ifkHl  déploya  «A  niliaa  d'adf«^> 
.adret  aammaaiL  at  pan  bianvaiUanta 

loi  y  MOi  la  coap  daa  bau»^^ 
de  noi  MldaU ,  ce  qui  loi- faisait  dira 
dMMla  aéanca  dn  3  mai  1798  :  «  U 
«  ipaat  êlra  imprudent*  da  parlar 
m  comme  je  le  fais  au  anlieu  des 
m  bajfooneUçs  françaises  ;  mais  le 
«  véritable  p/Mrj^tat  iami  aîncèca 
iM  4a..la.4ilMrté ,  ne  connut  aucun 
;  «  dajDgef,  quand  il  s'agit.d9:défend|E|^ 
m  rinaocçuce  et  la  vérité.»  On  ne 
^  peut  assex  louer  Téloquence  œàle  et 
^austère  qui  distinguait  ses  discours, 

ixtsu 


£8C  4f7 

ém  h  hmnm  Hiwmâm  èi  makat 
ÀM  dfaaaa  al  dans  plusiaara  anima 
cifcauMneai.  Am  A'UaUri ,  natat 
caUabnffttnar,  Enhar  partageait  lae 
•pinîanaéalairéas  éa  capnndcitojenj 
il  fwdait  eaaHBa  ki  renddiar  aaa 
abus  exiatanta»  auûi  sans  rian  -^iffîta 
der  k  Tétranger,  dont  il  nVtendaîl 
rien  d'ntila  aida  ban  ;  il  aa  WaaannC 
data  ce  peu  de  mots  :  Tout  par  et 
pour  la  Saisie.  Si  nous  laissons  ét 
cAté  la  via  farlementaira  d'Escbar^ 
nona  attiferons  à  la  princi|»ala,  à  la 
plus  grande ,  k  la  pins  noble  occupa* 
tion  de  son  existence ,  k  ceUe  qui  la 
recommande  particulièrement  ala  pos- 
térité :  l'amélioralion  du  lit  de  la  LÎp 
mat.  On  sait  que  le  lac  de  Wailen- 
stadt  a  son  écoulement  dans  la  rivière 
de  la  Mag  ,  laquelle,  aussitôt  après 
être  sortie  du  lac,  en  reçoit  une  autre, 
la  Limât ,  qui  descend  des  montagnes 
de  Glaris.  Ces  deux  rivières  réunies 
s*écoulent  sous  le  nom  de  Limât  in- 
férieure ou  de  Limât  Mag  dans  le  lac 
de  Zurich.  Mais  ce  qu^on  ignore  géoé- 
ralemenl ,  c^est  qu'au  commencement 
da  aa  siècle  le  lit  de  la  Limât  infé- 
liaara,  qui  abanîa  .aTec  elle  une 
pamàn  fîaalît^  da  lava  at  de  gra- 
fier  qu'ella  ddaoea  asMâle  k  aaaea 
da  pan  de  ramoili  da  sa  dkata^  aa 
vtroar ail  étra  a  aa  nîvam  da  ainq  k 
ÛL  aiada  anydrifar  aas  campagnea 
qa*a1la  Irareraa»  Si,  d^aa  aAlé,  laa 
murs  naturels  formés  par  les  radhaia 
étaient  aaa  digne  iafrancbiasablafla»- 
t6i  à  l'eat  ai  taaOt  k  IWst^  aa 
^p^lraire,ses  eaux  se  répandaatimla 
territoire  daa  villes  de  Wesen  al  da 
.Vallenstadt  caafiuiMBl' nae  immcaaa 
^leadaa/ie  terrain^  formaient  des  ma* 
.jcécagfa,|in(ei|til^aieni  ta  tenrat daeh 
naient  naisaancç  k  de  nombreuses  ma* 
iadies,  et  menaçaient  enfin  denvabir 
le  territoire.  Soit  apathie,  négligence 
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pays  sofcmerg^,  on  menacé  cle  l'êlre, 
n'ayail  encore  pris  aucune  mesure 
pnur  faire  lace  ao  danger,  qui  deve- 
nait chaque  jour  plus  grand,  lors- 
qn'Escher  ^leva  la  voix  eu  faveur  dps 
malhcurenx  liaKilanls  des  ri.  es  du 
lac  de  Va'lensladt.  El'e  fui  éc'>ulée, 
et  dans  la  session  «lela  dièle ,  en  1 804, 
on  décréta  la  mise  a  exéi  ulina  des 
travaux  nécessaires  pour  reuiédier  au 
mal,  sous  l'inspection  d'Escher.  La 
guerre  élrangère,  la  guerre  civile, 
avaient  épuisé  les  caisses  piildiques^ 
mais  un  appel  a  la  charité  el  au 
patriotisme  des  Suisses  réussit  ;  un 
crédit  de  trois  cent  v\i]^\  mille  livres 
du  pays  (qnaire  cent  (juatre-vingl  mille 
francs  de  noire  monnaie),  divisé  en 
seize  cents  actions  non  produclihies 
d'intérêt,  fui  ouvert  et  rempli*  les 
travaux  commencèrent,  el,  grâce  k 
la  noble  persévérance  et  aux  efforts 
courageux  d'Escher,  tout  était  ache- 
vé en  1822.  Aujourd'hui  un  canal 
de  dix-neuf  mille  pieds  de  longueur 
conduit  les  eaux  de  la  Limât  de  Mol- 
lis dans  le  lac  de  Wallenstadt  ;  un 
second  canal  de  cinquanle-deux  raille 
pieds  les  amène  ensuite  de  Cflui  ci 
dans  le  lac  de  Zurich  ;  toutes  les  diffi- 
cultés ont  été  heureusement  aplanies  j 
les  eaux  suivent  maintenant  une  ligne 
presque  droite  ,  arec  une  pente  plus 
rapide;  ni  leur  élévation  nileur  abais- 
sement ne  peuvent  plus  endommager 
les  rivesdes  canaux, et  le.N  terres  inon- 
dées précédemment  sont  aujourd'hui 
cultivées.  La  santé  a  été  rendue  aux 
habitants  des  bords  du  lac,  el  tout  cela 
a  été  fait  par  un  seul  homme,  sou- 
tenu par  la  bienfaisance  suisse,  par 
un  homme  dont  nous  tenons  k  citer 
ici  les  paroles  qiîi  tet^mînent  son 
rapport  sur  Tflat  ;rcfiiel  de  la  Vallée 
de  Bagne  dans  le  canton  du  Valais  , 
où  sa  bienTaisHnce  se  montra  de  nou- 
vcan  :  «  Tàchoiii  de  ressefilrcr  cdte 
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et  union  fraternelle  des  ctButs  et  des 
«  volontés,  non  seulement  au  moment 
a  du  désastre,  niaiî»  aussi  dans  les  ef- 
«  forts  qui  sont  nécessaires  pour 
«  le  prévenir,  et  profitons  ainsi  des 
a  rigueurs  mêmes  de  la  nature  sau- 
te vage  de  notre  pays ,  pour  faire  ai- 
tt  mer  d'autant  plus  la  patrie,  et  don- 
K  ner  ainsi  de  nouvelles  garanties  à 
et  la  liberté.»  La  portion  non-em- 
ployée de  la  contribution  volontaire 
des  Suisses  pour  l'amélioration  du  lit 
de  la  Limât  servit  ,  du  consentement 
des  donateurs,  et  toujours  sous  l'ins- 
piration el  la  direction  d'Escher,  k  la 
fondation  d'un  établissement  de  cha- 
rité ,  destiné  à  nourrir  ,  élever  el  ins- 
truire les  enfants  abondonnés  du  can- 
ton de  Glarîs.  Cet  inslitul,  qui  existe 
encore  aujourd'hui  el  renferme  eu» 
viron  quarante  enfants ,  possède  en 
biens-fonds  plus  de  cent  mille  toises 
carrées  qui  loi  ont  été  données  en 
grande  partie.  Ou  peut  consn/fer,  k 
cet  égard,  l'ouvrage  de  M.  Fellen- 
herg  qui  a  pour  titre  :  Sur  le  ré- 
sultat moral  de  rétablissement  de 
l'Institut  de  la   Linth.    Le  zèle 
d'Escher  n^  TaKandonna  pas ,  lors- 
qu'il s\igit  de  l'amélioration  du  lit 
de  la  rivière  de  la  Glati  ,  qui  tra- 
verse le  canton  de  Zurich,  avanl  de 
se  jeter  dans  le  Rhin.  A  la  fin  de 
1812,  le  gouvernement  de  Zurich 
accorda  la  somme  de  deux  cent  qua- 
tre-vin"t  raille  livres  suisses,  somme 
jugce  nécessaire  pour  le  but  que  l'on 
se  proposait,*  mais  Escher  n'eut  pas 
la  satisfaction  de  voir  achever  les 
travaux  de  cette  nouvelle  entrcprisej 
,  car  il  mourut  le  9  mars  1823,univer- 
sellement  regretté  et  pleuré.  Le  grand 
tonseil  de  Zurich  décida  k  l'unanimité 
qu'en  mémoire  des  services  qu'il  avait 
rendus  k  la  Suisse,  ses  descendants 

£ rendraient  le'  sarnom  de  Von  der 
iiûlh  (de  la  Limai),  qtié  le  peuple. 
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fiaDS  sa  reconnaissancf,  lui  avait  déjà 
t^onné.  C'est  un  beau  brevet  de  no- 
blesse qu'Escher  a  légué  au  seul  fils 
qu'il  ait  laissé,  el  qui  se  montre  di- 
gue de  naarcber  sur  ses  traces.  Dans 
la  session  de  1823,  la  diète  décida 
qu'un  monument  serait  élevé  pour 
perpétner  le  souvenir  d'Escber  j  le 
projet  est  fait  et  gravé,  mais  quand 
sera-l-il  exécuté?  Espérons  que  de 
nouveanx  délais  ,  des  ajournements 
ad  référendum  ne  viendront  plus 
mettre  d'ub^tacles  au  paiement  d'une 
dette  sacrée.  Au  surplus,  avec  ce 
monument  comme  sans  lui,  le  peuple 
suisse  y  auquel  Escber  a  consacré 
son  existeuce  y  n'oubliera  pat  son 
bienfaiteur.  —  Jusqu'ici  nous  ne 
l'avons  considéré  que  dans  sa  vie  de 
citojen,  nous  devons  maintenant  dire 
quelques  mois  de  ses  travaux  en  géo- 
logie, qui  eussent  sans  doute  été  plus 
nombreux  si  le  temps  et  sa  modestie 
le  lui  eussent  permis.  Escber  fut  un 
des  plus  intrépides  explorateurs  des 
Alpes,  el  nous  meutionnerous  avec 
soin,  à  la  fin  de  cet  article,  tous  les 
mémoires  qu'il  a  publiés  à  ce  sujet, 
et  qui  seront  toujours  consultés  avec 
fruit  ;  car  nul,  à  l'exception  d'Ebel 
{V oy.  ce  uom,  dans  ce  vol.),  dont  il 
n'eut  pas  l'esprit  systématique  el  la 
riche  imagination,  n'a  mieux  connu 
que  lui  les  montagnes  de  la  Suisse. 
Mal  heureusement  il  se  laissa  trop  sou- 
vent guider  par  les  principes  étioils 
de  l'école  "wernérienne,  élue  chercha 
pas  k  préciser  rigoureusement  les 
nouvelles dénominationsqu'il  donnait 
aux  terrains,  par  la  détermination  de 
leur  gisement.  Eu  vain  cberchtrail- 
on  dans  ses  écrits  la  moindre  trace 
de  l'opinion  du  huttouisme.  11  peut 
«tre  considéré  comme  le  plus  dévoué 
partisan  du  système  de  l'érosion ,  qui 
teste  cependant  sous  plusieurs  rap- 
ports au  dessons  de  la  grandeur  de 
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la  nature  dans  les  Alpes.  Voîci  la 
liste  de  la  plupart  des  ouvrages 
qu'Escher  a  publiés  :  I.  Sur  les  mi- 
nes de  fer  bernoises  de  t  Aaraue^ 
rerzberg ,  avec  quelques  observa- 
tions générales  sur  l'exploitation 
des  mines.  II.  Observations  géo- 
logiques sur  les  Alpes ,  sousjbrme 
de  lettres  écrites  de  la  Suisse  ,  en 
1795  el  1797.  Elles  oui  été  pu- 
bliées d'abord,  savoir:  la  1^*  en 
1795,  dans  le  nouveau  Journal  de 
Bergmanny  Freybcrg,  1795,  l,  pr, 
p.  116;  et  la  2«en  1799,  p.  186. 
La  V*  a  été  réimprimée  dans  la 
Bibliothèque  der  Sckweizerischen 
staats  unde ,  erdbkeschreibung 
und  litteratur,  du  profe&seur  Fasy, 
Zurich,  1796.  III.  AJatériaux  ras- 
semblés pour  servir  à  une 
toire  naturelle  technique ^  à  la  fin 
du  XF llh  siècle,  des  mines  si- 
tuées  prés  de  Trachsellaceinen , 
au  fond  de  la  Vallée  de  Lauter- 
brunn,  dans  le  canton  de  Berne, 
IV.  Critique  du  célèbre  ouvrage 
d'Ebel  qui  a  pour  titre  :  Ueber 
den  bauderer  de  indem  Alpen  ge- 
birge ,  etc.  {Sur  la  structure  de  la 
terre  dans  les  Alpes).  Ce  mémoire 
publié  d^ns  VAlpina,  vol.  IV,  p. 
283,  1809,  est  un  des  morceaux 
les  plus  intéressants  qui  soient  sortis 
de  la  plume  d'Eschcr,  et  qu'il  faut 
absolument  lire,  si  l'on  veut  apprécier 
la  sagesse  et  l'exactitude  de  la  plu- 
part de  ses  observations  géologiques. 
Y.  Sur  les  rapports  géognostiques 
des  montagnes  de  la  V allée  de  la 
Limât  (dans  le  Taschenbuch,  jour- 
nal de  minéralogie  de  Léonhard  , 
3»  année  ,  1809,  p.  369).  VI.  Ad- 
dition aux  observations  précé" 
dentés  (  dans  le  Taschenbuch,  p. 
l,aunéel812).V11.5t.//c//^  ueber 
den  bergschlipf  im  goldingerthal 
im  kanlon  St-Gallen,  lu  à  la  so- 

.27. 
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le  2  septembr»  1816«  Vm.  ^iirZ«t  ckenbueh ,  t.  X?I,  p.  315»  182^ 

idéeiémii€SfMU*uns0vani  d^Edim'  W  iDiiée.  XIV.  Oli#0mie<oit« 

^Mif^y  9t  MM.  PicUi  ei  Deluc,  traites  à  tûxfflicatiandomméepmr 

sur  la/brmaUan  dê$  vallées  (  dau  Jf.  Toussaint  CharpemtUr ,  de  !■ 

In  Annaies  de  phjrsique  àe  Gilbert  f  marche  envahissante  des  g  loden 

saaée  1 8 1 6  ;  réimprimé  dans  le  Tas-  (Annales  de  physique^  1821^  toL 

chenbuch  de  Léonhard).  IX.  No*  69.  XV.  Rapport  sur  Pétai  actuel 

tice  sur  le  Val  de  Bagne  en  Bas-  de  la  Vallée  de  Bagne  dame  le 

Valaii  et  sur  la  catastrophe  qui  canton  du  VaUsU,  relativement 

en  dévasta  le  fond  en  juin  1818.  aux  mesures  propres  à  Ut  prémunir 

Cette  notice,  qui  est  le  dé  voluppement  contre  V effet  destructeur  du  gla» 

du  rapport  verbal  fait  le  29  nn  mois  cier  inférieur  de  Getroz,  présenté 

de  juillet  de  la  même  anuée,  par  au  gouvenieiueut  du  Valais,   par  la 

Esclier  ,  a  la  .socicle  helvétique  des  coiumission  chargée  de  cet  examen  , 

scîeuces  naturelles,  se  trouve  repro-  Zurich,   1821^   ia-8°.   Escher  eit 

duile  en   allemand  sons  le  tilre  de  1  auteur  decerapport,  qui  a  clé  publié 

Bcnierkungenueber  das  zer/loren-  aussi  en  allemaud  à  Zurich  eu 

de  ercigniss,  etc.  X.  Matériaux  sons  le  titre  de  Bericht  ueber  die 

pour  serifir  à  Vhistoire  naturelle  ver  haltnisse  ,  etc.  XVI.  Estima" 

des  blocs  erratiques  (juc  ton  ren-  tion  de  la  masse  d*  eau  fournie  an.' 

contre  dam  le6  crwirons  des  Alpes.  nuçUement  par  h  bassin  du  Rhin 

Celle  dîsserlaliun  ,  lue  daua  le  &eiu  de  dans  la  partie  suisse  des  yl^pei.  Ce 

la  société  des  naturalistes  suisses  le  mémoire ,  lu  k  la  société  bel?éiiqiie 

28  juin  1819,  a  été  insérée,  arec  des  sciences  natorelles  siégeant  à  Bàle, 

.  riatorisation  de  ranteor^dans  la  ooit-  le  23  jnittet  182 1  »  est  inséré  dans  la 

Telle  Ahinaf  t.      p.  1**,  et  dana  Bibliothèque  universelle  de  Ge* 

UtXVUp.BZi^éUTas^enàueh  nêve^  vol.  17,  p.  274.  Escher  a 

de  Léonbard.  On  en  troure  une  Ira-  laissé  on  grand  nombre  de  maniiaeritSp 

dnctîon  française  dans  b  Bibliothé*  dont  ta  nablicalion  a  été  eommencée 

que  uttîvenelie  de  Genève ,  toI  .  par  son  nls  sons  le  titre  de  MoreeoMX 

XXI,  p.  259^  1822.  XI*  Sur  Us  extraits  des  nummerii»  de  «T.oC 

formation  de  la  grosse  chat  ne  du  Escher  Fonder  LUUh  »  et  commm' 

Jura.  Cette  dissertation,  lue  daos  la  niqués  par  son  JUs  pour  eer%fir  à 

rénnion  de  la  société  des  naturalistes  Vhistoire  des  montagnes  de  Im 

suisses,  tenue  k  Genève  en  1820,  Suisse,  Ce  sont  les  observaticina 

a  été  insérée  dans  là  Bibliothèque  téressan  tes  que  ce  géologue  a  recoelU 

universelle  de  Genève  de  la  même  lies  pendant  près  de  trente  anoéca^ 

année,  cf  à^ns  les  Annales  de  phy-  en  parcourant  les  Alpes.  Les  fra^ 

sique  de  Gilberl ,  t.  LXVIJ  ,  p.  91 .  meots  publiés  rendent  compte  d'un 

XÎI.  Ue.hcr  bcr^scklipfc  ^  mit  be-  voyage  commencé  le   18  juillet  et 

sonderer  Hinsiclit  au/  die  bergs-  termine'  le  3  août  1812,  dans  la  chaîne 

clipfe  im  Nollathalc  ,  fnnter  Thu-  des  Allmauo  ,  le  Saînt-Guthard  ,  etc. 

sis  und  im   Plessurlhale  ^  hinter  L'édilewr  se  propuse  d'y  joindre, 

Chur^  in  BunUlen.XMl.  Quelques  quand  ci  la  sera  nécesî>aire  ,  ses  pro- 

détatls  géognostiqucs  du  Mont-  près  observaliotis  et  une  carte  ^éolo- 

/ ura,  iu«  devant  Ja  même  société,  le  ^iijue  ,  ç^ui  vdcr^.d  facilitcxa  U  Icc- 
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tvre  des  MMscrits  de  Km  ^èrt.  Oa 
pent  coBMiter  posr  de  plut  amplee 
TCMe^aeMiU  eer  Sscber  :  1*  me 
solîee  bfofprapliiqae  pir  Tancber 
(BibL  ImtV.  de  Genève^  ?ol.  71, 
p.  225, 1823 1  2*  une  Alliée  pa- 
oliée  sur  sa  TÎe  politique,  par  la 
Bibliothèque  de  la  ville  de  Zerich 
en  1828,  sous  le  titre  de  Der  z'ùri- 
cherischen  Jugendii  das  neujahr 
t%2%^  vonder  siadtbihliolhtk\  3« 
ëor  la  pari  qu'il  prit  à  ramélioralioo 
do  lit  de  la  Limât ,  le  vinj^t-quatrîème 
numéro  du  Neujahrblatt,  de  la  so- 
ciété de  secours  de  Zurich ,  année 
1824  j  4°  les  comptes  qu'Escher  lui- 
même  a  publiés  de  sa  gestion  comme 
président  delà  société  de  la  Liulb; 
5"  enfin  les  journaux  politiques  pu- 
bliés en  Suisse  de  1777  à  1800, 
tels  que  le  Républicain  ,  etc.,  oii  se 
trouve  le  récit  des  événements  polili* 
queâ  ddos  les«|uels  il  a  joué  un  rôle. 

SSGHERNY  (Fradçois- 
Lovis,  comte  d'),  littérateur,  naquit 
le  24Mveiàb.  1728;  k  Ne  nebltel  en 
Miae'j  d'nê  hwêSk  neUe  et  qni 
joidstiit  d*eM  'frrlnie  coifKtfriH 
Me  (l).  B  eii  peur  iiilittlevr  m 
tniftiitre  teeunén  (Petit-Pierre)}  el 
lté  iiÉlr«oll«Bi  ^nHl  ea  reçut  eorert, 
coame  il  Pmfiee  In-Béflie,  me  fb» 
nette 'influence  sur  ses  idées  relU 
gienses.  A  T^ge  de  dix-huit  ait  il 
était  k  Grest  enDaoplùaé.  f  oUeiBeBl 
épris  d'une  dame  aussi  yertueuse.ipN 
belle,  il  £t.pé«r  se  distraire  de  celte 
passioU  un'  Tojage  en  Italie  y  fré* 
^enta  les  théâtres  et  les  concerts , 
entendit  les  musiciens  les  plus  célè- 
bres ,  entre  autres  Farinflii  ,  retiré 

(i)  Son  neveu ,  le  cotiiu-  (i<  I  r  i  ,  épousa  uii« 
prioesM*  de  maison  souveraine.  Les  coaites  de 
SdMmfeU  •(  ém  Hanywitz,  qui  appaHieMMiit  à 
des  familles  d'Allemagne  qui  se  sont  distinguées 
dans  les  amies  *  le  ministère  «t  la  diplamatie, 
«Trient  ifUÊÊfk         «l#ai»  4«  «MM»  li* 
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depnîs  peiT  de  tempe  h  Mogne ,  et 
qm  ett  il  cottplaisaice  de  duialer 
ponr  loi  plsiieittaMirceam.  De  re- 
tour k  Neucbitely  il  se  remit  à  Té- 
ttde.da  latin  et,  petdent  quatre  «at, 
pesii  quiaie  heures  par  jour  à  lire 
les  ou?ragee  des  detsiqnes.  D'Es- 
chernj  fini  pour  la  (irenaière  foie  à 
Paris,  eu  178â«  C'était  au  moment 
eà  Iioaiic««|  menacé  d'un  décret 
personnel,  te  dbposait  k  chercher  us 
asile  en  Suisse.  Il  rencontra  Tauteur 
A' Emile  à  Sauvignj  chei  M.  de  Ber- 
thier  ,  inicndant  de  Paris,  mais  il  ne 
lui  parla  poinl.  Admis  dans  la  société 
des  encyclopédistes,  il  fut  bientôt 
l'un  des  convives  des  dîners  de  M"* 
Geofifrin ,  visita  Thomas,  Marmon- 
tel ,  Helvéïius ,  et  se  concilia  laoïitié 
de  Diderot  el  de  d'Alenibert.  Au  bout 
de  dix-huit  mois  il  quilta  Paris  pour 
venir  habiter  momentanément  Mo- 
tiers-Travers ,  oii  il  avait  loué  une 
maison  de  campagne,  afin  d  avoir 
roccasiou  de  se  lier  avec  Rousseeo* 
Les  premières  avances  qu'il  fil  m 
pbUosopbe  fnreit  tcetuwee  «aeii 
fr«^de«eBl«  «Si,  loi  répondiil  Boni» 
m,  leMy  notre  geftt  common  pow 
«  la  retrtile*  ne  Mme  mpptfwkn 
«  pM  Tm  de  Ttatre,  ajez-v  pen'dt 
«  regreU»  (2  février  1784).  D^Ee- 
dierny  ne  se  déonnmea  point  ;  le 
séjour  qu'il  mait  de  Niire  a  Paris  et 
ses  IniaoaeMc  lei  aneieM  anHi  da 
Eonsseaune  pouvaient  mananerd'inf» 
pber  k  celui-ci  le  désir  de  le  ?oif 
queUpefois.  La  passion  de  la  musique 
les  rendit  biaatot  inséparables.  Pour 
plaire  à  Rousseau^  d'Ëscherny  feignit 
de  vouloir  étudier  la  botanique  j  il 
apprit  les  noms  et  la  description  de 
deux  à  trois  cents  plàntes  qu'il  eut  plus 
de  peine  à  classer  dans  sa  mémoire 
qu'il  n'en  eut  à  les  oublier,  et  il  l'ac- 
compagna pc  ndant  Vété  de  1764, 
dans  toutes  ses  herborisations  arec 
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Dopeyrou  et  le  colooel  de  Parjr.  H 
regrella  depuis  de   o'avoir  pas  eu 
ridée  d'écrire  tous  les  soirs  les  con- 
versations de  U  jourDi'e:  «  C'eût 
«  élé,  dit-il,  UD  ouvrage  assez  pi- 
c  quant ,  que  les  Entretiens  de 
«  J.'J.  avec  ses  trois  compagnons 
«  de  voyage,  dans  ses  courses  sur  les 
«  inonl. Ignés  du  Jura.  »  {Mélang. 
litlér.,  III,  47.)  A  la  demande  de 
Diderot,  il  lenla  de  le  réconcilier 
avec  Rousseau  3  mais  Rousseau  fut 
inflexible:  a  Je  sais,  lui  écrivail-il, 
a  respecter  Pamilié,  même  éteinte- 
«  mai»  je  ne  la  rallume  jamais;  :  c'est 
«  ma  plus  inviolable  maxime  »  (6 
ayril  1765).  Rousseau  ayant  quitté 
la  Suisse  le  29  octobre  suivant,  d'Ës- 
cherny,  que  rien  ne  retenait  plus  k 
Moli ers-Travers,  alla  visiter  1  Alle- 
niagne,  et  s'arrêta  long -temps  k 
Vienne,  où  il  avait  une  partie  de  sa 
famille.  Honoré  des  bontés  de  Ma- 
rie-Thérèôe  et  de  l'empereur  Joseph, 
il  y  vivait  daus  l'inlimité  du  prince 
de  Kaunitz  et  des  hommes  les  plus 
(distingués  par  leur  naissance  et  par 
leurs  talents.  C'était  alors  la  mode 
en  Allemagne  comme  en  France  de 
jouer  la  comédie  ^  et,  long-temps 
après  ^  d'Ëscheruy  se  rappelait  avec 
une  certaine  satisfaction  les  succès 
qu'il  avait  obtenus  a  Vienne  daus  les 
rôles  de  Lekain  qu'il  se  flattait  d'i- 
miter assez  fidèlement.  Ce  fut  a  la 
même  époque  qu'il  entendit  pour  la 
première  fois  Mozart,  chez  le  grand- 
prieur  de  Zinzeniiorf.  11  osa  prédire 
que  £et  enfant  prodigieux  ne  serait 
jamais  un  homme;  mais,  ajoute-l-il, 
l'évèoement  est  venu  me  donoer  un 
démenti  complet (y1/&7a/ig.,  II,  375). 
JEn  quittant  Vienne ,  il  passa  par 
Stuttgard  ;  et  le  duc  de  Wirtemberg, 
dont  il  était  déjà  connu,  le  décora 
dn  titre    de  soq  chambeliau.  De 
retour  à  Paris  eu  1768,  il  conti- 


Dua  de  cultiver  les  arts  en  amateur 
riche  et  pas>ionué,  sans  cesser  de  se 
livrer  a  son  goût  pour  les  plaisirs. 
Lorsque   Rousseau  fut    revenu  se 
fixer  à  Paris,  d  Eschi  rny  reprit  Tha- 
bilude  de  lui  rendre  d'assez  fréquen- 
tes vigiles  ^  mais  ayant  eu  l'impru- 
dence de  lui  présenter   le  libraire 
Oàtervald  de  Neuchàlel,  Rousseaa 
se  souvint  qu'Ostervald  s'était,  com- 
me magistral,  opposé,  quelques  an- 
nées auparavant,  à  la  réimpression 
de  SCS  œuvres,  et  lui  ferma  la  porte 
ainsi  qu'a  sou  introducteur  (ju'il  ne 
voulut  plus  revoir.  Avec  de  l  esprit, 
de  l'imagination,  de  l'originalité, 
de  riislruclion,  et  passant  sa  vie 
au   milieu  des  chefs  de  la  littéra- 
ture ,  d'Eschcmy  ne  s'avisa  que  très- 
tard  d'écrire.  Comme  Rousseau,  ce 
fut  une  question  proposée  par  une  aca- 
démie de  province  qui  le  fit  auteor. 
L'académie  de  Besançon  avait,  en 
1778,  mis  au  concours  :  les  funes- 
tes effets  de  Ccgo'isme.  11  résolut 
de  tiaiter  ce  sujet;  mais,  en  le  médi- 
tant, il  y  trouva  la  matière  d'un  livre 
qu'd  intitula  :  du  Moi  humain ,  ou 
de  CEgo'isme  et  de  la  V ertu.  Cet 
ouvrage,  dout  il  n'a  publié  ({ue  des 
fragments  sous  le  tiire  de  Lacunes 
de  la  philosophie^  l'occupa  pendant 
près  de  trente  ans,  a  diverses  repri- 
ses^ mais  lorsqu'il  y  eut  mis  la  der- 
nière main,  il  ne  voulut  point  le  faire 
imprimer ,  «  persuadé  que  lors  même 
tt  qu'on  n'en  tirerait  que  vingt  k  trente 
(c  exemplaiies   on  ne  parviendrait 
et  pas  à  les  débiter  »  {Mèl.  littér.^ 
II,  347).  Ne  pouvant  rester  en  pla- 
ce, et  ne  manquant  pas  de  raisons 
ni  de  prétextes  afin  de  justifier  son 
goût  pour  les  voyages,  il  se  rendit 
en  1780  h  Berlin.  Muni  d'une  lettre 
de  d'Alembert    pour  Frédéric  ,  il 
reçut  de  ce  monarque  l'accueille  plus 
flatteur  ,  et  n'eut  qu'à  se  louer  des 
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boDlés  da  prînce  Henri.  Ilseîîa  frcs- 
particullèreroenl  avec  le  premier  mi- 
nislre  comte  de  HerUlerg  ;  el ,  s'il 
avait  eit  de  THmliilion  ,  il  aurait  pu 
prétendre  à  l'ambassade  de  Prusse 
en  France.  Quoi  qu'il  en  soit ,  il 
était  de  retour  à  Paris,  au  plus  tard 
en  1783  ;  et  raimée  suivante  ou  le 
retrouve  à  Varsovie^  assistant  k  un 
grand  dtner  dipiomali(pie  dont  il  a 
donné  la  descriplion  dans  ses  Mélan- 
ges ,  in  ,  09  ;  puis  a  Sl-Pélcrshourg , 
où  il  ne  fut  pas  moins  bien  reçu  de 
l'impératrice  Calherioe  qu'il  ne  l'a- 
vait été  du  roi  de  Pologne.  Fendant 
qu'il  était  dans  la  cipilale  de  Russie, 
il  apprit  que  Slehling,  qui,  d'art.fi- 
cier  était  devenu  conseiller  de  Pier- 
re-le-Grand,  avait  recueilli  sur  la 
vie  privée  de  ce  prince  des  particula- 
rités curieuses.  Ayant  obtenu,  non 
sans  peine ,  communication  du  ma- 
nuscrit, et  sous  la  promesse  de  n'en 
faire  aucun  extrait ,  il  tint  fidèlement 
sa  parole;  mais  s'étant  embarqué, 
quelques  jours  après,  à  Cronsladt, 
il  jeta  ,  pendant  la  traversée,  sur  le 
papier,  toutes  les  anecdotes  que  sa 
mémoire  lui  rappelait;  et  vingt- six 
ans  après,  il  les  fît  imprimer,  igno- 
rant que  Stehling  les  avait  lui-même 
publiées.  D'Escherny  n'avait  pu  voir 
le  Nord  que  Irès-rapideraeut,  puis- 
qu'en  1785  il  était  à  Versailles, 
occupé  probablement  de  quelques 
aEFaires  diplomatiques.  Il  fit  ,  la 
même  année,  une  excursion  en  Sa- 
voie; et,  se  trouvant  à  peu  de  dis- 
tance des  Charmettes ,  il  ne  laissa 
pas  écliapper  l'occasion  de  visiter  ce 
lieu,  devenu  si  célèbre  par  le  séjour 
de  Rousseau.  Il  retourna  k  Vienne  en 
1787;  mais  il  prenait  on  trop  vif  in- 
térêt aux  événements  qui  se  prépa- 
raient en  France  pour  n'y  pas  revenir 
le  plus  promplement  qu'il  lui  serait 
possible.  Il  adopta  les  principes  de  la 
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révolution  avec  le  plus  grand  en- 
thousiasme. Malgré  son  dévouement 
a  la  cause  populaire,  il  fut  arrêté, 
le  jour  même  de  la  prise  de  la  Bas- 
tille, par  des  hommes  qui  lui  trou- 
vaient l'air  d'on  aristocrate  et  d'un 
traître.  Déjk  la  ioule  l'entourait, 
et  les  redoutables  cris  à  la  lan- 
terne  se  faisaient  entendre  :  sa  pré- 
sence d'espiit  le  sauva.  Avant  de- 
mandé k  être  conduit  au  district  le 
plus  proche  pour  y  faire  une  révé- 
lation importante,  il  parvint  k  se 
débarrasser  ainsi  de  ces  furieux  (6'or- 
resp.^   72).   Il  n'en  continua  pas 
moins  de  s'extasier  sur  la  sagesse  cl 
la  modération  des  Parisiens ,  et  de 
se  mêler  aux  groupes,  «  tour  a  tour 
a  interrogeant ,  interrogé,  écoulant, 
a  écouté;  »   et  même  quelquefois 
applaudi ,  ce  qui  ûattail  beaucoup 
son  amonr-propfe.  Il  admirait  les 
décrets  de  l'assemblée  qui  s  était  dé- 
clarée constituante;  mais  il  trouva 
qu'elle  s  élait  trop  pressée  d'abolir  la 
noblesse;  il  aurait  voulu  qu'en  .sup- 
primant les  privilèges,  on  eut  con- 
servé l'institution  ,  et  créé  ,  comme 
en  Angleterre,  une  chambre  haute 
héréditaire,  prédisant,  et  cette  fois 
d'accord  avec  tous  les  bons  esprits  , 
que  sans  cet  utile  contre-poids  la 
France  tomberait  infailliblement  dans 
V'RnsLrch'ie  {Corresp.y  136).  Doue 
d'un  instinct  d'ordre  et  de  conserva- 
lion,  d'Escherny  ne  partagea  pas  la 
funeste. pliilantropie  des  négrophilcs 
{J^oy.  Grégoire,  au  Suppl.),  qui 
devait  coûter  k  la  France  avec  ses 
colonies  tant  de  sang  et  de  larmes.  Il 
désirait  sans  doute  que  l'on  adoucît  le 
sort  des  nègres  ;  mais  il  ne  voulait  pas 
qu'on  se  hàlàtdeleur  rendre  uneliberlé 
dont  ils  ne  pourraient  qu'abuser,  avant 
d'avoir  appris  k  en  jouir  [Mélang. , 
III,  30).  Son  enthousiasme  pour  la 
révoluliott  durait  encore  au  mois  de 
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juillft  1790;  il  était  da  nombre  de 
ceoi  qui  se  reodirenl  à  cette  époque 
au  Champ-de-iMars  pour  travailler 
k  Pautel  de  la  pairie-  Au  retour  d'un 
pèlerinage  qu'il  fil  alors  à  Ermenon- 
ville, il  envoya  six  cents  francs  a 
MarmoDtel.  secrétaire  perpétuel  de 
l'académie  française,  pour  augmen* 

A  1  •        J  •*   /  11  M 

ter  le  prix  desline  an  meilleur  éloge 
deR  oussf  au  !  L'idée  lui  vint  ensuite  de 
concourir  lui-même  ,  et  son  discours 
fut  remarqué  par  Marmonlel  ,  qui 
trouva  o  qu'il  réunissait  les  beautés 
«  et  les  défauts  que  produit  l'enlhou- 
«  siasme  »  (2).  Dès  le  principe  de 
la  I évolution,  d'Escherny  n'avait  pas 
cessé  d'être  en  rapport  avec  les  dé- 
putés el  les  bommes  les  plus  iriflurnls 
des  opinions  les  plus  opposées.  Plu- 
sieurs fois  00  avait  agité  devant  lui 
la  question  de  la  guerre,  el  toujours 
il  avait  soutenu  qu'elle  n'aurait  pas 
lieu,  puis(|ue  son  résultat  serait  de 
porter  la  révolution  h  rexlréme.  11 
avait  parie  cent  écus  contre  le  fameux 
AnacharsisCloolz  :  il  les  perdit  ;  mais 
dès-lors  il  songea  prudemment  à  quit- 
ter la  France  pour  conserver  sa  tète. 
Il  sortit  de  Paris  le  24  mai  1792, 
dans  la  voilure  de  l'ambassadeur  de 
Prusse,-  son  projet  était  de  se  rendre 
à  Rome  pour  y  attendre  le  résultat 
d'événements  qu'il  prévoyait  sans  tou- 
tefois soupçonner  leur  gravité.  Dans 
k  roule  il  changea  d'idée,  et  vint 
dans  la  vallée  de  Munslber-Tal, 
canton  de  Lausanne.  C'est  alors  qu'é- 
clairé par  une  triste  expérience,  il 
reconnut  combien  il  s'était  trompé 
sur  les  moyens  d'assurt  r  le  bonheur 
de  la  France  :  «  J'avais,  dit-il,  par- 
«  tagé  jusqu'ici  l'opinion  de  Rousseau 

(i)  Uprix  n'ayant  pas^té  donné.  d'Escherny 
r^lama  se»  t\x  cents  francs  en  1-1(7;  «ais  ce 
ne  fut  qu'après  quatre  ans  de  Vollicitotions 
qu'il  obtint  de  Lucien  Bonaparte,  alors  minis- 
tre de  l'intérieur,  l'autorisation  de  prendre  des 
li»r«t  ponr  cette  somme  au  dépôt  de  Versailles. 


«  sur  la  perfectibilité  indéfinie  de 
n  l'espèce  humaine*  je  l'ai  repro- 
a  duile,  en  1783,  sous  plusieurs 
«  formes  dains  ies  Lacunes  de  la 
«  philosophie..,.  La  révolution  a 
et  dissipé  celte  douce  illusion  »  (3). 
Il  employa  ses  loisirs  h  composer, 
sous  le  liire  :  de  l'Egalité^  un  ou- 
vrage dans  lequel  il  se  propose  de 
montrer  »jue  ce  jprincipe  est  anli-so- 
cial,  et  que  c  est  à  son  applica- 
tion que  l'on  doit  attribuer  tous 
les  crimes  qui  venaient  d'effrayer 
la  Franre  el  le  monde.  N'ayant  pu 
obtenir  l'autorisation  de  le  faire  im- 
primer k  Laus.mne,  d'Escherny  re- 
vint ,  eu  1795,  k  Paris,  apportant 
sou  manuscrit,  qu'il  ne  larda  pas  à 
mettre  au  jour  j  mais  ,  jugé  sur  >on 
tilre,  l'ouvrage  eut  peu  de  lecteurs  j 
et  ce  fut  vainement  que  l'auleur  y 
suk>titua  celui  de  Philosopfiie  de  la 
politique,  dans  l'espoir  de  fixer  l'a/, 
teulion  sur  un  livre  dont  il  s'exagérait 
sans  doute  le  mérite  et  l'importance, 
mais  qui  contient  réellemcnl  quel- 
ques idées  utiles.  Celte  indifférence 
l'alDigea ,  comme  on  le  voit  dans 
plusieurs  passages  de  ses  Mélanges  : 
«  J'ai,  dil-il,  publié  un  livre  intitulé  : 
«  de  V Egalité  ;  mon  premier  tort 
«  est  de  l'avoir  écrit.  J'en  ai  été 
«  puni,  il  est  tombé,  et  je  le  méri- 
te tais;  j'ai  voulu  être  impartial, 
a  c'était  une  sottise  :  je  n'ai  flatté 
ce  aucun  parti,  c'était  une  gauche- 
a  rie  :  le  litre  en  a  déplu ,  je  devais 
«  mieux  choisir.  »  Ce  livre  qu'on 
s'obsliuait  k  ne  pas  lire  en  France 
avait  eu  beaucoup  de  succès  en  Al- 
lemagne, où  il  s'en  était  écoulé  une 
édition  entière  et  oii  l'auleur  était 
mis  entre  Montaigne  et  Montes- 
quieu (4),-  mais  les  suffrages  de  TAI- 

(3)  De  t Égalité,  I,  18. 

(4)  Dans  un  article  que  d'Esclierny  ne  pot 
faire  admettre  dans  aacua  joaraal ,  mais  qu'il 
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lemagne  ne  consolaient  pas  dTsclier-  pardonner,  parce  qu'il  est  conslam- 

Dj  de  nWoîr  pu  obtenir  ceux  de  ment  de  honne  foi.  Parlî>a'i  des  prîn- 

Paris.  Il  avait  retrouvé  dans  celle  cipes  philiisopbifjues  .  il  montre  en 

ville   qiK  i(]nes-uus  de   ses  anciens  même  temps  uu  dltacbemenl  sincère 

amb,  entre  auti es  Laharpe  qui ,  rc-  aux  idées  d\irdie  el  de  hiérarchie 

«  venu  de  ses  é^arement^,  lui  disait  sociale.  Adtuiratenr  enlhousîasie  de 

a  cJ'aque  fois  (ju'il  le  renconlrail  :  Rousseau  ,  il  le  cuulredit  souvent, 

«  "Çous  seul  aviez  bien  vu  »  (Afé"  mais,  comme  on  Pa  déjà  remar- 

/a/fg.,  II,  272).  Peu  de  temps  après  qaé,  ses  critiques  ne  tombent  pas, 

la(^matioo  fiel'LMtîtoty  d'Eschenij  for  les  eodroits  les  jXvlè  blâmables, 

fut  fiéMmtâ  jp9QÊ  iBe  place  à  n  '  Aprèi  avoir  éîvélé  eiB^  ans  les  ma» 

daiM  dea  acicBcea  mmlei;  naU  ibAMiliqaef  aveepaisioa, -It  Icrîfk 

Naigeoa  fit  vBanqpMr  aoB*4{«eli«B»  ee  '  ^a*il  at'j  a  de  boa  dans  les  nalbém^ 

diaain't  «  0»i|  aseirienfi ,  bobs  aa»  tiqaea  <foo  la  partie  H^Beafaifo 

«  lioBi  OB  boa  joBcvr  do  vidoB  de  (méUing.,  II.  174).  AineBrt(fftiW.y 

«  pkw »  (ihid.^  UI,  laO).  n  avMl  m,  204),  U  fall l'apolegîe  de  rigoo- 

cepesdaat  d'aaiffvi  lilm  b  cetio  raBct, et,  saBsèttBpropbèle,  croit 

distiociion.  A  la  ideaco  i|tie  Ton  pcmroîr  prédire  que  rimpriiuerie 

pBtae  dans  les  lirres,  il  joigoait  celle  raBKoera  let  hootniee  b  laoarbarie. 

ave  Ton  n'apprend  qne  daM  ie  mon-  Ses  fagenenls,  coome  set  OpÎDÎOBSy 

oe*  Plein  d^iostivctioB  et  do- poli*  étaietti  li  auibtles  qpi^l  n'est  pas  rare 

tcaoe,  il  écrivait  fft  parlait' tar  toutes  de  le  trouver  en  opposition  dans  le 

jortci»  de  matières  avec  bbo  facilité  Bséaio  cbapiirc.  H  noos  reste  à  Faire 

remarquable  dans  un  étraBgor*  A  coBoallre  ses  ouvrages  :  I.  Les  La- 

l'âge  de  plas de  ipiatre- vingts  aaf  ^  il  '  cmtes  de  la  philosophie ,  Amsterd. 

faisait  encore  sa  partie  dans  les  con-  (Paris),  1783,  in-i2.  Ceslcoooaieoa 

certs  qu'il  donnait  chei  lut  toutes  les  Ta  dit  un  fragment  du  Moi  humaiâf 

semaïut'S,  etcbantaîl  avec  M"^  Sessi,  ouvrage  qnî  i  occupait  di  puis  trente 

d'une  voix  assez  agréable,  les  plus  ans,  que  le  mauvais  élat  de  sa.  sJulé 

heaux  airs  des  opéras  italiens  çf  al-  l'avait  forcé  d'abandonner,  et  ^u'il' 

lemands.  Il  faisait  sur  l'alto  sa  partie  reprit  bîenlôt'poor  l'envoyer  à  I  aca- 

dans  l'exécution  des  quatuor  et  des  démie  tran^aise,  lorsqu'elle  eut  pro- 

quintelti.  Son  esprit  vif  et  toujours  posé  un  prix  pour  Touvrage  le  plas 

jeune  avait  besoin  d'être  occupé  :  utile,  publié  dans  rannét-  (5),  II. 

aussi  jusqu'à  la  fin  de  sa  vie  il  ne  Correspondance  étun  habitant  de 

cessa   pas     écrire  ou  de  iiiédilcr.  Paris  ,  avec  ses  arais  de  Suisse  et 

Parvenu,  sans  intimités,  au  terme  d'Angleletre  ,  Paris,  1791,  in-8*^ 

de  sa  longue  carrière ,  il  mourut  k  réimprimé  sous  ce  titre  :  Tableau 

Paris  ,  le  15  juillet  1815)  a  quatre-  historique  de  la  révolution,  jusqu'à 

vingt-diiz  ans.  Dans  ses  ouvrages ,  la  fin  de  rassemblée  coostilnante  , 

CPBBM  dus  sa  vie,  d'Ësdiernj  pré-  ibid.,  1815,  2  val.         (6).  HL 

acmte  bbo  Ibale  dt  eoolradiclioBs;  De  tEpsUté^  ob  Principes  géné* 

mùm  on  ost  tou  jonrs  faroé  de  lei  loi  nom  mut  les  éutttuHimf  eiviies  ^ 

m  Imprimé  *  ta  Mite  <it  m*  Mé^gu,  Um-  poikiqueê  H  reMgimttss ,  précédés 

liett©  met  le  livre  de  FEgalUf  ,  (inur  U  magie  ■  — — — . 
do  sty(«,  à  cdté  dea  ounagea  de  Montetqoiea        fS)  L«s  Acckw  de  ta  philonpkie  ant  ete  tra- 


I  aMk  fwrt  aa  d««ta«  poar     dnitct  en  eOeai— <l,  Bénin.  (787,  ia*S*. 
«I  l'Mi^Éwlltf  été 


Vétendm»»  1*  pitfbailMr  «1  Vn^rm^*^  été        (^)         ourrage  a  été  traduit  en 

Ziinaernen  ,  Berlin ,  in-S*. 
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dç  r^lof^c  d«  l.-jr.  Roonm,  tu 
forme  d  ioirodnclion ,  P«ni|  1796, 
2  vol.  iOfS*,  reproduit*  tout  et  liLrt  : 

Philosophie  d9  lu  politique^  oa 
Priimipvs  généraux  des  institu- 
tions sociales,  1 798;  2  vol.  Cel  ou- 
vrage est  le  développeveot  de« lettres 
IJLel  XI  de  IjiCorreipoDdaDce.  L'iT- 
^g'e  de  Rousseau,  qui  paraissait  pour 
la  première  fois,  fut  iraduil  en  alle- 
mand par  Goldub  Schelle,  Lriprig  , 
1798.  iV.  MelangfS  de  littéra- 
ture, (f/infoirej  de  morale  et  de 
phiio wpJue  ,  Pàr'ii, ,  1809,  3  vol. 
in- 12^  reproduits  avec  (jueUjuei  car- 
tons et  des  a  l^iiin-Mis  *  n  1814,  sous 
le  lilre  (\*OEu^'rt's  p/ulosop/UgueSy 
UuéraireSy  ki^Luricjues  et  mora- 
les. Parmi  Us  (^rùcies  de  ce  re- 
cueil pnus  ciiero#f  ^^  noreeaa  sor 
'  V4gQUme,  tngm^\  àv^MqihÊsm^ini 
It»  4n9cdifUs  m  Pierrt  lipnl 
09  a  parl^;  nii  Xs^^  s»^  U  ksm^- 
hew  4s9»  If^"  t;l  il  f tOTQÎt  friqnipiiv 
mont  iu  fioi  hi^mm  «  do«t  ^ 
ceau  %fs,X  ptub-^lre  qVm^ex trait; 
Dpi  (^poésis  et  des  vers ,  oà  l'oa . 
troavt,  entre  autrtS^rftdoKet^qoo 
lei  ver»  d«  Racine  sont  au-deiuMisde 
la  prot^jnesurée  dont  Tauteur  offre 
ÎQg^nqieiil  de«  nodèlee  tiréAdeiei 
propres  ouvrages  ;  on  morceau  sur 
la  musique  dramatique ydsLUS  lequel 
on  raconte  plusieurs  anecdotes  sur  les 
principaux  musiciens  du  XVIII''  siè- 
cle ;   et  entin  ,   un  autre  intitulé: 
de  Eou^seau  et  de's  philosophe! 
encyclopédi  e t(  5 ,  K-  [)lus  curieux  et 
le  plus  amusauL  de  l'ouvrage.  D'Es- 
cliernj  écrivait  en  1809  :  «  J'ai  trente 
«  manuscrits,  ({ui  réunis  formeraient 
«  vingt  voluruejs,  et  ijuc  je  ne  pu- 
«  bljerai  jamais.    Le  dernier  des 
«  Bdéliers  çst  aujourd'hui  celui  d  é- 
«  erire.  Le  aoinbredes  coneaîaiffan 
«  el  de«  boiM  juges  a  prodigiessemeat 
m  dimbiié  depiis  la  r^rolatioii  » 
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{Mél^.f  m,  Daua  sa  dei^ 
nâère  et  courte  maladie,  il  légu» 
teeeeei  mD«Krîu4  Yitlenave^ 
notre  collaboralfaf,  qei,  malgré  lté 
inalaocea^Be  voulut  pas  les  faire  e»v 
lever,  croyant  que  la  tamillodaeeeite 
remplirait  ses  intentions*  mais  le 
crainte  dea  pubUcetioos  posthuoiee 
\pr\  a  pmpècbée.  W — 

ESiJUNAHDl  (  Le  F.  Fran- 
çois )  ,  savant  jésuite  ,  oé  ,  eu  KJ^'-Î. 
a  Wooïi' y  embrassa,  jeune,  la  règle  de 
saint  Ignace.    Apres  avoir  prolessé 
quelijue  Umpj^  U  philu&uplnt'  ti  la 
rbi'l()ri(|ue  ,   il  fui  chargé  d^ensei" 
gncr  Ils  mathématiques  a  Florence, 
a  Pérouse  ,  puis  au  collège  Romaia. 
11  eut,  en  1(>62,  Thonneur  de  pré- 
cber  ,  le  joiir  de  Pàquea ,  en  pré- 
eeece  do  pepe  Alruedre  VU»  et  soi 
Semo^i  qui  Iw  «^riie lee  ^logee  de 
poi|tiily.|iit  impriné  par  «rdrede 
niflifre  do  ••cp((-pgileie.  Adnii  ê  1*» 
codémie  phjsic«*iiielh^eliffee,  fee*-- 
dile  ee  1<)7T  >  è  ftont ,  par  Cîe«- 
pini  (  Fi^.  ce  lom ,  VIII,  520), 
il  j  lei  «a  gtied  nomWe  de  Mémoires 
sur  des  questioN  curieuses.  Il  eosep« 
teii  parmi  «es  a«is  les  priaeipaoi 
prilete  de  la  cour  de  Rome  ,  ainsi 
que  les  savants  les  plus  distiegués  d'I- 
talie eide  France.  £s9lrâ»rdî  vivait 
escore  en  1699,  maii  on  D*a  pu  dé" 
couvrir  la  date  de  sa  mort.  Ou  a  de  lui  : 
Appendix  ad  exodium  de  tyrrtpa^ 
îiQ  y  Rome,  1648,  ibid.  ,  ItiijO, 
!i!-4°.  C'est  un  traité  de  l'horioge 
hj^  lr  luInjiiP,  II.      icrocosmus  phy"" 
sico-mathcniaticus^  Pérouse,  1658, 
iu  fol.  Cet  f  uvrage  est  auooynfïe,  III. 
Simulac'  uni  ex  chisiis  montibus ^ 
Rome,  ItiGl,  iu-fol.  C  esl  un  coart 
abrégé  de  philosophie,  dédié  car- 
dinal de  Cbigi,  l'un  de  ses  protec- 
teers.  IV.  Diaiogus  opticus^  ibid., 
1666 ,  io-4^.  Ce  volawe  («1  suiri  de 
d0ux  centuries  de  probUinee  .d'çg; 
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^  ti(pie,9ild.,1666-166g«ui.4«.V« 
De  iomhpnemaiico  \  de*  Giorni 
\    Cantcotmri\  Regoie  di  iransmu- 
'    iwe   il  tempo  ordinario  degli 
\    oriuoli  in  penduîa.  Ces  IroU  opos- 
*    cules  furent  iusérés  dans  un  recueil. 
■    înlitalé  :  Schimro  de  leUeraU^  Ro- 
}    me,  1972.  VI.  Arclùtetlura  civile 
'   ridoUm  a  metodo  facile  e  brève  , 
i    Terni,  1675;  Architettwra  miU'> 
f    tare  ridotta^  elc,  Rome,  1684, 
>    infini.  Escbinardi  publia  ces  deux 
I    ouvrages  sous  le  nom  académi({ue  de 
;     CostanzoAmichevoli.  V\\.  Le((cra 
i     nelta    qttale    conterr^ono  alcuni 
\     dis corsi  fisico -niatcfii  dici  ^  R u i 1 1 , 
f     1681,  in  4".  Crlie  Lettre,  adrt-ssée 
:    au  célèbre  physicien  Franc,  Redi , 
contient  quaire  discours  ou  disserla- 
tions  :  1°  Sur  le  projet  de  percer 
ristbine  de  Suez  dont ,  suivanl  Es- 
cliiuardi ,  la  plus  grande  diffi  -ullo 
n'f  ,sr  pas  dans  i^jné-aliié  de  la  hauteur 
du  bdààui  des  dci-x  nuTs,  mais  daii'> 
riuiQK^DSe  amas  de  sables  au  Ira  vers 
desquels  il  e^t  comme  impussihle  de 
I    creuser  un  caoal  qui  serait  Davi|;able  : 
^  Sur  la  nature  det  CimèU$  \  3^ 
I    $or  loi  çeofiCf  dM  varialioss  de  IV- 
gfiUie  fdmmi$e  |  4*^  Sor  le  poÎMoa 
Silmleait  qne  les  andeDi  BoœHKÛeisl 
Rémora^  et  «oquel  ils  attnbaaieat  le 
I   poBYiûr  d'arrêter  la  mardie  des  rai»-» 
f   teavi  BB  pleine  aier*  Ce  curieux  trsit4 
I    ^  termiBé  par  nn  Appendice  inli« 
I    talé  :  HaggmgU  daU  ad  un  amieo 
I    lit  Feurigi  s<^r^  ahuni  pensieri 
j    tperimentali  propoiti  nelt  éUSCo* 
I    demia/isico-matematiea*  Les  ex» 
|iériBacef  doBtii  s'agit  se  rapportent 
uresqBB  tentes  an  ibermomètre.  YUI, 
Disûona  JaitOf  nel^  aeeademia 
fisico'matematica  di  Roma,  tenuta 
U  ^  di  genmajo  16)81,  sopra  la 
comela  nitnvnmentet^tparta^  ibid., 
1681,  iu-4''.  IX.  De  impetu  tum 
uUidQnmp  êwujiuid^n^  tr^eim* 


tm  dmpUx^  îl>id.t  16M  ,  ÎB-i». 

C*est  un  traité  dtt  mOttVCOlKBi;  OB  en 
troare  ranal/ie  dans  Ie&  Acia  t  ru- 
ditor.  Lipsiens.,  16«6,  447.  X« 

Cursus  phjrsico  •  mathemaiicui  , 
ibid.,  16841,  iu  4".  Ce  volume  ne 
contient  que  la  première  partie  ;  ou  n'a 
pu  découvrir  si  la  seconde  e&t  impri** 
née.  XI.  LetleraJamiUare  soprtf 
monte  testaccîo  c  oi/ieA4e,ibid,, 
l697,iû-4  .XU.  D>scrizione  deli'^ 
agro  romano.  Le  savant  Ridulf. 
Yenuti  {f^oy.  ce  nom^  XLVlll,150, 
note  3)  en  a  duDué  uue  édition  «'lug- 
meiiléf.  in-8'  .  A  la  tète  du  Cow/jt'/t- 
dium  Annal,  ecclesiasiic.  llibeP' 
niœ y  par  le  P.  Porter,  religieux 
cordelicr ,  1691,  in-4'',  on  trouve 
uue  Lettre  d'Ëscbinardi ,  dans  la- 
quelle il  relève  les  erreurs  des  cartef 
de  rirlande,  antérieures  à  celle  de 
Porter.  W — s. 

ESCLAVONIE  (Gloiu.ls  d), 

t'Ci~]vaia  a.sccLit|ae  iur  ie^uci  un  u  a 
prisijiie  aucun  renseignement  ,  était 
né ,  vers  le  milieu  du  XV  siècle  ,  do 
l^arents  originaires  du  paja  dentill 
porta  k  nem ,  et  peut-être  j  Brait^il 
pris  Baissançe*  Go  qu'il  j  a  de  *(ur, 
cW  qa'il  acheva  ses  étedes  k  Tn? 
IMrersit^:  de  Paris ,  et ,  q^'en  bà 
ternioaDt ,  il  reçut  le  grade  de  mai- 
tre-is-arti,  £1d  iVéologien  dp  du^* 
tre  de  Tours ,  il  fat  créé  péniteMCier 
parParcbevéqee,  et  cliarEe  de  la  sur- 
veillance des  oiaisoBS  reitgieiises  da 
diocèse*  Il  est  auteur  d*iin  ouvrage 
curieux,  Biats  fort  rare  .  iiiiilulé  Le 
Château  de  virginité ,  Paris  ,  Ve- 
laid,  1 505,  pelit  in-4».  Lafiiidiolhê- 
qne  dtt  roi  eu  possède  deox  exemplai- 
res sur  rélîn,  dont  Vao-Praët  a  donné 
la  description,  CataL  1,  328.  L'au- 
teur le  dédie  à  dame  Isabelle  de  Vil*  • 
lebLancbe,  religieuse  du  couvent  de 
Beaumonl,  empr^Tqm,  ê^Jiliçiç 
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î:SCOIQUITZ  (Don  Juak), 

homme  filial  rspa:;n(>l,  naquit  eu 
17()2,  dans  la  j)ruvince  de  Navarre. 
Soa  père,  géuéial  au  service  d'Es- 
pagoe,  élaii  gouvernenr  H'Oran  en 
Afrique.  D'abord  ail  mis  dans  les  pa- 
ges de  Charles  III,  ens  iiie  maître  de 
choisir  la  carrièri-  des  ai  cit  . s  ou  celle 
de  Tégliic.  5es  guùts  studieux  lui  firent 
préférer  uu  cauç^aicat.  Pourvu  d'une 
nche  ptébeode  au  chapitre  de  Sara- 
gosKf  il  ie  livra  avee  ardeur  à  This* 
toîre  et  turlout  aaz  scieneet  ei^ctes  ; 
OB  Tappelail  à  la  roor  le  s'wani 
chanoine,  Cbarle«  IV  le  .choisit  pour 
préccpieor  do  prince  des  A*lQrie8y 
depuis  Ferdinand  VII.  Tous  leshom- 
nés  fjni  araleul  part  k  Péducation  de 
ce  pnoce  rampaient  devant  le  favori 
Godoj  j  £scojf|uitz  sut  conserver  son 
indépendance;  il  s^atlacha  sincère- 
ment k  son  rojal  disciple ,  en  Toilant 
avec  soîo  ses  vues  ambitieuses.  Sa 
raanièfps  soMpîes  et  insinuantes,  le 
charme  tju'il  savait  répan-frc  sur  ses 
leçons  lui  gagnèrent  l»irnlôl  l'ami  lié 
de  Ferdinand,  sans  que  le  prince 
eu  devînt  plus  savant.  Sujet  ingrat  , 
sHl  en  fut,  irascible  et  mou,  Ferdi- 
nand profila  moins  des  levons  de 
vtrlu  cl  de  fermeté  que  lui  doonait 
son  précepteur ,  que  de  certaines 
maximes  politiques  qui  flattaieul  sou 
peflcbaDl  n  un  despotisme  inerte  et 
sans  discernement.  Au  milieu  des 
intrigues,  suscitées  par  Godoy,  pour 
enlever  b  Ferdinand  la  tendresse  de 
sel  parents»  Bscoiquila  embrusaavee 
cfaaiebria  cause  de  son  élève  »  et  lutta 
autant  qu*il  le  put  contre  le  crédit 
démesuré  da  favori.  Dès  1796  et 
1797,  il  chercha  k  le  perdre  dans 
l'esprit  du  roi  et  de  la  reine,  et  leur 
adressa  a  Ce  sujet  des  représentations 
écrîles;  mais  les  efforts  d'Escoiquitz 
n'aboutirent  qu'k  sa  propre  disgrâce: 
po  Ini  retira  Véducation  du  pance. 
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et  on  Teiîla  a  Toîcde,  en  Ini  confé- 
rant fat  cbidiacon  it  d' Alcara?.  Cepen- 
dani  IVrijifiaiid  aiteigniliita  vingtième 
année,  el  la  cour  se  partageait  en 
deux  cam[is  opposes.  Le  priuce  de  la 
Pair,  duui  1  iQ;:>âtiable  ambition  as- 
pirait a  déposséder  Phéritier  légi- 
time du  Irône  d'Espagne,  profita 
d'uue  maladie  du  rui  Charles  IV  eu 
1806,  pour  laisser  percer  dans  le 
public  l'idée  d'un  changement  de  dj> 
nasiie.  Il  est  du  moins  ceitaîii  qtnl 
songeait  a  se  créer  dans  U  piéninsole 
une  prîntîpaulé  indépendante  ^  car 
il  ne  doutait  pas  que  Vavënementdi 
priuce  des  Asturies  ne  dut  être  le  si- 
gnal de  sa  propre  cbule.  Dans  cette 
vue  il  engagea  avec  le  cabinet  des 
Tuileries  de  ténébreuses  uégociationt 
dont  le  résultat  fui  te  irailé  da  27lMt'. 
1807»  qui  avait  pour  objet  le  démem- 
bremeoL  du  Portugal»  la  ceutoo  d'une 
partie  de  ce  royanœe  k  la  sœur  de 
Charles  IV  (ju'on  dépouîllaildc  TE- 
trurie,  enfiu  l'érection  de  TAlenU-^o 
et  des  Algarves  en  royaume  indé- 
pendant en  faveur  de  Gadoy.  Cette 
convention,  eu  apparence  avantageuse 
a  TE-^pagne  ,  n'clait  pour  Napoléon 
qu'un  acbemmement  vers  l'asservis- 
sement de  tonte  la  Péninsule.  Dn 
fond  de  son  canonical,  Escoiquilz  uc 
perdait  pas  de  vue  les  dentarchea 
du  favori^  par  une  correspondance 
assidoe  il  entretenait  les  alarmes  di 
prince  des  Astnries  contre  les  pro« 

Iets  de  cet  ambitieux.  U  soutenait 
e  courage  de  son  niaUre.  qui ,  veuf 
depuis  le  mois  de  mai  180ft»  aTuil» 
par  son  conseil»  refusé  avec  mépris 
^épouser  une  belle^sœur  de  Godoj. 
Comme  pour  dédommager  sou  favori 
de  ce  refus»  Charles  IV  lui  avait 
accordé  avec  le  titre  à'amiranlc  de 
Castille  celui  à'aliesse,  La  lotte 
devenait  chaque  jour  plus  vive  entre 
rbéritier  du  trène  etGodoj*  fisoot» 
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qnîlz  quitta  Tolède ,  où  il  était  dt-  rantie.  i^ngagé  dans  le  pays,  un 

jiuis  A  loDg-lemps  confiné,  et  reriot  peu  nouveau  puur  lui  ,  de  la  diplu- 

a  Madrid  au  moi» de  mars  1807.  Plu-  matîe,le  bon  chanoine,  qui  j  alla  tuu» 

aievn  coarémcef  cnreDt  alor*  liea  joors  francliemeot  et  sans  défiance , 

entre  le  cbanoine  et  le  prince  an  lujet  ne  donta  Dallement  de  la  docérité  et 

des  mojensk  prendre  ponr  arrêter  da  aérieoK décrite îaaînoation; puis, 

les  projets  nrabitieax  de  6edo]f .  Es-  sons  sa  dicUe,  le  prince  des  Âsturîes 

coiquits  fat  d'avis  de  scMider  les  inten-  adressa,  le  II  oct.  1807 ,  à 

lions  dn  comte  de  Beaaharnais,  am*  pereor  des  Français,  nne  lettre  pour 

bassadenr  de  Pïapoléon  à  Madrid.  lui  demander  sa  protection  et  la  main 

Dès  qa'on  se  fui  assuré  qne  ce  diplo-  d*nne  de  ses.  nièces.  Cette  lettre 

mate  était  disposé  à  entrer  en  rela-  qui  devait  par  la  suite  élever  des 

tion  a?ec  nn  agent  du  prince  des  charges  si  graves  contre  Ferdinand , 

Asiuries,  celui-ci  jeta  les  jeux  sur  resta  sept  mois  sans  réponse.  Au  sur- 

Escoiquitz.  Le  duc  de  Plnfantado,  plus  la  négociation,  de  Beaubarnaif 

toat  dévoué  à  Ferdinand,  présenta  n^était  qu'un  de  ces  préludes  ,  un  de 

a  l'ambassadeur  de  France  le  cha-  ces  làtouneraents  trompeurs  par  les* 

noine  y  qui,  pour  tromper  la  galerie,  cjueU  Napoléon,  qui  voulait  avoir 

£1  hommage  a  M.  de  Beauharnais  1  Espagne,  sans  être  encore  hxé  sur 

de   son  poème  sur  la  conquête  du  les  moyens,  arriva  insensiblement  k 

Mexique.  La  connais^sauce  uue  fois  changer  son  rôle  d'iutei vcnliou  ami- 

faile  entre  l'ambassadeur  et  le  pré-  cale  entre  Charles  ÎY  et  son  fils,  en 

cepleur  dn  prince,  tous  deux  s'aboa-  celui  de  conquérant  et  d'ennemi  dé- 

cbèrent,  au  mois  de  juillet ,  k  deux  claré.  Les  a^^enls  (jue  Godoj  entrete- 

heures  après  midi,  au  FLétiro  ,  as-  Dali  auiour  du  pnuce  de^  Âsturies 

surés  quk  une  pareille  heure  et  par  Tinf  rinèrent  que  Ferdinand  recevait 

la  cbalenr  de  là  saison,  personne  ne  des  lettres  en  secret ,  qu^il  passait 

aérait  Ik  ponr  les  observer.  Dans  les  nnits  a  écrire ,  et  qu*il  laissait  voir 


aurait  pour  les  denz  nations  à  resser-  dont  la  passion  honteuse  pour  Godoj 

rer  Talliance  par  des  liens  de  fa-  ne  connai»sait  point  de  bornes,  il  lit 

milloy  en  nntssani  le  prince  Ferdi-  saisir  tous  les  papiers  de  son  fils* 

naad  k  one  nièce  de  ^Napoléon.  L^am-  Ces  papiers  se  composaient  de  deux 

bassadeur  tomba  d*accord  avec  Es-  cahiers  écrits  de  la  main  dn  prince  j 

coiquilz  sur  la  plupart  de  ces  points,  puis ,  d^une  lettre  d'une  écriture  con* 

prîncipaîeiTient  sur  le  dernier,  pro-  tiefaile  datée  de  Talavera  le  18  mai, 

met  tant  de  lui  donner  plus  lard  uoe  et  qui  fut  reconnue  plus  tard  pour 

réponse  catégorique.  Cette  entre-  êlre  d'Escoiquilz.  Les  deux  cahiers 

vue  tut  suivie  de  plusieurs  autres  ,  tUient  également  Tœuvre  du  chanoi- 

<juî  n'amenèrent  de  résuliat  t|ne  le  30  ne  ,  copiés  de  la  main  de  Ferdinand, 

^ept.   Alors  Beauhciruais  écrivit  à  Daas  l*n  le  prince  dénonçait  aux  rois 

Escoii|nilz  une  lettre  dans  laquelle  les  crimes  et  les  méfaîts  de  Godoy, 

on  suuligudil  ces  cipressions  :  qu'il  demandant  sou  arreslailon  el  celle  de 

jie  lui  suffisait  pai  de  vagues  pro-  ses  adbéfculs,  puis  réclaraail  pour  soi 

messesy  et  au  il  lui  fallait  une  ga*  ooe  participation  dans  le  gourerne- 
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inenï.  Dâfis  le  sccoîifl  6n  insistait 
sur  les  mêmes  poinis,  puis  on  parlait 
du  mariage  cnlre  If  prince  des  As- 
turies  cl  une  pareole  de  l'empereur 
de.'»  Français.  On  s'y  scrvail  de  noms 
supposés,  el  les  conseils  qu'on  y  don- 
nait élaienl  censés  veuir  d*iin  moine, 
qui,  mêlant  le  sacré  au  profane,  re- 
commandait avant  tout  d^implorer  la 
diviue  assistance  de  la  Vierge,  Ces 
instructions  portaient  encore  que  le 
princes'adrcsserailhsa  mère,el  ferait 
un  appel  à  bes  sentiments  de  reine  et 
de  femme,  elle  dont  Tamour- propre 
se  tiouvail  offensé  par  Tingratilude 
elles  dédains  de  son  amant  eu  titre. 
Dans  ces  pièces  perce  celte  présomp- 
lut'use  crédulité  que  les  Espagnols 
ont  tant  reprochée  au  chanoine  Escoi- 
quilz.  C'tmmeul,  en  effet  ,  pouvait-il 
penser  qu'un  prince  jeune  el  sans  ex- 
périence aurait  plus  de  crédit  sur  l'es- 
prit de  Charles  IV,  qu^lne  épouse  et 
qu'un  favori  auxquels  la  force  de  l'ha- 
bitude el  les  liens  d'une  affection  per- 
sonnelle avaient  donné  un  pouvoir  ah- 
solu  sur  l'âme  paresseuse  de  ce  faible 
monarque?  Bien  qu'en  examinant  ces 
papiers ,  on  puisse  y  remarquer  de  la 
part  du  prince  des  Asturies  un  vif 
désir  d'inlervenir  dans  le  gouverne- 
ment, on  n'y  trouve  néanmoins  rien 
qui  ait  pu  raoliver  l'accusation  d'u- 
surpation et  de  parricide  que ,  sous 
la  dictée  de  la  reiue  et  de  Godoy , 
Charles  IV  articula  si  légèrement 
dans  le  fameux  décret  du  30  octobre. 
Ce  même  jour  Ferdinand,  prisonnier 
dans  hes  appartements,  eut  la  fai- 
blesse de  faire  au  ministre  de  la 
justice  Caballero  les  aveux  les  plus 
accablants  pour  Escoiquilz  pour  le 
duc  del*Infanlado.  Il  déclara  que  le 
chanoine  était  Tauteur  de  tons  les 
écrits  saisis,  ainsi  que  de  la  lettre 
diu  1 1  octobre  à  Napoléon,  lettre  si 
remarquable  par  la  plate  humilité 


ESC 

du  début  (J^oj-.  Ferdinand  Vn,  totn. 
LXIV).  À  cet  aveu  spontané  qui  lui 
fil  beaucoup  de  tori  dans  l'esprit  de 
ses  partisans,  Ferdinand  joigiit  la 
révélation  des  moyens  dont  il  s'était 
servi  pour  correspondre  avec  le  cha- 
noine. L'arreslaiion  de  celui-ci  ne 
se  fit  pas  attendre;  Escoiquilz  fat 
soumis  a  divers  iulcrroi^atoires;  et 
comme  il  avait  agi  sans  arrière-pen- 
sée, et  dans  l'intime  conviction  de 
servir  l'Espagne  et  l'héritier  légi- 
time du   tiône,  il  ne  mit  aucune 
resiriclion  dans  ses  réponses.  Mais  la 
connaissance  des  relations  de  Ferdi- 
nand avec  Napoléon  désarma  toot 
d'un  coup  la  fureur  de  la  cour  de 
l'Escurial,  alors  si  lâche  et  si  abjecte. 
L'accusation  de  parricide  fut  suivie 
d'une  sentence  d'acquittement  j  et 
Charles  IV  s'empressa  d'écrire  à  Ni- 
poléon  pour  lui  proposer  d'unir  soa 
(i's  Ferdinand  a  une  princesse  du 
sang  impérial.  Escoiquilz  fui  eiiie 
au  couvent  du  Tarcon  (29  janvier 
1808),  quoique  le  fiscal  Vie^as,  ami 
et  créature  de  Manuel  Godoy  ,  eût 
demandé  contre  lui  l'application  de 
la  peine  prononcée  contre  les  traîtres 
par  la  loi  de  la  Partida.  Bientôt  U 
révolution  d'Aranjuez  amena  la  clmle 
et  l'arreslaliou  du  favori,  l'abdica- 
tion de  Charles  IV  (19  mars  1808], 
et  l'avènement  un  peu  tuniulluaire 
de  Ferdinand  VII.  Quoi  qu'en  aient 
dit  plusieurs  écrivains  espagnols,  Don 
Juan  Escoiquilz  n'eut  aucune  part  h 
ces  événements.  Ce  qui  le  prouve, 
c'est  que  le  ministre  Caballero ,  con- 
servé par  le  nouveau  roi  au  départe- 
ment de  la  justice,  prit  sur  lui,  par 
inimitié  contre  le  chanoine^  de  re- 
tarder de  quatre  jours  l'expédition  Je 
l'ord  re  qui  rappelait  celui-ci  k  Ma- 
drid, où  il  n'arriva  que  le  28  noars* 
C'est  ici  Je  moment  de  citer  le  por- 
trait qu'a  tracé  de  cet  homme  d'état 
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tine  ptume  peo  bienveillante  salii 
doute  ,  mais  généralemcnl  véridîque. 
«  Il  fui  .  dil  Tornid  dans  son  Ilis- 
«  toire  de  In  révolution  d  Kspa^ 
«  gne  ,  addiiral»  ur  aveugle  de  Bo- 
«  naparle^el  par  cet  aveug'emeul, 
«  qui  ne  til  ((n'augmenter,  il  cora- 
«  promit  le  prince  sou  disciple,  et 
«  p'ongea  l'Espagne  dans  un  abîme 
«  de  maui.  Ambitieux  et  vain,  su- 
it pei6ciel  dans  ses  connaissauces , 
41  .sans  aocooe  idée  piatiqae  da  cdsnr 
«  bomaio  et  encore  moins  de  la  cour 
il  et  éit  goovernereeDts  étniDgers , 
«  Û  ifM^  imaginé  que 
1»  viirar  ée  TolM#  apptf«lli«it  m 

kl  icéM  Ai  noii Af  w  Mtf6  JCimiff- 
«  iélde  GMros ,  qui  gotircnerllt 

W  IMftIIftIlié  •!  Ttiticiifetiil  k  li 
ti  splièt»'  Arailo  «t  bonée  de  son 
^  cttmwB  l%rti9Éé6  cêtttf  dl6  Ni* 
ti  j^mi.  «  PMeors  mpités  farctt 
ÉlTr  O^ertes  è  Escoiqmtz  :  SI  n'ae- 
•<^p(a  qoe  la  ffwoA'enik  de  Charlei 
m  anrec  le  titre  de  confeîHer  d'éttt  ; 
«t  «ta  cette  qualité  il  e«t  pttt  à  toutes 
If  ééeiiiops  impertaetes  ane  prit  le 
"BOtrete  roi.  On  ne' peut  douter  ^ue 
le  -mYOÎ  de  mitttstre  Cabrillero  n  ait 
tsfà.  fiêa  patr  son  conseil.  Cependant 
U  situation  de  Ferdinand  VII  était 
assez  mauvaise;  les  troupes  françai- 
ses occupaient  Madrid.  Mural,  qui 
les  commandait ,  n'avait  pas  reconnu 
"le  fils  de  Cbarles  lY ,  et  semblait 
croire  que  Ferdinand  avait  été  mis 
sur  lè  trône  par  le  parti  ennemi 
des  Français.  Le  vieux  roi  protes- 
tait contre  son  abdication;  Murât 
■firî  avait  envoyé  une  garde  d'hon- 
neur, en  annonçant  ouvertement  que, 
jasqn'k  plus  ample  information,  il 
%e  reconnaîtrait  pas  d'autre  souve- 
IhHv  eo  Espagne.  Eufid  .  ce  qui  frap- 
j[git^Je{  regards,  VAkk  I*Atf- 
^pdM^^iHMMflftélK  dkMfttbk  d^  t^otf 


caise.  Ce  fut  alors  que  le  duc  de 
Rovi^o  (S;)vary)  vint  k  Madrid  avec 
la  mission  d*ob*erver  ce  qui  se  pas- 
sait et  d'en  informer  Napoléon,  dont 
le  parti  n'était  pas  encore  entière- 
ment pris  au  5ujet  de  PEspagne.  A  son 
arrivée,  Savary  rencontra,  chez  l'aflli- 
bassadeur  Heauharnais,  «  un  prêtre 
a  espagnol  de  baule  stature.  »  C'é- 
tait le  chanoine  Escoiquilz,  qui  clait 
en  conférence  avec  l'ambassadeur  sur 
tout  ce  q«ii  tourmentait  le  roi  Ferdi- 
nand. Savarj,  dans  ses  AJernoireSyrn- 
eootè  aîoti  cette  première  entrevue  : 
L*aMd  dPEscoiauitz,  dit-il ,  id'in- 
ipin  dt  la  Tmratfott  par  faUa- 
cneflnttl  que  je  hd  tIi  maifSfeilcir 
|K>ar  lOi  prince.  Ce  boa  cbanofne 
yemdt  un  tofreit  de  hnaet  à 
tealè  pensée  de  levinniialbetireut. 
La  cdafiance  l'étaUil  entre  aoaf  , 
«rtant  qnè  eela  te  pontait  due 
vae  |nem!ère  conversatSeOy  éi  )e 
comtBeiiçai  It  htt  témoijgner  flitm 
étonnement  d*aa  df^ogiement  si 
•abit  de  rfiipâigne  k  notre  éganl 
et  sans  motif.  Le  «Aanoioe  le 
défendit  de  ce  projet,  et  aiian 
qne  le  roi  n^avaitnen  tantbccnr 
que  de  continder  k  bien  firre  avec 
la  Franck.  »  Savary  rapporte  ainsi 
fin  de  cette  conversation  :  «  Le 
bon  chanoine  ra'écoufait  très-at- 
«  tentîvemeni,  et  me  disait  de  tout 
oc  sou  cœur  qu'il  était  bien  raalheu- 
«  reux  que  l'empereur  n'eût  pas  en- 
a  voyé  un  autre  maréchal  pour  cora- 
«  mander  l'armée  en  E-^pagne  j  mais 
«  qu'il  ne  pouvait  me  cacher  que  le 
«  grand-duc  de  Berg  se  conduisait 
«  mal  avec  le  roi.  Il  entendait  sans 
«  doute  qu'il  ne  l'avait  pas  reconnu  j 
K  mais  cependant  il  ajoutait  quel- 
«  qiies  détaiU  de  plus ,  comme  d'in- 
àiier  ^or  la  mî^e  en  ^bérl^  dk 
V  peinte  de  laMk»  ét  jde.  Faircf  if- 
litymbv  pMm  que  rémperént  ih 
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«  reconnaîtrait  pas  le  prince  des  As- 
cc  turies  comme  roi  ^  que  c^était  cela 
«  qui  jetait  de  l'iocjuiétude  partout 
te  et  refruidissait  l'enlbuusiasme.  11 
a  finit  par  demander  la  permission 
ce  d^aller  rapporter  celte  conversa- 
it tion  au  rui  et  de  lui  dire  en  mê- 
a  me  temps  où  j^étais  logé.  »  Ces 
détails  prouvent  a  quel  point  Escoi- 
quilz  s'aveuglait  de  bonne  foi  sur  la 
loyauté  de  Napoléon  et  de  son  envoyé, 
qui  cachait  tant  d'astuce  sous  le  de- 
hors d'une  prétendue  franchise  mi- 
litaire. Bientôt  eut  lieu  une  entrevue 
entre  Savarj  et  le  roi  Ferdinand  en 
présence  du  chanoine  (jui,  pour  répon- 
dre aux  reproches  de  1  envoyé  français 
sur  la  conduite  du  nouveau  roi  d^Es- 
pagne ,  s^ccria  :  u  Nous  voulons  vivre 
«  avec  Tempereur  encore  mieux  qu'on 
«  n'y  vivait  auparavant .  »  Savary  s'in- 
tinua  dans  le  cœur  du  jeune  roi  et  de 
son  conseiller,  et  paraissait  s^inlé- 
rcsser  h  sa  cause.  Ces  entrevues  abou- 
tirent au  voyage  de  Ferdinand  k 
Bayonne,  démarche  imprudente  qui 
devait  le  livrer  sans  garanties  entre 
les  mains  de  Napoléon.  WalterScolt, 
dans  sa  V ie  de  Napoléon,  attribue 
a  Savary  l'initiative  de  ce  conseil  j 
TorénO)  sans  aller  si  loin,  dit  que 
Savary  se  rendait  k  Madrid  avec  la 
mission  d'amener  Ferdinand  k  Bayon- 
ne j  mais,  dans  ses  Mémoires ,  où  il 
entre  dani  les  plus  grands  détails  sur 
les  préludes  de  ce  voyage,  Savary 
nie  ■À  maladroitement  sa  participa- 
lion  k  celte  coupable  intrigue,  qu'une 
telle  dénégation  équivaut  à  une  preu- 
ye.  Selon  lui ,  ce  ne  fut  que  dans 
une  vi^te  d'adieu  au  duc  de  l'Infan- 
lado ,  qu'il  apprit  le  départ  du  roi 
pour  le  lendemain,  o  Je  deman- 
«  dai ,  dil-il  ensuite  ,  la  faveur  d'ac- 
«c  coropagner  le  roi  uniquement  pour 
•c  ce  motif  :  j'étais  venu  de  Bayonne 
«  k  Madrid  à  franc  élrier,  ainsi  que 


«  c'était  alors  Pusage  de  voyager  en 
«  Espagne;  j'étais  à  peine  arrivé 
«  qu'il  fallait  refaire  le  même  che- 
u  min,  de  la  même  manière,  pour 
a  arriver  près  de  l'empereur  en  mê- 
«  me  temps  que  Ferdinand,  et  je 
«  trouvai  beaucoup  plus  commode 
«  de  prier  le  grand-écuyer  du  roi  de 
a  comprendre  un  alelage  pour  moi 
«  dans  les  relais  destinés  pour  le 
«  prince.  »  Savary  observe  que  le 
duc  dcTInfantado  paraissait  désap- 
prouver ce  voyage.  Cevallos  s'y  op- 
posait également  jusqu'à  ce  que  I'od 
connût  officiellement  l'entrée  de  l'em- 
pereur en  Espagne.  Escoiquitz  sou- 
tenait avec  vivacité  l'avis  contraire, 
et ,  selon  Toréno,  a  malgré  sa  puis* 
»  santé  influence  ,  il  l'aurait  d.ffici- 
a  lemeot  emporté  dans  l'esprit  du 
a  roi ,  sans  l'arrivée  k  Madrid  du 
a  générai  Savary,  qui  donna  on  nou- 
«  venu  poid>  k  ^es  arguments.  »  En- 
fin M.  de  Pradt  n'hésite  pas  à  dire, 
dans  ses  Mémoires  sur  la  révolu- 
tion d' Espagne    «  Escoiquitz  îat 
«  le  véritable  auteur  du  voyage  de 
«  Bayonne.  »  Cette  opinion  a  pré- 
valu ;  etdansson  Mémoire  apologéti- 
que, le  chanoine  ne  le  nie  point;  il 
s'attache  uniquement  k  reproduire 
les  considéralious  et  les  motifs  qui 
l'avaient  porté  k  ouvrir  un  avis  si 
funeste.   Toréno   s'étonne  surfont 
que  la  conduite  de  Murât  envers  Fer- 
dinand n'ait  pas  paru  suspecte  k  Es- 
coiqtiilz  :   «  Mais,  dit-il,  l'aveugle 
«  chanoine   poursuivait    son  idée 
a  fixe,  ne  voyant  dans  les  faits  anlé- 
ct  rieurs  aucun  symptôme  de  tra- 
ct hisun,  et  ne  considérant  les  iotri- 
«  gues  de  Murât,  que  comme  des 
ce  actes  de  pure  obligeance  envers 
ce  Cbarles  lY,  et  contraires  aux  in- 
a  tentions  de  N  ipoléon.  Sourd  a  la 
«  voix  du  peuple,  sourd  aux  cuuseils 
«  des  hommes  prudentf ,  sourd  à 
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ir  Xùiii  ce  qui  ire  dt««ît  éf  se  r^p^lail 
«r  dans  in  cerclei  coitune  dài»  ff s 
c  mes  ;  «VbtéUnt-daDS  tà  prémière 
«  opinion  ,  k  laquelle  il  'rà&iena  la 
«  plupart  des  tftînîslres,'  l»1<&^'VîU 
toria,  Savarj  remit  k^erd&and ,  le 
17  a?rU  f  nue  réponse  de  INapol^on 
tant  a  uneleltre  récente  dé  ce  prince 
qu'à  la  fameuse  missive  du  1 1  oct.  de 
TaDDee  précédente.  La  lellre  de  Na- 
poléon était  remplie  d'atlégalions  do' 
remenl  exprimées ,  entre  autres  cel- 
le-cî:  «  Voire  ailesse  ro)'alc  n*y  a 
«  d'antrps  ffroih   (an  trône  ^  t[nc 
«-  ceux  (jue  lui  a  transmis  sa  mûre.  » 
Du  reste,  pas  un  nif)l  ([in  Bona- 
pRrfe  par  le  moiutlre  eiigagemfnt, 
ÎS^ii  élail  (jupsfion  du  rnariag?'  d'une 
pTinct-sse  fi-ancaiîe    avec  Ferdi- 
uatid,  c'était  d"uue  manière  va o;ne  et 
daus  iiiie  phrase  tellt  in'iil  ludcpcu- 
dante  du  reste  de  la  IcUie  que  Na- 

I)oléon,  en  la  rai»ant  imprimer  dans 
e  Moniteur  dn  3  f^Vrier  1810 , 
fit  retraocber  ce  passage  sans  que 
le  fil  des  idées  par6t  le-  moins,  dn 
inonde  inlerrompA.  Gptte  lettre ,  si 
hautaine  el  si  éqoîroque,  trairil  oéan- 
inoina  le  cbanoioe  Ejcotqoîlz,  qul^ 
écrivant  alors  de  Viltoria  à  un  de 
ses  amis,  lui  marquait  que  les  termes 
lui  manquaient  pour  rendre  grâces  an 
Toul-Puîss.inl  de  l'heureuse  issue  que 
la  lettre  de  I^apoléon  pronostiquait 
h  ce  vnyaïçe.  îrî  ?e  plnre  l'offre  que 
fil  a  Ferdinand  h-  dnc  Je  Ctillon* 
ÎVIrtbon  (^or.  ce  nom,  LXT,  510}, 
<lf  iiu'iiager  son  évastim  sur  Bilbao , 
ce  (jin  v\\\  s:ins  cl  nîfp  prévenu  bien 
des  riiallicurs  pour  U  Franc  cuiiuiie 
peur  i  Espagne.  Au  mumeiil  du  dé- 
|.iai  f,  le  peuple  de  Viltoria  voulait 
s'opi-'oscr  an  \  oY'I.'^c  du  priucf.  luul 
fut  inulilc  5  cl,  après  avoir  calmé 
ee'|iiouvemeol,  Ferdinand^  toujours 
éotts  't^sjiiratibn  dn  chanoine ,  pu- 
i>llA' «tt  dlicrei  dans  lequel  il  amr- 
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uaU*  «  qu'il  éittt  i|iDré./de  la  sin* 
'  à  cère  et  cordiale  amitié  de  rrâpC' 
«  rèur  dès  Français,  et  qu^avint 
«  quatre  ou  jis  jours  1^  P^^pl)^  es- 
«  pgnol  rendrait  grices  à  Dion  ,«t 
«  a  la  prudence  de  B«  M*  deTabsence 
^«  qui  était  actuellement  l'objet  de; 
«  sett  inquiétudes*  »  Arrivé  àBajon- 
ne,  Eiicoiquiiz  ne  tarda  pas  k  perdre 
toutes  ses  illusions.  II  eut  avec  Na- 
poléon, au  château  de  Marrac,  le  21 
avril,  cette  fameuse  conférence  dans 
Lujuelle  celui-ci  traita  avec  beau- 
conp  de  doncrur  et  de  boDîé  le  cha- 
noiae,  (|ui  .'Ut  avec  adresse  donner  des  , 
éloges  an  conqnérant,  sans  montrer 
moitis  d'énergie  a  défendre  les  inté- 
rêts de  son  auguste  élève.  «  En  pro- 
a  légeaul  Ferdinand,  disait-il,  l'eiu- 
a  pereur  gagnerait  l'eslime  et  l'îiffcc- 
«  lion  de  l  Eàpagcc'  mais  en  cher- 
«  chanl  à  soumettre  la  t  atiuii  à  un 
u  juug  élrauger^  il  perdrait  k  jamais 
ce  son  amitié.»  Bonaparte  repoussa 
ces  pronostics  :  «  Les  nobles  et  les 
«  classes  élevées ,  djt*il,  se  soumet» 
«  front  pour  leurs  propriétés;  quel- 
«  ques  sévères  chàlimrnis  tiendront 
ce  la  populace  en  repos,  s  11  déclara 
qu'il  était  déterminé  k  exécuter  S(^& 
plan ,  dût- il  en  coûter  la  vie  k  deux 
cent  mdle  hommes.  «  La  nouvelle 
a  dynastie,  répliqua  Escoiquils^ sera 
«  daus  ce  cas  placée  sur  uu  volcan  j 
«  la  force  seule  pouira  retarder  Tex- 
(f  pîosioD.  11  faudrn  f]ne  Votre  Ma» 
«  jeslé  ait  sans  cesse  deux  à  trois 
a  cen!  jiiille  hommes  dans  les  pro- 
«  vinces  pour  empêcher  les  révoltes, 
V  la' nouveau  roi  ré«^uerasur  des  ca- 
ce  d.nres —  La  guerre  d'Espague 
«  si  ra  une  h^dre  reuaissanle,  etc.  » 
INapuléun  interrompit  le  clianoiue,  eu 
lui  faisant  observer  qu'il  alldit  trop 
loin,  que  jamais  ils  ne  tomberaient 
d'àocord  -  puis  il  ajouta  que  le  Tende- 
mkià  il  ferait  connaître  le  jputîqVil 
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aurait  irrévocablement  pris.  Dans  le 
cours  de  cette  première  conversalioo, 
frappédela  hardiesse el  de  la  préseuce 
dVspril  du  chanoine,  iVropereur  lui 
avait  dit ,  >oui  iant  agréablement  et  en 
lui  tirant  familièrement  l'oreille:  «  Ou 
a  m'a  beaucoup  parlé  de  vous,  cha- 
*  «  noine,  et  je  voi'>  en  effet  que  vous 
a  en  savez  long.  —  Pardonnez-moi, 
«  aire  ,  répondit  Escoiquilz ,  mais 
.  «  il  paraît  que  V.  M.  en  sait  bien 
«  plus  long  que  moi.  Les  faits  le 
K  prouvent,  et  certainement  l'avan- 
«  tage  n'e^t  pas  de  mon  côlé.  n 
En  quittant  Napoléon,  Escoiquilz  in- 
forma le  roi  Ferdinand  et  son  con- 
seil de  tous  les  détails  de  l'entretien  ; 
et  n'oublia  poiut  d'ajouter  que  Tem- 
pereur  paraissait  disposé  a  donner  à 
Ferdinand  ,  en  échange  de  la  cession 
de  l'Espagne,  TEtiurie  qui  serait 
érigée  en  royaume.   Le  lendemain, 
'dans  une  seconde  conférence,  Napo- 
léon ,  sans  chercher  a  colorer  sa  po- 
litique intéressée  ,  déclara  que  sa  vo- 
lonté était  (jue  les  Bourbouscessassent 
de  régner  sur  l'Espagne,  et  que  sa  fa- 
mille les  remplaçât.  Il  continua  k  ar- 
gumenter sur  ce  lexteavecEscoîquiiz, 
•    qui  osa  lui  dire  :  «  Je  n'ignoie  pas 
a  que  notre  jeune  monarcjoe  était  en- 
«  fermé  il  Madrid  dansie  filet  que  vous 
«  teniez  a  Bayonne.  »  L'empereur, 
qui  était  de  la  meilleure  humeur  pos- 
sible ,  lui  tira  encore  l'oreille  avec 
une  rudesse  toute  amicale  ,  et  lui  dit  ^ 
tt  Ainsi,  chanoine,  vous  ne  voulez 
«  pas  entrer  dans  mes  vues?  —  Bien 
a  au  contraire,  répliqua  Escoiquitz, 
«  je  voudrais  pouvoir  persuader  à 
K  V.  M.  d'adopter  les  mieunes ,  fùt- 
«  ce  même  aux  dépens  de  mes  oreil- 
u  les.  »  Chargé  ainsi  par  Bonaparte 
dVngager  le  roi  Ferdinand  à  accep- 
ter   le    grand-duché   d'Etrurie  en 
\i       échange  de  ses  états,  le  chanoine  re- 
prit :  a  Sire  la  résolution  de  V .  M. 
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«  m'affecte  d'autant   plus  donloa- 
a  reusement ,  qu'outre  le  malheur 
«  de  mon  roi  et  de  ma  patrie,  j'au- 
tt  rai  a  gémir  sur  la  perte  de  la  ré- 
«  pulation  de  ceux  qui  étaient  avec 
a  moi  auprès  du  roi,  lorsqu'il  s'est 
a  décidé  a  venir  a  Bayonne.  On  nous 
u  considérera  comnie  en  étant  les 
te   auteurs,  et  je  serai  particulière- 
a  ment  blâmé.  Bien  que  le  roi,  saos 
«(  nous  avoir  consultés  ,  ait  donné  sa 
a  parole  k  voire  ambassadeur  de  se 
tt  rendre  k  votre  rencontre,  et  qu'il 
a  ait  même  fixé  le  jour,  nous  oe 
a  pourrons  pas  nous  soustraire  à 
«c  l'accusation  de  n'avoir  pas  réani 
«  nos  efforts  pour  épargner  a  S.  M. 
«  une  aussi  grande  imprudence.— 
«  Chanoine,  réplicjua  l'empereor, 
«  tranquillisez-vous.  Vous  ne  poo- 
«  viez  deviner  mes  intentions,  que 
a  personne  ne  connaît.  On  vouj  reo- 
(c  dra  la  justice  qui  vous  est  due; 
a  vous  vous  êtes  comporté  en  boa- 
«  nête  homme  et  en  sujet  fidèle.  » 
Ce  jour-la  (22  avril)  ,  et  les  '^outs 
suivants,  Napoléon  eut  en  préseuce 
d'Escoiquitz,  avec  les  ducs  de  Sao- 
Carlos  et  de  Tlnfantado  et  avec  don 
Pedro  Cevallos,  des  conférences daoi  , 
lesquelles  les  uns  et  les  autres  in- 
voquèrent, k  peu  de  cliose  près,  les 
raisons  que  le  chanoine  avait  fait  va- 
loir. Escoiquilz  eut  encore  sans  suc-  | 
cès  quelques  entretiens  avec  Tempe- 
reur,  puis  avec  le  général  Savarv, 
avec  Chainpagny,  ministre  des  rela- 
tions extérieures,  enfin  avec  l'abbé  de 
Pradt;  mais  tout  cela  fut  inutile. 
Un  malin  il  fit  k  Napoléon  ,  devant  le 
roi  Ferdinand  et  son  frère  PinfaDt 
dou  Carlos,  un  assez  long  discours,  | 
dans  lequel  il  cherchait  à  le  détour- 
ner de  ses  funestes  desseins  au  nom 
de  sa  gloire  ,  de  ses  propres  intérêt^ 
et  par  la  compassion  que  devaient 
lui  inspirer  de  malheureux  priiicc% 
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,Tkilablesii9|i]ieliMtpiiÎ8qa'îl«  trou« 
valent  dans  leurs  parenU  la  hdile  U 
plii^  inplacabb  en  échange  d««  tea- 
timenU  le^  pUs  respectueux.  Escoi- 
,qu(z  parla  avec  tant  de  line»  tt  de 
sensibiUié  ,  qoe^  l'empereur  s^attCB- 
drit  ;  mais,  crsdgnaol  de  céder  k  son 
émotiun  ,  il  interrompit  brusquement 
.  roraleur ,  et  86  retourna  vers  les 
^riaces  en  disant  :  «  Ce  dianoioe 
«  a  beaucoup  d  imilié  pour  Vos  Al- 
,  cf  fesses.  »  Le  même  suir  Napoléon 
diL  ta  plaisanlant  au  duc  de  i'inianla- 
.  do  :  a  Lecliacoiae  m'a  [ail  uj)f  Iki- 
K  langue  dans  le  genre  de  celle  de 
a  Cicéron;  luaisil  ne  vtul  absulutuent 
a  punit  adopter  num  pUn.  »  Toute- 
fois, tii  persévéraul  dans  ses  projets, 
}]onaparle  laissait  percer  tinegtaBdc 
estime  pour  LsL:uiL|uiiz,  tpi'il  appe- 
lait .ordinairement  le  petit  Xtménès, 
Qa  Iiievt  voir,  daus  le  Mémorial 
dm  SaitUe^ffélêim  f  qu'il  professa 
toujours  cette  epide»*  St  lee  Eipt- 
gDoJe  Bâ  ^  prmeeMit  aiJoHrdlMi 
qu'a? ec  wflôadf  erm  le  nom  d*Ee* 
.coiqnits,  lee  itrangere  loi  ont  renia 
fine  dejnstîee  i  tMmn  WalterSeott, 
qof ,  dane  U  l^ie  de  NmftoléQn,  porte 
ce  jogoMit  remarauaible:  «  £n  d^ 
«  pouillaot  le  fils  d*aoe  enlorilé  qee 
«  la  vîplence  avait  esorpée  ser  le 
tt  p6re,NapoléoDavaitrat80D; maîsia 
.  «  logique  aes  robdott*eUe  être  seule 
«t  coniuUée  quaud  il  s'agit  du  salut 
«  des   natioDft?    Don  £$coiqmte 
u  voyait  avec  plus  de  finesse  et  avec 
«  plus  de  profoodeur,  lorsqu'il  onvrU 
«  à  Tempereur  une  voie  courte  et 
«  SLire  pour  lenniner  ce  grand  dif- 
«  iéreod.  Ferdinand  avait  demandé 
«  à  Napole'on  Thu  niK  ur  de  s'allier 
«  au  santr  impérial  d'un  héros,  en 
«  épousant  une  de  ses  nièces.  Le 
«  chariuiae  conseilla  d'obtempérer  k 
«  cette  requête.  Peut-être  y  voyait- 
«  à  ia  i^unuitie  de  sa  ioriuaej  mais 
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e  «BoderEipeicoOiiiesiaitiiMile 
«  pas  moine  ■ssorfB^etcotoctrd'unc 

«  politique  transcendante  ne  cfaas- 
«  sei4«il  pet  lee  Anglais  de  la  Pénin- 
«  suie ,  pour  le  fliettso  bientôt  font 
«  entière,  et  sans  coup  Unt^  soie 
«  la  main  de  Napoléon  1  Qee  de  fois 
«  dans  son  exil  ce  prince  a  regretté 
«  de  n'avoir  pas  écouté  ce  bon  châ- 
«  noiue  ?  etc.  »  Cependant  il  ne  res- 
tait plus  à  i?'erdinan(l  qu'a  faire  tenir  • 
consf  il  sur  Tabdication  de  la  couron- 
ne d'P^«pa<^np,  qu'on  Ini  demandait 
en  écijanj^;e  de  TElrurie.  Escoiquitt 
opina  d'abord  pour  1  abdication  et 
réchaiigej  niais  il  ne  tarda  pas  à  se 
rétracter,  et  le  27  avril  ii  remit  sa 
nouvelle  opinion  ccrite  cl  si^ue'e  de 
ià.  inam,  dan, s  les  termes  iuivaiils  : 
*c  Ensuite  des  ordres»  de  S.  M  qui 
«  enjuigneat  aux  membres  de  son 
ic  conseil  et  aux  personnes  marqua- 
c  tes  doM  faite  de  nellrepir  écni 
«  Leer  o^oioB  lor  cette  qneetîoo  : 
«  S,  M.^dmulapoêUimteHH^ué 
«  àk  e#/o  o«»  doigte  ftife  r^A- 
m  dUmiioM  fttW  lui  demtmdel 
m  ye  déclare  que  je  ne  enii^  pomt 
K  d'orisqoo  cette  abdication  ait  lieo* 
«  Ponrqeoi  j'ai  sigué.  Bafoene,  J7 
a  avril.  ISOd*.  J.  Ëscoiqvitk.  « 
Malgré  cette  opposition  énergique, 
la  majorité  do  conseil  vola  pour 
Tabdication  :  Escoianitl  fut  cbargé 
par  Ferdinand  d'en  dresser  Pacte,  et 
de  ffigoer  avec  le  maréchal  Dnroc,  a 
BaTODDe,le  10 mai  suivant, le  traité 

3 ui  réglait  les  termes  de  la  cessîou 
n  prince  des  Asinries,  et  fjxaii  sa 
pension  ainsi  que  celle  d  s  iutant^. 
E^coiquilz  fut  encore  le  réd  ictcur  de 
la  proclamation  pnMiéc  a  liordeiinx 
In  12  mai,  parla({ueile  le  prince  des 
Asturies  et  Ips  infants  D.  Carlos  et 
D.  Aulonio  annuucèrent  raluiica- 
cation  et  les  cessions  qui  venaient  •. 
d'é^e  tait^i  et  recommaudèrent  aux 
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Espagnols   a   d'attendre  en  repos 
«  l'efFel  des  vues  sages  et  du  poa- 
a  voir  de  S.  M.  1.  qui  devaient  lenr 
«  procurer  le  bonheur,  unique  c»b- 
«  jet  des  souhaits  de  LL.  AA.  ^ 
Le  comte  de  Toreuo  a  vivement  re- 
proché a  Escoiquilz  de  î»*êlre  prêté 
à  la  rédaction  de  ces  diverses  trans- 
actions. «  Quoiqu'il  n'eût  fait  qu'o- 
tt  béir  aux  ordres  de  Ferdinand, 
(c  dit  cet  historien,  son  nom,  assez 
«  souillé  déjà,   n'en  demeure  pas 
a  moins  flétri.  Godoj  et  Escoiquitz 
«  étaient  lesdeux  itommes  dont  la  fu* 
tt  neste  administration  et  les  maa- 
«  vais  conseils  avaient  porté  les  plus 
«  grands  coups  à  la  raouarcliie.  Tous 
«  deux ,  réciproquement  Tobjet  de  la 
«  faveur  intime  de  Charles  et  de 
«  Ferdinand,  devaient  a  ce  titre  mille 
(c  fois  le  sacriGce  de  la  vie ,  plutôt 
K  que  de  laisser  méconnaître  leurs 
a  droits.  »  Quant  k  la  proclamation  , 
Toreno  ;jjoute  :  a  Escoiquilz,  d^-puis, 
o  osa  prétendre  qu'il  avait  voulu  par 
a  là  excilor  les  Espagnols  a  soutenir 
a  la  cause  de  leurs  princes  légitimes, 
a  Si  ce  fut  réellement  son  intention  , 
a  l'on  voit  qu'il  n'y  avait  pas  pins 
«  declarlé  danssesécrilstjue  de  jiré- 
«  voyance  dans  ses  actes.»  Les  faits 
répondent  a  ces  incritiiinations;  les 
Espagnols  virent  dans  la  proclama- 
tion de  Bordeaux  ce  qu'il  fallait  y 
voir  :  l'œuvre  de  la  violence  et  de  la 
contrainte;  ils  comprirent  ce  qu'il  y 
avait  an  fond  de  ces  phrases  entor- 
tillées; ils  accueillirent  le  manifeste 
comme  un  appel  au  peuple  les 
esprits  s'enflammèrent  en  faveur  de 
l'ancienne  dynastie  j  effet  que  Bona- 
parte était  loin  de  prévoir.  Laissons 
au  surplus  Escoiquitz  caractériser  lui- 
même  cette  pièce:  o  Je  la  rédigeai, 
a  dit-il. dans l'apparlement du grand- 
«  maréchal  Dnroc»  C'était  plutôt  un 
(C  appel  aux  fidèles  Espagnols  pour 
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«  sonïénîr  Ta  cânse  dp  leurs  princes 
«  légitimes,  qu'une  invilalion  k  re- 
«  ccvoir  de  nouveaux  souverains  :  et 
tt  je  fus  étonné  qne  Napoléon  k  qni 
«  je  la  donnai ,  et  le  grand -maréchal 
a  Duroc ,  n'en  aient  pas  soupçonné 
«  l'artifice.  »  Les  princes  étaient  en- 
core a  Rayonne  ,  qu'Esc(»iquilz  eut 
l'occnsion  de  déployer  celte  énergie 
audacieuse  qui  lui  avait  fait  braver 
en  face  Godov,  alors  qne  tonte  h 
cour  de  Charles  IV  tremblait  devant 
ce  favori.  Ferdinand  VII  et  les  infants 
se  rendaient  un  j.»ur  k  pied  ,  de  leur 
hôfel  à  celui  qu'habitait  le  vieux  roi, 
lorsque   des  gendarmes  déguisés, 
croyant  qu'ils  fuyaient, les  arrêtèrent. 
L'on  d'eux  porta  les  mains  sur  l'in» 
faut  D.  Carlos.  Escoiquilz  ,  indigné 
de  celle  insuite,  osa  dire  devant  le 
ministre  des  relations  extérieures, 
Champngny ,  et  d'autres  courtisans  rfe 
l'empereur  :  a  Vous  qui  vous  vanfex 
tt  d'être  la  nation  la  plus  pohe  de 
tt  l'Europe  ,  vous  abusez  d»»  la  force; 
u  les  peuples  les  plus  barbares  ne 
a  tiendraient  point  une  conduite  pa- 
ft  reille  à  celle  que  vous  tenez  k  Té- 
«  gard  des  princes  espagnols.  L'Es- 
a  pagne  vengera  ces  injures  ;  elle 
a  rendra  cent  fois  les  outrages  qu'on 
«  lui  prodigne.  Bientôt  peut-être 
«  un  changement  inattendu  aro^'nera 
«  rinstani  de  la  vengeance.  »  Napo- 
léon ,  au  lieu  de  se  fâcher  de  cette 
courageuse  sortie,  chargea  l'évêque 
de  Poitiers  (M.  de  Pradi )  d'informer 
Escoiquilz  en  son  nom  iju'il  était  tou- 
ché de  l'insulte  faite  aux  princes; 
qu'elle  était  l'effet  d'un  mal  entendu  : 
qne  des  ordres  sévères  avaient  été 
donnés  pour  que  de  pareils  ahus  ne 
se  lenouvelasseot  pas.  Escoiquilz  ac- 
compagna Ferdinand  k  Valençay.  Là 
encore  il  fut  le  rédacteur  et  l'un  des 
signataires  d'uD?  adresse  ,  datée  dn 
22  juin  ,  dans  laquelle  les  officiers  de 
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Flfilivàvé  et. de»  utoU  «  |ttétnMl 

«  iNinatihitiaft  «t  de  fidélité  «m  m 

«  d'Espagne  Joseph        (1).  Gcit» 
d«iiiarcb(^  fui  le  resullat  d'une  in- 
jwtioA  iûU  par  le  prince  de  Tal- 
IsyrattdyanBtindellapoléoD.  Ejcoi* 
qniiz  et  mcollègWf  y  cédèrent  afin 
d'éviter  pour  lei  princes  de  plos 
grands  malheurs.  «  nepoofser  celle 
((  proposition,  diuil,  daos  ses  Mé' 
«  moires,  eût  été  livrer  S.  M.  et 
a  LL.  A  A.  a  Napolron  qui  les  eût 
«  environnés  de  Français  à  ses  or- 
«  dres ,  et  dont  le  dévuucineui  k  ses 
«  voloiitcs  pouvait  avoir  les  suites 
a  les  plus  fuueijies.  Pour  accorder 
«  uolre  répugnance  cl  ce  que  la  pru- 
«  dence  prescrirait,  j'écrivis,  d*a- 
«  pi  es  Pavis  de  S.  M.  el  des  priu- 
«  ce^j  au  rcl  intrus  une  lettre  con- 
«  çue  dans  les  itraus  les  plus  me- 
«  wxé^9  Toreuo  a  dénaturé  le  sens 
de  C«Ui  htlxe^  pour  Timputer  k 
eriiae  \  aon  aelcor.  ËUe  portait  que 
les  ev  posants  espéraieBl  qu'êm  eomif 
déraâion  du  begpin  que  les  priacea 
^proitftî«B|  de  ia  cQiUimtaiiok 
kun  seiviceSf  le  roi  Joicpb  roQ- 
drail  JneQ  confirmer  leur  mUorisit- 
tioH  de  êéjourd  V tâençay\  el  que, 
par  égard  même  pour  les  prineeSf 
il  serait  pemdê  mux  expoumts  de 
fouir  des  emplois  et  des  biens  dont 
ils  sont  en  possession  en  Espsf- 
gnop  elc.;»  pois,  soirait  ce  para* 
graphe,        dosnait  a  toules  ces 
proleslaiions  «n  caractère  d'évenlua- 
lité  qui  les  rendait  conditionnelles  et 
par  conséquent  nulles  :  a  Une  fois 
«  assurés ,  par  ce  mojen  ,  que  tout 
«  en  servant  LL.   AA.  RR.  î's 
•  «  n*eii  seront  pas  moins  considérés 


(t)  Lu  autres  tignataires  éiaieut  le  duc  à» 
OmHîmIvs  ,  le  marquis  tl«  A jerbe  $  le  waratiia 
de  Fena  ,i|fl»AatoMO  Conw,  4tmHif 
canal. 


m  cône  i^tlifdèks  do  V.  M« 
«  etccMevdritablesEspagftoliyilt 

«  oeronl  prêts  k  obéir  avec  une  sou* 
«  mission  aveugle  a  la  volonté  de  Y.  . 
«  M.  C.  qoelqee  destÎMlîee  qu'elle 
m  leer  réserr e,  etc.  >  Bieot6i  Ten* 
pereer  demanda  nne  nouvelle  reooa** 
ciation  k  Ferdioaody  prodaeltast  es 
échange  de  Tenvojeran  Mexiqoesreo 
toute  la  famille  royale  d^Espagne. 
Ëicoiqoitz  fut  chargé,  avec  le  duc  de 
SaU'Carlos,  de  suivre  cette  négocia- 
lion,  a  Nous  ne  prrdîmes  pas  ua 
«  instant,  dit  -il  dans  se»  Mémoires^ 
«  pour  non?  rpiïdre  à  notre  deslina- 
a  tiun,  et  vériliir  si  Napoléon  aurait 
(C  la  folie  d  exécuter  ce  pr»  ^et  m- 
tt  concevable.  Il  était  évid^'nt  que 
(t  Ferdinarid ,  en  liberté,  aurait  pv 
a  trouver  dans  ses  sujets  du  Non— 
«  veau  Monde,  des  moveui  certains 
«  de  rendre  nulle  ,  eu  rentrant  en 
a  £urope ,  une  cession  absolument 
«  illusoire.  »  Mais  la  réflexion  vint 
éclairer  Pemperear  ;  il  prolongée  le 
temps  minel  U  devati  recef oir  Bicoi-  . 
qeîla  et  Saa-€arloi.  Le  diaookief 
pendaot  ses  s^oer  k  Paris»  fot  admie 
daos  la  société  iilîaw  de  prince  do 
Tallejraad*  Oo  sav«i  défa  qve  ce 
ministre  Aati  tombé  dans  la  dîsgrko 
de  NapoUon ,  à  qui  lut«niiéme  ee  par- 
donnait pas  de  I  aretr  trompé  ser  la 
vnûe  direction  qne  devaient  prendre 
Us  affaires  d^Eipagœ*  £i€oiqoili^ 
cherchant  d^aulres  appois  poar  la 
cause  de  Ferdinaody  eut  pludeorseo»- 
férencef  tecrètes  avec  les  ministres 
d*Aulricîie,  de  Prusse  et  de  Russie, 
une  entre  autres  avec  M.  de  Mcller- 
nich  ,  dans  le  cabinet  d'histoire  natu- 
relle du  Jardin-des-Planles.  Ces  dé- 
jnarcl>Pî?  avaient  pour  objet  principal 
d^eugager  tous  les  ^onveram'i  de  l'Eu- 
rope k  se  coaliser  coulre  INapoléon. 
Mais  bientôt  le  chanoine  fut  exilé  k 
Bourges ,  sous  préteste  <^i^'il  ne  s'étaU 
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pat  dit  présenter  k  remperenr  pv  iêié  (2).  Etcoîqaitz ,  îndiigBé ,  en- 

la  dw  de  FrÎM ,  abrs  anukuiadenr  gca  me  r^iractation  pabliqne  d'Os- 

da  roi  Josepà  à  Paris.  Son  séjour  tolaza ,  qui  ne  la  refusa  point.  Elle 

k  Bourges  dura  quatre  ans  et  demi,  est  datée  du  4  juin  (3)  ;  mais  le  coup 

Escoiqoiis  employa  ce  loisir  forcé  a  était  porté.  Ft-rdiuand  VII  était  si 

la  culture  des  Icltres ,  et  aux  deroirs  peu  disposé  a  soutenir  son  ancien  cob- 

de  son  état ,  visitant  les  hôpitaux  et  «ciller  ,  qu'il  nomma  Oslolaia  son 

soulageant  avec  autant  de  zèle  les  chapelain  d'honneur  et  doyen  de  la 

Français  que  Jes  Espagnols.  Pour  cathédrale  de  Carlha^ènc,  avec  on 

avoir  plus  à  donner,  il  se  retira  a  la  revenu  de  70,000  fr.  EscoiqntU 

campagne  et  se  retrancha  sur  toutes  espéra  prévenir  la  disgrâce  qui  W 


naia  trop  tard ,  an  foes  primitif  es  cet  écrit  ÉsdOMftiits  prodigaiiîl-lSF^e^ 

du  chMotoft  Esoeiqnits*  Celni-cî  fot  proche  et  Tinfaire  àtMMf^eeot  q«'mif 

rappelé  k  Yaleoçaj  le  14  déc.  1813^  frappés  ce  déoet,  c'èil-kHlifè^knf 

et  9  de  concert  avec  le  doc  de  Sao-  ancient  ierviteurt  de  €3iafleé'  Vriitt 

^  GarkWy conduisit  me  négodxtioBiiiya-  de  Ferdinand  VII,  qui  avaient  te-' 

térienie  confiée  par  l'emperenr  au  conno  le  pouvoir  de  Joseph  fioan- 

*  comte  de  Laforest ,  pour  mettre  nn  patte.  Cette  mantrealatîpni  pta  ho- 
terme  k  la  captivité  de  Ferdinand,  norable  d'un  dévouement  eitgéré 
Le  13  mars  1814,  Sscoiqnits  partit  ne  toucha  point  du  loul  Ferdinand  ^ 
ponr  la  Péninsule  avec  son  aogvtte  qni  ne  tarda  pas  k  abandonner  son 
élève,  et  reprit  ses  fonctions  de con-*'  ancien  favori  à  la  clameur  pobliqnê.^ 
aeiller-d'état.  Il  conseilla  el  jnstifia  Au  mois  denor.  1814,  lors  de  la  dw' 
par  écrit  toutes  les  mesures  de  ri-  grâce  du  ministre  Macauaz,  £scoi« 
gueur  qui  frappèrent  les  partisans  de  ^uhz  dut  quitter  Madrid  et  se  retirer 
Joseph  ou  ceux  des  cortès.  Il  fut  a  Saragosse.  Bientôt  méole  ii  fnt  en- 
nommé  alors  patriarche  des  Indes  — — — -r,          •  , ,  i  -  rLi2«„7V//  à 

.    r  11      1  (a;  Dans  l'oavragt  inutute  ffrrfwanrf  ^/i  « 

(dignité  qui  correspond  a  celle  de  ^a/fnçM- .  Osiolasa .  eutre  autre»  iiiipjBtatioM 

grand-aumônier  en  Frauce)  :  mais  il  c.lomnr.ttt« ,  *f^îi*f.*'!^:'tîr 

ne  reçut   jamais  ses   huHeS  d  instltn-  nrment  au  trône  d'Espagne,   d  avoir  («il  rré- 

Ijon.  Bienlol  il  éprouva  quel  fond  L'^^:,Ts"Sr.ri;.îr!-^ Si'^^ 

Ion  peut  faire  sur  la  reconnaisance  imputations.  o»toiaza  aceoM  «1  ïwim  4*1» ■ 

de.roia.  L'upiuion poblique racc».ait  u      V*  »™jr''^  f*^ 

d*imprévoyance  et  de  faiblesse  pour      ^3)  DaM  f<tiiwMitio«v©rt«iitt-V«aprf. 

•  ^        '•11/ 1  j_  n  '  mait  ainsi  t««  J'u»ûueà  Tolre  exceliÉDCe  que  Ift 

avoir  conseillé  le  voyage  de  Bajonne.  ^       ^^^^^  ^„  je  fi*  à  vaia.çay .  mua 

Pendant  la  caplÎTité  de  Ferdinand  «  ifiH»M»«d«  u  langue  françaiaè,  i«  renaei. 

ra■•B|V\al  f„««  Kn«'inciits  qo'oD  œc  doDua  »ur  U  na^Ugju^. 

,  don  Blas  Oilolaia ,  conteMeor  .        de  B«n<f<ent.  mon  zitepour  u  «M? 

de  ce  pnnee,  avait  prononcé  et  pn        '  "  "  

Blié  à  Cadti  on  Sermon  patriotiqw 


m  vation  d««  mœurii  et  de  la  piété  de  notre 
«  nal  jnger  la  famille  de  -««i^-J  -^'^ 


ei  morai,  dam  lequel  il  inculpait   «  pH^'^  •      ^^'^   conduite  du  duc  desan. 

i,  .  ■  «r  Carlos  et  la  TÔire.  »  L  ignorance  d  Oslolau 

pieremenl  l&SCOiquitZ  et  d  antres pCV»    était  telle  qu^l  prit  pour  la  pro^inoe  espagnole 


sonnages  distinguée.  Ce  lermon  fut       Nnvarre  le  cMiea»  de  jry«T»,  aii«é  prt» 

*•       •#»«-**•  •    I        .de  Pana ,  et  cédé  par  NapMiaa  •  Wmmumum 

réHBpmné  à  Malaga  an  mou  de  mai  vu  par  i«  traîti  é»  ujmm, 
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fernl  MAltëM  d»lfnrde.  Rippelé  - 
de  nlMiVietfilk  U  0Diir  ,  il  se  reprit- 
jamais  son  ascenduftt  mr  fesprii  dé 
roi.  Disgracié  de  nouveau  ,  il  fut  re- 
légvifl  fionda  ea  Aadaluusie  ,  où  il 
mourut  le  19  Mv.  1820.  Ëêcai- 
qeils,  dont  la  réputation  d'bomiBtf' 
d'iétat  assez  répaudoe  eu  Europe,  a 
été  coutfstée  par  ies  compatriotes  , 
était  un  de  ces  politiques  qui  ue 
voient  d-d}]s  le  gouvernement  des 
peuples  (jiie  la  volonté  du  SOUVer.ii/i  : 
ausî>i  se  prononra-l-il  violemm;  ni  m 
18 14  contre  la  constitution  de  Cadix 
et  contre  ses  purlisans.  Du  re«<<le  il 
est  prouvé  que  ii  Naptdéou  eût  été 
de  buuue  foi ,  Escoiquitz  ,  en  cela 
cl'arcord  avec  M.  de  Tallejrand , 
avtàiî  hirn  vu  rafl  iire  d'Ëspdgne  dans 
rinlérét  des  deux  Dations,  Le  savant 
ckaooine  avait  beaucoup  écrit  a  di- 
Vfteet  époques  de  sa  vie  peudaul  les 
lomn  Ibrcés  de  l'eiil  ou  de  la  pri- 
ÙU'  é  'é^  hA,  outre  Tmivrage 
ÎBlilflM  Le»  fkmeum  ttvttres,  etc., 
àfM  Û  vl«gt  #étre  parlé  :  h  Leâ 

e^^gools ,  179t  ,-3  f«L  ht^.  Le 
triidactftrA  supprimé  tealea  Ira  îtMea 
pyioiopbiques  oui  aHmieiit  pt  ftire 
eMd«fii«er  <Mi  Hvre  par  leiainNofi-' 
ea.  H .  yl/  exico  emi^uisêf  pùknke  éj»- 
que  ,  Madrid  i  1803,  |  vol.  în-§«. 
UL  Le  PmtàÊUê  perdu  de  Miltott , 
af<0C  laa  Mes  d'A.ddi<OB,  traduit  en 
mteepagnols,  Bourges  ,  1812,-  d 
Tol.  in'8*'.0ii  voit  par  cette  dateijoe 
cet  ouvrage,  qui  est  le  plus  consî* 
dérabie  de  ceux  de  Tautenr ,  est  le 
frnii  de  son  exil  en  France.  IV.is'a:-' 
jtjosé  des  motifs  (]m  ont  engagé  ,  en 
IHiiH  ,  S.  M.  Kerdiuand  \II  K  se 
rendre  k  Bnynnne  ;  présenté  k  l'Es- 
pagne et  a  1  Europe  (imprimé  en  Es- 
pagne cl  PO  us^ia«^noî),  traduil  eu 
français   p:ir  D.  J.-!M.  de  Carne- 

rm,  Touhuse  «  1814»  m-W*,  Le 

■  « 


mèMe  bamga  imt»  énêi  a«i  Mtèi;  ' 
tridttil  liHreneiil  daas  la  méaie 
gne  (  par  Broand  ) ,  aagtnenfé  d^une*  * 
notice  ni^torique  sir  doft  ^eéa  Eéc<^'t 
qniiï,  Paris  .  1816  {Foy,  BrûahH 
LIX)  333).  Ce  Mémoire  a  été  réim- 
primé, en  1823,  dans  la  Collection 
complémentaire  des  Mémoires  re^ 
latijs  à  ta  révolution  française» 
Il  existe  encore  «ne  autre  Iraduclion 
française  de  cet  ouvrage ,  qui  fit 
iinr  L^rande  seiisîiiinn  lors  de  «a  pu-» 
iilicalion  ,  et  qui  ren Firme  les  do- 
cuments Ip!?  p!n«?  curieux  sur  Ie< 
premièr^'s  rcvid  iitnuis  de  l'Fspagne. 
\/h\rposé  a  d'adlt  urs  été  traduit  en 
auglaus,  en  alb-manfl,  etc.  Dans  cel^ 
ouvrage,  le  clianoine  Lstoi  iu  iz  s'ei- 
prime  sur  son  propre  tomple  en 
liomtne  fi  duc  ,  loyal  5  "'ats  les  rai- 
sons (|u  d  donne  de  sa  conduite  poli- 
tique sont  très-faibles^  parliculiè- 
ment  les  raisons  qu^il  accumule  afîa 
d'4tabHf  les  puhsaHH  moiifk  dtt' 
tA  Fef  «HihiikI  et  ée  tem  mm\i  paaf 
ne  pas  soupcdancY  les  ainitlm  pré« 
jétaile  NapôléoD  canlre  la  dynastie 
dea  ikwrboM  «fEtpagfea.  «  G'eaff 
«  Mdenaieat  aar  dea  suppoètHoui 
«  rratatoy  a  dît  la  tradiietear 
r  Braand,  daiu^  sâ  notiee  wt  la  cha> 
«  iiolBe,qa'Ëscdf(ttti  «'efforça  d^eï" 
m  easerPavis qu'il  fîtidepttfr  à  Fn^ 
<  dînand  d'aller  k  Bayonne  ae  net* 
«  tre  fc la  dUcrétioa  de  Bonaparte.» 
Dans  une  nota  dé  ses  Mémoires  Es- 
<r  coiqoita  a  cm  devoir  se  justifier 
des  éloges  qu'il  avait  ackessés  à  Na« 
poUoa:  «  Ce  langage  était  néces- 
«  aàîre,  dit-il,  pour  tirer  parti  de 
ce  cet  homme  vain  et  féroce.  Lt  vé- 
tt  rite  ne  ponvail  arriver  à  son  cœur 
«  que  sous  le  voile  de  la  flatterie. 
«  J'étais  k  Bayonne,  je  parlais  a  Al- 
tf  tila;  il  est  inutile  ([ne  j  t  n  tiise  da- 
«  vântage.  »  Co  tu  ment  \^  chanoine 
s'a-t-il  paa  va       la.  coadamnaiioa 
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posUÎTede  ^acondoite  et  la  rdfbU-  • 
tioiila  plus  formelle  de  lea  Mémoira  ■ 
{latent  reofennée*  dans  ces  seuli 
moU  ;  /*étais  dBajronnel  V.  Ré/k' 
iitUon  d'unmémoére  contre  tinqm^ 
siUon,  Madrid^  1814,  10  80.  Tous 
eeaa  qatont  coBDaËscoiqaili  pensent 
que  cette  apologie  d*un  tribunal  ja$-  ^ 
tejDenI  exécré  ^  n'avait  été  inspirée  a 
son  auteur  qne  par  le  désir  de  pré- 
venir la  disgrâce  de  Ferdiniiod.  Un 
effet,  pcrsonuellement,  le  chanoine 
était  plein  de  lulérance  et  de  lumiè- 
res, et  il  Tavait  bien  prouvé  pendant 
son  séjour  a  Bourges.  VI.  Monsieur 
Bolie  f  romàu  de  Pigaull-Lebrun  , 
traduit  en  espagntd  a^ec  des  suppres- 
siousetcoirections.  Escoi^uilz  a  laissé 
jnauuscrils  plusieurs  uuvragesdeslioés 
à  réducation.  Composées  pendant  son 
dernier  eiil ,  ces  productions  n^ont  tu 
le  jour  qu'après  sa  mort:  l*nnecooli-  - 
nnatioo  des  Lecdones  de  aritaut* 
Uca  para  usa  de  las  mnos  de 
Moreiio  »  1^24^  2»  El  amtgo  de 
^  los  ninos^  tradt  dal  francés  (  de 
l'abbé  Sabalier),  1825;  S»  Tratado 
de  las  ohligaciones  del  hombre  en 
lasocîedad^  Bordeaux ,  1 826,  in- 1 8 . 
Ces  ouvrages»  réellement  digoes  d'é* 
.  loge  f  prouvent  que  le  chanoine  fis- 
coîqaitz  aurait  mieux  fait  de  se 
renfermer  dans  ses  attributions  de 
précepteur  et  de  prrlre ,  que  de  tran- 
cher de  I  honnme  d  état.  Quoiqu'il  en 
soit,  on  estimera  toujours  celui  qui  ne 
cessait  de  répéter  à  son  royal  dis- 
ciple: «  Qu'il  convenait  de  s'enlou- 
«f  rer  de  conseillers  fidèles^  sages  et 
te  pradeuts  :  d*adopler  sur  les  affai- 
«  res  d'état  l'opiak)!!  la  plus  nafu- 
tt  rellei  sans  se  laiitser  juûueucer 
«  par  aocon  conseiller,  pas  même 
«  par  lui  (Escoiquitzj,  sujet  k  errer 
«  Deaucouppliisqneceax  qni avaient 
M  plus  de  mérite  que  ioi«  et  k  être 
«  corfonpn,  quoiqu'3  îiikt  bonune' 


«  d'koiiftiir  annota»»!  M  A*  fas*^ 

m  lait  aîrtsî.  a  Oo  a  publié  :  Notice  ^ 
sur  le  séjour  de       JSxe»  jD.^f 
Juan  d^£se0iguiiz  dans  la  ville  \ 
de  Bourges^  par  J.*R«  Chevalier  i 
de  Saint- Amand,  Bourges,  1814y?T 
10-8°  de  2  feuilles.  Cet  écrit,  qui  a  r 
pour  objet  de  préconiser  la  conduite 
du  bon  cliaaoîne  pendant  son  exil,  < 
est  accompagné  d'une  version  espa- 
p;nfde,  et  orné  d'un  beau  portrait 
d  Kscoiquilz  ,  dont  la  noMe  physîo- 
numie  annon^ient  ,iin  bumme  de 
bien.  D — r- — r. 

ESCOUSSE  (Victor),  poète 
dramatique,  dont  le  mm  eël  insé- 
parable de  celui  d'Auguste  Lebras, 
son  ami  d  eulauce,  son  culUburatcur ,  , 
son  compagnon,  pendant  leur  courte, 
vie  et  à  l'hcare  de  la  mort,  naquit 
en  1813,  et  Lebraa  en  1816.  Tons 
dfflz  débutèrent  dans  la  carrières 
dramatique  par- une  tragédie  inliftf'Ài 
lée  :  Comtek  le  Maure,  Le.seecét  r 
de  cet  essai ,  représenté  nu  4héslie  . 
de  la  porte  Sl-Marlin,  était  bien  dn^> 
nature  à  domer  de  hautes  esp^rancean 
k  ce»  jeunes  poètes*  On  jreinnrqnaity  > 
il  est  vrai,  tous  les  défanis,  tou-i 
tes  les  mauvaises  tendances  de  récoi#  i 
romantique,  .mais  en  récompenint^ 
une  énergie  de  pensée,  une  bardiesen» 
d*expression  qui  promettaient  beau-^ 
coup.  Sans  doute  la  grande  figure! 
à' Othello  avait  servi  de  modèle  au 
rôle  du  maure  Farruch  ;  mais  laco-' 
pie  offrait  des  traits  vraiment  ori- 
ginaux. L'indifférence  avec  laquelle 
Pierre  III  fut  accueilli  quel4ue 
temps  après,  à  la  Comédie  française, 
dij5>i|)a  les  trop  séduisantes  illusions  . 
de  gloire  et  de  fortuue  que  â  était 
faites  Victor  Escousse  y  en£n  la  chu  te 
récente,  au'  théâtre  de  la  Gaité^  de 
Raymond,  mélodrane  qu'il  arniï^ 
compoèé  en  société  arec  Lebras ,  Int: 
porta  le  dernier  coup.  Tandis  que  > 
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tut  ^B-p^itHâe  rieib  lOi^lîqiie.  les  deux  amis  se  séparèrent.  Le  soir 

nWîent  qpe  comne  d^en  lan^^age  Eseèaase  'écrivit  à  Le  bras  :  «  Je> 
eoDvenO)  et  mlm  tirer  k  coaséqufiic«>      l'aUeiDds  k  oose  bçores  el^deiBby:: 

poor  lear  m.perioiwelle^  det  smiti-,  •34rrri4èn^  litéit^^ 

meDts  «yajetér^l  et.de  leidtf lion ff^-.;  «  qaejuMprécipiKàibtedliiif^ 
flécliie  qui  caractérise  leur  maeière  »    m  mul  liiiiiif  jiiiiÉiiai'^  itit  IThiw^ 

J^âpe  ardeate  et  iog^ae  d^Ëe^onite)  iyi^B^sdbhRWj^ids  ctaiwi^^ 
avait.pris  au  sérieux  ce  senlimeota-?  ili  fi rwi^  HjiiwWlM papicrf|l# 

lisme  effréné..  Il  r.^étail  pas  de  cet.  Aiito^ffCleeijAiMitrAiu  A^eMi 

poules  dpât  parle  ADÂleaii,  qui       i,  liîwres  et  demiè  ane  aclrîce  du  Ihéà- 

'-'-J— Tflrtm'iitmMtmiiwMH  pu  iitttt  ^re  de  la  Forte  S  ai  ni- M  ar  lia  j  M?*") 

p'"»'*'^  .>     y  .  '  1  Pli  iriiiipijiit.,iiVr''T 

C'était  bien  réelleouaiqne  la  vie  ne*  a^paa^die  celui  d*£sconsse  que  par 

lui  apparaissait  plus  que  déeoiarée^'»  VBf  mince  cluison  ,  entendit  eu  ren- 

il  lui.  fdllui  la  mort  povr  ea  finir  Irantcbezeli^desràli  mentsdemort^ 

avec  ses  discussions  de  gloire  et  son  elle  appela  ':  «  M.  Escousse,  est-ce 

marasrne  poétique.  Lfhras,   autre  «  que  vou5  sonffrez^Répondez ,  cVst 

enfaol  non  moius  sincère  da  is  ce  «  moi  :  voulez-vous  que  ^'appelle  du 

coupable  égarement,  devait  partager  «  se(0ur>  ?  »  11  n'y  eul  pas  de  ré- 

sa  fuoesle  lésolulidD.  Enthousiastes  ponse.  Elit-  cnnri  clitz  M.  Esrous&e 

de  poésie  et  de  liberté,  Ions  deux  père  ,  le  réveille  ,  reniinèue  effraye'e 

pasaioonés  et  mélancoliques,  ils  se  à  la  porte  de  Tapparl» ment.  Eu  en- 

Complaisaienl  à  gémir  sur  les  mise-  teudaut  ces  deux  respiralions  mou- 

rea  de  ce  monde,  et  parlaient  de  la  ranles,  qui  réi  onda  ent  l'unv  a  l'au- 

n^esnlé  de  le  quitter  :  tootefois,  tre,  le  père,  h  qui  l'on  serait  tenté 

comme  ila  ineoaient  la  joyeose  vie  des  d'-appUquer  la  fameuse  épilbéte  adi  es- 

coalîa«e$,  riep  ne  pouvait,  faite  pr^j  •ée-Aaivîeillardidam  Heroani^  conçut 

voir  k  leara  fimiîllet  et  k  .km. amis  i  teot;k  coDp  Itidee  qae  aën  .£U  était  1 

leur  «i  pnehainui:  eatattMmbii.  Ea-b  aitetMiÉllIIreéieVJl  ae<pritfcaê»Ms 

coasse  mit  trois  joort  il  préffarça  Ul  liNy  et  ^paiwt^.'tloirt'Mqae  lajijeoaeV 

aiiicide«.el  il  le  fit  avec  un  flegme  qui'  femmer.àvatl  agh|Nle  xin  nnnlinèiUide, 

^pouvante.  Afin  qo'«ii  o-'eilrM  pu  î«Jba4^' contre  >iMw  fiftdihplus  bea^.. 

cbes  Ui  en  tOB  absènoe^  il  avait  reuse  :  c^e  vo)(ea«ffns  pas,  lui  dil^n 

retiré  à  la  portière  de  sa  mrtîsoD  la  clé  ce  il,  pourquoi  iîi  a  reAitvé  d'ouvrir?» 

de  SUD  logis  qu'il  avait  coutume  de  lais-  Le  lendemain,  quand  le  père  inquiet., 

ser  chez  elle.  Les  instruments  de  sa  de  ne  pas.  voir  enfiii-son  fils,  eut 

mort  étaient  disposés;  il  craignait  été  de  nM^au  frapper  inutilement 

Îue  leur  vue  n'éveillât  les  soupçons,  cbez  lui,  qu'il  eut  couru  aux  bains 

.e  16  fé  vrier  1831,  il  se  rendit  avec  où  ce  jeune  homme  allait  queli{uefois 

Lebras  cbez  une  marcbande  où  il  daus  la  nialiuée  ,  il  revint  à  cette 

acheta  du  charbon.  Celte  femme  a  dit  porte  fatale,  la  Hl  enfuucer,  et  vil  les 

depuis quTscousse s'étant  tourné  vers  léchauds.  la  terrine  qui  avait  con- 

son  ami  lui  avait  demandé  :  a  Pen-  tenu  le  charbon  consumé,  puis,  les 

«  feX' vous  que  nous  eu  ayons  assez  deux  cadavres  qui  se  tenaient  la  main. 

«  comme  cela?»  La  fille  de  la  mtr-  Ou  trouva  rur  une  table  la  noie  sui- 

cbaode  apporta  le  charbon  qu'on  lui  vante  ,  écrite  de  la  main  d'E>cousse  : 

fit  dépoicr  daoA  Tanti-chambre  y  et  «  Je  désire  que  les  journaux  qui 
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a  aooonceront  ma  mort  ajoutent  cette 
ce  déclaralioD  à  leor  article  : 
«  coa>8e  s'esl  tué  parce  qu'il  ne  se- 
<c  senlail  pas  a  sa  place  ici,  parce 
«  que  la  force  lui  manquait  a  cliaque* 
«  pas  qu'il  faisait  en  avant  ou  en 
«-  ariière  ,  parce  que  l'amour  de  Us 
«  gloire  rie  dominait  pas  assez  son 
«.  âme  ,  si  âme  il  y  ^»  —  Je  désire  - 
»  que   l'épigrapbe  de    mon  li^e^ 
«  seit  :»  -lit 

f        «  t 

m 

Adieu,  trop  inféconde  terr»,  '       '  • 
%    Fléaux  humains  ,  »o!eil  glacé;  ■  w  t*;' 

CoinuiK  un  r<Jtildiiie  solitaire  ,    ^     j  ^ 

InaptTça  .  j'aursi  passé.  "'' 
^  '     Adi^a.  palujes  iiinnortelleèi    -  ; 

Vrai  »on:;i*  d'une  âine  «  f  feu:  ,  ^ 
*'  -  L'ait  manquait ,  j'ar  fern»-  laef  ailes  :      '*  '  ' 
Adieu. 

J  m 

Dé  tels   sentiments  parlent  assez 
d^eux'mèmes  :  on  y  reconnaît  un 
jeune  homme  sans  principes,  et  qui, 
dans  la  supériorité  de  ses  duni  in* 
tellrctUels, n'avait  trouvé  que  le  moyen 
d'épuiser  plus  vite  à  vingt  la 
conpe  des  goûts  et  des  plaisirs  qai 
corrompent  el  éneivenl  Tàme.  Le 
jour  de  su  mort  les  journaux  annon- 
cèrent qu'une  jolie  actrice  avait  été 
à  celte  ialale  nouvelle  atteinte  d'un 
accès  de  folie.  C'était  snns  doote  la 
rivale        le  père  d'Escousse  avait 
supposée  être  avec  son  fils»  dans  la 
nuit    do  double  suicide.    On  est 
moins  attristé,  quand  on  lit  Pexpretï- 
sioB  des  dernières  pensées  d'Auguste 
Lebras.  Au  moins  il  songeait  k  son 
père,  à  sa  mère,  k  ses  frères  ;  au 
moins  pril-il  queUptes  mesures  pour 
leur  cacher  le  crime  par  lequel  il 
terminait  son  existence  k  peine  com- 
mencée :  a  Mon  bon  père  et  ma 
a  bonne  mère,  éciivail-il,  je  vous 
«  trace  ces  lignes  sur  le  lit  de  la 
a  mort.  Uue  maladie  cruelle,  causée 
tt  par  un  grand  travail,  a  ruiné  mes 
«  forces.  Je  vais  mourir... De  grâce, 
«  pensez  qtielquefois  k  votre  An- 
<  guste,  qui  vous  attend  dans  un 
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a  monde  meilleur.  Oh  !  sî  mainte- 
o  nant  la  sanlé  m'élait  offerte,  je  la  ' 
a  refuserais:  car  je  regarde  la  lom- 
tt  be  comme  un  bien ,  l'exi.>tence 
a  m'est  k  charge....  je  meurs  ,  et  ' 
tt  pourtant  ne  me  plaignez  pas;  car 
«  mon  sort  doit  exciter  plus  d'envie  ♦ 
cr  que  de  pitié...  ceux-la  seuls  sont 
«  k  plaindre,  qui  se  ruent  dans  la 
a  tombe  du  monde. Adieu ...  ,^ 
ce  adieu...  Mille  baiser»! — Mes. 
«  frères,  mes  sœurs ,  recevez  aussi 
a  le  dernier  adieu  de  votre  frère;  il 
«  s'endort   pour  l'élernilé  ;  priez 
a  pour  lui  ,  mais  ne  le  plaignes 
«  pas.»  Lfbras  avait  écrit  une  autre- 
lettre  au  docteur  Salandière  ,  son' 
médecin,  pour  l'engager  k  cacher  k 
ses  parents  qu'il  tut  mort  par  no 
suicide.  On  admire  en  frémissant  le' 
calme  avec  lequel  l'ioforlané  poussa 
jusqu'au   bout    cette  dissimulation, 
puisée  dans  un  sentiment  respectable  ;  ' 
on  s'étonne  même  que  ce  seoliinent 
ne  l'ail  pas  arraché  a  sa  fatale  ré- 
solution ,  ou  plutôt  k  Tascendanl  fu-  ' 
neste  de  V.  Escousse.  Car  lui.  Le-' 
bras,  n'avait  que  seize  ans  !  auprès 
de  lui  E^cous8e  était  un  homme  sant^ 
doute,  et  l'enfant  se  fil  complice  da^ 
double  suicide ,  par  ce  respect  hu- 
main ,  cette  mauvaise  honte  qui  a 
tant  de  pouvoir  sur  l'adolesceiicei  ' 
Les  obsè(jues  d'Escousse  et  de  Le- 
bras eurent  lieu  le  19  février  arec 
une  sorte  d'appaieil.  Des  paroles 
louchantes  furent  prononcées  sur  leur 
ceicneil.  Le  chansonnier  Béranger 
leur  a  consacré  quelques  stances  in- 
titulées le  Suicide.  D.ins  une  note 
jointe  k  ces  slanres ,  il  cite  (|uelques 
traits  de  1.»  vie  d  Esrou>se.  En  1830, 
le  28  juillet ,  ce  jeune  homme  avait 
combatin  tout  le  jour  k  la  place  de 
Grève  ,  et  s'était  trouvé  le  lendemain 
k  l'invasion  du  Louvre  el  des  Tuile- 
ries. M.  Béranger  raconte  encore 
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qa*infovivk|MniitMnrarpm  Iwrtl^  ail  db  reprendra  à  TtiliNi 

W9m  WÊ9  piMoe  qoe  «1  pr&eoto  m  ptMnSère  Brofeation.  Il  habitait' 

piSfâil  cMipninfftira,  Ematie  ta  eneora  oettt  tiUa  ea  1816 ,  Iwaqna 

prMphadNm  sacoad  éiaga  dnaama  k  loi  castra  Ica  fégicîdat  Tabligfm 


«•ar  Mfde,  mm  qa^i  en  léniUàt  da  qditaf  b  Franee,  Il  ae  rtadîl 
pNT  lai  ri  Uasaam  ri  cMrtatio».  ea  -w^P^t  «t  ca  iai  dei  pira** 
0»  a  drSseoniaa  at  da  Lebcas  qacK  tat  .dè  Taaii  qaH  iceat  m  aiîla. 


qnet  poMas  fiigîlîrai  qui  M  wnl  pu  jusqolk  ce  qaa  tae  amis  abliaMit  * 

anM  agrëneot.         D  "  ■         .  paar  lat,  ai  iS18,  d«  loanHut-*: 

.  BMUDIBR  (JeaV-Fkahçoes),  ment  de  Lorit  XVIII,  une  eiceptioB-. 

né ,  en  1760  ,  dm  les  environs  de  fondée  sur  ce  que,  dans  les  cent», 

IMon,  était,  arabl  la  violation,  jours  de  1816,  il  n'aviâtreaipli  ^na 

marcbanddadhrapa  dam»  cette  villa,  des  fonctioas  nratriias  et  non  pohti- 

Il  en  embrassa  la  cause  arec  baaa-'  qoes  (  celles  crintaDdBiit  de  U  saolé.* 

coop  d*ardeor  ,  tt  ht  nommé  ,  en  paUiqae).  Refemi  iÎBsi  dans  sa  pa* 

1790,  )oge-de-paîx ,  puis  dépoté  du  »  trie, 'il  7  mourut  paîiîbUmeai  aa  - 

Tara  la  Convention  natioi^le.oik,  dis  mois  d'avril  1819.  M — oj.  ^ 
le  commencement , ti  siégea  an  som-        £SGRIGNY  (  Lovis  m 

met  de  la  Montagne.  Dans  le  procès  Jocenne  ,  abbé  d*)  ,  61s  d'un  baron 

de  Louis  XVI,  il  vota  pour  la  mort,  du  Languedoc  ,  naquit   au  château  • 

et  contre  Tappel  au  peuple;  il  était  de  Marvejols-les -  Gardons  ,  près  de 

absent  lors  de  l'appel  nominal  sur  la  Nîmes ,  vers   1750.  Destiné  à  Télat 

question  du  sursis  à  Pexéculion.  Ayant  ecclésiastique,  d  fut  cnvdyé  a  Paris 

erisuilereçu  une  mission  pour  les  dé-  pour  y  achever  ses  études  a  hi  maison  " 

par(emenlsméridion;»uxavecGa5parln  de  Sorbonne,  et  il  eu  fnt  nommé 

et  Granet,  il  fut  présent  k  la  reprise  prieur  pendant  sa  licence.  Vers  cette  . 

de  Toulon ,  et  il  s'est  long-temps  époque  ,  il  eut  le  prieuré  de  l'Ai- 

yanié  d'avoir  pris  a  cet  évènemeut  guillon  eu  Bas -Poitou.  Attaché  en 

une  très-grande  part  :  ce  qu'il  y  a  qualité  de  vicaire-^éuéral ,  en  1779,  • 

de  sûr^  c'est  qu'il  en  eut  beaucoup  k  M.  de  Cicé  ,  évèque  de  Rodez ^  il 

aftx  proscriptions  qui  en  lurent  la  le  suivit  k  BoHeaoi,  lors  de  satrans- • 

aailf.  Rentré  dans  le  sein  de  la  Con»  lation  a  ce  siège  en  1780.'  Bsaiit^t  * 

véatkia  attiautle  ,  après  le  9  tber-  après ^  il  fttt  nomud^à  aa  aaMriaftI-: 

■ridor,  il  y  rtm  fidèle  an  parti  de  b  da  li  aatbddrab.  Sa  4788 ,  il  riMiMt- 

Maoïagne  ,  et  dénonça  'mroo  et  vnèabbaye,et  lapronMiitadel'iiM" 

Bkras  poar  dea  dilapidatiaBa  dtnt  da  La  Fkra  au  li^*  de  Mnaa?  IriitM  * 

lesN  nussiane  è  Maraeîlla  at  à  Ton«  snra  knansiaalioadiiaBirdiMil  de  Bcii- 

loA  I  BM»  il  ne  pat  fanirrir  tBania  rie  ^parentda  et  «rélal,  poar PateMo 

pranve  de  ealfe  aeeaiatlott.  Aeaari  da  dergé  a  1780  $  mais- la  itmin- 

ansniie  lui-même  d'avoir  fomenté  II  tian  lai  ferma  biealdt  oetta  briUaato  ' 

rérolte  que  le  parti  des  terrorittes  carrière.  Sfgaald,  die  k  oaoïmaaee* 

avait  fait  éclater  k  Toulon ,  dans  le  nwnly  par  son  oppoiitîa&>  et  aurtont 

mois  de  mai  1795  ,  il  fafr  arrêté  parlés  preofrea  oe  dévotMnent  qa'il  ' 

et  déerété  d'accusation  an  même  danaa  ta  roi  en  1781 ,  en  s'offrant 

temps  qoe  Salicetti  et  Granet.  Maia  panr  Tun  des  otages  de  la  famUlo 

l'amnistie  de  brooMÛre  an  IV  (oc*  réyale,  il  n*eût  pis  échappé  an< 

tobre  1788)  la  tvndit  à  la  M-  lUMnarM  da  aaptoibie  ^1!  »'afril 
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f«<|Bel|OMiDonMptftmt  Utmth 

CM,  alortdaMr^lraBger,plMMttrt 
odrareipoKlH|iiMy  tat  m  h  m  ptt 
Métte  ufoiunf  MÎ  cmmé  kt  iïimê. 
En  1 794 ,  lors  de  Tûif  de  UHol» 
laodi  par  Pickegm,  il  alla  en  Angle- 
terre, d^où  il  passa  dans  la  Vendét:  il 
fit  partie  de  l'ex pédî lto»de  Qtiiberoft, 
et  a'/éeliappa  a«  déeeetoeféiiéral,  ^ 
pifce  qvii  kt  appelé  «or  en  aulre 
pMl ,  par  les  ordres  ducoMle  d'Ar» 
l«Î8,  an  instant  avant  la  capitobtion 
de  l'inforluné  Sombreuil.  11  fil-  deux 
croisières  sur  les  frégate»  tAttois 
et  la  Couronne  pour  se  jeter  snr  les 
côles  du  Poitou.  Près  d'al)order,  il 
fut  repoussé  deux  fois  ft  même  pour- 
suivi en  mer  à  ronps  de  fusils.  Après 
ces  vaiiie.s  it'ulalivf^  ,  il  se  fit  nu  tire 
à  terre  dans  la  hait-  m  aie  de  Qui- 
btrufl,  à  la  faveur  lie  la  nuit,  par  un 
chasse-rnarée.  Il  traversa,  po:ir  se 
retiJre  a  sa  tieslinalion  ,  toute  la  Bre- 
tagm* ,  k  pied  ,  au  militu  des  périls 
qu^offiail  uu  pays  occupé  pai  U-s  irou- 
pee  républicaines  j  passa  la  Ivoire 
nfre  detix  pataches  établies  pour  la 
gvder  ,  et  arriva  esprès  du  géné* 
nd  CkveUe.  S*IUaI  %màik  %  «ee  fa- 
tiguée «i  a  «ce  dae|erf,  ii  \Êm\g^jkm 
1m  mûm  de»  répeUkaîas  ,  qui  le 
pîllAreal  el  feemeaiml  «u  qiev- 
tier-gén4raU  iMtttd*  rîngt  quatre 
beme^  il  troata  le  eeuyea  de  re- 
CiMfv  sa  liberté.  VoTaiit  Chafette 
ear  le  point  de  wcc—ber  ,  il  passa 
dans  l'Anjoa  pev  eegiger  Steffletâ 
Tenir  le  dégager  ;  mais,  la  r^me 
d'armes  ayait  IreSed  ea  io^gaeur, 
StofQet  luiméeicfarca^tWfiaaeataif 
na  éire  d'aucun  secDankeaacoD^M* 
Alors  Tabbé  d'Fsgrignjr  se  trouva  e»- 
fernaé  dans  un  pays  couvert  de  Iroa- 
pes  républicaines,  qui  parcouraient 
lt*s  cantpi;^nfs  en  colonnes  mobiles, 
eijlrani  a  loiiie  heure  de  jour  el  de 
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iei  hflêt  a?  eedee  Mtm  drwif e  koelte 
KefriUe  abaiee.  l^o«r  a'aeerrr 
oaet  hiarei  de  eoMmeil,  d'Esgrigoj 
fat;  rédttt  a  deeeeadra  éâm  mmm  Sim 
piatiqale  «a  Miliea  d*an  ckaaip  aa 
daasaaeteble,  que  Ton  couvrait  m 
lai  de  gaïaa  el«te  feancr.  C«  lat  aleii 
qa*aa  da  ces  anges  tm^  fM  ao»* 
breux,  aue,  dms  les  tenipadecda* 
nûtés ,  le  oM  deaiilM  k  la  Terfi, 
M*"* de  LaBou^onière,  8<aar4ofl^ 
eide  La  Aéreliière  -  Lé  pan  x  ,  ayanl 
apprit  à  Aagcrs  ta  posiiioo  4e  Tabbé 
d'Ësgrlgnj,  lui  fit  offrir  nu  asile cbei 
elle,  avec  un  guide  pour  l'v  ameofr. 
Il  traversa  la  Loire  el  le  Main?,  à 
Taide  de  sou  condoclear  ,  se  Iroar^, 
a  l'cnlrée  de  la  nuit .  a  la  por/r  de 
la  ville  pî  s  V  întrodiuM  i .  L'  rr.^'i 
caché   [)ii.iML'ur>  jiKus,    exciTLjQl  le^ 
fouciious  du  sdiiiî  iiiinîslère,  tûUde- 
nan!:  des  corn      nJa  iCcs  avec  \e» 
royalisits  ciisper^és  ,  et  faisant  cir- 
caler  des  écrits  poliliijues.  luipa^a-i 
(i'cU'e  plus  uli'e  a  celte  cause  ,  il  en- 
treprit uu  V  u ya^e  a  Taris  ,  poiii  offrir 
sa  coopération  aux  commisikatres  ds 
roi,  Brotier,  La  Villebearnoy  et  Dt* 
naa  de  Presle.  .Ces  matsteara  f ae«* 
cièreat  à  aa  amima  pU«  4e  coalie» 
réfobiten  ,  et  lie  reavafâml  Am 
rOaest  poar  ealnariMr  feidcaliaa, 
Blaie  bieatAl  eee  coinaiieiirea  lamt 
arnêtli  ;  et^  qaelqaee  aotet  de  TaM 
d'Esgrign^  s'élaal  trauvées  sar  eax^ 
dee  g^adarnee  faïaat  d^péabéa  pnr 
rairéter.  A  peiae  arrivaat  à  Aa«* 
gett  y  il  rapt  catle  fàckevie  nou- 
velle^ ft  fut  ea  laéeM  leai^  inforaié 
deepoanaitee  doat  il  était  robjet. 
Ua  ardre  de  se  rendre  à  f  arie  lai 
étaat  parreno  de  la  part  du  roi,  il  aa 
craignit  point  de  se  diriger  vers  la  ca- 
pitale, nù  il  fut  provisoirement  investi 
de  Tafence  rov  île  ,  et  se  livra  tcot 
eulier  a  cfs  i  nclioits  au  milieu  des 
Boabtaai.p6CiU  ^ui  i'eo?ijrp«aai«U« 
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e  fnt  fien  i^irèf      Loms  XVIIl  kî 
écrivit  de  sa  inam  :  Je  n'oublierai 
jamais  les  services  que  n^a  rendus 
M.  Cabbé  cCEsgrigny  dans  les 
temps  oîi  ils  étaient  le  plus  utiles 
pour  moi ,  et  le  plus  dangereux 
pour  lui.  Le  zélé  commissaire  en- 
Iretenaît  aa^si  nue  currespondance 
plas  aclive  et  d'ailleurs  plus  facile 
avec  Monsieur,  (jui  ^lail  en  Aogle- 
icrre.  Enfin  ,  au  bout  d'un  an  de 
travaux  et  de  périls ,  il  fut  remplacé 
par  le  prince  Louis  de  La  Tré- 
iDOQÎUe ,  et  ne  cunserra  plus  qu'une 
cbrfeijjMnÉdàncè  a?N  Véfê^é  d'Jllr- 
nÉ.il  'It  on  ▼ojageeii  Aogléteite 
et  tà  £çi»kie  k  ta  fia  dé  1 798,  et  mt 
se  Ét^  à  Bonlogné-sar-Mér  |  il 
restai  1^g-teiii|i»  chargé,  avec  le  bt- 
Ténid'Ordre,  des  affaires  de  la  cause 
royale.  Il  publia  encore  alors  plv> 
sieurs  écrits  anonymes.  Ce  ne  fnt 
qa'en  1802  qae,  l'espoir  du  triom- 
phe des  Bourbons  s'éloîgnaol  de  pins 
en  plus ,  il  deinsnda  et  obtint  de  Mon- 
sieur la  permission  de  se  retirer  dans 
sa  famille  ,  dont  il  était  séparé  depuis 
vingt-deux  ans.  Il  arriva  assez  k 
lemp!>  pour  recevoir  les  derniers  sou- 
pirs et  la  bénédiction  de  son  père; 
et  dès-lors  il  ne  quitta  plus  le  loit 
paternel  jusqu'au  moment  où  il  périt 
victime  d'uu  odieux  assassinat.  Ce 
fui  le  29  août  1815,  qu'étant  parti 
de  Nîmes  pour  Marvéjols-les-Gar- 
doos,  oà  il  possédait  quelques  biens  ^ 
une  bande  oe  brigasds  fit  sur  loi  «ne 
décharge  de  coups  de'fnsiis.  Btesii 
^riàf  ement ,  il  resta  vingt -quatre 
iieare s  étendu  sur  la  place |  sans  qn*il 
fài  possible  de  loi  porter  ancnn  se- 
cotrrs  ,  les  habitants  s'y  opposant  ; 
et  il  eapira  ainsi  dans  les  plu!>  cruel- 
les i'oufFrances. — Deuxfrèresderab- 
hé  d'Esgrigny  f  laieut  morts,  comme 
iuî,  victimes  de  leor  dévouement  k  la 
«anse  de  la  moDarchie  :  le  premier 
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nt  Ncbafand  réyolnlîonnaire  à  Nî- 
mes ,  en  1794^  le  second  dans  les 
prisons  d'Âtais ,  où  il  fat  massacré 
parla  populace.  Z,  '   '  * 

ESPER  (Jean-Frkdkric)  , 
le  6  octobre  1732,  a  Drossenfeld, 
dans  le  Margraviat  de  Baireuth,  cum- 
mença  ses  éUides  k  H'uosiedel,  les 
continua  à  Frauenaurach ,  et  les 
acheva  à  l'université  d'Erlang.  Mal- 
gré le  désir  qu^avaient  ses  parents  de 
le  voir  embrasser  la  carrière  de  la 
médecine,  il  préféra  la  théologie 
qu'il  éinéuL  avec  ardeur  et  succès. 
'  Après  ouelquet  années  de  prédica* 
tion,-n  tut  placé  en  qualité  d'adjoint 
auprès' de  son  père  q  à  était  alors 
sfirinlendant  de  l*église  réformée  il 
Frauenaurach;  Le  29  déc.  1762, 
la  faculté  théologiqae  o'Erlang  le 
reçut  docteur;  le  10  nov  1763,  il 
devint  pasteur  à  Uttenreul ,  et  en 
1778,  surintendant  k  Wunsiedel , 
avec  l'inspection  des  églises  et  écoles 
de  cette  ville,  où  il  niOU^tle  18  juil- 
let 1781.  Les  devtiirs  de  son  état, 
comme  ministre  protestant ,  oe  Ta- 
yaieni  point  empêché  de  se  livrer  a 
Péluile  des  sciences  naturelles  qu'il 
aimait  beaucoup  :  il  était  luembre  de 
la  société  des  oaturalisles  de  Berlin, 
et  de  la  société  allemande  d'Erlang, 
Son  nom  se  recommande  k  ta  pos- 
térité, à  cause  du  zèle  et  de  la  per- 
sévérance avec  lesquels  il  découvrit 
et  fouilla  quelques-  unes  des  caverues 
k  ossements,  sitoéesîlatts  les  environs 
de  Hoggeodorf,  devenues  depuis  si 
célèbres,  et  oA  l'on  a  retrouvé  nu 
grand  nombre  d'espèces  animales 
fiissites.  Une  de  ces  cavernes  porte 
actuellement  le  nom  d'Esper.  On  a 
de  loi  en  allemand  :  I.  Aventures 
véniables  et  merveilleuses  arri- 
Véesâdesvoyageurs,Er]Angy  2  vol. 
en  4  parties,  de  1760  à  1762.  Cet 
ottvrage  a  eu  vue  seconde  édition  ep 
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176G.M. J. -Henri  Widmannaajoulé  criplions  jrrMdcntes  daus  les  Archi- 

QD  3*  el  un  4^  Tol.  aux  deux  pre-  ves  de  Fraocouîe,  de  Biillner,  Knerl 

Hiiers  ,  sous  ce  litre  :  Aventures  du  el  Fischer  ,  vol.  l*"'  ,  p.  77,  vol.  2, 

capitaine  Cook ;  en  2  parties,  £r-  p.  165,  année  1790.  lii>per  a  encore 

lang,  1789-90.1i./AS<rf46<ioAfOiir  publié  àe^  poésies  et  de  petites  dis- 

abserveriê  cours  dime  coméie  €t  .serUlioiUi  mais  s^ds  y  mettre  son 

\d'auU^s  constelfatfom  smni  k  se^  .'nom.  Où  lit  die  plus  amples  dé- 

coursdUutmmenU  astronomiques  tails  <ur  sa  TÎe  el  imr  ses  foita  daas 

.  au  de  çalculs  mathémaiiquies,  III.  Bjlejer ,  Biçgraphie  des  écrwaims 

.  Du  passage  de  Vénus  à  travers  ^4n$pach  et  de  Baireutà,  et  daos 

le  soleil  (  dans  les  Frankischen  le  Manuel  liistoriqoe  ci  litiMie 

Sammlungen  y  Si*  cMeg  f  n,  2).  d'Hirsching.                 K-^i»,  ^ 

IV.  De  la  manière  de  se  procurer  £SP£R  (Eua£NBTfI|U.a5pws- 

de  grosses  citrouilles.  V.  Deseri/H  toi^iie)  ,  frère  da  précé{leoCy,p||i£|- 

tion  de  la  pierre  nommée  pierre  seur  à  Ërlang  et  Tundes  natoraustii 

de  bois  verte  ^  que  Von  rencontre  les  plus  laborieux  et  les  plas  f€C9^ 

dans  la  contrée  d* Adtlsdorf  ;  cette  maodables  du  dernier  siècle,  naquit 

roche  est  une  espèce  de  lignite  (même  àWunsiedel,  le  2  juin  1742.  £a 

recueil^  47«CHliier,  n.  4).  VI.  DeS'  1761,  il  fréquenta  l'université  d'Ec- 

criptiondes  zoolilhes nouvellement  laug,  où  il  suivit,  à  rexemple  de  soi 

découvertes  d' animaux  quadrupè-  Irère,  les  cours  delà  facullé  de  théo- 

des  inconnus  et  des  cavernes  qui  loo;ie  el  de  phiiosnpliîe.  Dans  l'année 

les  rejif'ernicnt  ,  de  même  que  de  1770,  Eugène  Esper  alla  k  Cadolz- 

plusieurs  autres  L^rof tes  rer/iar  ijua-  burg,  comme  précepteur  des  deax 

bles  ,  qui  se  trou\'t/U  dans  ie  mar-  enfdiils  du  baron  de  Falkeri-Hau- 

graviat  de  Baireuih  au-delà  des  sen.  Quelques  années  après ,  \a  çu- 

monts'^  trad.  en  frauçais  par  Iseu-  blicatioo  de  plusieurs  momoiies  sur 

flanim ,  Nuremberg,  1114,  iu-fol.  riùsloife  uaturelle ,  que  Vqsi  irou- 

VII.  Souvenirs  de  t int.-général  vera  mentionnés  à  la  fîu  de  cet  arli- 

X-C  Rôssler,  VIII.  Dissertation  de,  lui  valat  ThooDeur  d'être  adiiiii 

sur  la  cause  des  corps  ronds  ftU  se  an  nombre  des  membres  de  la  société 

rencontrent  dans  les  schistes  «/•  des  naturalistes  amis  «  de  Berlia. 

tHoliques  (d.ms  le  Naturaliste ,  Pendant  le  coors  de  Tannée  1781, 

6*c9hieT^fA9(ïf20A)*]X.  Voyage  reTenn  k  £rlang  il  s'y  Ht  receToir 

aux  calmes  â  ossements  de  Gail'  docteor  en  pbilosopliie^  et  fut  aom- 

enreuth  (dans  les  ^rits  de  la  mé  adjoint  de  cette  facidté  a  Paniver* 

société  des  naturalistes  amis .  Ber^  dllé.  Le  2  mars  1783,  il  prit  pus* 

lin^  1784|  6*  vol.  ,  p.  56).  X«  JSx"  .  session  de  la  dbaire  de  philosopliie; 

trait  du  précédent  voyage  (dans  enproaonçaut  on  discours  de  emo^ 

les  Mélanges  publiés  pour  servir  à  lumentis  ùi  utroque  studio  ma- 

une  description  physique  de  la  terre  theseos  et  historiœ  naturce  simul 

Brandenb.,  1785, 5«  vol.). 1^' cahier,  conjuncto,  £ugène  &per  mounii  à 

^,  ^b),  XI»  Courte  description  des  Ërlaug,  an  commencement   de  ce 

découvertes  merveilleuses  faites  siècle.  Les  collections  d'faistmre  sa- 

récemment  dans  les  cavernes  à  os-  turelle  que  ce  savant  avait  fornoées 

semenls j)rcs  de  Gnilenreuth  ,  cîc.  pendant  sa  vie,  et  qui  élaifiit  très* 

trouve  une  cépéiiiioA  des  des-  considérabdcA^  parûcuiièfeiii^iii  «a 
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l^pidoptires  et  eo  zoopkjtes,  appaîr- 
tienneal  maioteBant  an  rooséum  d'his- 
toire ■atarelle  de  roniversilé  d'Er- 
lang,  où  elles  sont  conservées  précieu- 
sement. Lps  nombreux  ouvrages 
publiés  par  Eugène  Esper  sur  This- 
loire  naturelle,  et  (|ui  penrent  être 
encore  auiourd'hui  consultés  avec 
fruit,  lui  valureLil  une  grande  répu- 
tation et  lui  mériti  i  t  lit  Tlionneur  de 
faire  partie  d'un  ^rrand  uombre  de 
2i0ciéiés savanlfs , l<-'llef,  que  l'académie 
impériale  des  ualuralistes,  la  société 
botanique  de  Ralisbonne,  celle  des 
aatnmlistes  de  Halle, etc.,  etc.  Nous 
potsidm  d«  kiî:  I.  Desoripiion 
des  papillons  dêssiné9  et  eolonéa 

:  ^^après  nature,  Erlang,  64  cahiers 
1776-1805.11.  Oheervatien 
sur  un  phalène  androgyne  nou- 
veilement  découveH^  iÛd.,  1778, 
ia«4^.  III.  Continuation  des  pa^ 
pillons  d^Europe,  1780*84,  9 
cabîers.  IV*  Dissertât,  inaug* 
philos,  de  varietatihus  spederwn 
in  nûMurm  prodttctis,  seclio,  1 .  Er- 
lang,  1781;  seclio  2,  1782, 
in-4".  V.  Pr.  de  animaîibus  oui' 
paris  et  sanie  frigida  prœditis 
in  catach'smo  ^  qnem  subiit  or  bis 
terrarum ,  pierisqu  r  sa/vis ,  i  ['  i  tl . , 
1783,  in -40.  VI.  Histoire  naturelle 
abrégée  du  s^stè/ne  Unncen  ,  avec 
Texplicaliou  des  mois  leclinitjues, 
Nuren.i>erg  ,  1784  ,  in -8°.  VIL 
Les  Papillons  exotiques  ,  Er- 
lang ,  avec  6g.  enluminées,  1785  a 
1802,  16  cahiers  iu-S».  VlII. 
Les  ioophjrtes  décrits ,  figurés 
et  coloriés  diaprés  nature  <t  Na- 
remherg ,  1 788, 1806, 8  voL  ia-4\ 
IX.  Pf^nUèr  et  second  supplément 
aux  Papillons  d'Europe  j  0  cab., 
1792-1803.  X  Magasin  de  nou- 
veaux  insectes  étrangers,  1  cahier  y 
Nareaiberg,  1794.  XL  Lc.^  Pa^ 

ipOiam  mtropéenSf  1794^  Toalai 
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les  ]>i]hlications  faites  par  Esper , 
à  dtfféreots  intervalles,  forment  5 
parties  divisées  en  7  vokiaies.  XU. 

Nouvelle  publication  mensuelle 
des  Papillons  européens.  11  a  pa- 
ru de  celle  troisième  édition  114 
cahiers  ,  depuis  le  mois  de  janvier 
1794  jusqu  en  1805.  L'onvrage  a 
été  encore  publié  en  20  livraisons 
(comme  2*  édition),  jusqu'en  1802. 
XIII.  Teones  fucorum  cum  charac- 
teribus  systematicis  ,  synonymis 
auctorum,  etc.,  etc.,  7  cahiers, 
1792,  1802.  XIV.  Manuel  de  mi. 

néralogie^  etc.,  Erlaog,  1810, 
îa-8*«  XV.  Quelques  pièces  de 
iters  de  dreonstance,  XVI.  De  la 
eoquiUe  porcelaine  cotUeuraurof^ 
(daas  les  Eatretiens  de  Schr6ler  pour 
l'atiMteor  dte  coquittes,  1789,.  n.  5, 
p.  XVII.  Description  de  If  uel- 
Ifues  papillons  précieux  appàrtè'^ 
nant  aux  espèces  de  la  plus  petite 
taillé,  avec  des  figures  grossies. 
Celle  description  est  insérée  dans  le 
Naturaliste,  HaVe,  1791,n.  6,  p. 
39-51.  XVllL  Observations  sur  la 
phalœnn  linaria  ^  décrite  dans  le 
16®  cahier  du  Naturaliste  (même 
recueil,  année  1792,  n.  17,  p. 
190-194).  XIX  Sur  le  genre  de 
papillons  hyblea  (même  recueil, 
1802,  29«  cahier).  XX.  Orycto^ 
^raphiœ  erlangensis  speciniina  , 
quœdam  imprimis  spongiarum  pe" 
Lrijicatarum  (  d.'ms  les  Nouveaux 
Actes  de  l'académie  des  Curieux 
de  la  nalure  ,  1791,  8«  vol.). 
XXI.  PapiL  exot.  tab,  1  et  2^ 
Sphing,  exot,  tab,  i  et  2  (  Ma» 
gasin  du  règne  animal^  Erlang, 
1794,  l-i*  cahier).  XXII.  Remm^ 
ques  ^histoire  naturelle  au  sujet 
des  leçons  de  Martini  sur  l^arekép* 
logie  littéraire^  Alleobonl-g,  1796. 
XXill.  VArhateur  des  produits 
minétidogt^WBS'  de  la  J^ranconi^ 
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occidentale  {i^,  16^  p.  243-231  que  son  but  est  de  célébrer  les  ek- 

des  Feuilles  provinciales  de  la  Fran-  ploils  des  guerriers  espagnols  j  el  il 

conie).   XXIV.    Plusieurs  articles  annonce  qu'il  ne  s'arrêtera  point  aux 

critiques  dans  les  journaux  litté"  récits  fabuleux  deTurpin.  On  doit en- 

raires  de  Halle,  dléna^  dans  la  core  a  Espinosa  la  traduclion  en  espa- 

Gazette  d'Erlang.  XXV.  Obser-  gnol  de  l'abrégé  de  THisloirede  Na- 

valions  pour  servir  à  l'histoire  de  pies,  par  Colenucio  {Compendio  de 

la  Manne  {^Dissertations  de  la  las  historias  del  regno  de  Napoles)^ 

société  d*Erlang  ,  1810  ,  l^r  vo-  Valence,  15G3,  in-8°.  Le  traducteur 

lume).  Il  serait  trop  loitg  de  citer  vivait  à  cette  date,  mais  on  n'a  pu 

les  Dooibreax  oavraees  dans  lesquels  découvrir  celle  de  sa  mort.  W-s. 

il  a  éll  qaeitioii  de  la  vie  et  des  trm.  ESPINOSA  { Don  Disco  de) , 

Tani  scientifiques  d'Esper.  N— 9.  oardioal,  ninislre  de  Pàilippell, 

ESPINOSA  (Nicolas),  poète  .Mqvilen  1602,  dans  le  boorg  de 

espagnol,  était  oé  dans  le  m*  siècle,  MartinqQos  de  las  Posada.s  (Viable 

à  Valence,  d'one  fanille  considéra-  •  CasdUe) ,  d  une  famille  noble  ,  aiiii 

.  ble  de  celte  ville.  H  partagea  sa  vie  peu  riche.  Après  aroir  fiut  ses  étndei 

entre  Fétudo  de  Tbistoire  et  la  col-  en  droit  civil  et  camm,  il  esseîgu 

tare  des  lettres.  Admiralenr  da  gé-  fort  jeaao  Ton  et  l'autre  ave/B  dis- 

nîe  de  l'AriosIe,  il  n'entreprit  pas,  tinctioo  an  collège  de  Cttença  en 

comme  Font  cru  quelques  biographes,  Tuoiversilè  de  Salaroaoqoe ,  et  ao^nit 


poème^  qui  est  cominelaconiinualion  les  plus  boules  Hi^oités*  11  fut  d'abord 

de  celui  de  PAriosle,  il  se  proposa  de  audilcur  à  Séville  ,  pois  régeul  avi 

venger  ses  compali  iotï-s  du  soupçon  cousril  rojal  de  Casiillf  •  eDiioPbi- 

que  l'auteur  de  la  Chronique  de  lippe  II ,  a^ant  apprécié  son  mérite, 

Turpin  a  fait  planer  sur  Ja  loyaulé  le  lit  président  de  ce  conseil,  inqui- 

espagnolc,  en  allribuanl  Va  défaile  de  si  leur-général  de  toute  rEs[>agDe,  su- 

Rolaud  à  la  ruse  et  à  la  trahison.  Ce  rinlendant  des  négociations  et  affaires 

poème,  iolilulé  :  La  segunda  parte  dllalie  j  chef  du  couseil  privé  ou 

del  Otiando,  con,  el  verdadero  d'elat,  évéque  de  Siguenza,  etc.  Dans 

suecesso  de  la/amo$a  bataha  de  ces  diverses  fonctions  ,  Espiaosa  se 

'  Eoneevidles, ruina jrmuerte de  io»  .  montra  fort  ami  de  la  ju&tice,  et 

doee  pares  de  Franeia,  fatimpri-  -mit  seTèrement  les  juges  qui'  en 

mé  pour  la  première  fois  k  Sara-  fusaient  on  trafic  sordide  ^  mais  sa 

gosse,  en  in-4^  U  a  été  térérilé  dégénéra  trop  loof^«ft 

nprodoil  -dana  le  même  format,  dorelé.  Comme évéque  et  coi^melb 

Anvers,  1557,  et  Alcala,  1559*  qirititfwri  ildi^ploTi  nn  tèWÈiût0, 

Toutes  ces  éditions  sont  . également  nne  rigoear  ioloiéraiile  qui  Ïii\m6 

rares  j  mais  les  amateurs  paraissent  rila  de  plus  en  plos- là  ^rcéâÛièe 

.donner  la  préférence  à  la  première,  do  sombre  et  fanatique  iWiiae^ 

lie  poème  d'Ëspînosa ,  comme  celui  Jamais  sujet  eo  Espagne  n^êpS^tàn 

de  TArioste,  est  écrit  en  octavesj  il  d'une  plus  grande  autorité;  maia  ai» 

a  trente-cinq  chants.  Dès  la  pre-  admioisi ration  tut  marquée  par  do 

jfijère strophe, l'antear liait comukStre  .  triâtes  éfèAcments »  Ip  soulèfeaie^t 
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des  Moresques  ,  la  révolie  des  Pays-  mandaît  réellement  k  8ÔD  naître.  Uli 

Bas  cl  la  mort  précipilcc  de  Doq  jour  le  prioce  Rui  Gomez  de  Silva 

Carlo*.  Espinoîa  servit  trop  bien  la  très-aime  du  roi ,  ayant  tarde  a  venir 

haine  Jcuaiurée  de  ce  monarque,  au  conseil  qui  se  tenait  chez  Espinosa 

aussi  mauvais  père  que  mauvais  roi.  celui-ci  osa  lui  dire  que  s'il  ne  se 

Céstàloi  que  Don  Carîos  dit  un  montrait  plus  assidu,  sa  place  se- 

joBr  en  le  prcnaut  par  sou  ïodwl  :  rail  donnée  à  un  autre.  Hui  Goiueï 

«  Quoi ,  pelit  xttr<,  tu  as  l'audace  réooadaûl  qu  il  ne  savait  pas  par  nui 

«  de  tejouer  à  moi»  en  euapêchanl  elle  pourrait  lui  être  ôlée:  u  Vous 

«  aae  Ciraeros  (c'était  on  com^-  «  le  verrez  par  les  effets,  repartit  le 

«  dien  qu'il  aimait)  ne  vienne  me  «  eardinalj  »  et,  comme  le 


roi  ne 


a  divertir  j  Par  la  vie  de  mon  père  prit  ancnn  parti  dans  ce  démvlé  les 

-  «  A  faut  que  je  le  tae.  »  Et  peoirêtre  aotrea  conteillere  en  devinreiu  plus 

l.aurait-iiraitjs'ileûtëUleplasforl;  craintifs  et  pina  aonples  auprès  du 

mais  Espinosa  lui  échappa  des  maina  cardîoal.  Quand  ce  miniitre  dirait 

«  et  n'y  retomba  jamais  depuis,  »  à  Philippe  II  m  les  affairée  qoi 

dit  naïv  ement  Amelol  de  la  Iloua-  étaient  en  délibération,  an  lien  de 

saye.  Le  18  janvier  1568,  Don  Car-  dire,  «  il  me  semble  q#it  serait  à 

los  fui  arrêté  par  ordre  de  Philippe  U..  propos  de  faire  telle  chose,  »  il  di- 

Espinosa  fnt  créé  cardinal  deux  mois  sait  impériensement  Jattes  on  ne 

après,  et  ce  fut  pour  le  prince  un  faites  pas  cela,  comme  si  Ini-méme 

chagrin  'de  moins  de  ne  pas  voir  son  eût  été  le  roi  et  le  roi  son  minis- 

•ennemi  revêtu  de  celle  ban  le  dignife'.  Ire.  Philippe  toléra  long-temps  nne 

Aux  obsèques  de  celle  infortunée  vie-  telle  arrogance ,  parce  qu^Espmosa 

time  de  h  jal  n  ie  p  lîernclle,  Espi-  dont  l'esprit,  selon  Thistorieo  Gn' 

nosa  marchait,  loul  lederuier,  entre  hrera.   o  était  aussi  vaste  que  la 

les  archiducs  Rodolphe  et  Ernest,  lîls  «  rnouarchie  qn'il  gouvernait,  »  lui 

de  l'empereur  Maximilicii  U,  el  lie-  .sembLili  nécessaire  et  même'indis- 

veux  de  Philippe      il  avait  par  con-  pcii^ahlf.  Cependant  il  se  lassa  de 

«éqoent  le  pas  snr  ces  princes  5  mais  sortir  de  sa  ch.unbre  peur  le  rece- 

il  ne  pnt  prendre  snr  loi  d'assister  voir,  de  lever  sou  chapeau  pour  le 

jusqu^an  Kont  k  la  cérémonie.  Il  s'ar.  saluer ,  de  le  faire  a^scmr  comme  son 

rétahU porte dele^lise, disant  qn^il  égal,  de  souffrir  le  ton  familier  avec 

se  trouvait  mal;  smt  qu'il  ne  voniàt  leqnelil  loi  parlait,  etla liberté  avec 

•  pas  doni^er  celte  marque  de  souvenir  laquelle  il  duposatl  été  places  va- 

•  à  un  prince  qu'il  regrettait  peu  ,  soit  cantes,  tolérance incroy  ihie  dans  un 

Stt'il  se  sentit  accablé  par  les  remords  prince  si  jaloux  de  son  aitorité.  En- 

e  sa  conscience.  Antonio  Perez,  sa  le  cardinal  avait  la  maladresse  de 

âanB  B9s  Lettres  espagnoles,  àiiflin  ne  pas  at^ner  an  monarque  lee 

cardinal  Espinosa ,  dont  la  carrière  snccès  de  son  administration.  Ca- 

politique  fut  si  brillante  et  si  cour-  brera  dit  encore  que  les  grands ache^ 

le  :  «  Ce  fut  un  éclair,  en  ce  qu'il  vèrent  de  perdre  Espinosa  a  force 

«  éiincela  paitout,  qu'il  éblouit  et  de  se  plaindre  qu'il  les  traitait  în- 

«  offusqua  lous  les  autres  ministres  et  solemmeul  quand  ils  s'adressaient  à 

a  conseillers  dY(atespa-nols,  cl  qu'il  Itiî  pour  quelque  affaire,  fiieu  que 

a  passa  vile.  ^)  Sou  autorité  auprès  Philippe  If  n'aimât  pas  les  grands  , 

de  Philippe  il  était  telle,  qu'il  com-  et  que  même  il  prît  plaisir  à  les  ho* 

mil. 
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BDÎlier,  il  fut  bien  aUe  de  sacrifier  à 
leuis  plaintes  on  ininistre  qui  cora- 
mencait  à  lui  faire  embraie  ,  et  de 
couvrir  sa  jalousie  parliculière  du 
préleile  spécieiu  de  la  haine  géné- 
rale, li  loi  aonouca  sa  disgrâce  par 
nn  de  ces  mot  s  dcioiiroes  doul  cesom- 
Lre  dispûie  avait  si  bien  le  secret  : 
«  Cardinal ,  lui  dit-il  on  jour,  soafa- 
«  nés  vous  que  je  tmtUfpténétni,  » 
iMrme  dont  il  osa  connc  pour  le 
d^cader  de  It  pr^ndeocf  do  craietl 
dt  Gastilte^  qui  luil  la  première  di- 

goîl^de  la  monarcfaîe  d'Espagne, 
la  aïol  fut  le  wep  de  U  vori  pour 
Eipinota  tuai  de  nvre  le  5  sc|it, 
1672.  DaM  nue  sjocope  qui  lai  prit, 
on  se  prcelfc  tant  de  l'ouvrir  poer 
r^mbaume r ,  qo'il  porta  la  main  ao 
ivsoir  du  cbirarnien  et  que  son  cœur 
palpitait  encore  après  l^oaverture  de 
reslooiar.  Ce  fait  est  attesté  par 
Cabrera,  qnî  vivait  k  la  cour  de  Phi- 
lippe II,  vt  qui  ajoute  que  la  crainte 
qu'on  avait  t]ne  ce  rardiual  ne  re- 
TÎor  en  santé  tit  iiàter  sa  raort,pour 
cotitenfer  le  prince,  les  grands  et  les 
coijsf  illers  d  état ,  qui  la  désiraient 
dans  Tespoir  que  son  successeur  use- 
rail  plus  modéremenl  de  6on  pou- 
voir. Il  y  avait  trois  ans  qu'Espinosa 
éiakt  plus  roi  que  Pbilijipe  dans  la 
monarchie  esp  tgoole.  un  antre  hhh 
torien  (rAmoirato)  rappelle,  à  l'oc- 
caiien  de  b  nerl  tragique  et  sîngu- 
liirede  ee  minietre^  une  parlicnlaritë 
encore  plue  rare  sor  &a  naissance.  La 
mèred'E^pbma,  ensereKe  dans  sa 
bière  ,  avait  été  portée  à  Tégliee , 
et  les  prêtres  récitaient  ponr  elle 
PelEce  des  morts ,  lorsqu'elle  re* 
rÎBt  tubîleBent  à  la  vie  en  mettant 
an  monde  un  fils  parfaitenMnt  bien 
portant  j  et  elle  vécut  encore  qua- 
tosie  ans  depuis  cette  apparente  ré- 
surrection, ot  De  sorlp  «pi'il  est  vrai 
ff  de  dire  ^  observe  un  bistoiien  ^  (|ae 


a  la  mort  servit  de  sage-femme  k 
û.  la  mère,  et  l'église  de  bercetin  a 
ce  IVufant,  comme  par  un  heunux 
«  présage  de  tontes  les  dignités  ec- 
a  clésiasiiques  auxquelles  il  devait 
o  parvenir  »  car  il  fut  évèque 

de  Siguenza,  inquisiteur- général  et 
cardinal.  Son  aolorité ,  ajoute  encore 
ràoiniiraio,  étatlsontenoe  par  sk  belle 
prestance  et  par  la  magnificenèë  de 
èes  babits.  Il  portait  des  sodlàiîë^de 
velonrtcraDioisi;  des  bagues  préciéii- 
fee  umaient  ses  doigts  ;  des  bromnes 
dW  entonraient  s<'s  poignets.  Il  par- 
lait avec  baotenr,  et  entretenait  de 
Dombreui  domestiqnes  ,  pendl  les- 
quels il  y  avait  des  personnes  de  éot^ 
dilion  relevée.  On  a  peine  k  concilier 
ces  détails  avec  l'éloge  que  lés  cbn- 
linuatettrs  de  Fleury  font  de  l'imaii" 
lité  de  ce  pnoce  de  l'église.  Quand 
on  annonça  au  roi  qu^il  était  mort, 
Philippe  II  ne  prononça  que  ces 
mots:  «  Est-il  mort?  »  >ans  \cnoi' 
gner  ni  joie,  ni  ret^rel,  et  il  n'en  paria 
jamais  depuis.      pendaul  il  ne  \a*^*- 
sait  pas  d'honorer  la  mémoire  da 
cardinal  EspinDsa;  il  le  prouva  plus 
tard  en  rendant  un  éclatant  témoi- 
gnage aux  >ervices  de  cet  homme 
d'étal.  Passant  uu  jour  par  Marû- 
munos  de  las  Posadas,  patrie  d  Espi- 
nosa,  il  t'y  arrêta  tout  exprès  pour 
entendre  la  messe  dans  la  cba  pelle 
oà  il  est  enterré^  et  çontosandà  au 

ftrétre  de  la  dire  ponr  le  repos  de 
ttne  dn  défunt.  Puis  il  dit  k  sen 
enfants:  «  Ici  repose  lé  ibeilleor 
«  ministre  qne  faie  en  dans  ines 
«  royaumes.  »  Les  conlinnatevrs 
de  1  Histoire  ecclésiastique  de 
Fleury  ont  dénaturé  de  deux  ma- 
nières le  nom  de  ce  cardinal ,  dont 
ils  ne  parlent  qn'en  deux  endroits. 
D'abord,  en  annonçant  sa  promotion 

(0  Amtlttlda  l«  Hoosm; e .  JMMirM.  %,  l*'» 
pag*  St3f  éS.     lytt  (  AiîutaxduB)»»  t«I. 
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par  U  ^pe  Pie  V ,  le  25  mars  k  audeste  tradncteiir  l'eigageait  à 

1 568,  comme  cardinal-préf  re  da  tilre  profiter  dei  cmeits  qae  lté  kthÉe» 

de  Saint  Etienne  in  Cœlio  monie  gens  pourraient  lui  donner  pour 

(t.  XXIII,  p.  364  de  Tédition,  iB-4^)>  perfectionner  un  Essai  dont  il  n'était 

ils  le  nomment  Diego  Spinola  ;  puis  pas  pîeincraenl  sahsfaîl .  L'abbé  Gou- 

daos  le  même  volume  (p.  570),  en  )et,  qui  connaissait  persnîinelfcment 

parlant  de  sa  mort  k  Madrid  le  5  Esquicu,  loue  son  travail  ^ans  res- 

sept.  1572,  ils  l'apppîîcnt  Jlidare  triction  :  «  L'habile  traduclcnr,  dit- 

Spino^a  ,    ce  qui  oUre  mùine  une  «  ii,  qui  elait  »;n  même  temps  ua 

faute  de  [tins  dans  le  prénom.  A\ ODS-  «  critique  jniiicieux,  a  pris  la  lî- 

nous  besoin  d'ajouter  que  comme  la  «  beité  de  aupplrtr  «|uelques  mots 

notice  snr  ce  cardinal  avait  été  omise  «  tiaus  l'entielien  des  dcmi-diptix 

dans  Dotre  ouvrage,  aucuue  des  bio-  «  avec  Hercule;  il  a  supprimé  des 

graphies  venues  après  la  nôtre  et  qui  «  comparaisons  qui  lui  ont  paru 

nous  copient  même  dans  nos  erreurs,  «  iuuliies,  une  ^eulc  suffisant  pour 

n'en  a  fait  mention?  On  peut  consul-  11  eiprimer  ce  que  Sénèqoe  avait  en 

ter  sur  le  rardinal  d'Espinosa,  Ciac-  «  vue  ;  il  a  rendu  les  vers  He  Séné- 

ronius,  /  ùtc  pontiJîcutiL  ^  Aubery,  «  que  en  vers  fraucaisj  avec  presque 

His  toire  ^t^nerale  des  cardinaux  ^  «  autant  de  force  et  d'élégance  qu  il 

tom.  V.  D— fi — R.  «  y  enadani  Toriginal.» 

ËSQUIEU  (labbé),  litléra-  française,  VI,  IW,  )  Celte  tra- 
lenr  sor  leqoel  on  n'a  que  des  reo"  doction  y  attribuée  dan*  le  tempt  à 
fetmnie&Miiieonjplets,  était  Dé  ven  l'abbé  de  La  Btetterie,  par  otfff- 
lâ  Ib  da  XTH^sièele.Hottme  d^et-  Tests  critiques,  a  été  réimprimée 
prit  H  de  goftt ,  il  fréquenta  daoi  sa  daai  lei  OÈuvres  de  SéDèijue,  tra* 
)«ime8te  tes  sociétés  les  plas  brillan*  dniles  par  La  Grange,  qui  né  /était 
tes  de  fîsrii.  Fbs  tard,  il  devint  ua  point  occupé  de  ce  morceau*  W-^i. 
des  plus  ferrents  disciples  dv  «fiacre  ESS  (  GuiaKis  Van  ),  saya^t 
PànSy  et  tomba  dans  tons  les  excès  Westphalien, naquit  le  25  sent.lTTO, 
des  conmlsîonnaires.  H  mourut  rers  ^  Wartburg,  dans  Tévécbéae  Pader- 
1740  (1),  âgé  d^enviroa  soixante  born.  D'un  caractère  sérieux  et  pai- 
«ns,  dans  la  paroi&se  de  Saint  Ger*  sibie,  ii  fut  de  bonne  heure  influencé^ 
main-le-Yieil;  dont  il  était  un  des  par  le  genre  d*éducation  qu'il  re- 
prétreshabilués.  Outre  une  Critique  çut  d*abord  au  collège  des  Oomint- 
de  la  tragédie  de  Pyrrhus,  en  caîns  de  Wartburg,  ensuite  k  Petit* 
forme  de  lettre  adressée  à  Grébillon  ,  Dorstadt,  sous  les  yeux  d'un  oncle  ^ui 
Paris,  1720,  in -8®,  on  a  de  lai  une  lui-même  était  ecclésiastique.  A  dix- 
traduction  de  Y Apoloquintosey  ou  sept  ans,  conduit  a  l'abbaye  des  Bé» 
del'Apuihéose  de  rerapereurClaude,  nédiclins  de  Hugsburg,  et  frappé  de 
parSénèqup.  Elle  fut  insérée  dans  la  la  régularité,  de  la  [laix ,  de  la  science, 
Confinuationdes Mémoires  de  lit-  qui  iiemblaienl  avoir  choisi  leur  asile 
tératiire  (  p.ir  le  V,   Desmolels  ),  dans  ce  lieu  saint,  il  sollicita  la  fa- 
précédée  d  une  lettre  dans  laquelle  veur  d'y  être  admis.  On  n\ut  garde 

de  lé  refuser,  et  à  dix-huit  ans  il 


(i)  Bt  jum  1750,  «mm  It  dit  Barbier,  était  bénédictin.  Telle  était  la  force 
SMWMrfr>^<ifeff»., p.  SfS, iMtique, dès  174» >    de  sa  Tocatiou  scientiCque  encore 

1  abbé   Goii]tl   |  .irlf   fl'T  <iiucii    comm»  d'un        1  •  •  * 

éerivâui  mort  il  7  ar«it  quelques  anoèes.  plUS  que  piense^  que  SIX  anS  se  paS* 

09. 
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•èreat  sus  qu'il  sortît  de  l'enoeiote 
du  monastère,  on  pourrait  presque 
dire,  sans  qu^il  sortît  de  la  bibiio- 
thcaue  dont  Hagspiel,  alors  recteur 
de  l'abbaye,  loi  avait  donné  la  clé. 
Au  hont  de  ce  temps,  Hagspiel  devint 
abbé^  par  le  cboixdelacommanaalé; 
et  Van  £ss  le  remplaça  dans  le  recto- 
rat. Sa  réputation  dépassa  les  bornes 
de  Tabbaye,  et  le  ministère  des  af- 
faires ecclésiastiqnes  a  Berlin  lui  fit 
offrir,  en  1801,  une  cbaire  k  Tu- 
niTersité  de  Francfort-sur-  TOder. 
Il  accepta ,  au  grand  regret  de  ses 
confrères  qui,  pour  le  retenir,  se  dé- 
terminèrent a  lui  conférer  la  dignité 
de  prieur.  Ce  cboix  en  effet  fixa 
Van  £ss  dans  leur  pays,  et  il  rétracta 
ion  adhésion.  Il  regretta  peut-être 
eetied^dstontrop  prompte,  lorsquVn 
1804^  la  suppression  de  Tabbare  de 
Hngtbnrg  le  fit  rentrer  dans  la  vie 
itolière,  comme  fimple  caré  de  la 

Koisse  catbob'qoe  de  cette  ville, 
r  la  suite,  il  joignit  a  cette  place 
celle  de  commissaire  épiscopai  des 
églises  de  Magdebourg,  nalberstadt, 
Ëlmstxdt  (1811),  et  il  en  remplit 
les  fonctions  jusqu'à  sa  mort,  arrivée 
le  22  oct.  1824.  Malgré  les  tra- 
vaux auxquels  il  dévoua  la  der- 
nière partie  de  son  existence ,  et 
qui  absorbaient  la  meilleure  par- 
tie de  son  temps  ,  Van  Ess  a  su  se 
distinguer  comme  controversiste  et 
traducteur.  Si  une  place  lucrative  lui 
eût  créé  plus  de  luisir,  et  si  sa  vie 
n'eût  pas  été  plus  courte  que  Ton  ne 
devait  s^y  attendre,  il  eût  sans  doute 
rendu  de  grands  services  à  sa  cause, 
et  il  se  fût  placé  plus  haut  parmi  les 
fcrivaiiiB*  Un  a  de  lui:  h  Une  2ra- 
duetioH  du  Nouveau  •  Testament 
(en  société  avec  son  consin  Léandre 
Van  E  s),  Rrnnswick»  1807.  IL 
Premier  /et  d'un  abrégé  de  rhis* 
$Qirede  lareligionf  depuis  le  eom" 
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meneement  du  monde  jusqu'à  nos 
temps f  Drefde,  1817.  Cet  ouvrage 
fut  composé  k  propos  du  trobième  an- 
niversaire séculaire  de  la  réforme^  et 
fit  beaucoup  de  bruit  parmi  les  ca- 
tholiques, qui  le  portèrent  aux  nnea, 
et  parmi  les  non-catholiques,  qui  le 
critiquèrent  àprement,  et  avec  le  ton 
de  Van  Ess  lui-même.  Van  Ess  s*j 
montra  fort  sévère ,  soit  contre  Lu- 
ther ,  soit  contre  les  amis  du  réforma- 
teur :  il  lui  fut  répondu  par  d^amères 
répliques,  entre  autres  de  la  part  de 
Kœrle^  dans  une  Lettre,  et  dans 
un  ^éclaircissement  demandé  ;  et 
de  la  part  d'Augustin,  Causes  et 
effets  de  la  réforme ,  et  quelques 
mots  sur  l'esprit  d'amour  du  sieur 
FanEss^ftic.  (Halbcrsladt,  1818). 
m.  Exposition  de  la  doctrine  re- 
ligieuse  de  t église  universelle  de 
JesuS'Chnst^  Halberstadi,  1822. 
IV.  Exposé  des  principes  du  chris^ 
tianisme  catholique ,  par  demandes 
et  par  réponses  (sans  date,  mail 
aussi  de  1822).  Cette  espèce  de  ca- 
téchisme ,  où  Van  Ess  dépassait  en- 
core plus  les  bornes,  fut  accueilli 
avec  froideur  par  les  catholiques  mê- 
mes |  et  il  parait  que  cet  insuccès, 
prenant  aur  sa  santé^  accéléra  la  fia 
de  ses  jours.  Il  a  laissé  manuscrite 
une  traduction  complète  de  l'Ancieil- 
Testament.  P — OT. 

ESSEIV  (Jean-Henrf,  comte 
d'),  feld-marédial  suédois,  d'une  an- 
cicDue  famille  livouienne,  naquit  en 
1755,  k  Kasiœs,  dans  la  VVesIrogo- 
ihie,  et  fut  remarqué  dès  sa  jeunesse 
pour  la  beauté  de  son  physiijne  et  la 
fermeté  de  soncaraclère.  Apres  avoir 
faitd^'lssez  bonnes  études  à  ruoiv  er' 
sill  d'Upsal,  il  fréquenta  celle  de 
Gœtlingue.  Ep  1772  il  débuta  dans 
la  carrière  militaire  comme  officier 
de  dragons.  Une  fête  chevaleresque^ 
que  le  roi  Gustave  IH  donnait  a  sa 
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noblesse  en  1777,  et  qui  represen* 
tait  les  anciens  tournois,  devint  pour 
le  jeune  baron  une  occasion  de  se 
rendre  agréable  a   son  souverain. 
Eu  1683  ,  il  accorapapjna  ce  prince 
dans  ses  voyages  en  France  ei  en 
Italie,  puis  dans  la  campagne  de  Fia- 
Jande,  en  1788.  Ce  monarque  Vé- 
leva  en  Irès-pen  de  temps  au  gracie 
(le  ^^n^ral,  et  Je  iioaiina  écuyer  de 
Ja  tour.  Il  se  Irnuvail  en  celte  (|ua- 
lilé  au|irès  de  Gustave,  lorsque  la 
conspiration    de  Finlande  éclata. 
Dans  celte  occasura  il  donna  encore, 
à  <oa  «altre  de  grandes  preuves  de 
Bè!e  et  de  fidélité;  il  rlissemhfa  ei 
peu  de  joerê  toiile  U  lemdwekr  de 
k  Ootbie  oetideatale»  fit  nerdier 
les  garolpooe  de  U  Sctniei  débloqua 
Gothemboerg,  et  mérita  lee  ia?e»r$ 
dont  il  fut  coMblé  par  le  rai ^  qui, 
«■  £792,  le  aonna  coloael  et  com* 
naiidaat  de  sa  garde  k  cbe?al.  In- 
tlratt,  par  det  avii  auenyiDes,  de  la 
malbeareuse  fia  qu'on  préparait  k 
Gaetave,  le  comte  d^Etsea  resnt- 
gea  yahiement  k  ae  pat  se  rendre 
au  hal  masqué  où  ce  prince  fut  ai- 
sasaîné  d'un  coup  de  pistolet  (f^oy. 
GusTAVt,   XIX,  234  ).  N'ajranl 
pu  le  détourner  de  son  projet,  il 
De  voulut  pas  le  quitter,  et  resta 
toujours  à   ses  côtés,  de  manière 
que  ses  habits  tureut  teints  du  sang 
de  son  maître.  Il  conserva  tonte  sa 
présence  dVsjirit  ,  rt  donn;i  Mir-le- 
chaiTîp  i'oriiie  de  fermer  les  portes 
de  la   salle.  Après  la  mort  de  ce 
mallicuf  eux  prince,  il  jouit  encore  de 
tjutîlque  faveur  sous  la  régence  qui 
prit  les  rênes  du  gouverueiuent  ;  puis 
il  se  retira  dans  ses  terres^  juâ(|u  a. 
ce  que  lodnede  Sadermanie  le  rap- 
pelât me  beaacoup  d'îastance  à  ta 
«mur  et  leaaBnàt  seignear  da  royaa- 
■ae  et  cbe? aller  de  roidre  la  Sé^ 
mpliiiu  II  accompagna  ce  priaae 
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en  1795,  dans  son  voyagea  S. -Péter  s- 
bourg,  devint,  k  son  retour,  gouver- 
neur de  Stockholm,  et  se  relira,  en 
1797,  dnns  ses  terres  en  Uplande. 
Gustave-Adolphe  iV^  l'appela,  en 
1800,  a  NorKOping,  pour  exercer 
les  fonctions  de  grand-écnver  du 
rojanme  •  et.  dau$  la  même  année,  ce 
monarque  lui  conféra  le  gouveme- 
me;,t-général  de  la  Poméranie  et  de 
Uugeo.  En  1 807,  il  commamiait  en 
cbei  l'ariiitc  rasscuiblée  daus  la  Po- 
uiérauie.  Il  soutint  le*  siège  de  Siral» 
8D.Qd  contre  les  Français  pendant 
deux  moU  et  demi,  et  coaclat  an  ar«- 
mtttice  bonorable*  Qaaad  le  leî  de 
Suéde  te  cbar|;ea  easuile  du  com~ 
nMudemrBt  de  rarmée,  dTEueB  te 
retira  de  aouvcau  dans  uae  lerle  de 
disgrâce^  d'où  la  cbute  du  jeune  Gua> 
tave  le  fit  sortir  en  ISOO,  Leaourcaa 
roi  le  nomma  coaseiller-d'état ,  lui 
douoale  tilre  de  comte,  et  Tenvojaà 
Paris  arecleconseiller-d^état  LagcT* 
bielke,  pour  traiter  de  la  paix.  Cette 
négociation  eut  le  résultat  heureux 
d'effectuer  la  reetilulion  de  la  Po- 
méranie suédoise,  la  dernière  det 
conquêtes  de  Gutlave*  Adolphe.  Com» 
mandant,  en  1814. ledeuxième corps 
de  l'armée  suédoise  ,  destiné  k  agir 
contre  la  Norwège,  le  comte  d'£ssea 
franchit  lafroiilièrc  de  ce  rojaume, 
et  s'empara,  le  30  juillet,  de  Berby 
et  Prestbacka,  après  avoir  gurmoulé 
des  obstacles  sans  nombre,  dans  im 
pajs  bérisséde  rocs  et  de  niunla^;ucs. 
Cette  conquête  lui  valut  le  grade  de 
fcld- maréchal.  Le  7  aoùl  ,  il  établit 
son  quartier  général  a  liafslund,  et 
coopéra  puissamment  a  la  capitula- 
tion de  Frédéricstadt.  H  fat  noauoé . 
gouverneur  de  la  P^orwège  peadaal 
la  atborité  da  prînee  (>tcar  »  dema  ta 
dlmittîoB  de  celte  phce,  et  devtat, 
m  ect.  lS16y  maiécbal  du  rojauma. 
Citait  Pan  det  plat  aMMia  «t  taat 


454  £ST 

contredit  le  pins  iOostre  dei  ^nêtm 
tnéàoi»^  lonqa  il  mourut k  Stockbolm 
w  1824.  M— Dj. 

ESTAT  (  le  baron  ),  auleur 
dramatique^  ci  ail  furt  jeune  lorsqu'il 
tt  jouer,  en  1780,  au  théâtre  lia* 
Ueiiyv  la  Somnambule,  comédie  en 
un  acte  et  en  vers*  Celie  comédie^ 
doot  le  titre  et  les  principales  situa- 
lions  rappelaient  la  pièce  de  Pont- 
de-Veyle,  tu I  iisscz  frnidcmeut  ac- 
cueillie, et  retirée  par  l  auLcui  , 
après  la  troisième  représenta  lion,  Oa 
lui  altribuail  alors  gcneraleiiieut  les 
Deux  Oncles,  comédie  (de  For- 
geot  )  jouée  deux  muië  auparavant 
(le  30  sepleaibre  )  sur  le  même 
iiiéàlrc,  el  dans  laquelle  les  connais- 
seurs avaient  reinari^ué  de^  dt-iaiU 
piquants ,  et  plusieurs  traits  d'ua 
«9Cf lient  eomique  (  Voj..  lot  Mé' 
mùiret  secrets  de  Bacbanmont  )* 
C'est  nniquement  à  oette  préven- 
tion qne  d*£siat  hi  redevable  de 
rîttdnlgenoe  du  jpiiblîc  >  qoi  no  te 
montre  pas  teujonre  li  patient*  Il 
aidait  alors  en  porte-feuîUe  une  antre 
comédie,  les  difficiles ^ 

quUl  fit  recevoir  ans  Italiens  dès 
1781*  Vigét  ayant,  en  1783,  fait 
jouer  aux  Français  une  pièce  sous  le 
même  litre,  d'Ëslat  réclama  la  prio- 
rité, par  une  lettre  insérée  dans  le 
Journal  (le  Paris  ^  du  24  février. 
Sa  comédie  fut  jnuce  avec  Succès,  le 
18  mars  suivant ,  et  il  resta  prouvé 
que  Vigée  en  avait  eu  connaîs^ance  j 
mais  on  reconnut  eu  mèfiie  temps 
que  d'I  stdt  avait  pris  l'idée  de  sa 
comédie  daus  \  Amour  usé  de  Des- 
toucbes.  Ayant  passé ,  peu  de  temps 
après ,  en  Russie^  d'Eslat,  altaché 
comme  secrélaire  au  cabiucl  de  l'im- 

Iiératrice  Catherine,  fut  admi^  k 
'botmenr  de  jouer  ia  comédie  dans 
les  appartements  deeette  lenveratne* 
JU  a  composé  penr  le  tkâUre  de  K'Er- 
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aîtage  le  Jaloux  de  V alenccp 
prorerbe  dont  plusieurs  sitnatione 
sont  empruntées  de  VEcole  des 
Femmes  et  àuBarifierde  Sévilleg 
et  le  Quiproquo^  farce  assez  gaie, 
ipais  dénuée  de  vraisemblance.  Ces 
deux  pièces  sont  imprimées  dans  le 
Théâtre  de  f  Ermitage.  La  Som- 
nambule et  les  Aveux  difficiles 
sont  reslés  inédits.         W — s. 

ESTE  (  Chables  ),  voyageur  an- 
glais, mort  en    1829,  publia,  en 
1795,  dans  sa  langue,  un  Voja^e 
J^ait  dans  Vannée  1793,  par  la 
Flandre^  le  Brabant  et  L  Allema- 
gne^ en  Suisse'^  Londres,  1795, 
iu-<S  .  I/auleur  voulait  taire  étudier 
son    ids   ùdLis    une  universiié  uu 
cuuliiieut  :  le^  circonstances  s'oppo- 
saient k  ce  qu'il  choisît  celle  de 
Paris ,  qu'il  anrait  préférée  5  il  se 
décida  pour  Toniversit^  de  Pavîe,  La 
route  k  travers  la  France  lui  ^nt 
fermée /il  fol  forcé  de  psieonrit 
les  pays  qui  sont  nomm^  dians  le  tî^ 
tre  de  son  onvrage.  Sa  reIatioiig'ar«- 
féte  à  son  arrivée  à  Bàle.  11  s^occupe 
peu  de  géographie  ;  il  s'étend  sur  la 
description  des  villes  et  lor  Vbietoiro 
littéraire  des  contrées  qu'il  parcf^nrt* 
Les  anecdotes  qu'il  raconte  amt  di- 
rerses  circonstances  de  la  guerre  ne 
manquent  pas  d'intérêt,  et  sont  par- 
foispiquanles.  Ses  réflexions,  cd  géné- 
ral très-sensées,  annouccnt  un  hom- 
me humain,  judicieux  et  impartial. 
Celles  qu'il  fait  sur  différenles  uni- 
versités prouvent  que   l'amour  du 
pays  ne  l'aveugle  pasj  il  avcuc  que 
la  France  offre  aux  étrangers  un  ac- 
cueil plus  amical  que  partout  ailleurs, 
et  qu'ils  y  tronveut  ce  repos  qui  in- 
vite ai'étude  j  il  regrette  que  des  cv  è- 
nements  lamentables  en  interdisent 
rentrée.  Son  livre  est  terminé  par 
in  «tpplément  contenant  une  Mrree- 
foidnncf  nUre  loid  BaltiiwiM  •!  Je 
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^  triit  di  rojagt  SpiUnuaiii  «i 
}  V^ante. 

^       EST£&HAZY  Go/Imite 

(Nicolas,  prince  d*),  magnril  de 
"  Hongrie,  feld-maréchal  aafcridiMii} 
^  né  le  11  décembre  1765,  tel  m  dt 
1»     ces  membres  de  larittecrtitie  «in* 

ciûciiiiednDt  iesrémiUDces  et  les 
I  \     ceuiona,  babileuwBt  calculées,  oui  se- 
^     condé  le  gouyernement  impérial  d«M 
:^     sa  Infte  persévérante  contre  îcsenva- 
i      bissements  de  rrUc  révolulion  ,  qm 
i       depuis  cinquautf.  ans  n  p'iis  ou  moins 
^      modifié  le  reste  de  i  Europe.  Issu 
d'<me   famille  (]ni   compte  plus  de 
(3      Liiil  cculs  ans  d'illustration  (1).  II 
B      é|  otisa  ,  le  15  st-plembre  1783,  la 
f      pnucts^c  de  Lu  i  l*  usiein.  Nommé 
j      en  171)2  anih  iHsatieiîr  h  l'élection  de 
ji       l  enipeieur  François  il  ^  il  s\  fit  re- 
^       iTiavijiier  par  celle  H.aginficcnce 'juM 
I       dépit 'jd  toujours  de  puis  daus  diver- 
f       ses  missions  diplumaiii^uts.  I  tut  , 
il      en  1786,  un  des  membres  du  la 
j      dépQtitîoD  chargée  par  la  diète  de 
^     Hoigrie  d^elltr  félkîler  le  {mec 
y     X}lMrfrt«  Irire  de  TcMperear,  nr 
t      tes  TÎctoires  ;  et  il  ne  qohta  le  i|ear« 
tieiwgéidral  ^^ea  rcmetltel  k  Ter- 
.     ckîdtie  ue  eeaiaie  de  •eitivt»-cMMi 
[      Mlle  ieriit  (eofim  dcn  cett 
^      mille  fraect)^  premier  prodek  d'eie 
I      touscription  oewerle  en  ferear  des 
I       soldats  et  officiers  malades  ou  blessés. 
I       Mais  les  snccès  du  prince  Cbirles 
,       e^enrent  pas  de  leodeaMB  t  ta  1 7(^7, 
les  armées  francaisesmeBâeirtBld'ei* 
I        ?abir  les  états  héréditaires  de  la  mai- 
I       seo  d'AeIricbe.  Le  prîeee  d'£ster- 
hazj  ,  qui  avnl  pim  par  tous  les 
grades  militaires  jasqn'a  celui  de  gé- 
îu'ral  major,  improvisa  pour  ain*i 
cbre  nu%  armée  d^iaierreeliee  ee  Hw- 

(*)  CV»t  icî  le  tîcd  <lf  roi  :  1  '  r  une  f.iulc 
cominisediiiiï  notre  treifi«<it«  vn  urne.  PsgeJSi» 
•tt  lieu  de  .-  CeUe  famille  fait  reiooiiter  (00 


EST  456 

f 

grîe,  cft  finstBl  «a  appel li  lem  ses 
vassen.  H  eet  le  coMuuideawttt  de 

cette  troupe  nalionsle,  am  le  titre 
de  feld-marécbil,  Ceai  d  ealré  see 
vassaux  qui  s*eer6Urent  obtiareat 
lareeûse  d'nne  anaée  de  leurs  rede* 
vaaees  9  et  le  piiaee  promil  de  Um 
cootineer  cette  reause  peadaat  toal 
le  teaipt  qu^ils  resteraient  sous  les 
drapeaux.  Cette  belle  conduite  lui 
talut  la  confîaace  de  cabinet  de 
Vienne  ;  il  fut  nommé  conseiller  pri- 
vé (ie  Tempercur,  et  chargé  d  une 
suite  de  raissfons  fjnî  ont  attaché  son 
nom  a   la  plupart  des  transactions 
diplumahqiîes  passées  drjiLii.s  celle 
épo(jue  entre  la  cour  d'Auintiic  et 
les  autres  gouvernfnicnls  de  1  Enro- 
pe.  En  t'ffel ,  depuis  INOl  jns  piVn 
1810,  on  le  voif  ^ucct  si>iVi  Jiieiit  tn~ 
vové  à  Paris  après  le  traité  de  Luné- 
ville;  ensuite  en  Angleterre;  puis  k 
Saiul-Félersbour^  ;  en  1814.  il  rési- 
dait auprès  du  i  ui  des  Deux-Siciles  , 
Joacbim  Mural ,  cjui  aiîectait  de  vi- 
vre avec  lui  dans  une  sorte  d'intimité* 
£■  1816,  ambaisadeor  anprès  de 
reidellaples  réialégré  (Feraîimnd), 
le  diploHMte  aetricbiea  cootiana  de 
|oair  de  plos  giiuid  erédit ,  malgré 
ses  aatéeedeets  tant  eoH  pea  napo^ 
ié&misUê  f  mais  en  cela  le  priaee 
dl^terbasy  a'avafit  fait  qae  saivre 
les  txemplek  et  les  iiiftpiraiîons  de 
son  eoBTeraia  François  II.  A  Naples, 
il  ne  Aanqua  pas  ft'élaler  sa  msgai- 
ficeace  ordinaire)  rooven  sur  pour 
être  tonjoof  s  bien  acroeilli  par  le  mai- 
Ire  de  la  petite  cour  des  Oeax-  Sidlcs» 
qu'il  fût  lé^Î!iine  ou  bien  roi  intrus. 
En  août  1816,  Nicolas  d'Est  erhaz^ 
vil  son  fils  le  prince  Paul  devenir 
l'allié  de  la  maison  régnante  d'An- 
gleterre, par  sou  mariage  avec  une 
nièce  de  la  reiiM*  épouse  de  Georges 
111.  Il  lecul  k  celle  occasion  ,  a  nsi 

'  ^ue  «OB  bis  y  U  graad'croia  de  i'or* 
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dre  luiuoiriLU  des  Guelphcs  ,  que  lui 
conféia  le    prince-récent  (  depuis 
Georges  IV  ).  Il  était  déjà  grand'- 
croix  de  Saint-Étienoe  et  de  pin- 
sîenrs  antres  ordres  «llemnods.  Bien* 
faisant,  libéral  josqo'k  la  prodigalité, 
Nicolas  d*£stcrliaij  se  serait  rainé, 
û  les  immeoftes  reyenns  de  ses  do* 
jnaînes  le  Ini  avaient  permis.  Il  était 
ami  des  lettres  et  snrtont  des  arts  : 
témoin  les  honneurs  insigues  qn'îl 
rendit,  en  1810,  k  la  dépouille  mor- 
telle du  célèbre  Haydn,  dont  son 
père  avait  été  le  zélé  prolecteur.  Il 
£t  déposer  les  restes  de  ce  composi- 
ffiir  dans  le  cavean  des  Franciscains 
k  côté  de  ceux  du  fameux  Tonima- 
sioi.  Lp  prince  Nicolas  d'E&lt  rhazv 
esl  mort  à  Côinc,  le  25  nov. 
k  i  âge  de  soixante  Liiil  ans.  lia  laissé 
un  fils,  le  prince  Paul  d'Esterlia/y  , 
né  eu  1786,  qui  débuta,  en  1810, 
daui  la  carrière  diplomatique  en  al- 
lant, au  nom  de  son  souverain,  au 
devant  du  priuce  Beribier^  chargé 
de  demander  la  maiu  de  Tarchidu- 
chesse  Marie-Louise*  II. fat  depuis 
ambassadeor  k  la  coar  de  Hollande, 
auprès  du  roi  Lonîs-Napoléon  ;  puis, 
en  1814,  auprès  dn  pape  Pie  vU. 
En  1816,  dans  son  ambassade  en 
Angleterre,  il  déploya  une  magnifi- 
cence digne  de  son  pèie.  Sa  sœur  est 
veuye  du  prince  Moritz  de  Licb- 
lenstein.  D — R — n. 

ESTLIN  (JoHH.Pnion},  ec- 
clé&iastiqne  anglais,  né  à  Hioîckley 
(  Leîcesler  ),  le  9  avril  1747,  com- 
mença SCS  éludes  sous  son  oncle  ma- 
ternel, vicaire  d'AsIiby-de-Ia-Zonch, 
entra,  en  17()4,  à  l'académie  non- 
COntoriTiiste  de  Wnrrintjlon  ,  rpnit 
les  ordres  eu  I77<*,  t-t  l'anuée  sui- 
vante fut  appelé  à  Lirislol  parla  con- 
grégation unitaire  de  Lewins  Mcad, 
pour  y  seconder  le  titulaire  daus  les 
lonctious  tiu  mijiistère  saçré.  A  ces 
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fonctions,  trop  peu  rétribuées,  il  joi- 
guil  Id  tenue  d'une  institution  qui  fat 
bientôt  l'une  des  plus  florissantes  de 
la  ville,  et  d'où  sortirent  beaucoup  de 
sujets  remarquables.  Ce  parti  était 
d^anlant  pins  sage  que  son  co-pastenr 
Ini  fit  loog^teinps  attendre  sa  suc- 
cession.  Enfin  Estlin,  après  vingt-six 
ans  dVxereice,  obtint  la  place  princi- 
pale, laissée  vacante  par  la  mort  de 
son  supérieur.  Il  la  remplit  vingt  ans 
encore,  et  n'en  résignâtes  fonctions 
que  lorsqu'il  fut  devenu  septoagé» 
naire,  et  quatorse  mois  avant  sa 
mort,  (juî  eut  lieu  le  10  août  1818. 
Estlin  était  docteur  en  droit;  il  ne 
lui  en  avait  coulé  pour  cela  ni  ar- 
irtnt  ni  formalité   d'examen   :  ses 
élève  s,  qui  chaque  année,  en  mémoire 
de  leur  passajije  dans  sa  maison,  cé- 
lébraient l'anniversaire  de  leur  ancieo 
maître  par  uue  réunion  dinaloire,  Inî 
firent  cadeau  du  diplôme  délivré  a  ioa 
insu  par  raaivt,iiiilé   de  Glascow. 
Malgré  les  soins  que  nécessilaU  Vad- 
minisl ration  de  l'école,  et  malgré  \ea 
travaux  de  la  prédication  k  laquelle 
pourtant  il  se  livrait  avec  amour , 
Estlin  trouva  le  temps  de  composer 
divers  ouvrages  de  litnr|^e  et  de 
controverse  :  I*  Preuves  évidentes 
de  la  religion  révéiée ,  et  particu- 
lièrement du  ehristioahme ,  1 7 96, 
in -8".  C'est  une  réponse  au  fameos 
Siècle  de  la  raison,  de  Tlioraas 
Paine.  II.  De  la  nature  et  des  cou» 
ses  de  l athéisme,  avec  des  remar* 
ques  iHrTOriginede  tous  les  cultes, 
par  Dupnis,  1797,  in  8°.  111.  Apo- 
logie du  Sabbat,  1801,  in-8^. 
IV.  Sermons,  1802,  1  v()l.  io-H^. 
Le  but  spécial  de  ce  volume  est  de 
préserver  de  l'incrédulité  et  de  Tin- 
différence  en  matière  de  religion. 
Estlin  a  publié  d'autres  sermons  iso- 
lés, parmi  lesquels  nous  en  remar- 
quons un  sur  la  ixeintégraUon  uni-- 
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verselle,  c*est-h-(îire,  sur  ce  fait,  jour  la  dcgradalion  des  forêls.  Le  1 3 
qae  tout  le  genr?  humain  finira  par  février  1790,  il  deman'ia  vâiueiueot 
être  admis  a  la  beatilude  célesle.  V.  f(ue  le  décret  sur  la  suppression  des 
VEucotoge  uniuersel  [the  gene-  ordres  religieuï  ne  porlàt  pas  qu'en 
ral  Pray  er  Look),  Dans  celte  es-  aacnn  lemps  ils  ne  pourraicul  être 
pèce  de  compilation,  où  sont  d«\s  rétablis.  Le  13  avril,  il  se  réunit  à 
formoles  pour  les  comoiuDaulés ,  pour  ceux  de  ses  colley -es  qui  demao* 
les  familles,  puor  les  individus ,  £s-  dèrent  (|up  la  religion  calbotiqne  fût 
tlin  a  pris  k  tâche  de  ne  cho(|aer  lei  déclarée  religion  de  Tétai  ;  et  quant  k 
principes  d'aucune  église  chrétienne^  la  liberté  des  cultes,  il  fut  d'avis  de  la 
afin  qae  son  livte  puisse  convenir  a  décréter  «  u  en  maintenant  lescon^tî- 
tontes  tes  sectes  ainsi  qnli  TEglise  «  tntions  des  villes  et  des  provinces 
Téritable ,  selon  lui.  Les  matériaux  «  jurées  par  les  rois.  »  Le  14<,  il 
dn  recueil  sont  tirés  de  TEcrilnre,  prop  osa  d'ajouter,  an  décret  qui  met- 
du  livre  des  communes  prières,  enfin  tait  les  bims  ecclésiasliques  sons  la 
des  Pères  et  autres  auteurs  pieui.  main  de  la  catiou  ,  «  que  ces  biens 
VI.  Une  édition  des  Sermons  de  n  seraient  administrés  sous  la  snr* 
David  Jardine  de  Bath,  1798^  m  veillance  et  d'après  les  instructions 
2  voi.  in- 8".              P— ot.  a  des  provinces.  »  Il  prît  part  k  la 
ESTOURMEL  (Lobis-Marie  discussion  sur  le  droit  de  faire  la 
iiKifiHns  d'),  député  a  rassemblée  paix   et  la  j^uerrc  qiT*il  regardait 
cousliluanle,  naquit  en  Picardie  le  comme  une  prérogative  de  la  cou- 
11  mars  1744  Adini?  dans  la  com-  ronue.  î^e  19  juin  il  demanda  que 
pagnie  de»  mousqnel  nres  ,  il  passa  le  raon  ii  ijue  eiiL  la  faculté  de  const  r- 
plus  lard  dan<5  la  - cn  l n  rmerie  de  la  ver  daus  sou  écu  Irciis  fleurs  de  lis  en 
maison  du  rui,  ti  tui  fail  ensuite  co-  cliamn  d'a/.ur.  Lc  13  novembre  il 
lonel  en  second  du  régiment  de  Couli,  proposa  de  défendre  rinlruducliou  en 
dragons,  puis  colonel  de  Pologne,  Fraucu  des  tabacs  étrangers.  Le  duel 
cavalerie.  Xe  1*'  janvier  1784 ,  il  du  duc  de  Castries  avec  Charles  La- 
fat  nommé  maréchaUde^camn ,  et  meth  {f^oy,  ce  nom,  an  Soppl. ), 
vînt  alors  habiter  sa  province*  Mem-  excita ,  comme  Ton  sait ,  une  grande 
bre  de  rassemblée  des  notables  en  fermentation  dans  Paris.  Le  batailtoit 
17879  il  présida  Tannée  snivanle  la  delasectiondeBonnc-Mouvelle envoya 
noblesse  du  Carobrésîs^  dont  il  était  vne  dépntation  a  rassemblée  pour 
grand-bailli,  et  fut  député  par  elle  provoquer  un  décret  dVcnsalîon 
anx  étatS" généraux,  où  il  se  montra  contre  le  dnc  de  Castries.  Cettepro- 
favorable  h  tontes  les  réiormes  qu'il  position  ayant  été  accueillie  par  des 
crut  compatibles  avec  le  maintien  du  applaudissements,  un  député  d'Ân* 
trône.  Dans  la  fameuse  séance  do  4  gouléme   (M.  Hoj)  dit  quHl  n'y 
août  1789,  il  fit  abandon  de  ses  privi*  avait  que  des  scélérats  qui  pussent 
lèges  personnels  ;  mais  quelques  jours  applaudir.  Barnave  et  Mirabeau  se 
après  il  défendit  ceux  dont  la  jouis-  réunirent  pour  demander  que  cette 
saDce  avait  clé  f^nranlie  au  Cambre-  insulte  h.  l'assemMée  fût  punie  par 
sis,  lors  desa réunion  ii  la  France.  Au  la  pribou.  d'Eslonrmel  proposa  de 
mois  de  novembre  suivant,  il  pres«a  commuer  cette  peine       buil  jours 
l'assemblée  de  régler  rexercicede  la  d'arrt't.  Accueilli  par  des  inurmnres, 
chasse ,  dont  l'abus  augmentait  chaque  il  ^^cr  la  :  11  est  indécent  dt;  j^'intei^ 
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rompre  i  je  denuinde  qw  l'asienBI  je  Uob  ,  et  dans  la  avance  immlf  3 

foit  rappelée  V  Tordre*  En  1791 ,  vota  pour  la  loi  qui  restitaait  an 

le  1*'  mars,  il  rédama  U  mise  en  li-  émigrés  leurs  biens  non  vendus.  Le 

herté  de  dem  mar jchaaz«de*eainp  ^  marquis  d'Estourmel  mournIkPant 

arrêté  k  Saint- Germain- en-Laje>  le  14  âéc.  1823,  laissant  deax  6b, 

SOQS  prétexte  qu'ils  voyageaient  sans  Alexandre,  dépnlé  du  départeaaent 

paste-pori  ;  mais  après  de  violents  dé-  du  Nord ,  et  Joseph,  préfet  avant  la 

liats^  rassemblée  passa»  l'ordre  du  révolu  lion  de  1830*  Il  a  publié  le /?e- 

Î'oor  (1).  D'Ëstonrmel  vota  contre  le  cueil  de  ses  opinions  à  rassemblée 

lécret  portant  que  le  roi  serait  pré*  eonstilaante ,  Paris ^  1811,  ia-8^* 

soraé  avoir  aluiiqué^  dans  le  cas  où  W — s. 

sorti  du  rojraume  il  n'j  rentrerait  ET  ALLETILLË  (Gum, 

pas  sur  l'invitation  du  corps  légisia-  çomte  d'j,  né  en  1752,  dans  les  en- 

tif.  Il  combattit  ensuite  le  décret  qui  virons  de  Rouen  ,  entra  fort  jenai 

Î)ern)t'liait  aux  soldats  de  fréquenter  encore  dans  on  régiment  de  cavalerie, 

es  clubs  et  même  de  s'y  faire  affilier  j  et  servit  dans  les  campagnes  de  l'é- 

et  dans  toutes  les  circonstances  ap-  migration  dont  il  supporta  noble- 

puya  les  mesures  qu'il  jugea  propres  menl  les  revers,  ne  voulant  devoir  son 

a  réprimer  les  mouvements  désorga-  existence  rju'à  ses  talenls  el  à  ses 

nisateurs  qui  se  maDife>laient  sur  les  travaux.  Pendant  six  aiiné.-s  il  vécut 

diiiereuts  points  du  royaume.  Après  à  Nuremberg  du  modeste  état  de 

la  session  ,  il  fut  employé  comme  in-  maître  de  langues.  Rentré  en  France, 

specteur-général  de  la  cavalerie,  et  il  se  livra  k  la  culture  des  lettres; 

se  rendit  depuis  à  l'armée  du  Rhin,  doué  d'une  douce  philosoplïie  et 

où  li   eut  le  commuiuicuiial  d'une  duOs  une  position  voisine  deV'opn- 

brigade.  Accusé  par  Custine  cJ  ai  uir  Icnce,  11  ne  leur  demamiail  qu'un 

abandonné  Kaiser- Laulern  et  le  pajâ  agréable  délasse  m  eu  t.  li  ne   lui  a 

de  Denz-PoDts  dans  le  moment  où  manqué  que  d'être  veuu  plu^  toi,  car 

il  aurait  dû  se  porter  en  avant,  il  fut,  plus  d'une  réputation  littéraire  a  été 

k  la  demande  d'Âlbilte,  mis  en  état  ctioqotse  arec  des  vers  également  né- 

dWestation,  le  4arril  1793{  mais,  gligés,  mais  aveo  moins  dVsjprit  et 

ayant  eu  le  boahenr  de  faire  écouter  a  originalité*  Le  comte  d*EialleTilk 

sa  justification ,  ce  qui  n^élaît  pas  est  mort  au  Brémien  (Enre)^  la  20 

alors  une  chose  facile  «  il  sortit  de  mars  1828.  Oo  a  de  lui  ;  I.  La  Di-- 

prison  le  26  mai  saÎTsat.  échappé  ligence,  on  les  Amours  de  ireMte^ 

par  miracle  k  la  terreur ,  il  obtint ,  six  heures^  poème  badin  en  qnatie 

quelque  temps  après,  sa  retraite  avec  cbants^  deuxième  édition  revne  et 

le  titre  de  général  de  division.  £u  corrigée ,  suivie  do  CAoït^cfJistfitf  ^ 

1805,  il  fut  élu  membre  du  corps  garnison^  poème  iuédii  en  trois 

législatif  par  le  département  de  la  cbaots,  1815,  io-16.  IL  LesJSmtx 

Somme,  et  réélu  par  le  même  dé-  de  Baréges,  on  ie  Remède  a  ^^n- 

partement  en  1811.  Il  adhéra,  le  3  nui,  historiette rimée y  1815,  iB-16« 

avril  1 8 1 4,  à  U  déchéance  de  Napo-  III.  La  Calotte  du  régiment  r&yml 

^  „  „  .  ,   -  Lorraine  y  cavalerie,  poème  en  trois 

(f)  M.  Mtbal,  d«M  l  Annuaire  uéeroiogiime ,  i      ,      *t>«%n.    "     ta     iir      r  rr. 

dii  qu'apri»  i.n.-  discnssi  u,  o  „;  ,  ,.s,  l'aMem-  CtiautS,  lOiSU,  in-lll.   iV.  Lo,  Kwe 

biee  décréu  U  m.«t    liberie  d«  MM.  Haau.  de  C officier ,  poème  cn  Iroîs  chacts, 

f#w«i3iMrtir»i.  1821,  lA-16,  Y*  Ç«MifMS  ' 
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ei  beaxtcoup  de  riens  ^  om  Mes 

pensées  (on?rageeD  prose),  1822, 
în-16.  VI.  Mon  procès,  épître 
à  loon  gendre 9  1327,  in-S*'. 

B— .V— E. 
ETIGXY  (Antoine  Mégret 
a*),  né  k  Paris  ,  eu  1720  ,  fiU  d'un 
ïeceveor- général  des  finances  ,  qui 
avait  amassé  une  grande  fortune , 
reçut  une  brillante  éducation,  fut 
conseiller  au  parlement,  puis  maître 
des  requêtes  par  dispense  d'âge,  et 
enfin,  en  1751,  inlendaiiL  d'Aucfi  cl 
de  Pau,  où  Tavail  précédé  àuu  irère 
aîné.  C'était  l'intendance  la  plus 
considérable  du  rojaume  et  Tune  des 
plas  difficiles  à  remplir ,  attendu 
qu'elle  était  dans  le  rcMort  de  trois 
parlements,  qu'elle  renfpmiatt  quatre 
pjs  d*états>  des  pajs  abonnés  et 
eix  élections,  dont  une  seule  (celle 
des  Landes)  aurait  pu  suffire,  par 
son  étendue,  k  former  uneinlendance. 
Tout  y  était  k  créer  ou  k  réorgani- 
ser* il  n'y  arait  que  deui  grandes 
routes  ouvei  tes,  celle  deXoCilouse 
k  Auch ,  Tarbes  et  Pan ,  et  celle  de 
Bordeaux  k  Bajonue  et  Pau;  mais 
aucune  n'était  terminée,  et  il  n'exis- 
tait point  de  communication  inté- 
rieure. Le  premier  soin  d'Eligny 
fut   év.  perfeclioiiner   les  anciennes 
roules  ainsi  que  d'en  faire  ouvrir  de 
nouvelles,  et  le  succès  couronna  son 
opératiou.  Il  sentait  que,  lea  produc- 
tions de  celle  ierlile  coutréf  n'ajant 
point  de  débouchés,  le  commerce  y 
était  â  peu  près  nul.  Pour  en  don- 
ner une  idée ,  on  se  borne  k  dire 
que,  lors  de  la  ûomiDaduD  de  M. 
d'Uligay   a   celte    mUndauce  ,  le 
commerce    s'j  faisait  encore  par 
échange  ;  que  la  barrique  de  ?in , 
contenant  trois  cents  pintes  ao  moins, 
se  Tendait  sii  lirres»  et  «{oe  le  sac  de 
blé,  pesant  deni  cenblivres,  se  Ten* 
dhk  trois li?KS|  mais  quetleieomn 
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monîcatioas  étant  ouvertes,  ces  den- 
rées de  première  nécessité  acquirent 
une  telle  progression,  que  la  même 
barrique  de  vin  se  veudait,  en  1791 
et  1702,  trente-sii  livres,  et  le 
même  sac  de  grain  quinze  à  dii-huit 
livres.  Ce  ne  fut  pas  sans  peine 

3 ne  d'£tignj  parvint  à  la  conteclion 
e  ces  utiles  et  superbes  routes. 
Pénétré  comme  il  l'était  de  l'injustice 
de  la  corvée,  il  tacliait  d'en  adoucir 
le  poids,  en  laisani  ubliuir  aux 
coriiLuanautés  qui  a\  aieut  mis  le  plus 
de  zèU  a  ces  travaux  des  remises  sur 
leurs  impositions.  Non  coûtent  CBr 
core  de  leur  procurer  ces  secours 
de  la  part  du  gouvernement ,  il 
répandait  de  Targent  parmi  les  ou- 
mers  les  pins  actifs  et  les  plus  pan^ 
Très,  et  c'est  en  persévérant  dans 
ce  principe  qu'il  y  employa  la  près» 
que  totalité  d*une  fortune  qui  s'éle- 
vait k  plus  de  deux  millions.  U  fit 
construire  k  Auch  les  bâtiments  de 
Piotendauce ,  l'hâtel-de-Tille  f  des 
casernes ,  ane  place  »  des  ponts ,  une 
salle  de  spectacle  )  des  halles  ^  des 
marchés  tt  antres  établissements 
industriels  pl  y  fonda  aussi  une  so* 
ciété  d'agriculture.  Tous  cestravauX| 
tous  ces  embellissements  contribuè- 
rent beaucoup  à  accroîlre  la  popu- 
lation de  la  ville,  où  il  savait  d'ail- 
leurs attirer  par  des  (êtes  continuel* 
les  une  foule  de  riciies  propriétaires. 
C^esl  a  ses  soins  que  ses  administrés 
dm  ful  la  culture  des  mûriers  1  1  jncs 
et  des  vers  à  soie,  qui  est  devenue 
pour  le  pays  une  nouvelle  source  de 
richesses.  On  lui  est  également  re- 
devable d'un  élablissement  pour  its 
ianues  de  minol  j  c  e^t  aus^i  d'après 
ses  vues  et  ses  encouragements  ^ue 
la  maison  Duclos,  de  Toulouse,  éta- 
blit à  Lectonre  une  des  plus  belles 
tanneries  de  France.  L*Eial|  enfin 
loi  doit  d'avoir  porté  ses  regards  snr 
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une  nouvelle  branche  d'indusirie  qui, 
iï  elle  eûl  contioné  d^étreadmiDislWe 
d*après1es  plans (|uHl  avait  proposés, 
ferait  d'un  avaniage  inappréciable 

pour  la  marine  •  nous  voulons  parler 
de  h  mature  (1),  près  d'Atas,  dans 
les  Pyrénées ,  où  les  chemins  qu'il  a 
fait  construire  sont  fort  au-dessus  de 
tout  ce  (jiie  les  Romains  OTit  jninais 
eiîirepris  dans  ce  genre,  et  firent  l'ad- 
miration de  i  enipf  reur  Joseph  II, 
lors  de  son  voyage  en  Pr;ince ,  ea 
1781.  Par  ces  iDoyeiis  ,  I  accès  des 
eaux  ihermalr.sct  in  i  iiéralesque  les  Py- 
rénées renferineut  a  élé  rendu  facile, 
et  l'afflucDce  des  étrangers  a  procuré 
aux  paiu  res  liabilauts  des  montagnes 
une  aisance  qu  'ils  ne  connaissaient 
point.  Le  commerce  des  laines  fixa 

S irlicâlièremen  traitent  ion  d'Eiigny  ; 
fil  venir  d^Espague,  à  grands  fiais^ 
un  troupeau  de  mérinos  dont  la  race 
s'est  propagée  en  France  avec  tant 
de  succès.  En  1765,  le  parlement  de 
Pau  ajant  opposé  une  très  •  forte  résis-» 
tance  aux  volontés  de  la  cour,  on  fit 
choix  de  M»  d'Etîgny  pour  ticlier 
de  le  ramener  k  l'obéissance.  Il  eut, 
k cette  occasion,  une  audience  parti- 
culière de  Louis  XV,  qui,  en  lui 
parlant  avec  boaté^  lui  dit  «  que  si 
«  la  persuasion  et  la  confiance  se 
c  trouvaient  insuffisantes  pour  rame- 
«  ner  ce  parlement  k  ses  devoirs,  il 
«  fallait  emplover  les  voies  de  la 
a  rigueur.  »  Sur  quoi  le  monarque 
voulut  lui  remettre  des  lettres  de  ca- 
chet en  hlanr  ,  pour,  au  besoin,  en 
faire   usage  contre  les  opposants. 

(i)  On  lit .  dao*  te  Fk  pri^é*  A  Umù  XV , 

que  d'Eiigny  fit  transporter  nn  màt  de  la  plu» 

fraude  dimension  au  non  de  Peyrebooradu  sur 
Adottr»  Cl  qu'arrivé  à  Bayonneylly  entra  lui- 
métna  monté  a«r  unnAt.  Les  accUnaaiions  du 
peaple  se  joignirent  au  bruit  du  canon;  et,  à 
la  suilc  tic  cette  et|>èce  d'ovaiiou  ,  le  corjis  imi- 
nicijtaldi-  Bayonue  lui  décema  le  titre  de citoyea 
par  an  dipldw*^  que  fandll*  conserve .  Il  Mfat 
aussi  celui  de  citoyen  de  Bordeaux,  qnoifW«eU0 
ville  ue  fût  pas  sous  sa  joridiclion. 


ETI 

«  Sire,  lui  répondit  d'Etignj',  si 
«  par  la  douceur  et  de  justes  repré- 
«  sentattons ,  Je  ne  puis  parvenir  k 
m  vaincre  leur  résistance,  j'ose  as- 
k  surer  rotre  majesté  que  la  force 
«  n'y  pourra  rien.  Je  crois  les  con- 
«  naître^  sire;  ils  périront  plutôt 

et  que  de  céder        Je  vai';  tacher 

rt  dVmplovcrde  mon  tnit-ux  le  pre- 
«  mier  moyen  -  f|iitiiil  an  second, 
«  je  me  croirais  iudjgiie  du  jour,  si 
a  je   tentais  seulement  d'en  faire 
a  usage.  »  Celle  réponse  à  un  ino- 
narqt  e  peu  accoutumé  à  un  pareil 
lan^'.'ige  ,  Télotiua   cependant  ploî 
qu'elle  ne  le  faclia.  D'Etijçoy  partit , 
et  ne  réussit  jtoint.  Il  tu  luslruisil 
le  gouvernement,  et,  après  avoir  en- 
voyé courriers  sur  courriers  qui  res- 
tèrent sans  réponse,  il  vint  la  cher- 
cher Inî-mème ,  mais  n'en  reçut 
d^autre  aucune  lettre  de  cachet  qm 
l'exilait  dans  ses  terres,  on  il  resfa 
quinse  mois*  Enfin  la  cour  le  rendit 
aux  vœux  de  ses  amis  et  de  son  in- 
tendance où  il  arriva  au  mois  de  no- 
vembre 1766.  Il  y  troova  les  che* 
mîns  bordés  de  gens  de  tout  élal , 
de  tout  sexe  et  de  tout  âge  ,  qui 
croyaient  revoir  en  lui  leur  père  et 
leur  ami.  Mais  d'Ëtigny,  quoique 
doué  d'une  âme  forte,  n'était  pas 
moins  accessible  au  profond  chagrin 
qne  loi  avait  causé  un  tel  traitement  : 
une  inflammation  au  foie ,  suivie  d*0D 
dépôt  qui  se  manifesta  au  mois  dt: 
juin  17C7,  termina  sa  carrière  au 
m"is  d'aoïit  snivanL  IV'ndanl  le  cours 
de  cette  cru«Hf  maladie,  il  ue  cessa 
paNdea'occuptr  du  hieii  des  provinces 
confiées  k  ses  soins ,  et  rédigea  un 
très-long  mémoire   d'après  lequel 
cette  intendance  a  élé  divisée  en  (rois 
pai  iies.  Ayant,  pour  ainsi  dire,  créé 
l'administr  ationdesougouvernemenl, 
il  y  était  on  Le  peut  plus  fortement 
ailacbé.  Aussi  refusa- l-il  toules  les 
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£nîr  s  iulrudances  qui  lui  furent 
ofterlts,  ainsi  que  la  place  de  îieu- 
Icnaiil  de  j  olice  de  Paris,  dont  les 
fnn  lions  n'eUient  nullemeol compa- 
tibles avec  ses  principes  ni  avec  sou 
carat  1ère.  Sa  méiDoire  est  reliée  tu 
vénéialiuii  daus  ces  contrées  qu  il 
adminislrail  comme  un  père }  et  lors- 

au'ea  1812,  M.  d'Eligiij,  son  petit- 
Uy  fut  DoniBil  soos-prjfet  à  Ânch, 
,  il  xfçpit  dfi  tdatd  la  popoUtioB  Tac- 
I  coeil  Je  piM  flatteur.  En  1801  ^tei 
{  reiùs  dn  v«rlaeiiK  inteiuIaDt  Sartni 
;  dénoté  lolcsnelleaMit  daaslaca* 
I  ihédrale  ^Anàn  ^  par  let  aoîna  de 
M«  Bal^eriey  alors  préfet  dn  Gers. 
Son  portrait  fut  placé  k  l'IidteUie* 
TÎUe  ainsi  qao  dans  Ui  chefs-lieux 
d'arrondisseiMti  et  le  caMcil<^éii^* 
ni  da  département  lui  ?ota  une  ita- 
(ae  qui  fat  érigée,  en  1818,  >or  an 
€oara  anqad'on  a  donné  son  non. 
Les  Mémoires  de  la  Société  d*agri* 
culture  de  Paris,  année  1818 ,  con- 
tiennent une  Notice  aur  d^Etigoy, 
par  M.  Ladoucette.  J — b. 

FUSTACIIE  (Saitît),  martyr 
cl  patron  d'une  des  principales  pa- 
roisses de  Paris,  ri\  st  désigné  dans 
les  niéiialoges  grecs  (jue  par  le  nom 
d\Lus tache,  cVst-k-dirc  Constant. 
Or  celte  glorieuse  épillièle  a,  sans 
aucun  doute,  été  raérilée  par  un 
L^raad  nombre  de  généreux  athlèles 
de  Jésus-Christ  ;  el  cela  seul  aurait 
suffi  pour  jeter  les  agiographcs  qui 
se  sout  occupés  de  Saînl-£ustacbe, 
dans  un  embarras  dont  il  leur  était 
imposaible  de  te  itrer*  Lei  Actes 
que  nous  arona  de  ton  anrtyre  se 
paraîasent  pat  avoir  été  rédîgét  arant 
le  V1II«  tiède^  radntîrable  sim- 
plicité que  ToD  reatarqne  dantltt 
écritt  det  premien  chrétienté  avaît^ 
h  celle  époque ,  été  remplacée  par 
Tempha^  el  le  merveilleui  qui  ca- 
racteriaeat  vne  littérature  k  demi 
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barbare^  el  des  récits,  dans  lesquels 
le  vrai  même  n'est  présenté  qu'avec 
une  cxagéraliou  qui  lui  donne  l'appa- 
rence de  la  fable,  n'ont  pu  ([u  <ijiniter 
a  l'embarras  des  savants  chargés  tle 
la  pénible  Lâclic  d  explorer  les  mo- 
numents de  cet  âge.  Le  P.  Kircher, 
dans  son  Historia  Eustachio-AIa" 
riana  (Rome^  1654,  iii-4*),  a  tenté 
d'expliquer  quelquet«notdetaaerr«iU 
letti;  récits  dn  j^eni  lépndtiréde  niât 
Ettttache;  mait  il  a  a  pu  en  reair  n 
■bout  qu'en  abandonnant  les  rè^^let  or* 
dinairet  de  la  criliqne.  Toat  ce  qn^on 
lit  dans  ces  actes  de  pins  vraisembla» 
ble,  c^est  qu'Ëoslacne  onEotlatbe, 
nomméd^aberd  Piacidat,reçit  le  bap* 
téme  afectafemmeTatieanetqoipnt 
alors  le  nom  de  Tkéopiste,  et  lenri 
deux  enfants  Agape  et  Tbéopisle. 
La  légende  ajoute  qa^Ëustache^  ajant 
refusé  de  sacrifier  ans  idoles,  seul- 
frit  le  martyre  arec  sa  femaie  et  tes 
£ls  tout  le  régne  d'Adrien,  par  consé» 
quent  vers  Tan  130.  Le  culte  de  ce 
saint,  établi  dès  le  VI*  siècle  k  Rome, 
s'y  est  perpétué  depuis  sans  interrup- 
tion. La  crypte  ou  la  chapelle  con- 
sacrée a  saint  Euslacbp  fut,  dit-oa, 
réparée  par  le  pape  Céleslin  IIL 
Ou  peut  coujcclnrer  que  ce  fut  le 
même  ponlife  qui  fil  passer  au  roi 
Pbilippe-Angusle,  non  pas  le  corps 
entier  du  saint  martyr,  comme  le  dît 
la  charte  de  ce  prince  de  l'an  1 194, 
ludis  UDf  partie  de  ses  reliques ,  qui 
furent  déposées  à  l'abbaye  de  Saint- 
Denis.  Un  siècle  après,  la  chapelle 
Sainte-Agnès  k  Paris,  ayant  été  con- 
vertie en  paroisse,  fat  reconstruite 
snr  nne  place  plat  vaste  et  prit  alors 
le  nom  de  Saint-Eottacbe,  dont  elbs 
avait  reçu  quelqaet  reliques.  Les 
'Actes  de  ce  mor/^r  ,^ubtiét  d'a<- 
prètlet  manntcritt  de  la  bililîe<bé<|ae 
royale,  en  grec  et  en  latin,  par  le 
P.  Gombeiity  dans  !•  recoeil  intitulé  t 
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lUustrium  Christ i  martjrum  lecU 
triumphi ,  Piris  ,  1660  ,  în-8",  ont 
éii  reproduits  par  les  Bol landisles, 
avec  UD  savant  Cfimmcnlaire,  an  20 
OCt.,  jonr  où  l'église  célèbre  sa  fête. 
Le  martyre  de  saint  Eustache  est 
le  tî!re  de  deni  tragédies  ,  l  imt'  de 
DesfoLi laines  {J^oy,  ce  nom,  XI, 
168),  et  l'aulie  de  Bill.  Baro  [Vox^ 
Ul,  399).  W-«. 

SUSTASE  (Sai«t)  ,  deaiièm« 
MÂ  àt  Laieaity  né  7erf  600,  était 
fils  d*tti  «cigDcor  bonrgoigDoo ,  et, 

Sar  ta  mère^  Dereo  de  Mîgtl)  évéc|ne 
e  LaDgres.  Attiré  par  la  répatation 
de  «amt  Colomban  {V ojr-  ce  Dom , 
IX«  301)  I  il  se  rangea  Tiiii  des  pre* 
tnters  ioas  sa  discîpHoe,  et  fiit  mis  à 
la  tète  de  Técole  de  Luxeuil,  qui  de* 
TÎot  bientôt  la  plus  célèbre  de  TAiis- 
trasie.  Thierri  U  (f^oy.  ce  nom, 
%hSj  411  }  en  occDpait  alors  le 
1r6iie,  sous  la  iuleile  de  son  aïeole 
Smneliaot.  Columban,  ajant  eu  le 
coorage  de  loi  reprocher  sa  conduite  ^ 
fat  puni  par  Vexil  de  sa  génércase 
flmérité.  Son  éloigneoienl  pouvait 
entraîner  la  rnîne  de  Luieoil  *  mais 
Ens!ase,  élu  son  su ccessear_,  se  mon- 
tra digne  de  le  contiiHier.  I!  raerila 
par  ses  lumières  et  par  sa  pieté  le 
respect  des  seigneurs  austrasiens,  et 

Ëlus  tard  ta  confiance  du  roi  Clotaire 
[,  qui  le  députa  près  de  Colomban 
pour  l'engager  à  revenir  diriger  les 
monastères  des  Vosges.  £ustase  saisit 
avec  empressement  celle  occasion  de 
revoir  encore  une  fois  le  maître  (ju  il 
chérissuit-  mais  toutes  bci  laslauccs 
ne  purent  l'arracher  k  la  solitude  de 
Bobio.  Peu  de  temps  après  ,  £ustase 
entreprit  de  ramener  k  la  foi  catholi- 
que les  Varasqu  es  (Ij,  (|ui  persistaltiit 

(i)  Les  Varasqaes  étaient  des  Boarguignons 
admis  ^ar  les  Itumains  d.ias  ta  Séquanie,  à  la 
«ooilition  de  df-feodre  cetl«  province  couire  les 
attMpM  des  bMjMiM.  Lt  j^js  qa'iâa  habitaim 
ibfiM  «ojoiwrd'liai  la»  wroMiiMiiMatt  dt 
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encore  dans  les  erreurs  dp  l'arianis- 
me  ;  cl  le  snccès  de  ses  prédications 
le  dérida   fdcilc [tient  à  poursuivre 
jusque  dans  la  Bavière  le  cours  de 
ses  pacifiijues  conquêtes.  Il  assista,  en 
624,  au  concile  de  Mâconj  et  il  y 
fit  condamner  Agreste  ,  un  de  ses 
disciples,  qui  s'élait  permis  d'atta- 
quer la  mémoire  de  saint  Coloinbaa, 
en  répandant  des  brails  calomnieux 
snr  SQB  orthodinîe.  Le  Discourt 
qn'Eostase  prommçat  dmiil  cette  as- 
seinhlée  a  été ,  dn  moios  en  partie, 
eoasenré  par  Jonas  {f^oy*  ce  ni» 
ÉQ  Snppl.).  Le  saint  abbé  momt 
aa  miHeii  de  ses  frèrety  le  99  msn 
629^  joor  o&  Téglise  honore  sa 
moire  d'un  culte  particolier.  Il  taim 
la  réputation  d'on  des  hommes  lei 
pins  eloqueûts  et  les  plus  instmitsde 
Son  siècle.  Le  Discours  qne  Ton 
vient  de  citer  est  tont  ce  qai  nous 
reste  de  loi;  mais  on  ne  peut  douter 
de  son  araour  pour  les  lettresi  m  di 
sèie  qu*il  mit  à  les  propager,  en  oe> 
cupant  ses  religieaa  àla  traoscripdoiBi 
des  manuscrits.  Un  assez  grand  nom- 
bre de  volumes  copiés  par  ses  ordres 
subsistait  encore  en  1793,  à  Luxeoil,  | 
d'ovi  le  conveiitinnnrî  Bernard  de  | 
Saintes  (/^  o>^.  ce  nom  ^  LVIIÎ  .  59)  I 
les  fit  expédier  a  l'niinéu  tio  Kbic,  I 
avec  tout  ce  que  la    bibliothèque  i 
renfermait  de  parcbemlns,  pour  êtrt  I 
employés  à  des  gargousses.  La  Vie 
d'Euslase  par  Jonas  ,  publiée  par  les  , 
Bollandistes  au  29  mars  ,  Ta  été  d^ 
puis  par  Mabillon   dans  les   AcU  ^ 
sanctor.  ordinis   S.    Benedîctî , 
tom.  II.  Il  existe  d'autres   F  ies  M 
ce  saint  abbé,  parle  P.  Claude  Ferrj. 
jésoite,  Metz,  1645,  iD-12;  ps; 
Girj,  Baillet  et  les  antres  agîogri- 
phes.  Enfin  Dom  Rtret  Ini  a  consam 
nno  notice  dans  V Histoire  iiiiérmf 

Hnmm  «t  it  BwaUthvr,  et  una  partie  de  a<^ 
dt  ■oBlMliwrd,  4»  B«s«Dçoa  «t  Oe  Poliga;.  ^ 
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de  la  France  y  III,  534-37.  La  res- 
semblance des  Doius  a  fait  confundre 
quelquefois  Pabbé  de  Luxeuil  Eusla- 
se  avec  saint  Euslacl>e,  martyr,  pa- 
tron d'une  paroisse  de  Paris  {ï^ oy, 
Tarlicle  qni  précède).      W — s. 

EUTECNIUS  ,  médecin  et  so- 
phiste grec,  qui  vivait  k  la  fin  du 
troisième  siècle,  est  auteur  des  ou- 
Tragês  suivants  :  L  Paraphrasis 
prosaica  in  Oppîani  ixeutica ,  gr»" 
lùi.y  Copenhague,  1702,  in-Bo, 
très>rtre.  Il  y  a  des  exemplaires  avec 
kdaledel715.Celteédilioo,pahU^e 
par  Erasme  Wbding ,  a  été  revue 
^r  lès  ancieiAS  manuscrits  de  Rtime 
et  de  Viffine  ;  et  elb  est  accompa- 
gnée d'une  version  latine  du  savant 
Holstenins.  Celte  paraphrase  est  d*aa- 
taut  plus  précieuse  qti'elte  tient  tteu 
du  poème  d*OppieD,  qui  ne  nous  est 

J)a8  parvenu.  Elle  est  divisée  en  trois 
ifres  :  les  deux  premiers  traitent 
d^S  oiseaux  les  plus  connus  et  de 
leurs  propriétés  j  et  le  lroL>îème  de 
la  manière  de  les  prendre  et  de  le§ 
élever.  Elle  a  été  réimprimée  par  les 
soinsde  J.-Gotll.  Schueider,à  lasnite 
de  son  édition  d'Oppien,  Strasbourg, 
1  777.  II.  Theriacœ  et  Alexiphar- 
macœ  Nicandri  metaphrasis ,  gr. 
Elle  a  élé  publiée  d'après  les  raaou- 
scrifs  de  la  bibliothèque  laiirentienne 
de  Florence  el  de  la  bibliutlièijuc 
impériale  de  Vienne,  par  Bandiui , 
Florence,  1764,  in-8**,  et  par 
Schneider,  Halle  ,  1792  ,  in-8°,  k  la 
suite  des  œuvres  Je  INicaudre  (  oy, 
cè  nom  .  XXXI ,  207  ).  W—s. 

STANS  (Olivier)^  un  des  |)lus 
habiles  mécaniciens  des  Etats-Unis  et 
rinventenr  des  macbbes  k  vapeur  à 
banle  pression,  est  encore  un  de  ces 
martyrs  de  la  science  qni  ont  fait 
immensément  pour  la  société  et  que 
la  société  a  laissés  languir,  mourir 
uanarécompeDM*  Né  en  1755^  pro- 


bablement aux  environs  de  Philadel- 
phie, il  donna  dès  l'enfance  les  preu- 
ves d'une  inltlligence  supérieure  J 
mais  la  pauvreté,  rignorance  peut- 
être  de  ses  pareiils  empêchèrent  de 
cultiver  et  même  sans  doute  d'ap- 
précier a  leur  juste  valeur  ces  rares 
dispositions.  Il  fut  placé  en  appren- 
tissage chez  un  charron.  II  venait 
dVn  sortir,  quand  par  suite  des  dé> 
mêlés  entre  rAngltterre  et  les  co~ 
loniesde  TAmérique  du  Nord  (1 777), 
éelles'ci' se  virent  tout-à-coup  privée^ 
d'une  foule  d*iibjets  de  première  né^ 
eessité  pqor  leurs  £sbriques,  objets 
ni  presque  tons  à  cette  époqao 
laient  tirés  de  l'Angleterre.  TeUe«( 
étaient  entre  autres  les  cardes  k  co- 
ton et  k  laine.  Evans  alors  débntii 
dans  la  carrière  du  mécanicien  par 
deux  machines,  dont  l'une  faisait  paf 
minute  trois  mille  dents  de  cardes, 
tandis  que  Taotre  perçait  les  cuirs 
de  deux  cents  paires  de  cardes  ea 
douze  heures  cie  travail.  11  intro- 
duisit ensuite  divers  perfectionne- 
ments aux  moulins  de  meunier, 
(1782);  et  les  réunissant,  il  organisa 
un  appareil  h  Taide  duquel  se  font,> 
avec  autant  de  célérité  que  de  régula- 
rité, toutes  les  opéralions  du  moulage 
depuis  TeDlrée  (lu  grain  jusqu'à  sa  sor- 
tiesous  forme  de  farine.  Cet  appareil^ 
aujourd'hui  universellcmenl  en  usa- 
ge aux  Elats-Unis,  donne  eu  même 
temps  une  meillture  qualité  de  fa- 
rine, avec  nue  augmentation  de  cinq 
pour  cent  dans  la  quantité  ulilisable 
produite,  el  une  économie  de  deux 
tiers  sur  la  main  d'œuvre  :  effective- 
ment trois  hommes  qui  se  relaient 
dans  l'espace  de  vingt  quatre  heures 
suffisent  pour  obtenir  treiie  mille 
sept  cent  vingt-  livres  de  farine. 
Avant  de  voir  reconnaître  l'avantage 
de  son  invention,  Evans  avait  en  à 
inmioiiter  les  préjugés  popuki^es  et 
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la  rontine;  et  qnand  enfin  de  pins  avis^é 

SDele  vulgaire  adoptèrent  son  procédé 
sserefnsèrenl  klui  pa*yer  la  modiq^ae 
redevance  qu^ldemandali  comme  in- 
venteur :  on  alla  jusqu'à  lui  contester 
le  mérite  dé  rinvenlion  et  a  dire  que 
toutes  ses  améliurallons  étaient  con- 
nues depuis  long- temps*  Heurease- 
ment  l  organisation  judiciaire  du 
pays  donnait  k  Evans  le  moyen  de 
confondre  ces  prétentions  de  la  eu- 
pîdilé,  ces  sopnismes  de  régoïsrae. 
II  mit  en  cause  ceux  qui  l'alla- 
quaienl  a  la  fois  dans  ses  intérêls  pé- 
cuniaires,   dans  sa  gloire  et  dans 
l'honneur^  et  il  l'eraporla  complè- 
tement. Ces  contestations  et  ces  pro- 
cès ne  l'empêchaient  pas  de  combiner 
de    nouveaux  perfectiouuemcnls. 
C'est  peu  de  temps  après  son  Irloiji- 
plie  par-devant  le  jury  qu'il  sollicila 
de  la  législalure   pensylvanieune , 
outre  un  privilège  exclusif  pour  son 
appareil  à  moudre  le  grain  ,  un  pri- 
vilège pour  la  construction  des  dia» 
riots  k  vapeur.  La  pauvre  chambre 
ne  comprit  Hen  k'  la  demande  d*£« 
vuns^  et  le  rapporteur  de  sapétitibn, 
en  concluant  favorablement  sur  la 
première  partie  de  cette  pièce  (en 
effet  il  obtint  un  privilège  pour  les 
moulins  en  mars  1787) ,  ne  parla 
anUement  de  la  seconde  :  «  En- 
tre nous,  »  se  disaient  les  mem- 
bres de  la  commission  ,  u  il  n^a 
«  pas  la  téle  saine.  »  Tel  eut  Taccueil 
presque  inévitable  fait  par  les  ma- 
jorilés  kcen  qui  ont  trop  tôt  raison. 
An  point  de  vue  oiî  nous  en  sommes 
aujourd'hui,  Evans  nVn  est  que  plus 
admirable.  Deux  pas  imnienses  si- 
gnalent sa  présence  dans  Tliisloire 
des  macliines  a  vapeur.  L'un,  c'est  la 
m.'iximi.salion  de  la  force  de  la  va- 
peur ;  Taulre,  c'est  l  applicalion  de 
celle  force,  quelle  qu'elle  soit,  aux 
machines  locomotives.  Pour  com- 
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prendre  rimportance  de  la  pre- 
mière découverte ,  il  faut  se  re- 
porter a  l'état  ancien  des  choses. 
Et  Newcommen  et  Watt,  qui  cepen- 
dant avait  déjà  perfectionné  la  ma- 
chine newcoménieone  {f^oym  New- 
coMEN,  XXXI,  121,  9t  Watt,!., 
^79),  n'avaient  encore  imaginé  que  de 
donner  k  la  vapeur  une  force  égale 
à  la  pression  almosphérique  :  les 
mécciniciens  ou  ne  concf^vaieB|^.^paa 
de  force  plus  grande,  on  ne  savaieat 
trop  comment  la.  produire, . oa^a*o- 
saient  faire  les  essais:  Evans  concuL 
osa,  et  réussit.  Les  chaudières  her- 
raétiqncment  fermées  dans  lesqaellei 
Peau  par  rébulHlion  se  métamorphose 
en  vapeur,  peuvent  supporter  des 
pressions  énormes  (cinq,   sir  almo- 
î-phtTcs  ou  davanlage)  •  mais  une  son* 
pape  de  sûreté,  en  s'ouvrant  avant 
que  la  force  de  la  vapeur  ait  atleinl 
ce  niaximiun  sous  lequel  éclaterait 
la  chaudière,  indique  quel  est  le 
degré  de  tension  au  moment  où  elle 
S  ouvre.  Ceci  posé,  on  comprend (^vi'vV 
ne  8*agit  plus  que  de  calculs  secon- 
daires pour  fixer  l'excès  de  la  force 
qui  ferait  crever  la  chaudière  sur 
celle  qui  fait'  lever  la  soupape,  le 
décroissement  de  solidit^  des  parois 
de  la  chaudière  par  Tusage^  la  qua- 
lité de  métal  a  choisir,  la  foi;mc|.k 
donner  et  autres  détails  de  ce  fenê. 
Quant  k  la  vapeur  qui  a^^bappe^ 
elle  se  répand  toiir-k*  tour,  CAflime 
dans  la  machine  de  Watt,  au-ïçam^ 
et  an-dessous  du  piston,  et  lui  in^prj^ 
un  mouvement  de  va  el  vient,  bien 
entendu  qu'un  filet  d'eau  encircnlani 
du  côté  où  doit  se  former  leTÎdo^'^aga 
de  permettre  le  jeu  do  piston^ 
mène  allernativemeul  la  vapeur* 
l'état  liquide.  Les  machines  conatm^ 
tes  d'après  ce  nouveau  procédé,  et 
d(  nt  on  sent  instautauémenl  la 
périorité  immense,  se  nommenl  ini.* 
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cliîaes  II  liute  piessbn,  LlcUe»  le 
désir,  un  vague  nisUncct  de  ceU«  force 
colotaale  avait  en  quf^lque  wtU  ob* 
séd^  Ëvais  depoit  le  leospi  de  «en 
adalewence,  avail  éïé  U  thé  de 
tonte  sa  vie.  Im-mème  il  raconte  qae^ 
tout  jeoae ,  il  pentait  saus  cesse  ans 
uiojens  qni  peuvent  créer  dn  mon- 
Tementy  et  il  avait  passé  en  rtvne 
tout  ce  que  Ton  enplovait  de  mo- 
teurs à  cette  époque,  le  veat|  iet 
pédales  avec  crémaillère,  les  roues 
a  crochet  et  à  manivelle,  etc.,  etc. 
ISIais  tout  cela  lui  semblait  raiscraMe  ; 
il  presseulaît  quelque  chose  de  pîiis 
grand.  Le  2  décemhri'  1773  (il  avait 
uix-liuit  ans  alors},  un  de  ses  frères, 
revenant  d'une  veillée  d<;  village^  lui 
(lit  comme  quoi  il  â'éuit  ,  avec  ^eâ 
a;iiis,  diverti  k  faire  ce  qu'un  apj)cl;\it 
despelards  de  INoUl.  Ce  jeu  consis- 
tait à  bouclier  la  lumière  d*nne  cu- 
lasse de  fusil,  à  verser  un  peu  d'eau 
dans  le  fond,  k  bourrer  par  dessu-^,  et 
à  placer  ce  pclU  appciicil  ddua  uu 
feu  de    for^e:  bieulôl  la  culasse 
éclatait  avec  fracas.  Ëvaus  alors  s*é> 
cria  cetnaie  Archimède  :  Seuréka*. 
Ainsi,  à  li  vue  de  In  pomme  qui  teofr- 
he,  liewlonest  entraîné  k  ces  nédi- 
lations  profondes  dont  le  résnilat 
est  rétablissement  de  la  loi  de  la 
gravitation.  U  est  visible  que  depnia 
ce  sov  de  Noël  1773,  Erant  avait 
ea  téte  le  fait  capital  k  )*aide  duquel 
un  joiir  il  devait  trouver  \i  haute 
pression.  Ce  fait  Tavait  saisi  de  la 
manière  lapins  vive.  Ce  qu^il  faut 
remarquer,  c'est  qu'alors  il  ne  con- 
naissait pas  la  propriété  de  la  va- 
jienr;  de  sorte  qoe  plus  tard  quand 
il  tomba  sur  nu  livre  contenant  la 
description  des  premières  machines 
a  vapeur,  livre  qui  du  reste  lui  fut 
utile  ,  s'il  apprit  la  quelque  chose, 
il  élaîl  déj'i  pnr  l'idée  qu'il  couvait 
l>ieA  supéiicur  à  ce  qu'il  Usait,  bon 
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apprantlmage,  ses  eardes,  ses  mon-- 
lus^  mille  antres  soins,  vingt  aniree 
macbtnee  on  perfectionnements  se 
disputèrent  eosuite  son  tempe  et 
ajournèrent  la  maturité  de  ses  idées.  • 
Cependant  il  n^avait  que  vingt-sept 
ans  encore  lorsqu'il  prit  date  près  de 
la  témislature  dePensylvanie.  Oppo- 
sant k  cetéchce  ce  courage  inaltéra- 
ble qui  prend  sa  source  dans  le  dé*- 
vouement  à  la  science»  il  continun 
ses  recherches  sur  la  consttuGlien 
des  appareils  à  vapeur,  tout  en  ex*" 
ploitant  son  privilège  pour  ses  mon* 
lin  -.  Fil  1  )ÎJ/,il  revint  à  la  cliarjçe, 
mais  près  de  la  législaltire  du  Ma- 
ryland.  Dun/.e  ans  s'claient  passés: 
on  commençait  a  comprendre;  le 
privilège  pour  lus  cli  iriols  à  la  va- 
peur lui  fut  accordé  avec  l'accent 
d  un  doute  fort  prononcé,  el  vu,  di- 
sait le  rapporleur,  que  celte  iic  peut 
TiULi  c  â  personne.  Celle  équivoque 
approbaiiuii  ae  piil,  ou  le  pense  bien, 
lui  faire  trouver  de  haiileursde  luuds; 
et  toutes  les  bourses  restèrent  fer- 
mées pour  le  visionnaire ,  pour  la 
téte  crense  qui  rêvait  des  voitures 
sans  clievaaif  £n  Aigleterre  même 
on  commença  par  en  dire  autant  ^  et 
une  persooue  chargée  par  lui  de 
déconvrir  dans  cette  contrée  un  capi- 
taliste qui  voal&t  se  munir  d  un  bre-> 
vet  et  exploiter  en  commun  sa  dé- 
couverte, lui  manda  ao'en  dépit  de 
ses  dessins  et  de  la  aescriptten  de 
ses  procédés  y  on  ne  croyait  pas  en 
Grande-Bretagne  k  ses  idées:  triste 
silaatîon  d'un  tiomme  qni ,  pour  |e 
faire  accepter  ou  plutètrepoussery  eut 
obligé  de  communiquer  les  idées  sar 
lesquelles  il  faudrait  dans  ses  intérêts 
qu'il  tîut  encore  long-temps  le  voile. 
Enfin  en  1800,  un  ingénieur  en  renom 
voulut  lui  porter  le  dernier  coup,  en 
démontrant  a  la  société  phiîo'^ophi- 
que  de  Philadelphie  qu'ii  était  m'  - 
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poitible  qae  famats  voiture  roulât 
pur  TactioB  de  la  Tapeur,  Heureuse* 
ntnt  pbar  ellcy  la  société,  moms  pas* 
âonuee  ou  plus  avisée,  se  laissa  pas 
imprimer  «es  asserlions  sous  son 
nom,  et  bîjfa  la  partie  da  rapport  où 
elles  étaient  contenues,  tu,  dit-etie, 
^*0B  ne  peut  assigner  de  bornes  an 
possible.  JËn  ce  moment  Evans,  re- 
lusé  partout  le  monde,  venait  de  dé- 

rinser  son  dernier  dollar  k  constnnre 
ses  frais  une  voiture  qui  marchait' 
en  1801,  et  qae  font  le  monde  poii- 
vatt  voir;  il  avait  fait  aux  incrédules 
la  réponse  faite  jadis  a  7.énan  d'Eléc 
qni  niait  le  lîitiiivrment.  Il  fallut 
Lien  alors  rciKUicer  a  veir  en  lui  un 
SODgre  creux.  Mais  on  se  rt'n  ici  sur 
l'imperff ciifin  de  ce  nreni!'  r  essai, 
sur  la  nécessité  île  per  t  el  louiieiiients 
Bouveaui,  sur  les  tiépeuses  ({li'occa- 
lioiiin  raient  les  expériences,  elc.  Ce- 
peofiaut  les  premières  idées  d'Rvans 
devenaient  populaires  :  Trevelhick  et 
d'autres  laisaienl  en  Angleterre  des 
machines  à  haute  pressiun.  Dos  acci- 
dents terribles  eurent  lieu  et  causè- 
rent au  public  vtt  effroi  qui  ne  s'est 
bien  dissipé  que  depuis  une  domaine 
d'années.  Personne  plus  qn'Evans 
■*n  eontrtbné  à  ce  résultat.  Créateur 
dVuDi  élablissement  de  macbiaes  a 
bftote  pression,  il  en  construisit  nn 
nombre  immense  et  dont  pas  une  nV 
produit  d^aceident,  bien  qu'elles 
eussent  souvent  une  force  expansive 
de  cent  vingt  à  cent  cinqnantt:  livres 
par  ponce  carré  en  sas  de  celle  de 
la  pression  atmosphérique^  et  bien- 
tôt il  indiqua  dans  uu  livret  asoel  les 
moyens  d'éviter  dans  la  cooslruc- 
ttOD  de  ce?  machines,  les  causes  qui 
peuvent  les  rendre  si  funesles.  Rare- 
ment la  mécanique  a  si  proraplemeut 
rempli  el  pins  que  rempli  toutes  ses 
promesses  que  lorsque  par  la  main 
d'£van8  elle  a  donné  aux  deux  mon- 


des  les  uacbines  k  bavte  pression. 
C'est  une  cbose  inouïe  que  la  somme 
des  avantages  acquis  k  riodustrie 
par  ta  réalisation  de  cette  idée  :  plus 
de  simplicité  dans  le  mécanisme, 
moins  de  frais  par  conséquent  pour 
la  construction  primitive,  plus  de 
logèrelé  (ce  qui  rend  le  transport  plus 
facile  et  fatignemoins  les  bâtiments), 
moins  d'espace,  moins  de  oombasti-* 
bles,  enfin  moins  d'ean  que  toutes  les 
machines  jusqu'alors  connues.  Cet  ac* 
complifisement  si  plein  du  programme 
aurait  bien  dû  inspirer  aux  capitalis- 
tes,  souvent  trop  aventureux,  de  TU- 
liîon,  assez  de  confiance  pour  qu'ils 
seconda^Sf:rJt  ses  essais  pour  les  ma- 
chines lucomolives.  Mais  il  était  écrit 
que  jamais  Evans  ne  jouirait  du  bon- 
heur de   voir    la  deuxième  de  ses 
grandes  idées  se  placer  Iriomphàle- 
menl  au  rang  ([u  elle  commence  a 
prendre  aujourd'hui.   Éu   18f4,  le 
congrès  général  des  Euis-l'u/j  le 
noiuma  comme  un  des  hommes  bien- 
faiteurs de  leur  patrie,  et  en  récom- 
pense lui  accorda  le  prolocgcmeut 
de  son  privilège  jusiju'en  1825. 
Mais  un  de  ces  incendies  trop  fré- 
quents aoi  Etats-Unis  réduisit  en 
cendres  son  bel  élabHsaemeot  de 
Pittsburg,  et  loi  détruisit  pour  cent 
mille  francs  de  macbines.  La  non* 
yelle  de  ce  désastre  atteignît  Evans 
k  New-Yurk,  le  11  mars  1811; 
ce  fat  pour  lui  le  conp  de  la  mort , 
il  expira  quatre  jours  après.  On  m 
de  Int  :  I.  Guide  ou  manuel  des 
constructeurs  de  moulins  et  des 

meuniers,  1  vol.  in-8«,  26  planches, 

1795  j  3«  édition,  1818  (en  anglais). 
Cet  ouvrage  est  fort  remarquable 
par  la  clarté,  et  se  fonde  sur  les  meil- 
leures théories.  II.  Guide  de  tin* 
génieur  mécamicien,  construclei  r 
de  machines  â  vapeur  ^  180Ô 
(  en  anglais  )  ;  traduit  en  français 
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p9r  OooliMle,  Paris,  1822.  Cett    DavicT)^  mQgûtrat  \  liliiachestrr 

aussi  on  excellent  maaucl,  et  on  le    et  jurivle  .vavant,  mourut  le  17  f^* 

I,  r    »       -  ■.  îi-  .4000   1-  r_  j  '  


peur  aîl  nécessité  des  livres  nouveaux  iolitulé  :  Cas  Jugés  au  Banc  du 

ÎH'aucoup  pîiis  défai'lcs.   Quelques  iîo/;,  Londres ,  1795 ,  3  vol.  in-8**. 

it?cxaclitiidcs  scientifiques  sunl  rrr-  lî.  Essai  sur  Vaction  qui  peut 

tifiées  dans  les  uolcs  ajoutées  par  s'intenter  pour  prêt  et  livraison 

ie  traducleur  à     fia  du  vcliirae.  d* argent,  sur  les  lois  rc /a  tisses  aux 

V — OT.  assurances  et  sur  celles  qui  régis-' 

EVAXS  (JonN),  lillér^Tlciir  an-  sent  les  lettres  de  change  ^t  bit- 

glais,  élève  do  l'université  d'Oxford,  lets  ^  ibid.  ,  1S02,  in-S".  III.  Ta- 

exerça  les  fouclious  de  renseigne-  bleau  général  (a  gênerai  View), 

ment  à  Brislol,  où  il  est  uiort  en  des  décisions  de  lord  Mansfield 

avril  1S32.  On  a  de  lui  :  I.  Fo-j'f/g^e  dans  les    causes  civiles^  ibid., 

dans  le  nord  du  pays  de  GalleSy  1803  ,  in-8°.  IV.  Traité  de  la  loi 

en  1708,  cl  à  d'autres  époques ^  sur  les  obligations\  et  contrats, 

entrepris  priacipalemenl  pour  faire  Iraduil  du  français  de  Potbier,  ibid., 

des  recherches  botaniques  dans  ce  1806,  2  vol.  io'S"*  Y.  Ztf//re/i  iy* 

S ays  alpestre^  eoitremêlé  d^observa-  Sam,  Romill^^  sur  la  révision  des 

ODS  ftâi' les  sttes^  J'agriculturO;  les  iois  relatives  à  la  banqueroute , 

wnafaclnresylescoutuuiesyrhisloire  ibid.  ^  1810,  in-8<*.  yL  Lettres 

et  les  antiquités,  1800  ,  iii-8^.  Ce  sur  les  incapacités  des  catholiques 

Tolttine,  qui,  comme  te  suivant,  se  et  des  autres  non-cojifomnstes , 

compose  de  lettres  adressées  à  an  ihid. ,  1813  , 10-8**.  L. 

ami,  est  k  la  fois  îostrocttt  et  inlé-  EVERÂUT  {Gilles ).  Vafère- 

ressant,  et  offre  une  morale  pure  et  André  le  fait  naître  à  Bcrg  op- 

mâme  sévère.  II.  Lettres  écrites  Zoom^  et  ajoute  qu'il  ezerçafla  mé- 

durant  un  voyage  dans  le  sud  du  deciuc  k  Anvers.  Cependant  Map.* 

pays  de  Galles,  en  tannée  1803,  get,  dans  sa  Bibliotheca  scripto- 

et  en  d autres  temps,  1804,  in'8*,  rum  medicorum ,  p.  2  Î1  ,  et  Eve  • 

III.  La  Guerre  n*est  pas  en  con"  larllni-mérae^  disent  qu'il  était  Au- 

tradiction  avec  le  christianisme  y  vcrsois.  Mais  cela  doit  moins  s*en- 

discours,  1804,  in-8°.  IV-  Consi-  tendre  peut-être  du  lieu  de  sa  naîs- 

dératious  sur  la  doctrine  de  la  né-  sance  que  de  celui  de  son  domicile 

cessité    philosophique  ,  relative-  habituel.  Voici  les  litres  de  ses  écrîîs  : 

ment  à  sa  tendance ,  1807,  iu-S*.  De  hcrba  panacea  quant  alii  ta- 

V.  Xt?  P^5e//r  ^ihe  Pondérer),  suite  bacum  ,  alii  petttrn  aut  nicolia" 

Ô'I^ssais^  1812,  in-1 2.  V.         qui  namvocant,  brei'is  conimetilarii.S, 

reste  (reraains)  de  Jeu  TVilliam  quo  adniirandœ  ac  prorsus  divince 

Jîeedy  de  Thornhury,  compreuaul  bu/us  peruanœ  stirpis  facultates 

SCS  fxciirsions  eu  Irlande  ,  sa  corres-  et  usus  explicantur  ^  Anvers  ,  Jean 

poiuiance  ,  ses  pcéisies ,   avec  des  JBeller  ,  15c»3  ,  in-iO  :  ihid.,  1587. 

Mémoires  sur  sa  vie,  lSl(i,  in-8*'.  Ce  Iruilé^  douL  rauleur  ,  on  le  de- 

YlL  Précis  historique  sur  Bris-  tÎuc  ,  uc  partageait  pas  les  opipiops 

toL  — Un  autre  JLYA»i(ff^ilUam-  du  roi  d'Angleterre  Jacques'!"'  sur 
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le  taW  y  est  ram  dci  opucnlct  reçu  eomipoMhil  dt  Tand&ûe 

itti?aBts  :  I.  C<>in^ni2iVyfa  iMr/w</o  impcrîsie  des  «ciettcet  de  Saint-Pe- 

de  usa  €i praxi  roMeis  meehoa^  tertbourg ;  en  1810,  îl  devint  pro- 

canaexBiipmUmmfH^Indim  oed'  feiievr  de  gcograpbie  ,  de  etatutiaDe 

êUntaUs  miper  dUtUa.  II.  Gerhar^  el  d^bîitoire  de  Riuâe ,  el  ea  18l7y 

di  BerffhauU  mediû  dê  pestis  après  a?oir  ^1^  reréln  de  dÎTerseï 

praservmUont  libeilus  ad  a.  P*  fondions  bonorifiqnes  dans  le  corps 

Q,  Anivêrpiensem.  ID,  Galem  mseîgnaiit ,  îl  enl  la  chaire  de  gée- 

pergameni  iièeUus  de  theriaea  md  graphie  ,  de  statîslî(|iie   et  d^his- 

Ptsonem,  interprète  et  commenta'  ioire  nnî?erselle  ;  pois ,  en  182G  y 

toreJoaneeJtt»ene^medicoipren^  passant  de  k  facalté  de  pbilosopbie 

si.  IV.  Ejusdem  de  aniidotit^  U'  a  celle  de  droit,  d  fut  nommé  prefet- 

hii  II,  ab  Andréa Lacunaineom'  sear  de  Ugblation  ,  de  droit  dei 

pendium  redactL  ¥.  JoannisJu*  gens  et  de  politique.  De  1819  î 

vejut  optiscuium  de  medieamentis  lBdO|,  les  suffrages  de  ses  coUè^oo 

bexoardieiiy  tfnorum  ueus  a  peste  )e  portèrent  constamment  a  la  place 

prœservat.  R — F— o.  dc  rectettt  de  l'uni versilé.  Anx  Irs- 

£  WiyM  (  JesiPii-*PBium-  raax  de  radministraiioa  et  de  pro- 

GusTvTF  ) ,  sarant  allemand  ,  iié  le  fessorat,  il  en  joignit  encore  c/'^o- 

4  juillet  1781,  dans  révêcké  de  1res,  tant  comme  censeur  ck^  fm/i/ef 

Corrc^f  alla  finir  ses  études  k  l'uni-  ^olidienncs  de  Derpt  (1822-27)  , 

Tersilede  Gotliegue  m  1799  ,  et  j  one  comme  vîre-président  da  comllé 

passa  quatre  ans ,  livré  d'abord  à  la  ae  censnre (  1828  ,  etc.).  De  jAas» 

théologie ,  ensuite  à  l'histoire  el  aux  il  composait  on  grand  Bombre  aoa* 

sciences  administratÎTeSi  dont  Hee-  vrages ,  sott  sur  des  questions  adnû- 

xen  et  Schlœzer  lui  inspirèrent  le  nistratireSi  poUlîqaes  on  jurîspri' 

'goAt.  Lorsqu'il  en  surlit  en  1803  ,  dentielles,  soit  sur  des  points  pet 

arec  le  dessein  d'entrer  dans  une  coddqs  on  problématiques  de  Tbis- 

graude  maison  comme  instituteur  par-  loire.  Il  était  membre  de  plusieurs 

ticulier  ,  il  cul  le  choix  entre  celle  académies^  sociétés  savantes,  cl  dé- 

du  gouverneur  holîantlais  du  cap  de  coré  des  ordres  de  Sain l -Vladimir 

Bonue-Espérance  ,  le  général  Jans-  el  de  Sainte-Anne.  ludcpendamment 

sen ,  el  celle  de  iVl"*^  de  StaVl ,  k  Pa-  de  riches  cadeaux  que  lui  firent  IVni- 

rîs-  A  l'une  cl  k  Taulre  il  préféra  le  pereur  et  les  princesses  de  Russie, 

séjour  de  la  Russie,  qni  fut  (îè*-lors  il  avait  sur  la  cassette  impériale  une 

sa  paliîe  adoplive  ,  et  il  accepta  l  é-  pension  de  mille  ronliles.  Ewers  est 

dncalion  des  fils  de  M.  de  Ricbter  ,  mort  le  8  nuv.  18,30.  On  trouve  la 

conseiller  provincial  k  Derpt.  Cette  liste  complète  tle  ^es  productions  dans 

place  lui  laissait  des  loisii  ^  (i  nt  il  le  Dictionnaire  universel  des  écri- 

profita  ponr  pousser  plus  loin  ses  vains  et  des  saFaols  de  Recke  et 

éludes.  Bientôt  sou  vœu  le  plus  cher  Napiersky  ,  tome  I®^,  page  538.  Ses 

fui  (i'obtenîr  une  chaire  dans  l'uni-  principaux  ouvrages  sont  :  î.  Une 

vcrsilé  de  Derpt.   Vers  18(^8  ,   il  traduction  en  alleiiîand  du  Manuel 

conduiiii  ses  élèves  à  Moskou,  et  la  ,  de  t histoire  des  iloi;»tes  dans  /V- 

entre  autres  notabilités  lilléraii  e.>>,  il  gUse  innnitive ,  par  Miinter,  2  vol., 

connut  le  célèbre  Karamsin  ,  hisfo-  Gœltîngue,   180  î,  i80()-  IL  De 

rien  de  la  Russie*  En  1809,  il  fui  i'çiai  des  paj^u/Ls  €n  Li^çnh  cl 
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en  Âsthofiie ^  DvT\i[  ,  1800,  III.  doni  co  lac  fn!  le  llieatrc,  luivainrent, 

Jl!:xposition  abrégée  de  f  état  des  avec  les  comj)  iuicnls    du  j^cuual 

.pajsaiis  tn  Ksthûme^^d.\\\{-V^\^çTS'  Howe,  une  comuiissioii  provisclrede 

hourp; ,  \  oV<[i .  lY,  De  foj'igi ne  de  liculenanl.  Il  se  signala  de  rcème 

r  empire  russe,  Riga  et  Ltiji/i^,  pendant  la  dtàaslrcui>e  cani{iagne  de 

.1808.  Y.  Etudes  critiques  p/  i  /m-  1777,  el  il  s'allira  TattcDlion  parli- 

^ratoires  pour  une  histoire  dv  Rus-  culiere  deBiirgoyne  en  diri^i^eanl  sur 

sîe,  lirreft  1  et  2,  Derpt ,  1814,  les  vaisseaux  d'a|)provî&ioiiru  iueiii  de 

P-T-OT.  Tennemi  une  allaquc  qni  fut  suivie 

EXMOUTII  (  EoQDARD  p£L-  de  succès.  Mais  cet  uvâalage  dispa- 

XEw,  vicomte  ),  amiral  anglais  y  na-  rut  dans  les  suites  funestes  de  la  ba* 

qiiit  ,  le  19  avril  1  7r)7  ,  h  Douvres,  taille  de  Saratoga  ,  et  ddus  la  capi- 

OLi  iou  père  comiuaaiiail  le  pa(]uebot  lulalioii  qui  fit  toute  l'armée  anglaise 

.du  gouvernement.  Sa  famille  élail  prisonnière  de  guerre.  Quelques  jonrs 

d  origiue  normande.   Orphelin  dès  aprùs  la  iignaiure  de  celle  cou  ,  tu- 

1765,  il  eut  à  vaincre,  f)cuir  parvenir  lion  ,  Peliew  ,  relâché  sur  parole  , 

.aux  premiers  échelons  dt  l;i  lorluue ,  rcpnl  la  roule  de  l'Angleterre,  muni 

des  obstacles  qui  mainleiiaut ,  grâce  d  une  lellre  de  sir  Guy  Carlelon,  qui 

à  la  mouificence  bien  comprime  du  attestait  sa  belle  conduite  dans  toutes 

HOQvernement  britannique,  n'arrê-  les  actions  auxquelles  il  avait. pn« 

lent  plus  les  jeunes  aspirants  qui  part  :  aussi  fut-il  imm^iatement 

aent^oteneiizlaTOcationae  l'bomme  confirmé  dans  son  grade.  Trois  au 

de  mer.  U  commeii^a  ses  campugucs  plus  tard  (  1780),  il  remplaça  dans 

k  treîse  aas^  sons  le  capilabe  Scott,  te  commandenitiit  de  la  frégate  Vji» 

avec  leipiel  il  vit  d*abord  les  lies  poUon  le  capitaine  Pow&oll^  qa*ao 

Maloolnes  ou  Falkland  sur  la  frégate  boolet  renaît  de  frapper  à  sorti  let 


cipliaable  mécontenta  si  fiolemment  Tintrépidîlé  qa' 
la  capitaine ,  qo^nn  yout  enfin  il  Ta-  constance  lui  firent  conférer  par  l'a- 
bandonna ,  loi  et  un  de  ses  cama-  mîrauté  le  commandement  du  sloop 
.rades  9  sur  la  cote  de  Maraeille  y  de  guerre  le  Hasard;  et>  deui  ans 
d'oii  Os  fuient  obligés  de  revenir  k  après  (1782),  il  fut  nommé  capitaine 
pied  par  terre  josqu^a  un  des  poris  en  second.  La  cessation  des  koslîlitts 
de  la  Manche.  Cet  incident  ayatt  Jni  permit  de  se  reposer  jusqu'en 
nn  peu  calmé  son  effervescence^  1786;  mats,  de  cette  époqne)asqu'c& 
que.  d'ailteurs  la  guerre  entre  TAn-  1791 ,  il  fut  dereckef  en  activité, 
gleterre  et  les  colonies  détourna  sur  .  soit  k  Terre-Neuve,  oà  il  passa  trois 
.des  objets  plus  utiles*  ^Hommé  mid-  ans»  soit  en  dTantres  stations.  On  le 
sliipman  sur  la  frégate  la  £londe^  vit  reparaître  en  1793,  comme  com- 
il  fut  détaché,  en  1776,  pour  prendre  mandant  delà  frégate  la  Nymphe, 
part  aux  opérations  sur  le  lac  Cham-  Né  dans  le  comté  de  Cornouaiiles ,  et 

Slain.  L'activité  j  la  bravoure  qu^ii  parfaitement  yu  des  habitants ,  il  sut 

éploya,  tant  Ws  des  grands  abatla-  se  chdstr  à  Falmoulh ,  on  aux  envi* 

ges  faits  dans  les  forêts  voisines  du  rOBs,  un  excellent  équipage.  A  peine 

lac,  e^  lors  de  la  construction  des  vais-  en  haute  mer  ,  il  prit  à  l'abordage  la 

.  seanXi que  pendnnilesdivmes actions  frégate  française  la  Cléop4tre,^  dont 
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le  capitaine  avait  élé  tué  dès  le  com- 
mencement de  l'action,  et  rentra  avec 
sa  prise  k  Portsmoulh.  Il  fut  reçu 
avec  di's  applaurlivsemeuts  d'autant 
plus  vifs  que  cel  avantage  était  le 
premier  qu'on  remportait  depuis  l'ou- 
mîttte  des  koitilitl5.  Présenté  an 
roi  l«  29  \n\û ,  il  reçot  le  filrè  de 
knight  (chéralicr),  etirîtlQD  Mn^,  qui 
PAftfit  sQÎvt  eoffliiie  f olonlsire,  i\M 
rang  de  capifaine  en  second. 
Cbargé  enstoite  da  conmïaftdenient  de 
VAréthuse ,  il  fit  tiartîe  de  la  diti- 
iîoa  désir  Jean  BorlàieWarfen,  forte 
de  qiialrè  frégates.  Ceife  dînitoity 
crtdsant  dans  la  Mdncbe^  rencotitra 
tine  divisioii  française  cômposée  de 
trois  frégates  et  d'iine  cor  telle.  Pro- 
fitant du  nombre  et  de  l'atanlage  dn 
vent,  l'amiral  anglaisengagea le  corn- 
bat,  k  la  suite dtiqnel  uoè  seule  des  fré- 
gates françaises  parvint  à  sMcbap- 
pér.  En  octobre  l794  ,  il  avait  Sous 
$eî>  ordres,  indépendamment  é^YA- 
réthuse,  trois  autres  frégates  {\' Ar- 
tois ,  le  Diamant,  la  Galatée)'^ 
la  prise  de  la  frégate  française  la 
Révolutionnaire  ,  par  X  Artois ,  si- 
gnala cet  instant  de  son  commande- 
mcut.  Réuni  de  nouveau  a  Warren  , 
au  commencement  de  1795  ,  il  con- 
tribua au  désastrt  d'une  flotte  do 
vingt  vaisseaux  marchands  français, 
qui  prcsijue  tous  furent  capturés  ou 
COtilés  bas.  Il  ()rit  ensuîlu  ou  dé- 
trtllsit  quinze  bâtiments  de  garde- 
c6lefl,  ét  força  les  dix  qui  avaient 
écbappé  dé  se  réfugier  an  ihilîea  dés 
rocbera  de  Penmarks.  .Dana  l'année 
1706,  un  le  vit,  en  donze  jours  (du 
9  an  20  artil),  s'emparer  dé  toute 
nne  flotté  marcbinde ,  forcer  tio  na* 
viré  de  gnehre  (là  Volage),  à  s'é- 
cboner  ét  s*ëmparer  de  dent  anlrés 
fy  Unité,  la  FirgiiUe)  en  dépit  dlié- 
roTqtieS  résistances.  Moins  heureux 
et  1797  y  il  atlâ<{na,  mais  inutile^ 


ment ,  bien  qo'avec  ses  deux  navires 
VInfatifrabh   et  V Amazone  ,  un 
beau  vaisscou  français,  les  Droits  de 
r homme  ,  qui  revenait  de  l'elpédi- 
tion  de  la  baie  de  Baûlrj,  cl  Jjen  s'en 
fallut  qn'il  nt  pérît bftsé  an iftilicfndes 
écueils  ét  baises  de  ^blë  l|ni  itiro^ti- 
nent  la  balé  d*Andîeme.  1/ ^masoit« 
n'évita  point  ce  dauger  j  et  son  équi- 
page ,  aoK^àcelé  snt  uà  ta<leatt ,  n*é- 
tbappa  aux  vagues  fnrieosé'i  qfae  |ianr 
-aller  perdre  la  liberté  flnr  les  éortcs  de 
France.  Le  liarife  français  fut  pitn 
teatbenreuz  efa^ore  :  il  toucba  et  pé- 
ril dans  la  nuit  qui  suivit  le  combat. 
Sir  Ëdooaird  Pèliew  (  car  il  était  de- 
fenli  baronnet  en  1796  )  prit  vigoo- 
reuiemené  sa  retanthe  Tannée  d'a- 
près, èn  s'èoiparant  de  quinze  tait* 
séaitx  croiseurs  :  mais  1799  se  pal- 
èà  sans  événements^  et  il  en  fet  a 
peu  près  de  mêrtie  en  18C0,  hiea 
qu'il  la  tête  d'une  escadre  dedir-bnit 
vniles,  dont  neuf  frégates  et  sepl  vais- 
seaux de  guerre,  il  pnt  dépose  svir 
la  côte  de  Quiberou  pour  coopérer 
avec  les  chouans,  un  corps  de  Iroupes 
sous  les  ordres  dn  ^  l'néral  IMaiîlaud, 
et  bien  que,  TinsiiiEiaucc  des  moyens 
dont  disposaient  les  royalisi  es  l'ayant 
foicé  de  rriKMicer  à  ce  plan  ,  il  eût 
combiné  une  expcdiliou  sur  Relie- 
Ile.  Le  secret  de  tous  ces  pro- 
jets fut  malhcnreusemcnl  très -mal 
garde  ,  et  il  eu  résulta  qu^au  moment 
de  Tczécution^  sept  millehummes  dé- 
fendaient Belle-Ile  et  défiaient  les 
tentatives  britanniques.  Celles-ci  n'ft- 
bonlirent  qu'à  prendre  la  petite  t!e 
d^Honat;  encore  fallut -il  bientôt 
la  làcbf r.  H  termina  Tannée  en  sni- 
Tant  son  ancien  éommandant  J.  B. 
Wat'ren  dans  Texpédition  contre  le 
Ferrol ,  et  en  opérâAt  le  débarqne- 
meât  et  lè  réémbarqoemetat  des  tron- 
pes  ;  mais  ensuite,  sottS  lès  ordres 
de  ramindCornwalHi,  en  q[n«fité  de 
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EXM 

mnwiiiiiiliiii  d^une  diviakni  de  rafs- 
mn  de  ligne ,  il  eut  part  au  blo- 
cns  de  Rochefort.  Enfin  la  paix  d'A- 
miens lui  donaâ  QB  instant  de  répit* 
JQ  «n  profita  ponr  se  faire  élire  mem^ 
hfê  de  la  cnambre  des  communee  ^ 
ek  il  seatînt  a  la  tribune  Tadministra^ 
^011  di  eemte  Saint-Vincent ,  n  censé 
de  négligence  par  Tamiral  Berkelej. 
Mais  de  ces  escarmouches  parlemen- 
taires il  revint  bienidt  aux  luttes  pins 
sérieuses   de  la   guerre  maritime. 
Après  avoir  avec  cinq  voiles  formé 
le  blocus  lia  Ferro?  ,  où  élaieDl  les 
forces  navales  de  la  France  et  de  l'Es- 
pagne réunies,  il  fnt  proinu  au  vdvj^ 
conlre-amiral ,  ri  nommé  cummaudant 
en  chef  des  iurccs  anglaises  dans  les 
Iodes  orientales.  ïl  j  passa  f]nalre  ans 
pendant  lesquels  il  fut  souvent  tenu 
en  haleine  par  Tactivîté  des  croiseurs 
français,  ^l'trrlis  aniaut  que  peu  nom- 
breux; il  n'rnl  sur  eux  aucunavanla?;? 
imporlaiit ,  car  en  tout  ce  temps  ,  il 
ne  captura  que  deux  navires  franr.îi»; 
mais  il  s*en  dédommagea  sur  IcsHol- 
Ja  (lai?  ,  qui  perdirent  toute  une 
flolle  marchande  de  trente  voiles 
dans  la  rade  de  Batavia ,  et  qui  fail- 
lirent se  laisser  enlever  Java.  La 
conquête  des  établissemtuis  danois 
de  l'Est  couronna  la  station  de  sir  lui. 
Pellew  d  ans  l'Inde.  Rappelé  eu  Kii- 
rope^  en  1809,  il  alla  bloquer  les 
c6tes  de  la  Hollande  (le  Scii;:lJt  , 
ÏTessingue ,  etc.  )  ;  mais  il  épia  vai- 
aenent  l'occasion  d'entamer  une  af- 
finre  générale.  Il  fit  les  mêmes  vœux, 
let  mènes  efforts,  lorqu  en  1810  il 
llla  relever  sir  Charles  Col  ton  dans 
sa  ttatmi  de  la  M^iterranée  ;  il  n'eut 
combftt  partiel  devant  Toulon 
«Tecfirrière-çarde  de  h  flotte  fraii- 
nice.  n  «e  préparait  aiiz  si^ee  de 
Génet  ei  de  Lî? onraet  aoand  la  non* 
telle  de  la  dédiéasee  de  Bonaparte 
M  apprit  c[Qe  la  guerre  étak  suie , 


et  qu'il  B^aralt  plus  qu'a  préparer  set 
frégatee  poar  la  translation  de  Tex^ 
emperear  ft  de  sa  sciie  à  Tile  d*£lbe. 
Â  son  retour  en  Angleterre ,  il  fut 
élevé ,  par  le  régent ,  au  rang  de  pair 
aréole  titre  de  baron  Eimouth  de  Ca- 
v<niteigB,  mie  dotation  de  50^ 000  fr. 
et  le  ruban  qae  bientôt  il  échangea 
poar  la  grande  croix  do  Bain.  L'an- 
née suivante,  lors  de  l'évasion  do 
Bonaparte,  il  conduisit  dans  la  Mé- 
diterranée une  escadre  dont  le  hnt 
était  de  se  mettre  en  communicaLion 
avec  le  midi  de  la  France  et  avec 
TEspagne,  afin  de  hâter  une  réaclio» 
conîre  ISapoléon,  et  qui  fut  pour 
beaucoup  dans  IVTcpnlsinn  de  Murât 
et  la  restauration  du  roi  de  iNaples. 
Vers  le  même  temps,  Murât,  qui  se 
trouv^îit  à  Toulon,  le  pria  de  vouloir 
bien  \c  prendre  sur  un  de  ses  vais- 
seaux puur  le  conduire  en  Angle- 
terre. Lnrd  Exmoulh  s'v  refusa. 
Une  tl  i  iiière  carapagno  devait  mettre 
le  comble  h  sa  gloire  :  ce  Fut  celle  que 
la  Grande-lîrelnj^ne  et  la  Holl.iio'e 
réunies  dirigèrent  contre  Alger  tu 
1816.  Dès  le  mois  de  mars  de  celte  , 
année,  il  avait  été  cbars^é  de  deman- 
der aux  trois  puissances  barharesqncs 
occidentales  la  reconnaissance  de  la 
république  des  îU  s  ïonii  nues ,  la 
paix  pour  les  royaumes  de  Naples  et 
de  Sardaigne ,  et  la  libération  des 
esclavesciirctiens.  Bien  qu'il  eut  mené 
la  né<^oi:idLi(jii  avec  adresse  et  fi» 
^uetii,  on  tergiversait,  à  Alger  •VT- 
tuuL  :  il  fallut  en  venir  à  d'énergitjuet 
demandes ,  et  même  faire  prendre  k 
ses  vaisseaux  une  position  menaçante 
pour  que  le  dey  se  décidât  k  promet- 
tre k  peu  près  tout  ^  maiiil  denniida 
nn  déUî  pomr  en  référer  k  la  Porte- 
OttoDumerelatirenicnt  k  la  danse  de 
rabolitîon  de  FeidaTage.  A  peine 
Eimonth  arût-il  porté  en  An^e^ 
temlanoBvdle  de  cette  tounifnoBi 
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472  EX M 

.qu'on  apprît,  aoc  ie  dey  ne.  lenall 
.aiicuA  compte  de  sa  promesseï  et  que 
des corailieurs  anglais,  frapcaîs,  es- 
nignols  reoaieiil  d'êlre «massacres  k 
Bone  par  les  Algériens.  Il  reprit  ia- 
. continent  îa  route  d'Alger,  accom- 
.pagïié  de  dix-neuf  vuiles  !>rilaniii- 
ques ,  s'adjoignit,  chemin  faisant, 
i 'amiral  hollandais  Van  Capellrn  (jui 
commandait  six  frégates,  et  parut 
devant  Alger  le  26  août  k  une  heure 
après  midi.  Le  lendemain  un  parle- 
mentaire dépêche  au  dey  alla  le 
so-(iiiuT  de  remplir  ses  engapjemeuts, 
et  lui  donna  Iriyis  Lcurcs  [ujur  rendre 
réponse.  Au  LouL  de  ce  Liups,  la  so- 
lution se  faisant  encore  attendre,  et 
.  même  le  dej  faisant  tirer  sur  la  flotte 
combinée,  fo.Taifseau  amiriil  la  Rei* 
ne-Charlotte  allât embosseraqua-- 
raste  pieds  du  mole^  de  leUe  façon 
,qie  ion  beaupré  toacbait  les.mai- 
Miui  \  \t%  autres  vaisseaux  furent 
répartis  avec  un  ordre  et  une  préci- 
.  non  admirables  ^  dft  manière  à  se 
soutenir  mutuellement^  la  division 
boUaudaise  fut  chargée  de  (aire  taire 
les  batteries  ennemies  qui  eussent  pu 
prendre  en  flanc  ses  alliés  ;  et ,  a 
trois  heures  moins  un  quart,  les 
bombes,  les  fusées  à  la  Congrève 
commencèrent  a  pleuvoir  sur  la  ville 
et  sur  les  navires  a'gériens.  Mais  l'in- 
cideiit  décisif,  ce  fut  l'an Jaccdedeux 
officiers  q'î'  allènnt  al  lâcher  une 
cbpTTiîse  sotifrce  à  ia  [)re:)iièrp  frég^lle 
afgcrienue  qui  barrait  l'cnlrée  du 
port.  Un  vent  d'est  assez  frais  qui 
iuufllail  eu  ce  moment  communiqua 
bien'ôl  le  fi'u  a  loule  l'escadre.  Tous 
les  bàtinicns  algériens,  sauf  un  seul, 
c'csl-k-dire  quatre  grosses  frcgalcs, 
cinq  grandes  corvettes,  une  foule  de 
Vaisseaux  marchands  et  de  navires  de 

Itetile  dtmeDsioa  furent  incendiés  ,  et 
.  es  flammes  s'étendirent  à  l'arsenal , 
m  maga§iu:i  o^  étaient  les  cordages, 
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les  voiles,  les  hois  de  construction,  et 
h  d'autres  édiBces  :  six  a  sept  jniUe 
Algérieusfttrentluc's  ou  blessés. Enfin, 
K  neuf  heures  du  soir  ,  le  feu  de  la 
flotte  combinée  se  ralentit,  et  *a  onze 
heures  et  demie,  il  sVleignit  tout-à- 
fait  :  le  dey  avait  consenti  à  tout. 
Le  28,  Exmoulb  entra  dans  le  port. 
Le  30  fut  conclu  le  traité  aux  tenues 
voulus  par  le  vainqueur.  ISiim  seu- 
lement le   dcv  délivrait  a  Tiieure 
même  et  faus  aucune  rançon  ton!  ce 
qu'il  y  avait  d'esclaves  cliréiiensdau 
Alger  (  douze  cents  )  et  faisait  re- 
chercher, pour  \ci^  reuicLhc  lu  IcuJe- 
main  à  midi,  tous  ceux  qui  étaient 
di.sperâés  dans  l'inléiieur  du  pays, 
,  mais  encore  l'esclavage  des  chrétiens 
élait  à  jamais  aboli  en  prioci^ie  :  le 
consul  anglais ,  qui  avait  été  |eli  en 
prison,  recevait,  outre  une  indemnilé 
pour  ses  pertes,  des  eicuses  publiques 
du  dey  :  on  restitua  tontes  lessonuBei 
,  reçues  dans  Tannée  par  le  dey  [tour 
le  rachat  des  prisonniers,  notamment 
357,000  piastres  au  rot  des  Deux- 
SiciKs ,  et  25,000  au  roi  de  Sar- 
.  daigne.  La  Hollande,  participa  aus^i 
aux  avantages  de  ce  traité.  Une 
acclamation   universelle   salua  ce 
triomphe  qui  lavait  la  honte  de 
l'Europe  )  et  qui  laissait  lire  dans 
un  ayenîr  prochain  l'entière  destruc- 
tion de  la  piraterie  algérienne.  Avec 
les  éloges  de  tnns  les  partis  et  d  s 
nations  étrangères,  avec  des  épies 
d'honneur,  avec  des  pièces  d'argen- 
terie (  dont  une  ue  coûtait  pas  u^oius 
de  28,000  fr.  ) ,  lord  Exmoulli  r*-- 
eut  de  sou  souverain  la  dignité  de 
vicomte  (septembre  1810).  et  en 
1817  ,  le  commandement  en  chef  de 
riymoulh.  11  le  garda  quatre  ans. 
Puis ,  las  d'honueurs  et  de  travaux  , 
il  se  conHua  dans  sa  belle  reliai  te 
deTeîgnmouth,  d'oiiil  ne  sortait  que 
pour  prendre  part  de  loin  en  loin 
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anx  actes  de  la  cLaïubre  des  pairs. 
C'est  daus  celte  résidence  qu'il  mou- 
rut le  23  janr.  1833.      P — ot. 

EXa*iLLY  (  Louis  -  Alexan- 
dre), ne  a  lircsl  ,  alla  éludier  ia 
théologie  à  Paris.  11  était  curé  de 
Saiiit-Alarlm  de  Morlaix  en  Brela- 
gue  )  lorsqu'en  1789  il  fut  député 
aux  élaf  s  -  ^vnêra.vLi  par  le  clergé 
du  bailiia^^^e  de  Sainl-Po]-(lp-]>t'on. 
Il  siégea  dans  celle  asieiublte  avec 
les  partisans  de  la  révolalion,  et, 
en  avT'l  1790  ,  fil  partie  du  comité 
chargé  de  rcxainen  el  de  la  publica- 
tion du  Livre  rouge»  Le  22  juin 
suivant,  il  dilac|ua  ,  daus  uu  rap- 
port, les  droits  de  propriété  dont 
jouissait  le  clergé  qui^  selon  lui, 
n'avait  jaaiais  été  que  Pusu fruitier 
des  biens  ecclésiastiques ,  lesquels 
apparlcnaicot  ii  la  iialiau,  ijaulc\  ait, 
il  est  vrai  ,  un  Uaitemenl  aux  iv.k- 
nîslres  du  culte;  et  il  proposa  a  ce 
^uJel  «n  projet  de  décret.  Il  fui  un 
jies  rédacteurs  de  la  constitution  ci- 
TÎle  da  clergé  ,  k  laquelle  il  «'em- 
|urma  de  prêter  serinât.  Éla  évé- 
qoe  coflstimiioDDel  da  Finutère  le 
31  oclohre  1790,  il  fat  le  premier 
adonner  le  âgaaldn  acbisme*  H^crî- 
ntau  pape  poarla  forme,  et  «oUicîta 
M.  de  uiraCy  éréqae  de  Rennee, 
de  le  eacrer^  i!  le  requit  mémejori- 
diqaeiaent,  et  se  présenta  ckes  lai  le 
,i  1  janvier  1791  arec  deox  notaires. 
Le  prélat  répondit  par  nn  refus  for- 
mel et  motivé  qui  fat  rendu  public 
dans  lé  temps.  Un  évéqoe  plus  com^ 
plaisant  (e  sacra  dans  Tégiise  de  TO- 
ratoire  à  Paris,  le  24  février  1791. 
Expilly  est  nomnoié  dans  le  bref,  de 
Pie  VI ,  du  13  avril  1791,  où  il  est 
dit  qa'il  avait  écrit  an  pape  le  18  nov« 
1790,  et  lui  avait  envoyé  nne  lettre 
pastorale  du  25  février.  Le  pape  dans 
ce  bref  l«i  donne  des  avis  ^  mais  ca^se 
aoa  élection,  déclare  sacofisécration 


illcgilime  el  lui  défend,  sons  peine  *ie 
f iispensc  ,  d'exercfr  aucun  acte  de 
juridiction  :  ce  tpîi  n'empêcha  pas 
lixpllly  d  aller  prendre  possession 
du  palais  épi«copal  de  Quimper,  cl  de 
publier  des  Lettres  pastorales.  Il 
fut  nummé  président  du  Directoiie 
de  son  département,  et  prit  part  en 
1793  daus  ce  qu'eu  appelait  le  /</- 
(léral/smc'y  mais  bientôt  Idus  les 
membres  de  cette  adiiiinislration  fu- 
rent condamnés  à  mort,  cl  il  périt 
avec  eux  sur  l'édiafaud  ,  à  Brest ,  le 
21  juin  ildi,  p_c— T. 

EYMAR  (  Ange-Maeik  ccmle 
d'),  député  a  rassemblée  cousliluan- 
le,  né  vers  1740,  en  Provence, 
d'une  fauiillc  noble  ^  consacra  ses 
premières  années  'n  la  culture  ilus 
lellres  et  des  arts.  Erscli  ,  (Jans  la 
France  liltcrnirc  ^  lui  a!lril  LiL'  la 
Iraduc!  1(11  àa  Dcli/igue/ite  honO" 
rado  (!  honnête  criminel),  de  Jovcl- 
laiioii,  iiupi  imée  en  1 77Î  j  et  le  biblio» 
grapbe  allemand  pouvait  bien  avoir 
été  mieux  renseigné  que  Bocous , 
qui  fait  honneur  de  celte  Iradactiom 
Il  1  abbé  ilfe^/ar,  vicaire-général  de 
llarseille {Fox-  JoriUiàiws,  XXII, 
72).  Mais  c'est  par  erreur  qa*Erscb 
attribue  a^ussi  à  d'Eymar  le  mémoife 
coaronoé  parTacadémie  de  Marseil» 
le  en  1787  :  de  tli^eneé  de 
sévérité  des  peines  sur  les  ofi' 
mes*  Ce  mémoire  est  d^un  de  ses 
bomonymes  {f^oy»  Tart.  saiv>)«  Dé^ 
pu  té  par  la  sénécbaossée  de  Forçai-* 
qaisr  aiii  élats-géoéraoi  en  1789,  il 
se  féonit  Tan  des  premiers  de  son 
ordre  aa  liers-élat ,  et  se  prononça 
pour  les  principes  de  ia  révolution, 
daos  laquelle,  comme  beaucoup  d*aii» 
très,  il  oe  voyait  que  la  réforme  des 
abus.  Il  appuya  la  proposition  de 
Sieyès  sur  la  nécessité  d*ane  nouvelle 
division  du  rey-inne  5  cl,  dans  une 
brocbire  qu'il  fit  imprimer  en  1790 
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(ln*8'*^e  23  p.),  en  montra  l'îrapor- 
taDce  pour  faife  disparaître  jusqu'aux 
dernières  traces  de  la  féodalité.  Le 
26  septembre  de  la  mémo  année)  il 
fil  rendre  un  décret  eiceptioDDe)  es 
faveur  des  dames  religieuses  anglai- 
ses établle5  a  Paris,  d'après  une  au«> 
torisdtion  de  Louis  XIll ,  et  qui  n'a- 
vaient iani  lis  reçu  de  fonds  du  trésor 
rojal  pour  leur  f  lablissement  ni  pour 
leur  enirelien.  Sur  ses  conclusions, 
leur  dt^niïinde  fui  renvoyé?»  aux  co* 
mît-és  ecclé5i,istlr|ue  et  diplomatique 
réunis,  qui  demeurera  ni  cbargés  de 
présenter  un  moyeu  de mainlenir  ces 
d  unes  dans  leur  position  actuelle, 
éaiis  dérof;er  au  décret  qui  suppri- 
roaiL  ks  cougrcgatioDS  religieuses. 
Admirateur  passionuc  de  llousscau  , 
^oi^a'U  ne  paraisse  pas  qu'il  ait 
jamau  ettaticttn  rapport  avec  cet  écri- 
Taîn  (1),  il  proposa  le  21  décembre, 
^*értger  noe  atatae  k  TMiteflr  i'E^ 
mile  et  du  Contrat  social  ^  avee 
Cetio  inscriplîoii;  la  Nation fhan- 
faiiel^reâJ.'J»  Rousseau  ^  et 
^  déclarer  qne  9a  veufe  serait  Bonrw 
rie  aux  dépens  de  l'état*  Cette  dou- 
ble proposition  fat  décrétée  snr-le- 
cbamp  an  milieu  des  plus  vifs  ap*- 
plaudissements.  Le  27  avril  1791^ 
il  réclama  ponr  Ronsseau  les  bon- 
Beurs  du  Panibéon ,  accordés  récem- 
meatk  Voltaire  et  àMirabean.  Apr^s 
la  session,  d'Ëjmar  resta  complète- 
ment étranger  aui  affaires  ;  et,  grâce  k 
robscnrilédanslaquelleilvivaityil  eut 
le  bonbenr  d^écbapper  aux  proscrip- 
tions de  la  lerrrnr,  sans  être  obligé 
de  sortir  de  France.  DcMgué  par 
M.  de  Taîlpyrand,  son  col!è«jue  k 
1  assemblée  conslituaule,  puur  rem- 
placer Gioguené  dans  l'ambassade 

(i)  I.>-  !i  ti  (l'Iiymar  ne  >*«  trouve  pAS  dans 
la  Vie  de  Jiousieaug  par  Muuct^l'alliay,  qai, 
coiume  l  oti  t«ir,  «  émui  lâ  IbtedM  «wit  «t 
méinc  des  simplM  coBaaissMeet  du  nhila««sh« 
de  Genève. 
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de  Piémont,  cëcboîx  panit  annoDeefi 
de  la  part  du  Directoire^  des  inittt* 
tions  plus  bienveiilaDles  envers  la 
-roi  de  Sardaigna;  mais  si  d*Ëjaiar^ 

connu  par  sou  caractère  doux  et  sage 
était  incapable  de  faire  le  mal ,  il 
manquait  aussi  de  Téncrgie  nécessaire 
pnur  l'empêcher;  et  le  maîbeureux 
Cbarles-Fimminnc'  [P^oy.  ce  nom, 
1<X,  175)  se  vil  bientôt  obligé  d'a- 
baU'lon nci-  ses  états,  après  avoir 
abdiqué.  A  la  création  des  prcffclr,- 
res,  d'Eymar  fut  nommé  prétet  de 
Léman.  L'admiraiiun  qu'il  avait 
montrée  pour  Rousseau  ne  pouvait 
t|nele  rendreagréable  aux  Geuevois, 
dont  ii  sut  se  concilier  raffeclion  en 
favorisant  leur  ^cmtpour  k\s  sciences 
el  les  arts,  et  en  s'empressaiil  de 
payer  un  juste  tribut  d'éloges  k  ceux 

2ui  s  j  distinguaient.  G*est  Ainsi  qo'tl 
crivit  an  cniriirgieii  Mannoîr  nae 
lettre  imprimée  dans  le  Memiettr 
(29germinalanIX»19  amllSOl), 
ponr  le  féliciter  sur  le  prit  qne  \t- 
nait  de  lai  décerner  b  société  de  mé- 
decine de  Paris  ponr  nn  mémoire 
sur  la  section  des  artères;  et  qn*ii 
saisit  cette  occasion  de  rappeler  les 
Boms  des  bommes  dont  Génère  a*bo* 
nore  avec  raison.  Le  1*'  septembre 
1801,  il  eut  le  plaisir  d'embrasser 
h  l'hospice  du  grand  Saint-Bernard| 
011  il  lui  avait  donné  rendec-TOtis, 
l'illustre  Dolomieu  (f^cr}^.  ceiK>m,' 
XI,  496),  qui,  sorti  depuis  qaelqnes 
semaines  des  prisons  de  Naples,  avait 
vonlu  visiter  les  montagnes  delà  Saîsse 
et  (\c  îa  Savoie  afin  d'en  étudier  la 
slruclure.  D'Eymar,  cbargé  de  déter- 
miner remplacement  d'tin  liospicc  a 
construire  sur  la  nouvelle  route  du 
Siinplou,  profiiadeccttc  circonstance 
pour  accompa?;ner  Dobimieu  pendant 
le  reste  de  son  voya  scientifique. 
Le  8  Gcpterabre,  il  inaugura  Je  mo- 
nument (|u'ii  avait  obtenu  l'autorisa- 
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iiou  (î'érîger  k  la  mémoire  de  Fré- 
déric -  Augaste  Escben,  jeune  et 
malheurM  natvraliste ,  euglouli, 
]  année  pténédente  (le  7  mil  1800), 
àêûi  Hne  ererasse  du  glacier  de  Biiet* 
Il  lut ,  le  24  janvier,  1802,  à  FA- 
ihéoëe  de  Lyoii,iiiieeoBfte  miê\n\é* 
tëimntt  Notice  gat  lé  dernier  voya* 
ge  de  DolonUeu ,  qui  fut  imprimée 
dans  le  Moniteur^  an  X,  &**  180,  et 
dans  le  Magasin  encyclopédique  , 
V,  378.  D'Eymar  monnit  à  Gcnèfc 
lejll  janvier  1803.  Il  était  associé  ho- 
noraire de TAiliéllée  de  LjoD  et  delà 
fltrciété  Ah  âeNfn^es  et  arts  de  Greno- 
ble. Oivtreles  oposcnlesdéjkcit^s,  on 
a  de  lui  :  Amusements  de  ma  soli- 
tude, rjtélanges  de  poésies  y  Paria, 
1802,  2  vol.  in-12.  Ce  recueil,  que 
I*aul('nr  di^1rihlîait  en  présent  à  ses 
anus^  n'a  été  tiréqirh  250  exemplaires 
(Voy.  Tlailiîer,  Dictionnaire  des 
anonymes,  n*'  650}.  Ou  lui  allribue 
encore  des  Anecdotes  sur  Vioiti, 
in-12,  insérées  d'abord  daus  la  Dé- 
cade de  Tan  VI  (1798).    W— s. 

tVMAR  (Claude),  dont  le  nom 
est  désormais  însqrai  .  l  ie  de  celui 
de  Rousseau  ,  uacjuil  à  Marseille  en 
1744;  fils  d'un  négociant^  il  était 
l'allié  d^une  famille  nombrense.  Lors* 
qu'il  eut  terminé  ee^  étudesi  son 

Îière^  infirme  et  dé}k  snr  le  retour  do 
'âge,  voulut  se  reposer  wt  lui  d'une 
partie  des  détails  de  son  commerce; 
Biais  le  goût  du  jeune  Eymar  pour 
les  lettres  et  les  aria  lai  inspirait  pour 
les  affaires  une  aversion  an^il  ne 
pouvait  vaincre.  Le»  conseils  a  an  ami 
et  la  lecture  réfléchie  de  X Emile  y 
j:%a  réclairant  sur  ses  de\  (  i  r  s ,  le  firent 
'jd^aoger  de  conduite.  L'important 
^tervice  que  venait  de  lui  rendre 
ftousseau  ne  pouvait  manquer  de  lui 
'faire  désirer  ae  voir  ce  grand  écri- 
tain.  Ajant  eu  l'occasion  d^ aller  k 
Paris,  en  1774,  il  se  présenuckes 
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l'auteur  {[  Emile,  sons  le  préteite  de 
lui  donner  a  copier  de  la  ^usique; 
et,  depuis,  il  j  retourna  Irois  on  qua- 
tre fois  sous  le  même  prétexte^  non 
aans  crainte  d*étreécondoît,  si  sa  ruse 
dtait  dlcouveile.  Un  avis  qife  Rout- 
siîau  fit  k  cette  époque  insérer  dans 
\e  Journal  dé  Bouillon,  pont  met- 
tre le  pobHe  en  garde  contre  les  édi« 
tîoils  dléfeetuenses  de  ses  ouvraget, 
loi  fournit  une  nouvelle  occasion 
d'entretenir  le  philosophe.  Il  devafc 
avoir  le  bonheur  de  le  retrouver  la 
tematne  suivante  k  hi  campagne, 
ches  un  ami  commun  ;  mais  des  let- 
tres pressantes  le  rappelèrent  k  Mar- 
seille ,  et,  cette  fois  encore ,  Eymar 
eut  le  courage  de  sacrifier  le  plaisir 
au  devoir.  Il  n'eut  depuis  aucune  es- 
pèce de  relation  avec  Rousseau  ;  mais 
il  lui  avait  voue  d.in?  !e  crrur  une 
sorte  de  cuîtequi  ne  devait  (Inir  qu'a- 
vec sa  vie.  Relire  ses  ouvrages  les 
étudier ,  les  analyser ,  tels  forent  l'oc- 
cupation r[  le  charme  des  U>i«:5r5  que 
lui  laissèrent  ses  affaires.  En  1 786  ,  il 
obtint  de  l'académie  de  Marseille  une 
médaille  d'or,  pour  un  discours:  De 
tinjluencedes  peines  sur  les  crimes^ 
dans  lequel,  comme  on  le  devine  ai- 
sément, il  forme  des  vœux  pour  l*a- 
doucissement  des  lois  pénales.  Bans 
nn  opuscule  encore  inédit ,  Sur  la 
nature  et  V essence  de  la  loi,  £j- 
mar  dit  qu'un  peuple  ne  saurait  être 
en  même  temps  heureux  et  libre.  On 
en  peut  conclure  qu*il  ne  fut  pas  de 
ceux  qui  saluèrent  avec  enthousiasme 
Paurore  de  la  révolution  française^ 
puisau'il  était  d'avance  convaîucn 
quVIle  ne  pourrait  rien  produire  d'a- 
vanlagcnx  a  Phumanité.  Postérieu- 
rement^ Ejmar  quitia  Marseille  pour 
s'établir  avec  sa  famille  k  Nimes,  oii 
il  comptait  depuis  long-temps  de 
nombreux  amis.  Membre  de  l'acadé- 
mie do  Gard,  k  sa  réorganisation,  il 
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lui  communiqua  les  diiïéttnU  opué<-  Les  opuscules  d'Eyiiiar  edcore  ioé- 

coles      soDl  ÎDdk}iiés  à  U  fia  de  cet  dits  sool  :  Appel  à  la  postérité ,  ou 

article,  mais  dont  aucun  n'est  impri-  Examen  des  discours  de  Je<iii>Jac- 

mé.  Ce  fuldauj  ses  dernières  années ,  qucs ,  sur  l'inégalité  dej^ondîtions , 

3o^à  la  sollicîlalîon  de  quelques  amis,  et  sur  les  sciences.  —  our  la  nature 

[rédigea,  diaprés  ses  souvenirs»  et  et  t  essence  de  la  loù'^Sur  le  droit 

sor  les  notes  qu'il  ayatt  recneilUes,  de  punir  f  et  la  peine  de  mort*  — 

son  opuscule  intitulé  :  Mes  visites  à  Sur  la  mendicité.-^ Sur  les  comh 

J**J,  Rousseau.  Quoiqu'il  pensât  ses  favorables  à  la  population.^ 

que  le  tempj  n'était  pas  Tenu  de  ren-  Sur  la  liberté,  de  la  presse,  W — s. 
ger  la  mémoire  de  ce  .grand  écrivaio,       ËYNDEN  (Roland  Vait),  lé 

on  voit,  par  un  aTertissemenl  daté  de  à  Dordrecbt  en  1748,  et  mortes 

1816»' qu'il  se  proposait  de  faire  1819,  a  publié  en  hollandais  :  I. 

imprimer  cet  opuscule.  Mais  les  cir*  Réponse  à  la  question  proposez 

constances  le  forcèreot  probablement  par,  la  société  teylcrienne  à  Har- 

d'ajourner  ce  projet,  qui,  de  son  ri-  lem ,  sur  le  caractère  de  Vécole 

vanl,  ne  devait  pas  recevoir  d'exécu-  hollandaise  dans  le  dessin  et  la 

tiou.  Evmar  nionriit  en  1822,  k  Bel-  peinture  ,  nît-moire  qui  a  remporté  le 

legarfic,  près  de  INirucs  ,  emporlant  prix;  Harlem  ,  1787,  in-4",  215 

rcàtime  et  les  regrets  de  tous  ceux  pa^^  Celle  dissertation»  bien  écrite  et 

qui  Tavaient  connu.  Ses  opuscules  re-  judicieuse,  se  trouve  aussi  dons  le 

latifs  h  Rousseau   furent   transmis  cinquième  volume  des  Verhande- 

par  ses  Ijéri tiers  à  MusseL-Pathay  lingen  uitgegeven  door  Teyler's 

(F^.  ce  nom,  au  Suppl.),  auteur  d^une  tweede  genooLschaj).  II.  Histoire 

histoire  du  philosophe  de  Genève ,  des  peintres  des  Pays-Bas  de— 

qu'Eyiiiar  a\aii  h^moréede  ses  siitlrti-  j)uis  le  milieu  du  XV lll^  siècle  y 

ges.  l's  oui  clé  itiuuis  dans  le  lum.  2  par  Roland  Van  Kyndcn  et  Adruii 

des  OEuvres  inédites  de  Rousseau,  Vander  Villigen  ,  correspondant  de 

précédés  d^un  avertissement  qui con-  l'Iuslitut  national  (k  Amsterdam), 

tient  tous  les  détails  que  Musset a?ait  arec  portraits ,  Harlem,  1*'  yol., 

pa  recueillir  sur  Tauteur.  Ces  opus*  1816,  462  pag.  2*  roi., 

cttles,  au  nombre  de  sept,  sont  inli-  1817,  513  pag.  Cette  histoire  de  U 

tulés  :  Mes  visites  à  J,'J*  Rous^  peinture  doit  être  considérée  comme 

seau,  —  Examen  de  la  lettre  à  le  supplément  indispensable  des  ou- 

d*Âlembert  sur  les  spectacles.-^  vrages  de  Van  Mandcîr,  Hoobraken , 

JExâmen  du  jugement  de  Serran  SOT  Campo,  Weyerman,  Van  Gool  et 

les  ourrages  de  Rousseau.  ^  Ré^  Descamps.  La  première  partie  con- 

poAStf  aux  critiques  de  Senebîer,  tient  la  rie  et  l'indication  des  Iraranx 

fremblej  et Prevèt* — Questionpo*  des^eintres,  son]  pi eurs ,  grareurs  et 

/(/If ne  :  Rousseau  pourait-il  renon-  architectes  dont  il  n'est  pas  parlé, 

cer  à  sa  patrie?  •*£j;ain0A  de  la  ou  dont  iln^estdit  que  peu  de  chose 

Kouveile  lléloîse.  —  Coup -d* oeil  dans  les  ourrages  précédents.  La 

sur  l'Emile.  —  Analyse  du  Contrat  seconde  partie  comprend  les  artistes 

Social.  Malgré  son  admiration  pour  dont  Van  Gool  avait  commencé  la 

Rousseau,  Éymar  montre  de l'impar-  biographie,  sans  Tacbever.  EnBn,  la 

tialité  dans  i'apprt'cîation  de  la  con-  iroisicme  division  traite  de  la  vie  des 

^uflc  cl  des  principes  de  cet  écrivaip.  peipLref  et  autres  artistes ,  qui  fleu- 
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rirent  depuis  le  coiuiiuncLineTit  da 
siècle  pass^.  Van  Eyudeii  a  aussi 
traduil  la  bio^rajjhie  du  Corrège. 

EYZÏXGER  (Michel},  aulre- 
ment  ylilsirigerus,  Eytzingerus,  né 
eu  Autriche,  fils  d'un  gentilhonine 
quii  possédait  des  biens  en  Belgique , 
et  qui  était  seigneur  de  Gondé,  Fraîs- 
nes-sur-VEscaut,  etc.,  fut  envovépar 
Itti,  en  1 553^  aux  Pa  js-Bas,  où  il  resta 
vingt  ans.  Si  l'on  en  croit  le  savant 
Te-Waier  (  Verhond  der  Edeien^ 
ly,  355 )y  il  fat  successivement  coo- 
seîlkr  des  empereurs  Gharles-Quiut, 
Ferdiuand  Maxiinilien  II,  Rodol- 
phe jl.  IXous  ne  savons  sur  quel  fon- 
dement d^autres  écrivains ,  tels  que 
Jochers  et  Floegel,  au  lieu  de  celle 
fonction  ,  lui  donnent  celle  de  fou  de 
cour^  près  du  roi  d^Espagne  Philippe 
II ,  à  moins  que  ce  ne  soit  diaprés 
quelques  mois  employés  par  Reyd , 
luaisdansun  scnsmétaplioriqnc.  Après 
avoir  publié  k  Anvers,  eu  15/9,  un 
ouvrage  inlilulé  :  Pentaplas  regno- 
rum  mundi^  il  fil  imprimer  a  Colo- 
gne, l'an  1583,  en  522  pa^esiu-lul. , 
une  histoire  des  troubles  de  la  Belgi- 
que, avec  ce  iiire  :  De  Leone  Bel- 
i^ico  cjusijue  lû/jogiap/iica  aîquc 
Jiislorica  descriplione,  elc,  veudu 
six  florins  de  change  clies  Yirdus- 
scn,  en  1776,  et  cîoqoante-nettf 
franca  ^es  La  Serna.  Les  planches 
de  cet  ottTrage,  qui  est  rare  et  em- 
brasse le  temps  écoulé  entre  les  an- 
nées 1559  et  1583,  sont  irès-cu- 
rienses;  elles  retracent  les  suites  dé- 
plorables des  guerres  civiles,  ainsi 
que  Taspect  ancien  des  villes  et  chà« 
teaux  des  Pays-Bas.  Un  supplément 
jusqu'à  raoDce  1587  fut  imprimé  à 
Cologne»  Uq  second  supplément, 
jasqu'en  1 596,  parut  dans  cette  ville, 
chez  G.  Kempensîs.  Ermens,  dans 
«on  catalogue^  marque  une  édition  de 
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"1585.  Pars,  dans  son  Lulcx-  Bata- 
vîcuSf  eu  signale  une  aulrc  Je  1  .j88. 
La  BibliotliùquQ  historique  de  la 
France  (  numéros  19844  et  39261) 
dit  que  cet  ouvrage  a  été  poussé  jus- 
qu'en 1605,  mais  M.  S.  de  Wind^ 
auteur  d'une  bibliothèque  hbtoriqoe 
.des  Pays-Bas,  en  hollandais  (Midciel- 
bourg,  1832,  p.  205),  considère, 
comme  la  plus  réceote,  celle  qui 
poiie  le  nom  de  François  Hogenber  g, 
et  la  date  de  1596  ;  encore  regarde- 
I  il  cette  édition  comme  simplement 
rafraîchie,  et  n'étant  réellement  que 
celle  de  1588.  Des  éditions  alle- 
mandes parurent  égale  me  ul  à  Colo- 
gne, en  1584  (in  1  1587  (467  p. 
in-4o),  et  en  1587  (iu-fol.  )-  F. 
Hogenberg,  dans  la  préface  de  Pédi* 
tion  latine  supposée  de  1596,  rap» 
pelle  qu'Eyzinger  a  clé  cité  par 
Henri  Rauzovius,  Rinli.  Dînollnis , 
Florent  Vau  Harcn  ,  Jans.  de  Uok- 
tuin.  —  Jacq.  Lydius  (  iiJe/^'^.  ^lo- 
rios.  ,  If,  12)  remarque  que  c'est 
EyziDger  qui  a  iutroduit  le  premier 
la  coutume  de  donner,  a  la  représen- 
tation topographique  des  dix-sept 
proviuces  -  unies  des  Pays-Bas,  la 
forme  d'un  lion.  Quant  aux  opiuiong 
de  ccl  auteur,  on  peut  en  juger  pur 
ce  qu'il  dit  de  Ballhazar  Géruni,  i  as- 
sassin de  Guillaume  I^',  prince  d'O- 
range :  Caplus  estnobilis  ille  Bal'* 
thasar»,,  camifieibm  ipsis  tant 
prœsentem  animum,  hilaremgue 
vulium  eoniueniiàus,  angelicam 
potiusquamhumanam  wUuramin» 
palttissevidebaittr.Uui  certain  que 
Gérard,  tout  criminel  qu'il  élaît, 
montra  dans  les  tourments  an  courage 
surhumain.  —  On  a  encore  d'Eysîn- 
ger  :  Thesauri  principum  hac 
œtate  in  Europa  vtventium  para- 
iipomena,  quibus  Bauarica,  7'ur- 
cica,  jéngiica,  Beigica  et  Boàe- 
micOf  impenUorwnf  fvgum,  ducum^ 
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marchionum^  comitum  allorumque 
Europœ  procerum  atquc  heroum 
stemmata  continenturj  Culo<^nc  , 
1592,  iu-8°.  Sax  cile  encore  Toa- 
vrage  suivant,  qui  n'est  qu'un  supplé- 
ment au  Léo  belgicus,  en  allemand  : 
Jachriche  Geschichtsbes,  Cfirei- 
bungvon  anno  1 589  bis  1 599  (lisez 
1590),  Cologne,  1594,  in-4%  deux 
parties.  Oa  peut  consulter  sur  cet 
Mten  M.  Dodt  van  Flensbarg ,  dans 
aon  (rûlé ,  en  hoUandais,  sur  les  écri- 
Tftiiis  ÀraDgert  qui  ont  écrit  rar  le< 
troubles  des  Pàjf>Bas,  p.  34-40,  et 
Admit  Ktmsî  en  Letteiéode,  1831, 
demième partie,  p.  492.  Le  Thuana 
ne  porte  pas  un  jugement  tris-faTV- 
Ttbn  d'Ëjztnger,  et  ti  même  jusqa*à 
appeler  ton  livre  une  $oiU  et  gro' 
tesque  histoire»  Il  est  vrai  qoe  les 
lignes  qui  snivent  corrigent  la  sévi* 
rite  de  celte  sentence.    R — F — c. 

EZZ-ËDDIX,  écrÎTain  arabe  du 
mu*- siècle  de  notre  ère,  était  resték 
pea  près  inconnii  jnsqa'k  ces  derniers 
tenpr.  Voici  quelques  détails  qui 
nous  ont  paru  devoir  se  rapporter  k 
lai.  Son  véritable  nom  était  Abd- 
Alazjzjcar  Ezz  Eddin  n'est  qn'on 
titre  qui  en-  arabe  signifie  honneur 
de  la  religion  •  son  père  se  noni- 
mait  Abb-Alselam.  Lui- même  por- 
tail le  surnom  d'Almocaddcssy,  pro- 
bablement parce  qu'il  était  natif  ou 
originaire  de  laville  de  Jérusalem ,  ap- 
pelée par  les  Arabes  Dayt-Alnio- 
Caddès  ou  la  maison  sainte;  il  avait 
acquis  le  titre  de  scheikh  ou  de  doc- 
teur, et  remplissait ,  en  1240,  les 
fonctions  d'imam  et  de  prédicateur 
dans  une  mosquée  de  Damas,  au 
moment  où  le  prince  de  cette  ville^ 
delà  fiunîlle  daeélèbrtfifaleck«Adel, 
étant  menacé  par  les  princes  musul- 
mans dn  voisinage,  fit  alliaoce  avec 
les  chrétiens  occidentani,  alors  mal- 
4rei  de  la  Paleftine.  Eu-£ddin ,  qui 
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s'ctail  toujours  fait  remarquer  par 
son  zèle   pour  l'islamisme,  s^élevs 
publiquement  contre  la  politique  de 
son  souverain  et  fut  obligé  de  se  ré- 
fugier en  Egypte.  L'a  on  l'investit  de 
la  dignité  de  cadi  ou  de  juge  j  mais 
son  caractère  était  trop  indépendant 
pour  se  plier  aux  ég  ards  que  de  pa- 
reilles fondions  exigeaient;  il  aim» 
mieux  se  livrer  a  la  vie  contemplatire 
et  errante,  et  sefîl  santon^  genre  de 
personnage  que  le  vulgaire  en  Qrie^t 
croit  être  en  relation  directe  avec  lu 
divinité.  Il  se  trouvait  ^n*  cai&p  A 
rarroée  musulmane  kOlansottra,  W 
que  saint  Louis  envahit  ]*i|^ti(Be 
ptrie  des  Pharaons.  VQj4a|it  nw* 
Ver  le  courage  des  musvlm|aiiâ  AatU 
par  leurs  premières  dé£ai^6s^  H  'kv 
annonça  vn  triomphe  apissl  é<&tjuit 
que  prochain.  Dans  un  combat  «joi 
eut  lieu  sur  le  Kil  entré  lés  4^dx 
flottes ,  le  vent  soufflait  ^c&ire  les 
vaisseanx  musulmans,  et  les  meoa^a/f 
d'une  ruine  entière.  Au  ptos  Ibrt  dn 
danger,  £zz-eddin  ^e  iiu«t\  ciAei  de 
toute  sa  force  :  O  vent,  soufie  con- 
tre les  chrétiens  i  Aussitôt,  disent  le; 
auteurs  arabes,  le  vent  cbangea  j  les 
navires  des  Français  furent  poussés 
les  uns  contre  les  autres,  et  leor 
ruine  fut  déridée.    Ezz  -  Eddin  est 
auteur  de  plusieurs  ouvrages  allégo- 
riques ,  nn.s!ii|ue.s  et  ascétiques.  Le 
principal,  ou  du  moins  le  seul  qci 
ait  été  puldic  ,  porte  le  titre  de  Kes- 
cîîf  Alasrar  an  hikami  altlioyouT 
oua  alazhar,  c  est-h-dirc  la  mani- 
festation des    sccrcls  relalivemeul 
aux  propriétés  des  oiseaux  et  des 
fleurs.  Cet  ouvrage,  moitié  en  prose 
et  moitié  en  vers,  a  été  publié  es 
arabe  et  en  français,  avec  des  doIcs, 
par  M.  Garcin  de  Tassy,  sons  ce  titre  : 
les  Oiseaux  etlesjîeurs,  Paris, 
1821,  un  vol.  nk'S^.  L'auteur  se 
suppose,  un  jour  de  printemps,  aa 
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nUieud'un  jarcRn  embanmé  de  ileurs, 
au  moment  où  foutt*  la  nature  sem- 
ble rciiaiire  à  la  vie.  Il  croît  re- 
counaîîre  un  langage  emblémallijuo 
dans  le  muiiveineut  des  flenrs  ,  des 
aninuiii?:  et  des  autres  objets  que  la 
oalure  oire  k  ses  sens  .  et  s'allacbe  à 


faire  voir  les  rapports  qui  existent 
cuire  le  ciel  el  la  terre,  cniic  la 
créature  et  le  créateur.  C'usl  la  mcuie 
idée  (|iii  fait  le  toud  du  célèbre  Ro- 
inaii  lie  la  Rose  ,  lequel  se  publiait 
euFrancc  vrrs  la  jumia  é^omie (  A'^o^, 

LoABis^  XXV,  G9).        Il — i». 
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FABBRIZI  (Lovit  Ciimo  de), 
Dovelîere  ttalien,  aé  vm  1»  miUen 
d«  XV*  liède»  à  Yeinte  •  d*one  fii* 
mille  pitricteone,  nais  peu  faTO- 
lîi^  d«  U  ibrtii&è. ,  étama  la  m^- 
deeîse  k  Padooe  «  <t  j  recat  le 
Imiier  doelorfel.  Û  pratlmtt  son 
art  dans  sa  fille  natale ,  et  taisait  en 
Béine  temps  le  commerce.  Ciallo 
11006  apprend  aa'one  Barooe  char- 
de  ses  marenaodises  ^  étant  bat^ 
toe  par  (a  tempête  ^  deu  eordelierSy 
passagers  iar  ee  bâtiment ,  proposé* 
vent  de  U  ddbinrasser  d'âne  partie 
de  son  lest ,  et  s'étant  mis  anssitèt 
kla  besogne  jetèrent  k  la  mer  tontes 
les  balles  ^ni  loi  appartenaient.  Ce 
fidt ,  s^U  est  exact ,  pronve  que  les 
oordeliers  connaissaient  d^jà  la  haioe 
^e  Cîntio  portait  aux  ^ens  de  leur 
robe.  Elle  tirait  son  origine  des  dé 
bots  «jn'il  avait  eus  avec  son  bcaa- 
Irère  y  rioollet ,  qot  Pavait  forcé  de 
payer  deoz  fois  une  tomme  assea 
considérable ,  en  niant  ses  propres 
quittances.  Si  Ton  en  croit  Cintio, 
personne  n*ent  jamais  autant  k  se 
plaindre  des  moines.  Ils  ne  cessaient 
de  le  harceler ,  loi  suscitaient  k  cba- 
q[ne  instant  de  nouveaux  procès ^  et 
le  menaçaient  de  le  faire  p^ir  en 
prison  ou  k  rhô  pi  (al.  Ce  fat  pourto 
venger  de  leurs  tracasseries  qull 
compoonoee Nonveàies ,  oàils'alt»» 


ebe  k  peindre  les  moines ,  mais  en 

Curticuiier  les  récoUels,  des  couleurs 
s  plus  propres  k  les  rendre  odienx* 
Les  récoHels,  informés  qu'il  se 
proposait  de  les  publier,  reconroV 
rent  k  Paotorité  pour  l'en  empécber* 
Un  ordre  dn  conseil  des  dix  en  dé^ 
fendît  rhnpression  j  mais  Panteor 
ayant  en  Tadresse  de  faire  agréer  an 
pape  Clément  Vil  la  dédicace  de 
son  recueil ,  l*îaterdtclion  fut  levée  , 
et  PoQvragc  parut  sous  ce  titre  : 
DeU  origine  delU  volgari  pro^ 
verBi,  Venise ,  1526,  in-fol.  Fa- 
bdlsti  monrat  pen  de  temps  aprée 
dans  un  âge  avancé.  Le  soin  avec 
lequel  les  moines  supprimèrent  ha 
exemplaires  de  ce  livre  Ta  rendu 
très -rare.  Il  contient  rexplîcalion 
par  autant  de  contes  (  in  tenta  ri' 
ma  ]  de  quarante  -  cinq  proverbes 
italiens.  Chaque  cunle  est  divisé  ea 
trois  parties  intitoléies:  Cantica  pri^ 
ma/  Cantica  seconda  ,  etc.  |  les 
siqets  en  sont  tirés  de  l' Origine  des 
proi^erbeê  itaUens  de  Coroazzano 
(  Fay,  ce  nom,  IX,  607);  des  jFa- 
céties  de  Pogge  ;  des  Nomelèes  de 
Massuccio  et  de  Morlioi ,  et  enfin  des 
Cent  Nouvelles  nouvelleê.  Mais 
Cittlio,  surpassant  par  le  cynisme  tooa 
tes  devanciers  ,  a  fait  de  son  recneil 
nn  des  livres  les  plus  ordurîers  qui 
aient  paru  dans  ancuao  laa^ae.  U» 
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tUiil  être  surpris  craprcs  cela  qu'il 
ait  eu  riacroyabie  eiïroulerie  de  le 
faire  paraître  sous  l'approbalion  du 
pape  j  mais  il  ne  faut  rien  en  con- 
clure conlre  les  mœurs  du  ponlife , 
ijiii  ne  connut  proba!)leinent  jamais 
que  le  litre  de  l  om  raore  dont  il  avait 
iicccplé  la  dédicace.  On  Uouve,  dans 
Y  Esprit  des  journaux ,  septembre 
1780  y  213—26,  une  Lettre  Irès- 
curîeuse  de  Mago^  de  MaroUes 
[Foy.  ce  nom ,  XXYII ,  236) ,  sur  . 
le  recueil  des  Nouvelles  de  Cîntio* 
L'exemplaire  dont  s^élaît  servi  Ma- 
roUeSy  pour  eo  donner  la  descrîplioo, 
appartenait  k  Girardol  de  Préfond  , 
fameaz  bibliopliile.  Oalre  des  notes 
marginales  d^un  ami  de  Tauteur,  cet 
exemplaire  contenait  une  Nouvelle 
Inédile  de  la  main  même  de  Cintio. 
jMf.  A.-Â*  Renouard  Ta  fait  iiupri- 
mer  vers  1811 ,  in -fol.  de  douze 
pageSyk  vingi-cinq  exemplaires  dont 
un  sur  vélin.  Elle  est  intitulée  :  Chi 
prima  va  al  moUno  in  prima  ma- 
cina.  W — s. 

FABBRONI.  Fox.  Fabbom, 
ci- après - 

FABER(p  Ai^LE),  cîlùhrc  lexi- 
cographe, naquît  en  1520  a  So- 
raw  (1),  dans  la  Basse-Lnsace.  Après 
avoir  enseigné  1rs  liuutaaitésh  INord- 
hausen  et  a  Tensladl,  il  fut  fait  rec- 
teur a  Quedlifnbourg.  Le  refus  de  si- 
gner la  profession  de  foi  dictée  par 
l'ordre  de  rélccteur  de  Saxe  lui  lit 
perdre  sa  place  j  et  il  se  rendit  a 
Magdeltourg,  où  il  ne  larda  pas  k  se 
lier  avec  Francowitz  [Voy,  ce  wora, 
XV»  495).  Il  eut  part  a  la  rédaction 
des  quatre  premiers  h'vres  de  TLis' 
lotre  ccclésîaiitiquc  ,  connue  sous  le 
litre  de  Ceniariœ  Âfagdeburgen" 


fi)  Trompé  pir  l*h(Miioiiyni{a  l*lin«  (Te  So- 

ro.v  »  l  (lo  Sora,  cVsi  dans  le  ruy;(uiiic  Ji  N  .jîli  s 
q=o  Toupi  {JtiltUot.  nupotHma.,  41;,  place  I4  nuis* 
MDCt  «M  P«b«r. 


ses.  \jt  Dictionnaire  latin ^  auquel 
Faber  doit  tonte  sa  réputation  ,  oc- 
cupa depuis  tous  ses  loisirs.  Il  en 
publia  la  première  édition  ,  Leipzig, 
1571,  in- fol.  ;  et  mourut,  recteur 
de  Tacadémie  d'Erfnrlb  ,  en  1575, 
k  cinquanle-cincj  ans.  11  en  avait  passé 
h  t  ule-sii  dans  1  enseignement.  Faber 
a  traduit  en  allemand  une  grande 
partie  des  Commentaires  Luther, 
sur  la  Genèse,  eiY  Histoire  de  S  axe , 
par  Kranlx  {Voy»  ce  nom,  XXU, 
667).  Il  a  composé  plusieurs  opuscU' 
lies  à  l'usage  de  ses  elives  -,  et,  sous 
titre  de  Disciplina  scholarum  ,  ns 
règlement  pour  les  éeoles  de  l'Alie» 
magne ,  imprimé  plusieurs  fois  ^  no- 
tamment k  Leipzig,  enl577,in^% 
dans  un  recueil  de  petits  traités  sur 
le  même  sujet.  On  ne  se  souvient  pins 
que  de  son  dictionnaire  intitulé  : 
Thésaurus  eruditionis  scholasU- 
c^. Ce  lexique  necoulientquelesmots 
employés  par  les  boos  auteurs,  wiîs 
on  y  trouve^  avec  la  quact/ié  de 
cbaque  mot,  son  étyraologie  et  ses 
différentes  acceptions^  appuyées  par 
des  exemples,  et  enfin  le  mot  alle- 
mand correspondant  au  latin,  ainsi 
que  le  français,  dans  les  dernières 
édiliuus.  (Quelque  laborieux  que  fût 
Faber,  son  ouvrage,  sortant  de  scs 
mains,  ne  pouvait  être  que  bien  im- 
paifait;  il  a  été  revu  ,  corrigé  et  amé« 
lioré  successlvenieut  par  Bucbner, 
Cellarîus ,  Grrevius ,  Stulw  1  ,  etc., 
qui  Tout  rendu  digne  du  ûu  c  un  peu 
fastueux  que  Faber  lui  avait  donné, 
et  en  ont  fait  un  véritable  trésor  d'é- 
rudition. Les  meilleures  éditions  de 
ce  dictionnaire  sont  celles  de  G.-Matfa. 
Gesner,  La  Haye,  1735»  2  vol. 
in*fol.  (2),  et  de  Francfort,  1749» 

(a)  Dans  Aon  E*am»n  eritifue  Hes  dictionnaires  , 
p^o-.  3x1,  Barbtttr  dit  que  l'édition  ctc  1735  eisc 
1:i  uTf.  Ci'st,  cotnine  on  voii,  mw.  iacxn- li- 
tude.  C'est  ae  plus  «ne  manière  de  sVxpriuitr 
qui,  pour  '4ttft  coannuie»  n'en  ««oque  pa« 
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4fileiD«it«ii  dsm  Toiamet.  CtllM, 

la  meilleure  que  Ton  connaisse,  ett 
due  aux  ioin»  de  J.-Heari  Lekb. 

FABER  (Jeah),  aoalomîste 
et  botanisle,  né,  Tors  1570,  à 
Bamberg  dans  la  Fraocooîe ,  étudia 
lc«  élâa»BU  de  la  médecme  dans 
yelgaat  mes  des  universités  d*AK 
ItMgne,  et  passa  jeune  en  l!a1i?poiir 
J  perfectionner  sps  tal«jnt.s  sons  la 
direction  des  maîtres  les  pius  célè- 
bres. Il  recnl  c!e  César  Cisalpin  des 
ler-ons  de  botanique  5  et  se  livra  dans 
le  inèiue  temps  à  ranalomie  avec 
!in  zèle  infatigable.  Il  nous  apprend 
lui-même  qu'il  fit  un  très>grao(i  nom- 
bre de  dissections  avec  Ange  Colli, 
médecin  de  Sienne  ,  qui  iouissait  alors 
de  la  rcpiilation  d'un  lulïilc  prati- 
cien. Avant  reçu  le  laurier  liocloral 
à  la  faculté  de  Kome,  il  fut  peu  de 
temps  après  pourvu  d^une  chaire  de 
médecine  k  l'académie  romaine  5  et, 
sans  Ff^noncer  a  sa  clientelle  déjà  coo- 
sidéra'ule,  sut  eucore  trouver  le  loi- 
sir de  cultiver  les  diverses  brauciies 
de  l'histoire  naturelle.  11  fut  admis 
l'un  des  premiers  a  Tacadémie  des 
Ijncci,  fondt'e  par  le  prince  Cési 
(  Voy.  ce  nom,  VII,  582),  et 
me'rila  bientôt  l'amilié  de  ses  noa- 
veauz  confrères  ,  entre  autres  de 
ri]  lustre  Galilée  et  de  ^abîû  Golm* 
Da ,  qui  lui  adreiM  une  lettre  sar 
la  cÎTette  (  de  tmimali  dheihieo  )• 
Il  comptûi  en  oatre  au  nombre  oe 
tes  amtt  le  jétuite  Glavias,  mb  com* 
patriote  ,  dont  le  nom  te  rattache  k 
U  tiîomit  da  calendrier  9  et  Sciop- 
,  pius,  moins  connu  maintenant  par 
'   tes  nombreux  ouvrages  que  par  son 

i  utoins  (le  justesse.  On  ne  peut  dire  qu'une  .-tii- 
tion  est  la  dernière  qu'aatsnt  qoe  l'ouvrage 
oederrait  jamais  être  réimprimé.  Celui  de  Fa< 
!  b«r  n'est  poiut  dans  ce  cas  ,  non  plus  qu'une 
!  foule  d'oaTragee  dont  ou  cotinait  des  demièrts 
éditioM  ^  cNtt  «t«  tttivks  de  beaocoap 
d'wttiM. 
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jneOMevaUe  mit^,  et  par  ses  dis- 
putes oontinuelles  avec  les  savants , 
PfBX  mettaicni  ta  doute  son  érudi- 
tion. ScSoppios  avait  pris  avec  Orsbt 
{Voy.  ce  nom,  XXXII,  179}  l'en- 
gagement de  joindre  un  Commentaire 
a  son  recueil  de  portraits  d'hommes 
illustres  de  ranliquilé  ;  mais  d^aulres 
occupations  ne  lui  permeltaot  pas  de 
remplir  sa  promesse  ,  il  finit  par  en 
charger  Fabrr,  qui,  peu  versé  comme 
il  en  convient  lui-même  (iaiis  i'arcbéo- 
logie,  iieput  s'acquiller  de  cetle  tache 
qu  avec  l  ai  le  des  notes  laissées  p^ir 
Orsini ,  et  de  celles  que  Scioppiiis 
s  empressa  de  mettre  k  sadispo&ilinn . 
La  nuuvelle  édition  des  Tl/ustrium 
inuii^ines  d'Orsiûi,  avec  les  commen- 
taires de  Faber,  Anvers,  16(^6,  in- 
4",  se  compose  de  quatre-vingt-huit 
pages  de  texte ,  de  cent  cinquante- 
une  planches  gravées  par  Th.  Galle, 
ci  d  uu  Appendice  de  dix-buil  plan- 
ches sans  explications.  L'année  sui- 
vante ,  Falier  fit  imprimer  une  Dis- 
sertai iou  couire  Scaliger  :  De  nar' 
do  et  epythirno  ad%>ersu$  Jos. 
Scaligcrurn  clisf)iitatLO  ,  Rome  , 
1607.  in-4'^  de  Irenie-qualre  pages. 
Cet  opuscule  contient  des  recherches 
assez  curieuses  sur  les  noms  donnés  à 
diverses  plantes  par  les  anciens  ^ 
nais  il  est  écrit  avec  une  aigreur  a 
laqndie  on  reconnaît  le  disciple  et 
Tami  de  Scioppins  (  Yoj.  Haller , 
Bihi.  boionien  )•  Chargé ,  par  le 
pape  Paal  Y ,  d'aller  k  mples  rs^ 
eoeiUir  des  plantes  rares  dont  ce  pon- 
tife Tonlait  enrichir  les  Jardins  da 
Vatican  ,  Fahcr  profila  de  cette 
circonstance  pour  Tisitor  le  mnsée  de 
ilmperatOj  etponr  faire  qnelqoea  ob» 
serrationsfor  uBargop^ies*  En  fon* 
dant  Tacadémie  des  lyncei^  le  prioce 
Cesi %Ma particnKèrement  proposé 
de  £iToriser  la  publication  de  1  on- 
mgn  composé  par  Recchi  (F'ox* 

3i 
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IGCXVn,  209  )  y  sur  Thisloire  na- 
turelle da  Mexique ,  d'après  les  ma* 
Duscrîts  laissés  par  Fr.  Heroaudè» 
(  f^oy.  XX,  208  ),  médecin  du  roi 
d'Espagoe  Pbilippe  II.  Aucun  des 
lyncei  ne  retoplit  plus  promptement 
due  Faberles  inteotioas  de  1  illustre 
fondateur.  Son  travail  sur  la  zoologie 
du  Mexique  fut  imprimé  k  Rome  , 
en  1628,  in-fol.,  sous  ce  litre  î  De 
animal ihus  indicis  apud  Mexicum; 
mais  la  publication  en  fut  retardée 
jusqu'en  16r>l,  uù  parut  la  première 
édition  de  l  ouvrage  de  Recchi  ou 
plutât  d'Hemaudès.  Les  additions 
de  Faber  ne  se  raliiiclient  ,  pour  la 
plupart,  qii  ludirccUment  kPouvrage 
qu'il  était  chargé  d'éclaircîr  el  de 
commenter  ;  mais  cllci  u'eii  sont  pas 
moiijs  très-inlércssanles.  C  csL  ainsi 

2u'il  a  consigné  dans  ce  volume  une 
escriptîoo,  que  Portai  dit  excellente 
(  ffist,  de  Panatomie) ,  d'un  veau  k 
deoi  léles,  dont  il  avati  faîi  luî*mêine 
la  dissection^  k  Romef  devant  une  as- 
sembléeaussi  nombreose^uebrillanle; 
des  observations  sur  raccouchoment 
césarien  etsurFincubation  de  la  poule. 
On  y  trouve  encore  une  bonnedeserip- 
tîon  des  organes  digestif»  des  ronii« 
nants,  que  Pejer|i  reproduite,  dit-on, 
en  partiedans  sdiMerycologia*  C'est 
également  dans  le  prétendu  commen- 
taire sur  l'ouvrage  d'Heruaudès,  ^e 
Faber  a  le  premier  attaqué  le  prin- 
cipe, adfiiîs  par  les  anciens,  qae  cer- 
tains animalcules  sont  le  prodnit  de 
la  corruption  j  qiril  prouve,  contre 
l'opinion  d'Aristote  ,  que  le  loup  a 
les  vertèbres  du  cou  mobiles;  (ju*ll 
«xamiue  si  le  lièvre  est  anJro^  viie  j 
et  qu'enfin  il  relève,  avec  uue  amer- 
tume toujours  déplacée  ,  et  quelque- 
fois avec  une  irouie  plus  blâmable 
encore ,  les  erreurs  échappées  au  bon 
et  savant  Malhiole  ,  sur  les  noms  ou 
les  propriétés  An  cerldiucd  piaules. 


FAB 

Fkbet ,  honoré  du  litre  de  llOtilUSt» 
du  pape  Urbain  ¥111 ,  ne  pouvait 

manquer  d'obtenir  une  place  dans  les 
Apes  urbtuuB  de  Léon  Allacci  Plus 
de  vingt  ans  aupara?ant,  Jules-César 
Gapaccio  l'avait  déjà  comblé  de  lonan- 
ges  dans  ses  lUustrium  vîrorum 
e/ogia,  Naples  ,  1608  ,  în-8».  En- 
fin ,  il  fignre  arec  distinction  dans 
les  diverses  histoires  de  l'académie 
des  lyncei.  On  croit  qu'il  mourut  'a 
Rome  vers  1640,  dans  un  âge  très- 
avancé.  W — s. 

FABRE  (JEAîf),  archevêque  de 
Cagliari,  né  à  Tarascon,  eu  Pro- 
vence, au  XIV"  siècle,  entra  daiis 
Tordre  des  Carmes  ,  et  prit  l'babit  à 
Avignon  ,  en  1390.  Aux  vertus  de 
son  clat,  dont  il  remplit  les  devoirs 
av  ce  exactitude^  il  joignait  des  talents 
rares ,  surtout  pour  la  prédication. 
Il  se  livra  aui  travaux  oe  la  etiatre^ 
et  préeba  avec  succès  dans  les  diverses 
églises  de  Provence.  Eoroy^  kRoa^, 
pour  les  affaires  de  son  ordre,  se 
nt  connaître  de  Martin  Y  qol , 
préciant  son  mérite Pemploya  en 
différentes  omsSons,  et  le  récom- 
pensa ensuite  en  ki  donnant  Tar- 
cbevéché  de  Ca^iarî,  capitale  de 
la 'Sardaigne«  Falire  y  resta  dix-sept 
ans,  gouTeroant  son  diocèse  avec  s»> 
gesse.  Ayant  alors  été  nomoié  pa- 
triarche de  Gésarée,  il  se  démit  de 
son  archevêché,  et  survécut  peu  k 
cette  démission.  Il  mourut  vers  Pan 
1442.  On  a  de  Fabre  :  Homiliœ  sa* 
crœ.  2  vol.  Ce  sont  des  discours 
dans  le  goût  du  temps.  Ils  sont  snr- 
charî!;fs  (ie  citations;  el  un  grand  éta- 
lage U  érudition,  souvent  employé  mal 
à  propos,  y  tient  lien  d'éloqficnce. 
I!  a  aus.si  laissé  quelniica  ^L-rmoiU 
OÙ  se  rctroDvenl  les  méLnis  détauts. 

L  Y. 

FABRE  (Pii-RBE),  cbirurgien 
et  professeur  de  pathologie  extcrnO) 
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éUitné  aTarascon,  eu  I7I65  il  de- 
vittl  préTOt  du  coUèf>;e  Je  S.iinl -Co- 
rne, et  fui  admis_,  le  '.ii)  uciob.  1751, 
dans  la  société  académique  des  chi* 
rurgii-iis  de  Paris.  Il  avait  concouru, 
en  1744^  pour  un  prix  proposé  par 
J  académie  rojale  de  cbirurgie,  sir 
la  nafiire,  le  mode  d'acUoa  etTem- 

Ëm  chirurgical  des  remèdes  aiodiiii. 
B  prii  fttt  remporté  par  Petit,  mais 
l'académie  menliooaa  iioBorablemeat 
le  mémoire  présenté  par  Fabre,  qnl 
plus  tard  fat  nomme  conseiller  du. 
comité  de  cette  compagnie.  Outre  un 
Mémoire,  dans  lequel  il  prouve  qu^il 
ne  se  fait  point  de  régénération  des 
cbairs  dans  les  plaies  et  les  ulcères 
avec  perte  de  substance,  et  qui  a  été 
iusére  dans  le  recueil  de  l'académie 
de  chirurgie,  on  a  de  lui  :  1.  Traité 
des  maladies  vénériennes,  Paris, 
1758,  in-12;  deuxième  édit.,  ihid., 
1765,  2  vol.  in- 12^  troisième  et 
quatrième  édition,  il)id.  ,  1773, 
1783,  in-8".  La  première  édition 
avait  paru  sous  le  litre  è.^ Essai  sur 
its  maladies  vénériennes,  oh  f  on 
expose  la  méthode  de  feu  iM .  Pe- 
tit. Les  ouvraji;es  modernes,  j)ul)liés 
sur  celte  matière,  n'ont  pas  eucuie 
fait  oublier  celui  de  Fabre.  Il  donna, 
puur  servir  de  supplément  à  son 
Traité  :  1°  NouveUes  oifservations 
sur  Us  maladies  vénériennes^  Pa» 
rie^  1779,  in-8o.  29  Réflexions  sur 
les  divers  ouvrages  de  Aî»  Mitiiéj 
docteur-régent  de  la  faculté  de 
médecine  de  Paris^  ibid.,  1780, 
10-80.  3^  Lettre  à  M.  (  contre 
M.  Peyrilke)^  Edimbourg  et  Paris, 
i  786,  in*8«.  II.  Essai  sur  divers 
points  de  physiologie,  de  paiho- 
logie  et  de  thérapeutique ,  Paris, 
1770,  in-8''.  Fabre  cherche  k  eipli^ 
quer,  par  l'irritabilité  des  organet, 
lîea  principales  fonctions  de  l'écono- 
mie  anûnaie,  at  la  numière  d*agir  des 


médicaments.  11  publia  encore,  sur  le 
même  sujet  :  III.  Recherc/ics  sur 
différents  points  de  phj noiogie, 
etc.,  pour  servir  de  base  k  un  cuurs 
de  pathologie  ;  Paris,  1783,  in-8<*. 

Suite  des  recherches,  etc.,  Avi- 
gnon, 1784,  îbpS».  IV.  Rifiexiom 
sur  la  chaleur  animale^  poor  servir 
de  supplément  à  la  seconde  partie 
des  Recherche»,  Paris,  1784,  in-8«. 
y*  Essai  sur  lesf acuités  de  fémcy 
considérées  dans  leurs  rapports 
avec  la  sensibilité  et  t irritabilité 
de  nos  organes,  Paris,  1785,  in-12; 
deuxième  édition,  Amsterdam  et  Pa- 
ris, 1787,  in*  12.  Cet  ouvrage  hï 
vivement  attaqué,  comme  tendaatae 
matérialisme.  YI.  Recherches  sur 
la  nature  de  l'homme,  considéré 
dans  tétai  de  santé  et  dans  tétat 
de  maladie,  Paris^  1776, 
VII.  Recherches  sur  les  vrais 
principes  de  rart  de  guérir^ 
Paris,  1790,  in  -  8°.  —  Fabm 
(  Antoine  ),  frère  aîué  du  précédent, 
naquit  aTarascon,  eu  1710,  et  en- 
tra dans  l  ordre  des  Carmes.  Sur 
riuvilatiou  des  autorités  civiles  et 
ecclésiastiques  d'Arles,  il  prononça, 
le  25  avril  i  i  a  la  louange  de 
celle  antique  cité,  un  discours  qui 
fut  imprimé  sous  ce  litre  :  Fanegy- 
rique  de  la  ville  d*Arles^  avec  des  , 
remarques  historiques ^  pour  ser- 
vir à  V histoire  de  cette  ville,  Ar- 
les, 1743,  iB*8*.  Le  P.  Fabe  s'é- 
tait fait  une  réputation  comme  prédt«' 
cateor;  mais  ses  sermons  n'oni  pas 
été  imprimés.  Il  mourut  k  Aii,  en 
1 793,  — FmaE  (  / ean-Joseph'Au^ 
gustin  ),  médedn,  né  en  1 798,  dans 
une  petite  eommnne  du  département 
du  Var,  fit  ses  études  médicales  k 
Montpellier,  et  alla  pratiquer  sen 
art  k  Fréjos,  où  il  obtint  quelques 
succès,  et  où  il  mourut,  k  peine  âgé 
de  Ueiite*mi  ans,  le  18  février  1829. 
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M.  J.  Cavalier  publia  Jans  la  même 
année  une  Notice  historitjue  sur  ce 
docteur.  On  a  d-*  lui  :  I.  One  thèse 
sur  les  fièvres  intermittentes  gué- 
ries par  des  évacuations  sangui- 
nes^ Montpellier,  1820.  II  Notice 
sur  la  ville  de  Fréjus^  1827,  in-S". 
lU.  Ufl  article  dans  les  Annales  de 
la  médecine  physiologique^  a?nl 
1828.  R— D— ». 

FABRE  de  t Hérault  (Diins  ), 
l'on  des  coarcpitioBBels  les  plas  ciu- 
iXni  avocat  à  Montpellier  ami 
la  rëvolatîoB.  Comme  la  plupart  de 
ses  confrères ,  il  en  adopta  la  caase 
frec  beattcoup  de  chaleur,  et  fut 
nommé,  en  septembre  1792,  dépoté 
a  la  Gon?enlion  nationale,  par  le 
département  de  THéraitlt.  Ses  ore- 
miers  travanz  dans  cette  assenu>lée 
forent  des  rapports  an  iiom  du  co- 
mité de  subsistances^  dont  il  faisait 
partie.  Dans  le  procès  de  Louis  XVI, 
il  vola  pour  la  mort  sans  appel  an 
peuple^  et  sans  sursis  h  IVxéculîon. 
il  fut  envojé  à  Tarmée  des  Pjrenées, 
dans  les  derniers  mois  de  1793,  avec 
trois  autres  dépii  les;  el  ils  adressèrent 
h  la  Conveuliuule  récit  d'une  défaite 
essiiYec  par  les  troupes  fraDçaii>es, 
mais  dans  liiqiielle,  grâce  à  la  valeur 
et  au  sang-froid  de  Fabre, la  retraite 
s'élail  opérée  en  Lou  ordre.  Les  mê- 
mes rcprésentauls  rendirent  comple 
bientôt  après  d^une  victoire,  el  ils 
envoyèrent  à  la  Convention ,  par  le 
frère  du  général  eo  chef  cTAonst , 
quelques  dirapeaox  j^rls  sur  les  Espa- 
gnols. Mais  ces  IriompHet  devaient 
pen  darer.  Les  Français  ajant  été 
atlaqnésy  le  20  décembre  1792,  avec 
beaucoup  de  Wgnenr,  par  le  général 
Ricardos ,  essuyèrent  encore  une  dé* 
&ite  considéraole ,  et  à  la  suite  de 
laquelle  «ne  partie  du  Roossîlloo  fut 
envahie,  et  Perpignan  menacé.  Le 
représentant  Boisset»  forcé  de  sere- 
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tirer  jusqu'à  Montpellier  ,  écrivît  a 
la  Convention  nationale  que  1  armée 
française  était  lotaleraeulen  déroule , 
que  les  places  de  Bagnfds,  Port-Ven- 
dres  el  Collioure,  avaient  été  livrées 
parla  trahisoâ;  et  il  ajouta  :  «  Je 
ce  trembie  de  vous  faire  paraître  mes 
«  soupçons;  je  crains  qu'il  j  ait  de 
«  grands  coupables  ^  on  ne  sait  ce 
«  qoW  devenu  Fabre;  et  Gaston  est 
«  renfermé  dans  Perpignan.*.»  Mais 
on  apprît  bientôt  que  le  matketirenx 
Fabre  y  faisant  de  vains  efforts  pour 
arrêter  les  fnjards ,  avait  péri  sur  le 
champ  de  bataille.  Aussitôt  tons  les 
généraux  et  les  représentants  cni- 
mèmes  cherchèrent  à  rejeter  sur 
son  imprudence,  snr  son  ignorance 
en  tactique,  tons  les^  torts  do  ce  re- 
vers; on  prétendit  mémo  qu'il  avait 
seul  causé  la  combinaison  maladroite 
des  généraux  Dagobert  ,  Turreau  et 
d'Auust  ;   qu'il    avait  désorganisé 
Tarmep.  Enfin  on  en  fit    le  honc 
t'missaiie  de  ce  funeste  évèoement  . 
[Voy.  AousT,  LVI,   376V  As- 
sailli de  plaintes  et  de  dénoucialions 
dans  le  même  sens     le  comité  de 
salut  public  venait  de  changer  ia  des- 
tination de  Fabre,  en  l'envoyant  à 
Tarmée  des  Alpes,  lorsqu'il  recul  la 
nouvelle  de  sa  mort.  Alors  la  Coo- 
venlioji,  ne  couàiJéranL  plus  que  l«î 
dévouement  et  la  mori  huaorable  de 
l'un  de  ses  membres,  ordonna  que  les 
honneurs  du  Panthéon  lui  fussent  dé- 
cernés »  et  plus  tard  une  pension  fut 
accordée  à  sa  veuve*  M — d  j . 

FABRE  de  VAude  (Jbab- 
Pibbak),  né  k  Garcassonne  le  9  dé- 
cembre 1755,  fut,  avant  la  révolu- 
lion  9  avocat  au  parlement  de  Ton- 
loase,  député  aui  états  de  Languedoc 
en  septembre  1783,  commissaire 
du  roi  en  1790,  pour  organiser  !<« 
département  de  l'Aude ,  premier 
proGoreux-généial-syndic ,  et  enfin 
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codiniîssaire  près  le  tribanal  crimî- 
nel  de  GarcassoDne.  Proscrit  et  obli- 
gé de  prendre  ia  fuite  pendant  Ja 
feri>ear,  il  se  réparât  va  la  seène 
politique  qu^en  1795,  et  fut  nom- 
mé député  de  son  département  au 
conseil  des  cinq-cents.  11  s^occnpa 

f>arliciilièremciil  des  finances  ,  et  s'é- 
'•va  souvent  contre  les  dilapidations 
(lu  (lirecloire.  Pt'n(1anl  quatorze  ans  , 
il  lut  le  rapporteur  de  la  commis- 
sion des  finances,  soit  dans  le  con- 
seil, soit  au  tribunal.  Le  2t  octobre 

1795,  il  signala  les  abus  qui  ré- 
gnaient dans  l'administration  des 
postes,  et  s'opposa  à  ce  que  le  di- 
rectoire ailcriufil  ccUe  branche  du 
revenu   public.   Le  27  novembre 

1796,  il  demanda  la  régularisation 
de  la  perception  du  droit  pour 
l'entretien  des  routes.  Réélu  dé- 
puté an  conseil  en  janvier  1797,  il 
£t^  le  15  mars,  la  motion  qneles 
électeurs  fassent  assnjélis  au  même 
serment  que  les  fonctionnaires  pu- 
blics. Cette  proposition  excita  de 
vives  réclamations  dans  l'assemblée; 
mais  elle  fut  adoptée.  Le  3  avril  sui- 
vant, il  demanda  le  rétablissement 
des  rentes  foncières,  quoique  mê- 
lées deféodalitéf  et  soutint  qu'il 
n^était  pas  juste  que  le  preneur  fût 
dispensé  de  la  rente^  sous  prétexte 
que  la  féodalité  était  abolie.  Tl  fit  en- 
suite décréterrimpôt  sur  les  bdiets  de 
spectacles.  L-^  ?î  août,  il  proposa 
de  couvrir  un  débcit  de  cent  vingt- 
cinq  millions  sur  le.s  dépenses  ordi- 
naires de  l'année,  par  le  rétablisse- 
ment  de  la  loterie,  par  uo  impôt  sur 
Je  sel,  etc.  L'année  suivante  ,  il  fit 
divers  rapporls  sur  loi  cries  par- 
ticulières, et  sur  les  inujens  de  ré- 
primer les  falsifications  des  billets 

,  de  la  loterie  nationale  \  sur  le  réta- 
Uissement  des  octrois  de  bienfaisan- 
ce j  cAfiBySnr  l'organisatioii  des  ponti> 
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et-cbanssées«  Le  31  octobre  1799, 
il  s*éleva  contre  les  effets  déplora- 
bles qu'avaient  produits  TeDiprunt 
forcé  et  la  loi  des  otages.  «  Voilà^ 
ce  dit-il  en  terminant  son  opinion, 
«  de  quoi  dessiller  les  jeox  des 
«  quinze-vingts.  »  Cette  apostrophe 
déchaîna  contre  Fabre  la  fureur  de 
l'assemblée.  Plusieurs  membres  de- 
mandèrent (jLrilfùt  dt-tenuà  l'abbaye. 
Après  la  journée  du  18  brumaire il 
fut  envoyé,  en  qualité decommissaire, 
dans  les  déparlements  méridionaux  , 
où  il  seconda  les  vues  du  gouverne- 
ment consulaire,  qui  cherchait  a  se 
populariser  en  conciliant  Ions  les 
partis.  Nommé  membre  du  tribunat 
il  y  devint  eu  1801,  président  de  la 
commission  des  finances.  Le  20  fé-> 
vrier  1802,  il  fit  paraître  un  écrit 
intitulé  Bechmtàes  sur  Vimpét 
du  uAaCf  et  mojrens  de  tuméUo* 
rery  çik  il  mit  en  avant  une  idée  dont 
il  fity  Tannée  snivanle,  dans  un  rap- 
port, l'objet  d*one  proposition  for- 
melle :  c'était  de  recourir  k  une  ad- 
ministration spéciale  qui  embras!i»àt 
la  régie  de  tontes  les  taxes  indirectes 
pour  parvenir  au  dégrèvement  des 
contributions  directes,  déjà  trop  éle- 
vées. Cette  idée  fut  adoptée  par  le 
gouvernement  ;  et  le  budget  de  Tannée 
1804  présenta  rétablissement  d^une 
contribution  sur  les  boisions,  et  la 
création  d'une  ré^iie  des  droits-réunis, 
dontledépnté  de  l'Aude  fil  lernppor!. 
Bonaparte  ayant  ceint  la  couronne 
impériale,  Fabre, a  la  tête  du  trii  iiuat 
dont  il  ét.iii  alors  président,  vint  le 
saluer  comme  empereur,  et  Sire , 
«  lui  dit-il,  ce  nouveau  titre  n'ajoute 
et  rien  à  votre  gloire  ;  il  est  iudépeu- 
(c  danl  de  la  majesté  du  trooe  \  vous 
«  ne  le  devez  ni  k  la  force  des  cir- 
«  constances ,  ni  ant  hasards  de  la 
«  naissance,  etc.  •  Le  même  jour , 
le.tribonat  fat  admit  anprès  de  l'im- 
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pératrice  Jos^phitte  :  «  Le»  tmOkBê^ 
«  lui  dit  l'oratenr ,  reprevioit  lo 
«  raogdont  une  grossière  démago- 
«  gie  les  ayaii  écartée».  P^uus  ne 
«  »éparoo8  pfn»  l*épo«ffe  de  Vé^ 
K  poux,  o  Aa  mois  d^oclobre  sui- 
vanl  il  se  rendîl  en  Allemagne ,  avec 
nnp  dép  stallon  de  sun  corps,  pour 
féiiciler  Napoléon  sur  ses  victoi- 
res :  mais  la  dt'pnlahnir  ne  put  le 
joindre.  Arrirce  à  Liutz  ,  elle  reçut 
soixaiile-dix  drapeaux  pris  sur  l'en- 
qemî,  et  fut  cliargée  de  les  porter 
en  France.  Un  décret  ayant  nuuimé 
la  mère  de  Bonapat  le  prolictrice  des 
sœurs  de  la  Cl'arîté  et   des  sœurs 
Kospitalières,  Fain  e  fut  cluirgé,  \e  2 
avril  1805,  de  la  complimenter  au 
Dom  du  Iribunat.  Cest  k  Poccasion 
da  dûcoir»  qu'il  prononça  dani  celle 
circon»taDce ,  que  Goldiaiilh,  dào» 
son  line  intilnlé  Cabinet  de  Smni* 
Chudf  loi  prête  la  cemparaiion 
de  la  mère  de  Booaparte  twec  la 
mère  du  Chriity  et  ce»  parole»  ab- 
•iirde»  :  «  La  conoeplioa  que  tou» 
m.  avei  eue  en  portant  dan»  rotre 
«  «ein  le  grand  Napoléon,  n'a  été 
«  aaiorément  qu'une  inapiralion  dt- 
«c  vine.  »  Ces  citations  ont  été  répé- 
tées dans  plusieurs  biographie»  {  mai» 
Fabre,  dans  une  Notice  sur  sa  vie, 
qu'il  a  publiée  en  1816,  a  réfuté 
cette  inculpation  en  citant  le  discours 
qu'il  prononça   véritablement,  tel 
qu'il  se  trouve  inséré  dans  le  Jour- 
nal des  Débats  du  11  germinal  an 
Xill.  11  avait  été,  lurs  de  la  création 
de  l'ordre  de  la  Légion-d'Hnnneur, 
élevé  a»  grade  de  commandant  ,  en 

Qualité  de  président  d'uuedes  sections 
n  tribunal.  Noinnié  sénateur  le  14 
août  lcS07,  après  avoir  été  présenté 
deux  fois  cuîinnc  premier  candidat 
par  sou  départciiunf j  il  reçut,  en 
cette  nouvelle  qualilc,  le  titre  de 
comte  de  Tempire.  Ën  1810,  il  fut 


éla  membre  du  grand-conseil  d'ad- 
iDiDi»tralion  du  sénat;  enfin,  par 
décret  dn  25  mara^  Bonaparte  le 
nomma  procureur  -  général  près  le 
conseil  dn  acean  des  titres.  Dans  la 
séance  du  l**"  avril  1814,  il  fut 
l'un  des  soixante  trois  sénateurs  nui 
votèrent  la  décliéance  de  Bonaparte 
et  la  création  dn  gonvernemenl  pro- 
visoire. Ce  luême  j^ur  il  indiqua, 
par  une  motion  d'ordre,  quelques- 
unes  (les  bases  cou>iiliiliornt  Ih-s  qui 
se  rclroiivèrenl  dans  la  déclaration 
de  Louis  XVIII,  datée  de  Saiol- 
Oiien.  Admis  binilol  après  au  nom^ 
bre  des  commissaires  chargés  de 
iaiic  un  rapport  sur  le  projet  de 
couslilulion  présenté  par  le  gouver- 
nement provisoire,  il  proposa  le 
principe  et  la  rédaction  de  la  dîspo* 
sition  qui  tendait  à  abolir  la  confîs' 
*  calion;  et  »  en  énonçant  cette  propo- 
sition, îl  déclara  que  jamais  il  n'avait 
▼ouln  acquérir  ni  bien  d*émigré«f  m 
bien»  dn  clergé.  Il  fat  compris 
parmi  le»  »énatettr8  créé»  pair»  en 
vertu  de  l'ordonnance  royale  da  3 
jiin  1814,  et  Tota  dan»  la  cham* 
bre  contre  le»  mesures  qui  avaient 
pour  objet  de  retarder  le  nviment  où 
la  constitution  aurait  »on  effet,  telles 
que  la  loi  relative  k  la  restriction  de 
la  liberté  de  la  pre»»e.  Malgré  ton* 
tes  ces  apparences  de  zèle  pour  la 
restauration,  Fabre  fut  appelé  a  la 
chambre  dea  pairs  que  créa  Bona- 
parte lors  de  son  retour  en  1 8 1  5  ;  et 
ce  fut  Ini  {|ui,  dèsla  première  séance, 
proposa  Tudresse  d'usage  à  l'empe- 
reur ;  mais  en  revanche ,  après  b 
bataille  de  Waterloo,  dans  !.i  sénucc 
do  1®*"  juillet  ,  il  s  Opposa  ;\  l'adop- 
tion de  l'adresse  au  peuple  français, 
par  laquelle  Napoléon  II  était  pro- 
clamé empereur,  soutenant  qu'elle 
éloit  contraire  aux  grands  intérêts 
dû  la  palrict  11  demanda  ensuite  et 
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fit  prononcer  le  rejet  da  mesngt  p«r  tendant  à  eorojer  m  ffA  Louis 
ieiçael  Tbii»aiide«i  TOiiUit  exiger  4e  XYXU  une  dépatation  de  panrs  et  de 
U  cemmîssion  de  goturerneincftt  cer-  d^tlt ,  poer  le  supplier  de  reotrer 
tatnes  explications  sur  ce  passage  :  dans  sa  capitide  amnt  ^ue  les  armées 
oc  Nous  devions  défendre  les  intérêts  étrangères  pussent  y  arriver  (  P^qy, , 
a  du  peuple  et  de  Taroiée  également  Cambacébes,  LX,  17);  el,pour  ap- 
cc  ccnipromis  dans  une  cause  aban-  puyer  sa  proposition ,  il  s'était  encore 
et  donnée  par  la  fortune  ,  Ja  justice  assuré  du  concours  de  plusieurs  pairs, 
«      la  volonté  lirtlioiialn.  » — a  La  entre  autres  Andréossy,  qin  fut  chargé 
te  iorlune  et  la  volonté  nationale,  postérieurement  d'aller  ncgocier  avec 
a  s'écria  Fabre  de  l'Aude,  se  sont  les  chefs  des  armées  alliées  (^o^'. 
«  prononcées  contre  la  lulleeiigagée  Andréossy  ,  LVI,  291).  Ce  projet 
«  pour  soutenir  sur  le  trône  la  fa-  échoua,  parce  que  le  baron  de  La  Ro- 
tt  mille  de  Bon^pirte.  Quint  aux  ciiefoucauld  ne  put  obtenir  de  passe- 
«  explications  qjie  vous  tUmundea  port,  et  que  la  négociation  n'amena 
a  sur  ce  ffue  le  gouvernent  lit  paraît  aucun  réstiUar.  Fabre  n'en  fut  pas 
a  eiiU  ndi  L'  par  !a  volonté  nationale  .  moins  compris  dans  l'ordonnance  du 
a  il  vous  a  (itiniH-  coiniijuiiicatiun  de  mois  de  juillet,  qui  déclara  déchus  1<  s 
«  l'état  actuel  tli-  la  France.  1!  vous  pairs  qui  avaient  siégé  dans  la  cliam- 
«  a  déclaré  que  des  insurreciion.s  brc  de  Bonaparte.  Il  ne  fut  pas 
a  royalisUijj  avaient  éclaté  dans  une  même  réintégré  le  5  mars  1810, 
«  grande  partie  du  territoire;  (jue  avec  ce  que  Ton  appela  la  grande 
a  Ja  cocarde  blanche  avait  été  ar-  J'oiinuk'.  Decnzes.  Il  ne  le  fui  que 
a  borée  f  que  le  drapeau  blanc  avait  le  21  novembre  suivant;  et,  malgré 
K  été  substitué  au  draptau  tricolore,  son  gr;md  âge,  il  prit  une  part  très- 
oc  Ces  laiLs  p(uvenl-ils  laisser  des  active  aux  travaux  financiers  de  la 
doutes  sur  les  sentiments  qui  ani-  chambre.  Il  est  mort  à  Paris,  enlevé 
ic  ment,  dans  ce  moment,  une  grande  par  le  rhuléra,  le  6  juillet  18.3-.  Jl 
«  parlii'   de  la  i  rance?  Vous  de-  avait  eu  20  enfants  d'un  seul  maridge. 
«  mandt^  ^^ue  le  e;()iu  tnicment  ex-  Fabrc  a  publié,  outre  un  grand  nom- 
flt  plique  les  garauliii  qu  il  vous  an-  bre  d'écrits  et  d'opinions  sur  les  fi- 
«  QODce.  Ces  garanties  ne  sont  elles  nances:  I.  A  mon  Jils  sur  ma  con* 
«  paa  dans  nos  constitutions ,  dans  duite  politique^,  deux  feuilles  in-S*^, 
«c  DOS  lois^  dans  le  système  repré>  mai  1816.  IL  Traduction  d'un  on» 
•  MBtfttify  enfiB,  dans  la  sagesse  et  vrage  italien,  intitolé:  Réflexions 
m.  \iimoàhdk\imdufninc€  qui  va  philosophiques  et  morales  ^  arec 
«  nou$§oitçeni£rP*  Sil'mïw  croît  des  Notes  du  traducteor  en  italien 
nneBotetrès-ciinease, insérée, p. â4,  et  en  français,  vol.  iB-12 ,  février 
lUns  me  brochnre  intitulée  Coup-  181T.  If.  Francis  d*f  rémois  a^  dans 
d'oui  sur  le  budget,  publiée  en  1 8 1 T .  plnsienra  endroits  de  aet  écrits ,  parlé 
par  Feavielley  Fabre  «'était,  im-  avec  éloge  de  Fabre,  pomme  finan- 
nédiateniMitaprii  la  bataille  de  Wa-  cier.  U  a  même  prétendu  que  Bo- 
tcrloo ,  engagé ,  en? ère  M.  le  baroa  nanarte  ne  Tarait  ^1  président  da 
de  La-  EadwCncaiild,  el  arec  Ta»-  trinnnat,  que  pour  Tempicber  -  de 
aeslimeat  de  Gaakbacérie ,  arec  wA  ,  critiquer  arec  trop  de  firancbiêe  fad- 
il  «fait  tuafiNure  ét^  ftrt  lié,  b  mtt  miiiètratioa  des  noaftces  sons  Tem- 
an  êtim  de  la  cbambre  «ne  avim  pire.  f»* 
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FABEE  (  Fbànçois-Xavieh  ) , 
peîolre,  d^DO  mérite  très-dislingué, 
naquit  à  Montpellier,  le  iv  avril 
1766.  Ses  parents  Ini  ayant  laiiU 
k  cboîx  d*vn  élat,  en  même  tempi 
qa^un  de  ses  frères  résolut  d'être 
médecin»  François-Xavier  préféra  la 
carrière  de  la  peinture.  De  bonne 
benre  il  fut  admi;»  k  Técole  de  David 
mû  réiaUiMaitk  Paris  1  e  respect  pour 
lei  vrais  principes  de  i'art ,  et  recom» 
mandait  surtout  Tétude  de  Tanlique* 
A  l'aide  de  tels  conseils,  Fahre  rem- 
porta le  grand  prix  en  1787,  et 
fut  envoyé  comme  pensionnaire 
k  Rome.  Méiiageot  ,  directeur  de 
Tacadémie  ,  le  prit  en  amitié  ^ 
parce  qu'indépendammenl  de  ses  ta- 
leuls  qui  étaient  remarquables,  le 
jeune  Fabre  ne  di&tingnait  par  nue 
conduite  sage,  des  manières  nobles 
et  délicates ,  et  une  prudence  pré- 
coce. Il  se  trouvait  k  Rome  eu  17  93  , 
lorsqu'il  éclata  des  dlsseusious  entre 
la  Convention  française  et  le  gouver- 
nement pontifical:  Basseville,  chargé 
de  proléger  les  intérêts  nationaux, 
craignit  pour  la  sûreté  des  élèves 
que  l'esprit  révolutionnaire  cherchait 
k  entraîner  dans  un  système  de  dé- 
sordre, et  il  les  fit  partir  pour  Na- 
plcs,  en  les  confiant  en  quelque  sorte 
k  la  sagesse  de  leur  camarade  Fabre  , 
qui  les  conduisit  auprès  de  l'ambassa- 
deur Mackau.  Après  un  séjour  d'une 
année  ,  les  pensionnaires  quittèrent 
Kaples  pour  rentrer  en  France.  Fabre 
dont  la  famille  avait  été  persécutée  k 
Montpellier,  en  raison  de  ses  opinions 
rojfalistes^  apprenant  que  son  frère 
k  médecin  avait  quitté  le  Langue- 
doc, alla  le  rejoindre  k  Florence.  Il 
continua  de  «'y  livrer  à  l'étude  de 
la  peinture,  en  deesinaot avee exnc- 
titade  lea  beam  monnmenta  qne 
Ton  conaerve  dana  la  galerie  du  offL 
CM.  Ûn  a.pca  d^oorragea  de  cet  ar» 
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liste  k  Paria:  il  y  avait  laissé  la  mort 
Scdécias^  dernier  roi  de  Joda^ 
détrôné  par  Nabucbodooosor.  C'est 
ce  tableaa  qui  lui  avait  £ait  obte* 
air  le  prix.  Pcodaat  le  coara  de  sa 
pension  il  fit,  comneétade  académi- 
qne  obligée  ^  nne  figure  ^Ahel  rnori 
qui  eut  un  grand  succèa.  Li'aanée 
attirante,  il  exécuta  tBO  lignre  de 
sminlSébastieti.  La  vue  de  ce  bel 
ouvrage  engagea  lord  Bristol,  père 
de  lady  Elisabeth  Foster ,    depoii  . 
duchesse  de  Devonshire  ,  et  amie 
de  la  comtesse  d'Albany,  veuve  da 
prétendant  Charles-Edouard,  à  de- 
mander a  Fabre  un  plus  grand  ta- 
bleau. L'artiste  représenta  Milon  de 
Crotonc.  Depuis  ,  il  composa  P/ii~ 
locthle  dans  l'île  de  Lenanos,  ei  il  fit 
une  copie  du  martyre  de  saint  Pierre 
d'après  le  Guide  :  cette  copie  se  )ro\l 
aujourd'hui  dans  le  Musée  de  Lyon  : 
«  Le  talent  de  Fabre,  dit  M.  Gar- 
«  nier  son  confrère  a  l'acadéniie,!? 
tt  fait   remarquer  par  une  grani». 
V  pureté  de  dessin,  une  couleur  riche 
«  et  un  fini  large  et  précieux  j  il  se 
«  plaisait  à  l'étude  du  paysage  et  il 
a  en  ornait  volontiers  le  fonci  de  ses 
«  tableaux,  m  A  Florence  il  eut  peu 
d'occasions  de  traiter  des  sujets  d'his- 
toire, mais  il  se  livra  au  genre  du 
portrait^  et  il  en  a  fait  plusieurs  qui 
sont  singulièrement  estimés ,  entre 
autres  ceux  du  général  Clarke  tl  de 
M.  Edouaul  J.efebvre,  secrétaire  de 
la  légation  de  France.  Le  comte  de 
Bristol  présenta  Fabre  dans  la  société 
de  madame  d^Albany.  Là  il  fit  le 
portrait  du  poète  Alfiéri  qui  alors 
rendait  des  soins  très  -  assidus  à  Ja 
comtesse  ,  et  il  eu  résulta  cbes 
cette  princesse  un  sentiment  de  re- 
connaïaaance  qui  se  minifrala  parti- 
colièrenient  aprèa  la  mort  d'Âlfiéri. 
Fahre  denat  a  celte  époque  la  aeafe 
aaaiM  de  la  nwm  «i  piéundaat 
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En  1806,  Patileur  <lc  <  1 1  arlicle  se  le  donner  à  Montpellier.  Le  grand- 

Irouvail  à  Florence  comme  chargé  duc,  juste  appréciateur  des  {>rnccdcs 

d'affaires  fie  France,  il  aimait  à  s'en-  de  Fabre  ,  lui  conft'ra  Tordre  de  Tos- 

Iretenir  avec  li    frcre  de  Fabre,  cnne  et  lui  permit  d  emporler  le« 

qui  était  le    médecin  de  la  Icga-  belies  colltxiions  dont  il  était  posses- 

iion.  Un  jnor  la  conversalinn  tomba  seur  elqu^il  avait  rassemblées  avec  un 

sur  la   pairie,   sur  Tesprre  d  exil  ^oùt  et  un  tact  (p^on  ne  saurait  trop 

d'un  diploinale  qui  vivait  loin  des  admirer.  La  ville  de  Montpellier, 

siens,  mais  qui  arait  Tespoir  et  l'as-  Codu.us  ani  les  projets  de  Fabre.  mit 

î>uràoce  du  retour,  et  sur  la  maladie  a  sa  diapoaihon  un  local  digne  dt  re- 

dc  iin-i;dt;ie  qui  devait  luui lutuler  cevoir  les  richesses  dont  il  fai.vdit 

ceux  à  (];u  nctenquaient  cet  espoir  et  un  si  beau  présent.  M.  le  h.wvn 

celte  poî>sibilllé  de  retour.  Le  méde-  Creoïë  de  Lesser,  préfet  du  dépai  le- 

ciu  avoua  que  son  intention  bien  ar-  ment ,  ajilanit  tous  les  obstacles  avec 

rêtée  était  de  mourir  k  Floreiicf  ,  un   empressement    digne  d'éloges, 

mais  qu'il  avait  le  projet  de  iaiiser  Fabrt  h  ciail  réserve  pour  lui-même 

ses  biens  à  son  frère,  en  Îe55  substi-  le  titre  modeste  de  confervateur  du 

luaiiL  à  la  Tilîe  de  iMunîr  L  llier.  l  a-  Musée  auquel  la  \  illc  duiiiia  le  uum 

brc  attaché  a  aiadune  d'Albauv,  dont  du  généreux  foudaliur (2)  ;  il  y  éla- 

on  prétendait  qu'il  ciail  Tépoux  en  blit  en  outre  une  école  de  beaux-iirls 

•eçret  (1),  ne  savait  rien  de  ce  qu'il  qu'il  dota   de  ses   propres  fonds, 

idriendrait  de  lui,  et  il  approuvait  Pour  récompenser  tant  d'actes  de  pa- 

i'Wtihi  médecin  ;  il  consentait  k  lais-  triofisrae^  svtt  la  demande  du  préfet , 

«ermineiM  à  la  rille  de  Montpellier,  le  roi  Charles  X  Domma  Fabre  <Ji- 

Pcatot  dii  a»s ,  os  ne  parla  plu  de  cier  de  la  Légion-d'Honoeor ,  et  le 

ce  projet  pnais ,  en  1816  ,  le  chargé  cr^a  baron  par  lettr«s«pateiites 

d'aMres  de  Fmce  en  Toseane ,  en  18  mai  IS&O.  A  peine  dem  moîi 

reparla  k  Xavier  Fabre  otti  aaiura  l'^taîeul  écmUê  :  on  avait  bonoré 

MUenmt  qn'il  était  dans  lea  mémei  Fabre  ^  la  ville  lai  avait  offert 

intentions*  Ibiltiiied'Albaiiy,  morte  nne  médaille  d'or  frappée  k  rocea* 

en  1824»  msliina  Fabre  son  légataire  sien  de  Tétablissemeat  dn  Masée, 

vBÎverself  alors  désirant  donner  une  et  il  arait  été  nommé  conseiller 

preave  de  sa  graiiinde  et  de  son  dé-  mnnicipal  ;  mais  bienlèt  nne  non- 

siatéfessement»  il  lit  élever  vn  mon  n*  velle   administration,  improvisée 

ment  k  sa  biedfidirice  »  il  laissa  k  la  apris  la  démission  volootaire  de 

ville  de  Florence  les  nombreux  ma-  M.  Creosé  de Lesser^  voulut  pousser 

nuscrîls  d'Alfiéri  que  celiâ-ci  avait  ses  investigations  dans  le  personnel 

l^ués  k  madame  d*Albfttt/,iet  il  de-  des  employés  subalternes  du  Musée, 

manda  la  permission  d*emporter  te  On  exigea  ce  qa*on  appelait  des  ép a- 

jMtedeUsoocetsion  en  France  pour  rations.Fabre  éprouva  des  dégoète 

et  donna  sa  démission  de  directew 

(t)  On  a  tilt   nvcc  qaelqae  probabilité  que  de  l'école  dc  dcssiu   qo'il  avaît  flsn<- 

■J:iz::"::i:X^.^,t'T^'::^-  «it.  pUce,  u  »  tn»*.  » 

sons  !f»^  yrux  ane  lettre  qu'il  nooi  i:ciivit  en   

18  i4  ,  atiH  àt  h  nictt  lor»i}u«  uous  itnpri0iioit«  — 

l'article  de  U  conf«tM  (  Fff .  »*âu*w  ,  LVI.  (a)  La  belle  action  d«  Fabre  a  porté  des  f  raits  ( 

i34  )•   U  Doas  aiiura  même  flan»!  cftu-  Irttfo  J.-B  Wicar,  inort  à  noim-,  n  Iniî-r  r)r  n  t jhli  rni», 

qu'il  était  j^rsuAdé  «^u'Alûeri  ue  i'uvau  puutt  des  dcsaim  et  d(s  çauiuux  u  Ux  viUti  ùe  LiJiit 
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surrL.seur.  Fabre  contiiuii  de  se 
Icnir  a  l'ccarl.  Cependant  il  retrouva 
de  meiî'curs  pmcé'lés  dm»  une  nou- 
velle fdinioi^lraûoa ,  et  il  fut  encore 
nommé  conseiller  municipal.  Fabre 
fiuuilrait  sotnrnt  des  donleurs  de  la 
goutte.  Uue  vioicijlt  iiUijno,  a  la- 
quelle iluepul  résister,  le  saisit  le 
12  ni  ir>,  I8^>i,  tl  il  ôiiccoiuba, 
après  a\uir  demandé  et  reçu  les  se- 
cours delareligiun.  1  ahreenmourant 
a  voulu  compléter  son  œuvre.  Par  sou 
tesUment,  il  a  légué  k  (a  ville  des  la» 
blcauz,  des  gravures,  des  livres,  des 
camées  qui  oe  gisaient  pas  partie  de 
8a  première  donation  ou  qu'il  avait 
ftcqoîs  récemment  detcs  ^nomies;  le 
teiUteurdantUpens^e  fortement  ar- 
rêtée d«  veiller,  même  tprèe  m  aort, 
à  la  mroip^riU  de  son  Mule  bî  dt 
perpeUcir  tes  idto  d'oigimualion 
«t  de  bienfaimee,  a  contUtaé  c$ 
legs,  k  U  charge  par  k  fille  de  no»* 
SMT  ponr  dîreclenj  mie  perwoo* 
umte,  atndieeie^  habile,  et  hono- 
rable qo'îl  a  désignée,  M.  le  eomla 
de  Mailea,  avec  la  clanse  qae  ledit 
l(^gs,  c^eft-â-dire  la  donation  ci* 
icmo$  détaillée ,  profiterait  k  Mt  de 
Mattel,  s'il  n'était  paa  nonuué  direc- 
teur. Dane  le  caa  oà  ce  dernier  leiait 
accepté,  Fahre  légnait  une  «omme 
de  treate  mille  francs  pour  con» 
itrttîre  une  noaTclle  galerie  dev«- 
mi^  nicemaire.  YoiJà  ImpréoantiiHM 
qaa  let  eaprits  raifoniKabUi  et  gé* 
néreux  doivent  prendre  pour  qn'uBe 
administration  inj^rale  et  ignorante 
ne  |oaiise  pas  des  bienfaits ,  en  insul- 
tant b  bienfaiteur  I  Interprète  des 
sentiments  publict)  le  maire  actuel 
de  Montpellier»  prenant  Tinitiatiire  ^ 
«coftroqné,  au  nom  de  la  ville,  tou- 
tes les  autorités,  aux  funérailles  da 
baron  Fabre  et  il  a  en  ttoîn  de  les 
vendre  digues  de  celni  qoi  avait  si 
soMenent  doté  son  paj$.  BL  6ar- 


nier,  dans  la  séance  da  25  mars 
1837.  a  prononcé  l'éloge  de  Fabre. 
Irions  avons  (l'.Le'tjues  détails  k  ajou-  . 
1er  au  ju^^enu  iil  que  ce  célèbre  artiste 
j  i  urlé  de  son  confrère.  Nous  qui 
a^i  us  VU  les  paysages  dont  les  ta- 
bleaux de  Fabre  sont  orués  ,  ncuS 
pouvons  assurer  qu'ils  cUicnt  penséi 
avec  une  extrême  délicalesse.  L'au- 
teur s'inspirait  souvent  de  Claude 
Lorraia,  dont  il  imitait  les  âiUs,  ici 
distributions    et  l'ensemble.    Uv  | 
des  parties  les  plus  belles  du  Musée*  i 
Fabre  e$t  son  OEuvre  du  Pom- 
sin,  Lk  notre  artiste  ayait  réuni 
les  gramresdes  plus  bellçs  compo-  j 
sitimu  de  ce  grand  génie.  Personne 
anfsi  n'a  jamais  possédé  sa  anssî 
bal  mnm  de  Moffli^n.  U  a  /  s  pas 
de  doute  qn'il  no  a'élère  k  Mmii» 
pellier  nne  école  où  ponrront  te  d^ 
relopper  tes  talents  des  beUcaimar- 
paations  du  midi)  t^n  présanoo  d*vr 
coUec|iond%Be  d'orner  las  capitsia 
les  pins  frrgnentées  tt  lea  plua  fàt 
aaatea.  A— i». 

FABKB  (MABia-J^oBs-Jb- 
«BP»- VicsoBiH) ,  né  k  Janjac  (Ar- 
décbe},  le  19  iniUet  d*i»e  des 
familles  le  pins  aaciMpameat  ciub 
dérées  dans  cette  partie  dn  Loa^ie- 
doç,  fit  tes  étnaes  k  hjtm  «lec 
beancoop  d'éclat.  Après  nroir  paaal 
dans  sa  tai»ille  quelques  anméee  ^  la 
TOcatioB  irrésistible  qvi  FenlxatMil 
vers  la  carrière  des  lettres  se  aiaKi» 
fosta  de  la  manière  la  plus  vire,  ot  il 
vint  k  Paris  k  l'àg»  de  dii-oeuf  nae. 
I^^otre  Utléralnre  s*l)onoraît  à  cette 
époque  d'un  grand  nombre  d'écrivains 
distingués,  DelilIe^Suard,  Duci^^GÎB- 
goené» Fontanes.  La  plupart  de  ces 
hommes  célèbres  forent  frappée  des 
essais  de  Victorio  Fabre.  e!  qnc!<|neo- 
ans  en  ont  laissé  des  témoignages 
dans  lenrs  écrits.  Le  premier  de  cfs 
cttids  est  im  Elog9  |fe  RmUmu^ 
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dont  presque  tons  les  journaux  dirent 
du  hif^n.  Si  le  lalriil  nraloire  el  le 
don  de  la  haute  t'IoqucDce  que  Vic- 
toriD  Fabre  a  déployés  dfftnis  s'? 
faisaient  a  peine  pressentir,  s\ Tinex- 
pérîence    s'y  montrait  quelijuefois 
dans  riosuûliiancc  des  trausilioas,  on 
y  trouvait,  en  revaiiclie,  de  nobles 
pensées  rendues  avec  fermeté ,  de 
généreux  sentiments  exprimés  avec 
énergie,  et,  ce  qui  était  surtout  re- 
marquable dans  le  début  d'un  écri- 
vaiià  si  jeune,  des  vues  nouvelles, 
des  observaiious  profondes  sur  le  gé- 
nie ,  le  guùt  et  r.irt  de  Boileau. 
Plusieurs  de  ces  oiisir^alions  cL  de 
celles  que  l'auteur  publia,  v«  rs  la 
même  époque,  sur  le  stjle  de  Boi- 
leau, dans  la  Revue  philosophique^ 
onlété  citées  comme  des  autorités  dans 
IfS. divers  commentaires  qui  ont  paru 
depaîs  sar  les  écrits  du  Maître  en 
toH  ^écnrû ,  et ,  récemmeiit  en- 
core dam  NifiUoii  de  ses  œuvres 
doonée  par  Bertitt^S^t-Prîi.  Ces 
0bser9aiioni  sur  h  siyie  de  Boi- 
ieau  oooi  rappelleat  que  Vktorûi 
Fal^re  fit  insérer  alort  plamirs  ar« 
tkles  très-remarqvaUei  d»s  la  Re^ 
^uCf  qai  ayait  pour  rédadenri  Gin*. 
gQMily  Cabaoïs,  Garât,  Aadnevz^ 
et  se  diftÎBguait  par  soi  oppofilîoa 
aa  despotisme  oaissaat  de  Duaapar- 
U.  En  oet  1806,  il  se  reodail; 
daas  son  déparienMot  pour  le  tirage 
de  la  «oascriplion»  La  barque  «A  il 
se  Iroevait  snr  le  RhAne ,  aree  bb 
grand  oonlifede  passagers»  fut  Benr- 
tée  par  on  train  de  gros  bateaux , 
s'entrouvrit  et  disparot  daosleflcm. 
Vifilezû  Fabre  avait  k  peine  essayé 
dcu  ou  trois  fois  de  laftr ,  il  rojait 
aiateer  de  lui  les  laarîns  eu*]Béoie« 
désespérer  de  pouvoir  échapper  an 
péril,  mois  il  avait  avec  lui  son  frère 
SBCore  enfant  que  lui  seul  pouvait  sas» 

fer*  Cette  idée  loi  donpa  des  forces 
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que  son  propre  danger  ne  lui  eût 
point  fait  trouver,  el,  contrn  loul»; 
attente,  il  parvint  H  sauver  ce  frère 
cbéri,  même  h  secourir  quebjucs- 
uns  de  ses  compagnons  de  nauirage. 
Vingt-quatre  passagers  périri-nt.  I  a- 
bre  venall  d'échapper  aiui>i  à  la  f  lu  t  ur 
des  fluls,  lor^^pi'il  entra  pour  1  [  re- 
mière  fois  dans  It^a  luîtes  acadéiui- 
ques.  Le  sujet  de  l'Indépendance 
de  l'homme  de  lettres,  mis  au  con- 
coui  s  par  la  seconde  classe  de  i  Lisli* 
tut,  avait  souri  a  son  caractère  noble 
el  fier,  et  ,  avaal  de  partir,  il  avait 
remis  une  pi^ce  au  .H'crétanaL  i\iil- 
li:\()\  r  ,  p'us  îige  que  lui  de  ijuebjues 
annéci,  et  qui  dans  le  concours  pré- 
cédent avait  obtenu  une  mention  bo-^ 
norable,  se  trouvait  aussi  parmi  les 
coDcurreuls.  Leurs  pièces  se  dispo* 
térent  quelque  temps  la  victoirt.  Le 
talent  de  Millevoje  était  plus  fonaé  f 
plus  soutenu  ,  plus  souple.  Mais,  au 
mi  lien  des  signes  de  rÎMipérieiice  que 

Sortait  Touvrage  de  loa  jeonerîriili 
eux  norceaox  sortoot ,  la  peiotere  ,  • 
de  sage,  diaprés  Lucrèce ,  vojaat  k 
ses  pieds  les  luttes ,  les  misères  de 
1  anulioe,  el  la  coo^raisoB  de  Vol* 
taire  k  la  cour  de  Frédérîe  avec  k 
Rli6oe,  se  perdaet  sous  ta  terre 
avant  d'enricliir  et  d'eaibellir  Ljen  f 
iDODtraîent  un  poète  do  preuâcr  or« 
dre.'  £nfin«  le  prii  fut  dosn^  à  MO* 
levoje.  Quaterse  vers  politique^  qwi 
pantreut  trop  hardis,  et  qu'on  enga- 
gea Victofift  Fabre  à  supprimer, 
entrèrent  peur  «fuelqee  chose  dees 
ce  jugement,  dont  nous  ne  préten* 
dons  pas  d^ailleurs  cooiester  la  foê* 
tice.  L'Institut^  ne  voulant  jpas  se 
borner  pour  la  pièce  de-  Victoria 
Fabre  a  une  mention  honorable,  fit 
revivre  Vaceessit ,  en  j  joignant 
Tex pression  publique  du  regret  de 
n  avoir  pas  une  antre  médaille  à  dé- 
cerner f  ce  qni^  dans  les  usages  de  Ta- 
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cadéanty  arait  tonjciurs  compté  pour 
un  prîi(l).  Dans  lecoBconn  sniFant 

(1807),  la  lutte  entre  Victoria Fabre 
et  Millevoje  fut  encore  plus  indéciie* 
L'académie  finit  par  se  décider  pour 
celui-ci.  Ce  jagement  fut  biamé 
par  beaucoup  de  monde  (2).  Mille* 
?oye,  il  est  vrai,  s'était  élevé  au- 
dessus  de  lui-même;  jamais  son  talent 
n'a  été  plus  noble,  pins  par  ;  et,  dans 
cette  pièce  du  Voyageur^  il  y  a  des 
traits  d'énergie  qu'il  a  rarement  re- 
trouvés depuis.  Mais  Viclurin  Fabre 
avait  encore  plus  gai;i)é.  On  ne 
trouve  pas  dans  son  Discours  en 
'Vers  sur  les  voyages  des  morceaux 
supérieurs  à  ceux  qu'on  avait  admirés 
dans  sa  pièce  de  ï Indépendance  ; 
mais  iui)  talent,  secondé  dt-s-lors 
par  un  art  presque  consommé,  se 
soulicLiL  à  ciû  hauteurs  où  ,  Tannée 
précédente,  il  lic  s'élevait  que  par 
élans  :  les  morceaux  d'éclat  sont  liés 
par  des  transitions  savantes,  et  il 
parcourt  arec  autant  d'aisance  aue 
de  rapidité  les  points  principaux  d  un 
Taste  sujet.  Du  reste ,  k  préférence 
accordée  k  MiUeToje  se  r^uisit  k  peu 
de  chose.  Ulnstitut  ajant  déclaré 
que,  a  pendant  cent  cinquante  ans  que 
Tacadémie  française  avait  distribué 
«  des  prix  de  poésie,  aucun  concours 
«  n  avait  produit  à  la  fois  deui  on- 
«  vrages  en  veré  d'un  talent  aussi 
«  mûr,  d'un  goût  aussi  sain ,  d*nne 
«  poésie  aussi  brillante,  d'une  élo- 
«  qaence  aussi  soutenue  que  les  piè* 
»  ces  des  deui  athlètes  Tainqueurs,  » 

(0  A  celte  époqiM  ,  fêTKf  adressa  i  Tielo- 
lin  Fabra  de  jolis  var*  ^  la  laraiiiuùent^ar 
«•Ite  comparaisoa  i 

Aiosi ,  sous  la  zone  brûlante, 
Un  jeune  arbre  anx  vives  conleara 
Dvranca  la  saison  trop  lanlti 
Bl  môlf  d«s  fruils  ii  ses  fletin* 
[Almanuch  des  Mttses,  iboS.)  F — ts. 

(a)  Vuy.  parliculièrenient  les  Mémoires  pour 
itrvtr  à  tkitioin  dê  Mtn  litie'rolure ,  par  Haliasut, 
paç.  aSo  vt  faivaatea  du  premier  volume  des 
Mémoires ,  toine  IV  de  l'éditHlll  dat  OIITfai 
aplètes ,  publié*  eo  lift^f 
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le  mînisire  de  l'intérieur  fit  les  U 
d*nnprîx  eitraordinaire^  etYietom 
Fabre  et  Mille voye  forent  tousdisi 
couronnés,  dans  la  même  &éatice*H. 
Bruguière  de  Marseille  obliotrocce^ 
sît.  Dès  ce  moment ,  les  concours  de 
l'académie  reçureol  de  Victorin  Fabre 
un  ëclat  supérieur  même  h  celui  dont 
ils  avaient  brillé  dans  le  XViir  siè- 
cle, quand  Thomas,  Laharpe^  Garai, 
j  fondaient  leur  renommée.  L^appi- 
tien  de  son  Eloge  de  Corneille  kim 
événement  dans  les  lettres.  L  acnde^ 
mie,  comme  l'a  dit  un  de  ses  mem- 
bres If's  pliîs  illustres  ,  (f  ne  s'était 
a  yxiiiil  dt.s.simuié  les  difficultés  liun 
«  tel  sujet.  Traité  par  des  tcrirains 
«  justement  célèbres ,  il  serabki 
a  surtout  que  Voltaire  l'eiit  épuisf. 
<t  D'un  antre  côte,  bî  beauté  dcfc 
«  sujet  deveou  *i  diliicile  coininao- 
a  daii  aux  juges  du  concowïOW 
«t  sévérité  nécessaire.  Ct 
«  pas  assez  de  faire  mieux  ^  ^ 
et  antres  panégyristes  de  CornéRei 
«c  il  fallait  faire  un  éloge  qaifit  W 
«  neur  k  Corneille  lui-mémej  ellV 
«c  cadémie  française  ne  devait  cosn»- 
«  ner  Téloge  du  génie  le  pins  éoii- 
«  nent  peut-être  que  la  France  ail 
«  produit,  que  dans  le  cas  où  cet 
«  éloge  le  montrerait  anx  él  ranger* 
«  d'une  manière  digne  de  lui.  Tel- 
«  les  étaient  les  intentions  f''- 
«  valent  justement  manifcsiéo^  p 
«  sieurs  membres  de  iacadémie.  » 
On  ne  s  attendait  pas  a  Icsvnir  rcœ- 

51îr,  du  moins  dès  la  première  aont-? 
u  concours.  Elles  furent  surpassées. 
Aussi  Pimpressif  n  fot  ire^-rive  d 
plusieurs  des  académiciens  ont  con- 
signé dans  leurs  écrits  leur  opinion 
sur  ce  bel  ouvrage  (3).  La  sensatioi 

(ï;  Voyez.,  entre 'autres,  le  cardinal  M»°^- 
Stsai  sur  i'éioqutnc*  de  l»  chairt»  loin,  t  •  F ■ 
ii6,  do  l'édulon  de  iSiOî  Franfim  « 
cbsttan,  /V^  ,7    /<    -rand  CirneiHr,  P*»^. 
noUmaMat  p.  loji  raUtsot,  Mtmmsm 
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ne  fut  pas  moins  fiirU  k  la  êUw 
publique.  La ,  conuBe  an  tain  de  Ta- 
cnàémie,  Yictorm  Fabrc  rappela, 
daus  an  «Q|et  tont  .Hlléraire,  Ui 
grands  eifeli  da  râoqoeBce.  San 
mceh  saecmt  encore  qnÊaàVEioge 
fat  imprimi.  Onire  Tédition  in«4<* 
de  rinstitat,  deux  édifiant  in-8" 
s^éconUrent  rapidement.  La  Der^ 
«lance  de  qnelqnes  crilîqaea  à  lalter 
contre  le  sentiment  de  toat  les  diefida 
la  liltératore  et  contre  U  hireor  publi- 
oae  ne  aernt  qu'il  rehaasser  la  gloire 
an  valnqaear.  Cet  acharnement  donna 
liett  k  une  brocbnre  Iris-me  de  M*  de 
Rochelinesy  professeur  de  mathémati* 
qnesà  réeoie  de  la  marioe^  et  à  direr^ 
ses  pièces  de  vers  parmi  lesquelles  on 
distingue  une  épîlre  pleine  de  sel  et 
de  bon  goût,  par  M.  Augustin  Blan- 
chel.  Ce  fut  dans  cette  même  année 
1808  que  Victorin  Fabre  publia 
son  poème  sur  la  mari  de  Henri 
IF^  couronné  à  Tunanimilé  par  Ta- 
cadlmie  du  Gard ,  et  quMl  commeo^ 
rhistoire  des  peuples  barbares  des- 
quels sont  sorties  les  grandes  nations 
modernes.  L'introduction  de  cet  ou- 
vrage fut  lue  par  l'anlenr  K  la  5bciété 
philotechnique  et  a  ['académie  des 
inscrij)tions.  En  éludim!  nos  ancê- 
tres gaulois  ou  francs,  en  suivant 
leur  passage  h  trarers  les  différents 
degrés  de  barbarie,  jusqu'à  une  civi- 
lisalioîx  tfiujours  moins  iraparfaile,  le 
jeune  auteur  ,  en  qui  tout  le  iriunde 
reconnaissail  une  prodi;:^îeuse  force 
de  tête,  une  grande  portée  de  vues  et 
de  combinaisons,  vit  encore  par-delk 
son  sujet  déjksi  vaste;  il  conçut  l  i- 
dée  de  faire  pour  tous  les  jieuples, 
à  tous  les  degrés  de  l'état  sauv.tge, 
de  Félat  barbare,  de  Pétat  civilisé, 
les  mêmes  études,  les  uièiues  obser- 

Uaâmw*»  tom.  1"'  (4**'  de  rédition  de  1809), 
p.  sSi;  Garât,  Magasin  «nejrelopédique  ^juiUet 
iS'  "^),  p.  217  et  SUIT.;  GniMfunié  BonÊOtn, 
Mercun  Franç*. 
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faliMtt|d'Mienon  pins  andenMBt 
l'histoire  de  quelques  peuples ,  mais 
rbislaire  du  genre  hdmain  ^  Tbisloire 
de  la  cirilisatiOB  même.  Si  ce  projet 
ne  Ini  vint  pas  dès  ses  premiers  Ira* 
?anx  en  ce  genre ,  on  doit  croire  an 
moins  qae  ce  fat  en  rerojani  pins 
tard  les  mal^anx  q«*il  avnt  rassam* 
blés  qn'îl  troQfa,  par  de  naïf  allas 
miditations  »  le  plan  dë  ses  Princi- 
pes dt  la  société  civile*  Après  aroir 
publié  pinsienrs  petits  poëmes  qai 
tODS  eurent  beaoconp  de  succès ,  et 
dont  quelques-uns  fiurent  traduits  en 
langue  étrangère  ,  comme  l'avait  été 
déjà  sa  pièce  de  t Indépendance  de 
f  homme  de  lettres  {A),  on  le  vit  r^ 
paraître  en  1810  dans  les  concours 
a  éloquence ,  et  reeevMr  le  même  jour 
deux  couronnes;  Tune  pour  le  Ta- 
bleau  littéraire  du  XV III*  siècle^ 
VBL\ti  pour  lequel  M.  Jaj  fut  aussi 
couronné,  Taulre  pour  VJEioge  de 
Z,a  Bruyère,  Tant  et  de  si  brillants 
succès  étaient  un  véritable  phéno^ 
mène  dans  l'histoire  des  lettres.  Ce  fut 
le  terme  dont  se  servit  le  secrétaire 
perpétue!  de  racadérnie  dans  son  rap- 
port; et  le  pnhllc,  en  l'interrompant  * 
par  des  appiaudisscraents  unanimes 
et  prolongés,  montra  (ja'k  ses  ycnt 
cette  expression  était  le  mot  propre. 
L'année  suivante,   Victorin  Fahre 
remporta  le  jjrix  de  poésie.  Le  sujet 
des  Embellissements  de  Paris  avait 
été  vainement  mis  au  concours  pen- 
dant quatre  ans.  Depuis  quatre  ans 
une  fnuîe  de  poètes  qui  s'étaient 
présentés  tout  d'abord,  retravaillaient 
leurs  ouvrages  dans  l'espoir  d'un 
meilleur  succès.  Victorin  Fabre  se 
décida  h  entrer  dans  la  lice  ,  et  à  la 


(4)  On  |/cul  voir  dans  la  Revue  pliiioso^ktque 
d«i  fragtneots  de  cette  tradaction,  des  ja» 
fM  eorapétenu  à»  U  poéti*  «itoauade  loué* 
mit  baaueottp.  Bile  est  a«  M.  !•  baroa  àm  KImo, 

st  Li-étaire  perpélnel  dt    l'a  rtdétilte  dtnOTfèVtt» 

«t  autear  aa  poèms  à'Aiktmr,  ^ 
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première  course  il  atteignit  le  but. 
MilieFoye  obtint  le  premier  accessit, 
et  M.  Sonmel  le  second.  Dans  le 
même  temps  ,  Victorin  Fabre  pro- 
fessait a  rAihéoee  Téloquence  fran- 
çaise ïivec  un  t'clat  qni  rappelait  les 
plus  beaux  jours  ilc  ccl  utile  établis- 
beoieni.  Il  u  avail  qu^  viugt-six  an&  el 
déjà  il  était  nus  au  rat^g  de  nos  pre- 
mit'rs  écrivaiiis ,   à  uue  cpoijue  où 
la  Fraoce  possédait  encore  tant  de 
Kuériteurs  dislingoés.  On  peut  en 
juger  ea  contnllant  les  oiiFrages  que 
BOUS  afonsd^îà  indiqués,  et  planeurs 
^cus  de  ms  publiées  alors  sur  lui , 
eatre  antres  des  stances  très-remar- 
qaables  (5^  que  Vemeuil,  poète  trop 
ïhï  eal^e  aux  lettres ,  lui  adressa 
dans  Tété  de  1810,  oà  sa  santé  pa- 
rut s'altérer.  Nous  devons  a  présent 
dire  un  mot  sur  sa  conduite  politique 
sous  l'empire.     opposition  qu'avait 
fait  naître  dans  l'armée  le  procès 
de  Pichegru  et  de  Moreau  s'était 
bientôt  évanouie  au  milieu  de  l'ivresse 
de  la  victoire.  Il  n'en  restait  qne 
dans  la  littérature,  où  un  très-petit 
nombre  d'hommes  consciencieux  de- 
meuraient fidèles  h  leurs  opinions , 
malgré  d'incessantes  avances,  qui,  à 
l'éeard  de  quelques-uns  ,  ressem- 
blaient ii  de  la  persécution.  Ceux 
qui  avaient  un  uom  comme  poêles 
étaient  les  plus  tourmentés,  et  Vic- 
torin Fabre  particulièrement.  «Lors 
«  des  denx  conscriptions  de  poètes, 
lï  a-t-ou  dii  avec  esprit,  qui  eurent 
K  Heu  pour  chanter  d'abord  Ykj- 
«  me«,  puis  la  naissance,  il  s'était 
a  jnonlré  obstinément  réfractaire  , 
«  quoique  air  lien  de  le  Faire  recm- 
c  ter,  comme  c'était  l'ordinaire  , 
«  par  des  commis,  et  au  prix  d'une 
«  gratification  de  mille  écos ,  ou 
«  bien  ,  comme  on  en  usait  enyers 

(5)  Voy.  le  fHU  Abuuwk  du  dmt»  pooc 


«  quelques  autres,  par  un  chef  de 
rt  division,  et  an  prix  d'une  pension 
«  de  six  à  dix  mille  francs  sur  les 
journaux,  on  eût  chargé  de  cette 
tt  nt^gticialion  auprès  de  lui  un  mi- 
te nislrc  et  un  prince  de  l'église  ac- 
tt  lorisés  \  promettre  de  tout  autres 
IX  récompenses.  »  Ne  pouvant  le 
décider  a  répondre  à  ces  a[)pcls,  on 
voulut  le  rallier  au  pouvoir  ^ous  une 
autre  bannière.  Il  fut  vivement  pres« 
sé  par  le  ministre  Montalivet^  et  par 
le  cardinal  Blaury  d'entrer  dans  Tad» 
ministration,  et  il  répondit  encore 
par  un  refus*  On  pensa  dans  le  nUp 
que  cette  espèce  d'opposilioii  dV 
Tait  pas  été  sans  influence  sut  Tiir 

{*ustice  dont  Victorin  fut  l'objet  dans 
e  concours  pour  t Eloge  de  Moi^ 
taigne*  Ce  n'en  fut  cependant  pas  la 
seule  cause.  Gomme  ou  l'a  imprimé 
il  y  a  long-temps,  quelques  acadé- 
miciens étaient  fatigués  d'enteudie 
cbaqne  année  proclamer  le  même 
vainqueur^  devoir  les  travausda  con- 
current effacer  aux  yeux  da  pu\Aic 
les  travaux  de  plusieurs  des  )viges. 
Des  hommes  d'un  vrai  talent,  inca- 
pables   ciV'proiu-er    celte  jalousie, 
voulurent  en  proiiler.  «  Frcsentei- 
u  vous  j)Our  prendre  place  parmi  les 
ce  juges,  direnl-ils  h  Victorio  Fabrc, 
u  nous  voterons  pour  vous,  parce  que 
«  vous  méritez  la  place  ,   et  boa 
(c  nombre  de  nos  confrères  voteront 
K  dans  le  mi'me  sens»,  pour  que  vous 
a  ne  puii^ifz  plus  être  couronné  ;  au 
a  moyt-n  deqaoi  vous  aurez  pres(jue 
«  ruuanimilc.  »  Le  jeune  au  leur  eut 
le  tort  de  ne  pas  suivre  ce  conseil. 
Alors  les  enrieox  se  réunirent  à 

Quelques  membres  de  la  claiise  qui 
ésiraient  dooner  du  lustre  à  ritni* 
Tersité  en  couronnant  nn  des  siens, 
et  ils  parvinrent  a  l'emporter*  Pen- 
dant que  Tacadémle  trançaise  ne 
donnait  à  V Eloge  Mûitêmgme 
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qu^Qtie  mentiott^  ton!  et  décernant  k 
*  ce  dttctoan  dans  son  rapport  plot 
de  louattges  que  n'en  reçut  jamais  au- 
cun ourrage  couronne,  l'académie 
des  Jeoi  floraui  couronnait  à  l'una- 
nimité et  a?ec  enthousiasme  Tode  de 
YiclorinFabre  intitulée:  le  Ttisse, 
Cet  ouvrage  d*UQ  genre  nenf,  où 
l'hisloire  d'un  écrivain,  et,  ce  qui 
est  bien  plus  étonnant,  l'analyse  de 
sps  écrits,  ?oiit  revêtues  de  toutes  les 
couleurs  de  h  por^ie,  fut  aulanl  ad- 
miré pour  rbarmome,  pour  le  cbar< 
me  des  détails  qnc  pour  la  hardiesse 
de  rinventiou.  Le  succès  de  cette 
ode,  et  surtout  celui  de  Touvraj^e 
écarté  par  les  iulrigiies  académiques, 
dédommagèrent  amplement  Tauleur. 
Lorsque  YElo^e  de  Montaigne  pa- 
rut il  u'y  eut  qu'une  voix  sur  son 
compte.  Ceux  même  des  juurualisles 
qui,  divbés  de  doctrines  avec  Victo- 
rinFabre,  avaient  cherché  k  atténner 
l'éclat  de  tes  atrtres  écrits,  parlèrent 
de  celnî-lk  sur  le  même  ton  que  les 
cbefs  de  notre  littérature.  Gependaet 
Vîclorin  ¥'sbre  résolut  de  ne  plas 
concourir.  Il  s'occupa  d'antres  Ira- 
•yauiy  et  composa  notamment,  pour 
•cette  Biographie^  l*artiote  Cor- 
•neille  que  nos  lecteurs  n'ont  sans 
doute  pas  oublié.  Mais  il  fut  bientôt 
rappelé  dans  la  carrière  de  la  hante 
•éloquence ,  et  il  le  fut  par  ^^apoléon. 
Le  maréchal  Bessièrea  venait  de  pé- 
rir daus  Cette  campagne  où  les  vain- 
queurs de  TEuropc  s'efforçaient  de 
réparer  les  désastres  éprouvés  en 
J^ussie.  Seotanl  le  hesoiti  derévcillei 
Tard  eur  palriolîquc  des  Français, 
INapoîénï]  sougea  à  uue  de  ces  gran- 
■des  suleuailés  où  le  pouvoir  de  l'élo- 
<|Tience  lire  une  nouvelle  force  de 
1  appareil  imposaul  qui  euvironuc 
Toratcur.  Il  voulut  que  l'éloge  funè- 
bre du  comjîaguou  de  ses  victoires 
fût 

prononce  aux  iuvâlides;  eu  pic- 
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sence  de  tons  les  grands  eorps  dé 
l'état  et  de  députations  de  Ions  lea 
corps  de  Tarmée.  Pour  remplir  cette 
tàcbe  il  jeta  les  yeux  sur  Thomme 
qui  jusqne-lk  avait  tout  refusé.  Mais 
en  en  faisant  la  remanj^ue  Ini-méme^ 
il  ajouta,  avec  sa  perspicacité  ordi- 
naire, que,  puisqu'il  s'agissait  de  dé- 
fense nationale,  cet  homme  accep- 
terait. Victorin  Fahre  accepta  en 
effet.  La  défaite  de  Leipsick  et  les 
rapides  é\  êiiciuenl8  qui  la  suivirent 
empcrhèrent  la  cérémonie  d'avoir 
iieuj  mais  le  discours  él  ii(  écrit. 
Nous  ne  pouvons  en  parler  que d*après 
d'excellents  juges  (jui  l'ont  entendu 
lire.  Depuis  que  les  doctrines  des 
écoles  étrangères  oui  laiissé  le  goût 
d'une  nalioa  illustrée  par  deux  cents 
ans  de  gloire  dans  les  leUrts,  plu- 
sieurs de  DOS  meilleurs  écrivains  ont 
tout  gardé  en  porte-feuille.  Les  vrais 
littérateurs  ont  pu  craindre  de  se 
compromettre  en  paraissant  se  mêler 
à  rmdostriaKsme  Kfléraire  qui  a 
tout  envahi.  ï^éanmoîns  nous  croyons 
que  ces  considérations  n'auraient 
point  suffi  pour  empêcher  l^clorin 
Fabre  de  publier  ses  travaux.  (Jn  dé^ 
vouement  inoui  à  sa  famille  le  reliot 
loin  de  sa  carrière^  pendaut  les  sept  an- 
nées où  tout  se  modifiait  en  France. 
-Malade  à  Paris  durant  toute  l*an« 
née  1814,  par  le  chagrin  que  hn 
avait  causé  la  mort  de  dena  de  ^^e8 
sœurs,  k  peine  était-il  retourué  de- 
puis quelques  mois  dans  sa  famille 
qu'il  perdit  prcs  |ue  subitement  une 
mère  adorée.  Accablée  d'une  telle 
perte,  la  p'ns  joiînf  de  ses  sœurs  se 
mît  au  ]it  le  joar  uième,  et  mourut 
vingt- un  mois  après.  V.  Fabre  avait 
passé  ces  vingt-uu  mois  au  chevel  de 
son  lit  de  mort ,  il  passa  encore  quatre 
ans  à  soigner  son  frère ,  et  ne  revint 
([lie  lorsque  M.  Auguaie  labre, 
5duvé  une  seconde  fois  par  sou  dé- 
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vouement ,  put  revemr  avec  lui.  C'^-  daos  d^aiitres  {ournaax.   Il  donna 

tait  à  la  na  de  1821.  Tout  était  daos  divers  recueils  quelques  fables 

changé  parini  nuus.  T^r  pnMîc  avcii-  politiqtips  où  la  perfeclion  da  stvîe 

glé  par  les  brouillards  du  roatautis-  se  jouU  a  la  poureauté  du  genre,  à 

me,  et  préoccupé  des  événements  et  la  piquante  bardiessç  de  l'inveutioE» 

des  petites  dispulcs  dn  ]our,  ne  don-  et  deux  fragraenis  de  son  poème  de 

naît  guère  d'alttnLiuo  à  cette  haute  la  i  vur  <£ Ku^lantine.  Ce  pucme 

politique  qui  se  dévelo^pt--  par  la  lii-  en  qualre  chants,  un  volume  de  ses 

téralujre,  et  fait  les  dtiilinées  des  fables  politiques  et  les  parties  acbe- 

peuples  en  formant  leurs  opinions  et  vées  de  sou  grdud  uuvrage  furmerout, 

leurs  sentiineiiis.  \  .  Fabrc  aurait  dû,  a  ce  qu'on  assure,  la  porlion  la  plus 

comnac  tous  les  atniji  lies  lettres  l'en  impur laule  de  l  ediliou  de  ses  œuvres, 

pressaient ,  réimprimer  alors  ses  an-  qu'attendent  les  amis  de  la  bonne 

ciens  écrits ,  qui  manquaient  depuis  littéralure.  Lorsque  après  la  seconde 

loog-t«œp8,  et  publier  les  ouvrages  restanralioo^  en  1815^  il  fok  permis 

4|tt'U  avait  eo  por le-fenille.  Un  amour  4o  compter  an  fils  les  impoaitions  da 

extrême  de  la  perfeclion ,  qui  lut  père  poar  les  mille  francs  d*îaip6t 

iusait  voir  des  cooses  a.  changer  Ik  direct  exiges  des  députas ,  Yictortn 

oi  d'aatres  ne  voyaient  que  des  mo-  Fabre  se  trouva  étigible.  Quelques 

dèles ,  et  surtout  nne  indifférence  électeurs  de  TArdèche  vonlnreot  le 

peur  les  succès  personnels,  qui  ne  lui  porter  à  la  députatîoo,  en  même 

laissait  plus  considérer  les  lettres  que  temps  que  Botssy  d'Anglas,  dont  ils 

comme  un  moyen  de  servir  son  pays,  ignoraieut  le  rappel  dans  la  cbambre 

Teogagèrent  à  différer  cette  publi-  des  pairs;  mais  ils  furent  eu  mÎDor///. 

catim  poar  se  livrer  a  d^autres  Ira-  Y.  Fabre  mourut  a  Paris  le  29  mai 

Taux,  il  reparut  en  1822  et  1823  à  1831^  après  plus  de  trois  ans  d'une 

l'Athénée  de  Paris ^  où  il  lut  la  pre-  maladie  de  l'estomac.  Son  convoi  fat 

mière  partie  de  ses^  Principes  de  suivi  par  plusieurs  centainea  do  ci- 

la  société  ciwile.  Quoiqu'il  fut  près-  tojens,  parmi  lesquels  on  distinguait 

que  impossible  a  l'auditoire  le  mienx  des  étrangers  célèbres,  de  hauts  di- 

composé  de  saisir  renserable  d  un  gnitaires,  l'élite  de  nos  hommes  de 

ouvrage  où  tous  les  fdit<;  qni  forment  lettres,  et  un  grand  nombre  dVlu- 

l'bisloire  de  la  civilisation,  étaient  diants.  Entre  les  discours  prononcés 

vus  de  haut  et  ramenés  il  de  grands  sur  sa  tombe,  on  remarqua  celui  de 

résultats,  ce  cours  eut  beaucoup  de  M.  Aieiis  Dumesnil.  2. 
succès.   Cependant  l'auteur  ne  le        FABRE-D'OLIVET  (  N.  j , 

continua  point ,  soit  que  sa  santé,  phdoiogue  plus  hizarrc  qu'origiuai  , 

altérée  par  le  chagrin  et  par  les  soins  si  iiaqnil  ,  le  8  décembre  1768  ,  a  Gan- 

pcnibles  qu'il  avait  pris  de  son  Irère^  ges  cians  le  lias-Languedoc,  et  fut 

ne  le  lui  permît  pas  ,  soit  qu'il  en  élevé  dans  lareligiouproUslantc.Dcs- 

fiit  détourné  par  des  travaux  qui  lîné  au  commerce,  il  vînt  a  Paris  en 

pouvaient  agir  plus  rapidement  sur  1780,  et  se  livra k  son  goût  pour  les 

M  masse  du  public.  Ce  fut  alors  qu'il  lettres  et  la  musique.  Il  donna  d'a- 

défendit  avec  tant  de  force  les  vrais  bord  au  théâtre  des  Associas  plu« 

principes  littéraires  daos  un  ouvrage  sieurs  pièces  mêlées  de  couplets  :  le 

périodique  qui  paraissait  tous  les  huit  Génie  de  la  nation^  1789  ^  Le  14 

jours,  sons  le  titre  de  la  Semaine,  et  Juillet^  et  V Amphigouri ,  1 790  j  le 
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Miroir  de  la  vérité  /l70L  Après 
ces  faibles  es<>ais  ,  il  entreprit  avec 
ardeur  l'étude  des  langoes  ancièbnet 
et  des  langues  vivantes.  Confiné  dans 
une  retraite  sladime,  il  laissa  passer 
la  révolatiou  devant  loi.  Il  avait 
épnnsé  nne  femme  fort  instrnile  ;  mais 
celte  conformité  de  goûts  ne  lea  ren- 
dit pas  pks  heorenZy  et  il  confirma , 
par  son  exemple,  qu^un  savant  ne 
doit  pas  épouser  une  femme  de  let^ 
très  (1).  Fabre  d*01iret  est  mort  k 
Paris^  en  1826  ,  avec  la  réputation 
d'nn  visioiînàire  et  d^an  fou.  Voici 
la  liste  de  ses  ouvrages  :  L  Toulon 
soumis  y  Jkit  historique  ,  opéra  en 
on  acte  et  en  vers,  joué  en  1794.  II. 
Le  Sage  de  flndostan,  drame  phî- 
losopliîque  en  on  ncte  et  en  vers  , 
mêlé  de  chœurs  de  musique^  joué  en 
1796.  IIL  Azalaïs ,  on  le  gentil 
Jimar,  Faris,  1800,  1  vol.  in-8°. 
IV.  Lettres  à  Sophie  sur  l'histoi- 
re ,  ibid.,  1801,  2  vol.  iD-8».  V. 
Le  Troubadour ,  poésies  occitani- 
ques  du  XUl*  siècle,  ibid.,  1804, 
2  vol.  in-8*».  VI.  JSotions  sur  le 
sens  de  l'oule  en  général  et  en 
pariieulier,  sur  le  développement  de 
ce  sens  opéré  cliei  Rodolpoe  Gnnl 
et  ckei  pinsienrs  autres  enfants 
sonrds-mnets  de  naisunce,  Paris , 
1811,  1  roi  in^*,  La  denxiéme 
édiliott  y  augmentée  de  pièces  justi- 
ficatives, parotà Montpellier  en  1 8 19, 
1  ToL  in-8^.  Cet  écrit  donna  lien  k 
un  rapport  défavorable  présente  au 
ministre  de  Tintérieur  par  Tabbé  Si- 
card  et  M.  de  Prony.  L'auteur  pré- 
fendait  avoir  trouvé  le  moyen  de 
restituer  Touïe  aux  sonrds-muets  de 
naîssauce  ,  diaprés  une  méthode  pra- 
tiquée par  les  prêtres  égyptien.s.  Vil. 

Les  vers  dorés  de  rjrthagore , 

•   ,  ,  

(t)llme  Fabre  a  publié  ea  iSio  et  en  iSaa 
on  vol.  in-ia  intitule  t  Couieits  à  mon  mmt»  «HT 
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expUquéset  traduits  pour  la  première 
fois  en  vers  eumoipiques  français  , 
précédés  d'un  Discours  sur  l'essence 
et  la  forme  de  la  poésie  chez  les 
principaui  peuples  de  la  terre,  Paris  , 
1813, 1  Tdl.  in<;8*.  Ces  ?ers  avaient 
déjà  été  traduits  (en  prose)  par  Da* 
der,  en  1706,  et  pardoopé  {Soirées- 
Utt,) ,  en  1796.  YUI.  La  langue 
hébraïque  restituée  ^  et  le  vrai 
sens  des  mots  hébreux  rétabli  et 
prouvé  par  leur  analyse  radicale ^ 
Paris,  1816^  2  parties  in«8*^.  La 

I)remiére  est  une  dissertation  sur' 
'origine  de  la  parole  ^  la  seconde  » 
une  traduction  de  la  cosmogonie  de 
Moïse,  que  Fabre  prend  dans  un  sens 
allégorique  ,  d'après  lequel  Tauteur 
sncré  aurait  peint  la  création  du 
monde  en  général.  Ainsi,  Adam  serait 
son  pas  nn  seul  homme  ,  mais  le 
genre  huinaio  j  Eve  n'est  plus  qu'une 
faculté;  No'e  est  le  repos  universel. 

IX.  De  r état  social  de  l'homme, 
ou  f^ues  philosophiques  sut-  l'his~ 
toire  du  genre  humain  ,  ou  l'hom- 
me considéré  sous  tous  les  rap- 
ports religieux  et  politiques ,  dans 
Pétat  social;  à  toutes  les  époques^ 
et  chez  les  différents  peuples  de  la 
inre,  Paris,  1822,  2  voL  in*8«. 

X.  dSoZn,  mjstére  dramatique  en 
3  actes,  de  lord  Bjron ,  traduit  ea 
fers  blancs  français ,  et  réfuté  dans 
nne  suite  de  remarques  philoso- 
pliii|tte8  et  critiques,  précéaé  d^nne 
iLettre  adressée  k  lord  Bjron  sur 
les  motifs  et  le  but  de  cet  ouTrage , 
Paris,  1823,  in-8°.  L'auteur  s'arme 
d'une  érudition  effrayante  pour  prou« 
yer  à  lord  Bjron  que  ses  opmîoas 
sont  injurieuses  k  la  Divinité,  et  que 
lui  seul ,  grâce  k  sa  connaissance 
profonde  de  l*héhreîi ,  a  su  pénétrer 
les  m\ stères  de  la  Bible.  XI.  Le 
Retour  aux  beaux  -  arts  ,  dithy- 
rambe pour  Tannée  1824 ,  Paris  , 

3îi 
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re  de  quatuors  pour    lion  de  plusieurs  grands  personnages. 

ckm  flùUf  9  alto  el  basse.  Enfin,  il    Doue  d'une  facilité  mcrvcillense  pour 


Pl«jel  un  œuvre 

ckuiflùUfy  allo   , 

a  cru  trouver  dans  les  débris  de  la  apprendre  ies  langues,  il  parla  hieu- 
lîtlératnre  «grecque  le  système  musi-  toi  rUalien  avec  autant  d'élégcince 
cal  de  ce  peuple  célèbre.  Il  a  doûQ  que  de  pureté.  Ayant  composé  dans 
imai^iné  son  troisième  mode  (ju'il  ap-  celte  langue  VIdea  delC  eloquenza 
pelie  Mode  hellénique  ,  ne  &e  dou-  ^ublime^  il  dédia  cet  ouvrage  au  &e- 
tanl  pas  que  Blaiaville  l'avait  déjà  natcurP.  Lorcdaui*  (  oj^.  ce  nom, 
dctoiiverl  en  1751,  sous  le  nom  de  XXV,  37),  dont  a  son  passage  a  \  e- 
mode  //z/x^e  ,  parce  qu'il  participe  nisc  il  avait  reçu  l'accueil  le  pins 
en  effet  du  majeur  d'wf  et  du  mineur  gracîeui.  Il  fut  a  lims  a  l'acadéniic 
de  la.  A  i  occ  isi  ti  du  couronnement  des  Faticos,i  de  Mii<iu,el  il  j  lut  nu 
de  Napoléua  ,  i  abre  d  Olivct  fît  grand  nombre  de  morceaux  de  sa 
exécuter  au  temple  des  protestants,  composition  qui  furent  Iffs-applan- 
H  grand  orchestre,  et  par  les  ar-  àU*  La  çollnre  des  lettre  ne  Im 
tbt«s  de  rOpér»,  an  Oratorio  près»  fciaait  mti  négliger  le  wm  deia  fur- 
que  enUer  dan«  ce  mode  ,  qui  f«|  tiiiie«  A  GdU  par  ableniç  son  rappel 
«conié  a7ec  plaisir  par  plos  de  deux  en  Espagne  >  et  fat  pl^oj  pi^  de 
DttUe  persoaaes*  F — 1.£.  doQ  Joao  d'Autriclie,  qo^il  suî? il  dans 
FABÂIGIO  ^Acquapen-  son  goaverneqie«t  de  la  GaU^goe* 
denU*  Voy,  pAiaice,  XIV ,  39.  Après  la  m(urt  de  ce  prince^  il  reTtnt 
FABRO-BÂEMUNDANO  kMadrîd  occuper  un  emploi  d«  coq. 
(FniifÇOisFÀiyRa  on  FKam  de  Bai-  fiance  dans  les  Imreaax  du  ministère. 

  ...i4\    .1   I  T?_K  ..:  !i  ^£>r\o  • 


^levé  dans  la  maison  et  sous  les  jeuy  mains  Tacite,  Lucain  ,  RatiiT  tt  La 

du  célèbre  Diego  de  Saa?edra(/^.  ce  Mothe-Le-Vayer  5  et  il  noas^appread 

nom,  XXXIX.  ,  409  ) ,  qui  Tinilia  (  Lelter.  ,  p.  60  )  qu'il  avait  annoté 

lui-nicmi'  daus  la  çonuaissaucc  des  tousleurs  ouvrages.  On  doit  à  Fabre 

affaires.  Ses  éludes  Irrniînécs  ,  il  fui  des  éditions  de  VArs  poetica,  du  F. 

al! ncbé  comme  secrétaire  au  comtq  Alex.  Donato  ;  de  la  Mecrea^îone 

de  l  uenlcs,  qu*il  accoropagnadans  les  dei  savio    du  P.  Bartoli.  Qn  sait 

Payi-bas  (  P^oy,  Fuen  i  es,  XVI,  qu'il  avait  comjJiosé  des  Discorsi , 

148).  Il  y  remplit  ensuite  divers  récîlés  k  Tacademie  imaginaire  des 

^ploi$.  Sa  trop  grande  franchise  <,  AnimarteUati ,  et  plusieurs  autres 

ou  peut-êlre  son  indiscrétion  ,  lui  fit  ouvrages.  Les  plus  connus  sout  :  I. 

un  enne  mi  dangereux  d'un  descliefs  V jLroc  1/ ion  f  'nriw ,  isio>  ic  del/e glo^ 

du  ^tiuvei  urment  espagnol.  Pour  se  riose  aziom  di   Mocc/ugo    11 , 

soustraire  à  sa  vtugeançe  ,  il  çber-  procuratore  di  S  an-Marco  c  ca- 

"ITT^kITZ       7t  HTTT     T  pdtatio  générale  del  mare ^  Venise, 

<i;  Cm  le  nom  d'an  TiUagtt  4v  bftmion  d«  '7mm  ^  tt      i-»  . 
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scrittein'varie  lingue  edin  dn>em 
aigomenti,  //Winr,  Mîlan ,  16G1, 
in- S''.  Ces  lettres  sont  adressées  a 
des  artistes  ou  à  des  litléraleiirs  çéiè- 
lires ,  teîs  que  Salvalor  Rosa  ,  Ch.- 
ÎMaric  Maggi,  le  P.  Barloli,  Serlor. 
Orsato  ,  J.-ChysQSt.  Magnen  ,  etc. 
Ou  y  trouve  plusieurs  parlicularilés 
curieuses  et  des  détails  sur  la  vie  fir 
l'auteur  dont  on  a  profilé  pour  la 
redaciinn  de  cet  article,  lil.  Histo- 
n'a  de  los  l' échos  de  Don  Juan 
d'Austria  en  el  principado  de  Ca- 
talttnay  Sarngos«p  ,  1673,  4  loiu. 
iu-f«l.  (2).  IV.  k  la^e  del  rcy  D. 
Carlos  II j  al  regno  de  Aragon 
elano  de  1677  ,  Madrid  ,  1680, 
îil-4*'.  V.  Floro  hi&torico  de  la 
guerra  de  Un^ria^  Madrid,  1684, 
1693,  in-4*  ,  T)  vol.  :  c'est  uue  Ira- 
diictlou  de  Tiialien;  elle  est  très- 
rare  (  Voy.  le  Calai,  de  Vogl ,  m 
mut  Bbemondan  ,  et  les  Analecta 
lliter.  de  Frejiag  ),  VL  Historia 
de  lus  rcvo/iiciones  de  Navarra  , 
ouvrage  cité  dans  la  Bibiioik.  his- 
pan.  iiDva  d'Antonio.       W — s. 

i  ABUOM  on  FABBUOM 
(Jeatc-Valentin-Matiuas)  ,  suvaul 
italien,  naquit  aFlorcucclc  10  février 
1752.  Sa  famille,  originaire  de  Pis- 
toie,  était  ooMe,  et  uu  de  ses  aiicé* 
très  se  dislin^uci  par  son  dévoDement 
à  Marie  dt  Médlcis^  qui  l'arail  fait 
TÎcomte  de  Donaot  et  qn^il  suivit 
daos  ses  exiU  jusi^a^  GologoC'  Re* 
commandé  par  \%  comie  de  XJ|aé-* 
ville  ^  Lorrain  y  au  grandidac  lio- 

Iftold,  Fabroni  fut  admis  da»t  le 
aboraloire  du  ptînee ,  puis  envojé 
avec  Footana-en  Auglcierrs  et  t% 
France,  pour  j  suivre  les  nonveltea 
découvertes  scientifiques.  Iiors  de 
son  retour  en  t7SQ»  Fabroni  fut 

(i)  On  •  dit  ft  l'art.  U.  Jo4h  i»'Ainru«%  lYU. 

86,  i|u'nn  ipTiornit  si  la  àiconde  partie  de  cet 
ouvrage  ««ait|iam.  Le  catalogue  de  la  Ai/zoM. 

jAilfWM,      3«|a  le  du  ta  ^MUt  vtti  li>fg|. 
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Qonimé»  sous  Fonlanii  TlCC^ecteuf 
du  cabinet  de  ph|fi(|iie  (inCTind^diiCy 
et  partagea^  avec  cet  illustre  wU* 
laiite^  rhooncnr  de  donper  det  Ir» 
çous  Sir  celt«  scleocf  m  ienMft 
princes  qui  furent  depuis  Fempereur 
François  I*%  le  grand-duc  Ferdi^ 
nand ,  les  archiducs  Charles  et  Jcau* 
En  1790,  il  eut  la  mission  d'ciami- 
ner  les  miues  et  les  huuil!ère$  de 
k  Toscane,  dans  le  but  de  s'ibslî- 
lucr  ;in  com!)us!il)le  ordinaire,  do 
pins  eu  plu3  rare  en  Toscane,  le 
charbon  de  terre.  Deux  ans  aprèj,  il 
fut  adjoint  au  célèbre  jurisconsulte 
Lampredi,  qne  le  nonveaiî  grand- 
duc  Ferdinaud  avait  rliar|ré  de  la 
rédaction  d*un  l  oi  l  e  civiL  Eu  1793, 
nous  le  trouvons  vériliaul  ti  luveu- 
toiiaQl  la  galerie  de  Florence;  puis, 
en  1797,  coiijUiulemeût  avec  Fos- 
sumbroui  ^  examinant  les  pnits  salants 
de  Volterra  el  y  réglant  la  fabrica- 
tion du  &el  d'après  les  meilleurs 
prucciiés.  Ces  [i-ftiaux,  rn  cjudmic 
sorte  olliciels,  ne  1  cmpccLaient  pas 
de  s'occuper  de  recbercbes  particu- 
lières,  Qulaiument  sur  i'applicaliun 
de  la  chimie  aux  arts  utiles  el  sur 
divers  procédés  de  la  peinture  aoli- 
oue.  £ji  1708,  fut  coaimia  pour 
aller  a  Paris  coacourir  à  la  firifi- 
eaiioB  des  poids  et  nstinres»  et  cof^ 
péra  très<*di€aceiaeai  •  la  fii^tîiHi 
de  Tuoité  de  poids  coafiic  à  Leftwa • 
Ginean*  De  retejir  4mm  m  patm 
quVaîent  de  «opTea»  eavaldelw 
«léet  françaises,  et  où)  coaune  daaa 
le  reste  de  Fltabei  «y»  craiguait  que 
les  cbels'd'oiam  aauuu^  d4M  k 
Uosie  de  Fiortace  at  fosse at  «alaWb 
et  traasporl&  «piFranfie«  F^bmi» 
Uès-biea  afcc  ki  ftWraai^feiataii^ 
obtînt  d'abardea  déccft  de  francma 
«ft  sottessivament  la  oauriai^^  d'aa 

COQMTVitear  du  Musée.  La  Topcae^ 

ae  perdit  ^  k  VAm  d»  IMkb 
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Îae,  qaelqnet  )Ovri  «ml  iWation 
es  Francs,  on  avait  envoyée  à 
P  ileniie  et  qui  fat  cédée  k  la  rlpu- 
blkpe  pir  le  roi  Ferdinand.  On  eut 
«Beote  recoQfs  1  loi  en  1800,  lort- 

Ke,  après  la  campagne  de  Afareogo» 
ipont  rentra  dans  fa  Toscane  uuai^ 
C^;  et  ce  ne  fut  pas  trop  de  son  cré- 
mt  pour  obtenir  encore  dn  courrons 
du  vainqueur  quelaues  concessions. 
Bientôt  la  Toscane  devint  le  royaume 
d*Etrurie.  Le  nuuveau  monarijue  ai- 
inait  les    sciences  ;     Fabroni  fut 
nommé  professeur  hosioraire  de  l'uni- 
versité de  l*'f5e  el  directeur-f^énéral 
de  rhôlel  des  naonnaies,  et  en  même 
temps  il  s'occupa  d'étaMir  des  para- 
tonnerres sur  lous  les  m;i;^asiu8  k 
pondre  et  sur  les  tours  iorlifiées  du 
littoral  toscan.  Le  roi  niorl,  la  reine 
r^^ente  mil  encore  queKjue  temps 
ses  talents  et  son  activité  k  profit. 
Eu  1805,  il  alla  cïamînerkLivourne 
le  caractère  de  Ja,  maladie  qui  s'y 
était  développée,  el  qu  il  déclara  ne 
pas  èlrc  couta^fcuse.  Eu  1806,  il 
âecouda  Fossombroni  et  Corsini  dans 
leors  traranx  pour  relever  le  crédit 
pQUîc,  ramener  la  confiance  des 
créinciers  de  l'état  et  rétablir  les  fi- 
nances: poîiil  fntcitrgé  de  se  concer* 
ter  arec  les  commissaires  dn  rojaume 
d*Italie  pour  le  plan  d'une  ronte  qni 
defut  trarerser  la  péninsole ,  de 
Smane  (dncM  de  Gènes)  jusqu'à 
l^^fC^  (Galabre).  Qui  croirait  qu'an 
mihen  de  tant  de  traraos  et  de  ser- 
rîces  rendus  au  pays^  Fabronî  se  TÎt 
destitué  de  la  place  de  directeur  et 
adonnistratenr  dn  Mnsée^  qnllexer- 

fiitaprès  I a  m ort  de  son  coUaboratenr 
ODlana?  £a  fain  le  monde  savant 
témoigna  aon  étonnement  de  cette 
disgrâce;  en  vain  les  professeurs  dn 
Jardin  des  Plantes  de  Paris  écrivirent 
k  l'ambassadeur  français  k  Florence 
t(  U  prièreiii  do  £ure  rappeler  Fa- 
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broni  k  son  poste  ;  en  vain  on  !at 
dans  le  Jourtml  de  PmtU  (1S07)« 
que      iavanU  de  toutes  le$ 
tiens  avaient  gémi  sur  un  acte 
nuisible  aux  sciences.  Bientôt  la 
reine  d'£trurie  k  son  tonr  épronn  les 
jeux  cruels  de  la  fortnne  :  les  rois 
n'étaient  pas  plus  inamovibles  qve 
les  préfets, et  1  Etrnriese  perdit^dans 
l'empire  comme  une  rivière  dans  l'O- 
céan. Si  Fabronî  ne  recouvra  pas  si 
direction  du  Musée,  il  vil  du  moins  le 
nouveau  ré^^irae  songer  k  lui  sur-le- 
champ.  Il  avail  été  dépoté  h  ParJi 
par  l'université  de  Pise  afin  d'en  rfe- 
mander  le  maintien.  On  se  souvint  de 
sa  p.'VTlicipation  aui  calculs  de  Lefê- 
vre-Gincan  ;  et,  comme   on  voulait 
établir 

poids  et  mesures  vnlrv  la  Tosaneet 
la  France,  il  cul  a  dresser  un  uMeaa 
de  comparaison   entre  les  èulous 
français  el  ceux  de  la  Toscane.  Ea 
1808,  il  fut  élu  directeur  de  Vao- 
démie  de  Pise,  où  il  avait 
le   titre  de  professeur  houorain. 
En  1809,   son    nom    brillait  es 
tête  de  cens  dts  députés  au  coj^ 
législatif  pour  le  département 
TAino.  L'année  suivante,  après  a  vu: 
reçu  le  ruban  de  la  Légion-d'iïoD- 
neur,  aucjuel,  plus  lard  (1811),  il 
devait  nnirle  titre  de  barou  de  reni- 
pire,  il  fut  nommé  maître  des  requê- 
tes an  conseil  d'état  et  chargé  delà 
direction  des  Iraraoz  des  ponis-et- 
' chaussées  dans  les  départements  au 
delà  des  Alpes.  La  guerre  a  pu  ra- 
Tir  k  la  France  cetinperbes  posses- 
fions,  mais  elle  n*a  pn  loi  ravir  la 
gloire  d  aroir  donné  k  Tltalie  des 
ponts,  des  ronles»  des  digues  ma- 
gnifiques qn'elle  n*araît  pas  5  et,  ce 
ani  vant  mieor,  le  monvement  el 
1  exemple.  Déplojant  la  plus  grande 
activité  dans  celte  nonreUe  apbèfe, 
Fabiom  posa  la  première  pierre  in 
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graud  pont  en  granit  sur  la  Doîre , 
ouvrit  el  rendit  viable,  en  cinq  inois^ 
la  roule  du  mont  Gtucrrp,  rt  ini  u-iH  a 
la  hvWc  roule  de  la  Cornitiie,  lerrai- 
noe  depuis  par  le  roi  de  S.irdaigne. 
Il  fui  aussi  un  des  membrrs  de  la 
cominissioii  formée  pour  fixer  les  ii- 
mîtes  ealre  l'empire  et  le  royaume 
d'Italie  (1812).  11  n'eût  tenu  qu'à  lui, 
après  la  reslauralion,  de  deduiii er 
en  France  j  mats  il  préféra  rc tu d ruer 
dans  sa  pairie,  ou  de  nouvcaui;  tra> 
vaux  l'atteudaienl.   IMeiubre  de  la 
commission  de  liquidalion  des  créan- 
ce* de  la  Tosc.'^De  envers  la  1' rauce  ,  il 
devint,  eu  1810,  commissaire  rojal 
des  niincs  et  usines;  en  1817,  mem- 
bre de  la  coiiin.ission  du  cadaslre  ;  en 
1821,  chevalier  de  Tordre  de  SaiuU 
joseph.  Le  grand- duc  Ferdinand  n'a- 
vait pas  onblié  que  Fabroni  avail  été 
son  maître  dans  les  sciences  natarel- 
Usf  et  il  voulut  lui  rendre  sa  place 
de  dîreclear  du  musée  de  Florence  | 
nuds  le  savant  refusa  constamiieiit 
cet  bonneiir,  et  il  se  eoBtcBta  de 
reprendre  im  titre  de  professeor 
Bonorure  àPue.  AsmiUei  detou  cet 
inirtiiz ,  FabrOBÎ  troii?8ÎI  le  temps 
dVfoîr  de  reetei  correspondancee 
ETec  tons  les  hommes  marqaaiiis  de 
SOB  époque ,  et  sa  répntatioo.était  im- 
neDse.Iiecàèbre  président  amâricaki 
Jefferson,  qui  Tavait  connu  k  Lon- 
dres et  «pi  désirait  le  poss^er  ai|X 
Etal8*Ums  »  loi  fit  constroire  k  ses 
frais,  nne  belle  maison  de  campa- 
put  dans  ses  terres  de  Yirginie,  et  la 
nomma  Maniieelli^  du  nom  d'une 
naison  de  plaisance  de  Fabroni« 
Lors  de  Torgamsation  de  rnnîrersiti 
de  Varsovie,  le  prince  Ciàrtorjski 
pria  Fabroni  de  lui  proposer  les 
professeurs  nu^il  crojait  les  plus  pro« 
près  b  remplir  qoatorie  places  adors 
Tucantes,  et,  par  ordre  de  Tempè- 
re v  Alenndre  ^  il  lut  enToja  a  lui» 
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même  une  patente  de  professeur 
bonoraire.  Fabroni  mourut  d'apo- 
|>'e:^îe,  le  17  déc.  1822.  Il  était 
membre  de  plusieurs'  académies  et 
sociétés  5a  va  ni  es.  Sa  conversation  di- 
versifiée et  pleine  de  laits  curieux  était 
cbarmaule  :  uue  foide  dUdées  liae^ , 
de  découvertes  en  germe  s'y  dérou» 
laient  K  la  file.  S'il  ne  recula  pas 
précisément  les  limites  de  la  science, 
on  ne  peut  nier  qu'il  ne  l'ait  servie 
non  seulement  en  la  popularisant  par 
SCS  écrits  et  sa  conversation,  mai* 
aussi  tantôt  j>ar  de  jolies  eïpérîences 
ou  de  piquautes  observatiou^,  tantôt 
par  des  applications  utiles.  Il  con- 
tribua pour  beaucoup  au  perfectioi^ 
nement  des  vina,  k  Tcmploi  de  la 
houille  et  des  lignites  au  lieu  de  bois, 
k  l'amélioration  des  sanneries  en 
Toscane,  à  la  rectificalion  des  pro- 
cédés de  la  monnaie  k  Florence.  Il 
publia  des  expériences  sur  l'arsenic 
comme  minéralisateur.  Il  fit  coanai- 
Ire  la  mine  de  cuivre  d'Ârddoisq* 
U  retrotiva  U  terre  avec  laquelle  on 
peut  fiiire  ces  briques  légère*  en  tuf 
volcanique  poreux,  qat  flottent  snr 
l'eau  et  dont  lesawsiens,  avaient  parl4 
sans  inspirer  ffrande  confiance  m 
modernes.  Il  a  proposé  des  pemta»* 
res,  des  couleurs,  des  vernis,  et 
mieux  connu  que  les  antiquaires  sue 
devanciers  la  peinture  encans lîque  si 
renooamée  cbci  les  anciens  et  dont  no« 
tre  peialure  k  l'bttile  n^a  pas  tous  les 
avantages.  Il  a  découvert  le  secret 
des  poudres  de  James  et  la  manière 
de  former  le  borax;  il  avait  aussi 
fait  des  expériences  sur  le  magnétisme 
animal  et  il  s'occupait  de  quelques 
travaux  sur  Taimant.  Parmi  ses  titrée 
d^honneur,  il  faut  compter  la  part 

Sn'il  eut  k  la  formation  du  musée 
e  phjsique  de  Florence,  dans  la* 
qaeUe  il  seconda  Fontanai  tant  sono 
le  rapport  scientifique  que  par  U 
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nçessé  de  son  iàmtaSuànÊÊm,  Itm 
les  tkra  tMgéê  én  WÊtngn  île 

Ftbrotiî,  qoî  Î'^'m  «f^nï  en  îlalîen, 
mf  h  I",  le  XU1«  el  le  XXi*  qui 
tool  en  français,  et  le  XX*  qui  est 
en  Uliii  :  I.  Jbitat  actuel  de  tagri^ 
milture,  Paris,  iiH!2,  1780.  I!. 
Nature  de  t arsenic  j  et  prépara- 
tion fîf  r acide  nrsênitjiie  ,  INÎil.in  . 
1780.  lil.  Fers  n  soie  et  bjs  siis  des 
anciens,  Péroiiie,  I7M:^  in-8  \  lY. 
Mèmoin*  ^rtr  les  volcans  éteints, 
Florence,  1/83.  V.  Cullntc  du 
ntîlrierj  éducnîh<n  des-  vers  à  soie, 
pratique  chinrubr,  Férou^e,  1784. 
VF.  Avantages  des  prairies  arii^ 
ficielles ,  Florence* ,  1  784  ;  Naples  , 
17^.  VII.  ytllur^e  y  valeur,  pro- 

fOY^icn  réciproque  dvs  monnaies  , 
lorcnce ,  1786.  Vllî.  Fubrica' 
tion,  consenmtion ,  épuration  de 
t  huile  d  oii  vc ,  F  lorcnce ,  1787. 
IX.  Tja  mine  de  cuivre  d* Ai  ados* 
5a  (To.scane),  1788.  X.  Prospéri" 
té  na 'ionalc  ^  é(jiti[ibi-a  (In  com" 
mercc,  douanes  ,  1789.  XL  ha 
hafruette  divinatoire  ^  depuis  son 
an  Li'ée  en  Toscane  ,  fusqua  sa 
mort,  Florence,  1791.  XIL  D'une 
singulière  espèce  de  briques,  Ve- 
nise, 1791.  Ce  sont  les  briques  flol» 
tantes  meatibimies  plus  baiit.  XIU. 
/ictlûH  chéni^uê  Sêè  fnéttmx  ék  ht 
température  dê  tmtmoipkêre^  et 
explication  de  quelque$  J^its 
maivaniques,  Paris^  1799.  XIV. 
Fe^cHoanemtni  de»  vàu  de 
Tétai  pontifieei^  Romey  1793 , 
aT*  aietoire  des  opùdans 
dêÈ  ehimisies  sttr  la  formation 
de»  éthêr»f  Flomoey  1796.  XTl. 
Nùm^tie  teinture  ^u*tm  peut 
extraire  de  faloi»  ittccetrin^  Flo- 
îeBce,  1796.  XVII.  Usage  du  sue 
gastrique  et  quelques  autres  faits 

Shysiolosiques  (lettre  I  Plem 
mith),  mplee,  1796  el  1T98. 
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XVUi*  D'an  vernis  noir  économ 

fue  pour  conserver  les  bois,  Ni- 
plei^  1797.  XLX.  De  ia^  peintm 
encaustique,  Rome,  17ÎJ7.  -\X 
Tableau  des  plantes  du  janh 
botanique  du  musée  de  tio- 
rence,    1797,  XXI.  Sur 

fe^  afcnrazns  d'Espagne ,  Pi- 
ris,  1709.  \\\\.  Eccnnmienir^^' 
des  Chinois,  Florercc , 
XXllI.  Instructions  clémentaim 
d'a^^ricultiire^  ou  Guide  dtf! 
cuUeurs  italiens,  Venise ,  i'i^h 
in-12:  Turin,  !791,  ia-l?;  ««- 
dnilcs  tu  frsncai-  «^ir  Al. 

in-8"/  \\iV.  OristM  et 
civifisntion  des  anciens  hi:'jil::rM 
de  r Italie ,  Florence,  1803.  i^J^"- 

XXV.  La  Bibliothèque  JoiiK) 
1803,  ia-fol.  de  25  pajfJlVoy. 
Mém,  de  la  sociéle'  ilabenBC,  ^o»- 
II,  pag.  92,  elMagas.  encyclh 
MilUn,  août  1805,  p.  424).fti 
celle  lettre,  adresèce  ru  P. 

des  écoles  pies,  l'auteur  àom^ 
exrclltnt  procédé  pour  garastf  » 
livres   de  la  piqûre  des  inHd* 

XXVI.  Des  approcisionnead^ 
public.;,  Florence,  1804.  3Œft 
Ju  cherches  sur  le  Quina^i^ 
XXMU.  Des  balances  et 
tèredes  Chinois,  Florence,  ttW. 
XXIX.  De  la  pesanteur  Spétif- 
que  des  matières  d'or  etd^eFgOji 
Modènc,  1806,  in-4r  XXX.  « 
siatére  pàiiippique  (moBBaie*- 
oéilMiîeiitte)^  Ott  jEssai sarhU»' 
§é  ei  le  titre  de  far  mOtft^ 
ne ,  1668.  XXXI.  Du 

ei  des  autres  alliages  eonmtsjt 
tantiquité,U7wnt,iM.XXJa^ 

TVwtsfbrmatian  en  bateacs 
drastati^  de  tùuteboenebaknc! 
ordinaire^  6ienae  »  1806.  XXJlQI^ 
De  t  extraction  du  ghten  dc^oj, 
Ffttoîe,  1616.  XXXIV. 
grtcnlture  des  Juifs,  d'apr*»*"** 
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1m  eatres  propliètes  et  les  écrivains  et  il  les  présenta  lui-même  aa  roî 

sacrtr'sjPionmce  1826.  XXXV.  £»•  Louis  XVIIT.  Fabrof  est  mort  a 

fin  divers  opmculei ,  parmi  lesquels  Paris  vers  1830.  C'était  qb  fori 

M  indÎMetims  son  Idée  d'un  ré'  bon  latiuisle;  et  il  a  publié  en  JPitiM 


son  Idée  d'un  ré'  bon  latiniste  ;  et  il  a  publie  en  jPitlice 

pcHôite  pôur  les  résultats  dob*  et  ihnis  Télranger  divers  ]iiorce<iuc 

setvationset  d'cxpdriencetsur  les  de  |Nkine  lalitae  très-reoDarqaabice» 

matières  cbnéustibh's   (Naples,  NotJS  Connaissons  de  lui,  iod^p  n- 

1706,Fbrence,  1796);  ses  ^h-  damment  de  la  Ré/utaUon  tUà*^ 

ges    (!e  (tAiembert  (  Florence  ,  sus  :  1.  Genetfdiacum  camien  in 

1784),-  de  Rcdl  (î^aples,  1796,  oriuYn  pnncipis  regii  y  Burdigalis 

Ffomce,  181t));  à^Améric-Fes-  ducis,  Paris,  1820,  in-8°  de  4  pag. 

pmcc  (inédit);  la  traduction  de  Vl-  II.  Au  roi  en  son  conseil  d*  état  y 

dylle  de  (ressner  y   inlilulce  les  iS22 ,  io-S^ .  lU,  Le  zodiaque  du 

Grâces  (dans  une  lettre  h  lady  Kl.  royaume  ^  èpfirc  d  Sa  Ma/esté 

Webster,  Florence,   1784);  uno  Lonis  XFIII ,  Vans,  iS22.  IV, 

■Lettre  à  Andrès  sur  l'éloquence  Les  f  oies  du  bonheur,  ipohmc  hàHr 

italienne  (Lnndres,  1788,  sous  le  ^is  et  latiu^  Paris,  1824,  iii-12. 
pse!idonvine  de  Mety  ,*  tradaite  en  M — nj. 

espagnol,  Madrid,  17  UO).  T  A  BU  Y  (  Jean-Baptiste  Geh- 

F-^LEclP — OT.  !M AIN  )  ,  lilléraltur ,  né,  en  11 80^ 

l'AlUlOT  {\^  chevalier  tie),  àCorni  s,  près  de  Saial-4frri(|ne  ^ 

ué  en  Provt'nce  tci  ?  1740  ^oniv-^dit  ,  (tans  le  Koiierg;ne,  vînt  del  oiirn-  Ik.-u- 

avant  la  révululn  ii  ,  d'uiu'  fui  Inm  re  à  Paris  pour  y  faire  ses  éludes  de 

CODsidérahie  et  m  r\  fiit  comme  offi-  droit,  et  [ul  reçu  avocat  en  1804; 

cier  dans  un  réo;iraeiil    infanterie.  11  mais  il  parut  péu  an  barreau  ,  et  se 

éniiiîra  en  171)!,  fit  les  premières  livra  a  d  ^  t  ravanx  d'un  au  Ire  genre, 

campagnes  dans  les  armées  des  prin-  Attaché  aux  be  nnes  doctrines  litlé-* 

ces  ,  et      trouva  k  la  désastreuse  raires ,  il  se  proposa  de  les  répandre 

affaire  deQuibcron.  Il  vécut  ensuite  en  publiant  un  recueil  sous  le  litre 

long-terops  en  Allemagne,  oùils'oc-  de  Spectateur  français  au  XlX* 

cupa  beaucoup  de  poésie  l.iliue.  Ktni-  siècle  ,  ou  Variétés  morales , poii~ 

trc  ein  France  en  1814,  il  obtint  tiques  et  littéraires .  recneillies  des 

la  croix  de  Sain i- Louis  avec  le  grade  meilleurs  écrits  périudit|aes.  Cet  ou- 

de  colonel,  et  publia  pluhicur^  bro-  vrage  comtniLitc  tu  1805  et  terminé 

churis  dans  le  sens  de  la  restaura-  en  1812  ,  forme  12  vol.  iu-8"  :  le 

lion  ,  entre  antres  la  JR^^^Afron  des  choix  des  morceaux  qui  le  composent 

Rapports  au  roi  du  ministre  Fou'  fait  bonaenr  au  bon  goùl  et  au  bon 

ché  {J^oy,  ce  nom  ,  au  Suppl.).  On  esprit  de  Péditeur.  L'abhé  Boulo- 

sait  qie  ces  rapports ,  qui  firent  aleie  gne.  Dnssault,  Geoffro j,  MM.  de  6o* 

Iteaticonp  de  omit ,  étaient  deriioli  sald  ^  Oelalot ,  de  Feletx,  sont  «eus 

k  eirajer  le  m»aari|Qe  «a  gioesbsnnt  qaî  ont  foorsUe  pins  d'articles  k  ce  re* 

k  ses  yen  €t  k  ceux  de  fonte  PEn-  eâtiil,  el  la  Tarieté  qui  v  règne  ajoute 

fope ,  la  toree  du  parti  idrektle»»  entorek  fîntlrèt.  yéoîlenr  s'aDstinI 
inmre.  Fâbrot  donna  le  texte  de  ses       rfien  mettre  dè  son  propre  fiwds^ 

lapporle  et  sa  réfclaliei  en  regard ,  auoique  les  lents  nVnsseal  point 

avee  cette  épigraphe  :  dipan  sa  collection.  Depuis  la  xes* 

Hic  inunp  .>i.<'->eas  eMo  Uoralioft.il  donna  socceisiremeni 
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plasienry  oaTragcsdootftacait  ne  porte 
Sun  noqp.  Tels  sont  :  I.  La  régence 
à  Blois  i  on  les  Derniers  moments 
du  gouvernement  impérial,  1814 , 
îii-8'*.  II.  Itinéraire  de  Bonaparte 
de  Doulevent  à  Fréjus  y  1S14« 
iii-8".  III.  Itinéraire  de  Bonaparte 
de  nie  dElbe  à  Vih  Sainte- 
Hélène  y  ou  Mémoires  peur  servir 
à  t histoire  des  événements  de 
1816}  1816.  L'année  suivan- 

te, il  y  en  eut  uoe  deuxième  éditiou 
en  2  vol.,  qui  renferme  toules  les 
pièces  relatives  aux  cent  jotirs.  IV. 
Ée  Génie  de  la  révolution  consi- 
déré dans  r éducation  y  ou  Mé- 
moires  pour  servir  à  l'instruction 
publique,  depuis  1789  jusquà 
nos  jours  ^  1817  et  1818,  3  vol. 
in-8°,  avec  beaucoup  de  pièces  rela- 
tives à  Pinslruction  publique.  V. 
MommunUs  de  la  reconnaissance 
nationale,  votés  en  France  depuis 
1789,  1819,  \n^\YL  Les  mis- 
sionnaires de  1793,  1819y  în-8o  ; 
eetouvra|e  eut  une  deaxième  édition 
l'année  snirante.  Xi^i  Biogptipl4e  des 
vivants,  attribue  k  Fabrj  kt  Spee» 
taieur  français  depuis  la  restau» 
ration  ,1815  ,  iu<8'$  ce  recueil 
u  est  point  de  lui.  Il  se  proposait  de 
faire  une  Histoire  de  la  législation 
révolutionnaire  sur  la  religion  et  les 
prêtres ,  et  avait  commencé  des  re« 
cherches  à  ce  sujet|  il  avait  entrepris 
aussi  d'examiner  Pouvrage  de  M°»«  de 
Sfaël  sur  la  révolution  ,  quand  un  fu- 
neste accident  le  ravit  à  sa  Famille  et 
à  ses  amis.  Le  4  janvier  1 821 ,  k  cinq 
heures  du  matin  ,  il  voulut  aller  cher- 
cher lui-même  le  docteur  Dubois, 
pour  asiisler  une  de  ses  parentes  qui 
élait  dans  le  travail  d'un  accouche- 
ment diffitilc  et  qui  aïoiiriit  le  même 
jour.  Il  gelait  très-fort  ;  Fabrjg!issa 
dans  Tobscurilé  sur  le  perron  du 
^oçtenr^  et  tomba  sur  uoe  pointe  de 
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fer  qui  loi  rompît  une  artère  :  le  san^ 
jaillit  aussitôt  ;  Fabry  eut  encore  la 
force  de  dire  pourquoi  il  venait ,  et 
expira  en  quelques  mioutes ,  victime 
d^un  acte  d'obligeance.  Il  s^élail  ma- 
rié depuis  deux  ans,  et  ii*a  point  laia?. 
sé     enfants.  D'un  commerce  sAr  ^ 
d'na  jugement  solide ,  il  faisait  pro- 
fession d'un  vif  attachement  pour  les 
intérêts  de  la  religion  et  de  la  mo- 
narchie ,  s'honorait  de  remplir  ses 
devoirs  de  chrétien,  et  mérita  d'a- 
voir des  amis  qui  appréciaient  ses 
excellentes  qualités.      P — c — T.j 
FAGET  DE  BAURE  (  Jac- 
ques-Joseph ),  historien  ,  né  a  Or- 
tlu'Zjt'D  Béarn  ,  le  30  octob.  1755, 
n'clail  ài;é  que  de  quatorze  aus  lors- 
que, a)aiil  achevé  sa  philosophie  au 
collège  de  Juillj,  il  put  prendre  ses 
remières  inscriptions  k  Técole  de 
roit.  Grâce  à  Tinfluence  dont  jouis- 
sait en  province  sa  fain^lf^^idippnis, 
long-tempi  connae  dans,  la  ffi^si^ 
fut  nommé  b  dix-nenf  an^  JH|c^» 
général  au  parlement  de  Pai«.iA 
facilité  brillante  dont  il  fit  |u^^v^ 
joilifii^  cette  ,  élévation  pnéoD^f^^.^ 
même  temps  que  les  espéraiicçii,îii;||iîp. 
rées  par  ses  succès  de  collège  (1)»' 
Faget  de  Baure  était  dans  toute  la 
force  de  l'âge  lorsque  la  .r^^iiitliiii 

(i)  Le  ÏK  Viel  de  l'Oratoia-,  grand-préfet  des 
études  de  Joiily  pendeut  beaucoup  d*«Mitfwv 
n'a  pas  résisté  aa  besoin  de  faire  imprimer,  en 
i8i4,  ikta  suite  de  s«  tradnction  de  Téleinaque 
en  Tcrs  latins  ,  les  éloges  donnés  par  lui,  long- 
temps auparavant  en  séance  publique,  à  Faget 
de  Baore.  Celui-ci,  ahirs  élère  dislingué'  du 
collège  de  Juilly,  était  devenu  avec  le  temps 
M  un  magistrat  égalfiarui  recoDimanilabie  par 
ses  talents  el  ses  vertus»  .  et*  wwamt  dans  son 
enfance»  Imdù  acuUo  vehemtnter  tzeitatut.  Le 
suffrage  du  P.  Viel,  qui  a  G<;nré  honorablement 
parmi  nos  latinistes  modernes ,  est  encore  vi- 
vement apprécié  par  $m  élèves  .  dont  l'atlach*- 
ment  et  la  reconnaissauee  étaient  allés,  pen- 
dant la  révnliitioH  de  1789,  Ir  rcrhcrclier  «u-cJelà 
des  mer»,  l'iusieurs  d'entre  eux  »oiil  du  nombre 
des  rédacteurs  actuels  de  la  Biographié  «nftwfw 
left*.  ils  ne  cndfaent  pas  d'être  démentis  par 
leurs  esintrades.  MM.  Durand  de  Mareuil, 
Ensèbe  Salverte ,  ni   p;ir   les  enfants  du  poÂta 
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^cUte*  U  c>  désapprouva  les  prineî-  mtitaer  aux  émigrés  Uars  btent 
pes  et  plus  encore  les  coBséqueocei  ;  non  vendas,  et  appuya  aussi  les 
et)  dépossédé  de  sa  posilîoD  Dar  Ta^  ainendeaients  Sarteron  ,  Noailles  f 
bolUion  des  parlemeuls ,  il  vécut  Bouchard^ sur  la  resiiiutluD  des  rou- 
longtemps  éloigné  des  affaires  pu-  tes  etcanaux.  Celte  ligne  de  conduite 
bliques.  Cependant,  a DQesureqael  or*  que  ne  gâta  point  sa  rédaction  du 
&e  public  et  la  stabilité  renaissaient,  il  projet  de  toi  touchant  ta  respousabi- 
senteit  le  désir  de  reprendre  des  fonc-  lîté  des  ministres,  car  cctfe  rédac- 
tions analoguesacelles  qnMlavailquît-  tion  ne  pouvait  qu'être  inoffenslve  et 
tées.  Beau-frère  de  Darn  ,  il  seconda  faire  .gagner  du  lemjis,  lui  valut,  le  17 
long-temps  ses  trnvaux  sans  avoir  de  févx'icr,  le  titre  de  conseillr  r  de  l'uni- 
tiire,  et  fit  ainsi  parlic  de  Tadminis-  versilé  provist  ii émeut  réorganisée. 
tralioMimpériale  sans  avoir  dé  service  Les  cenl-jours  écoulés,  Faget  de 
ostensihle.  Eufiu, en  1809  il  fut  Doiu-  Banre  fut  nomme  par  Louis  XVIII 
mé  membre  et  rappor leur  du  conseil  président  du  collèt^e  élecloral  des 
du  contentietix  de  rempereur  INapo-  Landes;  et  bieuiul  élu  inenibre  de 
It'on.  I/anuée  suivante,  le  dépar-  la  chambre  des  députes,  par  les  Bas- 
temeut  des  Pass-  s-Pyrénées  Télut  ses-Pyrénées  ,  il  vola  dans  cette  aj^- 
député  au  corps  législatif.  Un  peu  semblée  avec  hi  minorité.  Présidant, 
plus  tard  il  recevait ,  avec  le  titre  en  octobre  1 N  I  T),  le  collège  électoral 
ci'oflScier  de  la  Légiou  -  d  Honneur  ,  de  son  déparlemenl ,  il  expriuia  ^ius 
une  des  présidences  de  la  cour  impé-  nettement  encore  qu'il  était  partisan 
riale  de  la  Seine.  Il  adhéra  le  C  avril  de  l'ordonnance  du  .5  septembre  qui 
•1814^  à  la  déchéance  de  Bonaparte,  iàvait  dissous  la  chambre  introuvable, 
et  signa  le  8  l'acte  constilutiunnel  Nomraéderechef,  Faget  de  Baure  vint 
qui  appelait  Louis  XMll  au  trône,  reprendre  sa  place  au  centre  droit,  et 
Il  concourut  auiM  à  la  icdacliou  de  dès  lors  grossit  le  nombre  des  miiuâ- 
la  charte  de  1814.  Depuis  ce  temps  lériels  qui  votèrent  invariablement 
il  fut  mvariablemcul  fidèle  k  la  cause  pour  le  système  Decazes.  Il  parla  en 
rojale,  et ,  lors  dn  débarquement  de  conséquence  pour  la  nouvelle  loi  des 
Bonaparte  y  son  zèle  pour  les  Bour-  élections  et  pour  le  projet  relatif  a 
bons  se  déploya  très-energiquement^  -  la  suspeuiien  pendant  un  an  encore. 
G*est  lui  qui  fît^  k  la  séance  du  14  de  la  Kbertl  Sndividnetle  :  c^élait 
mars  1815,  le  rapport  sur  le  projet  dtes  lai  cmiTictHiB.  Sa^  prompte  fia 
de  loi  qu*avait  présenté  la  raille  rabbé  crapêdie  de  dire  arec  certitude  k 
de  Monleiqoioa  sur  les  récompenses  qwn  faosie&t  mené  ces  opbîoQS  mi- 
nationales  :  sesparotesnefiureiilaiéme  tieées  et  commodes.  U  iDoorut  le  30 
p«s  exemptes  de  calque  tetnie  de  dJcembre  1817.  On  a  de' Faget 
déolamalioB.  Dès  1814,  lors  de  la  de  Baure  :  I.  Histoire  du  canal  Je 
dvcnastott  dn  projet  de  loi  sur  la  Languedoc  ,  Paris  ,  1805 1  ia-8^y 
presse  |  F«;et  de  Banre  s^était  pro-  anonyme.  It  j  combat  les  prétentions 
noncé  pour  le  maintien  de  la  césure»  d'Andrèossy,  et  revendique  les  droita 
à  laquelle  il  ne  proposait  de  sons*  de  la  famille'de  Caraman  {f^ojr,  Asr- 
traire  que  les  écrits  des  membres  de  nnéossr  ,  LVI»  288  )•  II.  Essais 
corps  admînislimtifs,  judiciaires,  aca-  historiques  sur  le  Béatn ,  Paris , 
démiques;  il  soutint  de  toutes  ses  for^  1818,  1  Tol.  in-S*".  Cet  ouvrage 
ees  le.projei  de  loi  tf|id#iil  àinre  posibome,  publié  par  Dam^  beau- 
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frère  de  l'auteur ,  est  écrit  avec  élé- 
gaoce  et  facilité  j  la  narratiuo  ra- 
pide ,  animée ,  présente  avec  asseï 
de  fiJélilé  le  tableau  d'cvèiieinents 
variés,  nombreux,  et  prcstjue  tous  di- 
rectement iutéressautspourlaFrance, 
doQl  celte  contrée  a  lié  le'^tliéâtre. 
Malheureusement  on  d^j  rencontre 
que  ce  cjue  Ton  sait  déjà ,  ou  ce  ^ue 
1  on  croit  savoir  :  nulle  inmtîgalioa 
nourelle,  nulle  rectification  dba  faits 
àux(|ueU  la  lecture  des  documents 
orignaux  donnerait  un  aspect  tout 
autre  j  et  pourtant  les  monuments  ne 
manquent  pas  :  les  arciiives ,  les  bl* 
bliothèques,en  Béun  ainsi  qu'^PariSf 
en  contiennent  .  dè^  très -importants. 
Nous  n*ii^isterons  pas  plus  longue- 
ment sur  cette  grave  ioiperfections 
TarlicleBiLA  (LYllI,  470)>  auquel 
nous  renrovons ,  a  dit  sur  ce  puiut 
tout  ce  qu'il  fallait  faire  el  to\hi  ce 
qu'un  autre  a  fait.  III.  Divers  mor- 
ceaux de  poésie  et  de  littérature, 
parmi  lesquels  on  areujarijué  delicaux 
ver*  sur  le  Dacle  [Speclalciir  du 
Nord),  Hambourg,  1800.  Fa-t>t  de 
Baure  avait  fait  insérer  eu  18(»;)  daus 
la  Gazelle  de  France  ,  une  lettre  , 
sur  la  question  de  .savoir  si  les  hom- 
mes d'état  peuvent  être  gens  de  let- 
tres, il  lac^uelle  M.  de  CLàteaubriaud 
répondit.  Cette  courte,  mais  intéres- 
sante polémique  a  été  réimprimée 
dans  le  Speclateur  français  au 
XIX*  siècle.  P— OT. 

.  FAILLE  (Jagob  Bjurt  de 
LaL  savant  professeur,  descendakdn 
c&te  paternel  d'une  famille  qui  floris- 
sût  en  Italie  y  au  commemcemenl 
du  XV«  siècle ,  dans  la  personne  de 
Leopardo  délia  Farlia  »  sur  lequel 
on  peut  consulter  le  Dictionnaire 
national ,  publié  en  hollandais  par 
J.  Gok)  tome  XV  ,  page  93  et  sui- 
vantes. Un  petit-fils  de  Leonardo  , 
Baptiste  on  Jean^Baptiste  deila  Fa- 
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glia ,  qui  s'était  fait  une  répatalion 
par  ses  connaissances  littéraires,  et 
jouissait  d'une  grande  faveur  auprès 
du  pape  Paul  III ,  se  retira  aux 
Pays-Bas,  à  cause  de  quelques  dé- 
goûts qu'il  avait  eus  k  essujer  dans 
sa  carrière  politique.  Il  se  maria  ea 
Flandre ,  e&  il  changea  U  forme  îte- 
lîenne  de  sim  nom  en  celle  de  ^  Ha 
faille  on  délia  Faille  ,  plu^  çpn- 
iformeau  langage  de  sa  nonvel|e 
trie.  À  Tépoque  dé  U  réfoipie  r^ 

tieuse ,  cette  famille  se  <Ansn|,  lee 
ranche  resta  fidèle  an  caimSfffliyii 
et  demeura  en  Belgique;  unA,|i)i|lK 
embrassa  la  croyance  des  retormar* 
leurs ,  et  se  relira  eu  Hollande.  C\gi 
de  celle-ci  que  descendait  J.-J^^^.^ 
de  la  Faille,  qui  ajoutait  k  son  nbm 
celui  de  Baart,  qu'avaient  porté  son 
père  et  son  grand-pèie  ,  revêtu  jadis 
aun  poste  boQorable  àlA  Haye.  Ja- 
cob de  la  Faille  naquit  dans  cette  rii/e 
le  20  juillet  1757.  Son  père,  maî- 
tre ès-arls  et  docteur  en  phi'oso]^\iic^ 
était  lecteur  de  nialiiémaliques  et  de 
physique  ,  instituteur  à  rélabli&se- 
meut  iondé  parla  dame  deKenswon* 
de,  et  mejubre  de  la  société  batave  de 
philusopbie  expérimentale  à  Rotter- 
dam, il  eut  pour  mère  une  femme 
remarquable  par  son  esprit ,  Marie» 
Chridine  de  Brueys  ,  d'origine  fran- 
çaise ,  mais  dont  les  parents  étaient 
venus  autrefois  chercber  eu  Ilollande 
un  abri  contre  riutolérance.  Il  n^a- 
vait  que  diz-sepl  ans  lorsqu'il  p^erdit 
son  père ,  son  guide  et  ton  nsii  »  le 
5  mai  1774,  et  déjà  U  avait  fidt  sa 
licence  kNLejde ,  o&  il  avai|  défémla 
une 

ni$.  L'année  suivante ,  il  fréquents 
l'université  d'Utrecht.  pour  j  soivre 
les  leçuus  de  philosophie  et  d^histQÎre 
des  habiles  professeurs  Saz  et  Hen- 
nert.  En  1776,  il  était  h  Paris, 
on  il  suivait  les  cours  d'antres  i(om* 
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mes  nos  moins  distiogo^s  :  Lalancle, 
Messier^  Monnior  f  Cooaîn  y  Blaudait 
et  Bossut.  Ces  Stades  le  rendirest 

capable,  k  Tàge  de  vingt  aas^  de 
loccéder  k  son  père ,  dans  la  place  de 
lecteur  des  sciences  physiques  et 
naturelles  k  La  Haye.  C'est  vers  ce 
temps  y  en  1778  ,  cju'il  poMU  une 
dlsserUitîon  Kollandaise  de  son  père 
sur  le  calcul.  Dans  Tannée  1790,  îl 
remplaça  à  Groniogiie  l'illustre  An- 
toine Brugmans,  cornme  professeur 
de  physique,  d'hislcirc  nalurelle  et 
d'aslronomie.  Ce  fui  a  celle  occasion 
que,  le  25  septembre,  il  prononça 
un  discours  :  ÎJe  sperandis  rei  phi" 
losophicœ  identidem  aiiclœ  incrc- 
mentis.  Pendant  les  treize  années  et 
demie  qu'il  remplit  cet  fonctions,  il 
fnt  dtux  lois  recteur,  eu  1798  et 
1818.  ce  qui  lui  duana  lieu  de  com- 
poser les  deux  harangues  suivantes  , 
dont  la  dernière  est  insérée  dans  les 
Anmles  de  PunÎTersité  de  Grooin- 
gue  :  I.  JDe  vero  fitieUatU  sensu, 
fi.  Qittd  attes  atque  disciplinas 
cum  juventute  communiCatiB  Ja» 
dont  ad  salaient  commimem  ad' 
jttvandam  augendamgue,  H  avait 
épousé  ,  en  1792 ,  Jeanne  -  Aricie 
A  11  ians  ,  qui  lui  donna  huit  enfants. 
Enfin,  un  des  premiers  jours  d'avril 
1823,  il  cessa  d'exister.  M;  le  pro- 
fiessenr  Yan  Svrinderen  9  étant  monté 
en  chaire,  pour  la  première  fois  ^ 
apr^s  la  mort  de  ce  savant,  en  pro- 
nonça un  éloge  d'où  npus  avons  tiré 
cette  notice  ,  et  qui  se  lit  eu  entier 
dans  l'Annuaire  de  Tuniversîté  de 
Groningue  pour  1824,  et  par  extrait 
^ans  le  Kunst  en  letterbode  du 
28  mai  1824,  pag.  3.39-343. 

FAÏIV  (  Agathon-Jean  Fran- 
çois), né  a  Paris  le  11  janv.  1778,  fit 
dans  cette  ville  d'assez  bonnes  études 
quela  révolnLio|i  vint  bieulù  l  inler  r  om* 
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pre.  Comme  tonte  sa  famille  B  en 
embrassa  la  cause  avec  beaucoup  de 
iète ,  et  fut  très-jeune  encore  em« 
ployé  dans  les  bureaux  de  la  Con- 
vention nationale.  En  1795  ,  il  était 
secrétaire  du  comité  de  sûreté  gén^ 
raie  qui  dirigea  la  résistance  des  con* 
venlîonnels  contre  Patlaque  des  ha- 
bitants de  Paris  ,  et,  dans  le  même 
temps,  il  fut  initié  k  tous  les  secrets 
diplomatiques  qui  amenèrent  la  paix 
de  Baie  avt'C  TEspaguc  et  la  Prusse, 
On  trouve  dans  ses  ouvrages  des  ren- 
sergijcments  précieux  a  cet  égard.  Il 
fut  ensuite  chef  des  bureaux  de  cor- 
respondance du  Directoire  ,  et  après 
le  18  brumaire  chef  de  division  aux 
archives  du  consulat  ,  puis  à  celles 
de  l'empire.  Enfin,  il  eulra  dans  le 
cabiuct  de  l'empereur^  devint  son 
secrétaire  intime,  et  Paccumpa^ua 
partout  dans  ses  dernières  campa- 

énes.  Placé  ainsi  près  dit:  Napoléon  ^ 
obtint  tonte  sa  confiance,  la  mérita 
par  son  dévouement ,  et  fut  nommi 
Daron  avec  deux  dotations  qu'il  per- 
dit %  la  restauration.  Dès  lors  restj 
sans  emploi  >  il  se  bâta  de  rentrer  au 
service  de  Napoléon,  anssitât  après  la 
f  etour  de  l'Ile  d'Elbe  en  1815,  et  fnt 
nomme  iqcr^taijne*  d'état.  Il  perdit 
encoire  une  fois  sa  position  a  la  se- 
conde rentrée  d^  Louis  XYIII,  et  S9 
retira  k  la  campagne ,  où  il  f'oecnpa 
de  la  rédaction  de  ses  divers  écrits* 
Revenu  dans  la  capitale  après  la 
révolution  de  juillet  1830,11  fut 
nommé  secrétaire  particulier ,  puis 
intendant  des  domaines  du  nouveau 
roi,  et  il  conserva  jusqu'à  sa  mort, 
qui  eut  lieu  \.'n  1837  ,  ce  lucratif 
emploi,  qui  fut  transmis  k  son  fils. 
Il  a  puMlé  :  I.  Manuscrit  de  fan 
IJI,  1794,  179."^,  contenant  ies 
premières  transactions  de  rEu" 
rope  avec  la  république,  franc uisa 
et  le  tableau  des  derniers  évène" 
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metUsdu  régime  eon»enUmm9l  f 

-pour  servir  à  ThUtoirt  du  cabinet 
de  cette  époque  ^  Parii ,  1828  , 

H.  Manuscrit  de  1812  , 
contenant  le  précis  des  évine* 
tnents  de  cette  année ,  pour  servir 
à  V histoire  de  Napoléon^  Parw^ 
1827,  2  vol.  iû-8°.  IIL  Manuscrii 
de  1813  contenant  le  précis  dei 
événements  de  cette  année  ^  pour 
servir  à  fhistoire  de  f empereur 
Napoléon,  Paris.  1824—26,  2 
vol.  in-S*».  IV.  Manuscriide  1814, 
trouvé  dans  les  voilures  impé'» 
riales  prises  à  PVaterloo ,  coate- 
nant  l'histoire  des  derniers  six  mois 
du  règne  de  Napoléon,  Paris,  1825, 

Quoi  qu'en  aient  dit  les  amis 
de  Faiu  ,  on  ne  peut  nier  qu^aue  ad- 
miration trop  exclusive  pour  Napo- 
léon ue  se  fasse  remarquer  dans  ces 
dernit'rs  onvrages.  Cepcoilaiit  le  Ion 
et  1  esj  rit  eu  sont  génér.'.lf  irtcnt  assez 
mesurés  j  et  si  Tauleur  ne  du  pas 
lonl  ce  (ju'il  sait  et  tout  ce  (ju'il  a 
vu  ,  on  peut  du  moins  le  plus  sou- 
Vent  croire  a  ce  qu'il  a  bien  voulu 
dire  ;  pour  les  lecteurs  exercés  il  est 
ais^  de  deviner  le  reste.    M — D  j. 
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FAISTENBERGER  (k^- 

ToiM),  ne  à  luspruck  eu  1078, 
peiguit  avec  succès  le  paysage.  Les 
roductions  du  Gaspre  et  de  Glau- 
^  er  et  surloul  la  nature  furent  les  ob- 
jets de  ses  études,  et  il  dut  à  de  tels 
guides  son  talent  el  sa  réputation.  Il 
ivait  iik  d'abord  élève  d'un  nommé 
Bonritsch^  il  devint  a  sua  tour  le 
maître  de  son  frère  Joseph.  Tous 
deux  farent  appelés  k  \ienuc  ,  et 
tirent  leurs  ouvrages  recherchés  des 
tmaleurs  et  même  des  souverains. 
Aoloioe ,  PatDé  et  le  plus  faabile , 
mourut  dans  celte  capitale  en  1722. 
oee  f  ajsages  se  font  remarquer  par 


la  noblesse  de  la  compositira  et  jpar 
la  beauté  des  fabriques  :  qvelquetub 
ils  représentent  dei  aolitiMleJi  et  des 

chutes  d'eau  rendues  avec  beaQCon| 
de  vérité.  Sa  couleur  ,  tant6t  claice^ 
tanl6t  vigoureuse ,  est  touÎQmrs  fraïf 
c)ie  et  naturelle.  Ses  figures  ^nsoeit 
pour  être  ordinaîreineiiL  «le  la  maa 
de  Hans-Graaf  ou  do  vieux  BredaeL 
Les  galeries  de  Vienne  et  de  Dresii 
possèdent  quelques  tableaux  de  ce 
maître.  Joseph  Orient  a  élé  un  de 
ses  élèves  distingués.  V — t. 

FALGONE  (AiiiEl.i.0),  peîutre, 
né  k  Naples  en  1600,  cludîa  à'i- 
bord  sous  un  peintre  médiocre,  r  s 
fut  élève  de  Josepli  îlibera.  dît  i  ht* 
pagnoietf  fit  des  progrès  rapides 
sous  ce  maître  ,  el  acquit  beauroop 
de  réputation  dans  sa  patrie.  Sa  pein- 
ture ,  fort  rrrlici  ciiée  ,  lui  piocura 
une  fortune  brilianie  •  il  se  plai^aitâ 
peindre  des  balailies  ,  et   fut  Jir- 
nommé  fOracolo  de  lie  Bato^- 
Sa  manière  était  large  ,   >a  coutofi 
avait  beaucoup  d'éclat.  Au  fort  :ie«i 
succès,  il  vint  en  France  ,  oij  \\  M  | 
accueilli  par  Colbert,  qui  tenait  ' 
timon  des  affaires.  Falcone  en  fat  las*  | 
chéj  el,  voulant  lémoi«!;ner  sa  recoir  ' 
naissance , avant  sou  cléjkirt  paurlSa- 
ples  il  exécuta  deux  lulilca  i  x  pour  le 
ministre,  qui  le  p^yéi  ma^nifi  juemeût. 
Ce  peintre  mourut  en  1 06»? .  De  haals 
personuages  el  les  plus  habiles  ar- 
tistes de  son  temps  recherchèrent  à 
l'euvi  ses  ouvrages  ^  son  talent  était 
fort  estimé  de  Simon  Youet  et  ùe 
Mignard.  11  eut  un  grand  nombre 
d'élèves  :  au  nombre  de  ceux  qui  se 
rendirent  célèbres,  il  faut  citer  Sal- 
valor  Rosa,  Domenico  Gargiulo, 
vulgairement  appelé  Micco  Spadaro, 
Paolo  Porpoia  ,  Andréa  di  Lioue  d 
Giuseppe  Trombalore.  Aniello  Fal- 
cone tut  imité  par  JiiCîjuts  Courtois, 
dit  le  Bo^rguigapn,  Ç — v— t. 
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decîn  «Dglaû,  naquit  yers  1741  à 
Chuter,  capitale  da  comté  de  c« 
nom*  Son  aïeul  paternel,  Jean  Fal- 

coner,  fidèle  adhérent  de  Jacques  II, 
dool  le  chiffre  parliculier  était  con- 
fié h  sa  garde,  et  qu'il  suivit  sur  la 
terre  d'exil,  était  Tautenr  du  Q^p^ 
tomenysis  patefacia*  Jean  monrot 
en  Frauce,  mais  son  fils  reyînt  sa 
fixer  en  Angleterre.  Le  jeaae  Guil- 
laume If  distingua  dans  le  cours  dt 
SCS  étutlci  par  des  goûts  presque  en* 
cjr cl opcditjues,  auxquels  il  dut  une 
pro  ligii  Li  e  variété  de  connaissances  ; 
mais  mie  fois  qu'il  eut  quille  les  bancs 
de  rrcole,  une  fuis  si?rloul  qu'il  eut 
reçu  ie  ycnérable  bonnet,  il  se  ren- 
ferma eiclusiveracnl  dans  sa  spécia- 
lité, et  ne  fit  que  rart ment  des  infi- 
délités k  la  niéa  ecmc.  Il  était  en  1789 
médecin  de  Thopilal  de  Balh,  et  fut 
menilire  de  la  société  d'encourage- 
mcjii  de  celte  ville.  Dans  les  com- 
mejiccments,    il   écrivit  beaucoup; 
petit  k  petit,  le  cbiiire  toujours  crois- 
saut  de  sa  cHentelle  rendît  ses  ouvra- 
ges plus  rares.  YoicI  la  liste  de 
ceux  qu'on  lui  doit  :  I.  Dissertatio 
de  nephritide  vera,  Edimbourg, 
1766.  C'est  sa  thèse  de  rkepùon. 
n.  Essai  sur  U$  eaux  de  ^ath  , 
17Ï0,  îa-^o^  deuxième  édit.,  1 7  71, 
2  ToY/Cet  écrit  y  remarquable  par 
l'élégance  de  h  rédaction  ,  plus  que 
par  lanon?eanté  des  idées,  annonçait 
un  homme  asses  fiimilier  avec  la 
science  chimique.  IIL  Observations 
sur  la  Dissertaiion  du  docteur 
Oadoganf  eoneemani  la  goutte 
1772,  iii-««.  IV.  Observations  et 
expériences  sur  la  propriété  vé* 
néneuse  du  cuivre ,  1774, 
Les  efforts  de  Falconer»  ponr  appli- 
quer la  chimie  à  la  connaissance  des 
ail  era lions  du  corps  hamatn,  méritent 
dea  iooaagesj  il  est  rrai  qu'à  cette 
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éDoqoe  0  nVuit  pas  seul  h  sentir  Tu- 
tilité  de  ce  çenre  de  recherches ,  mais 
enfin  il  était  on  de  cenx  qoi  la  sen- 
taient ^  lorsque  tant  d  autres  U  con. 
testaient,  on  y  demeuraient  indiffé- 
rents; il  ne  se  borna  pas  h  U  sentir, 
il  opéra,  i!  eipérîmenla,  il  donna 
rexemple,  et  cest  k  ces  exemples 
donnés  par  les  pratideni  que  la 
•cience  médicale  doit  une  grande  par- 
tie de  ses  progrés.  V.  Essaisui^/eau 
d'usage  ordinaire  à  Bath^  1776, 
m-8°.  VI  Expériences  et  obser-' 
valions,  1777,  trois  pariies,  in-8*. 
VIL  Observations  sur  ^uelquesHtns 
des  articles  de  la  diète  et  du  ré^, 

gime  que  communément  on  prescrit 
aux  valétudinaires,  tlU,  îu.«o. 
VIU.  Remarques  sUr  Fiii/luence 
qu  exercent  sur  (homme  le  climat 

la  posiUon  géographique^  le pays[ 
la  population  alimentation^  la 
carrière  parcourue ,  1781,  în-4o. 
ouvrage  împorlant ,  où  rimmensîtc 

des  recbercbes  le  dispute  a  la  sagadté 
des  observations.  IX  Notice  sur  la 
fièvre  catarrhale  èpidénùque^  dite 
influtnza,  1782,  in-fio.  Cette  in- 
fluença n'es»  autre  chose  que  la  grippe, 
dont  1  invasion,  en  1832^  précéda 
celle  du  choléra,  et  qui  parcourant 
de  rechef  l'Europe  ,  en  1837,  a  fait 
surtout  sentir  cruellement  sa  maU- 
gnilé  K  Londres.  La  grippe  n'est 
point  uue  maladie  nouvelle.  Ap« 
pujée.  soit  sur  If  ^  ol  servalions  di- 
rectes (jui  depuis  deux  siècles  ont  été 
SI  mulii|, liées,  Miitsur  les  rcnseigne- 
mcnls  moins  nets  peut-être  fournis 
par  rhisloire,  mais  que  la  critique 
sait  eclaîrcir  et  rendre  fL-conds , 
la  science  modei nr  a  coiislalé ,  pour 
tous  les  temps  (|ne  ne  couvre  pas  uue 
impcnelrable  obscurité,  de  norabrcu- 
•es  invasions  de  riuilueuza.  Elle  est 
soUFent  Tariable  dans  son  inteusiié, 
mais  toujours  uniforme  dans  ses  sjmp-  ' 
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tAmeieliOpexUDMon.  Noos  retron- 
yeroos  plo8  ba»  et  U  maladie  et  le 
médeciii  descripleur.  X.  Z><  l'in- 
fluence des  passions  sur  les  al- 
térations du  physique f  1788.  Ce 
morceau  de  physiologie  el  de  rac- 
iale ralot  à  «on  auteur,  en  1781,  la 
première  médaHle    de  Folbergill, 

Îie  décerna  la  société  médicale  de 
ondres.  XI.  Dobson,  'sur  Vair 
fixe^  suivi  ftun  appendice  sur  l'u- 
sage des  solutions  des  sels  alca- 
lins fixes  y  dans  les  cas  de  pierre 
et  de  gravelle,  iû-8%  1785  j  qua- 
trième édition,  1792.  Cet  ouvrag» 
est  très-remarquable,  par  l'annODCe 
que  Falcuner  y  fait  avant  tout  autre 
chimiste,  et  même  avant  Prleillejr, 
de  plusieurs  des  propriété»  de  TaiT 
fixe,  el  notamment  de  ccUc  qa*iUde 
se  comporter  comme  Icsacîdes.  Il  e«t 
étonnant  que,  malgré  les  nombreuses 
éditions  dtt  Kvre,  la  gloire  de  cette 
découf  erle  «oit  restée  iPriestley ,  qui 
certes  n*a  pas  été  le  premier  à  la 
^TOÛWïtv.tSi-^Essaisurlesmojrens 

propres  à  préserver  la  santé  des 
personnes  employées  aux  travaux 
de  tagricuUure^  1789, iu^°.  XIIL 
Dissertation  pratique  sur  V effet 
médical  des  eaux  de  Bath,  1790, 
în»8°.  XiV.  Miscellanea  de  traités 
et  de  documents  relatifs  à  t his- 
toire naturelle^  tirés  des  princi- 
paux auteurs  anciens  qui  ont  écrit 
sur  cette  matière,  1793,  in-4".  Ces 
mélanges,  qui  prouvent  une  érudi- 
tion classiq^p  étendue,  furent  impri- 
més aux  frais  de  Tuniversilede  Cam- 
bridge. XV.  Observations  sur  le 
pouls,  1796,  in-8".  XVI.  Examen 
des  observations  du  docteur  He- 
berden  ,  sur  les  causes  de  dévelop- 
pement et  d'atténuation  de  cer^ 
tainfs  maladies ,  et  notamment  de 
laplique,  1802,  in-8\  XVU.  No- 
tice sur  l'injluenza ,  telle  quelle 


s* est  montrée  à  Balh ,  dans  le  prin' 
temps  et  VétédeiSO^j  iu-iS", 
1803.  XVIÎt.  De  la  luxation  du 
fémur,  1805,  in-S".  XIX.  Une 
traduction  du  Périple  du  Pont- 
Eux  in  ,  par  Ârrien,  avec  une  dis- 
sertation géoE^raphique  et  troii 
discours,  1805,  in-4".  Falcoe-«  moa- 
rut  d^apopUxie  •  à  lialb ,  en  1824. 

FALCONET  (Ambroisk]|)  reçu 
avocat  au  parlement  de  Parie,  en 
1790,  avait  été  un  descomeîUers 
de  Beanmarcbais  dans  l'affaire  La- 
btacbe.  Il  eut  beaucoup  de  part  ans 
Mémoires  publiés  dans  ce  procès,  et 

aui  passent  encore  aujourd'hui  pour 
es  cbefs-d*0uvre  de  plaisanterie. 
Falconet  ne  quitta  jamais  la  carrière 
dn  barreau.  Ù  pla*Mla  en  1806,  avec 
succès ,  dans  U  fameuse  affaire  de 
Flachat  et  du  duc  de  Loos.  £n 
1811 9  il  défendit  avec  bçiincoQp  de 
force  et  dVn^eriurae  îa  cause  de 
Saint -Léger  contre  M.  Lacretelle 
jeune,  dont  celui-ci  élait  le  secré- 
taire.   Falconet  mourut    en  avril 
1817,  On  a  de  lui  :  I.  Le  Début, 
ou  Premières  aventures  du  che- 
valier de         Londres  et  Paris, 
1770,  2  p  irt  in-t2.  Des  exemplai- 
res de  la  même  édition,  auxquels  01 
amis  un  noiivrau  frontispice,  soat 
iiiliiulcs  :  Mémoires  du  chevalier 
de  Saint-Vincent ,  Londres  et  Pa- 
ris, 1770.  II.  Essai  sur  le  ùarrtau 
grec  y  romain  et  français,  Paris, 
1773,  in-8'^.  Cet  ouvrage  el  le  pré- 
cédcnl  ont  paru  sous  le  voile  del'a- 
nocymc.  IIL  Lettre  à  S.  M.  Louis 
Xy  iII  sur  la  vente  des  biens 
nationaux ,  1814,in-8%  Cette  let- 
tre fit  benuconp  de  bruit,  et  même 
une  impression  fàcbense  ptiqr  les 
émigrés.  On  supposa  que  Falconet 
n'était  ^ne  leur  organe,  et  alors  des 
préventions  mal  fondées  «*ék?èreAt 
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mtrt  m  :  le  goayf nie«iq^  «e  «cit 
même  obligé  de  s^nr  centre  FalçQ- 
aet,  et  fl  fat  incarcéré  pendant 
ij^uelques  joui;s.  Cetévéiieii|entdeTÎo\ 
une  ,^faîre  de  parti.  Hwîears  per- 
son'^l^ges  f  eonsidéraliles  par  leur 
va^^BCe^  allèrent  le  visiter  daps  m 
ov'uoB*  Falconet  a  puUié  comme 
•4^tenT  :  1**  CSSuvres  choisies  de 

Biirremi  frtmçais  moderne,  Z  vol. 

dont  le  prenieraété  imprimé 
en  ia07,  et  le  second  en  1808. 
;  Falconet  j  «  mi«  qn  grand  nombre 

,  de  Tinî. es.  M — l^]* 

i      F  ALGUGGI  {BifiohKs  )  w  Ni- 
I  COLAS  SB  Floreuck,  cétèhre  méde- 
cin  que  la  plapart  de«  biog^ra|>hes 
^  ^Dt  coDfQDclu  nrec  son  compatriote 

le  savaut  Nicolas  Niccoli  {V.  ce  nom, 
J  XXXI,  208),  était  nç  vers  le  milieu 
^  d^  13'  siècle  ,  d'une  des  plus  illus- 
très  familles  de  la  Toscane.  Nourri 
de  la  lecture  des  ouvrages  d^Hippo- 
r  craie,  de  Galiçn  el  d*Avicenne,  il 
oblint  dans  l'cnscipiieracnt  el  dans  la 
pratique  de  son  art  une  répulalion 
\  Irès-f tendue.  Ses  contemporains  le 
'  surnommèrent  le  Divin.  Ce  litre 
*  fut  la  récooipeuse  des  services  qu'il 
'  avait  rendus  â  sa  patrie  et  k  Thuma- 
'    lîîlé.  Il  mourut  en  1 41 1 ,  et  fnt  inliu- 
'    mé  dans  1  i\i:^)i,sL'  crilaeilidle  (  il  Duo- 
\    mo)  de  liurence,  on  sp5  ancêtres 
.'    avaient  leur  sépuUuie.  Lu  de  ses 
^    dcscenclfiuu  y  fil  rétablir,  en  1G15, 
son  épîlaphe  :  elle  est  rapportée  dans 
les  JEiogi  degli  iliusiri  uoniini 
toscan III ,  13  j  mais  c'est  par  er- 
reur i|ue  la  date  de  sa  mort  y  est  io- 
diquée  eu  1412.  Ou  a  de  Falcucci  : 
Sernwnes  médicinales  septem,  Pa- 
vie,  1474,  in-fol.,  édilion  urij^uidle. 
Cetouvrai^e  a  été  réimprijnc  plu  ii  urs 
fois  dans  le  XV*  et  le  X\  1  slccle.  Le 
premier  trailé  concerne  Tbjgiène  ;  le 
sççon^  la  ibéi^^piçutii^ve  j  le  tioi- 


dèmek  lea  argvut  deti  le  tiàft  ait 

dapf  Ja  tête;  le  qi^nè«^  Wa  fr« 
ganet  internet  |  le  cimp^ène^  l'aito» 
mac  et  m  fonctions;  le  siiiiqie,bi 
génaratioA)  et  enfin  le  septi^m«|  U 
cUriirâe  et  ses  principaks  opéx%« 
tions.  C'est  donc,  comme  on  V9ik,  nn 
conri  complet  de  la  doctrine  médi* 
cileaacommweiseAt  dn  XV*  sUçloi 
et,  sons  ce  rapport  seul ,  cet  oma^t 
mérîtfrait  déjà  l'attention  àm  piati- 
CieBS.  Les  différentes  parties  dont  il 
se  compose  ont  élé  publiées  plusienri 
fois,  séparément,  à  l'époque  où  il  sef^ 
vit  comme  de  base  a  f' enseigoement, 
dans  les  pluscélèbres  facultés  de  l'U 
tali(<  llatker  reproche  a  Falcucci  d'a- 
voir reprodnit  la  plupart  dea  opi- 
luous  des  médecins  arâieS|  sans  les 
modifier  ou  les  mtifier,  comme  il 
Tauraît  pu  par  ses  propres  expérien^ 
CCS  (  Bib lioth.  anatemica  >    1 48)} 
mais  il  n^en  considère  pas  moins  la 
lecture  de  cet  ouvrage,  comme  très- 
utile   aun  jeunes  médecins.  Por- 
tai ,  dont  le  Jugeincnl  est  ici  d'un  si 
gmnd  poids,  partage  l'avis  de  Haller 
[Histoire  de  funaiomie^  1.  23o). 
indépendamment  de  ce  cours  de  mé- 
decine ,  on  doit  à  Falcucci  : 
mentaria  super  aphorismos  Hip' 
pocratis  y  Bologne,  1522,  in-8",* 
Liber  de  medica  maiet  ia ,  V  eni&e, 
1535,  in-fol.,  et  enfm  un  opuscule 
sur  les  fièvres,  inséré  dans  le  recueil 
De  febribus  opus  aitveum^  Yfuise, 
1570,  iu-fol.   La  bibliothèque  du 
roi  possè  ie  de  ce  graud  mcdeciu  (jiiel- 
ques  manuscrits  dans  lesquels  il  est 
mal  nommé  JSicol.  Falcone.  Mais 
c'est  par  une  grave  erreur  qu'i  n  lui 
a  long- temps    attribué  Vantidota^ 

riurn  Niçol^i  (1).  Çct  ouvr«j^«  est 
~— ^^^««""■•■■^«i^— »«^^^( 

(i)  Il  exisie  fie  cet  opuscule  une  (-Jition  Irè»- 
«•ra»  Venise»  J«nsoiv  i47«»  ia-4%ite  âS  f.  ^vy^ 
le  JVtnvW  é»  iArtUif  H.  SKaMt,  «a  mSt 
NirnLAT,  OÙ  par  l'eniw«oinn«aiiV'eafng«eft 
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•  de  Nicolas  (Nîccolo  )f  médecin  de 
Salerne,  qui  nvait  au  moins  qd  siècle 
avant  Falcucci,  puisqu'il  en  eiistek 
la  bibliothèque  de  Florence  m  mann' 
scril ,  sous  la  date  de  1270,  Voj. 
la  Fie  d'Ambroise  le  camaldule, 
on  Trarersarî  ,  par  Mehus ,  eu  tête 
de  ses  lettres,  p.  25^  la  Storia 
délia  letteralura  iUdiana  de  Tira- 
boschi ,  etc.  W — s. 

FALDA  (Jean-Baptiste),  r^ra- 
Veur,  né  vers  1640.,  a  Valdau^gia,  dans 
le  Milanais,  se  rendit  très  jeune  à 
Rome,  pour  s'y  perrect  luniier  dans  !e 
dessin, eldepnis  s'appliqua  tout  entier 
à  la  gravure.  Ooiguore  le  nomduiDaî- 
tre  dont  il  reçut  les  premières  leçons 
de  cet  art  ;  mais  Huber  (  Manuel 
des  amateurs)  trouve  uue  grande 
ressemblance  entre  la  manière  de 
Fdlda  et  celle  d'Israël  Sil^estre  (  F» 
ce  nom,  XLU,  363  ).  Il  a  gravé  les 
principales  foes  de  Rome  d'après 
ses  propres  dessins,  on  d'après  ceux 
da  cavalier  Beroin.  Ses  estampes  à 
Tean- forte  sont  très-rechercn^es. 
Parmi  les  snites  qu'il  a  publiées,  on 
distingue  :  L  Nuovi  disegni  ÂtW 
arc/uieUure  e  piante  de  paîazxidi 
Roma  de*  piu  celebri  architetti, 
in-fol.  obi.  II.  JSuovo  teatro  délie 
Jiabbriche  ed  edifici  in  perspetttva 
di  Roma  mode  nia  ^  in-fol.  obi., 
142  pl.  III.  Le  fontane  di  Roma 
nelle piazze  e  luoghipublici,  in-fol. 
obi.,  107  pl.  IV.  Gli  giardini  di 
Roma,  în-fol.  oî>î.  Le  lom.  iv  du 
The^nur.  antiquitat.  romaîior.  est 
orné  d'un  très  beau  plan  de  Rome, 
gravé  d  après  Falda.  Cet  artiste  e«t 
mort  au  commencement  du  XYIIF 
siècle.  W — s. 

FALDONI,  maître  d'armes  a 
Ljon ,  connu  par  sa  fin  tragique  el 
par  les  écrits  auxquels  elle  a  donné 
licu,  l'iait  né  en  Italie,  vers  le  miheu 
du  XVUI^  siècle.  Amant  aimé  de 
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Bfarie^Tliérèse  Lortet»  fille  dn  sleor 
Lortet,  dit  Meunier ,  traîlenr  à  Ljod, 
il  ne  pouraîl  obtenir  sa  main ,  el  le 
Tojait  lentementcondoire  au  toiiè^  at 
par  un  anè?risme,  Poor  FaldoL  ^  ce 
n'est  rien  que  la  mort ,  et  il  ne  la^^. 
doute  pas  y  mais  son  amante  passd^; 
anx  bras  d*on  autre;  elle  oe  Taine 
point,  si  elle  n'est  pas  à  lui  seul; 
elle  ne  Taîme  pas,  &i  elle  pent  lof 
survivre.  Que  ne  lui  dit-il  pas  pour 
l'égarer  avec  lui?  I!  éprouve  d*abord 
son  courage  par  uu  poison  feÎQl, 
qu'elle  avale  avec  joie.  Sûr  de  sa  fer- 
meté ^  il  se  renferme  avec  elle  dans 
une  chapelle,  à  Irigny.  La  ,  l'an  (cl 
paré,  les  deux  amants  vêtus  de  blanc, 
s'attachent  un  ruban  rose  au  bras, 
prennent  chacun  un  pistolet,  passent 
le  bout  du  ruban  derrière  la  déleuk, 
et,  tiraut  en  même  temps,  se  don- 
nent en  même  temps  la  mort.  On 
trouva  dans  la  poche  de  Thérèse 
ces  lignes  écrites  pour  sa  œére  : 
«  Vous  ares  refusé  de  m'ontr  k  Fa\- 
«  doni;  je  Taîme,  je  ne  puis  vivre 
«  sans  lui.  Il  va  mourir  et  je  Tait 
«  le  snîvre;  adieu.  Quand  tous  lire 
«  ceci,  vous  nWex  pins  de  fille.» 
Les  deui  infortunés  que  l'amour  afaît 

Soussés  k  ce  déplorable  excès,  et 
ont  riiistoire  se  renouvelle  sî  soa- 
rent  de  nos  jours,  furent  inhomés  l 
IrigD  j ,  le  3o  mai  1770 ,  par  le  vi* 
caire  Marcel,  en  vertu  d^une  ordoa- 
nance  que  rendit  le  même  jour  le  juge 
de  la  juridiction  d'Iriguj.  Nous  avons 
sou?  les  yenx  l^"  procès-verbal  d'in** 
liuinalion,  qui  nous  acte  utile  pour 
celle  DO  lice,  mais  qui  déclare  qo'oo 
ne  sait  quelle  est  la  pairie  de  riialien 
Faldoni.  Voyez  le  Dictionnaire  des 
arrêts,  par  Prost  de  Hoyer,  article 
Amour j  le  Journal  encyclopvdi- 
que /]\\\n  y  1770;  les  Méntoî't'^ 
secrets  de  Bachaumont  y  20  j'iil  t-t 
1770  j  les  Œuvres  de  F  oit  aire  ^ 
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édllîon  Beucliot  .  lom.  XXVïl,  pag. 
510}  le  Povte-feniîle  lyonnais 
(  par  Sain  deMnnévicux},  uiiiuéro  1 1, 
pag.  GOeLiLiiv'.;  Love  and  madness 
(Amour  et  Llie],  par  Herbert  Croft. 
Celte  histoire  tragique  a  foanii  k 
Léonard  le  sujet  d'un  roman  intitulé 
Lettres  de  deux  amants^  habi" 
tants  de  Lyon  s  et  k  J.-B.-Aogustin 
Hapdé ,  celai  d^on  mélodrame  repré- 
senté pour  la  première  fois  k  Lyoflf 
au  théâtre  des  Célestins  »  sons  le  t  î  i  re 
de  Thérèse  pt  Faidoni^  ou  le  Dé- 
lire de  tanufury  et  remis  ensuite  plu- 
sieurs fois  au  théâtre ,  sous  cet  autre 
titre  :  Célestine  et  Faldoniy  ou 
les  amants  de  Lyon,  Parmi  les  ou- 
vrages que  Roucher,  auteur  des 
Mois^  a  laissés  en  manuscrit ,  il  se 
trouve  "u  poème  en  six  cîianls,  sur  le 
iiiénie  sujet,  Foulanes,  clans  une  épî- 
tre  en  vers  sur  remploi  du  temps  y 
adressée  de  Lyon,  en  1790,  à  Bois- 
jolin,  jette  qiieh|ues  ileurs  sur  la 
tombe  des  deux  amants,  et  engage 
son  ami  a  chanter  leurs  mallicurs. 
\oy.  les  Tablettes  chrono/ . ,  pour 
servira  V histoire  de  LyoUy  par 
A.  Péricaud,  année  1770.  C — l — t. 

FALETTI  on  FALLETTI 
( Jindxi  ) ,  littérateur  dn  XVr  siè- 
cle ,  était  né  k  Trino  dans  le  Mont** 
ferrât  ;  un  de  ses  oncles ,  archi-pré^ 
tr«  de  SaTOne ,  prit  soin  de  sa  pre« 
niière  éducation.  Après  la  mort  de 
cet  oncle ,  il  vint  continuer  ses  étu- 
des k  Tacadéiuic  de  Ferrare.  Se  trou- 
Tant  en  1642  k  Louraiu ,  il  fut  té- 
moin du  commencement  des  hostilités 
entre  François  I''^  et  CharleS'Quiut 
dans  lesFajs-Bas.  L'année  suivante, 
il  était  de  retour  à  Ferrare^  pnisqu*il 
eut  l'honneur  de  haranguer  le  pape 
Paul  III ,  K  l'entrée  dti  pontife  dans 
celle  vîHe,  Ay.tul  terminé  son  cours 
de  droit  ,  il  reçut  le  laurier  doctoral 

des  maios  d' Aidât.  Ses  talents  lai 
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mcrtîèrent  hientût  la  confiance  du 
duc  dt'  Ferrare  (Hercule  il),  qui  le 
chargea  de  duiiics  missions  hono- 
rables. Envoyé  par  ce  prince  àrem- 
perear  Cbarles-Quiut  ^  puis  au  roi 
de  Pologne  Sigismond^  il  se  lron?ait 
en  Allemagne  pendant  la  guerre  de 
Smalkald ,  dont  il  a  écrit  l'histoire. 
De  retour  en  Italie ,  il  alla  compli- 
nenter,  en  1550,  Jules  III  sur  son 
élection  an  trône  pontifical.  Enfin  le 
duc  (le  Ferrare  le  nomma  son  am* 
bassadeur  (  orator  )  k  Venise  ,  an 
plus  tard  ,  en  1554 ,  puisqu'il  s'j 
tronrait  lorsque  Fraoçi  Veoiero  fut 
rerélu  de  la  dignité  dé  doge.  Falelli 
fn!  continué  dans  cette  place  par  le 
duc  Alphonse  11^.  Il  encouragea  bean- 
coup  ce  prince  dans  son  projet  de 
fonder  une  bibliothèque  k  Ferrare  , 
et  l'enrichit  de  plusieurs  bcaui  ma- 
nuscrits (1)  provenant  de  la  fameuse 
bibliothèque  de  Corvin  (  Voy.  ce 
nom,  X,  26),  ainsi  que  des  ouvrages 
encore  inédits  des  ancit-us  qu'il  fit 
exécuter  par  les  plus  liai  lies  calli- 
graplics  de  Venise.  Alpin  iKse  le  ré- 
compcui>a.  de  scsicrvice^,  en  le  créant 
Comte  de  Trino  ^  avec  des  reveuus  . 
considérables ,  lui  imposant ,  pour 
uoiqne  redevance»  Tobligatioa  de 
déposer  k  la  biblîolbècpie  de  Ferra- 
re, chaque  année,  au  moins  deux 
ouvrages  (2).  Faletti  mourut  »  suh 
vaut  M.  Renonard  (Annal,  des  Al* 
des  )  ^  k  Veoi^ie  ;  mais  pins  vraisem- 
blablement k  Padoue  ,  le  3  octobre 
1564  (3).  Sans  être  un  des  premiers 
écrivains  d'un  siècle  qui  compte , 


(  i  l  Oii  en  trooirera  les  titres  ilaos  une  Lettre 
de  Faletti,  publiée  par  Tiraboscbi  ,  Vil,  l'io. 

(a)  L'acte  porta  :  Dmi  Mroj  qui  tint  jucun- 
éa  lectionii. 

(3)  BarnCaldi,  Uaos  U  Ratnlla  d»'  MUm;  «ité* 
n*  V,  •  as<  la  non  de  FaUrtti  è  iSSo.  GttI* 
erreur  »e  retroiiy»  iIju^îc  Ditionnr.  J(  Bastano s 
inais,ee  qui  «ti  plu»  «tuunant,  elle  aétérepro* 
doll*  ffécemuieat  dam  la  traJuclion  d«  Min 
owfftfe*  iali|«l««  BiÊ§ttfim  mmimtmlÊ, 

33 


5i4  VAL 


FAL 


surtout  CD  Italie,  tant  de  ;rnn  is 
poète?  cl  de  savants  lltléraleurs,  Fa- 

•  lelli  n  eu  occupe  pas  moins  un  rang 
estimable  parmi  ses  contemporains. 
Son  style  en  vers  comme  en  prose  ne 
mancjue  ni  de  grâce  ni  d'éicgance. 
On  a  de  lui  :  I.  Dalla  guerra  di 
Germania  in  tempo  di  Carlo  V y 
Venise,  Ginlito^  1552,  in-S®  :  c\si 
rhistoire  de  la  guerre  qui  suivit  la 
li^ue  de  Soialkald.  IL  La  Iraducliou 
ituielioe  du  lîvr*;  d'Alheoagoras  àeU 
la  remrrezioiie,  a?ec  nu  discotiri  : 
^etla  Nativita  di  Christo,  Venise, 
Aide,  1556  ,  io^o.  DI.  Dè  belio 
iicwnbrieo ,  libri  IV ^  et  alla  poe^ 
nuOu,  Ubri  rm ,  Venise ,  Aide , 
1557,  Cette  édition  est  très- 
ràre  :  ette  est  précédée  d^nne  Lettre 
'de  Pdnl  Mannce  ,  dans  laquelle  il 
remercie  Falelti  des  témoignages 
d^ttacbement  quHl  lui  a  donnés  du« 
Tant  sa  dernière  maladie.  Le  sujet 
dfl  poème  bell9  sicambrico  est 
lagnerre  des  Français  dans  lesPays- 
Bas  en  1542.  Il  a  éié  réimprimé 
par  les  soins  C.-Va^.  Von  et,  Ni- 
mègue,  174y,  iu-8".  IV.  Oraliones 

'    XII ,  Venise,  Aide  ,  1558,  in-fol. 
C'est  le  reçut  il  des  haran'j^nes  pro- 
tioncées  par  Falelli  dans  diverses  oc- 
casions importantes.  V  Des  Rime 
dans  le  recueil  publié  par  Jérôme 
fiarufaldi.  VI.  Genealogia  degli 
prîncipî  Estensi ^  Francfort,  1 581 , 
ia-iul.,  .1  la  .suiie  delà  CUronique 
âes  Slaves  ,  par  Hclmold.  Ce  n'est 
qu^un  extrait  assex  court  d^un  graud 
oarra|;e  ({u'avait  préparé  Falettî  sur 
ies  pmices  de  la  maison  d*Esle.  On 
weemerre  den  copies  a  la  InUio* 
tti^iie  de  Ferrar» ,  dont  roue  est 
précédée  de  la  dédicace  de  l'atrteor 
«■  duc  AlfdKHase.  On  avait  préleado 
ifkt  ^gna  ,  dans  son  Histoilre  des 
pmtceê  d'Esté,  n'afait  fait  que  co- 
pier Fïdetti  ;  mais  TiraboscM  fa 


disculpé  de  ce  reproche  de  plagiat. 
De  tous  les  bio^i dv  lics  de  Falelti, 
le  meilleur  et  le  plus  exact  fs^Tlri. 
bosciii  qui  lui  a  consacré  une  Notice 
détail! cf  dans  làSton'a  delta  lette- 
rat,  italiana^  VII,  961.    W— j. 

F  ALK  (  J^aît-Da^iil  ) ,  latiri- 
qne  allemand ,  naquit  h  Dantzig  en 
1770.  Son  père  était  an  paone 
perruquier  de  la  vieille  roche.  A 
peine  son  fils  sul-il  un  peu  lire  rt 
écrire  qa'il  le  relira  de  l'école  Je 
Satnt-rarre^  comme  d^imlieiiiint* 
dit ,  et  im  mit  entre  les  manu  h  n- 
Tonnette  et  le  rasmr.  Fatk,  Ataxk 
goikt  pour  h  lecture  se  proDou^ 
phs  virement  parla  cbnltaintMh 
même ,  ne  rojait  dans  ces  iuln- 
Ine&tft  dn  labeur  quotidien  ées 
moyens  d'amasser  nn  petit  picole 
dont  le  cabinet  de  lecture  ederait  k 
totalité.  Le  soir  venu,  il  se  dérobait 
de  la  boutique  paternelle,  Gellert, 
Wieland  ou  Leasing  à  la  maia,  et, 
fut-ce  en  plein  liirer  ,  lisaii  ^ 
lueur  d*nn  réverbère  ,  comme  \« 
Tasse  écrirait  k  la  lueur  des  yeBi  Ae 
sa  chatte,  jusqu'à  ce  que  ses  doigts 
engourdis  refusassent  de  tourner I: 
feuillet,  Fbur  pallier  ses  Jongnes  ab- 
sences ,  î1  mentait  ;  il  disait  rerwif 
de  chez  son  oncle  ou  son  grao.- 
papa  :  car  autrement  comment  évil?: 
les  corrections?  L'obstinalioD  de  son 
père  k  concentrer  toutes  tes  facnllfe 
du  jeune  Lummc  dans  Tart  du  barbKf 
était  devenue  une  véritable  lyraswe, 
et  s'augmentait  de  Taulipathie  deFâft 
pour  cette  carrière ,  comme  l*aolip»* 
thie  de  Falk  croissait  p»  Tobstiitt* 
lion  de  son  père.  De  dliespeîrel 
d^ennut,  il  déserta  le  toit  natal,  et  « 
pour  ne  pas  retomber  en  puissance 
de  barbier,  H  résolut  de  se  faire 
marin.  Mais,  lorsqu'il  fut  qnesliootie 
8*embarquer  .  les  mariniers  ne  vos* 
turent  pas  de  lui  ^  it  était  trop  j(ue, 
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dîrcnl-îîs ,  puis  il  ne  savaU  pas  l'au- 
f}n\s.  Falk  ,  c|ai  ,  daus  Tespoir  de 
faire  roule  avec  eux  ,  avait  erré  plu- 
sieurs jnurs  dans  les  forêts  qui  cou- 
?rent  les  bords  de  la  Vistule  infé- 
rieure, revîiildort1il*Aïhoppe  pator» 
nelle,  àéiervamé  k  l'apprendre ,  cette 

.beurense  langue  qui  âouiait  le  droit 
Û9  coQfir  l'Océan  et  Jet  aventnnt.  B 
illcetnrrft  «n  mûtn  an  meillenr 
nattbl  poadble,  ^t  lai  permet* 
tait  d^entendre  gratialea  leçons  don- 
nées k  d^anltes  âères.  Lk  ffne  de  dé* 
boires  encore!  Sa  mîsecliétÎTe,  son 

^  inanmie  de li? res «pli  ne  ponraîtaclie- 
ter ,  le  rendaient  nn  objet  de  mépris 
poor  ses  Ibrlimés  camarades,  filaîs 
iafatlgabley  il  écrivait  son  Sbaks- 
peare ,  il  apprenait  par  cœur  son 
Osstan ,  il  surpassa  bientôt  les  mo- 
queurs. Un  prii  qu'il  ent  fixa  snr  loi 
1  attention  du  premier  pasteur  de 
fégiise  Saint-Pierre  ,  lequel  oblint 
pour  liiî  de  son  père  Taulorisalion 
d'étudier (  1785  ) .  Ne  reccyaot rien 
de  ses  parents ,  il  (allait  qa^l  fécftt^ 
qu'il  bVutrelÎQt*  Il  y  parvint  en  don» 
nant  des  leçons  de  lecture  k  des  en- 
fants 9  quatre  -k  six  benres  par  jour , 
et  reprenant  snr  la  nuit  le  temps 
ainsi  perdu.  Tel  était  son  sèle  que 
pour  rester  éveillé  il  leaait  ses  pieds 
dans  Veau  froide,  jusqu'à  ce  (^uTil 
s*aperçûl  qu^on  ne  joue  pas  ainsi 
avec  11  santé  impunément.  Deux  ans 
après  son  enlrce  ;in  collège  (1786), 
ii  connaisiait  un  pe  ^  rU'  Lingues  an- 
ciennes, de  littéralure,  de  philoso- 

{)hie  ,  de  pbysiqne  expérimentale  , 
isail  des  classiques  dans  l'original, 
parlait  français  avec  assez  d'aisance. 
Toul  en  se  livrant  a  ces  travaux  ,  il 
s'élail  épris  ilc  la  fille  d'un  des  riches 
,  et  des  puissants  de  Danlzig,  et  (piel- 
que  temps  il  put  se  croire  payé  de  re- 
tour; mais  les  sentiments  de  la  jeune 
persouie  ne  tinrent  pas  contre  une 
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absence  tl  conlre  l'offre  J'un  beai 
mariage,  Falk  alors  voulant  dépayser 
ses  souvenirs  se  mit  en  roule  ponr 
l'université  de  Halle ,  où  il  suivit 
surtout  les  cours  de  littérature  ,  tant 
ancienne  que  moderne ,  au  séminaire 

Ïhilologique,  et  oh  il  se  fit  connaître 
eRlein,  deForster,  d^erliard* 
Pins  d^nne  oorerlnre  el  même  d^nne 
promesse  Ini  furent  faites  an  cas  ot  il 
se  donnerait  kU  lbéolo|:îe  :  mats  son 
eofft  ponr  findépendance  rempêcba 
ne  fiiire  altenlTôn  k  ces  consefls  ,  et , 
quelque  temps  après ,  il  fil  son  appa- 
rition sor  la  scène  poétîqne  jpar  aae 
satire  imitée  de  BoneaB  y  et  intitulée 
.  t Homme,  Si  les  applaudissements 
des  lecteers  PeDCOnragèreni ,  il  enl 
en  reraocbe  des  contrariétés  k  sup- 
porter :  un  membre  do  conseil  de 
Danlzig  imagina  que  le  poème  oon<> 
tenait  des  ailnsîons  k  sa  personne , 
et  f  en  ?ertn  du  principe  Qui  naime 
pas  CotiHf  etc.,  lui  fit  ôter  un  fai< 
ble  seeonra  qu'il  recevait  de  k  ville 
pour  son  entretien  k  Hnllc.  Cet  échec 
ne  lui  fit  pasgoitter  la  voie  poétique^ 
où  si  témérairement  il  s'cDgageaîl. 
L'année  suivante  (  179G)  ,  parurent , 
les  Héros,  effusion  plus  brillaote 
encore  et  plus  vigoureuse  d*uu  espril 
élevé ,  qu^mportunaient  les  looaBi^ 
données  au  BeW  orridoà»  la  guerre. 
Celte  œuvre  juvénalcsque ,  comme 
l'appelait  Wielaud,  répandit  son  nom 
dans  toute  PAllemagne,  et  lui  donna 
d'emblée  un  rang  parmi  1^5  poètes 
célèbre'^  du  jour.  Il  confirma  ces  es- 
pérances en  publiant ,  la  même  an- 
née ,  les  Saints  tombeauT  de  /io- 
me  el  les  Prières  ,  deui  produc-* 
lions  saliri(jucs  du  premier  ordre,  aux- 
quelles ou  ne  peut  reprucluT  qu'une 
luxueuse  abon<^;inre  de  poésie  cl  d*în- 
vcntîon.  C'est  d[  rès  cela  (|u'il  se  mit 
a  puMier  sou  Ahnatiach  pour  îeg 
amis  du  t^admu^e  et  de  la  saiirç 
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qtii  l'occupa  presque  exclumenieBt, 
el  qui ,  pendant  ses  premières  années 
ajouta  an  renom  de  I*autenr,  toujours 
abondant  en  vives  saillies ,  en  heu- 
reux traits  d^imaginatioD.  Mais  tout 
s^épnise ,  même  le  plaisir  d'entendre 
Peau'd^Ane^  et  le  plaisir  plus  donx 
encore  dVo tendre  inédire.  Le  Falk 
de  1 803  ne  jetait  pas  moins  de  feux 
par  toutes  ses  facettes  que  celui  de 
179G  ;  raaîs  tout  son  patlic  s'était 
haî>ilné  a  sa  manière,  et  son  imprévu 
même  n'avait  phis  d'imprévu.  Ajou- 
tons nue  pour  fournir  ce  coalingenl 
annuel  de  malice  (  t  cle  gaîPté,  il  était 
obligé  de  traduire  à  sa  barre  des  faits, 
des  hommes  contemporains  ,  et  que 
sa  satire  devait,  sous  peine  de  tomber* 
dans  la  fadeur,  dégénérer  en  per- 
sonnalités :  or  5  c'était  descendre  en 
même  temps  que  se  faire  des  enne- 
mis, m.  D'aîUenrs ,  disait  plus  tard 
«  Pex-Ardiiloque ,  resplendir  dans 
«  TAlmanach ,  c  lest  resplendir  un 
«  an  ;  le  poète  vit  Ik  ce  que  vît  le 
«  millésime  5  le  31  décembre  démo- 
«  nétise  tout  ce  qu'il  a  frappé  de 
«  belles  pièces  :  recommencer ,  k 
«  quoi  boft?  puisque  votre  immorta- 
«  Itlé  sera  de  même  fauchée  en  ber*- 
«c  be.  »  Le  fait  pourtant  est  que  ces 
binettes,  dont  Falk  bigarrait  son 
Taschenbuch^  ne  sont  pas  toutes  fai- 
tes ponrToubli  :  réimprimées  en  par- 
tie ,  elles  ont  été  goûtées  ,  et  dès 
que  les  amis  de  !a  >alirc  el  du  bon 
rire  n'ont  plus  vu  leur  pério  dique 
dîner  servi  par  l^'alk,  ils  se  sont  remis 
d'eux-mêmes  en  appétit.  Qu'on  ne 
croie  pas  au  reste  (juc  Falk,  dans  ces 
premiers  élans ,  n'eut  d  autre  but  que 
de  flatter  la  malignité  publique.  Un 
trait  qui  le  caractérise  au  contraire, 
c  esL  que  philanllirope  en  même 
teuijjs  que  rieur,  aimant  les  hommes 
en  s  en  moquant ,  il  fait  surtout  la 
guerre  aux  abus  funestes.  L'attaque 


T]?e  qu'il  dirigea  contre  TkApital  de 

la  Charité  de  Berlin,  et  qui  fît  jeter 
lesbauts  cris  au  doctear  Bieilcr, 
eut  pour  résultat  de  faire  nommer 
par  le  roi  de  Prusse  une  commission 
pour  Teiamen  des  abus  et  rÎDdicalioo 
des  amélioratioBS.  Elles  eurent  lieu  ; 
et  nul  doute  pour  nous  que  le  coup  de 
fouet  de  Falk  n^  ait  été  pour  plus  dej 
trois  quarts.   C'est  probablement  a 
cet  usage  honorable  de  ses  armes, 
courtoises  pour  l'ordinaire,  et  à  sa 
vie  pnre  ,   iiiollcnsive  et  paisible, 
qu'il  dut,  en  dépit  des  raacuiuesquc 
firent  jouer  ses  ennemis ,  l'avantage 
de  u  avoir  rien  k  démêler  avec  l'clat. 
A  trois  ou  quatre  fois  différentes, 
on  raccusa  de  bafouer  la  religion,  de 
vouloiL  amener  le  catholicisme  ea 
Prusse  ,  de  taire  de  l'opposition  au 
gouvernement^  des  missives  anonv* 
mes  loi  conseillèrent  de  quitter  Halle, 
TU  qn'nn  ordre  du  cabinet  allait  Jii 
donner  une  forteresse  pour  denuin 
(1796  ).  Fort  de  sa  conscience;  M 
ne  bougea  pas ,  et  le  cabinet  s'eut 
pas  l'air  devoir  la  moindre  întenùou 
noslile  contre  luîj  et  si  plus  lard 
(  1797}  il  fixa  son  séjour  k  Weiinar, 
outre  que  dans  cette  ville  il  o'eùl 
pas  été  en  sûreté  contre  des  vel* 
léités  de  vengeance  un  peu  fortes 
de  la  part  de  la  Prusse  ,  c'est  qae 
cette  ville  était  plus  littéraire 
Halle  dans  le  sens  qui  convenait  i 
un  poète.  Il  s'y  maria  lMC!!ft)t,ct 
pour  Irllrc  de  part  au  public,  il 
publia  son  A  Caroline  ,  tableau  pi- 
quant d'officieux  amis,  plaignant  a 
qui  mieux  mieux  la  pauvre  fiancée 
tombée    ès-raains    d'un  satirique. 
Mais  ces  arguments  qu'il  ridiculisait} 
il  devait  y  céder  a  la  lon«;iiej  et 
qu'il  se  disait  de  l'éphénièic  diDeedcs 
gloires  entées  sur  le  calendrier  ni* 
tait  au  fond  qu'un  dégoût  pour  le 
genre  satirique  qui ,  tant  qu'il  « 
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liorne  a  l'énoncé  de  tîièsps  morales  , 
n'est  qu'un  lieu-cufi.inun  ,  vieux  ou 
neuf,  paradoxal  ou  couvenu,  el  qui, 
dèsquM  louche  viveinenl  lesimiiviaua- 
lités  vivantes  est  aransant,  c'est  vrai, 
mais  frise  de  prèsTodicux  :  onn'esipas 
long-temps  salirique  de  celte  sorte 

i'  avec  UD  bon  cœnr.  Falk  s'caipres?a 
doue  d'en  revenir  aux  peintures  gtiié- 

,  raies.  A  cette  phase  de  sou  talent  se 
réfèrent  son  Prométhée  (1803),  et 

j  son  Amphitryon  (1804).  Il  s'occu- 
pait en  même  temps  île  critique  lit- 

.  téraire  y  et  loarent  se  diitniidt  de 
ces  trams  graves  par  des  lédts  et 
des  tableaox  poétiques*  Ainsi  na* 

[  quirent  ea  Ire  autres  Jean  de  la  Bal* 
tique  (1805)  j  et  ses  Grotesques 

^  (1805,  1806).  A  cette  époaue  la 

^  TÎe  était  encore  ponr  lui  émaiiiée  de 

Quelques  fleurs,  bien  que  cette  temte 
e  mélancolie  ,  qui  fat  pour  quelque 
"  chose  dans  tfon  génie  satirique^  com- 
^'  mcnçàt  à  se  remlirnnir.  La  même 
^  année  (1806) ,  il  entreprit  sous  le 
■]  titre  de  l'Elysée  et  le  TartarefUn 
'  journal  politique  dans  lequel  il  retra- 
çait  les  imminents  dangers  amenés 
'  sur  r Allemagne  par  Timpérilie  des 
cabinets ,  faisait  ressortir  la  nécesâté 
'  de  s'appuyer  sur  la  capacité ,  et  non 
sur  la  noblesse^  pour  sortir  de  la 
^  crise  actuelle  |  et  prophétisait  que 
'  lea  naUons  perdues  par  leurs  maîtres 
^   se  sauveraient  par  leur  énergie ,  leur 
'  Volonté  à  elles.  Cette  pro^tiest 
minutieusement  accomplie  en  £spa- 
I   gne ,  en  Allemagne ,  ne  nous  fera  ]pas 
dire  qu'il  j  eût  en  Falk  Pétoffe  d'un 
:    profond  politique  :  scuîeméûf  il  était 
pénétré  de  quelques  faits  modernes 
'    qae  des  hommes  d'étrit  K  courte  vue 
regardent  trop  comme  des  hérésies 
gouverneinenUles.  L'invasion  de  la 
Prusse  par  les  Françai.'i  fit  taire  le 
journal  de  Falk,  mais  t  lle  irr.uranlij 
pas  SOB  activité.  Au  lieu  de  quitter 
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Wcininr,  il  mit  en  rapport  avec 
l'élat-major  des  troupes  françaises  en 
Saxe  ;  sur  la  rccominaud  iiion  de 
\\'ielaiid  ,  il  fui  nommé  sccrclaire  du 
receveur  des  contributions  de  guerre, 
et,  grâce  a  sa  place,  il  adoucit  un  pm 
le  vie  lis.  Le  grand-duc  de  Saxe- 
\V  limai-  lui  eu  témoigna sarccounais- 
sauce  cuîc  nommant,  après  la  retraite 
des  Français ,  conseiller  de  légation. 
Il  ne  se  rendit  pas  moins  utile,  lors- 
qu'en  1813,  k  la  téte  d*nne  compa- 
gnie d*nifattterie  mise  à  sa  disposî*  ^ 
tion  par  le  général  français  baron  de 
Gdiom ,  il  préserra  du  pillage  plu« 
sieurs  villages  très-exposés.  Sur  ces 
entrefaites  une  fièrre  contagieuse  qui 
régnait  à  Weimar  lut  enlera  quatre  ' 
de  ses  enlaufs.  Son  esprit  depuis  six 
ans  porté'  an  sérieux  fut  moment 
frappé  de  ces  coups  réil/rés  :  il  dit 
plus  que  jamais  adieu  aux  choses  lé- 
gères i  et  le  poète  uni  deraît  sa  re^ 
nommée  au  genre  ae  tous  le  moins 
charitable,  ne  respira  plus  que  pour 
des  muTres  de  cnarite.  Conjmnte- 
menl  ivec  le  pasteur  HoiH  ,  il  pro- 
jeta la  fondation  d^une  société  da 
bienfaisance,  dite  Société  des  amis 
dans  le  besoin  ,  et  dont  le  but  était 
de  donner  un  asile  et  de  l'éducation 
aux  orphelins,  et  spécialement  à  ceux 
que  la  guerre  aurait  réduits  à  cette 
triste  condition.  Son  nom,  sa  parole^ 
riofinence  de  son  coopérateur ,  les 
missionnaires  qn'U  envoyait  jusqu'en 
Angleterre  pour  rallier  k  cette  belle 
œuvre ,  enfin  la  sagesse  pratique  de 
son  plan  d^éducation  qui  consistait 
dans  Tappreutissage  d'un  métier,  des 
notion?!  de  tréométrie  ,  d'histoire  et 
d'histoire  iKilurellc  puisées  aux  éco- 
les diî  difiiauche  ,  ci  une  instruction 
religieuse  soliHr  ,  décidèrent  bientôt 
la  prospérité  de  i  élablissemcnt  qui  , 
de  1 8 1 5  à  18 1 7  ,  avait  acquis  près 
de  cmq  ceuti»  entants.  Plus  tard ,  il 
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eut  la  juie  de  voir  la  socUié  a  nièiue  tiou  \>\\x&  détaillée,  nous  clleroka:!. 

de  faire  élever  puui  ceUe  jt  unc  po-  h^s  Satt'res^ssLVolr  :  1  ° rHorar.ic,k) 

pulalinn  un  oraluii  c  cl  une  école  ,  Héros  ,  les  Tombeaux  de  Rome ,  ki 

qui  furent  inaugurés  le  3  sept.  1825,  Prières,  piihliées  ,  la  preaiière  h 

au  juhilé  du  grand-duc  Cn.irlcs  de  1795;  la  deuxièiut ,  dans  le  lYou 

Weiuiar.  Il  ne  survécut  que  peu  a  i'cau  Mcvvuic  allemand^  JiP  k^i 

celte  cérémonie,  et  mourut  le  14  171)0  (elles  ont  été  réunies  uausca 

février  1826.  Sa  sauté  depuis  loug-  dcuxitnne  édiiiou,  Leipwg ,  \W 

temps  était  mauvaise  ou  plutôt  l'avait  les  deux  aiUrcs  aussi  a  L/ip*  ,^  . 

toiijours  élé  :  on  n\'n  sera  pas  élon-  17U0;  2  Quatre  autres  pocmesï,- 
né  si  Ton  songe  au  régime  qu'il  sui-  .  tiriques  :  ia anilc  ,  ics  Cogailltt 

Vûit  dans  sou  cuUiice.  Très'foflcment  la  J àrcmiade  ^  la  Mode,  Lc'F'i 

compromise  en  ISOG  ,  elle  sciait.  17Q9>  uvecles  ToinbeauietlciPi» 

cependaul  iéu!)lie  par  ki  vie  acllve  res.  II,  Les         auuées défini» 

que,  lors  de  Tiuvasiou  franau^e,  il  nachpoiir  Ifs  amis  de  lasmtt^ 

avait  menée  pendant  uu  an  et  plus,  delà  gaÏL'ic^  Ltiuïlg,  ITÎTÎil'Mi 

Sa  conversation  était  brillante,  amu-  1799, 1800;  Weimar,  1801, 18(ft 

saute,  comme  celle  de  Goleridge  ,  1803,  III.  Les  drames, san^-^' 

$auf  qu^il  avait  moins  du  grand  sei»  Prométhée  ,  Tubingue ,  iSWjî* 

gneur  ;  il  escelUit  a  passer  du  grave  Amphitryon,  1804  ;  df^ltClKW* 

«n  oemî^ut,  du  bouffon  au  grave  :  d^  Siiakspeare ,  AaMt«ria»t^P 

personne sartout  m'avait  |ilusd'impré-  Le  deniex  est  le  tome 

Ta«  «  n  «it  bftmd  „  disait  M""^  de  unique  d^ue  cdlffclUn 

«  St«ël|atai3,aioutait-elley  j^aimeles  ThiâtrM  romain  du 

«  baTudi«  »  En  effet ,  quand  clk  de$  Frtmcais^  traducik»^ 

ikiUiï  plif  ê^f  U trépied^^ elle  sue lo»  dévekifpêmeml de$ caranUi**^ 

fiitpMs'caiMiTerkreftleiidre^eldk  près  Us  mowcu  mUfu^i'^ 

fWDd*idjev€iJrFalk<UitoriiimLn       ttHaUamttistê.  IT.  i^Af* 

9mii ««rlo«t  k  parler  d'idoctlm  »  rtcuéUl  d$ p^tius s^Um^^^ 

•k  il  X  t?Mt  m  ce  point  pUÎMr  fi  a<c, Berlin,  1804.  V.  Fit» 

Î refit  k  r^Gimler«  U  avait  aiui»  iûiinii  4»  Jwm  4e  la  Baltique ,  W 
1805.  YI.  Deux  méeft  è$ 

k lttllor^u*aie  fruuiii k camer w  fuetj snuirm €i nuif^iés^i^P 

TirL  Ea  lomne»  il  anît  Uat  d'eindt  wes  tûrfet  de  diven  ma^;  , 

et  m      de  cboiei ^'o^isomcft.  tMogiM»  1805  et  1806.  VII  i^^; 


caît  pir  Iqi  reCaaer  d«  glnîe,  et  ^'k  dSe  gMtrê ,  Weîmr»  1^' 

U  longue  ou  prmît  dhes  lui|M«  /mi  Att»  w*^!^^ 

ffimee      n'était  qo«  de  l'e<m«  e«f  smiffrmum  em  Dieu, 

tei<MffMdeFalkii'e»iAi«too»»  kwgi^ti^n.  U.  if/^>^' 

flèlM  dans  aucune  éditîen.AdiWfip>  Uùm  dts  4lUamAf  ^^^'^ 

mer  a  pul^Ué  ses  Œuurts  «Miàm  182&,  X,  ImU^ctiano»^^^ 

Ileîpiii»  1810»  3  veL^  le  fiepiit  popuimr^ê  de  J.^G.  de 

Mf U  feur  litre  i  £îiimii  dmnmr  i  1826^  2 1 eL  ^'^'''^ 

le  leeead»  livret  pascal;  le  tfOfr*  ArÀtAicref  ou  Opum^^^f^^,^ 

liiiDe,  IfV^Z  £?tff  >i^us.  Crojaat  «wtfté  des  amis  dans  le  h  \ 

foOTok  nfl—  dîipeimr  d  w  iaàc»^  Ilie  aiUriee  dm  djiit«^ '^^^'^ 
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p^iodiques  ,  entre  autres  sur  la 
manière  dont  Gcethe  et  Schiller 
traitemile  dMin  ,  dm  s  XUranUi 
1812.  P— OT. 

FALLOT  dcBeaumont  (Etun- 

TîE  -  AnTîBÉ  -  FRANÇOlS-DE-PAXJXiB  )  y 

!      fiuccesMvemeut  évéque  de  YaisoD , 
^      de  Gaud  el  de  Plai&auce  ,  né  à  Avi- 
ï      gnofl  le  1"  avril  1750,  se  destina 
r      dès  sa  Jeunes.se  a  l'élat  ccclésiasliqîie, 
\      et  fut  d'abord  chanoine  de  la  calhé- 
I*      drale  d'Agde  et  grand -vicaire  de 
^      Biois.  En  1781 ,  il  oliliat  l  -iM  aje 
•      de  Scpl-Foulaines ,  diocèse  de  Lan- 
f      grcs.  ÎSqmraéen  1782,  coadjuleurde 
Yaison  dans  le  Cmui  tl  Yenais^in, 
et  sacré  a  FrascaU  le  ll.i  déceoabre 
1782,  sous  le  titre  d\'vè(juc  de  Sé- 
i       bastopolis,  il  ,sncccil;i  cil  1 /8G,  h 
»       M.  Péiissici  de  Suiul-Fcrrcol.  Laru- 
\      volulion  ne  le  laissa  pas  long- temps 
tranquille  sur  son  siège.  L'évéclié 
:      de  Yaison  fut  supprimé  ea  1790, 
i      par  la  constitution  civile  du  clergé, 
;     «t  levéqae  fut  dénoncé  le  ^0  avril 
y     1791  t  TatMiniaée  eottititoante 
i     par  Bottcke,  dépaU  de  Provenee* 
Qb  reccmlt  d*e?^  feit  cheater  «i 
»         D^um  aprdft  reeswabit  des  par 
;     triotea  ;  rj?£i|ne  rfelama ,  et  prouva 
I     la&ni9atjde  raccnaaiien.  Bîeitôt 
I     les  pnigria  de  k  rérolnUon  le  fer* 
I     cireat  de  ae  retirer  «a  Italie*  U 
\      lron?a  aa  aiile  daai  ke  ^tala  da 
I     pape,  »a  aiiaveral|i«  Le  aioaieal  de 
cauae  qaî  prjcida  k  18  fireeUdar 
ea|;afea  beaaceop  de  prêtres  eiflée 
\  rentrer  m  Fraaoet  Vhk^t  d« 
Vaison  voulut  aussi  se  rappredber  da 
son  diocèse;  il  iiabita  kog^tenps 
ManeiUe,  où  les  mesures  de  rigaepr 
pdiee  eau  s  le  Directoire  Tobligèreat 
de  se  teair  eaché.  Cependant  il  sor- 
tait de  aa  letraite  loisqu'il  pe«v4iJL 
lire  alib,  conférait  les  orares  en 
seerat  et  administrait  k  coafiraie- 
tka*  Le  ekiBidaPreiiiee  ae  la^ 
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pelle  les  services  que  lui  rendirent 
ce  piclat  et  sou  collègue,  M.  de 
Prunîères,  évêqne  de  Grasse,  qui 
était  aussi  caché  a  Marseille  et  qui 
mourut  vers  la  même  époque.  Le  18 
])ru!naire  rendit  de  nouveau  un  peu 
de  tranquillité  à  la  religion.  Lors  du 
concordat,  Vév'fque  de  Vaison  fut  un 
des  premiers  h  donner  sa  dcoiissioa 
dès  qu'elle  lui  fui  demandée  par  le 

Ïtape ,  et  en  |802  le  premier  consul 
e  nomma  k  révéché  de  Gand.  Son 
adnûuislration  daus  ce  diocèse  fuldi" 
rigce  avec  zèlu  el  s^igesse.  S'il  suivit 
envers  les  prêtres  le  système  d'inJuU 
gencc  el  de  fusiuu  ([ue  le  gouverne- 
ment avait  a'iu|ilc  ,  il  b'iiccujhi  uvt'C 
activité  du  réublisseiuenl  i\c  lu  disci- 
pline ,  obiint  la  rcsliluiiuu  du  sémi- 
jLij.lre ,  ouvrit  un  collège  et  favorisa 
des  iuslilulions  de  piété  el  de  charité. 
Son  crédit  auprès  du  goavcrnemeiil  fut 
plus  d'une  fois  utile  au  diocèse.  Ka 
1807,  Bonaparte  k  aopnnali  Tlfèché 
de  Plaisance ,  dans  U  vue ,  k  ce  qea 
Peu  crut  9  de  senrnr  aa  politique  ea 
Italie.  £a  eftst  9  PMque ,  soit  par 
receaaaissaace  poar  dec  Ml  read|i# 
k  sa  Êtinilky  soit  par  d'autres  m^i!k% 
ae  auBtra  limjears  devrai  à  Teaipe- 
lear;  cependant,  malgrj  ks  e^drae 
^a'i)  arait  reçus ,  il  laissa  Tafage  de 
l  ancien  eatécnisiae  et  ae  pressa  poiaj 
reaaeîgneipeni  dee  ^atre  arlicke  da, 
1^11.  U  empèchii  de  feraier  dea 
{gUaea  dant  aa  yovki^  a'anipireri 
sifraMU  k  féaûaaire,  faTariaa  dîr 
farseï  coevnaaaptésetfitrenonceraii 
projet  de  coarert&r  k  J^au  sémi* 
naîre  AlWraai  ea  na  Ijcée  miUtajre,- 
Oalaî  afe^rocbé  sa  c^adaile  envers 
les  prâtiii  de  Pliai  rettiaia  foi^U  k 

Plaisanae  eeW  k  gonvernemept  im- 
périal ,  et  il  per^  diffieik  de  le 
insiifier  pltiaeaieat  k  cet  éf^à. 
L'érê<pie  aieiita  au  concile  convo* 

^ k  Perii m  XHU^^H  4e  k 
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d{;putalion  des  huit  prélats  rnvoy^s 
K  Sav  une  celle  annéc-là  pour  essayer 
d'arracher  au  pape  quelques  conces- 
sions. Ën  1813^  reoiperear  le  nom* 
nut  k  Parehevéché  de  Bourges.  G'é- 
Uîl  le  mettre  dans  une  position  dif* 
ficilCy  car  le  pape  priaonnier  ne  don- 
nait plat  de  bulles  aux  évéques ,  et 
d'un  antre  ctïé  le  gouremement  von- 
lail  que  ceux  qa'ilDomoiait  parussent 
administrer  les  diocèses.  M.  Fallot 
de  Beanmont  mît  de  la  réserve  el  de 
la  modération  dans  sa  conduite.  Il 

Î»réta  serment  le  1 5  août  1813,  entre 
es  tnaios  de  Marie-Louise,  alla  oc- 
cuper raccheréché  de  Bourges  et 
fut  nommé graad-TÎeaire  capitulaire^ 
mais  on  assure  quMl  ne  prit  point  en 
main  les  réoes  du  gouvernement  da 
diocèse,  et  qu'il  laissa  Tadministration 
auï  graud.s-vicaires(ju'i!  avait  trouvés 
vn  place.  On  lui  dul  la  restauration 
du  séminaire  qui  n'était  encore  que 
Irès-incomplctement  formé.  Vers  la 
iin  de  1813,  le  g;onvernement  envoya 
révêquc  à  Foulaint  Llcau ,  en  le 
chargeant  de  faire  des  propusilious 
à  Pie  VJI  pour  un  rapprochement  j 
mais  le  pape  se  moulra  décide  à  n  eu- 
trer  en  pourparler  que  lorsqu'il  se- 
rait de  retour  k  Kome.  Le  prélat 
n'obtint  que  la  même  réponse  dans 
une-  deuxième  mission  qu'il  remplit 
auprès  do  pontife  en  ^janvier  1814. 
Des  jouroaux  ayant  rapporlé  d'une 
manière  inexacte  ses  missions  k  Fon- 
tainebleau, il  adressa  an  rédacteur 
de  Vjimi  de  la  religion  un  récit  de 
ce  qui  s'était  passé  alors;  récit  qui 
fut  inséré  dans  ce  journal,  tomel  % 
pag;e  102,  et  qui  est  confirmé  par  ce 
que  rapporte  le  cardinal  Pacca ,  dnns 
ses  Mémoires  sur  son  ministère  et 
sur  ses  rwyages  en  France.  L'é- 
^èfine  se  trouvait  k  Bourges  au  mo- 
raeuL  de  la  rcsUnrrtlîon  ;  il  ("^t  IrAs- 
vrai  qu'il  o^cia  dans  ia  cathédrale 


le  jour  de  Pâques  et  ([u  il  Lulonna 
lu  Te  Deum-y  cependant  il  quitta 
bientôt  Bourges  et  revint  k  Paris. 
Son  projet  était  de  reprendre  Padmî» 
oistralion  dn  diocèse  de  Plaisance 
dont  il  était  toujours  titulaire  ;  mais 
il  tronya  de  Popposition  à  Rome. 
Une  congrégation  formée  sur  les 
affaires  ecclésiastîqties  extraordinai- 
res jngea  que  réveque  deraitqnet* 
qucs  satisfactions  pour  sa  conduite 
k  Plaisance.  Le  cardinal  Pacca, 

Ï>ro-secrétaire  d'état,  fut  chargé  de 
ui  écrire  k  ce  sujet.  Le  prélat,  loin 
de  s'bomilier  ,  fit  une  réponse  dont 
la  cour  de  Rome  fut  blessée.  C'est 
a  ce  sujet  que  le  cardinal  lui  adressa 
le  22  décembre  1814,  une  deuxième 
lettre  où  il  lui  reprochait  d'avoir  in- 
troduit des  nouveautés  k  Plaisance 
et  lui  dictait  les  conditions  auxquel- 
les on  lui  permettrait  de  reprendre 
l'adruinisfration  de  son  diocèse.  La 
lettre  du  cardiual  Pacca  a  été  in- 
sérée daus  VAmi  de  la  religion  du 
9  mars  1837.  Il  parait  que  l'cvêque 
relu  s  a  (le  se  soumettre.  Le  retour  de 
Bonaparte ,  en  mars  1 815,  lui  donn^ 
de  nouvelles  eapcrancts  ;  il  iuL  nuin- 
mé  premier  aumônier  et  membre  de 
la  chambre  des  pairs;  il  parut  k  la 
cérémonie  du  Cnamp-de-Mni  et  pré- 
senta le  livre  des  éirtingiles  k  Napo- 
léon pour  faire  le  serment.  Il  résulte 
de  la  publication  da  Porte-feoille  de 
Bonaparte  que  le  prélat  reçut  pen- 
àsfi  les  cent-joors  plus  de  trente 
mille  francs  sur  les  dépenses  de  la 
maison  de  Tempe reur^  cependant  on 
doit  dire  qu'il  fit  insérer  dans  les 
journaux  une  lettre  pour  sa  justifica- 
tion. Après  le  second  retour  do  roi^ 
Pévéqne  de  Plaisance  donna  sa  dé- 
mission de  son  siège ,  et  le  pape  Int 
assigna  une  pension  de  douze  udUe 
francs  surlesreV'rins  delà  menseépîs- 
copate.  U  vivait  a  Paris  daus  la  reirai- 
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te,  ne  paraissait  a  aucune  cérémonie 
ni  à  aucune  réunion  d'ëvéques.  Mal- 
gré son  âge  avancé,  il  conserva  long- 
temps une  bonne  santé.  Une  courte 
inaUaie  l'enleva  le  26  octobre  1 835, 
à  l'àgc  de  quatre-vingt-cinq  ans  et 
demi.  LWcheyéqne  de  Paru  lui  ad- 
iDÎinstra  les  derniera  sacrementt  et 
fil  l'absoute  ksesobaèqaes.  H*  Fallot 
de  Beanmout  avait  reçu  de  Bonaparte 
le  titre  de  comte  ^  il  était  officier  de 
la  L^gîon-d'Honnenr  et  membre  de 
l'ordre  de  la  Ri^anion.  G*Àait  à  sa 
niorl  le  dejea  d^s  éréqaes  'de 
France.  Deux  journanx de  Belgique, 
le  Journal  des  JFiandres  et  le 
Journal  historique  et  littéraire 
de  Liège,  publièrent  des  articles  bo- 
Dorables  pour  sa  mémoire,  et  louèrent 
son  administration  a  Gand.  VA  mi 
de  In  religion  en  a  donné  des  ex- 
traits. Vo'ir  les  n"'  2570,  2578, 
2583,  2743  el  2782.     P— c— t. 

FALLOT  (  Gustave  )  ,  savant 
pLilolowne  ,  rjé  le  17  uuvemb.  1807, 
k  MoiilljL'liard  ,  tVuue  lamillc  protes- 
tante et  qui  était  alliée  a  celle  de  Cu- 
vîer,  y  fît  de  fortes  tludts  au  col- 
lège de  celle  ville.  Arrive  a  i  âge  de 
prendre  un  état ,  il  fut  placé ,  par 
son  père ,  dans  une  maison  de  com- 
fuerceà  Gray  j  mais,  n'aj^aolpu  vain- 
cre son  pencnant  pour  les  lettres  y  il 
prit  le  parti  de  renoncer  au  commer- 
ce ,  et  de  venir  k  Besançon ,  où  il  se 
flattait ,  en  se  suffisant  k  lui-même 
par  an  travail  analogue  k  ses  goûts , 
de  trouver  encore  le  loisir  de  com- 
pléter ses  éludes  ;  son  espérance  a 
cet  égard  ne  fut  point  déçue.  Entré 
cfaex  nu  imprimeur^  qui  le  cbargea 
de  réviser  les  ouvrages  qu'il  se  pro- 
posait d'éditer  y  tout  en  remplissant 
ses  devoirs  avec  une  exactitude  scru^ 
pnieuse,  il  sut  se  ménager  le  temps 
de  lire  dans  un  ordre  méthodique 
tous  les  livres  des  philosophes  mo- 
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(lefnes,  depuis  Bacon  jusqu'à  Ma- 
lebranchc  j  et  ciumne  il  était  doué 
d'une  mémoire  qui  ne  laissait  rien 
échapper  ,  il  acijuit  rapidemcnl  des 
connaissances  très-é tendues  sur  des 
matières  dont  tout  le  monde  parle  , 
mais  <Io'en  réalité  peu  de  personnes' 
approiondissent.  Dans  le  même  temps  ' 
il  amassait  des  matériaux  pour  diffé- 
rents ouvrages  qu'il  ne  se  proposait' 
d'exécuter  que  lorsque  Fàge  aurait 
mûri  ses  idées,  et  qu'un  séjour  de 
quelques   années  k  Paris  ,  dans 
la  société  des  savants  et  des  litté- '  ; 
rateurs,  lui  aurait  fait  acquérir  \es^" 
secrets  de  la  composition.  La  crise 
commerciale  de  1831  lui  ajaut  four- 
ni un  motif  plausible  pour  rom- 
pre les  engagements  qui  le  retenaient' 
a  Besançon  ,  il  partit ,  dans  le  mois 
de  jinllet  ,  pnnr  Paris  ,  emportant 
avec  ses  notes  la  petite  somme  qu'il 
avait  économisée  sur  ses  modestes 
apjioml cincnls  ,  mais  plein  de  con-' 
fiance  daoii  son  aveuir.  A  son  arrivée, 
il  fut  accueilli  par  Pédilcnr  de  la 
Biographie  universelle^  (jui  l'as- 
socia au  travail  du  Supj)k'incaU  In- 
scrit parmi  les  élèves  qui  se  propo- 
saient de  suivre  les  cours  de  i  écola 
des  chartes ,  il  j  fut  admis  comme  ^'  ' 
pensionnaire  ;  el  le  cionsril  municipal 
de  Besançon ,  qui  vojait  en  loi  le 
futur  conservateur  de  ses  arcldves  f 
augmenta  son  traitement  d'onesommo 
de  cin^  cents  firaucs.  L'académie  de 
cette  ville ,  ayant  été  mise ,  l'année 
suivante,  en  possession  du  legs  de 
30,000  francs  ,  que  lui  avait  fait 
Suard  (  Foy,  ts^^ ,  au 
SuppL  ) ,  pour  entrel^ir  ^  pendant 
trois  ans,  un  pensioDin^ifê^^aris , 
elle  désigna  Fallot  [pour  jouir  le  pre- 
mier de  cette  fondation.  £u  1834,  il 
fut  nommé  secrétaire  du  comité  des 
travaux  î)î?!orîf|ne«: ,  établi  par  M. 
Guisot,  alors  ministre  de  rinslructioji 
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psUiqae;  et,  presque  dus  le  mime 
temps ,  il  obtint  la  place  de  seof^bi* 
Uîothîcaîre  de  rinstitot.  Aioei  ^  en 
moins  de  trois  ans ,  Failot  se  tronTail 
dans  la  posilioa  ^a^il  avait  tant  sou* 
liattée  ,  de  poovoir  se  limr  imi^ie- 
mentàm  txavau  litlésaires«  Savaafc 
dans  les  langoes  aocicnnes^  il  pe4sé« 
dait  la  plupart  dei  langnsa  no- 
dernesqa*il  avait  apprises,  presque  en 
jouant,  au  roojeo  de  la  méthode 
philosopliiqne  qai  ea  simplifie  les  élé- 
ments. Celle  coonaîssance  de«  lan- 
^{Dceqni  lait  tout  le  mériled  on  grand 
«ombre  de  savatfi ,  il  ne  la  regardait 
que  comne  an  meven  de  parvenir  à 
la  découverte  (îc  plusieurs  problè- 
mes qu'il  s'élail  prt.posis.  Dans  les 
derniers  jours  de  févrirr  183(>  , 
il  écrivait  a  un  de  ses  amis  :  «  Je 
«  me  lève  pour  lire  et  étudier  , 
«  et  je  me  coucîu'  quaud  j  ai  lu  1 1 
«  éiudié  tout  le  )uur  :  ma  vie  ce  s  e- 
«c  coule  qu  à  cela.  Il  reste  a  faire 
uae  Histoire  généalogique  de 
«  t  espèce  hum  ni  ne  par  les  lan^ 
tt  gues  ;  et  c  e^L  de  cela  que  )c  iiUis 
«  occupé.  3»  Il  se  plaint ,  dans  cette 
même  lettre  >  de  l'étal  de  sa  sauté  ^ 
qui  le  retardait  dans  ses  travaux  :  «  U 
"«  j  a>  dit-il^  plus  de  la  moitié  de 
0  mes  )OBre  o4  je  ne  poîs  qoe  fiie  f 
«  sus  aroir  la  forée  de  rédiger^... 
«  |e  ka^ais  vins  qae  }e  ne  i is  ^  et 
«  n'ayant  noue  maladie  mguë ,  «al 
•  sjmplome  de  Utîoa  apparente^ 
«  je  dépéris  d^nn  mai  que  l'on  ne 
«  Toit  points  et  je  sens  qae  je  m'ea 
«  vais,  eaas savoir.par  quelle  cause. 
«  A  l'heure  011  je  vous  écris,  je  suis 
«  si  fatigué ,  si  émoussé  ,  siafiaiUiy 
«  qu'il  faudra  n^oessairemeat  qee 
«  a  ici  k  qmelqaee  mois  je  me  ri» 
a  pare  on  que  je  meure  comme  une 
«  grenouille,  j»  Indépendamment  de 
Touvragr  dont  il  parle  dans  celle 
lettre  ^  l^allot  s'occupait  arec  ar* 
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deor  de  Eseberches  mi*  la  Im^ 
gue  ét  lu  liUértUurû  slaves ,  imi  il 
se  proposait  de  faire  l'objet  d'incsai 
puMio^  et  U  mettait  la  dsraièrenaii  \ 
on  fTsad  oavrage  sur  les  Origimé 
la  langue  Jrancaisey  trsvaO  (]aid^ 
Tai^  aa  jogemeat  de  teoscsoi  nirsit 
Yu,  lai  oavrir  les  portes  de  YwaM' 
mit!  des  inscriptioas*  Nais  celle  m» 
ladie  ÎQcoaaae  qui  le  mîeait  ïm^ 
cba  d'aceomiJUr  ancmi  de  ses  |n>  ' 
jetsf  et»  epeès  ^qelqees  jesiidi 
fièvre,  une  cooge$1io«.eérébralft|» 
leva ,  U  ô  juillet  dans  a 

vingt  «  neuvième  année.  Sa  mort 
eacila  les  plus  vifs  regrets.  lolei* 
prèle  de  la  douleur  publiqne,  m 
oncle  maternel  ,  M.  Rodolphe  C(t- 
vier  ,  pai.lcur  de  ia  coininuinoa  pro-  : 
testante  à  Paris ,  pronuûça  soi  < 
cercneî!  quelques  pbrascs  déctiranlei 
()ui  ont  été  recueillies  par  les  jour- 
naux. Les  manuscrits  de  Fallolcat 
été  CQullt'sj,  par  sa  iamillc ,  iAf- 
Ackcrniati ,  son  compaliiole  elw» 
ami  ;  et  luui  fait  espérer  qut  se 
lardera  jias  à  jouir  de  $0$  Recher- 
ches suria  langm  iToiltaitFti^ 
ziême  siècle  n  le  seul  de  ses  oswi* 
ges  qu'il  ait  laissé  presque  «Ali 

W<^.js^ 
FAllIN(Pini»Kw)sift 
k  Paris  ea  174^.  Comme  il  éisitl» 
seooad  de  dooxo  taitnt»»  oa  k  il 
moiao.  A  tîtrt  ife  Gétovébis»  i 
avait  droit  à  aii  c«re  dais  les^  ei* 
virons  de  Paris.  Il  obtint  en 
ocUe  de  Sanoie  pv^  de  Footaio^ 
blean ,  oà  il  resta  joaqa^sa  tl^ 
Par  la  protection  do  oiadans  ^ 
Geniisy  ii  devint  lecteur  du  due  4fi 
Cbartres  (  le  roi  actuel  )  el  de  sa 
deux  frirea.  Etabli  dans  un  siiperiM 
logemeateaPalais^Rojal,  il  p^^^^i 
à  y  former  un  cabinet  de  physique; 
el,  en  1783,  il  ouvrit  un  cowi pu- 
blie^ aannsl  et  |;rat«it,  d'éleclrici'*} 
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qu'il  înterrompil  en  1789;  mais,  ce 
ne  fut  pas,  comme  on  l'a  dit ,  pour 
voyager  daus  le  midi  de  la  France  , 
avec  baronue  de  Krudnçr  ,  qui 
savait  un  peu  mieux  clioisir  ses  com- 
pagiions  de  royaume.  L'abbé  Faniiu, 
aprea  avoir  échappe,  par  I  ouscunle 
dans  laquelle  il  vivait,  aux  pros- 
criptions de  1ÎÔ3,  après  avoir  inéme 
conservé  au  Palais-îloyal  ,  son  su- 
perbe logement  sans  tjuc  Tou  parut 
s'apercevoir  de  lui,  finit  par  cire 
obligé  de  le  quiller  eu  1799,  pour 
Taii  c  place  aii  tribiuiat.il  vendit  alora 
son  cabinet  de  physique^  et  fini  loger 
rue  de  Valois,  près  de  la  cour  de< 
Foutaines.  Ia  penr  s'étaul  un  jour 
emparée  de  lui  a  Téponue  de  la  ter" 
rear^  lorsque  le  duc  vOtUm  son 
proleclenr  eut  luî-méme  péri,  il  te 

5 rétenta  ao  maire  de  Parit,  et  ki 
einanda  uMpaite-port  pour  aller  en 
ânède«  DaM  <^uel  l  u  i ,  1 1 1  dit  le 
maire  ?-^Pour  enieigiEMr  la  pbysi* 
que  et  lea  haute»  i6Îences*^NoBf 
TOUS  retteres,  nous  n'avons  pas  trop 
de  tavanls.  11  resta;  t  t  ou  le  Udtta 
traugnille.  Il  avait  obtenu  sot 
etttree  perpétuelle  au  Ljcée  (  au- 
jourd'hui l'Athénée  de  Paris),  pour 
une  luacbiiie  de  physique,  qu'il  di- 
sail  avoir  dounce  à  Pilaslrc  de  Ro- 
zier  et  qu'on  n'a  jamais  vus.  Tl  ue 
passait  pas  un  jour  sans  y  faire  une 
station  de  quelques  heures.  Dans 
l'hiver  rigoureux  de  1830,  il  y  pa- 
rut, à  peioe  couvert,  et  grelotaiil  de 
froid.  Quelques  jours  après  ,  ou  le 
trouva  mort  dans  son  lit.  On  ouvrit 
son  aiuiDire  ;  il  y  avait  deui  mille 
francs!  CcL  abbé ,  Joui  les  talents 
plus  que  médiocres  n'excitaieut  la 
jalousie  de  perseuue,  a  pubUé  qu^- 
^es  opuscules  pe«  euinue,  doat 
Toioî  les  titrée  :  I.  Cmêts  abrégé 
dejtkyiiqm  êxpénmenêalê  èki 
ppfféë  de  ê9Uê  le  momdêf  1793^ 
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ir-R''.  Ce  qu'il  y  a  de  remarquable 
dan^  CL^  cours,  c'est  la  prélace,  oà 
l'auteur  préseufe  iiaïveraent  des  défi- 
nilions  telles  que  celles-ci  :   «  La 
tr  boiiàsolc  est   un   insirumeiit  au 
te  moyen  duquel  ou  peut  voya^^er  sur 
a  les  mers,  sans  crainte  et  sans 
«  danger*...  Le  paratonnerre,  en 
a  détournant  la  foudre,  élablU  une 
«  paix  constante  enlrt:  le  ciel  et  la 
a  terre.»  Le  discours  csl  ierojiué  par 
cet  le  réflexiou  philosophique  :  «  Toi^ 
«c  tes  les  sciences  sont  scenrs;  beiH 
a'  reni  eelui  qui  peut  en  approfondir 
«  le  plnal  n  !!•  Carmen  pacis  y  le .  ; 
Chani  de  la  pat»  f  ode  latine  et 
frange,  180 1,  m-ifi,  LVtenreat 
autti  fort  dans  les  Tert  latbt  que 
dans  les  Tertfrançait»  IlL  Coneidé» 
rations  sur  le  danger  des  lumières 
trop  *»ives  peur  f  organe  de  la 
vue^  et  sur  les  moyens  de  s'en  ga» 
rantiTf  1802,  k-8«.  IV.  Mes 
opuscules  et  amusements  litténu" 
resj  1820»  in-8*.  Ce  sont  detpièeea 
de  rert  et  qoelquei  merceam  de 
prose,  ^e  Paitleur  avait  lut,  am  ta 
fionhomie  accoutumée,  dans  quel- 
ques séances  de  l'Âtbénée  des  arts  et 
de  l'Alhénée  de  Paris,  où  Ton  riait 
de  l'on  ctTur  ,  pn  le"?  écoutant.  — Il 
ne  faut  pas  confondre  ce  personnage 
avec  Famit^  de  Marseille ,   qui  a 
porte  la  tHc  de  la  jinncessc  [!eT«Tm- 
balle  T  au  2  srpU-mbre  1792.  el  que 
M.  Tissol  a  lUHiimé  1«  premier  daus 
le  tome  lU  de  son  Mitoirc  de  la  ré* 
solution.  F— LE. 

'  FAIVELLI  (  François  ),  hislo- 
ric»  ,  né,  dans  le  XVII®  siècle  ,  a 
Venise,  y  remplissait  les  fonctions 
d'avocat ,  et  se  délassait  des  fatiguée 
du  barreau  par  laievlfcore  des  lettres. 
I<0seulfr«il  que  ITett  «onnaiit»' de 
te»  iindes  ett  use  hîiieire  complète 
d'AlMnes^  tous  ee  titre  t  ^lejie 
mttkti  f  deecrêtêadà  suôi  priiteipi  « 
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colla  relazione  de*  sud  re,  clc, 
Veoise ,  1107 ,  in-4o  avec  seîie  pl., 

volume  pen  commun  et  assex  recher- 
clié.  Les  rétlacleiirs  des  Acfn  cru- 
dit. Lips.  en  ont  donne  une  analyse 
très- bien  taite  dans  lo  Supplément^ 
IV,  181.  Cet  onvragp  ,  dit  M.  de 
Chateaubriand,  est  peu  de  chose,  con- 
sidéré sous  le  rapport  des  anli  juites  j 
mais  on  j  trouve  des  détails  curieux 
sur  le  siège  d'Athènes ,  par  les  Vé- 
nitiens, eu  1687,  et  un  plan  de  cette 
ville  dont  Chaudler  paraît  avoir  tait 
usage  {itinéraire ^  I,  FroUgom.). 

W— 8. 

FANTI  (SioimoiiD),  litC^ra- 
tenr ,  m  kqael  on  n'a  que  de»  rea* 
seignements  incomplets  ,  naquit  k 
Faso,  vers  la  fin  da  XV*  siècle, 
n  fot,  dit  Âpostolo  Zéno,  non  seule- 
jÀent  poète ,  mats  philosophe  >  ma- 
thématicien ,  et  montra  son  savoir 
dans  plusieurs  ouvrages  qui  sont  im- 
primés (Notes  sur  la  Bibliot»  de 
Jontanini ,  Il ,  190  ]•  Oatre  une 
Grammaire  italienne  ,  en  quatre 
livres ,  Venise  ,  1514  ,.in-4o  ,  on  ne 
connaît  de  lui  qne  le  suivant  :  lltriont" 
fodi  Fortuna,  Venise,  1527,  in- 
fol.  Cet  ouvrage,  dans  îe  genre  de 
celui  de  Marrolini,  est  un  iccnctlde 
réponses  in  quatrine  aux  principales 
questions  qu'ont  l'habitude  de  faire 
les  personnes  qui  désirent  connaître 
leui  avenir.  Fauti  déclare  que  toutes 
ces  réponses  ont  été  calculées  avec 
beaucoup  d'exaci ihidi'  par  les  règles 
de  l'astrologie  jutliciaire.  M.  liriinet 
a,  dans  le  Manuel  du  lihrunej 
donné  la  description  de  ce  volume 
rarissime ,  composé  presque  entière- 
ment  d*efi(ampes  en  bois.  W— s* 
FANTIN  des  Odoards  (  Air- 
ToivE  -  Étiekne  -  ISicoLAs  )  y  laBo- 
rienx  historien  français ,  naqoit  k 
Pootode-Bean?oisin  (Isère]  le  26  déc. 
1738.  £leré  dans. un  etahlissement 
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de  jésuites j  il  y  resta,  divisant  son 
temps  entre  les  fonctions  de  rensei- 
gnemeul  et  rétudc  des  corapilalions 
plutôt  que  des  sourccsbistoriqaes.Dcj 
1759,  à  ce  qu'il  paraît ,  il  songeait 
déjh  lui-même  a  se  faire  compila- 
teur, et  il  préparait,  s'il  fan t  l'eii 
croire,  une  coullnualion  de  Yélv; 
mais  Villarel  ,  Garnier  donuaienl  li 
leur,  et  la  sienne,  s'il  est  vrai  quil 
sVn  fût  occupé  sérieusement^ 
manuscrite  pour  le  moment.  La  sup- 
pression des  jésuites,  en  17G4,  par 
arrtl  du  parlement,  eût  pu  le  ren- 
dre k  la  vie  séculière;  anlleini 
ne  paraît  pas  qu'il  ait  pronoicéde 
vœux ,  au  moins  en  France.  Mais  In 
suites  de  la  mesnre  parlemenliiR 
Tentraînèrenl  en  Italie  :  il  séjearu 
surtonl  en  Toscane,  alors  le  quartier- 
général  de  Tordre.  Quand  es  Iialie 
aussi  les  jésuites  cessèrent  dViisUr 
en  corps ,  il  reprit  1»  route  deFrao- 
ce.  Il  était  dans  les  ordres  j  mais, 
soit  qne  les  obligations  de  cet  é\al 
lui  pesassent  naturellement ,  soit 
qu'il  s'o perçût  que  désormais  la  car- 
rière ecclésiastique  ne  pouvait  me- 
ner très-loin  en  France  un  liomaie 
des  classes  inférieures  ,  Faulin 
un  mauvais  prêtre.  Si  ponrlanl  il 
n'eut  l:iis?é  trop  clair eiiicul.  percw 
son  goût  pour  la  philosophie  niodcrDe 
et  sur I ont  pour  ses  corollaires,  la  fa- 
cilité avec  laquelle  il  maniait,  Ifop 
proîîxeracnt  du  reste,  et  la  plume  et 
la  parole  l'eût  fait  avancer  dans  l'E- 
glise. En  1789,  il  était  vicaire-gé- 
néral d'Embrun  ,  maii»  il  résidait  le 
plus  qu'il  pouvait  k  Paris  :  là  réfS» 
lution  Vj  fiia.  Il  en  adopta  les  prin- 
cipes avec  ardeur ,  et  trarsill^ 
Annales  patriotiques  *fee  Mercier 
et  Carra.  De  plus  en  plus  lanc»  dani 
le  tourbillon  révolutiomiaire ,  il  eut 
des  liaisons  arec  Danton  et  Robes- 
pierre y  U  accompagnait  soareiU  u 
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tlob  des  Jacebîat  CoIIoUd'Herboit  | 
Marat^  Chamnctte.  Toulefoîf  tOD 
nom  oc  figure  point  parmi  ceux  des 
ageoU  da  pouToir  de  cette  terrible 
époque  :  fut-ce  répugnance  pour  les 
eicès  do  jour ,  fut>ce  impaisiance  à 
se  faire  accepter  par  les  menenrs  » 
c'est  ce  que  nous  ne  déciderons  pas. 
Il  prétendit  depuis  avoir  eu  k  redou- 
ter la  déportation j  et  c'est  même, 
dîl-il,  pour  écliapper  k  celte  menace 
qu'il  épousa  une  religieuse.  Il  dît  ail- 
\cvrs  qn'il  avait  au  prcnlaMe  sollicite 
auprès  du  papelari^:iiU!  re  deses  vœux. 
On  ne  croira  sans  doute  pas  à  ces  as- 
seriions  trop  évidemment  imaginées 
pour  atténuer  des  faits  notoires,  qu^n 
eût  voulu  et  qu'on  ne  ])ouvait  dissi- 
muler. Devenu  de  plus  en  plus  étran- 
ger aux  affaires  politi({ues,  Fanlin  se 
renui  a  écrire,  et  dcciciémcnl  adopta 
pour  spécialilé  le  genre  historique, 
auquel  il  ne  fit  que  de  rares  et  insi- 
gniliauUs  infidélités.  Il  commença 
par  riiistoire  de  la  révolution  qui 
certes  élail  alorà  ciicorc  loin  de  s'ar- 
rêter. Ecrits  avec  assez  d'élégance  , 
empreints  des  idées  du  jour,  ses  ou- 
vrages ne  pouvaient  manquer  d'être 
las ,  et  long-temps  ils  se  vendirent 
parfaitemeBt.  En  1803,  riDstîtnt^ 
lors  de  l'organisation  que  loi  donna 
Bonaparte,  porta  le  nom  de  Fantin 
snr  la  Hste  des  candidats  j  le  premier 
consnlfit  preuve  de  plus  de  tact  et  de 
goiikt  en  ne  le  nommant  pas  :  il  eût  falr 
la  un  mérite  plos transcendant  qne  ce- 
lai de  Fantin  povr  c&cer  anz  yenx 
da  mattre  de  la  France  sa  tacbe  de 
prêtre  marié.  Le  reste  de  la  vie  de 
Fantin  se  passa  sans  événements.  11  ne 
pouvait  nea  espérer  sous  les  Boor- 
LoDs  ;  et  un  neveu  qu^ii  fit  entrer  aux 
Tuileries  n'y  put  rester.  11  monrut  à 
Paris ,  des  suites  d'une  attaque  de  pa* 
raljsie,  le  26  septembre  1820.  Les 
aombrenz  onmges  dont  Fantin  est 


rantenr  se  divisent  en  deux  masses, 
cenz  qui  sont  antérieurs  k  1789,  et 
cenx  qui  furent  publiés  après  cette 
époqne  :  ces  derniers  sont  les  plus 
nombreux.  On  peut  aussi  les  diviser 
en  bistorîques  et  non  historiques ,  et 
ceoz-ciy  à  leur  tonr,  se  subdivisent 
encore.  Dans  le  catalogue  raisonné 
qui  va  suivre,  nous  commencerons 
parles  derniers.  Disons  ,  avant  d'al- 
ler plus  loin  ,  qne  Fantin  a  déplora- 
blemcul  n!  ti  c  de  sa  facilité.  II  est 
aisé  de  voir  eu  le  lisant  que,  sans  être 
un  écrivain  de  géuie  ,  i!  eût  pu  se 
placer  très-haut.  Outre  une  prodi- 
gieuse facilité  k  concevoir,  k  rrtinir, 
il  avait  de  la  sagacité^  delà  soupU  î.se, 
de  la  force  ,  du  feu  ,  une  activité  in- 
fatigable, une  foule  de  connaissances 
préliminaires  ;  mais  In  pa  lien  ce  et  le 
caractère  lui  manquaient.  Au  lieu  de 
comprendre  qu'il  fallait  puiser  aux 
sources  ,  couq)arer  et  contrôler  sans 
cosse ,  il  «^emparait  des  faits  tels 
qu''ils  lui  lombaitiil  sous  la  inaiu  ,  et 
craignait  en  quelque  sorte  qu'une  dis- 
cussion ne  lio  iil  i'\ iiiioi/ir.  Ace  dé- 
faut il  joint  celui  tic  ne  pas  pénétrer 
assez  ayant  dans  les  causes  des  événe- 
ments ,  de  ne  pas  saisir  les  mobiles 
maltipÙéset  si  nuancés  qui  font  agir 
les  hommes  ^  de  ne  pas  mettre  k  nu 
les  ressortsk  Paide  desquels  s'opèrent 
les  mouvements  ;  non  pas  qu'il  man- 
que de  la  pénétration  nécessaire  pour 
interroger  ainsi  les  faits ,  mais  parce 

3Q*il  se  contente  de  ce  qu*il  aperçoit 
u  premier  conp-d'œil^  et  qu'il  ne 
veut  pas  perdre  de  temps  k  scruter  ; 
end^autfes  termes,  parce  que,  vojant 
beaucoup,  il  se  borne  k  voir^  mais 
ne  regarde  jamais.  Un  autre  vice 
trés'grave  encore  ,  c'est  quMl  ne  se 
donne  pas  la  peine  d*étndier  la  valeur 
intrinsèque  et  rimporlance  récipro- 
que, de  manière  h  n'omettre  aucun  des  \ 
udls  culminants  et  k  laisser  de  côté 
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cetii  qui  n'ont  qne  pen  de  portée  el 
d'iulérêt.  Veut-ii  donner  Tid^'c  d'un 
discours ,  il  en  copie  des  fragments 
au  lieu  d'en  faire  l'analyse  en  suivant 
les  évolutions  de  Tidée,  et  enchâs- 
sant dàns  ce  parcours  rapide  lesmoU 
frappants ,  les  traits  caractérUtifjiiei. 
Yéttt-il  reprodoiîe  la  pbjsioiioiiiib 
d^oiie  assemblée^  il  insiste  snri^dèl- 
^es  traits ,  il  en  néglige  d^atitrei 
«ù  mnins  anssî  essentiels^  et  rien  n'est 
ti^^  rien  ne  fait  eorps*  Sa  fignre  aura 
des  pieds  y  des  mains ,  mais  pas  de 
{àmCes  et  surtout  pas  d^arlicuutÎDn^j 
lAe  ne  se  tiendra  pas  debout  ^  on  se 
tlemandera  :  Ces  membres-lk  sont-ib 
lilën  au  même  iodifido  ?  Parfois  un 
*lâ|6in:eux  coap  dé  trajou ,  mab  pas 
Ae  ffibdelé.  Aussi  ce  nom  de  coapi» 
lations  souvent  on  emploie  ayec 
mépris,  etbicnK  tort^  pour  flétrir  des 
ouvrages  d'un  haut  mérite  ,  remar- 
quables par  la  méthode,  le  choix  des 
délails ,  le  groupement  et  la  hiérar- 
chie ,  s'applique-t-il  pleinement  k 
ses  ouvrages  dans  le  sens  défavora- 
ble  :  1  es  inégalités  ,  les  lacunes  ,  le 
manque  d'ensemble ,  tout  trahit  la 
précipitation.  En  un  mot ,  ce  n'est  pas 
chez  lui ,  avec  lui  seul  pour  guide , 
crayon  peut  étudier  j  tout  au  plus  peut- 
îl  inspirer  Fenvie  d'étudier.  Comme 
politique  et  pensear,Fantînn'apasuon 
plus  mérité  beaucoup  d'éloges.  Ger* 
tes  il  n'a  pas  de  préjugés'ecclésiasti- 

2oes  on  monarchiques ,  mais  il  en 
écéle  beaucoup  dans  le  sens  contrai- 
re i  imbu  de  certaines  maximes,  jus* 
tes  en  un  sens  on  dans  certaines  li- 
mites ,  il  les  pousse  à  l'excès  et  les 
croit  aveuglément  de  mise  partout  j 
de  ce  qu'un  état  de  choses  a  été  fu* 
nesle  ,  il  conclut  que  Tétat  adverse 
sera  parfait  j  le  vice  tient-il  à  Tnsage 
on  krabos ,  c^est  ce  qn*il ne  semble 
jamais  avoir  songé  à  examiner.  Ainsi 
par  ezemploi  à  propos  de  la  nécessité 


d'une  révolution  k  la  fin  dn  dît-bnî- 
ticme  siècle ,  il  récapitule  la  période 
mouarclil(|ue  des  Bourbons  par  ces 
mots  :  Deux  cents  ans  cVet  reuv^. 
C'cs'-a-dire  que  la  France,  de  1589 
k  1789,  n^avait  rien  dû  k  son  gou- 
ireraement  !  que  la  réunion  des  pro- 
vinces  que  possédait  Henri  lY  ,  Vao- 
miisîtion  daBagey»  deU  Bresse,  di 
Konssillon  ,  de  la  rranche-Comté,  de 
l'Alsace,  delà  Flaodre  et  de  l'Ar- 
tois ,  la  puissante  centrafisaiion  opé- 
rée par  Richelieu  et  continuée  par 
Louis  XIV  >  la  destruction  da  pro* 
testantisme  en  tant  qaYtat  dans  l'é- 
tat; ravinement  de  la  France  som 
nUustre  cardinal  au  rang  tantôt  de 
puissance  dominante  y  tantôt  de  pui^ 
sauce  da  premier  ordre j:  la  création 
delà  manne  y  la  simplification  et  k 
régularisation  des  lois ,  immense  pss 
vers  l'nnilé  de  Code  ;  c'esl-k-dîre  qnc 
toutes  ces  œuvres  de  la  royauté  ou 
de  ses  minisires  étaient  des  fautes, 
on  bien  n'étaient  pas  d'incontcsLil'/es 
progrès  vers  le  mieux  !  ou  bien  enfin 
que  les  révolutions  (  car  ces  cban^c- 
ments  sont  des  révolutions)  ne  valeEl 
rien  lorsqu'elles  sont  exécutées  pr 
un  grand  liomme,  au  lieu  de  leirt 
par  des  masses  qui,  chemin  faisan!, 
se  déchirent  et  sèment  partout  les 
ruines,  faute  du  grand  homme  ,  c|ui 
sait  aller  an  but  sans  choc  violent, 
sans  immense  déperdition  de  forces! 
On  citerait  de  Fantîn  mille  asseï^ 
tions  semblables  j  mais.celle-lii  vÊl 
pour  faire  ju^er  de  sa  portée ,  de 
sa  rirconspection  a  prononcer  des 
ariômes.  Ce  qui  résolte  de  cette 
manière  d^appréder  et  les  liommei 
et  les  choses ,  c'est  que  les  partîsam 
de  l'ancien  régime  ue  penfeot  voir 
en  lui  qu'un  blasphématenr  igno- 
rant des  objets  de  leur  respect, 
et  que  les  hommes  de  monvement  le 
regarderont  de  plos  en  pins  eofluni 


Digitized  by  Googl< 


FAN 

nn  arriéré.  Il  ne  reste  donc,  noas 
ne  disons  pas  ponr  Tadinirer  ,  mais 
pour  le  tolérer ,  que  les  vollairiens 
stalionnaires  ,  ceux  qui  daignent  se 
faire  encore  les  éctos  sans  modi- 
fication du  Dictionnnaire  philosoplii- 
qne  et  du  Contrat  social.  Yoici  ce 
qu'on  doit  h  Fantin  des  Odoards  :  I, 
Deux  romans  ,  savoir  :  1°  Andercan 
et  Padmani,  histoire  orientale, 
1 788  ,  3  Tol.  in-8«  ;  2»  Heyder  , 
u4zéma ,    Tippoo-Saib ,  histoire 
orientale  traduite  de  la  langue 
malabare,  1802,  3.  vol. in-S**. Cette 
Hsloire  malabare  n'est  ni  malabare  ni 
européenne  :  c'est  un  miscellanea  de 
bruits  de  gazettes  et  d'imaginations 
communes  (^\  n'offrent  ni  intérêt  de 
curiosité ,  m  tableau  de  mœnrs.  Il  est 
trôp  cîair  que  l'auteur  n'a  uulle  idée 
de  l'Orient  et  moins  encore  de  l'O- 
rient indien.  Nabab  ^pagodes  et  26?'- 
nana  ne  suffisent  pas  pour  faire 
croire  qu'un  livre  vienne  de  Patnah 
ou  de  Bcnarès.  On  dira  que  Fanlin 
ne  voulait  en  imposer  a  personne.  En 
ce  cas  il  a  réussi  \  mais  c'est  la  le  seul 
succès  qu'il  ait  obtenu.  Quoiqu'on  ne 
fût  pas  difficile  alors  en  fait  de  cou- 
leur locale  5  l'ouvrage  fut  âprement 
critiqué,  et  qui  pis  est  peu  lu  ,  sauf 
dans  les  cabinets  littéraires,  dont 
les  habitués  s'accommodent  de  ton* 
te  espèce  de  pâture.  Ce  roman  du 
reste  n'était  que  la  retouche  d'une 
prétendue  histoire  du  roi  de  Maïs- 
sour,  donnée  d'abord  sous  le  litre  de 
Mémoires  ,  et  dont  plus  bas  il  sera 
question.  II.  Explication  françai- 
se des  monuments  inédits  de  Van- 
tiquité  expliqués  par  TVinckel- 
mann  ,  1808  ,  etc. ,  3  vol.  in-4*. 
III.  Dictionnaire  raisonné  du  gou- 
vernement ,  des  lois  ,  des  usages 
et  de  la  discipline  de  l'Église  con- 
ciliés avec  les  libertés  et  fran- 
chises dê  l'Église  gallicane  ,  les 
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lois  du  royaume  et  la  jurispru^ 
dcnce  des  tribunaux  français  , 
1788,  in -8°.  Le  mérite  de  celte 
vaste  compilation  ,  c'est  sa  clarté. 
En  revanche  la  profondeur  y  man- 
que absolument  j  cependant  elle  eût 
pu  être  utile  pour  un  jurisconsulle 
en  droit  canon  ;  mais  la  révolution 
diminua  beaucoup  le  nombre  de  ceux 
auxquels  pouvait  convenir  un  sem- 
blable recueil.  IV.  De  l institution 
des  sociétés  politiques,  ou  théorie 
des  gouvernement^!  ^  1807^  in-8'', 
V.  Conlinualiondu  nouvel  Abrégé 
chronologique  de  l'histoire  de 
jP/'flTzce  pur  le  président  llénaull  ,  à 
la  suite  de  l'édiliou  de  cet  Abrégé  , 
1788  et  1789,  3  vol.  in-8^.  Hé- 
nault  avait  laissé  son  hisloire  à  la 
mort  de  Louis  XIV }  Fantin  la  pousse 
jusqu'à  la  paix  de  1783.  Dans  la 
suile  il  donna  ,  sous  le  litre  de 
deuxième  édition  ,  une  continuation 
de  la  continuation  comprenant  les 
événements  depuis  1783  jusqu'à  la 
paixdeCarapo-Formio(l797),  1801, 
2  vol.  in-8'' 5  lesquels  forment  les 
volumes  4  et  5  de  l'ouvrage  com- 
plet. Ils  furent  réimprimés  en  1807, 
2  vol.  in-8",  et,  en  1820,  4 
vol.  in-8°  ;  mais  cette  fois  avec  une 
continuation  nouvelle  jusqu'à  la  ren- 
trée de  Louis  XVIII.  Des  exemplai- 
res ,  tirés  à  part  sans  le  commencc- 
meut  par  Hénault ,  portent  le  titre 
Histoire  de  France  depuis  la 
mort  de  Louis  XI y .  A  mesure  que 
Fantin  s'avance  vers  notre  époque  , 
sa  narration  plus  diffuse  s'écarte  de 
plus  en  plus  du  caractère  net  et  sim- 
ple de  Hénault.  Au  reste  ,  les  faits 
sont  moins  fréquemment  que  dans  ses 
autres  écrits  accompagnés  de  com- 
mentaires, et  l'ouvrage  y  gagne.  VI. 
Histoire  philosophique  de  la  ré- 
volution française ,  depuis  la  con- 
vocation des  notables  jusqu'à  la 
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paix  de  Campo  -  Fomiio ,  1 80 1  , 
9  vol.  iii-8'  5  1807 ,  10  vol.  in-8«  5 
1819  y  6  Vol  10-8».  Cet  ouvrage  en 
formait  originairemoit  deaz  :  Fiin 
allait  jusqii'à  la  séparation  de  la  Gon- 
venlioB  \  Taulre  commen^t  It  cette 
époque  :  le  premiei  fut  publié ,  en 
179G,  2to1.  iii-8%  et 'eut  plusieurs 
éditions  ;  le  second  parut  de  1798  a 
1800  y  en  3  vol.  in-8<>.  C'est  surtout 
daus  celle  bisloire  philosophique 
qu'abondent  les  déclamations  ^  les 
incohérences  y  les  cttaliuus  ioogoes, 
fastidieuses,  et  quelquefois  menson- 
gères 9  les  jugemenls  hasardés  ou 
faui  :  Louis  XV  avait  la  conviclîon 
de  la  scélératesse  de  la  plupart  des 
boraiiies  qui  se  pressaient  autour  de 
lui  5  Louis  XVI  (ul  un  chrétien  fa- 
natique \  La  rt'îne  avait  perdu  irré- 
vocablf  meut  1  uiicction  du  peuple  j 
elle  était  déjà  marquée  comme  une 
victime!  Puis  à  tout  inslaut  revien- 
nent les  prêtres  hypocrites  ,  les  con- 
spirjliuns  desrois,  etc.  Ce  n'est  plus 
(ie  ce  style  qu'écrivent  aujourd'hui 
ceux  mêmes  qui  croient  que  la  révo- 
lulion  a  compeusé  ses  horreurs  par 
ses  hienfails.  VJI.  Abrégé  ckrono^ 
logique  de  thisioire  de  la  révolu- 
Uonfrançmse  à  t usage  des  écoles 
publiques ,  3  vol.  in-8*l  Ou  devine 
que  c'est  l'abrégé  de  ce  qu'il  nommait 
son  grand  ouvrage.  TIEL.  Louis  XV 
et  Louis  XVI ,  1799,  6  vol.  în- 
8*.  Ces  six  volumes  forment  comme 
une  introduction  k  l'histoire  de  la 
rérolotion  :  c'esl  un  véritable  fac- 
tura. Il  est  vrai  qu'il  tombait  sur  une 
triste  période  monarchique  :  corrup- 
tion ,  incapacité ,  couardise ,  vom 
les  traits  essentiels  du  tableau  qu'il 
avait  à  tracer.  Mais  encore  fa'lait-il 
que  les  reproches  tombassent  juste, 
que  la  censure  lût  grave  cl  calme  5 
elle  n'en  sonnerait  que  plus  haut 
comme  accusation.  Fuis  que  de  nuan- 


ces, délicates  k  saiair  !  tant  de  che- 
valeresque bravoure  perdue  î  tant  de 
politesse  et  d'élégance  dans  ces  hautes 
classes  qni ,  toujours  charoantei  et 
frivoles  ,  teneurs  se  moquant  de  la 
capacité  patiente,  toujours  dansant, 
arrivent  an  bord  de  Tabime  !  et  cet 
engouement  aveugle  des  grands  sei- 
gneurs pour  la  philosophie  qui  mine 
le  sol  sous  leurs  hôtels  1  Fan  tin  ne 
saisît  ou  n'eiprime  pas  une  foule  de 
détails  de  ce  genre  qui  rendent  si 
frappante  la  saturnale  finale»  delà 
monarchie  légitime  ,  et  la  livrent 
înerme ,  peureuse  et  gauche  k  ses 
ennemis.  IX.  Histoire  de  France, 
depuis  la  naissance  de  TlenrilV 
jusquà  la  mort  de  Louis  Xh'I , 
180()  et  1810  ,  2G  vol.  in-12.  Le 
tome  26  fut  long-temps  prohibé.  Les 
6  vol.  in-8°de  Louis  XV  et  Louis 
XVI  ,  et  une  partie  de  Thistoire  de 
la  révolution  fratu  aise  onl  formé  le 
fond  de  la  dirnière  portion  de  cet 
ouvi  âge. Le  conimen  cernent  vao/flj/ffli 
eu  un  i>ens  3  ccpeiidaal  il  s'j  trouve 
encore  des  déclamations  et  des  naiv\£- 
tés  un  peu  fortes  :  Louis  XIU ,  n 
mire  et  Richelieu  ont  tons  trois  Ôi 
des  êtres  malheureux;  maïs  Kidie 
lien  plus  que  les  deux  antres ,  ev 
on  le  haïssait  ;  il  avait  les  réméré 
de  l'homme  <|ui  verse  le  sang  ,*  l'anh 
bition  lui  ôtait  le  sommeil ,  et  anties 
phrases  de  cette  force.  Fantin  vos* 
drait  apparemment  que  les  hommes 
d'état  fussent  des  Mélibées  et  la  poU« 
tique  une  idylle.  Il  blâme  ,  dans  uoe 
de  ses  préfaces,  la  manière  dont  l'bis- 
toire  de  France  a  été  écrite  par  le 
passé,  et  se  récrie  contre  le  traveh 
tissement  perpétuel  des  époques,  £ 
însontenable  (lans  Daniel.  Slais  n'est- 
ce  pas  un  travestissement  aussi  que 
cette  manie  perpétuelle  de  reprocli-f 
aux  iiouiraes  qni  jouent  un  ro!(»  sur 
U  scène  politique  les  conditions  et 
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lc< coDsIqoeiices  de  leur  zèle?  Qa*un 
général  se  fasse  battre  ,  criliquez  et 
montrez  ses  fautes,  c^est  tout  simple, 
maîsue  lui  reprochez  pas  de  faire  la 
guerre,  car  c'est  son  mélîer  5  ou 
I)ieti  il  faudra  que  tous^  rois  etcom- 
mis  de  l'octroi,  donnent  leur  démis- 
sion, et  fassent  paître  les  niouluns 
près  d'Amaryllis.    Li'TIisloire  de 
J*'rance,  depuis  la  naissance  de 
Henri  IV  fut  auFsi  pub-iée  en 
vol.  io-8°  el  devait  Tètre  eu  G  ou  7 
V(d.  in-4"  j  mais  de  ce  foniuL  Its 
deux  premiers  loiiie*  seulement  pa- 
rurent. Plas  tard  son  frère  ,  le  li- 
braire Fanlin  ,  réimprimant  en  sept 
lomes  îH'S*  les  ?iiigt  cinq  pretnier« 
volumes  în-l 2  deYély^et  rafraicbiw 
saAt  les  titres  des  onze  yolumesin-SO' 
ci>dessDS ,  en  composa  une  Histoire 
de  France  y  depuis  les  temps  ojz* 
ciens  /usi^u^à  la  mort  de  Louis 
XFt,  m  vol.  iii-8%  1818,  etc. 
X.  Révolution  de  ÎInde  pendant 
le  XVIII^  siècle  ,  ou  Mémoires 
iie  TippoO'Saib ,  écrits  par  lui' 
méme^  traduits  de  la  langue  hin- 
dostany,  1796  ,  2  vol.  itt-8".  Fan- 
tio  n'avait  que  des  documents  très- 
împai  faits;  il  comprenait  très-mal  les 
aff  11!  es  de  l'Inde,  et,  comme  toujours, 
i!  (  crivait  très-vile.  La  d'ailleurs  il 
crul  pouvoir  remplir  avec  son  imagi- 
salion  les  lacunes  qu'il  recoonaissail. 
Il  en  résulte  un  ouvrage  décidément 
mauvais.  Par  la  suite,  il  eu  Ht  uu 
roman  (  Heyder  ,  Azéina  el  Tippo- 
Saïb,  Voy.  plus  haut);  mais  ce  (ju'il 
y  a  de  ;ar,  c'est  que  ce  n'est  m  uuc 
Listoire  ni  un  romau.      P — OT.  • 

FANUCCI  (Jkan-Baptiste), 
})i^loric■o,  né  k  Pise  en  Toscane,  le 
7  mars  1756 ,  fils  d^nn  maître  d*es- 
crîme  en  réputation  y  s'adonna  ^  dans 
les  premières  années  de  sa  jeunesse, 
a  l'exercice  de  cette  profession*  Mats 
vaîiica  &  la  fin  par  les  sages  renon- 
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traoces  de  plusieurs  personnes  dis* 
tinguées,  qui  lui  portaient  de  Tiulé- 
rét,  il  prit  la  détermination  de  fuir 
les  salles  d'armes ,  et  se  livra  anx 
études  qui  devaient  lui  ouvrir  les 
portes  de  rUuivtrsité.  Lorsqu'il  les 
eut  achevées,  il  suivit  un  cours  de 
droit,  fréquenta  le  palais,  attira  sur 
lui  l'alleulioa  des  juriscousultes  It-s 
plus  estimés,  ri  lit-viul  enfin  le  col- 
lahoraleur  de  i\ni  d'eux,  qui  lui  ren- 
dit, en  peu  de  temps,  (aciie  et  famî<- 
licrc  Li  coijuaiaidiicc  dci  formesconi* 
pliquues  et  épineuses  de  la  procédure 
judiciaire.  Admis  au  barreau  pisan, 
il  s'y  fit  remarquer  par  son  esprit 
fin  et  délié,  par  sa  rare  sagacité,  et  il 
prit  rang,  jeune  encore,  parmi  les 

frandes  notabilités  de  Tordre.  Ht- 
ile  dans  la  plaidoirie, il  ne  le  fat 
pas  moins  dans  les  nombreuses  con- 
sul talions  qu'il  livra  au  public,  el  Joi-* 
goit  au  mérite  d'un  style  concis  et 
nerveni,  celui. d'interpréter  et  d'ap* 
pli(|uer  avec  une  méthode  pressante 
et  vigoureuse  les  textes-  de  la  loi. 
A  celte  première  ^,loire,  Fanncci 
prétendit  ajouler  des  succès  dun 
autre  geore^  en  consacrant  aux  mu- 
ses un  temps  qu'il  aurait  pu  employer 
plus  utilement.  Ses  efiorts  à  cet  etFet 
n'ont  pas  été  suivis  d'un  beureux 
résultat.  Ses  poésies  sont  tombées 
depuis  long-temps  dans  l'ouMî  au- 
quel elles  avaient  été  condamnées 
dès  leur  apparition,  et  il  est  à  désirer 
que  ses  héritiers  reuonceut  a  l'idée 
de  donner  de  la  publicité  h  celles  qu'il 
a  laissées  â  sa  mort,  qui^  dit-ou,  sont 
en  assez  grand  nombre  ei  aussi  mau^ 
vaises  que  les  premières.  On  doit 
s'applaudir  qii*k  ce  goût  passager  de 
rimer  ait  bientôt  succédé,  dans  Tct- 
prit  de  Panucci,  le  désir  d'élever 
OB  monument  k  la  gloire  bistorique 
de  sa  patrie^  et  il  faut  avouer  quo 
personne  ne  s'est  acquitté  à»  cette 
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\àc)ie  avec  plus  de  zèle  el  àe  succès. 
11  commença  par  curapulscr  tous  les 
docuiueiils  cunservés  dans  les  archi- 
de  Fisc,  de  Florence,  de  Gènes; 
il  s'appliqua  h  l'cUidc  des  manuraents 
de  la  législation  pisanc  du  moyen 
&ge^  coDsuiia  les  savants^  lui  avec 
altention  les  manuscrits  de  plusieurs 
Ijislorieus ,  enfin  il  réunit  une  foulo 
de  malt'riauit  pour  jeter  quelque  lu- 
mière sur  les  antiquités  de  sa  patrie. 
SoD  proodier  oavrsgt  rclalif  k  i'hîs- 
toiiie  dM  Piiaii»  ^  data  :  de  l^iané» 
t78iB..  d'ost  une  diiMiMion  mu 
leur  i^oîte  MÎlilaira,  moreeaA  fort 
rtmrqitable^  i^iron  lUi  eacore.  aa« 
îpiisd*m  «me-  lalérét  et.avee  fro- 
€lu  A  celle  première»  «oi^pontooa 
snpoédèreot  plndeors  articles  baogra:- 
pbiqiiea  fort  étendus  sur  les  grands 
hoismes  qi]*a  pcoditit»  la  riile  de 
HlaV^elil  conliima'dè  ttërilcr  par 
ONtiiffaBi  Testime  et  la  giralilade 
du  iei  tempatrietet.*  iatcrroiop* 
daD«  ces  louabittf  o09iE|fa<iofls  pao 
llàiriviée  das  F#asçaîs  en  Itaiie^y' 
FaAucci  emtbrassa  avec  ardeur  une 
cause  qui  lui  laissait  eutrevoir  dans 
le  lointain  la  réojcnéralion  du  peuple 
îlalien,  el  qui  proclamait  ses  priucï- 
pes  sous  les  auspices  et  arec  loas 
ies  prestiges  de  la  victoire.  Appelé 
et»  1800,  par  la  nouvelle  adminis- 
tration qui  avait  succédé  au  gou- 
V-ernciucnt  grand-ducal.  K  la  cliaire 
de  droit  raarilimti  a  ruotversité,  Fa- 
jiucci,  au  lieu  de  coHiacrer  ses  leçons 
1  expliqacT  le  suj^l  qo'il  avait  à 
ffakery  prit  k  tftchr  de  faire  Tapolo^ 
nie,  en  préeesoed'«ao  jemiie  aom- 
feeeuai-,  da  goanomeafiit  qii*oii  ve^ 
idak  d'^lalilii'et> qid  dewiil  k >eon  am 
réL'^iM»toiite»le»espéeatfée«  et  VM" 
Us  le«  jUiisbns  qui  arai«B(|»réëceapé 
l^g^f«prill8ti^j^l«lM>i<''deptti9la'  diMe 
M^vvM<)p«è(lit{»»«  Oveait^e  qaellfe 
ç9Pi^éi^ttîm  se  sentrSaf^ 


Msécs  pour  l'Italie.  Quant  kFaiBCCi, 
nous    savons  bien  qu'indépendam- 
ment de  ce  qu^il  avait  été  vivement 
blâmé  par  ceux  qui  esliraaient  ea 
lui  rhotnme  de  talcnl  el  l'am  de 
son  pays  ,  il  se  vit  obligé,  au  re- 
tour de  ses  souverains,  de  se  déro- 
ber aux  persécutions  qu'il  redoutait 
de  la  part  de  ses  adversaires  politi- 
ques et  de  ses  ennemis.  S'étant  vo- 
lontairement relire  k  Gênes,  il  ^^ 
prit  avec  plos  d^ardeor  ses  occupi« 
^tiiis,  en  se  lisant  k  l'Amie  del 
ckroniqtietirs  génois,  et  en  fovilliit 
les  arcbkes  de-bèltè  répabliqne.  R^ 
v^tttt  dans  M  pairie ,  aoits  deu 
iftoées  d^exii ,  il  jeta  les  rondcncBli 
de  sou  bisloire  de»  troîf  célèlns 
penples  iiiaritimes^de  fltalie ,  Pisati, 
Yi^nitSeas;  Génois' ,  qn^il  publia  n 
1#17,  et  qa'on  s^àccorde  k  repnia 
comme  son  plus  beau  filreà  la  recoa- 
naissance  des  Ili^ieilS  Ahlt  H  a  célébré 
lagloirev  CetoavNtg;ér^èfetliieriits* 
totre  des   trois  pctrples  *  tmrîlwrt 
nommés  ci-dessu3,  depïis  leVl*wt\t 
jttst^'à  la  ckote  ou  la  décadence  de 
leurs  répT»l>ltqOci.  Rîcbc  de  rensti- 
gnemenis  rares  et  curieux,  de  remar- 
ques profondes ,  de  détails  remplis 
<i'intéTèt ,  ce  livre  laisse  néanmetia 
beauconp  li  désirer  sous  le  rapport 
du  stjle,  dépourvu  d'harmonie,  J^c- 
tron(jné  a  dessein,  chargé  de  loculioii 
bizarres,  incorrectes ,  prctenllensw, 
'défunts  qui  ont  beaucoup  wi  3 
réputation  de  l'anteur,  el  quiontpn- 
vé  sou  Kvrc  d^  succès  auquel  il  * 
droit  de    prétendre.  Depiis  cet* 

Ïiublîcation  Fanuccl  ne  reprit  pl'-' 
a  plume  ^e  pour  répoffltne  4  <ls 
«rittcfftes  trop  acerbes.  ÂMiiriH> 
passionné  de  la  vieHle  gloire  àt  *^ 
ptj«  ,  îf  pos^édftit  Kne  très -ta* 
énidilien  «t  ttu  ju^meat  ^ubch^ 
«ité  rettar^(iitdile.  Il  Aaîl  îùUà^ 
ém  ses  tntrtek ,  iA  e^est  arec 
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patience  dîgtie  d'admiration  q«*il  col- 
lalionnait  les  diplômes  et  les  liires 
qu'il  se  proposait  de  puMicrj  inérifc 
assez  rare  de  nos  jours,  et  que  l'on 
devrait  recommander  am  archéolo- 
gues et  â«K  historiens,  dans  leur  ifl- 
t^rét  autant  qae  dam  cclni  de  la 
vérité.  Il  éta^  êém  par  goèi,  tt 
quoiqae  en  posflettîon  avilie 
MiDét«)  it  n'ea  perséréra  pat  mmm 
iatft  Më  lÀbitadM  aasii  sinplet  que 
Biodettei  jusqu*k  ses  dernien  jottri. 
n  noiint  à  Pke  le  1 1  Hrutr  1834, 
sanslaisaeréépoftlérité*  Ses  amis  ont 
hamori  sa  mémoire  en  pla{«irt  dans  le 
Campo-Saote  de  Fisc  son  buste  ca 
marlîre,  avec  vae  inseripiton  lalme 
qni  rappelle  ses  mérites,  ses  vertus 
M  leurs  regrets,  récompense  légi- 
time réservie  ain  séfvieee  qnll  avait 
Tfodus  K  son  pays,  et  ao  xèle  qu'il 
avait  déployé  pour  réunir  dans  le 
Campo-Sanio,  où  reposent  ses  cen- 
dres, ujie    foule  d'ohjels  précieux 
d'art  el  d'anliqnîté,  qtii  se  trou- 
vaient avant  lui  dispersés  daus  dif- 
fcrenlcs  parties  de  la  ville  de  Pise. 
Ses  écrits  sont  :  I.  Orazione  ncca- 
demica  suit*  istoria  militare  Pisa^ 
na,  Pise,  1788,  1  vol.  in-4«.  H. 
S  ton  a  tlei  tre  celebri  popoU  ma- 
riiuni  delV  Ilalia,  Veneziani,  Ge- 
novesi  e  Pisani,  e  délie  loro  na~ 
vigazioni  e  commerci  nei  bassi 
seeoUy  4  vol.  iB-8<*,  Pise,  1817 , 
1818,  1821,  1822.in.  Ple^evrs 
articles  biographiques  signés  des 
lettres  iuttkles  6.-B.  F.,  dans  rc«- 
vrage  inlitelé:  P^ite  (^uondrUiUuS' 
îriToseanij  Plerence,  1800,  4 
vol.  Tn-4*»  et  in-8*.  G— bt. 

F  ARGOT  (JosEtB-JEAit-CBaT- 
soiTÔiMK),  5avaut  économiste,  né  le 
8  avril  1744,  k  Seulîs,  entra  jenne 
dans  la  congrégation  de  TOratoire, 
et  y  professa  d'abord  la  pliilosophîe, 
tdU  qa'on  l'enseignaîl  alors  dans  les 


école*,  puis  la  pbysîqae  eipérîmen- 
talcdonl  il  établit  la  première  chaire 
d^DS  les  coll^^e*!  de  la  congrégation, 
et  enfin  les  mathématiques  spéciales  ' 
k  Vendôme  et  k  Juilly.  Des  affaires 
de  famille  Tayaut,  en  1779,  obligé 
4e  craîtter  la  eongrégation ,  il  ÂabKt  * 
k  Paris  «ne  maison  de  commerce 
qa^A  dirigea  lui-même  «vee  beau- 
coup de  saceés.  Electearen  1789, 
3  fol  nommé  soppléaiit  de  la  dy^Qta* 
tioii  de  Paris,  inembre  de  la  rnoni- 
eiiiatilé  provbobe,  du  bureau  de 
ville  et  du  tribunal  de  la  toéme  ma» 
-BÎcipalité  :  ces  différentes  fonetfoils 
ne  l'empéebèreiit  pàs  de  se  charger 
de  qnelqnes  rapports  snr  la  caisS» 
d'escompte  et  sur  les  travaux  publics. 
Il  fit,  en  1790,  k  fat  demamie  da 
commerce  de  Paris ,  nn  travail  snr 
les  douanes  dans  lequel  il  traite  a 
fond  la  grande  question  de  lew  in- 
fluence sur  Tinduslrie.  Mis  en  arres- 
tation en  1793,  fous  ses  magasins 
furent  saisis;  et  il  ne  recouvra  sa 
liberté  qu'après  le  9  thermidor.  Il  ^ 
prit  une  part  active  aux  discussions 
qui  eurent  Heu  à  l'hôlel  de  Contî 
dans  les  derniers  mois  de  1794,  sur 
le  moyen  de  recréer  en  France  l'iiv- 
daslrie  cl  les  arts,  que  l'odieux  ré- 
gime de  la  terreur  avait  anéantis. 
Nommé  Tannée  suivante  Pun  des 
adniintstnrteors  do  département  de 
la  Seine ^    fol  spécialement  chargé 
de  Feiécntfon  des  mesures  nécesu- 
téespar  le  rétablissement  dn  culle 
catboliqae  ^  et  fit  ajouter  am  doose 
^ises  dont  la  restitntion  était  dé- 
crétée, celle  de  Notre  Dame,  Satnl- 
Stdpice  et  Saint- Médard.  Après s*é  1m 
vainement  occupé,  sur  la.  demande 
dn  comité  de  salut  public,  des  moyens 
d^arréter  le  discrédit  des  assigiials, 
il  concourut,  en  1790\  à  dresser  le 
tableau  de  dépréciation  du  papict- 
Bonnate.  Ëln  membre  da  conseil 

34. 
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'det  aadens  par  le  toffrage  ananime  dadâ-neof  ans,  après  «t'oit  tenni 

da  corpa  électoral  de  Paris,  des  rai-  ses  étades^  k  Vécole  normale,  M 

sons  grafearempéchèrent  d'accepter  il  ne  sortit  qii'k  sa  suppression ,  en 

coite  marque  de  confioDce.  Ilrecner-  1822.  Alors  il  se  logea  me  d'Bafer, 

chait  depuis  quelque  temps  le  moyen  de  près  de  son  muttre  et  son  ami,  JIL 

détraire  l'asiire  :  il  cm!  l'avoir  trou-  Goosin,  et  conlinoa  arec  lai  ses  éta- 

jé  dans  rétablissement  de  boreanz  des  ^bilosophiques.  En  1825,  3 

.  de  prêt  disséminés  dans  tes  quartiers  publia  uue  traduction  do  troisième 

Jes  plus  pauvres  et  les  plus  popa«  volume  des  Eléments  de  la  phiSo- 

leuz  ^  mais  cette  institution  ne  put  se  Sophie  de  V esprit  humain^  par 

maintenir,  quoique  approuvée  par  le  Dugaid  Stewart.  11  fournit  aussi  plu- 

mioistre  de  l'intérieur,  le  conseil d'é-  sieurs  articles  au  jonrnal  U  GUM^ 

.,tat  et  même  le  premier  consul .  Farcot  dans  le^  premières  années  qui  snivi- 

concourut  depuis  à  la  création  d'un  rent  sa  fondation.  Ce  fut  au  mois  de 

conseil  des  aris,  agriculture  et  com-  septembre  1826,  qu'il  partit  pour 

merce,  qui  ne  subsista  que  peu  de  l'Italie,  cette  terre  classique  des  arts, 

temps.  Membre  du  jury  des  arts,  il  ré-  A  Rome,  ce  qui  le  frappa  surtout,  ce 

digea  le  rapport  sur  les  produits  de  furent  les  vastes  ruines  de  monuments 

rîndustrie  a  l'expoMliou  de  1806,  et  que  le  temps  démolit  en  silence. 

couliuua,  les  années  suivantes,  d'être  11  préférait  Naples^  et  s'établilk la- 

employé  par  le  préfet  Frochot  k  la  cliia ,  pour  j  passer  la  saison  des 

rétiaction  d'une  foule  de  mémoires  chaleurs.  La,  il  composa  plusieurs 

sur  des  objets  d'utilité  publique,  coa-  pièces  de  vers,  cl  se  lia  avec  M.  Co- 

seryés  daus  les  archives  de  la  préfcc-  lin  ,  jeune  peintre  français.  A  la  Eo 

ture  ,  et  qui  peuvent  être  utilement  de  1827,  il  revint  k  Paris,  oij  ilrdb 

consultés*  Lors  de  l'établissement  .bnit  jours,  et  partit  pour  l'Aug^e- 

^tt^^eau  de  statistique,  Farcot  en  terre  d'où  il  s^embarqua  pour  k 

fmé  cbef;  il  continua,  d'en  Brésil.  H  était  de  retour  à  raruei 

les  fonctions  sous  M.  de  1829.  Il  accepta  nn  enseigoemest 

Xlbabrol,  nommé  préfet  de  la  Seine,  de  philosophie  chea  M.  fibfii»  ï 

«t  mourut  le  23  août  1815. 11  n'a  Fontenav-auz-Roses.  En  )Ain  1890, 

fait  imprimer  que  :  I.  Questions  il  avait  foné  nue  petite  maisoa  daiu 

conslitutionnelies  sur  le  commerce  le  charmant  vallon  d'Auloaj.  Le 

et  t  industrie^  et  projet  d'un  impât  mercredi  28  juillet,  k  la  noufelle  du 

indirect,  Paris,  1790,  in -8°.  II.  combat  qui  avait  commencé  la  Teille, 

Discussions  relatives  à  ^influence  il  arrivait  k  Paris^  vers  dent  h(>urej 

du  gouvernement  sur  les  arts  et  le  après  midi,  chef  son  ami  M.  Colio, 

commerce,  ibid.,  1808,  in- 4 III.  qui  était  alors  en  Angleterre.  U 

Mémoire  sur  les  moyens  d'encou-  s  empara  chez  lui  d'un  sabre,  à*tin 

rnger  les  découvertes  utiles^  ibid.,  fusil,  de  pistolets,  et  se  mil  en  inar- 

1809,  in-4°,  publié  parle  fils  do  cheaussilôt,  sans  trop  savoir  ce  qu'il 

l'auteur,  M.  J.  Farcot.  L'abbé  Gré-  faisait  ni  où  il  allait.  Le  jeudi  malin, 

goire  a  donné  sur  Farcot  une  Notice  M.  Cousiu  voulut  en  vain  le  retenir 

dans  la  Revue  encyclopédique  ,  k  la  mairie  du  onzième  arrondissc- 

1819,  111,  145-53,        W — s.  meut.  A  peine  arrivé  sur  la  place  du 

FARCY  (Jeàn-Gecrges),  né  à  Carroosel,  au  coin  des  rues  de  Kohaa 

Paris  le  20  uov.  1800,  entra  à  Tâge  et  de  Muntpensier,  il  tofabf 
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d'une  balle  dans  la  poitrine ,  et  moi^ 
rut  deux  heures  après.  C'est  donc  en 
cet  eudroit ,  et  non  k  la  porte  de 
rii6tel  de  Nanlcs,  que  devrait  être 
placée  la  pierre  funéraire  consacrée 
A  sa  mémoire  par  ses  amis ,  qui  lui 
Ont  érigé  un  autre  moDument,  en 
publiant,  en  1831,  le  petit  volume 
intitulé  :  Farcy  Reliquiœ.  C'est 
un  rnélange  de  prose  et  de  vers,  que 
réiliteur,  M.  Sainte-Beuve,  a  fait 
précéder  d'une  notice  çnr  l'anienr. 
Les  essais  poétiques  de  Farcj,  com- 
me on  l'a  déjà  remarqué  ,  sont  autre 
chose  qu'w«t'  a\'enture  cle  jeunesse^ 
une  traversée  de  jmssLons  j  car  la 
poésie  était  Toccui  aliou  de  tous  ses 
moments.  Il  avait  beaucoup  étudié  le 
grand  poète  Platon,"  et  M.  Cousin, 
pour  houoier  la  mémoire  de  son 
ami,  Iqî  a  dédié  sa  traduction  des 
Lois  de  Platon.  Dans  le  volume  des 
Reliquiœ^  la  prose  présente  des 
penséea  fortes,  roFétues  d^nn  style 
qui  ne  manque  pas  d'originalité  ^  et 
larmî  les  poésies  on  remarque  de 
oliesstancesy  adressées  unne  damek 
aqueUe  il  Ayait  été  présenté  pendant 
son  voyage  en  Italie.  F— LB, 
F  AR]>fiAU  (Louis4>abbiel](1), 
liltérateur  dont  le  nom,  s'il  ne  se 
retrouvait  dans  quelques  satires  con- 
temporaines, serait  aussi  cojnpléle- 
meut  oublié  que  ses  ouvrageS|  était 
oé,  suivant  Barbier  {Examen  dê$ 
Diciionr} aires ,  326  ),  k  Paris  en 
17,30-  mais  scion  d'antres înographcs. 
Je  28  janvier  1 731.  Ayanlacqui?,  en 
1757  ,  une  cbarge  de  procureur  au 
Chàlelet,  il  chercba  d'abord  dans 
la  culture  de  la  poésie  une  distraction 
anx  fatigues  de  son  état  ;  puis,  encou- 
ragé par  le  suffrage  d'imprudents 
amis  y  il  iiuiL  par  se  persuader  qu'il 

(t)  L'Mwgnaini*  d«  en  trois  moto  «si  mm 

eiirieiise.  On  y  troilfe  :  //  ^  ft/f  Âi  bauf  gras, 
fit  cVtait  la  vtfvHI.  F— i,a. 
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pouvait  sans  înconrémenls  offrir  ^ 
tomme  tant  d*aulrés,  ses  productions^ 
au  public.  Si  y  quand  cette  fantaisie 
lui  arriva,  Fardeau  n^avait  pas  tout- 
k-fait  Tàge  df  Francalen,  il  avait  au 
moins  dépassé  de  beaucoup  celui  de 
rétourderie»  puisque  ee  fut  seulement 
en  1774 ,  <pi*il  donna  son  premieif 
recueil  de  vers  sons  ce  titre  :  ^mu- 
sements  de  la  société.  Dès  qu'il  se 
fut  fait  imprimer,  il  se  trouva  natu- 
rellement en  butte  aux  épijrrnmmes 
des  journalistes  qui  ne  les  lui  épar- 
gnèrent pas  j  mais  ni  ces  épigrammcs, 
ni  les  conseils  ne  purent  le  corriger 
de  la  manie  de  rimer.  Iguoranl  même 
les  premières  règles  de  la  versifica- 
tion ,  et  ne  connaissant  de  l'art  dra- 
matique que  ce  que  l'uii  en  peut 
apprendre  par  la  fréquentation  du 
Inéàtrc,  il  composa  cinq  k  six  cofflé^ 
dies,  dont  aucune  ne  fîtt  représentée^ 
mats  qu  U  eut  soin  de  faire  imprimer 
pour  les  distribuer  k  ses  amis*  Gom* 
me  les  éditions  de  ses  ouvrages  res- 
taient toujours  k  peu  près  «ntiérei 
cbes  le  libraire ,  il  lui  coûtait  peu 
d'en  offrir  des  ezemplairetk  ses  con- 
frères en  échange  de  leurs  produc- 
tions. Rivarol  n'eut  garde  d'oublier 
un  pareil  nom  dans  son  Petit  Aima^ 
nach  des  grands  hommes  inconnus  / 
mais  feignant  d'ignorer  jusqu'aux  ti* 
très  des  écrits  de  fardeau  :  «  C'est, 
«  dit-il,  une  muse  modeste  et  cachée 
9  dont  nous  ne  sommes  pas  les  du- 
«  pes.  Nous  rtons  attendons  tons  les 
<  jours  à  la  plus  vive  explosion. 
•  iM.  Fardeau  travaille  avec  M.  Cha- 
K  muiiin,  »  Ce  dernier  nom  est  celni 
d'un  de  ses  honnêtes  voisins  qu'il 
avait  eu  pour  collaborateur  dans  une 
de  ses  pièces  :  le  Cabaretier  jaloux  y 
on  la  Couriille,  comédie  en  1  acte, 
imprimée  en  i;80.  Barbier  se  Irona- 
pe  en  plaçant  vers  1785  la  mort 
de  Fardeau  y  puisgue  le  pMenniir 
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poit«  (t  hommage  en  1792,  k  Toi-  B«nHt»  fon  iMOrtot ,  oe  tarda  pai  k 


de  prendra  k  h  \èlc  de  ^ta  pubii*  M.  Mpirot  «  maire  de  ChàLâM  aur" 

utîoQs  ie  lilre  de  Sapeur  dp  la  Saône,  Télu  gênerai  di  licra-jlat| 

gard€  ruUiornUp,  lodépcndammeot  dei  t4«(HgiiagM  publîci  Uii^ 

dem  cvllfclioiis  riii»6ea  9t  d«  h  tiifiKiiQ&  du  \m$  oidrfi,  ce  fi 

cmidîfid^^cSyeyQBAdeFaidm;  {tait  lani  m«ple  jusqii'glon.  U 

h  i9  lYtof^ph^  ik  ^fimitié^  drm  fat  mi  Iwob  de  la  plaee  i|u*il 

fVWavItfMMHrs,  1773,  pail        <latt  de  Bourgogne,  que 

•"vC#!  AToKoife  4  lu  mode  >  en  ni  ral»W  de  la  Faie  fat  appelé  àl'ic 

acte  ete«  im^  I774tîa«8*.-«n£«  imbl^  dee  nalaUe»  coavoquée  en 

Svrvi^M  réçompetuéf  eo  w aete  et  1787.  Le roîlenomma,  le  7  ocLobie 

eo  proie»  mêlé  d'arietla»»  1776»  de  la  «leme  aonée,  à  Févéché  it 

ip-S'^.^lA  Ménte  déorédUé  »  oa  Kaocy.  Dépal4  par  le  clergé  de  ctlU 

Têmps  prêtent^  en  un  acte  el  ville  aps  elaii^n^iws  delî^d» 

ea  TcrS)  1 784,          Eufin  il  a  pa»>  il  j  prononça  pour  Touyerture,  à  li 

Nié  :  Collection  de  Mémoires  en  ines«^  da  Saint-Esprit,  Je  discoori 

coafornut^  deaqoela  lei  afiaires  dont  d'u^iga.  Lorsque  les  états-géD^rau 

iU  Irailaat  ail  ^^i^e«,  I7789  eurent  pris  le  nom  d'assemblée  di* 

L--r-H— tx  et  W — s.  tionale^  il  y  parla  a?ec  éoergiecoB- 

F  ARE  (AititK  *  Louis  Hehbi  ,  tre  les  entreprises  delà  majon'sé ,  s<  > 

cardinal  de  la),  pelîl-fîls  du  mar-  prononça  avec  force  et  clofiutnce, le 

quis  de  ia  Fare  [P^oy.  ce  nom,  13  février  17*jO,  cuuire  la  suppfM* 

AIV,  li>l),  que  l'amiliL:        Cbrai-  sion  proposée  des  or Jrts  reiii^ifiii .  et 

li€u  et  ses  poésies  ont  rendu  célèbre,  demanda  que  la  religion  calholif-', 

naquit  dans  le  diocèse  de  Lucou  en  a^)Oslûiique  tl  rouiiiiuc  lût,  séina  U- 

1762.  Il  se  diilingua  cldiià  ses  pre-  nanie,  déclarée  la  religion  Ljalionalc,  1 

mtcres  éludes,  au  collège  dt  Louifr-  la  religion  de  Tétai,  c  un  unncmentu  | 

'  le-Grand  où  il  eut  potir  iusliluleor  vœu  exprimé  par  luus  les caijiciS dei 


semblée  ntutional»  et  aux  amis  du 

bon  goûty  d'un  recueil  de  poésies 
patriotiques  $t  de  société ,  et  qu'en 

1790  il  avait  donné  Le  triomphe 
de  L' humanité  et  du  patriotisme» 
\\  Yivait  nièice  en  180(5,  car  il  a 
donné cctlc  année,  uue  uulu^IIg  édi* 
tion  augmentée  de  ses  Amusements  y 
mais  on  n'a  pas  découvert  la  daie 
précise  de  sa  mort.  Ajaut  embrassé 
avec  beaucoup  d'empressement  la 
cause  de  la  révolution,  il  acurola 
un  dui  prcmitiri  dgus  U  ^^arilc  iialiu- 
nalç,  et  il  ne  manqua  jamais  dè^  lors, 


Ini  procurer  00  bénéfice  assez  im* 
portant.  Après  sa  licence  ,  ayant 
reçu  la  prêtrise  ,  il  fut  nommé ,  ea 
1778,  vicaire-géuéral  dudiocùfcede 
Dijou  et  doyen  de  laSaiule'Chapclle 
de  la  iiiLiue  ville.  £n  cette  dernière 
qualité  \\  fut  choisi,  eu  178i,  pour 
être  l  élu  «?;éQérai  du  ckrgédost-UU 
de  l)uur^(H/ni; ,  ce  qui  le  rendait  UQ 
des  chelâ  de  1  adiuiuistratipn  de  la 
province.  Dans  ces  fondions,  qu'il 
conserva  jusqu'en  1787  ,  il  obtint 
avec  SCS  culiùj^ues  le  comte  de  Cbu» 
lellux,  élu  géuéfç^l      la  noblesse <t 
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timfl  liih^ant.  It  signa  II  êMmtifni 
en  protettttîim  H^wïù  partie  de  Tas- 
moMê  naâtimle  k  ce  mjet,  smis  h 
ible  du  IS  «viril,  mém  timëe*  H  tn 
Mfiltacoiitrttfek  ee  quv  les  JniCi 
a%i  Aftnts  du  citoyens 
I    icHifs.  Echappé  aux  periécntiioiis  de 
I    tmrt  genre  ditf^le»  contre  loi ,  ré?ê« 

ÎM  de  Maiicy  s*  réfogia  d  aberd  I 
rèTes,  dans  les  élats  de  rarchevé- 
I    oae-éléetenr^  son  mUrimolilam,  if oft 
il  adressa,  le  SU  mai  ITSI^  ai  elergd 
I    et  ani  Sdèles  de  sen  dîaeèse,  une 
I    ÎQsttiietiett  pastotileet  ordonnance 
^     coicernant  le  fdnsme.  Il  partît 
pour  Vienne  en  Autriche  vers  la 
fin  de  1792.  C'est  h  dater  de  1796, 
qu'il  remplit  les  fonctions  de  clian;é 
f     d  a&ires  de  Louis  XVIO  et  des 
I     princes  français.  En  même  temps 
i      au'il  soigoait  lênrs  iatéréts  divers,  il 
1     était  aussi  l'agent  de  beancoup  d'é- 
r    BÎgrés  répandus  sur  ie  continent» 
i     TttStié  avéc  distinction  par  Tempe- 
I     reur  et  par  tonte  sa  famille ,  établi 
I      dans  la  mison  de  la  princesse  de 
!      Lorraine,  madame  de  Brîonue ,  îl 
vit  arriver  en  1795^  dans  la  ville  oà 
il  re'sîdait,  la  prisonnière  du  Tem- 
ple ,  la  fille  de  Lcuis  XVI  el  de 
Mcirie-Anloinelle.  Attaché  bientàt  k 
cette  princesse  en  qualité  d'aumônier, 
il  suivit  et  termina  auprès  d'elle  et 
de  la  cour  He  Yrrimo  la  ué^ociafîon 
de  5un  mariage  avec  M.  le  duc  d'An- 
gouième.  Fins  tard  fontes  les  com- 
mnnications  du  cootiaent  avec  TAn- 
gîeterre  étant  prohibées  par  la  toute- 

I puissance  de  Bouaparle  ;  et  les  mi- 
itaîres  de  l  armée  de  Coudé  ne  pon- 
vaut  plus  recourir  a  Londres  pour  y 
toucher  du  gouvernement  britaimi- 
que  leurs  pensions,  l*évéque  de  Nan- 
cy accepta  ,  en  vue  d'assurer  la  sub- 
'  sîstance  de  ses  compatriotes,  la  lâche 
délicate  de  vérifier  et  d'ordonner  le 

paiement  de  cei  pensions  sur  une 
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maison  de  banque  de  Viennf.  Il 
exerça  cet  emploi  jusc^u'ao  retoar  de 
Lonu  XVin  dans  ses  <Uts.  Cest 
asset  ilire  qoll  expoàabeaaçoup  A 
*rtspo9sabtlUé  elfnémennpensa  répu- 
tation^ car  cent  qni  sonmrent  et  qni 
m  reçoivent  pas  font  ce  qn^ils  espè*- 
rentf  sont  facflelisent  disposés  à  nno 
sévérité      pent  aller  jusqnli  Tin- 
jttttiee,  vis-li-vis  des  boinmes  cbargél 
r  ent  de  dbtribntion  de  fonds, 
de  la  Tm  se  revit  la  France  . 
qu'à  la  resianralioo.  Lonis  XVtU 
M  donna  k  cette  époque  la  direction 
de  plusienré  allures  relatires  an 
clergé.  Il  fut  aussi  membre  d*nno 
commission  chargée  de  régler  les  se* 
conrsàaccorderani  émigrés  rentrésel 
sans  ressottfces.  AIafiudel814,  ma- 
dame la  duchesse  d'Angonléme  loi 
conféra  la  cli  ar^e  de  son  premier  au» 
mônter.  Le  1 7  janvier  suivant ,  il  fut 
choisi  pour  être  un  des  commissaitesb 
qui  était  remis  le  soin  de  faire  recher- 
cher et  exhumer  de  l'ancien  cimetière 
de  la  Madeleine,  puis  ensuite  trans- 
porter k  l'église  de  Saint-Denis,  les 
'  dépouilles  mortelles  de  Louis  XVI  et 
de  Marie-AotoiDetle.  £n  1817,  il 
devint  archevêque  de  Sens.  Il  reçut  ' 
successivement  îes  titres  de  pair  de 
France,  de  miuistre  d'état  et  de  com- 
mandeur désordres  du  roi.  Le  pape 
Pie  VII  Ici  nyiîit  donné,  en  1823^ 
le  chapeau  de  cardinal,  il  assista  aux 
deux  conclaves  où  turent  élus  Léon 
XII  el  Pie  VIII ,  cl  il  s'y  fit  remar- 
quer par  ses  lumières ,  sn  saj?;esM'  et 
son  zèle  pvLir  îes  in'érèLs  de  l  <^;_;lise 
de  France.  Cliarlt  s  X  voulut  que  ce 
fût  lui  qui,  eti  1^25  ,  prononçât  h 
Reims    le  discours   religieux  par 
lequel  s'ouvraient  les  cérémonies  de 
son  sacre  :  c'était  un  curieux  rap- 
procbement  pour  ceux  qui  avaient 
été  du  nombre  de  ses  andlleurs  a 

Versailles,  en  mai  1789 ,  que  U  mê* 

I  . 
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mr  voix  se  f  tisant  encore  rntrndre  au 
l»oul  Je  trciilc-ciiuj  liii.*-,  cl  loi  inni'  l'o- 
raleiir  avait  allciiit  àa5uixanle-(»(i!iziè- 
meauuéc.  On  retrouvait  dans  le  car- 
dinal Hc  la  Fare  benucovip  de  la  . 
grâce  rrrspril  et  de  Taoïabilit^  pro- 
pres a  sa  lamillf.  Lu  peu  mondain 
peul-ètre  peudaut  la  première  par- 
lie  de  *a  vie  ecclésiastique,  il  prati- 
qua,  dans  toute  leur  austérité,  les 
v<srliis  de  son  éiat,  à  dater   de  sou 
epKSC()[  <tt  et  surtout  de  son  séjour  eu 
pays  élrauger.  Il  inouriil  *a  Paris 
en  décembre  1829,  ]ais>aut  une  for- 
inne    beaucoup   pins  considérable 
qu^on  ne  s  j  était  allendu,  d^tuLant 
que  dans  «es  habîlades  de  vie>  stout 
amt  annooc^  k  plus  graade  modé* 
raliott  el  le  contraîre  du  faste  qui 
lîeot  h  la  ricbesse.  Nous  ne  pouvoni 
dissioBiiler  qo^il  en  résulta  des  plain- 
tes, da  blâme  nésie contre  lui,  quoi- 
qué^  daassoB  diocèse,  il  n^eut  pat 
manqué  aux  préceptes  de  la  fiharilj 
et  qu'il  eut  mérité  la  reconnaissance 

Ïtnr  des  bienfaits  fort  oonnos.  Cette 
brtune  nnra  sans  donte  passé  en 
grande  partie  aux  enfants  de  son 
frère  dont  rariicle  snit,  on  k  quel- 
ques antres  collaiéraox*  Quoiqu'elle 
fut  à  coup  sur  bien  acquise ,  si  l'un 
en  juge  par  le  noble  caractère  etla  vie 
entière  du  cardinal  de  laFarê^onest 
obligé  de  convenir  qn^une  soQoession 
médiocre  seulement,  transmise  avecle 
souvenir  des  services  qu'il  avaitrendus 
k  la  cause  royale  et  k  l'église,  anrait 
mieux  acbevé  d'booorer  sa  carrière 
épiicirpale.  Il  avait  composé  pendant 
son  exil  plusieurs  ouvrages  relatifs 
aux  intérêts  de  la  religion  et  de  la 
monarchie*  Nous  n'avons  pas  con<» 
naissance  qu'ils  aient  vu  le  jour* 
— Fare  ( Gabriel- J oseph-Marie- 
Tlenrij  comte  de  la),  frère  aîné  du 

J)récédent,  étaif  né,  comme  lui,  dans 
e  Am^Vi  de  {|i»y)n|  en  1 748.  Il  fut 


ïioîTimi-,  m  17G6,  premier  page  de 
la  dauphiuej  cl,  après  les  caiii|»a^ûuj 
de  1707  el  1768,  il  obtiul  dans lei 
gend.trmes  d'Artois  le  même  guidon 
qu'avait  eu,  ceui  ans  avant  lai,  1« 
marquis  de  la  Fare  ,  son  aïeul.  i>c- 
veu'i,  en  1780,  mcslrc-dL-  carap, 
COmmanddiil    dn   rr?imeot    de  Pïc- 
mont,  et  ensuite  J;riga  iitT  des  arm-iti 
du  roi,  il  lucnirul  le  11:  Dcf.  1786, 
au  ciicLUau  de  la  l'  are  t  n  Uas-Lan* 
guetloc,  n  Tàge  de  trcnle-scpt  ans, 
regretté  également    des  militaires 
dont  il  avait  mérité  l'estime,  et  des 
gens  de  lettres  qui  avaient  pu  appré- 
cier ses  talents.  Les  rers  qoe  Vm 
connait  délai  n'aoraient  pas  été  dé»- 
Tonéf  par  le  marqoîa  ëe  la  fkre  di 
siède  de  Loais  XIV  ;  mais  le  petit» 
fils  était  doué  d'une  îmagjuialîsn  pim 
TÎve  et  plot  abondante  qne  VmL 
n  était  de  pins  versé  dans  la  cm- 
naissance  de  tout  ce  que  Vvt/àifiii 
et  les  siècles  modernes  ont  pim^ 
de  meillenr  dans  les  lettres^  dmln 
sciences  et  les  arts.  Â  roccasionàt 
mort,  on  annonça,  dans  le  Mertm 
de  1786  ,  k  pnblicatioti  da  ttaA 
de  ses  poésies  :  il  ft*a  cepeodaat  j»> 
tuais  été  imprimé.       ti'  ■■  b  ■  i. 

FARGET  ou  FERG£T 
(Puabb),  ancien  traducteur  fraafiii 
sur  lequel  on  a  fort  peu  derenseigsc» 
ments*  L'article  que  Prosper  Ms^ 
cbaodloi  a  consacré  dans  sou  Dic- 
tionnaire est  rempli  de  détails  la* 
bliograpbiqnes  trés^rienz^  nais 
n'apprend  presque  aucmie  particula- 
rité sur  Tauleur.  Farget  était  né 
dans  le  XY®  siècle,  et  probabiemest 
k  Lyon  qu'il  babita  la  plus  grande 
partie  de  la  vie.  Ayant  embrassé  k 
règle  de  saint  Augustin^  il  se  fit  re- 
cevoir docteur  et  enseigna  qnelqiie 
temps  la  tbéologie.  Julien  J^acbo, 
son  confrère,  s^associa  Farget  pvur 
traduire  les  Idvns  hUtoriéi  d$ 
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rAncien  et  du  Nouveau  Testu- 
nicnt.  Suivaul  Pfosper  Marciiaud, 
ils  ne  Greot  (]ue  retoucher  la  ver* 
sioD  de  Guyarl  des  Moalins,  encore 
îo^dîle  {Voy,  CoMUTOià,  IX,  346)« 
Quoi  qtt'iL  en. soit  la  Bible  historiée 
fut  miprimée  à  L70D ,  par  Barth. 
Bajer,  2  i^ol.  in-foL  k  cleoi  coIoU'* 
ues,  sans  date^  mais  ao  plus  lard  en 
1477.  Il  existe  one  édition  séparée 
du  Nouveau  Testament^  sortie  des 
presses  du  niêoie  imprimenr^  sans 
date ,  in-lol.  à  ioDgnes  lignes.  Toutes 
ces  éditions  sont  de  la  plus  grande 
rareté.  Les  deux  associés  publièrent 
ensuite  la  traduction  du  Miroir  de 
la  vie  humaine  {f^oy.  RoDRioXTEZ 
[Sanchez],  XXX VIII,  383),  et  re- 
virent  celle  du  Propriétaire  des 
choses  de  Glanville,  par  Cnr!)îcho'i 
[l  oy.  ce  iioin,  IX,  559],  l'argef  a 
traduit  seul:  le  Procès  de  Bélial 
[P^oy.  Jaci].  de  Tkramo  ,  XLV, 
144)5  et  le  Farde  le  t  des  temps , 
ou  les  fleurs  et  manières  des  temps 
passés  cl  les  fails  merveilleux  de 
Dieu,  tant  en  l'Aucicn  Testament 
CODHine  ao  Nouveau  {Voy.  Role- 
wiwcK,  XXXYIU,  471).  Farget  vi- 
vait eneore  en  1490;  nais  on 
ignore  la  date  de  sa  mort.  W«->*s* 
FAUGUES  (  Jbak  -  Joseph  db 
Mi^AUBT  y  comte  de  )  ^  né  en  Au- 
vergne «  le  19  décembre  1776  , 
dans  la  terre  dont  il  portait  le  nom  , 
(l'une  famille  noble  et  des  plus  an- 
ciennes de  cette  province ,  émigra 
avec  son  père  en  1791  ^  eifit,  k 
peine  âgé  de  dix-sept  ans ,  dans  la 
coalition  d'Auvergne ,  la  campa- 
gne de  Champagne  en  I792j  passa 
de  là  k  l'armée  de  Coudé,  où  ii  prit 
part  h  toutes  les  opérations  jusquVn 
1 80 1 ,  époque  du  îrceuciement.  Ayant 
épousé  «  à  Munich,  dans  la  même 
année,  M"*  Ballau  d'Ardres,  pelite- 
£11  e  du  haron  Faj  de  Salbunaj  , 
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aiicid)  pi  cv  ut  des  marchands  k  Lyon, 
il  rentra  eu  «France  avec  celte  fa- 
mille ,  et  viot  s'établir  ckes  M.  Fay 
de  Sathonay  (  fds  du  précédent  )  , 
<|uî  fut  appelé  k  la  mame  de  celte 
ville.  Le  comte  de  Fargues  fat  alors 
nommé  administrateur  des  hôpitanx^; 
et  bienldt  président  de  cette  adminis- 
tration* n  en  remplissait  les  fonctions 
lorsque  les  événements  de  1813  ame^ 
uèrent  l'organisation  des  gardes  na- 
tionales :  il  fut  fait  adjudant-major 
de  celle  de  Lyon.  Va\  t814  ,  quand 
Monsieur,  ft-ère  du  roi  Louis  XVIII^ 
entra  en  France,  le  comte  d'Alboo, 
qui  était  mûre  de  Lyon ,  désirant  se 
mettre  en  communication  avec  lai , 
chargea  M.  de  Fargaes  de  se  rendre 
a  Nancv  arec  des  dépêches  pour 
le  prmce ,  qm"  récompensa  dès 
lors  le  dévnueiîjeiil  de  celui-ci  par- 
la croix  de  Saint  -  Louis.  Au  réta- 
blissement des  Bourbons  ,  M.  Alexis 
de  Noaillcs,  commi^.sdire  du  roi  dans 
la  (lii-neuvième  division  mililaire , 
voulant  orp;anîser  a  Lyon  une  garde 
ualiouale  a  cheval ,  en  nomma  M.  de 
Fargues  colonql.  Il  ne  quitta  ce 
grade  qo^en  déc.  1814,  lorscju'il 
fut  appelé  par  le  roi  au  fonctiona 
de  maire  de  Lyon.  Le  7  mars  18 15, 
k  la  première  nouvelle  du  débarquer 
mêttt  de  Bonaparte,  le  comte  de  Far- 
gues publia  contre  lui  une  procla- 
mation véhémente  \  et  dans  laquelle 
on  remarquait  la  phrase  suivante  : 
a  Bonaparte  ,  violant  son  serment^ 
«  vient  de  quitter  Tile  d'Elbe  ,  et  a 
«  débarqué  snr  les  rives  de  Proven- 
ce ce,  accompagné  de  quelques  Fran- 
ce çais  égarés  et  d'une  poiguée  de 
«  déserteurs,  la  lie  de  toutes  les  n«|i> 
a  lions  étrangères...»  Le  même  jour, 
il  prit  un  arrêté  ,  tendant  a  porter 
nn  complet  la  garde  nationale.  Le 
frère  de  Louis  XV  lll,  étant  arrivé 
k  Lyon  le  lendemain  ^  parut  satisfait 
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du  l)on  esprit  des  LjODOaîs^  ainsi 
que  des  di&puiiliuns  faites  par  le 
maire  et  par  le  préfet.  Lorsque  l'ap- 
proche de  Boijaparte  obligea  le  priuce 
dd  (^mller  I^ou ,  il  est  biea  sur  qu'il 
•njoigrat  au  maire  de  rester  k  seii 
poste,  Ed  conséquence ,  le  10  mars^ 
loar  o&  Bonaparte  fit  soi  enirde  k 
ïiyoa ,  M.  de  Fargnes  crnt  enooro 
devoir  ^  aia  de  consewer  an  reste 
d'ascendant ,  se  rendre  an  pont 
de  la  Guillotièrej  et  Ik  il  remît  lee 
niés  de  la  ville  k  Napoléon,  qnl  la! 
donna  l'ordre  de  venir  le  trouverk 
l'archevêché  ,  où  il  allait  descendre. 
Le  maire  s'y  rendit,  et  il  eut  avec  fe 
loueerain  de  l'ile  d'Elbe  Tenlretien 
suivant  :  «  —  Vous  êtes  bien  jeane 
pour  être  Boaire,  lui  dit  celui-ci) 
quel  âge  avex  vous?  —  Sire ,  j'ai 
trente-huit  ans.  —  C'est  bien  jeune. 
Comment  vous  a-t-on  nomme  maire? 
—  Je  crois  le  devoir  à  mon  dévoue- 
ment pour  le  roi.  —  Vous  êtes  donc 
bien  dévoué?  —  Oui,  sire,  je  l'ai 
été  de  tout  temps.  — C'est  bîi»n  : 
TOUS  êtes  un  brave  homme.  Vous 
avez  bien  servi  le  roi  j  vous  me  ser- 
virez bien  de  même.  »  Il  lui  dit 
alors  deconvo(juer  t ouïes  les  autori- 
tés pour  le  leiidemaiu  à  onze  heures 
du  malin.  Le  soir  de  cet  entretien  , 
If  comte  do  Fargues ,  en  costume  de 
maire ,  se  porta  ,  k  la  téte  de  ctn« 
quante  hommes  de  la  garde  nalio- 
nale ,  snr  la  place  de  Belleconr  ;  et 
comme  nne  tronpe  de  bonapartistes 
fenaît  de  piller  le  café  Bourbon , 
et  se  portait  sur  la  maison  Lupé ,  il 
sauva  celte  maison,  dispersa  les  ban- 
des dont  il  arrêta  même  quelques 
individus,  et  resta  en  bataille  sur  la 

Slaee  jusqo'k  minait.  Le  samedi  11, 
ès  sept  heures  du  maiia,  Bena* 
parte  le  fit  appeler.  «  Je  venz  , 
loi  dil-il ,  que  voni  restîcc  maire» 
QaeUe  qne  s^it  votre  opinion  ,  vont 
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resterez.  »  M.  de  Fargnes  répondit 
qu'il  n'avait  acccplé  celle  place  (jne 
par  dévouement,  n'étant  pas  destiné 
a  la  magistratare.  Napoléoo  lui  <]^ 
nuindà  alorekqnelle  carrtèreîl  s'était 
destbé.  »  —  roi  serri ,  bi  répoodit 
le  maire*  «^Dan*  qnél  corps?  — 
Danc  Tarinée  de  Condé.  ^  Ctû 
égal  ,  vons  festeren.  »  Bompnle 
ooosidéraît  les  monuments  de  Ljoi, 
et  en  demandait  les  noms  etPapK» 
cation  an  maire.  La  nomeDclator» 
finie ^  «  il  parait,  lai  dit-il,  4)a'« 
voos  aime  ici  t  je  vons  enviromeni 
d'une  grande  considération.  Il  fui 
ça  pour  un  maire  de  Lyon.  «  Dan 
oelto  même  journée ,  M.  à%  Far- 
gues pnbUa  cae  proclamation  qoi 
causa  quelque  étonuemeut.  «  Napo* 
«  léon ,  dit-il ,  revient  dans  cet!? 
«  cité ,  dont  il  effaça  les  raioei, 
«  dont  il  releva  les  éffifices ,  dont  il 
«  protégea  le  commerce  et  Us  âftj; 
a  il  y  retrouve  ,  k  chaque  pi, 
a  monuments  de  sa  munificew-^'^ 
a  les  cil d ru |) s    de  bataille  cointrî 
«  dans  ses  palais ,  toujours  il  veilli 
a  sur  vos  intérêts  les  plusdicn: 
«t  toujours  vos  manufactures  obin* 
«  rent  des  inarijiu's  de  sa  géniretitt  ' 
«  sollicitude.  HaLitaiila  de  LjMj  i 
«  voBS revoyez  dans  Napoléon, ce*  I 
<  lui  qui  vint  arracher ,  a  h 
«  VIIL  notre  beMe  patrie  sm  h^ 
m  renrs  de  Tanarcbie  qai  h  é^ 
c  rait  ;  qui  ,  conduisant  toojoei 
«  nos  phalanges  k  la  victoire ,  ^f* 
«  va  au  plutbant  degré  U 
m  des  arme»  et  du  nom  finirais  ; 
«  joigeant  an  titre  de  grtinfcipt' 
«  laine  celui  de  législateur,  donna  i 
m  la  France  ces  lois  bienfaisantej^t 
«  saletaires  dont  chaque  }outét 
«  apprécie  les  avantages.  CitoTcc' 
«  de  tontes  les  dusses,  aa  m\\\t9^^ 
c  transports  qui  vons  animent,^' 
«  perdca  pai  de  vue  le  nnioticB^ 
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m.  Tordre  cl  de  la  tram]nillilé  ;  c'est 
•c   le  j>1li>  sut  moyeu  d'olikiiiT  i^u  il 
ce  daigiiti  vuiis  continuer  celle  bien- 
ce  veillancc  parlicuUère  dont  il  vous 
«  multiplia  tant  de  fois  Ica  gages.  » 
IHaîntenu  dans  ses  foDClions  par  Bo- 
naparte, M.  de  Fargues  sut  profit 
1er  da  toui  a«ç«{idanl  sur  le  peuple, 
pcHir  vQlret^Qir  le  calme  dans  la  vUto 
de  JjjoiL  li^  plus  grande  Bodiradan 
!  méààs^  k  h  mmwe  dont  fl  ezlenit 
I  It»  ordraa  de  NapoUav,  Cependaat 
i  ilemtr«laBaîtiTM  la  daod*Aii|iMilèBe 
[  V9«  ourtfffj^acUlipe  qui  dura  jusqu'à 
i  la  capiitilatian  d«PoBi»Sai]ii*>Bipm« 
t  U  fot  lem^ac^ ,  k  la  fid  d'avril ,  par 
1  M*  Jara.  JLa  bataSla  dt  Waterloo 
I  «Ual  femie  reovtraar  Boiaparte, 
(      de  Far|paa,  qui  4tait  denitnr^  à 
t  Lyoïa  9  aat»  artc  M.  d*  Chabrol , 
qui  fanait  d^j  revitm  ieerfttaamt) 
i  dca  cônUfemotB  doit  le  Imidlait  da 
f  rétablir  rautorilé  royale.  Dis  la  17 
:  juillet  i'aa  et  Tantre  reprirent  lania 
I  foiiation«,  et  firent  dîsparailr  e  tous  les 
l  figues  du  gouratMmant  impérial, 
,  migré  U  présence  do  qunw  eenta 
canonniers  et  tirailleurs  de  la  garde 
I  ioipériale.  Cette  rérolatiaii  s^opéra 
,   aans  effusion  de  sang  ot  ians  tamillta. 
Jjù 2A  juillet,  M«  de  Fargœa adrtiia 
au  a»«réclial  Suchet  la  lettre  aaivan* 
le  I  «  La  TÎlb  de  Lyon  reconnais* 
«c  saatè  du  serviee  que  lui  a  rends 
«  mire  Eacelleuce  ,  en  priserfant 

•  aaa  mura  des  diaairet  d'un  siège , 

•  a^OBpreua  dt  tohi  présenter  le 
M  témoignage  de  ta  profonde  grati. 
m  tude.  Vous  la  troQ?ares  eiprimée 
«t  dâos  la  délibération  prise  par  le 
«  conseil  rouaicipal ,  le  21  du  cou- 
«  raiit ,  dont  il  m'a  chargé  de  vous 
m  transmettre  une  expédition.  Vous 
m  j  verrez  combien  la  ville  de  Ljon 
•c  sait  apprécier  le  riacriGce  que  vo- 

I     «  trel"\ce11cncearai' ksa  gloirepour 

«  mettre  saiU  Ole  à  rabrideaûaaiiK 
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a  que  la  guerre  entraîne  a  sa  suite.  • 
Tanl  que  les  Autrichiens  occupèrent 
Ljon_,  M.  de  Farguei»  contribua,  par 
sa  vigilance  et  sa  fermeté  ,  a  alléger 
les  charges  que  ce  séjonr  fideait  peier 
sur  les  habUaals.  Il  fat  nomma  ^  an 
mois  d'août  iaî?ant ,  membro  èt  U 
ebembie  dta  dépotée  par  le  oellègo 
éketont  dn  départ,  dn  EbAoe,  et 
reçut  an  moîa  d^artil  1810,  étant  b 
Paris ,  la  arobt  de  Pordre  do  Saint* 
Léopoidy  que  l'amperanr  d*A»tricbo 
loi  enfoja  en  témoignage  de  sa  salis» 
fiwtion  et  de  son  estima.  Lera  dn  rt* 
nenvellement  des  maires  ^  qtii  ettt 
lien  en  1816  ,  il  fat  rééhi  dn 
Lyon,  et  rerînt  dans  cette  fille.  Aprèr" 
k  dissolntioQ  de  k  ebambre  intrùur 
vmèU^  M.deFargnea  fnt  encore  ap- 
pelé à  ktre  partie  de  k  nonfelle  aa<- 
semblée  ;  mfeb,  comme  il  n^afait  pas 
qneranteansréfolns,  il  attendit  qn41  - 
eût  atteÎBt  cet  âge  pour  sa  présenter 
k  là  ebambre.  Cette  circonstaneedon* 
nalieuà  me  décision  portant  que, 
nul  ne  pent  Itro  éln  dépnlé  s*il  ii*est 
âgé  de  quarante  ans.  Entré  dans  k 
chambre  des  députés ,  le  comte  de 
Fargues  qui,  en  1815,  avait  voté  aveo 
kmajorilé  se  raagea  du  côté  de  la 
asmorité  opposée  au  ministère  De* 
aazfs.  C'est  dans  le  même  sens  qae  , 
se  trouvant  k  Lyon  au  moment  dea 
Ironbles  qni  j  éclatèrent  contre  le 
gonferaement  royal ,  il  seconda  de 
tout  son  pottfoir  le  général  Canuel 
qai  fit  tous  ses  efforts  pour  les  répri- 
mtr  )  et ,  plus  tard ,  lorsque  le  non-  ^ 
veau  ministère  se  montra  l'appui  di  s 
révoltés,  il  publia  sur  ces  événements 
un  ouvrage  curieux  et  très- exact  sous 
ce  titre  :  La  vérité  mr  les  évène" 
ments  de  Lyon ,  ou  Réponse  nu 
Mémoire  de  Al.  le  colonel  Fab^ 
Kner ,  Lyon,  1817,  i  t_-iir  pntiii:  a 
Paris  ,  dans  la  même  annre.  Celle 

brocbure  iaX  lue  avec  d'autant  plus 
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dUQbir«t<|ie,  Us  journanz  étant  alors  F  ARIA  BAKREIEOS 

soumis  à  I4  censure,  les  circonxlancei  (Ahtoide  de),  oé  k  Lisbonne,  cos- 

les  plus  iinporlanies  de  ces  évènc-  sacrait  le  icinps  nne  lui  laissait  «05 

iTicnts  liaient  prulonnues,  ei  que  le  travail  de  ciirrrcfcur  d'imprimerie  à 

jniTii5tt*re  faisait  tout  ce  qu'il  pouvait  traduire  en  portugais  des  livresespi- 

pour  les  tenir  c;ichécs.  Voici  ce  que  j^nnls.  11  a  ainsi  traduit  la  Clcfiu 

dit  alors  unéciivaiu  indépendant  et  du  1*.  Cnrella,  Lisbonne,  i<  14; 

très-digne <ie  foi  :  «  Depuis  trente aus  La  V  le  de  sainte  Anne  du  P.  I/- 

quelaFrancc  est  livrceades  p'i^iutions  «ana  ,  ibid.,  1716,  hes  cris  ét 

et  a  des  fonijdois  de  tous  les  genres ,  VEnfer  du  docteur  Bonelta,  ibii., 

ancun  fail  n'a  tlonné  lieu  à  plus  (ic  dis-  1721  ,  et  dans  la  même  année  1? 

Cnssiuns  c  l  de  controverses,  que  la  ré-  roaiau  de  Lazarilîe  de  TormeiA  . 

bclliuii  (jui  se  manitesUi  l  aunée  der-  peut  regretter  qu'ajani  du  loisir ellf 

nière  daus  la  seconde  ville  du  rovau-  goût  des  traductions,  il  n ait  piî 

me.  11  j  a  buit  mois  que  cette  ré-  exercé  sa  plume  sur  des  sujets  pks 

volte  a  édalé ,  et  des  détails  nom-  utiles.  B-'-tt* 

Brtnzei  conlradbtinres  ont  été  pn*  F ARIN  (Nicolas  (l)Uiiloriei, 

bliésparle  gourernemenl  et  pair  les  né  dans  le  XVII*  siècle,  anonfB,M' 

antontés  locales  j  des  actes  aallicn<»  brassa  Télat  ecclésiastiipie  et)  ajait 

tiques  *  des  jugements  des  trifaonanx  obtenu  le  modeste  prieuré  dslfstff' 

ont  établi  qu'il  j  arait  eu  rébellion  Dame-de>Va1y  partagea  sa  TÎe  nut 

contre  l'antorité  rovale;  la  France  sesdeToirset  la  recherche  des  aslitp 

tout  entière  en  a  été  convaiocne  y  et  tés  de  sa  TiUe  natale.  Il  n  dumV: 

persoDoe  n^a  élevé  le  moindre  doute  1675.  Oo  a  de  lui  :  7/  a^/v  <^ 

à  cet  égard.  Maïs  d'autres  actes  pu-  la  ville  de  Rouen,  1668,  ^  to\. 

blics  et  non  moiDS  authentiques  ont  in-12.  Cet  ouvrage  est  écrit  d'si 

ensuite  improuvé  et  destit  ué  ceux  qui  stjle  simple  et  clair  ;  les  fûts  ?  set 

arateot  comprimé  la  rébellion  ,  ceux  rapportés  avec  exactitude;  et  \oi] 

qui  avaient  ponriniri  les  rebelles...*  troure  une  foule  de  détails  iotém- 

M.  de  Fargaes  ne  fut  cependant  sauts  et  curieux.  L'édition 

pas  compris  dans  les  destitutions  yîent  de  citer  est  devenne  trcs-rart; 

que  proDOQç.i  ,  au  nom  dn  roi,  le  c'est  pourtant  la  seule  que  Ici  id"- 

maréchal  Marmont  j  mais  ces  désor-  tcnrs  doivent  rei  ht  relier.  L^i  ^ 

dres  lui  causèrent  beaucoup  dr  clia-  Tantes  oui  été  rcloucliée.s  par  JraiU 

grin  'y  sa  santé  fut  g;raveraeut  altérée  ,  Lorrain  ,  cbapelain  de  Tcglise  rnt'^^ 

et  il  mourut  k  Lyon  le  23  avri  11818.  polilainc,  mort  en  1710,  Rp"^- 

Ses  funérailles  forent  faites  aux  frais  1706  et  1710  ,  3  vol.  iii-12;  «' 

de  la  ville  ,  avec  la  plus  grande  so-  par   Dom   Ignace  ,  charlreoi 

lennifé.  M.  Munel,  officier  municipal,  nouen,  réfugié  à  Utrfchl,  1731*1 

J  pruuouça  i'élo^e  du  défiiiil,  eli'on  î758,  G  vol,  ia-12,  ou  2foI.iil'^' 

imprima  le  Procès  ^  Fe/  ùal  de  la  Mais  ks  nouveaux  éditeurs,  sou^  ' 

cérémonie  funèbre faite  à  Lyon  ,  prétexte  de  rajeunir  le  sljlc  I* 

U  25  am71818  ,  pour  Us  obsê-  ?ieilli  de  rancien  historiés,  eU' 

çues  de  M»  le  comte  de  Fargues,  retrancher  de  son  ontragg 

décédé  membre  de  la  chambre  des  '  {,>  t.>«.  Je.  bibiiograpi.»  •«5*'"'^* 

députés  et  maire  dé  la  ville  de  p'-«°"'"  ^î»  /''^f»''-  '"■1*  "^^'icii' 

r'        •                     %m       '  nomm»  AiWm.' ei  l  oo  •  ducroire quu 
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faits,  qu'une  critique  plus  éclairée 
ne  pouvait  admettre,  lui  <jiiI  cu- 
Ie?é  ce  caractère  de  bonbomie  el  de 
uaïreté  quî  en  faisait  lotti  te  charme. 
On  doit  encore  à  Farin  :  La  Nor* 
mandifi  chrétienne^  on  tHislaire 
chrétienne)  première  partie  contC" 
nant  l'histoire  des  évéques  qui 
sont  au  nombre  des  saints,  Rouen, 
1669,  io*4<».  On  trouve  dans  les 
Mémoires  biographiques  de  M. 
Guilberty  434, .  une  Notice  tnt 
Farin.  W — a. 

FARINATORCMatwas),  reli- 
gieux carme  ,  était  de  Vienue  en  Aa- 
tricbe  et  vivait  à  la-fiu  dtt,J!CV*  siècle. 
Le  bibliothécaire  de  sou  ordre^G^me 
de  Villiers),  le  présente  comme  un 
illustre  philosophe  (insignis),  et  Tuu 
des  plus  savants  théologiens  de  son 
temps.  Cependant  il  serait  resté  dans 
roiibli^  s'il  n'avait  attaché  son  nom 
au  Lumen  animée  {{),  vaste  recueil 
de  lieux  communs  de  morale,  extraits 
des  anciens  poètes^  des  orateurs^  des 
phiiuiuphei»  cl  des  pères  de  Téglise. 
Fariualor  ayant  retrouvé  dans  quel- 
ques bibliothèques  de  l'ÂHemague, 
une  copie  de  cet  ouvrage,  offert  en 
iSBO^  au  pape  Jean  XXÎl^  par  le 
comptlatenr  anonyme,  le  divisa  par 
chapitres,  y  joignit  nne  préface,  une 
labfe  des  matières,  et,  à  la  prière  de 
quelques  personnes  pieuses,  le  publia 
sous  ce  titre  :  Zdber  moralitatum 
elegantissimus  ,  magnarum  rerum 
naturalium ,  lumen   ani/nœ  dic' 
tus  y  Augsbourg  ,  1477  ,   in  fol.  , 
gom.  de  dC9  f.  Celte  édition  fut 
immédiatement  suivie  d'une  seconde 
qui  fut  achevée  au  mois  de  décembre 
de  la  même  année,  Augsbonrg,  in- 
fol.  de  348  f.  Panzcr  en  indique 
quatre  autres  dont  la  plus  récente 
est  de  14S2.  Le  P.  Liron,  dans  ses 

(i*)  On  a  cru  loiig-leiiips  Fariiiator  t'aolcar 
«la  cet  «avrâge  doiut  il  n'est  ^ oo  l'étUtew. 
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SiiiL^nh-irités  historiques  y  I,  308, 
a  doune  de  nouveaux  éclaircissements 
sur  cet  ouvrage  avec  des  fragments 
des  préfaces  de  Tédileur  et  de  l'au- 
teur, et  k  liste  des  principaux  écri- 
vains cit^s  dans  cette  oompilalion^^^ 
Yoj.  pour  plus  de  détails  Ja  Bi^ 
blioth»  eamœUtana*  •  *  W^^;'rl  - 
FARINE  (  FlEKBl-JoSEPKi; 
vicomte),  maréchal -de-camp,  nélo 
2  octobre  1770,  a  Damrichard,  bail- 
Hage .  de  Baume ,  entra  éons-Hente- 
Dciut,  en  1791,  dans  le  deoliéme  ba- 
taillon des  volontaires  du  Doubs ,  It 
les  premières  campagnes  sur  le  Rliitf, 
et  se  distingua  dans  plusieurs  affaires, 
notamment  à  Kaiserlaufern.  Nommd 
successivement  iieutenànt  ei  capi'- 
laine  de  grenadiers,  puis  adjoint  anic 
adjndants-généraux  ,  il  fit ,  en  cette 
qualité  ,  partie  de  l'élat-major  delà 
divisiou  iaint-Cjr,  emplovée  au  blo- 
cus de  Majence.  Il  fut  altaché  depuis 
à  ia  division  Delmas ,  passa  le  Khîn 
avec  l'armée  de  31oreau  ^  en  1796  , 
donna  des  [neuves  de  valeur  et  de 
saog- froid  dans  plusicurj  occasions  , 
et  fut  chargé  par  Desaix  d  etabKr 
nus  commnnicaliou  avec  l'armée  de 
Sambre-et-Mcuse.  Lors  de  la  retraite 
si  célèbre  de  Moreau  il  reveuaii  avec 
le  parc  général  d'artillerie  j  aiiacjué 
par Tavant-garde  autrichienne,  il  fit 
téte  kr  ennemi,  dont  les  forces  étaient 
bien  supérieures,  et  parvînt  à  sauver 
son  convoi  j  mais  blessé  de  plusieui^ 
coups  de  sabre,  krépauSe  gauche  et 
k  la  lé  te ,  il  fui  renversé-  de  son  che- 
val ,  fait  prisonnier  et  conduit  dans, 
une  forteresse  de  Bohême.  Echangé 
quelques  mois  après  ,  il  rejoignit  son 
compatriote,  le  général  Michaud 
{,Voy.  ce  nom  ,  au  Supplém.  ),  qui 
venait  de  le  choisir  pour  son  aide« 
de-camp,el  le  suivit,  en  1800, 
k  l'armëe  d'Italie.  Sa  belle  coiiduilo 
k  VaUeggÎQ ,  dans  la  journée  du  26 
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décemBre,  est  iiieotionnée  dans  le  mais  il  concourut  an  licenciemeil de 

,]rapport  d^Oudinot.  Cbef  d'escadron  la  cavalerie.  Nommé  inspeflm 

. «B vingt^Uoilièv» riment  cie  dra-  1816  ,  il  f«t  chargé,  eu  loiS, 

gonfl ,  il  fit  MU  l#s  ordfM  de  Mai*  orgoaistr  k  Caea  le  dépôt  ^m'.i. 

fléiui  U  campagne  de  1805,  mû'  dearentootei  dbot  il  eotcosulith 

gofda  au  pasnge  da  Tagliaoïeiilo ,  dtreclion*  U  reçnt,  en  1821,  le  titre 

ft  fut  emttitAcluirg^  deijplorer  les  de  vicoiàte,  fat  Boanij  iospedcv- 

gorge«^  de  la  Cariiilhîe.  Il  fut  oiToyé  géi^al  de  k  eavaleiie ,  e( ,  (juel^se 

Taiw^e  suii^ante  k  racmée  de  Naples,  ;  temps  aprii  »  mis  ea  disponilMUt^  A 

et  sommé  cotniiaaadaBt  de  Saleint.  la  lérolntîon  de  1830  »  il  Cul  M 

M^jor  en  1307,  puis^  ea  1809  y  co*  eommaiidantd«départenieBtdeSâ(> 

looel  du  qiKitrîèiiie.d«:disagoBS ,  i}  rë«  et-^Marae  j  nais  attelât  pv  Petèn- 

joignit  ce  corps  ea  Ë^egne  ,  et  fat  aance  s\ir  les  retraites ,  il  netar:; 

Qbargé  de  différenUs  espéditianey  pas  à  être  remplacé ,  et  revioi  a  F 

,d9ltt'il  a^tcquitU  conslaaBauat  avee  ria,  ou  ii  monrul  daos  les  dcrti» 

succès.  Il  se  signala  depuis  au  siège  jonrs  d^eeiobre  1833  ,  laisititK 

de  i^da^oz,  kla  bataillé  d'Albuféra,  fille  unique  mariée  a  M.  Bracl>,c; 

et  enfin  kUsagré.  Danr cette  dernière  lonel  da  quatrième  ré|iiBial,^W| 

affaire,  il  eut  son  cheval  lue  sous  sàt^s.  s. 

lui,  et,  n'ayant  pu  se  dégager,  il  fut  FARiJiîi  (Jeak),  raatfa;' 

fait  prisonnier  et  conduit  eu  Anî^le-  cien  ,   ii,Mjiiîl  le  10  aTril  lI/S,- 

terre.  5  étant  évadé,  dans  les  der-  Puilii  |irès  de  Rarenne  ,  d  nue  fî- 

nleis  jours  de  décembre  1811  ,  il  mdle  iiononnlde.  Après  avoir  aditt: 

revint  a  Paris  ,  d'uii ,  au  nioi«*  de  ses  éludes  littéraires  a  KavcDoe,  :1 

mars  1812,  il  fut  envoyé  à  Tannée  fréquenta  les  cours  des  îjfl/rcr'"'^ 

de  Russie*  Il  rejoignit  Macdouald  de  Pise,  de  Bologne  et  dt  h' 

au-dela  de  Kœnigsberg,  prit  part  et  sut  mériter  l'effeclion  de  ses  ni 

au  combat  de  lirunsberg  et  fui  avec  très  par  sou  application  et  f^i» 

son  régiment  enfermé  dans  Danlzig,  douceur  de  son  earaclèr:  .  1  e  i:?- 

duul  il  partagea  la  gluiieuàe  dé t*  use.  mier  ouvraj^        Ic  ûi  cùnnaiirtfe 

Créégéuéial  de  brigade  en  1813  ,  un  mémoire,  dans  lequel  iUéiDiA< 

il  fat  I  après  latapitulation  de  Dant-  que  le  Bélier  hydraulique  it^, 

aig,  coadait  li  Kiow.  Il  adiiÀra,  de  taeneonr!  ^oy,  ce  nom, 

concert  avec  les  antres  g^néranx  Bri>  1 97),  réceomieiit  bonor^des  niff 

faQ]|ieca,kladéchéaacedeI^apoleoD^  de  riastitot  de  France ,  ne 

at  fot  I  k  son  retonr  en  France,  nam-  remplir  lea  prootessesde  FiBrakC' 

mk  par  la  roi  cWalier  de  Seint»  Ce  mémoire  ^  imprimé  dans  le  IH' 

Lonîa  et  commandant  de  la  Légion-  III  dn  Recueil  delà soeiéléior 

d^Honnenr.  Bans  laoonrleeampagiye  eeumgément  de  Milan,  ^u* 

de  1815^  U  oonunandait  une  bvig^de  Tantear  l'attention  da  comte  Yn^ 

elr; 
l'.act 

igénieur,  k  1  «ifl* 

iV  Waterloo,  il  eut  trois  chevaux  tués  de  Venise  où  le  gonveraemenf  ' 

sous  lui  et  fut  blessé  d^loo  balle  à  la  lien  faisait  alors  exécuter  deii' 

tete.  Celte  blessure  Tempécha  de  vaux  d'une  grande  iaiporlajicf- 

•oivia  Vêxm^e  aB*delk  de  la  Loire  ;  cette  place,  il  passa  profeueiB  « 
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1810,  à  rnniversilé  de  Padoue, 
et  fut  chargé  de  Tcnjîfip'ncmpnt  de 
la  physique,  puis  des  nialhem^t;  qiu  s 
Iranscendaule*.  C<*  fnf  h  ce  Me  <»{ui- 
qiie  qu'ii  compoi^a  deux  mémolrps 
trts-remarfiuahles  :  l'un,  inséré  dans 
le  liecuitil  de  facad.  des  sciences 
de  Padouc^  contient  la  Théorie  àn 
loura  phisieur&cyliadres  ayant  un  seul 
axe,  invi'nté  par  M.  Borgnisj  et  le 
secund,  (|uc  1  auUur  laissa  manuscrit, 
une  nouvelle  démonstration  dii  fa- 
meux théorème  qif  Ealer  a  (^aalifié  : 

wcittritè  aipplk«io«k<r«HiNk  4io)teva 
<ttrelleaei«  r  Mkalé  f>èt!i^llJÛjD«Hit  ^ 

Santmt^  ^rotronea  son  Oraison  fi^ 
nèbre,  Padoiw,  ISft^V 
L'abbé  PeHé^iitêo9^}iti^iihtt  d« 
nalMmati^iMir^  recteur  du  collège 
àe  Hâvenne,  jimîssak  dèd4er8  4e  k 
réputatalion  d'un  des  premier»  pro»- 
saltnr^  d»^  Plulip.  W — s. 

^FAHL  ATi  (le  p.  Daviet.), 
-hiftorieuy  naquit  en  lUOO,  à  Saint- 
Daniel  dans  \t  Fridnl,  d'une  famille 
noble.  Ajatft  etobrassé  la  règle  de 
saint  ï^îiace,  il  acheva  ses  études 
théuloi^iquei  f  i  fnt  envoyé  par  ses 
supérieurs  a  Padoue,  et  de  îk  à  Rome 
où  il  se  lia  avec  les  hommes  les  plus 
tlisliogués.  Revenu  h  Padoue  il  s'y 
'voua  k  la  prédication  ,  et  forma  avec 
<k'F.  Hicepati  une  liaison  très-étroite. 
Ce  fttfint  eoafrère  avait  depuis  long' 
;HMiips  60Bçtt  le  projet  4*écrrr«  «ne 
èistoira  taefle  da  rilljrie;  et  les 
-k«bitMili  de  eelte'CoMm  dietclnûeat 
4  atciter  sen  lile  à  cet  dgarti.  Ma» 
-1fiè»-flt|Hible  de  ee  livrer  a  de  p^oH 
^Wn  lechwelbeai  Rictpali  aieiiqMit 
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du  tact  et  de  la  sagacité  nécessaire* 
k  l'historien.  Dès  1720.  il  avait  pu- 
Uic  nii  [>ruspfctusj  mais  il  n'avait 
p;is  encore  jiérii'uieiuenl  coniinencc 
cvt  immen  c  Iravaii,  lorsque  Farlali 
offrit  d'y  cuijcourir.  Celte  offre  fut 
aussiiùl  acceptée;  et  les  deux  iéi>ui- 
tes  partirent  ensemble  pour  1  iliyrie 
qu'ils  jarcoiirurcul,  bravant  tous  les 
daugeis  ei  toutes  les  fatigues  afin  de 
recueillir  des  matériaux.  La«rrécel4e 
fat  immeufe^  fliaii  Ricepali  mu» 
nit  presq^aeMMilMaprèaleiireeteMr 
à  Palooe  em  il4%i  él  EaïUa  ae 
Iroiira  teal  dia^  de  et  {mmI  oa» 
vrage.  Les  docomesti  el  pièces  ras^ 
eenbléa  sans  ordre  et  tant  médiodt 
femiaieat  sieidt  pfaia  de  treia  ceali 
velemea  in-folîo.  Far]a4i-en»ploya  dix 
Meà  débnmîUer  ce  cfaaosj  à  compa^ 
■Mr  dee  pièces  écrites  dani  iel»  difiér 
rents  dialectes  des  Slevet  et  deni  «a 
lelia  pkw  difficile  eacore  k  compreai- 
dre  ponr  un  homme  qui  n'avait  connu 
qae  la  langue  de  Virgile  et  de  Lieé^ 
ron.  A  force  de  teaips  et  decoora^ 
il  parvint  à  coaiposrr  ;a vcc  ces  luaté-, 
riaux  informes  ,  l' Histoire  ecclé- 
-siastiqne  de  la  Dalmatie ,  ouvrage 
aussi  cnrienx  rpie  savant,  e*  qui 
sufHt  pour  lui  mcnter  une  réputa- 
tion durable.  Le  P.  Farlati  mou- 
rut à  Padouf,  en  1773,  dans  un 
âge  avancé.  Sou  principal  ouvrage 
Vlllyricttm  sacnim^  se  compose  de 
6  lûmes  en  6  roi.  in-fol.,  qui  paru- 
rent k  Venise  de  1751  k  1775, 
L'auteur,  dansîepreraier  tome,  après 
avoir  trdUé  de  I  online  dt'6  Ddiujales, 
ainsi  que  de  la  géographie  et  des  di- 
TÎsions  successives  du  pays  qu'ils 
bahkatent,  deaae  l'bistoire  de  la 
prédieatioa  de  Péraugile  et  de  r^ta- 
rassemelildtithristÎBDisiDe  daas  cette 
centrée*  Le  second  tome  se  divise 
es  deaz  parties  mn  eoniieBeeiit  l'aee 
riiiitolivde  réglisede  Saloae,  l'i 


Digitized  by  Google 


544 

tre,  la  Yie  de  Terapereur  Dioclétîeu  j 
les  suivantes  n\)(rrent  ui  moins  de 
variété,  ni  moins  d'intérêt.  Le  der- 
nier volume  publié  par  le  P.  Jacq.  Co- 
leti  {Voy.  ce  nom,  IX,  237),  que 
Farlati  s'était  associé  depuis  quelques 
anuées,  est  précédé  de  la  Vie  de 
Taiiteur.  Tous  les  savants  ont  don- 
iié  des  éloges  a  ce  travail  gigantes- 
que des  trois  jésiiiles,  et  les  censeurs 
Actes  An  Leipzig,  ordinairement 
Irès-^évère.s  pour  les  ouvrages  des 
Italiens  ,  l'ont  vivement  lecoramaa- 
dé  à  Taltenlion  publique.  Farlati  se 
jiroposait  de  publier  aussi  l'iiisloire 
civile  et  polilicpie  de  l'illvric,  et  il 
en  avait  déjà  rassemblé  les  principaux 
éléments;  la  personne  à  qui  il  avait 
coniié  un  des  volumes  manuscrits 
pour  le  porter  de  Padoue  a  Veuise 
1  ayant  égaré,  il  recommença  son  tra- 
vail sans  exprimer  la  moindre  plaiu- 
U*.  lutlénenilamment  de  ce  monument 
bisloriqne  on  lui  doil  :  At  lis  cvili- 
<:œ  ùiscitia,,  antiqtiilatis  obje.ciœ 
liber  singularis ,  Vfiiise,  1777, 
in  4°.  Celte  disserlalioii  mise  au 
jour  par  Coleli,  lequel  y  joignit  nue 
préface  et  des  notes,  est  la  rcfula- 
ïiun  des  principes  de  critique  adop- 
tés par  Baillet ,  Dupiu,  etc.,  dont 
Farlati  signala  plusieurs  erreurs. 

VV— s. 

FARUILL  (Don  GoNZALo  0), 
général  et  ancien  ministre  delà  guerre 
du  roi  d'Espagne,  naquit  à  la  Ha- 
VJine  le  22  janvier  1754.  Sa  fan  ille 
xicbe  et  considérée ,  l'envoya  fort 
jeune  en  Europe,  et  il  fui  placé,  pour 
V  faire  ses  études ,  dans  le  collège 
de  Sorèze  (|ui  passait  pour  une 
des  miiisons  d'éducation  les  mieux  di- 
rigées qu'il  y  eût  au  monde.  Le  jeune 
O  Farrill  s'y  dislin;^ua  par  des  ta- 
lenls  précoces  et,  après  avoir  tei mi- 
né ses  cours ,  passa  en  Espa<;ne  où  il 
t'ulra  au  service  comme  cadel.  Peu 
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après ,  il  fui  admis  à  l'académie  mi- 
litaire d'Avila.  Devenu  oflScier,  il  I 
y  fut  nommé  professeur  de  matU- 
matiques.  Il  n'occupa  pas  long-lempi 
cet  emploi  et  devint  directeur  de 
l'école  militaire  des  cadets  du  Port-  I 
Sainte-Marie  près  Cadix.  En  1780, 
lorsque  1  Espagne  se  décida  à  entrer 
avec  la  France  dans  la  guerre  que  la  ) 
Grande-Bretagne  soutenait  contre  ses 
colonies  transatlantiques,  0  Farrilf 
obtint  la  permission  de  se  rendre  en 
France  pour  servir  comme  volontaire 
dans  l'expédition  de  débarquement 
en  Angleterre  qui  s'y  préparait  ;  mais, 
ce  projet  n'ayant  pas  été  mis  k  exécu-  I 
lion,  il  profita  de  son  voyage  pour 
visiter  les  établissements  militaires 
el  les  places- fortes  de  France.  L*an-  1 
née  suivante ,  il  servit  sous  le»  ordres  ' 
du  duc  de  Grillon  dans  l'expédilion  i 
contre  l'île  Minorque,  occupée  par  tes  I 
Anglais.  Celle  opération  se  termina, 
au  commencement  de  1782,  parla 
prise  de  Mahon.  De  là  O  FjrnV/  se 
renditau  siègo  de  Gibraltar.  Ay»t«i\i 
malheureuse  issue  de  celte  entre- 
prise, il  fui  destiné  à  faire  partie  | 
d'une  vaste  expédition  que  prépa- 
raient  les  deux  puissances  alliées 
contre  les  colonies  .  nglaises  des  Ad- 
lilles;  mais  la  paix  de   1783  vint 
faire  avorter  ce  projet.  O  Farrill  con- 
tinua de  servir  dans  l'infanterie.  Ed 
1788  et  1789,  il  était  lieutcnaDl- 
colonel  au  régiment  de  Tolède  en 
garnison  a  Ceula;  l'année  suivante 
le  colonel  liu  régiment  des  Asluries 
ayant  péri  dans  le  Irerablemenl  de 
terre  qui  détruisit  la  place  d'Oran, 
0  Farrill  fut  appelé  k  lui  succéder. 
Les  forliticalions  d'Oran  avaient  été 
en  grande  partie  renversées  ;  les 
ÎMaurcs  se  mirent  en  mesure  dt*  pro- 
fiter tie  cette  calaslropbe  pour  atta- 
quer la  ville  et  l'enlever  k  leurs  enne- 
mis j  mais  le  gouvcrnemenl  espagnol 
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Îmi  le  parti  de  détruire  le  reste  des 
brtificatioDs,  et  de  ra{>peler  en  Eu- 
rope la  ganisen  qu'il  y  eoUreteoaît  k 
grands  firais  depuis  près  de  trois 
ceats  ans.  Le  r^imeiit  des  Asiiines 
fut'  envoyé  a  Cadix ,  puis  an  Ferrol  ; 
i     «ott  colonel  y  rappelé  à  Madrid  ,  fut 
I     nommé  secrétaire  d'uoe  junte  d^offi» 
i     ciers -généraux  chargés  de  rédiger 
I     nn  projet  de  règlement  pour  Tarmée, 
I     et  cette  OGcnpatioo  Vj  retint  jasqu^k 
l     ce  <|ne  la  guerre ,  éclatant  entre  TËs* 
I    pagne  et  Ta  république  française»  il 
^    fut  envo^fé  dans  rarmée  de  Navarre 
^     où  il  fit  les  caa)pagnes  de  17^  et 
ji     de  1794.  Ayant  été  blessé  aux  af- 
I  f aires  de  Lecumberri  et  de  Tolosa , 
^    il  fat  nommé  macédiaUde-caBp  à 
I     la  satte  de  ces  campagnes.  Au  com- 
^     meucement  de  1795,  don  Joseph 
g     lirrutia  ayant  été  appelé  a  COm- 
^     mander  l'armée  du  Rouasillon  ,  pour 
f     reparer   les  défaites  que  les  Ëe- 
]|     p<'guols  y  avaient  essuyées  ,  choi- 
^     s'il  pour  son  chef  d'clal-major  le  gé- 
^     nérai  0  Farrill  :  celui-ci  prit  le  coin- 
;     itiandemeut  d'un  corps  de  Ironpes, 
"I     soutint  avec  avantage  les  combats 
'     de  lia^nola  et  de  Bascapa ,  envahit 
f'     la  Cerdague,  s'empara  de  Puycerda 
'     où  il  fit  trois  mille  prisonniers,  et 
î      ne  fut  arrêté  dans  seb  auccès  que 
par  la  nouvelle  de  la  paix  qui  l'ut 
[      sij^néc  à  Bàle  (22  juillet  1795). 
I      Rappelé  à  Madrid^  il  reprit  les  tra- 
vaux que  la  guerre  avait  interrom- 
pus, et  fit  partie  delà  junte  de  géné- 
raux chargée  de  faire  au  roi  nn 
^apport  sur  le  recru  II  ii^enl  ^  l'ui  ga- 
nisatiou,  la  discipline,  l'administra- 
tion et  l'instruction  de  l'armée.  rSiuii- 
nié  commissaire  du  gouvernement 
espagnol  pour  fixer  la  délimitation 
entre  la  France  et  TEspagne  y  il  fut 
en  même  temps  chargé,  de  concert 
,     avec  le  gMrai  '  df artiUene ,  don 
I     Thomas  de  M erla,  de  désigner  les 
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Beai  oi\  Ton  pouvait  cmimire  do 
Bonvelles  places^^tes,  et  de  tracer 

nn  uouvean  système  de  défense  el  de 
fortifications  sar  la  frontière  de  Fran» 
ce.  Les  deux  conmiisaires  ne  par- 
Tinrent  pas  à  s'entendre  sur  tous  les 
points,  et  leur  travail,  resté  sans  eié» 
cution  ,  fut  enfoui  dans  les  bureaux 
du  ministère  de  la  guerre  à  Madrid. 
£a  1798,  0  Farrill  fut  nommé  in« 
speeténr-^énéral  de  l'infanierie  espa- 
gnole. Cependant  le  rapprochemeat 
arréU  k  B&le  entre  T^spagne  et  la 
France  se  resserra  encore  ;  an  traité 
d'alliance  offensive  et  défensive  fut  si- 
gné k  Saint-Udepbonse ,  le  19  août 
1 796,  par  le  prince  de  la  Paix  et  par 
le  général  Pérignon  ,  envoyé  de^  la 
république  française.  En  coDséqoeocfe 
de  ce  traité,  Charles  IV  rassembla 
une  escadre  et  une  armée  de  débar- 
quement, qui  partit  du  Ferro! ,  soee 
les  ordres  du  général  0  Farrill,  en 
1799,  et  se  rendit  a  Rocheforl,  pour 
se  jnio'^re  a  l'armée  que  le  directoire 
exécuiii  destinait,  disait-il,  à  opérer 
une  descente  en  Irlande  5  mais  le  bul 
secret  du  ^mu  ernemeut  français  était 
de  faire  passer  ces  troupes  en  K^yple, 
afin  dV  renforcer  l'anuée  (lu  --^cnéral 
Conapaile.  Dès  que  le  chevalier 
d'Azara,  ambassadeur  d'Espa(:;FiL'  lu 
Fr:i)i  e,  eut  connaissance  (ie  cet  le 
fourberie,  il  fit  des  représcuLations 
très-vives  sur  la  difficulté,  pour  les 
flottes  combinées,  de  traverser  on  de 
vaincre  les  escadres  anglaises  qui 
couvraicni  la  Méditerranée,  sur  la 
déloyauté  des  directeurs  envers  un 
gouvcrnemenL  ami,  et  il  le  força  de 
renoncer  au  projet  d'euvoyer  en 
Egypte  de  nouvelles  trunpes.  La 
division  espagnole  reçut  donc  l'ordre 
de  se  rembarquer  y  après  ua  loug 
séjour  k  Rocheïertji.  et  de  revenir  en 
Espagne.  A  son  retour  0  Farrill  fut 
mùum  ambasaadenr  à  Berlin.  Ce 
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cboîx  causa  qaeî(iue  surprise  :  on  de  îa  Paix  ;  qu'il  regardait  en  cooi^ 

rallrihua  a  l'une  de  ces  intrigues,  qutnct:  comine  supciilut  la  mesure 

si  fréquculcs  claus  lit  cours  ,  jiour  de  precaulion  c^u  exigeaiêBt  leêFran- 

éloigoer  les  bomtnes  duul  le  met  lie  çais  et  que,  si  l  on  essayait  de  Py  cob- 

ou  la  probité  portent  ombrage  k  l'am-  traindre  par  la  forctf,  ii  8  enferme- 

bttion  des  conrlisaDs;  maifi  ou  peut  sait  dans  la  place  deLifomae  et^ 

aitsineveircle  kpart  dngouFerae-  défcnàwt  conlre  imite  attaque, 

espagnol,  envoyant  un  général  Cette  memire,  qui  mmï  lÎTré  an 


liabile  et  eiyérimeiité  dans  Ime  mo-  Aoglais  un  pied  à  terre  daat  le  iwd 

Barcbie  aSataire,  que  rûtestien  de  de  PltaUe,  était  aartonl  redonléed» 

pMirer  k  foid  dan*  l«e  Mcrets  de  Fraaqais;  le  général  OFairiUieftl 

rocgausatioBiiiifitaîre  de  celte  poia-  plna  inquiété  et  la  bonite  \aimm 

lance»  Cette  laîarien  nW  oeuHie  «jantpaza^ae  rétablir  eatre  les  dcu 

par  attcoii  acte  important.  Après  puissances,  aa  diviêion  pttsa  ini 

quelque  temps  de  séjour  dans  la  ca-  «rdres  du  marquis  de  la  RomaDa, 

pitaie  de  laPrii«ie,OFarritl  obtint  un  qui  la  eondoisit  dans  le  nord  de 

congé,  traversa  l'Allemagne,  par-  F  Allemagne,  snr  In  devaDde  que  it 

conrut  la  Suisse i,  lllalie  ,  TAugle-  Napoléon  d'an  ctirps  de  traiipcs  es- 

iecre»  U  France»  étndiani  lesinslitu-  pagooles  ponr  renforcer  son  nuée, 

tiens  militaires  des  peuples  qu'il  OFarriUdemeinaàFloieBceetDeii 

visitait,  recueillait  partiml  des  ob-  partit  que  pour  accompagnera  Mit- 

scrvalions   et  des   renseignements'  drid  la  reine  d'Etrurie,  qui  se  rendait 

3u'il  transmettait  au  gouvernement  dans  la  Péninsule  pour  y  prendre 

e  gon  pavs.I!  fnl  de  retour  kMadrîfi  possession  du  gonverDeuienl  (juf 

au  moisde  juin  IcSO'ï,  et  reçu  (Tordre,  traite  deïonlaincbleau  luiassi{;ûîiUa 

en  jauvier  180G,  de  [m  tidrelccom-  Portugal  (27  octobre  ISO/},  w 

mandemenL  d'un  corps  d  armée  com  écbanw  de  ses  efals  d'Italie.  Pr 

posé  de  six  a  sept  mille  bommes  que  après  àon  arrivée  a  Aranjiiès,  Icprm- 

l'on  envoyait  en  Toscane,  pour  y  de  la  Paix  lui  offrit  la  place  de  gc  - 

remplacer,  dans  les  garnisons  du  Terneur  du  jeune  roi  d'Elrnrie;il  l» 

royaume  d'Etrurie,  l'armée  que  l'Es-  refusa,  et  cbereba.  pnr  des  codsoIs 

pague        reliraiL  alin  de  la  diri-  énergiques,  à  ouvrir  les  Teux  de  h 

^er  contre  Naplcs.  î^urstju'au  mois  cour,  sur  les  inteniious  iiostilesd' 

dWlobre   de  celle  auuée  ,  la  cir-  Napoléon  ,  a  vaincre  les  irrésokli* 

colaine  do  prmce  de  la  Paix  aux  tiu  roi,  à  dissiper  les  ilkiiîoBl'«| 

intendanli  'ot  an  corrégidors  de  la  il  ckercbait  encore  à  se  bercer  ctik 

flidnarcbie  espagnole  dmil^le  pre-  décider  à  r^ousser  ptf  bi  for<(  ^ 

micff  sigual  de  In  mésinteUigeoce  et  premièree  Innintif es  dnwew»  ^ 

^  U  dfifiance  mninalle  qui  43onvnit  ipnrt  deaFmntaîi.  6m  afiiMfiv^ 

JocMlement'  entre  .Ice  devs  «vna,  le  ^oîttt  entendue  :  nne  mrmk 

«iccmsdiUnlie, fit  lignifier  bO  Far-  ^  mncnnnr  Bladrid  aans  rencootrer 

dll  IWdrerde  sépamden  r^enti  ^^obitnde  ;  le  -Aible  Cbiviei  iV  w 

^nn.dtTMdn  etidn  les  envoyer  dant  «mtfiint  d'nbdîqner  k  17  w^xift 

^caotoancHentiipi-illai désignait:  dbfCnr^Ueonfilsy  et  llinteiilr»' 

le  général  ^espagnol  répondit  qu'il  idane^Madrid  le  23  ide  méoie  b»o; 

«latiit  point  vécu  d'instruction  daOa  dferdkand  YH  s'mnpreiia  de  réiunr 

4^«MrtëÉdafio6iaMnlifPB6dttpnn«e  '«ntow  de  hÂ  kl  aciiinii  leip 
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ettîiiiA  et  leapks  gêûêtûemaA  «ete  d'abdicttioii;  il  afonte  iptîi 
conndMi  de  fEspagne  :  Azanza ,  iDot  FunoDcer  au  peaple  par  ime 
Jorellanos  forent  rappelés  de  Tcxil  ^  proclamation  dont  il  lui  pre'seirti  !• 
OFârriS  darinrdireeteiir-géiiéralde  maiitiflcik.  0  Farrill  répondit  que  oi 
rartil'erie  et,  quelques  jours  «prli  letaoteritég,  m  b  aatieniie  lies» 
(5  avril  1 808),  ministre  de  la  guerre,  drtient  coaipte  de  sa  prodanitioii  et 
Slais  les  eirconttaaces  ne  loi  permet-  que  l'Espaguc  n^avaîf  plus  d'autre 
talent  pas  de  ri  ci]  entreprendre  :  Tai-  ni  que  Ferdinand.  «  £h  bien  !  «'écria 
nenoi  avait  pénétré  jnsqa'an  fœnr  du  «  Murât ,  les  ctDons  et  les  baïonnet- 
rojaume; toute  ressource  manquait;  c  tesToae  feront  obéir,  n  Le  len* 
la  désorganisation,  la  trabison,  la  demain ,  ce  général  fit  enjoindre  à  la 
penr  «raiient  tout  détraqué ,  et  le  junte  de  loi  enfojer  dem  de  ses 
jeune  monarque  lui-même  ne  savait  membres  penr  eoaftrer  avec  loi  sur 
à  quoi  s^arrêter.  0  Farrill  conseilla  la  même  affaire  :  Azanza  et  0  Farrill 
à  son  maître,  pnttqtfe  toute  résistan*  forent  di^signés  et  ils  se  tendirent 
ce  était  derenoe  impossible,  d'ame-  auaàtèt  chez  Marat.  La  conférence 
mer  Napoléon,  pi^  d'babiles  ména-  dora  quatre  henres  :  le  graad-duc  de 
gements,  à  le  reconnaître poor  roi;  Berg  reprodnisit  les  aigoments  de 
ce  conseil  était  prudent  et  sage,  mais  la  veille,  que  Charles  lY  avait  été 
l'empereur  des  Français  âvait  bien  contraint  d'abdiquer ,  qu'il  avait  im- 
d'autres  vues ,  et  Ferdinand  en  sm-  ploré  la  protection  de  Napoléon, 
vaut  ce  pian  de  conduite  ne  lit  gnê  et  que  celni-ci  se  trouvait  par  là 
hâter  Tbeure  de  sa   calastropoe^  forcé  de  le  son  tenir.  Les  ministres 
O  Farrill  fat  envoyé  ensuite,  avec  espa<rnnls  ayant  réfuté  victorieuse- 
le  duc  de  rinfantado,  auprès  du  gé-  ment  toutes  ces  raison^  Mural  finit 
Dcra!  Sirary  ,  qui  venaiî  de  faire,  pTP  déclarer  qu'il  avait  des  ordres 
p:ir   (irdrt-  <\v   Bonaparte,  la   de-  précis  auxquels  il  devait  obéir  j  la 
rnande  otficleile  de  la  mise  en  lî-  conférence  fut  rompiu;  ,  et  la  juute 
berlé  du  prince  de  la  Paix  •  il  an-  approuva  les  réponses  dp  «es  drux 
nonça  k  ce  général  que  Ferdinand  envoyés.  Le  2  mai,  une  insurrection 
YIT  avait  résolu  d'aller  au-devant  de  violente  ayant  éclaté  a.  Madrid  con- 
F»onip;Lrtt'iasqu'a  liurgos  t't  eu  obtînt  ire  les  Français,  k  l'occasion  du 
facilrinc:  !  ([ti'il  ne  serait  pins  ques-  départ  de    l'infant  don  Francisco 
tiou  de  celle  adaire  jusqu'à  1  entre-  pour  Hajonnc_,  0  Farrill,  Azanza,  ex- 
vue  des  deux  raonarques.  Ferdinand  posèrent  leurs  jours  pour  calmer  la 
partit  le   10  avril,  laissant  l'admi-  lureur    populaire  et  pour  prévenir 
nistralion  aux  soius  d\ine  juule  su-  reffnsion  du  sang,  leurs  efforts  fu- 
prêmede  pouverncin*  tit  Ci  iiipusée  de  renl  en  grande  partie  couronnés  de 
D.  Antonio,  sou  oncle,  qui  la  pre'si-  succès.  0  Farrill  continuade  résister 
dait,eldes  ministres.  Le  11»  avril,  avec  fermeté ,  juscpi'aux  derniers  in- 
le  général  0  Farrill  fut  mandé  par  stanis, aux  prétention^  tlaux meoares 
]\]ural,  qui  lui  déclara  ,  après  avoir  de  Murât.  Après  le  départ  de  l'inHiui 
alléo^iîé  divers  sujets  de  plaiuley  (pi'il  don  Antonio  ,  ce  général  vint  aunou- 
avait  urdre  de  l'empereur  de  ne  re-  cer  à  la  juule  qu'il  jogeait  k  propos, 
'  connaître  en  Espac^ne  d'iuHre  soiive-  dans  Tiulérêt  de  l'ordre,  de  s'asso- 
rain  que  Charles  I\  ,  ^iuqutl  uu  avait  ci -i  k  ses  délibérations  ;  peu  de  jours 
arraché  uue  proleâlaliun  contre  ion  a^rès,  il  se  rendit  lui-même  à  la 
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•éauce  de  la  junte,  pour  ri^nouvcîrr 
aa  demande.  Gil ,  Azanza,  0  Farriil 
a^oppuftèrenl  àceile  préUntioUi  maïs 
la  pluralité  des  voîx  j  ajant  accédé 
le  leodomain,  0  Farrill  demanda  aa 
secrétaire  de  (a  junte  acte  de  son 
opinion  et  de  SI  proleslalion  j  Î1  ne 
parut  plus  aux  béauccs  cL  sollicita 
Pautorisalion  de  se  démf  Lire  de  son 
jninislérc.  Cepcndant_,  moins  d*uu 
mois  après  une  conduite  si  loyale 
et  si  courageuse,  le  6  juin  1808, 
ce  même  0  Farrill  accéplail  de 
Joseph  BoDaparle  les  foucîions  de 
ministre  de  la  guerre.  Napoléon  té- 
moigna, dit-on,  quelque  ilt  fiance  sur 
sou  compte^  il  le  crojaU  auglais 
dans  set  affections,  et  son  nom  &eul , 
rappelant  uoe  origine  irlandaise^  lui 
causait  du  dépUiair.Cependaul  0  Far^ 
rtUacunmvé  ton  mimslère  jusija^k 
la  clitttf  de  celui  qui  le  lui  avait 
eonfiéf  nais  ou  ne  saurait  signaler 
aucun  acte  d'une  adminislraliou  qui 
n'était  quMIusoire  :  le  pouvoir  de 
Joseph  n'était  pas  reconnu  ,  dans 
pJuaieura  provinces  &  dans  celles  mê- 
mes <]U*occu paient  les  troupes  frau- 
çaisesîl  était  incertain,  mai  affermi, 
entravé,  réduit  à  une  nullilé  presque 
absolue.  0  Farrill  suivit  h  Vittoria 
son  nouveau  maîire  fugitif,  après  la 
bataille  deBajlen  le  17  juiUell808j 
de  concert  avec  Azaiiza  et  les  niiuls- 
1res  Mazarrcdo  cl  Caharnis  ,  il  ré- 
digea k  Buj^trago,  dans  les  premiers 
jours  du  moisd^août,  un  uiémoire 
qui   fui  préseulé  h.  Bonaparte  par 
Azanza  e!  Urquijo,  el  donl  ToNjet 
cfait  d  uUrir  les  moyens  de  pallier 
pour  le  ptuple  espagnol  !es  coh- 
vséijuciices    fàchcuàes    de  &on  al- 
liance a lec  les  Français.  0  Fjirrill  se 
trouvait  à  la  haUiilc   d  Ocaiid,  (jui 
fut  gagoée  par  le  maréchal  Su(dl  sur 
Tarméede  la  ju-ile  centrale,  cl  il  par- 
vint à  arraçlier  fi  la  mort  viu^t- 
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dcui  mille  prisonuiers  espagnols 
que  nos  soldats  exaspérés  voulaient 
qgorger  par  représailles*  il  accom- 
pagna le  roi  Joseph  dans  son  voyage 
en  Andalousie  après  le  gain  de  celte 
bataille ,  cherchant  k  populariser  ce 
roi  parmi  les  Espagnols  ,  h  Tin- 
spirer  des  intérêts  de  sa  ncuvcile 
pairie  et  a  le  tirer  de  rabjecle 
dépendance  dans  laquelle  le  rete- 
nait son  frère.  Ces  efforts  furent 
sans  succès:  Joseph  tomba  du  trône 
d'Espagne,  et  ceux  qui  ava.ieut  suivi 
sou  purli  furent  obligé:»  de  s'enf'jir 
avec  lui.  Lorsijue,  par  suile  du  Irailé 
de  Valencay,  Ferdinand  fut  remotilé 
sur  sou  irôue  ,  0  jFarrill  lui  écriut, 
le  10  avril  1814,  une  lettre  dans  la- 
quelle il  protestait  de  son  dévouement, 
expliquait  les  motifs  de  si  conduite 
et  cberehaît  k  la  justifier  (1).  Cet 

(i)  Nons    croyons  devdir   rapporter  jff  Iw 
passage^  les  plus  iniporiitiits  d».:  telle  pièce  le- 
marquablc  :«  Sire  ,  tant  que  j'ai  pa  être  o/ifa 
à  Tutre  utajesté  .  j'ai  consUmucnt  rrwpJi  mom 
d«roîr  et  fait  pmive  d*Qn  xiTe  és:al,  sinaa  «o- 
périeur,  à  celai  qni  a  )  •    ii  li,  snns  se tif ivkcvA\r 
ttD  Mul  instant,  mes  quarante  aooees  el  pt«s 
da  aervier»  $  mai*  ler(M]iie  les  évènainaiits  pn»«» 

qu^S  jvir  nit  sniivfriin  ,  dunt  l'auibitiiin  :f 
renco'iiraii  |  lui,ci.)r)s  l'Lurupe  contineiilâle  ut 
digue  qui  put  i'arrélrr,  arrnchèreut  yotre  ru- 
jeatédn  trdae  de  aes  pàrea,  dans  le  déplortb't 
abando»  se  -«oyait  ma  patrie,  je  loe  cm 
uliligé  d'abatuliuinpr  le  parii  qui  ne  ponr-i: 
la  sauver  ,  et  je  sutTÏâ  eu  cela  les  conseil  qoe 
<le  ccewr  paternel  de  Toire  «MiJctté  ednssa  i 

fi'ssnjfits.  Un  grand  noii.hre  d"eiitreoux,guiil« 
p  ir  une  iiiunièrc  «liffeiciite  de  voir  les  cboM». 
ou  plus  heureusement  placés,  rfmlutnttpt 
par  eax  inéines  e»  s'ëUjrer  de  l'efrerrrsceBct 
passions  ,  qui ,  si  elle»  assurent  paifoh  llt^- 
priid  incf  d'un  pays,  pir'c-.  .lus.'i  j-n  rcir:' -i! 
}'uur  taujuurs  ia  tranquillité  iotixicorc.  i« 
craigtiiiis  que  ce  parti  ne  couTra  de  dnii. 
pciiii.mi  (le  longues  années ,  notre  chère  paîri*. 
et  u'ubligpàt  l'Espagne,  après  une  iofinitr  ^ 
pertes  et  de  sacrifices  qui  ne  pouvaient  ané  i<>- 
rer  la  situation  de  voire  majesté ,  à  saecomW 
et  I  recevoir  du  vainqueur  des  lois  plus  durr 

qiH- celles  qu'il  lui   diclail  alors  ;  mais  i'é^.  ;i 
uient  a  (iruuTë  que  ce  parti  était  aussi  gloriem 
pour  cens  qui  avaient  Juré  de  le  soutenir 
profir^tble  r\n%   Espaguots  .  qui  voieut  rruki 
sur  leii'ûuc  l'héritier  léf,'i(iuie  et  le  souver^ 
qnft  leurs  cvurs  appelinitit.    Dans  ce 
«t'allé^retse  générale  de  toute  la  nation,  fa**! 
tne  soit  pennis,  sire ,  de  porter  au  pM 
îri'ine    t)e    \otrn    iiinjrslé    l'iioinni^gi-   «Ir  t'-" 

loyauté  et  de  mu>u  oi^éissMice,  prêt  à  les  n»- 
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acic  de  sontuission  demeura  sans 
réponse  ^  la  senkiice  de  lajunle  cuu- 
Irale  de  gouveruemenlj  qui,  dès  Ift 
mois  de  novembre  1808,  avait  dé- 
clare 0  Farrill  et  ses  collègues  traî- 
tres à  la  religion,  au  roi,  à  la  patrie, 
avait  confisqué  leurs  bîefis  et  pro- 
ttoncé  cimtre  eu  la  peme  de  mort» 
recul  confirmatioii.  il  détail  rtfn- 
gU  k  Parii,  o&  il  a  ?^  dans  la 
retraite,  adondssaBt,  perTétiide  dee 
lettres  et  des  seieneet ,  le«  enottU 
de  ton  long  exil*  Sur  la  fin  de  ses 
jours  le  nd  d'Espagne  le  réintégra 
poartant  dans  ses  grades  et  Im- 
senrs.  O  Farrill  monmt  k  Fa- 
rbj»  le  19  joittet  1831.  Son  esprit 
était  cnlliré ,  il  possédait  des  con- 
naissances étendues  et  rariées^  ton** 
tes  les  parties  de  l*art  militaire  lui 
étaient  (kmilîèrei^  la  noblesse  et  la 
probité  de  son  caraetère  n'ont  ja- 
mais été  mises  en  donte»  Mous  avons 
cité,  en  parlant  de  son  coUègne 
Azauza  {Foy.  ce  nom ,  LVI,  616), 
le  mémoire  apologétique  de  sa  COOp 
daite  qu'ils  ont  publié  de  concert 
au  commencement  de  1816  :  et  les 
réQerions  q^ne  nons  avons  faites  à 
cette  occasion  pouvant,  k  peu  de 
cliose  prés,  s'appliquer  aux  deux 
personnages,  ncns  nous  contenterons 
d'jr  renvoyer  le  lecleur.  Nous  avons 
fait  usage  pour  la  rédaction  de  cet 
article  d*unc  Notice  surD,  Gonzalo 
O  Farrill  j  par  don  Andrès  Muriel^ 
publiée  k  Paris,  1831 ,  in-8°  de  82 
pages.  F — ^LL. 


plojer  ea  tout  ce  qui  ute  serait  ordonné  p«r  M 
rojile  «t  MMiTcntno  ^olovAé»  Daif  n«x ,  shv , 

adiK'  Mrr  un  soiiiM  il  lr  homnia{,'e  de  la  part  tie 
tous  ceux  qui  oui  cl*  employé»  daos  U  poxtie  de 
FadiiilaiitTBtiuu  dont  j*éUb  chiirgé,«t qui  perla- 
prit  ma  situation.  Je  penx  assurer  i  votre  ma- 
je&te  que  tous  sont  et  n'ont  jaaMÏA  cessé  d'être 
Espagnols,  et  que  leurs  vaux  pimr  lelMHlIicur 
delà  patrie  les  identiâent  à  une  nation  gi^ni;- 
rense ,  gouvernre  par  un  souTcrain  i  qui  nous 
(lésiioas  «DuùnaBtst  m  rèfti«l«nt«k  heo» 
rcux  !  » 
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F  ARBEX  (  ÉusABETH  ) ,  ac- 
trice iin^laise  ,  devenue  comtesse  de 
Derbv  ,  naquit  en  1759.  Sa  mère , 
fille  d' uu  ricne  brasseur  de  Liverpool, 
avait  apporté  en  dot  une  somme  asset 
considérable  k  son  mari ,  qui  noa 
f  enlenent  dissipa  cette  fortune,  mais 
ne  réussit  pas  dani  sa  double  pro- 
fession de  chirurgien  et  d^apolbicain, 
etchercba  ensuite  dans  l'état  de  comé- 
dien des  ressÎNirces  pour  subsister.  U 
laissa  en  mourant  sa  reuye  réduite  k 
pourvoir  k  Penlretien  de  trois  £Iles, 
qui  toutes  suivirent  naturellement  U 
carrière  ouverte  par  leur  père.  Élisa* 
betbparut^  pour  la  première  fois,  sur 
letbé&IredeXirerpooly  eu  1773,  dans 
le  rôle  de  Bosetle  de  t  Amour  au 
village ,  et  joua  ce  rôle  et  quelques 
autres  avec  succès  en  différeotes  vil* 
les  de  provioce.  £n  1777  >  elle  dé- 
buta k  Londres ,  sor  le  tbéàtre  de 
Haj-Market ,  dans  le  personnage  de 
miss  Hardcastle  de  la  comédie  de 
Goldsmith  :  Shestoopsto  conquer» 
Quelques  mois  après,  son  talent  con- 
tribua au  succès  qu'eut ,  en  Angle- 
terre, le  Barbier  de  Séville,  oèello 
fit  le  rôle  de  Kosine«  Ces  succès  et 
les  conseils  de  ses  camarades,  le 
plus  en  état  de  juger  en  pareille  ma- 
tière, rencouragcrent  k  aborder  les 
rôles  difficiles,  et  l'effet  qu'elle  jpro* 
duisit  répondit  à  cette  confiance.  De 
ce  moment  les  deux  principales 
scènes  de  Londres  se  dbpDterent 
cette  artiste  éprouvée  ,  et  die  joua 
les  divers  genres  du  drame  alter- 
nativement k  Drury-Lane  et  à  Co- 
v«nt-GardeD.  En  1780,  elle  figura 
Almeïda  dans  la  tragédie  de  Fratt^ 
la  Belle  Circassienne  ,  pièce  qui 
eut  une  sinfc  peu  interrompue  de 
vingt  -  Ircis  représentations.  Miss 
Farren  avait  une  taille  élevée;  ses 
traits  exprimaie  il  la  sensibilité  j  sa 
voix,  pore  et  sonore,  peu  étendue  , 
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mît  i$  h  mittiê ,  et  son  débit 
Ml  pirfidtement  distinct  et  entrai- 
mat.  Elle  «fait  de  plas  le  secret  de 
4ire  ftfee  déKctfesse  ,  et  de  ndver, 
ta  quelque  sorte ,  les  passages^  sar- 
tottt  deâ  ptèees  at  Gaaçrère ,  qui , 
•orlit  iTaae  attiré  baacèe  f  easseat 
peQt**êtfa  dkoqaj  tt$  attditeQti»  %JtB 
amtages  periooaeltde  oettlacf^, 
joiaU  a  la  déceace  ée  ta  coAdalta 
daai  le  aioade,  ixèreot  m  ses  mi 
des  adorateurs  Olastres*  Le  céUrn 
Foi  perdit  aaprês  dVUè  ses  sotrrtiirâ» 
Lortl  Derbj  ,  qui  ftfalt  j^oar  eïïeltf 
lateatioat  les  plas  flattea&es ,  loi  pto- 
enra  la  protectioa  de  i|oelqucs  gfail- 
des  dames»  ftoas  Vn  auspicés  dès- 
queues  elle  fat  produite  i  cOofbMnl- 
tueat  k  ses  désirs,  daas  la  plosbantè 
société.  Hiss  Parrea  y  patat  comme 
tta  modèle  d*élégaace  ét  de  hot  toa. 
Le  dut  de  RSchmoad  ajaiittattodott 
des  jéat  scéaiqoes  dans  ia  maisoà  dè 
PriiT-Garded,  cé  fat  elle  qûe  ToA 
dioisit  ponr  v  préâder  •  et  elle  jr 
jooa  la  comédie  avte  le  geaérll  Fils* 
'Paltit^ ,  Ch.  F0I9  ihUtrisI  Dllnlei^ , 
et  d^autrek  persoaaes  diàliqgaéei  pair 
leraag  et  mur  le  talent.  En  17197  , 
*   la  mort  de  la  comtesse  de  Birbr , 
qaidepois  long-temps  neTÎvMtpfim 
arec  son  diati ,  éearta  lobstàclé  qui 
empêchait  eacore  celui-ci  de  s^nnnr 
arec  U  ftmme  qiril  aimût.  Bliss 
Farrea  lit  ses  adiètax  au  public^ 
dans  une  dernière  représentation  qai 
attira  la  foule  de  ses  admirateurs  , 
et  cette  entrevoe  fat  pleine  (t^émd* 
iîon§  qu'elle  eut  peine  a  soaleoîr. 
Le  8  maî|  elle  devint  enfin  comtesse 
de  Derby,  raag  o&  elle  ne  fût  sans 
doule  jamais  ^arvèaoë ,  si  seulement 
M.  Farren  ,  son  t^ère,  eût  été  un 
apothicaire  rangé  :  à  quoi  tieitt  la 
destinée  humaine  !  Là  nubvetle  com* 
tesse  fit  partie  du  cortège  lorsque  U 
priaoesse  rojale  éptfusa  te  duc  «te 
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Wurtemberg  5  mais  fa  ^tsraière  par- 
tie de  sa  TÎe  s'écoula  principalement 
k  la  campagne  ,  où  elle  exerça  sa 
bieafintaace.  Elle  moaratle  23'aTTii 
1839.  Sa  flUe  époaea,  en  1821, 
le  eoaHede  Wfitoa*  L. 

FARWltAllflON,  ptofessear 
dé  fliailféfaiatiqncs ,  /est  illottrd  en 
nrenaal  aae  part  adtiVe  et  Impoc- 
nnite  aax  créatïoas  !Plerré4e- 
6raad.  Ea  1608 ,  fl  professait  kt 
mkttétaatiques  à  l^faiirersllé  d'A- 
berdeea ,  tosqae  le  ezar  Tint  visiter 
Londres.  Le  priaee ,  qtd  avait  ap^ 
pHs  k  le  coitatalfre  ^  l'engagea  à  sœ 
service ,  et  le  tondnisit'  à  Moscou  ^ 
où  FarWbarsoa  fbada  cli  1701  oas 
école  de  maitte ,  la  prenUère  qaé 
foa  ait  coiiaoeeaRoiëie.  Cetfê école 
M  ensuite  subdrdoaaéé  k  FsteàdSfmie 
de  marine  Ibfldée  à  ftainf-Fllets- 
bmii'g  ett  ITf  ft.  L'irttendsitice  gésé* 
taie  dt!  celte  'acadélbie  fut  donfiée  A 
cttmle  Féodbr  ApMiir,  L,e  knv 
Saifat-Ifilaîre^  Beuteaâat-eéiidAt  A 
sei^tîfeb  de  fmsàet  ea  fit  iioidb 
dîMteaf.  Farwbârson  j  fat  appelé, 
ett  1716  f  bonr  nlrôfésier  lea  màfhl' 
malîijiles.  Licole  dé  oiariiie  qvL^L 
avaitidadée  I Mtiscoa  j subsista  las- 
^''ea  1752  ,  épo^iio  oà  lés  prorear 
tearb  èt  les  Ôères  furebt  trânsi&è 
àSakll-^tetsbdnrg.  Crolibf  peese 

Î\c  Fat^^bdrsbb  â  introduit  cbei  les 
osl)èè  Tusage  dés  chitfrés  aràlcs» 
Cébi  palàît  d'hâtant  pins  jproWble 
que  y  d*a{>rès  dés  àctés  àainéniiqnes 
qui  témontent  jusqu'à  Pan  17i5/lés 
Riissês,  dans  le  calcul ,  nes'étaîeatsa^ 
visjosmi  afors  que  des  cara^ïrea  m* 
\àûè,  17l6  Fàrwhàrsoii.i'.èlU 

jusqu'à  sa  mort  attaché  k  Tacadémie 
de  mariné  ,  en  qualité  de^profésieur 
de  mathématique^.  £n  1737  ^  il  fut 
élérl  ik  raùg  dé  bngàdiè?  dans  V ar- 
mée russe.  If  nR>orn  t  an  laeie  As  dé* 
cembre  1739.  G-ht. 
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F  ASGlTiËlXI  (  HMiovi  )  »  «a 
htb  JFasitelluSf  ptète»  Bàfili  en 
9  à  herm  f  é'mt  hmAk  ^< 
•IrktfiJiDe.  A|^  mmr  éindïé  éMZ 
ans  à  liaplcty  tous  Pompwu  Gaaric, 
il  embram  U  règle  de  saint  Benoit, 
à  dix -sept  âJiêf  daDS  la  coflgnlgdîui 
du  Mont-Cassiii.  Doué  d^im»  vute 
4t9ditiD9.  et  d'un  talent  très-remar- 
qoaUe  p«iir  b         Uiiae ,  il  a'fta 
>      «esta  pas  moÎM  ûconna  k)BS*teBi{>8 
I      w  fond  de  lOB  cloître,   il  avait 
I      cependant    eSMjé    plusieurs  fois 
de  «Offtir  de  son  obtcurité  ,  corn- 
\      Bie  ou  le  voit  par  une  lettre  qu'il 
i       écrivit  a  TArélin,  dans  laquelle  il  lui 
demande  sa  protection  prèb  de  Maii- 
\       milien  Stampa,  genJiHiorame  de  Mi- 
[       Jan  ,  qui  consacrait  sa  forlimc  a  fa- 
voriser les  lettres.  Ayant  cufiu  ob- 
:       tenu  de  ses  Mipérieiirs  la  permis- 
ï       siou  de  visiter  les  principales  vil- 
les de  rilalie.  Il  vil  snccc^isivement 
l       Roinp  ,  T'adoue  ,  Venise,  Florence, 
|l       et  partout  ses  talents  lui  niciilèrciU 
^       Paceeuil  le  plusOatleur  dts  savants. 
^       Ayant  eu  le  bonheur  de  se  rendre 
agréable  au  pape  Jules  lîl ,  ce  pon- 
tife l'atlacha  comme  gouverneur  au 
^       ^une  cardinal  innocent  del  Monte  , 
I       «on  neveu,  et  ,  en  1551  ,  iui  uoiiua 
révêcbé  d'Isola  dans  la  Calabre. 
Il  assista  depuis  aa  concile  de  Trente. 
Ayant  éprauvé  beaucoup  d'embarras 
dans  i'adinuiiblration  de  son  diucèse, 
il  résigna  son  éwèché  et  s'ét;il)ljt  à 
Ilumc  ,   nù  il   rarairul  an   iuuis  ile 
mars  1  5li4.  11  c(  n'.plêiil  au  nombre 
de  sei  protecteurs  le  Cïudiiial  de  Far- 
nèse  et  le  cardinal  de  Gfau\'cl!é.  On 
lui  doit  une  bonne  édition  de  Lac- 
tanccy  Venise,  Aide,  1535  ,  in-8°, 
ccvoe  sur  les  raanuscrils  du  Mont- 
Cwsiû  j  el  l'édkion  de  Pétrarque  , 
Venise,  Aide,  1546  ,  in-8%  fut 
imprinsée  sur  un  eiLemplaire  dont 
tratei  les  fautes  avaient  été  corrigées 
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de  ta  main  de  fascilelU.  Set  fers 
(CS«iaiiiiii«)|pai9tt  lesquels  on  trou* 
\e  des  pièces  adresséet  à  fiembo  ^  à 
J«  de  U  Casa,  à  Flaaanio  et  au  1res 
grands  peièke  contempuraigi,  cat  él^ 
recueillis  dans  les  DelicicB  pûûiar* 
italorum,  9d2,  et  dans  les  Carmina 
iUustn  p^etar.  italor.  ,  I¥  ,  191. 
ComÎQo  lésa  réimprimés  àlainite  des 
Poésies  latines  de  Sannazar ,  Pi- 
doue ,  1719  ,  en  -  4°  ,  et  on  les  re^ 
trouve  dans  Tédiliou  d'Amsterdam , 
1728,  in-8o.  Une  édition  des  Poé- 
sies^ de  Fascilelli,  plus  ample,  a  élé 
publiée  par  J.-Viuc.  Meola,  Na- 
ples,  177(j.  Elle  est  précédée  d'une 
t'  ie  de  l'auteur,  écriie  avec  élé- 
gance et  exactitude.  On  trouve  d'au- 
tres vers  encore  inédits  et  des  Let- 
tres de  Fascilelli  dans  rédilion  des 
Poésies  latines  de  V  itale  G  io  v  en  u  zzi , 
Napîcs  ,  1786.  Le  recueil  des  Lct- 
tere Jacete^  pii!)lié  par  D.  Alanagi, 
en  contient  liuit  de  Fascilelli.  il 
avait ,  dit -on ,  composé  un  ^rand 
ouvrage  :  De  fdstis  Alphonsî  Avali, 
mnrcliioiiis  y  a$Li  ;  mais  il  ne  s'est 
point   relrouTé  jusquîci.    W — s. 

i  ASSL\  (le  ciievalier  Nico- 
las-H  e?jri  -  Justini  ue),  naquit  -à 
Liège  le  20  avril  1728.  San  père, 
bourg oicsLre,  éclieviu  de  celle  ville, 
premier  ministre  du  prince-évèip;e 
Georges-Louis  de  Bergbes,  le  dcMi- 
nait  k  la  baulc  uiâgislralure  ;  maîs  le 
goiil  du  jeune  Henri  Tappelail  a  culii- 
verla  pcin' nie.  Toutce  tpiibiitumbait 
sous  la  iuaiu  était  pour  lui  un  cravou 
ou  un  pinceau  ;  les  marji^es  de  ses  li- 
vres, les  moindres  cbiffous  de  pa- 
piei",  Ici.  iiiiii-aiile.s  riieixies  devenaient 
ses  toiles  ou  le  ioiu!  de  ses  coojposî— 
lions  improvisées.  C  lie  passion  con- 
Irai  idil-  sou  pere.  'louLeiuii  cedaul  a 
ses  iniporlauités ,  il  lui  permit  d'aller 
passer  ses  jours  de  congé  cbez  le  pein- 
tre Codeis  y  qui  fut  aussi  le  premier 
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matlre  (b  De  Fraaee.  Fasiaii^aiaitît 
pat  tDQuu  Ifs  triDfi^Be  k  paUUe.  A 
vingt  «M,  il  entra  dun  lee  moue- 

^i^aeiitres  gris  de  Irfwie  XV*  11  n'en 
'  eorlU  que  pour  cemmaDder  une  coin* 
pa|iiie  de  cavtlerîe  daes  m  légîmenf 
créé  mur  le  onrîdial  de  fielle-lle,  en 
1757«  OaaMQre  cpe  des  oficiers^  qui 
d^te«taieiit  n  pmiU  et  m  rigide 
dîaeipUne,  eMajèrtiitderaiiaMtDery 
dans  une  muMBavre  en  plein  champ,  et 
^o'il  ne  fut  saav<é  que  par  rintenrien- 
tM»  d'nn  antre  régiment  qui  ^lait  k 
port^.  Lee  antenra  de  ce  9M»t**- 
maUf  n'ayant  pn  réniair  par  h  vin- 
Jence^  reconrorcnt  k  la  calomnie. 
•  Comme  il  arrire  «onvenl  ^  le  mînîi- 
ire  se  prononça  contre  Fassin ,  et  il 
fallut  tonte  la  fermeté  de  celui-ci  et 
la  pnUtante  iafluence  dn  maréchal  de 
Biron  pour  Tarracher  k  nne  condam- 
natinn  infàmante.  Une  commiiaieni 
après  avoir  examiné  scrnpnlenaement 
sa  condvite*  rédigea  nne  «enlence  ^li 
Int  ioe  en  face  da  corpa ,  cerné  par 
qnalre  autrea^  et  en  vertu  de  laqacUe 
le  marqnit  de  Saint-Pern  ordonna , 
aa  nom  da  roi ,  a  looa  et  k  ciiacnn  ^ 
de  leoii  Faaain  ponr  un  bomme 
d'honneur  ^  après  quoi  le  régiment 
fut  cassé  ,  obligé  de  mettre  bas  les 
armes ,  et  les  accusatenra  de  Faiain^ 
colonel ,  major,  officiers ,  condam* 
nés  k  vingt  y  k  quinze  et  k  douze  ans 
de  détention.  Tout  cela  dégoûta 
Fasain  do  service.  Il  revint  daoa 
son  pays  et  se  livra  plus  qne  ja- 
mais a  Tart  de  peindre.  Anvers^  qui 
possédait  les  cbefs^d'œuvre  de  Pécole 
flamande,  Pallira  dans  ses  murs  5  mais 
la  vue  des  admirables  prodnclious  de 
Kiibens  et  de  Van-Djck  lui  fit  sen- 
tir ([ii'il  ne  eavait  rien.  11  se  remit 
à  dessiner  ,  k  fré(]uenler  les  acadé- 
mies et  a  iiuilcr  la  nature,  doiît  il 
aimait  aurioai  k  reproduire  les  «il es, 


les  acddenti  et  les  gmcteu  caprices. 
A  qnarate  ans  »     a  le  coarage  de 
partir  ponr  Rome.  Il  viaâte  KapUs , 
parconrt  les  montagnes  de  la  SKrôie 
et  de  la  Saisse ,  èt  e'arrèle  k  Getèn 
oà  û  pdntf  ponr  l'impératrice  Gaikh 
îHie  de  Riusie ,  le  nicillenr  do  » 
paysages  f  Femcj  n'^étail  pas  lois. 
Le  grand  komme  qui  de  1k  gonver* 
sait  le  monde  Itttemire  etokiiew- 
pkiipie  raccncîOit  me  Konté ,  et  Jii 
permit  même  de  faire  mou  psrMHC 
dans  le  négligé  le  plus  vu\gairs.te 
retour  k  Liège  éveilla  l'atlentioo.  Il 
donna  naissance  k  l'acaddode  de  d»> 
sitty  de  peinture  et  de  fcalptare,  a . 
laquelle  le  pnnee«évêque  welbnd 
accorda  sa  protection ,  et  dont  Fas- 
sin fut  nommé  direcienr.  Aumtft' 
gué  de  De  France  son  ami,  il£i  m 
Vfjjage  en  Hollande  et  e&îUe. 
L'impératrice  de  Rnasie,  lattar- 
grave  d*Anhait ,  platicnra  ricbes  Âa- 
g!ais  vottlureot  faîoaoïent  rauirer 
daaa  leurs  pajs.  Après  ave*  \iàiik 
teor-k-tonr  Bruxetlea  et  Liège,  H 
alla  se  fixer  à  Spa«  La  révoiatîoads 
Liégeet  plustardriovasion  desf  m-  | 
çais  îotemmpirent  un  instant  m 
iravanz  j  mais  il  ne  tarda  pas  à  rf- 
venir  k  ses  occupations  chéries.  Fas-  « 
sin  composait  a? ec  fen  ^  imitaii  avec 
bonheur  y  mais  sa  couleur  manqae 
souvent  de  vie  :  la  plupart  de  les  ta- 
bleaux se  trouvent  encore  k  Liège. 
II  mourut  le  21  janvier  181 1.  P.-J. 
Henkart  lui  a  consacré  une  courte  j 
Notice  ,  daus  le  tome  II  des  Loi- 
sirs  de  trois  amis^  page  1 19;  et  M. 
Félix  Vau-Hulst  a  écrit  sa fcîograpbw 
avec  plus  rl'éfeudue  dans  la  Ka^e 
hels^r  ;  I  iograpbie  tirée  a  pari  avec 
uu  portrait  de  Fassin  ,  d'après  V  ori- 
ginal peint  par  lui-même  ^  li^fC^ 
1837  f  28  pages  iu-S». 
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